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O N SEIG N EV R,

________ Entre lesMemoires par vous comrtiandez de continuer a Paire
ucioíjl ce que vous auiez fceu, veu & cognu, des d its , faíts, geftes, ceu* 
ures & vertus admirables denoílre grand Roy* par Iefqueisnous auions re­
mis a commencer noitre íccond liure des Recueils dicelles, ayant trouué 
dans vne liaflé de papiers qui en faiíoit mención, deux Sonnets comparatifs, 
l'vn d’entre les deux Rois les bien-aimez de Dieu, & l’autre d entre l’vn d i- 
ceux & les quatre plus grands Monarques de l’vniuers, deíquels l’efprit de 
Dieu ait point fait m ention: Et encor quelques autres manufcriprSjl’vnd’vn 
memoire en forme de máxime d'Eftat des meditations du Roy touchant les 
deíleinsíans hafard que peuuent former tous Rois. LesAdieux par vous 
faitsa la C our, lors que vous quiraítes iesadminiíErations des grandes afíai- 
res de Fian ce, efperant que Pon les commettroit es mains de períonnes plus 
qualifiez, intelligcns & capabíes de les exercer que vous neiliez pas, com- 
m e vous en priaftes ceux auíquels auoit efté deferée Pauthorité R oyale: ¿Se 
en attendant qu’il foit deíldé íi voítrc bonne intención a elle bien íuiuie ou 
non,nous entrerons en la dedudion de noílre fecond liure desOeconomies 
Royales & lentitudes loyales,& lecom m encerons(quoy que peut eftrcíe 
foit par prematuration de temps au gre de quelques vns) par ces deux íon- 
Aets&autres manuícripts íuiuans.

S O N N E T

EN  D a v i d  C ^ H e ñ r y  Dieu s'efi cboifi deux Royst 
Tous deux felón fin  cceur3 pour mteux fiare pareflre 
jgue nuls Roys ne pourront iamais toús parfiits efiret 
Ny aufii accumplir entierement fes Loix*

V vn  regna Jur les luifis ¿ Tasare Jur les Vranqois >
Tous deux peuples de Dieu, pour fiare aujfi conneflrt 
Jigüe quelque peruerty que le peuple puijfe eflre a 
Dieu des Koys exceüens luy donne quelquefiois.

Ces Roys ont eu entreüx mantés cbofis paretUes
Aujfi bien en defimts quen vertus nomparelles3 
Mais s il filio#  venir d la. compdraifin:

Des definas £$ vertus quils ont f i i t  appareffire
D a v i d  ntoins a loüer que H e n r y pareft efirt 
Et que H e n r y  * rnorn partroubléJa maifin*



Q V E que ion compare encor les yertas tfi Ies <vices± 
Des qm treplus grands Rois ffipmjfans Empereurs3 
Etdesplus cflimcz.en courage& enmceurs >
Anee ceuxde H e  n r y  : car alors leurs delices > 

Debaucbes , pajfctmps 0 ? plaifins cerdees 3 ,
Parefirontdlsplus grands 3 plus grandes leun erreum 
En tomes leurs uBtonsplus grandes leurs rigueursa 
Etquaufli leurs venus ontefié moins propkes.

TeÜement que lonpeut tenlrpour <uerité>
Jgue H e n r y  ayantplusque tous.Rois merlté,
II doit auoiraujp plus de gloire loüange.

Et pour condujtonqu il le fiu t moins bUfmer,
Votre que chacuñ doit juftement Íeñim er,
Entre tous Empereurs au líeu dwn prince <un Auge*

D  I X  D E S  M A X I M E S
des J\dedítations de Tienry le Grand,, 

peúples cnitm eux > &  Tnfirucliona,

R O Y A L E E S T A T ,
suples) &  de leurs 
lre leHfs Tifian*

LEs lumieres diuines en elles inuifibles,fefont voir aux mor tels par lesAftresaui 
Cid, Se par les Roys en terre. : '

Dieu íeul cftabliflant les dominationsjüy feul auffi en eft le vray proprietaire,tous 
les Roisn’en eftans queles vfufruitiersjSe parcáncdoiuent-ilsen rendreloial compee»

Comme Jes bom Sujets á la voix de leurs Roys rendent inceílamment alaigre 
obeyfíance* ainíidoiuentíes Roys obeyrau grand Dieu, regnans ainílqueluy en 
droidure & clemence.

Les Roys font eíhblis du grand Dieu, il eft vray j pour eftre fes images, & Iefaire 
paroiílrepareftredoux&fages. - 1 v .......

Inftice & iugement font Ies throfnes des Roys, íurdefqcicls s’aflea'nts continuelle- 
men t, 1 eu rs E mpi res feront a Dieu, bien agreables. -y . .  ̂ \ t .

Si les Roys comme Dieudefírenr de regnerfur leurs j>euples foúmis, qu’iís pa-
r  o i fíen t no n Ro y s, m ais comme luy i r̂ay s péíé's.1 -  1 ’■ J! ’ 1 1

- ’i 1 LL ' V= K.&Ai,r Y Y M'UWj - Y V 1 V« ■ '
Ceux qui fiegent les throfnes, tiennent en main lcs Scoptres, Se pbrtent fur le 

Cbefíe Royaldiademe,qu’ilsfqachenrquela Foyaly Q  emence&; la Loy en (onc
icspiedeftalsScIesvraysftilobates, ^  ” \  ^

La premiere loy des donrinations legitimes cft l’obeyflancc volontaíre des Sujets 
a leurs Roys, Se celle de l’abfoluc déferencedes Roys aux ¿tatúes & Ordonnances 
desEftatsqu’ilsontjurdes,prena^,ppíT^íhoJá;dJiceux» 1.-; \

Ainfi qifvn beau Soleil par fa Ttmiiere Se fa cbaleur ilíumine les Cieux, efehauffe 
la terre, reuerdit lesplantes, diápre les fleurY&meuritlesfruits^ toutainfi les vrais 
Roys par leurs prudences fie beneficen ces illuftrent les efprirs, efcbauíFenr Ies 
courages, reuerdiffent les douces efperances, affcrnuíTent leurs peuples Se fercili. 
fent leurs cheuances,



Quelques cfclatans &  apparernment fpecieux defíems que puifíent former qucl- 
qüespotentats que cé puifle eftre, áiíec inten tion d’en deípoüiller quelquesvns 
oe Ieurs biens, chcuances 5c polfeílions , fie qu elques efficacieux fie adüantageux 
qtl’en foient ou deuiennent Íes poürfuitres &  les fuccez j fí fe trouueront-ils tou- 
joursneammoins á la fínpluftoft feiuis de blámes que de Ioüanges,d*ennuis que 
de contentemeas , de baines que dé bfen-veillances, fie de repentirs que d e- 
jouyílances .* fí relies conqueres font pour demenrer toüfiours litigieufes fie que 
ptrnr paruenir -a icelles iís ayeut -eftd conrraints. de vendre fie allie’ner Ieurs 
propres reuenus fie Domaines, de lurcharger Ieurs qaturels Suiets de trihues, im- 
pofts, Tailles fie Subfides, d’aneantir le tráfic, le commerce &  le labourage, fie 
de laifíer piller, faccager, ruinerfic deftruire les naturels Suiets, n'y ayant poinc 
de douce que ce ne foir vneimpjudence des plusdommageables, que d’expofer 
fes propres &  legitimes reuenus á perdición pour lefeul delir d’vfurper. ceux d’au- 
truy, d’autant que demeurans touíiours en diípute ilsleur coufteront inceflam- 
inent trois fois plus á garder 8c conferuer qu’ils ne jeur vaudront de reuenü annuc!.

A Yant en noftre premiere liure des Oecono'mies Royales fie feruitudes Joya* 
les fait particuliere inentión de dix des prihcipauxdéfirs de noftre grandRoy 

pendantles temps de fes rnaüuaifes fortunes, nous auons fait encore inferer cy* 
de Oes pour í'eruir d’entrée anoftre fecondiiurc, dix des Meditations Royales 
de ce vertueux Prince, referuans pour le troifíeírne 8c quatrieline ( 11 tant Ies 
memoires fui lefqueís nous les fáiíons en peuuent bien former ) dix des princi­
pales Se plus exceIlentes Oeconomies qu’ü íerefoiuoit d-adiouíter aux fíennos pre­
cedentes, pour mettre en tant exquife valeur fes reuenus ordinaires,qu>ils euíTent pft 
fubuenir á coutes Ies plus fplendides dépeufes qu‘d profettpic.de faire, fie dixregíe- 
inéns póurtoutes fortes decóñditions de perfonnes, moyeiínantTobíeruation del- 
quels chacune d’icelles euft trouué vne grande amdioration a fa condition &  á fes 
íacultez, &  des expediens cónuenables poiir s’exempter de tous luxes ,fuperflui- 
$ez fiedepenfes non necefíairés,áuec Pbftablífleméntd’vn fibonordre en Pexer- 
cicedela Iuftice, que ieslongueurs fieles frais pour Pob ten tion d’icelle euflent efté 
diminuez de trois partsfurlescinqyECien attendant ce temps nous íinirons toutes 
les Prefaces de ce fecond liure par les vers feiuants qui en difent quelque .chofe,

S O N N  E T .

N VL Monarque ny Roy ne fqauroit mediter 
A chofe plus utile é honnefie & glorimfe .*

Ny qm mejme puijje efire enuers Dieu plus pieufh 
Que de <vouloir toufiours fes defítuts Jurmonter. 

Ruifque fi, <vcrtu lors fe  pourra. prefentiir 
En immtion exqmfi & preáeufe:
A tous les plus grands Rois ,  & pcvfonne heureufe\ 
De tous blkjmes toufiours enuers tous sexempter.

¿guefi H e n r y  eufi ioint fes dix Qecommies ;
Et fes dix Reglemens a tantdepmd hommies 
Dont il efl renommé3 que n eufirilpoint efie?

Puis quil fe  fufifaitdire excellentenU guerrea
Excellent en la p ú x  ̂  ayant trwfinis en tém  
Les necejjkires loix pour la focíete.

f  , CLV A T  R  A í  N . .

Jlfaudroit eftre wn Dieu pour chacHnhieninfiruire3
Et regler des humains les dits fies moeurs, les faits - 
Maispourparier des Rqis nulp d pu rien wieux dire y  - 
N'yenfeigner qfi afait H  EN JtY par fes effets.

<■ Tom e II¿.



L ' A D I E V  d  e  ní  o  n s e i g n e v r

LE D V C D E S V L LY
A L A C O ¥  R.

A D Í B V  maiflnsy fihdfieauxy armes, canom du Royy 
Adíen confetis y threfors, dépgfi^ d ma f i y y 
murÁiiovs y adieu grands equipages } , <. ,

/a»í ¿&? r¿íchapts3 adíen tam di mefhagey .
Admfitucurs 5 grandes ̂  4dieu. f i  temps qu¿ courts ^
Adíen les amítiíx., ^lesamEdeCours , ,
Adié» contentions des refiusneceffiaireSy „ ^ ; ,v v ■,.
^Íd/flí hpyw p& em fi% s^m /oucy^ffam k^ v v

Tcrmvtte\ que che\moyen toutefikenéi , ,
/ r  regrette mon Roynon affcxregretté*
Adicu- finng de l  Efíat > amour de ma patrie ,1
EaiffiX moy en repos finir aux chawps ma
«T»?* m it, ¿í&V# nra* Maífire, o pto# eber Mjaifire adíen 5 \
Non pour muy^mmles miens fomene^^vousdn lieií 
Qu mmsfois i ay tenu prés du Rtyytfpfire Pere$ .
Faites vqw raconter quehjue iinwM mifeiri
E t la vccejfité 3 dontmon fotn le tiraj. \ , 
le ne <vcuxpour tefmoins> fila  Ftmce empira ..
Fendant mon mmicmenty que la fiule ere anee
De ceux qm mont rauy Eftats &recompcnfit ; ^ ■
Toas lefqúels abufians de la mmoñtéy ^ .
E t dtt fiing C«f da fiem  de voftre Majeflé,
Frophaneront honneurs, diffiperont richefies9 
Changeront allie^> rafiront fimerejfes,
Banniront de la Qmr les meillews femiteun 
De la Vrance & de votts «, f$ pour nos conduEleurs 
Mettront des gens de ríen, qui nofbient comparotftrey 
N y fe faite nommer du viuant de mon Maiflre y 
Ah contratre on mirra ceux quil ay motile plus,
Mejprifcz.) fe/ette^y £5* de tous droits exclus:
Car les puijjints du temps fibrit de telle namrey
Que m i naura en Cour y s il nefi lew cveciturc 3
S il na hay le Roy y sil ne defiere iBfiat 3
Hornear 3 faueur grmdeür, bien, charge, ny efiaty
E t ce grand nomfacré de Roy tant venerable 3
Ne fiera dms kurs ceeurs quvne ombre & quvnefiable,
Dont ils fie fiermront feulement pour coutmr 
Tous les mmx quils fierost d la France fhuffrir y 
t)u ne preumdrom plus droi8 ¡ l»y 3 raijbn E<ftke}



fiVertu, capacite, mmteny feruice; 
y f e  que les.principan* autheurs de mon exil 

Recognoijfans <vn iour, & qu<vn mefme peril 
Les menajfe d toute heure, ils auront en penfee 
Mille regrets d'moir ma iufiice offenfée,
D auoir pemmy l'ordre afin de plante a ceux 
Jj)ui njeulent que íE ñat depende du tout d'eux y 
Jjhti nourrijjent le Roy en toute nonchalance, 
Afin que demeurmtplns long-témps en enfance ,

Quelle s'oppofe <vn iour aJa maiorité, 
fu e lle  priue defiats, decharges t f  d* offices 
Toas ceux qut ne woudront leur rmdre des frutees 
JQui nejontdeubs qurnx Roys & Ptiñces Somerdins$ 
Qu elle arracbe defbrceXd metté entre leurs matns . 
Tous les gomememens des Seigneurs & des Prbtces 
S¡hti ne firont pareux efiablis aux Wóúinces.

fonferué en tous heux mon hondear téma fiy  ,  
Couru tous les per ils d'vn figrandChefde guerre x ' 
Et fem i de Confeti au Prince de la  terre 
Le plus iudicieux , duqael Jeul la tvertu 
A Jauuépar fon braídepalmes reuejhi ,
La Frunce & les Franjáis. Maintenant ie ndfpire 
¿¿fia leglorifier, <veoirflorirfbn Empire,
Veoir eftablir mon Punce en fon authoritéy 
Imiterfes <vertus (8¡pfafelicité,
Suture fes bons fionjitls , fon Ordre, fa  pólice, 
Etjans hayne &faueurrendreachacan Iufiice, 
Suppliant cegrandDieuqu encor tün iour le Roj,
La Frunce nyíEBat nqyem befoin de tnoy*

F I N .



G A Z O PH IL A X  EXAVTH O  R.ATVS
N i c .  B o r b o n h .

O I)omm} o mihi bijfenis Arx amplius annk 
Cujiodt rcgnata, á inuidioja, Moneta 

Templa válete Dea, pertajum mittiteremm ,
Etme priuata Jeamtm reddite vita i 
Me ego frm  qui Regís opes > regnique tapad 
PeBore complexas tenui, cui publica ccnfk 
AuBa nono} certum debet fortuna tenorem 
HíiBenus, (dtr iuftis conjhns rationibusarca 
Infantis Dominu Cura folertis honoreŝ
Pmmiaque ampia tuli : JubRege potentídmagno 
Magna mihi ereuitr^nwlhxc labe facía cruentó 
Jü'ms occafu cecidityrnédqpti.omnis éodem 
Jmidia extinBa efi fatb ^qiiafdpedninati 
Exitium mihi non pauci^dum publica feñor 
Commoda 3 wnius domini móror vnus amorem.
Securas procerum3 & popularis nefcius aur#
Tropofitique tenax : tándem mala cura face f e  i 
Jam mihi flat nauem tuto Juhducete portu.
Publica res quid profuerim mago forte cayendo 
Agnofiet 3 populique fcient 3 tmn grada fera 
Atque odio fuccedet amor : fed gloria tan ti 
Non mihi fit  futís patria qmjita malignis 
Dij fiche <vt regni conflet fortuna3 labarc 
Non illam videam, ne me defdcrct illa.



( E C O N O M I E S
R O Y A L E S ,  A M I A B L E S  ET

D E S T A T  E T  S E R V I T V D E S
l o y a L e s > h o n o r a b l e s  e t  v t i l e s .

c h a p i t r e  'P r e m i e r .

ó n s e í g n e v r ,

Suíuant cc que nous auons pü apprendré ( des memoíres 
en forme de Iournal^dé ceux qui diieitt d'auoir fait vn fidelle 
recüéildctoutcequéyousauez veu,f§éu& cognu des dics¿ 

faics, geftes, moeüfs &: fortunes de noftre grand R o y , 5cqu*ils onc peu fja- 
úoir des voftrés en fuiuant fa perfonne Se Courant toutes ces aduentures í 
21 ous n ’én auons non plus qu’eux { cpmtnc 11 á éfté dlt ailleurs) commence Ies 
difcours que vers le temps du plus effroyablc, calamíteux & defplorable acci- 
den tde  toutes les trauerfes, tribulations & perfccutioris, par lefvjuelles ayt 
paíTc noftre vertueux Roy, qul fot céliíy de la fanguinairebóurrellerie du 
24 . ioúr d ’Aóuíí ijy i.delaquelie  Ies Cuites ontefté filóngiies que la pre­
mié re crife de quelque appárence d'efperancc de mieux pour guarir td ’es 
langoureufes aíHi&ions, n ’cn apparut qué vérs lé deuxiefmé de May 159 S. 
( qúi font vingt-fix añs de plus dure penitence que toutes celles des Anacho- 
ferces) les benediétions deDieu ayanr fauorifé les vertus & fes armes, 6c par 
íéelles reduit fes plus grands, plus puííTans Se plus inuéterez enncrfiis a con- 
úénirauecluy áVerums,d*vnepaix quafiauffiaduantageufe qu*ií l’euft pü 
defirer, laquellé fut en íuite Se quelque temps apres reconfirme'e par cello 
que yoits renoüaftcsauec le Cardinal Légat Aldobrandíri nepueu du Pape 
(lbrs qué Ton Peftímoit entierement rompue, comrae il eft dir áu Chap. 97. 
du premier Liureja la concluíion de laquelle 5c de la ccremomc des Sérmeos 
folemnels, preftez a Paris Se áT hurin  póür í’obferuation d’icelle : Ñous 
auons eftlmé a propjós de finir noftre premier Liure Se de commencer nos re- 
cuéits du fecond, afin qu’íl femblc que fortant d‘vn víél 5c tenebreux monde 
to u t remply de ruinessdegats meurtres.occiíions, troubles, guerres > ha*nes 
& combuftions; nous venidos a cntrer dans vn nouueau monde tout efcla- 
tánt de belles íuhúefes, íequel apparammént deuoíteftre nomméceluvde 
paixj concordes, recpntiliations, douceurs, Oeconomies & mefnagcmens.

Tom e l í  A



Maís auan t que de coramencer nos dífcours touchanc Ies áffatrés quí fé paité- 
rent en  l’année itíoi. 8c les fumantes,nous vbus dirons auéc voftre licence 5c 
requifítiondepardoti,Iorsqüenouscn aurons befoin , qu’encor que nous 
quatre cy-deuant deíignez ¿c recognus par nous ¿epar d ’aucrés pour vos tres- 
obligez feruiteurs > vous ayóns touíiours prefentc au nom commun de nous 
quatre les recudís de noftre premier LiurejComme l on a voulu que nous fif- 
íions encoré maintenant ccuxdu fccond, íi nc laifferons-nous pas de dire li- 
brement que íi vous en  receuczferuice 8c cótentem ent, c’eftá deux d'entre- 
nous feulement que le  gté eneft demdautant que les deux autres ayans trou¿ 
ue des emploisplus profitábles i ils fe font non feulem ent fort fouuent dií- 
penfez de cecuy-cy, mais onc efte en par tic caufes que nous differafmes trop 
long-tempsaentreprendrecedeírein,riel*ayans fa itab o n  efeient que plu- 
fieurs années depuis lam ortde noftre bon Roy 3c non encore auec la preme­
d itaron  qu’ilmeritoit, mais feulement par vnc cfpece de promptitude d ’c f- 
prir, du aefpit & de la colere ou nous entrafmes de voir vne íi grande no n - 
chalancc en la celebration des honneurs 3c gloires bien meritées de ce grand 
Roy, 3c le malicieux filence des Hiftoriens de ces derniers temps qu; fe font 
dele ¿tez a cacher & fupprimer fes plus admirables vertus particulieres, a ex­
tenúe r &* defguifer celles tant publiques, que leurs bailleurs de me m oír es ne 
les en on t ofedu tout faire taire ¿ Et finalement a luy fuppofer des deflfeíns, 
projets 3c entreprifes du tout impertinentes & abfurdes, & le calomnier d’a- 
uoir cu des defauts 8c des vices aufqucls il ne penfa iamais & quí eftoient auíli 
entierememdifproportionneza lagrandeurdefon courage& de fon iuge- 
ment. Tellement qu  a caufe de noftre tardiuetc il nous a efté bien difficile de 
pouuoircorrigerlesmanquemens & remarques des temps de diuerfes aífai- 
res 6c celles des dattes,des lettrcs delam ain duRoy,dautant qu’il n ’y en met- 
toitquafi iamais a caufe de la proximité des lieux d’ouil vous Ies eferiuoit: 
De forte que ces inconuenícns nous auoientfait vne fois refoudre de refer- 
uer ces difedurs pour ceuxdé voftre maifon 8c de nos familles particulieres, 
fanspenfera ríen moins qu*ales faire mettre en lumiereí Mais les change- 
mens des temps celuy de l’eftat des affaires, les diuerfes fortes cFadminiftra- 
teurs 3c d’adminiftrations que nous auons veués 3c Ies folicitatlons de nos 
amis partieuliers nous íirent croire quequelque iourleslibertezdofit nous 
auxons vfé a dire la venté de bcaucoup de choíes importantes ne feroient pas 
touíiours hors de faifon, & en attendant nous nous refolufmes pour euiter 
tout blafmede vous en faire vne addrcffe párticuliere,aucc vne tres-humble 
fupplicationdevouloir lirenos recueils & d*$ córrigér3c adjoufter ce que 
vousiugeriez a propos,mais auant que d’cntrer en la fuite d’iceux, 8s pour 
leur feruir dequeíque cfpece dc prepataclf nousdironsa vous 3c a tóus au- 
tresquiles liront, que comme tousles indíuidus de la nature húmame auf- 
quels apres leur deprauation il eft encoré refté quclque efpéce de cognoif- 
fance 8c de ratiocination, ont touíiours tenu qu’il y auoit einq parties princi­
pales eniccux quimcritoicnt le plus deconfidcratlon,&; pour cette caufe Ies 
ont-íls nommez Ies cinq fens de nature de leur pretiriere eftre 8c cortforma- 
tion que leur deprauatío n ’auoit point du tout deftruites,puis qu’ellés fe re-' 
marquoicnt femblablcment aux animaux»auíli ont tenu les autres plus fa- 
gesdudieieux 8c fpeculatifsjtant ceux déla venerable antiquite que ceux de 
»  continuité des uecles,lefquels font entrez enync vr^etecognoiílaacedu
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bauagedeiéur deprauation, & en fuice de leur reftabliífement par grítee en 
Vn bien eftrc & vraye reformariori qu’il y auoit cinq aucres parties en i c cu re 
quilés conftttuoienc , áf^auoir píete en lam e, foliditc au iugement!, vina cite 
en l’efpritj generofité aux cceur Se cKarite en la conuerfación; Goncluans en. 
mefme tempsque ceux aufqueís ccs cinq parties auoient efté le plus vrimer- 
feUerhéntcílárgies, eftoicnt auííiceux quí merkoíent le plus de gloiré & de 
loüanges: Tellément que ce fondement ainfi prefuppoíe, nóus auons dirime 
que nul nenous fsauroit blafmer ñv accufer de flatterie ny de meiiíonge Jbrs 
q u e n  nos recueils abregez nous auons tant hautement exalté Se maguí fié lé 
feu Rby & luy auons faltde continuéis éloges otile féronsey-aprés^ny s'il s eft 
tencontré auífi quelqués-vns qui vous concérnent, móyénnanc qué cé foiÉ 
auec les efgards neceffatrcs Se les ptoporcions irequifes bien obferuées; a 
tioir én parlantde fa Májeftécommed’vri grand, puiífanc & vcrtueux 
devouscom rnéd’vntres-humbíéloyal&vcile fujet : Du Rtíycómmc d Vil 
fage,bon5cofficieiixiiíaiftré& bien-faióteur* & devouscommé d’vntrés- 
óbeyílailt féruiteurconfidciit Se tres-obligé Confeiller d’Eftat: Defa Mnjefté 
totume d*vn grand rriagnamtné Se magnifique Monarque qui ticnt fon prin­
cipe fon bien eftre Se toutes ces grandeurs immcdiatetnét de T3ieu,&de vous 
fcomme dVn Miiiiftré qui tiene de vray fon bien eftre de Dieu,oíais fyrí bori- 
heúr,felicité terrienné Se fes grandeurs dáns le monde des faueurs Se gratifi- 
catioiisde fonM aiftre, dúquel l’exemple &: les enféignemens luy ont efté 
pourguides continuelles én toutés fes voyes,defquellés verirez il fe pourroit 
tírcroiillés premies certainés par tout cé que rious auons dit Se diroris de fa 
bjajéfté Royale & de voftré feruitude loyale, doric l’vne des plus exqnifes 
pour le regard de noftre grand Roy eft lé recit dés meruéillés de fes háute¿ 
ineditatioris & de fes magnifiques projets Se defléinsjésplus admirables def- 
quels, fontceux do nt la plus grande pare du monde a lé moiris dé vrayé cb- 
gnoiífance quoy qué l’on eri ait bearicoup parlé au temps de fa more & enco­
ré plus depuis icelle fans neantmúins que nul eri ayt encore rién dit de cer- 
taíri ny veritable, voire eft arruté que ceux qui fe forit voulus méflcr de faíré 
les Hiftoriens én ont ditíés chofes les plus ineptes, abfardes Se meníongeres, 
comme Ion  cognoiftra facilément (i l’on vient a les cóparcr auec ccllés qui fé 
trouuérront mentionnées en cés recueils, felón la puré venté. Pour aufquél- 
les donner quéique comméncement, nous vous di ron s qné ces cinq éxcel- 
lentes parties de Vhomme reriouuelíé, defqúelles noftre grand Roy áuóit efté 
fpecíalemcnt & én toute abondance fauorifé de Dieu luy auoient fait naiftré 
des deíírs & former des delfétns proportionnez a ces éxcellentesqualitcz def- 
quéls rióus en fpeciííerons feúlement fept pout vn efchantillorides autrés.

Le premier* dé rechercber des moyens próprés pour 1’éftabliíTeménrdV- 
rie feulé profeflion de Religión dans í’Europe Chreftíenne,& en cas d’impof- 
íibilité fe ccmtentcr de fairc en forte qué les PrinceS & péuples fe vouluífent 
refoudreaénchóifírféulém enttrois de cellés qui font defia lé plus vniuer- 
fellement eftabliés & ont apparcmmcnt vne tant efgale efténdue dépays Se 
puiíFancé, que l’vne cficellés ne f^auroit entréprenare de ruin cries deux ad- 
tres,fans fe deftrtiire elle rriéfnre-

Píus le fécond, d ’aíTocíer autant dé puiífances fouuéraines qu’il luv feroir 
poílibleau detfciñ qu’il faifoit dé recluiré toutes céllesdesMónarchies heré- 
ditaires a vné prefque éfgaie puiíFancé y tant en efténdue de pays qü ’c n  
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richeífes i afin que les tropexcefíroes des vris ne leur fitfent venir lé defir 
d’oppntner les foibles, Se a ceux-cy lacraíntede le pouuoirfeftre.

Plus le ttoifiefme d^eflayer á fairé pofer entre les quínze dominationsdef-’ 
que 11 es deuoit eftre compofee laChréftienté d ’Europe>des bornes fib icn  aju- 
ftées en tré  cellcs qui font limitrophes les vnesdes autrcs,&  dereglerrant 
equitablcment la diuérfite de leurs droits & pretentions, qu’ils n*0n ptílfent 
jamáis plus cntrer en difpute.

Plus le quatriefme, de faire bien compreridreá toutes cés quínze fortes de 
dominations la rcfolution que faM ajeftéauoitprifede fecontenter d e l’e -  
ftendue qu’auoitá prefentlafienne,afinqu’á fon exemplc lesautres Roys 
hereditairesvouluflent faire le femblable, en forte que fi lVn d ’eux auoit 
quelque chofe de plus, ce plus fut defparty entre les dominations cleótiues 
eftans fu jetes auxloix*

Plus le cinquiefme, d e  foyer encore par fon exemplc de difpofer toutes 
ces quínze fortes de dominations de commander tant amiablementa leurs 
fu jets Se defirer deux chofes fí equitables i qu’ilsles difpofaffent a leur obeyr. 
volontairement & gayemenr.

Plus le fíxíefme d eflayer de faire conuenir ces quínze dominations a la coJ 
pofitiqp d’vnConfeil d’cntr’eux tous fibien ajufte.qu’auecle común confen-¡ 
tem ent aufíi de tous il demeuraft l’arbitre amiable de tousleurs diíFcrends.

Pluslefeptiefme ( apres neantmoins que Pon feroit conuenu de tóús les 
precedensjd’cíTayer a former vne tant proportionnelle cottifation entr’eux 
touchánt ce que chacune de ces quínze dominations auroit a fou m ira  fon. 
regard pour l'entretien des afmees qu’ellcs fuíTent fuffífantes Se capables de 
demener vne guerre continuelle centre les infideles.

Toutes Iefquelles medir ations, quelques Ioüables Se magnifiques qu’eíles 
puífent eftre 6c moyensexceüensqucle Roy eutexcogitez pour les faire fa- 
cilement reduirecn a&e, fi nelaiíía-il pasde les teñir longues annees renclo- 
fes Se r enferme es dans luy mefme fans en vouloir encore rien declarer ouuer-: 
tement ny mefme en confieraucune pardea fes plus fpeciaux Miniftres ny  
feruiteurs, qu’il n ’euft auparauant dauantage aduancé tous les preparacifs 
qu’il auottiugezneceffaires pour faciiker les cor£tnencemens r pourfuites 
progrez Se perfe&ió de fes hauts fplendides & magnifiques deíTeins .eflayant 
ínceífamment d’accroiftre Si augmécer dextremcnt,amiablement fans bruity 
rumeur ny donner 1‘alarme a perfonne, fes amitiez, alliances Se aCTociatíons 
auec le plus de puiíTantes dominations efttangcres qu’il luy feroit poífible,en 
les intereífant toufiours plus aduantageufement que luv mefme en tous Ies 
defleins projets& entreprifes qu’il leurpropoferoit, faiíanepour fon regará 
relíe 6c tant grande prouifion dedeniers, armes,artillcries,murtitions,inftru~ 
mensjoudls Se viures, que non feulemétfes armées n ’en puífent iamais marn- 
quer,rnais quil en püt mefme aider á ceuxde fes loyaux aífociez qui en au~ 
roient befoin, contimiant a remarquer Se entretenir en bonne deuotion la 
plus grande quantíté debonsCapitaines Se foldats Fran^ois qu il pourroit, 
Se fur tone fe eonciliant de plus en plus cette grande amour & bien-veillancc 
fi bien commencée de tous fes pcuples,de toutes qualitez & conditions Se des 
trois fortes deReligions qui deuoient auoirlé plus de cours dans l’Europe 
Chreftienne,difant fur cela lors que qu’elques-vns luy en parlóient ferieufe- 

. mcnt,comme ne l’approuuant pas j Qu’il nc  vouloitpas entreprendre dcs’c-
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& Seruitucles Loyaies. 5
ttimér plus fage queD ieu, léquel quoy que commc tout puifíantll puft en vn 
inftant fans crainte de guerrés ciuiles, tebellions, reubltes ny feditions de 
peupleSjdeftruire toutes Religíons aluy defagreables; ne laííToit pas neant- 
moins d ’en tolererdetantdédiuérfes fortes dans l’eftendué de fon Empire 
vniuerfel: Et partant n’eftoit-il pas refolu de fe tburmenter pour en deftruiré 
aucuncdes trois qu apparémment Dieu vbuloit qúi énífent cours dans fa do- 
minacioti & celles de ces alliez.Or par tout ce que rious venons de dire^uoná 
ditennoftreprem ierLiure»dironsence fecond & encorcés autres fuíuans 
fe peut-ílfouftenir qu’il n’y a ríen dans les volontez,decií¡ons & derermina- 
tions des bommes qui n ’ayt cité preccdemment dans la prefcience.dc dectet 
& 1’ordonnancedeDiéu j& toutcelafep¿ut-il encoré plus fpédalemcnt Se 
abfolument conclurc pour ce qui regarde les Monarqués, Empereurs, Roys 
& autres dominateurs des peuples & nátions:dequoy entre millé preuues qui 
s’en pourroicnt donner, nóus nous reduírons a ceíle feule de nofirc grand 
Roy, n y ayant nulie doute que le Dieu tout puiíTant ne leu t fait forme <k fa- 
qonné.cánt pour le régard de l’efprit que du corps,pour s’en feruír a opfcrer 
chofes grandes & magnifiques j fes faueufs eftáns íüiues de téllés remarques 
& circoftances, qu’clles nous dnt faitiuger(8cle feront anífi a tóus autres qui 
voudront les confíderer atténtiuém ent) que cette bonté diuinel’auoit chbi- 
'fi pour fon fecond R o y ,, fon mieux ay me 8c pour vn fecond feruiteur felorí 
fon ccéur,fe pouuant faire éntre Dauíd & luy vn nombre infiny dé rapports, 
cóparaifons & fimilitudes des mieux ajúftées,triáis lés parcicularltéz d’icelles 
eftans de trop long difcours Se nous eíloignans partrop décéux qué tíouá 
auons éntíepris, nous noiis contenterons d en fpecifier quelqües vnes en ge­
neral : éftant vray dé dité qu’ils éurérit tóus deux d’cxcellentes vértus mora­
les, furent tous deux recommandables en pieté, charité, prudence, vaillan> 
ce, clénrtenée Se bénigmté, font tOus deux paruenus a vne Royauté, lors qü’il 
n es’y atcendoient nullement, ont efté egalcmcnt trauerfez en l’obtentiorí

Ítarifique dicelle, ont eu par longues annees de grandes guerres pour la pof- 
edcrcontredepuiffanscnnemis, ont efté tous déúx grands guérriers Se fe 
font trouuez en pluíieurs batailles 8c cómbats,óñt tóusdéux couru de grands 

penis 8c haZards dans lés défmélléméns des armes; Á efté fait pluíieurs en- 
treprifés 8c attentats contre leurs vies 8c leurs fortunes, ont tous deux efté foJ 
jets árix bai n e s, c alomnic s,d et r aétiós & medifances désmefchansont eu í’vri 
& fautre des défirs 8c affeélions a l’éndroitdes fcnimes, ou il s’eft ¡remarqué 
quelqües unbecilitez, mais toufiours fe peutdl diré que ccllésdeDauid ont 
efté les tiioins excufablcs.Sconc produit de plus mauuaisaccidés.ont tous deux 
paíTé par pluíieurs incomoditezSc afflÍ<ftionsdomeftiques,ont fait de grandes 
cóqueftes: efté grands Geconomes 8c aíTemblé de grands tlarefors^om fait de 
grarids preparatifs & ampies prouifions, Se finalemént ont, tous deux cu de 
EautSipieux & magnifiques defleins,l/vn defirant d’edifier vn admirable 
Templé a: Dieu pour eft re la figure defesfideles 8c dé fon Eglife f & í’autrp 
d eftablir vné RépubliÉué trés-Ghreftienne, touíiours pacifique en elle méf- 
mc pour glorifier inceflammént le bon DieutMais quelqués fain6tsfacrez 8c 
louablés quépuffent áuoí r efté leurs déuxdéílrs Se ddlcins, íi n’a pas voulu 
cetteSápiénccctcrnélíé.f8ccepourdés caufes ¿n elle.cachees) qu’ils leur 

«donnaífent í aceómpliífemcnt & pérféfifion par eux deíirée.dabtant qué de- 
üárit iCélle il les a :t t ó e z  tóiK^cux des jtónés.peíilsifatigucs & trauaux- déla 
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tcrre,pour les colloqucr egalcment dans les plus exquifes beatitudes du Cíela 
Calles laiflañs tous deux fen leur reposmous reprendróns les difcours qüíbCu- 
uent regardérnoftre Roy pour dire quelque chofédes pacticuliers defleins 
qu’il tebnoígnoit d’áuoir eus lors qu’il quieta le Rdyaume de la terre pour al- 
le rp rend té  pofltífionde celuy des Cicuxjcfqüfcls quoy que (comme nous 
auons foüuent oüy diré a fes plus anciens feriiiteurs)fa n ai flan ce fauorifée du 
Ciel eilt mis en fon coeur vne vraye hafdieflé naturellc,& qu’en fon ame vne 
cércaine generoííré toute porceca lagloire luy eut tracé en l’eíprit quelques 
idees d e  tels projets &  defleinsdés fa plus grande ieunefle_, ce fut neantmoins 
í¡ foiblement & tant confufetnent qu'il fut facile aux autres fantaifics dtrpre- 
mier ágefuiuiesdetantdeblzarres fortes d’accidens de la fortune d’cflacer 
en quelque forte fes premieres traces & lineamens d’vne vraye vertu : Mais 
comme Dieu ne les luy auoit pas eflargis de naiflance pour les y faire demeu- 
rer oyíifs i aüífl fe trouuoií-il vnegrande facilité errluy a leur faire reprendre 
vne nouuellevigueur, tellement que desl’annéc 1571. qu’il n’auoitqu’enui- 
ton dix-neufanstrois chofes luy rcnouucllcrent fes precedentes bclles pen- 
fées & cogitations. La premiere, que tousceuxqui faífoient des natiuicez & 
fe mefloient de predircIes chofes aduenir, luy denonceoienc fouucnt qu'il 
paruiendroitá la Couronne deFrance & qu’elle deuoit eftre contínuée en 
fesenfarts. La feconde, le bruic qui courut lors de cette victoire obtenue le 
7 . O étobre 1571. par les Chreftiens fur les Tures en la bataille de Lepante, & 
de la grande gloire & renomméc qu’y auoicnt acquís, Marc Anthoínc, C o- 
lomne General de fárm ée du Pape,Sebaftien Veníer General de l'arméc des 
Veniciensjtuais fur tous Dom loan baftard d ’Auftrichc General de l’armée 
d’Efpagne & Generalí íflmc des trois armées, vne pointe ddionneur & vne 
loiiable jalouíie le folicitant d'afpircr a ce a quoy eftoient paruenus des per- 
fonncsdemoindrecondition&naiflance que luy ;EtIatroiíiefme les afleu- 
rances qui luy furent doítnées de la finccrc & parciculiere aífeétion du Roy 
Charles 9. en fon endroitdequel portant jalouíie a fon frere leDuc d’Anjou, 
a caufe que fa mere le poufloit a la gloire & a lacqiiiíition d’vne haute reno- 
mée par preferente a íu y , 8c hayflanc d’indinacion la perfonne & l’humeur 
de fón firere d’AIen^oií^il fe vouloitjoindre d’amitié aucc luy & le metrre dans 
fon entierc eonfidence,afin d’cn faire fon bras droit,8d u y  faire bailler toutes , 
les expedítions & emplois honorables ou il ne fe pcurroic pas trouuer en per­
fonne. Et pou r feruir de pretexte a tcll es fau c u rs d ifoit luy vouloi r faire ef- 
poufer fa Sceur Margot qu’il aymort ta n t, & leur faire a tous deux de grands 
dons & aduantages zTellement que telles cogitations luy roulans inceífam- 
ment dans l’efprit, il cft a croire qu’elles n*y eftoient pas de petitc efficace: 
Mais tous ces nouueilemens de baures penféesfurent bien-tóft tournées non 
feulemcnt en fumée,mais aufíi en cruels ennurs, defplaiíirs & abfolus defef-

Íioirsdetoute bonnefortunc parlemal-heurcux fuccezdesnopees que fo n  
uy auoit prcparees, non pour luy bien faire, mais pour íuy tourner en piége 
& deuenir des manotcs afa liberté Jaquel le demeur^entierement oppríméc 

durant quatre années & mefmes ne s’cn peut-il rctirer qu’en rentrant das vne 
nouuellc femicudefuiuic de tant de fáfcheuxaccidens duranc vnzc années, 
qu’il luy faílutbienauoird'autres penfées quccellesdu temps d’auparauant 
fes deCaftreufes nopees. Orces vnze années de miferes ainfieíeóulées; Se les 
efpcrances d’vne grande & puiflantc annéc eltrangercquifuarchoit fons fes
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áufpicés & vnc grande bataiile pac luy gaignée d*vn autre cofté en ce jmefóiS 
tem psiluyfirent reuenir quelque chote en rcfprit de fes premiers deííeins 
Se vertus tournées en luy en hábitudé par la boncé cíiuirié,pdur agir íí toft qué 
la moíndre appareñee de fairc quélqúé aótion pleine de fplerideur Se de gíoi- 
ré  luy feroit preféntée, dont cetté-cy ne dura gueres plus qué ía premíere * 
dautantqueparlam alice& l’enuié des íiens proprés ny fa grande armes ny 
fa viéfcóire ne furénfc pas fuiuies de fuccez conformes áux efperarices&appa- 
rences: De forte qu'ilfut bien toft conféillé par fa prudencc accouftuméc ¿ 
teñir encére íecrct fon dcífeimEt fe contíiiuerent tous fes diuers ¿c fafcheuX 
accidens durant pres dé eréis ans,au bout dcfqucls ¿yarit efté appellé áu fer- 
uicc de fon Roy,ce fut áuec tant de tefmoignages de bien-veílíance, de fcáu¿ 
tes promeíTes a luy faites,deiun£tions de tans de putífántc armees Se d ’vit ac- 
caquement tellément glorieux & fplerididc en apparencé , que tout cela éuc 
dérechef bien-toft renóuucllé en íuy fes tfiagtianimes deílrs, lefquéb pour U  
rroiíiefme fois furent auííi-toftefteints qu’allum ézpula  furuenue de la def* 
aftreufe mort de ce puíflant Roy qui l’auoit appellé á fon fecoürsjequeí ne íe 
regardoit poínt autrement que cbmme vn pére fait fon énfant, Se ric parloit 
po in t a luy qu^uéc des parolés quiluy donnoientfujetde ci*oire qu’ílle te - 
noit pourtel. Etquoy que par cette mort il d’euft femóle r que fes premieres 
cfperances deuoient eftrc aucunement reúerdies,!] eft-ce, que cette fuccef- 
íion  luy apportant plus d’ennüisjdc peines,de fatigues Se de trauauxd’efprlt 
Se de eorps qii’il n ’én auoit quaíi encore lamáis eu, toutes fes péqfées demcu* 
rerent áttacnécs á la feule deíFenfe de fa y ié, de fa liberté, de fa fortune Se dé 
fa  Royaucc durant ncuf anrie'cs continuclles, pendaftt lefquelles cóbien qulí 
eut eu pluíieurs boas fucccZi fine laiífoient-ils paá d’cftre fuiuis detant d’au- 
tres trauerfes Se contradiétions, qu’il n’auok pas le loiíír de fe rafraifehir jé 
fouuenír de fes áncicns dcíirs: Et bien encorc que parles tráuáux de ceé neúf 
années,fes armes fauorifées de Dieu eutícntfcomme nous auós dit)reduit fes 
plus grands ennemis á conuénir d'vne páix á luy fort aduantageufe, qué par 
d autre s fiennes prudences tous jes différens tutritiltüáirés quel^ó auoit malí- 
cieufement entretenus áuec ccux déla Religión,euffent cite termínez & que 
fur la conclufion de tant de grandes affaires á l’aduantage de faMájéfté,deux 
grandes Se puifíantes dominations deíla fes alliécs & cohrederéesí’euííent 
par Ambaífadeurs exprés enuoyé réchércher áuec de grandes offrés , par 
augm entaron de conditions a fén aduancágé, voire niefmé par dés üuuertu-: 
rés d'entreprifés qui fembíoíént régarder vné par cié ele fés pro jets Se dcfleinS 
& d’en faciliter le moyen Se le commencement, íi iic íeur voulut pds éncóré 
ce grand Se fagé Erincé faire fcniblant d’áuoir penfé a relies chofés;máis aprcí - 
pluíieurs rémeteimens Se repréféntations de raifons qu ils téfmoignérent dé 
trouuertrcsduftcsdlleur refpondit pour conclufíon que í’on íuy auoit par 
tant Se de íi longues années enramé Se continué de fi fafchéufeS Se perilíeu- 
fes guerres, tant contre fa perfonne que te general dé ceux delaReligió d e p  
quels il auoit efltreptis la deffenfe,& que Dieu 1‘ayant á prefent tellément faM 
tiorifé que par vne paix ou il auoit reduit fes pluspuiííans ennemis,il áüóicmls 
cux Se luy én repos, íl ncftimolt pas qué nuí pút raifonnablcmcnt s of- 
fénfer s*it voulo’r cífayer pendant ce rérnps de trañquiíité dé répdter tañe 
de  dommages rcceus par Vvn Se par í au tté , afín dé feméttré én eftat Seéux 
nnífí de pouuoír embraífer efficatieufcment íc foufticn Sí la deífenfé d é fe t



anclens ámis Sebos állíez parle moyen de la melioration de fes feuenus & des 
aifanéés & commoditcz dé fes pcu£les,les aíTeurant que fon courage neftoit 
pointchangeny fon aífeftíon diminuee en leur endrolt comme illeur feroie 
bien paróiftre s’ils venoiént a en auoir befoin pour leur deffenfe, voire leur 
cntammeroit-il én temps&fiéu de relies propófitions qu’elles leur feroíenc 
croirc touteedontil les auóit áíféuréz: Dequoy eux eftans apparemment 
dém eurez fort contens Scfatisfaits, ils fe rerirérent versceux qui les auoienr 
enuoycz5&luy reprlt peu dé témps apreslc chemin de Paris pour commencer 
á trauaillcr a bon efeient a toutes ces chofes,comme il n ’y manqua pas, ainfi 
que Ies particularitez s'en verronc dans la fuite de ces rccueils.

Ayans doncterm inéleprem ierLíuredenos recueils abregez des affaires 
de Frailee, aufquelíes vous auéz efte employe, par la conclufiond’vne paíx íi 
generale & tant folemnellement racifiee & iuree, qu elle fembloit deuoié 
mertre fina toutes fa¿tions 6c pcnfe'es martialcs dans le Royaume, voire a 
tous foup$ons d’icelles entré ces deux grandes Jvlaifons de France & d ’Autrí- 
che & celles deleurs dependancesrEn commen^ant nóftre fccond Liurc noiif 
LvdonneronsentreeparVoSemploistous pacifiques qui furent, qu’ayant 
des la ñ a  de f  annee 1600. drefle cinq pro jets des Efiats generaux depenaans 
de vos charges i h feauoir.

L e premier,eftant vn projet d’eftat general des Finances de toutes Ies P ro- 
uinces particulieres du Royaume par lequel fe cognoiffoií toüt ce qui le leue 
en Francé dé toutes fortes de natures de deniers, céqui fe dcfpendfur les 
lieux en charges ordinaircs,& ce qui en reuient de bon au Roy.

L e fecond, vn projet d’eftat general au Threforier de l’Efpargrté par lc- 
quel fé vóíd rout t e  qu’il deuoit receuoir durant lannee de fon exercice,&en 
q u oy l’émpíoyer. '

L e croííiefme, vn projet d’eftar gen eral de la recepte & defpéncé dé l*ar- 
Éilleríeauecvnlnuentairedetóuceslesartnieries , armes ficmunitions def- 
quelles le Roy fe pourroit feruir aüec fpecification des liéux 011 elles efioientJ

Le qustrlefme, vn  pro jet d’eftat general de la grande yoyric, Ponts,Paucz, 
Chemins.Cliauífec & reparadoras de France,tant Royales que Prouincíales.’
Et le dnquiefmejVn projet d ’eftat g e n e ra ré  toutes les reparations & forci- 

ficatíons dés Villes,Chafteaux 6c Places des Fronde res dé France, auee fpc- 
cification des quaíí tez dés aífictes d’itelles-

Tous lefquels projets d’eftats. ayans fait voir au Roy des íé moís dé Déccm- 
b ré d e í’annee 1600. vóuslesluy vinfiésapportef mis áu netdans des líurés 
bien reliez lors que le premier iour de l’anñée 1601. fuiuant la confióme vous 
luy  apportaftes pour fes efirénes & ala Reine auífi a chaeurí deux bourfes de 
jectons dont les vns eftoíént d’or &les autrés d*argént, auec les deuifes dé fa 
M ajefté, telles qu’il Vous auoit donne le fujét dé les deuoir faire, dé laquelle 
dcuife le corps eftoit vn níd d\Alcyons qui auoient tranquillife la mér pour y  
cíleuer leürs petits,& auoit pour amé ces paróles, N&firi Dant otia Terrts, la- 
quelledéuife no«s ayant fait réífoáúéüir que nóus anión s oubliedlnferer en 
noílre premier liure toureslcs áütrés quéléR óy auoit prífes chacune anriéc 
depnis fon aduenement a la Coufónne nóits auons eftimé que vous ne trou- 
uerriez point mal a propos riy ccüx qui lirónt ééS recucils, que nóus vous lcs 
reprefentions icy teücs que nous les kuons peu recouurer;& qu’cllés s’enfuí- 
UCnt. Ji;
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& Servitudes Láyales. y

R .E C V E ÍL  D É S  D É V lS E S  f c A í í t E É S  Á V  f c O Y j  
pour mettré dans fes jéttdns en chacune année, depuis 

l*année 1589. iufques én la prefente 1601.

G H A P 1 T R É  />.

í j 9°. T j |  Remierément, fur la fin de Pannée 1^89, a caufe qué fe Roy aüdíÉ 
X  cfté recognu pour tei fur vne montagne attribuée a vn fainót, efc 

Faifant allufion á ce qui eftditaufccond Pfcaume toucharit Dauid figure dé 
I esvs-Ghrist, vous baillaftes & fa Majefté en corpsde deuifepour l’annéé 
1590. vn haut mont fur Iequel il tomboit du Ciel vne Gouronne,& pour amé 
ccs paroles Conflttutus R íjc fupcrSion.

1591* Plus a la fin de Pannée 1590. a caufe des grandes oppofitions que íé 
R oy auoic trouuées a fon commencement & des combatí qu’il luy auoit 
fallu faire & des batallies qu'il auoit gaguees^ vous luy baillaftes en corps dé 
deuife pour l’aunée 1591; vne efpée Royale e^uironnée de branche de Lys 
&  de Palmes 8c pour ámcces paroles prifes du mefme fecond Pfeautne Ift 
Vitg& fe r r é é  confringuntrn.

Plus ala fin de l’année 1591. a caufe que íe Roy pubíioit a háuté voíx 
qu ’en tous fes heureux fuccez il eftoit conduit de D ieu, vous luy baillaftes en 
corps de deuife pour l’année ^ x .v n e  Gftoille brillante,faifant allufion a celó­
le qui apparut aux trois Roys d’Orienc qui vindrent adorer Ie íVs-Chrisí & 
pour ame ees paroles Dufttts Regum»

1595. Plus a la fin de l’année tS9zA  caufé de tánt de cantradi&ions qué íé 
Roy auoic trouuées en icelle chacun s’emancipant aux. moindres maúuais 
fuccez, a faire le R o y ; tellement qué faifant allufion a ce qui apparut fur 
les tentes de Oótauius C ítfar, Ántonius & Lepidus, lors qu’ilss ’aíTemble- 
rene pour diuifer le monde entr eux, vous baillaftes a fa Majefte pour corps 
de  deuife en l’année 1595. trois Soleils dont les deúx eftóient fort pafles S¿ 
blafarts & celuy du milíeu infiniment rouge, & brillant ¿ & pour ame ces Pa* 
toles* J j ju lg t t  C éjari nófiro.

1594; Plus a la fin de l’année 159?- a caufe que le Roy fe reléüoít dé coura^ 
ge plus les diffícuícéz a pacífier fonRoyaume fembloiént fe mu1tiplier,vous 
luy baillaftes en corps de deuife pourlannée 1594. vn féualumé fur vne hau-1 
te  montagne fouflec des quatre vents du Gieb& pour ame cés Paroles* 
tutus ere feo  i

i j 9y. Plus á la fin de l’année 1^94. 3. caufe de tant de Villes qui fe remirene 
énlobcyíTance du Royjnonobftartc les menées du Roy d Efpagrié & de la Li­
gue , vous luy baillaftes én corps de deuife pour l'année 159 j- vne mcr tem- 
peftueufe, batué des vents lefquels faifoient efleuer fes ondes iufques aux' 
núes ,  & pour ame ccs Paroles* Turbánt fcdex tollunti



1596. Plus á la fin de fannée 1595. á caufc de tánt de pertes de ViÜes &  &&  
dions glorieufes entreme íléesdans cette annéc 1595. vous baillaftes au Roy 
en corps de deuife s pour l’année 1^96. vne flamc de feu lu  mílicu de la mer ̂  
laquelle jettoitdcseftincelles forc luifances, nonobftant l’agítaÉion des on- 
des, & pour amé ces Paroles, Rerum immtrfaéilts njndts.

i$9j. Plus a la fin de fannée i^Ó.áeaufé que nonobftant toutes Ies per- 
tes des années pafTées Le Roy auoic remis íes affaires,cftably vn bon Coníeíl, 
aíTemblequelquéargent & faifoit des preparátifs pour faire florir fes armes 
dans 1 Artois & aífieger Arras vous luy baillaftes en corps de deuife pour I an-] 
riee 1597* vne lance entortillée d’vn Lys, faifant allufion a celle que Cadmus 
Écceux de fa race portoientempreinte a la culífe, Se pour ame ces Paroles* 
Cencrts Infignianoftri.

1598. Plus a la fin de l’année 1597.a caufe de ía reprife gíoriéufe d'Amiens 
&que le Roycontraignit l'Archiducdeferecirer honteufément &  que ccs 
heureux fuccez furent caufc que Pon commensa de toutes parts a recher- 
cherfaMajeftéde paíx, vous Jjiy baillaftes pour corps de deuife én lannéc 
milcinq cens ^uatre-víngts dix-hui¿t, vne plante de Laurier couronnéé 
de branches d^Oliuícr tombánt du Cicl, 6c pour ame ces Paroles, Pax in 
amis,

1599 Plus a la fin de fannée 1598. a caufe que le Roy áyant conquis touté 
la Bretagne &  reduit le Roy d’Efpagne a fairepaix auec luy, il prójetta de fé 
maríer, de reftablir fon Royaume,de deliurer le peuple de toutes oppréffions 
&  le foulager des exceffiués impoíitions tolereés á caufe des guerres. Vous 
luy baillaftes en córps de deuife pour l’année 1599. V n thcfné fignifiant les 
fu jets Se citovensjtóur parfemé de éouronftes dé branches de Laurier &  d’O- 
liuier entremeílées, faifant allufion a ce que le Peuple Romain fít enuers 
Augufte , lors qu'ií eut pacifié 1’Empire, &  pour ame ces P a r o le s Salas po-» 
pulimihi Lauras.

3 600 Plus a la fin de l’année 1599. a caufe qué par Iébon órdre eftabíy pa¿ 
par le Roy (enquoy voftre foin &  trauail a le faire obferücr &  en tiréf Ies vti- 
ütez defirées eftoient admirables ) toutes fortes d'allegreífés &  feuretez dé 
conditions fe multiplioiént de iour a autre, vous baillaftes a fa Majefté pour 
corpsde deuife enfannée 1600. Vn Are én Ciel faifant allufion fur celuy 
donné de Dieu a Noépour feureté contre tóutes innondations &  pour amé 
ces Paroles, Soluunt forrmdinc térras.

1601. Plus a la fin de fanne'e 1600. a caufe que Monfieur de Sauoye lors 
que voulant profíter des troublcs de la Vranée éut pris le Marquifat de Sala­
ces, choifit pour deuife vn Centaure foulant aux pieds vne Couronne Roya­
le auec ces Paroles, Opornme, 6c que le Roy eut cOíiquis la Brcfíe &  la Sa- 
uove. Vous luy báiHaftes pour córps de deuife de í’annce 1 601. vn Hercu­
les renuerfant vn Centaure &  reíeuant vne Couronne Sé pour ame ccs Pa­
roles, Opportúnúts. '
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O E C O  N O  M IE S  R O Y A L E S  ,  A M IA B L E S  , D ’E S T A T ;
ferufcudes loy ales, honorables 8c vtiles.

C t í Á P l T R É  I I I .

HV t c  t  ioürs afires que voüs euftes préfentc au Roy les jettons de{lan- 
née prefentc 16o i. vous receuftcs vne lettre de Moníieur de Biron, 
qui ceímoieiioit que fon éfprit n’eftoit pas fans inquietude , lors qu*il ve- 

ndít a pentér á la grandtur 8c impertinence de fes déflfeias 8c au i dimcultez 
& perils donelexecutiond’iceaxferoícpreceded,accompagnée8c fuiuie¿8£ 
aux blafmes & reproches que meritoit vne tant enorme ingracicude en- 
üers fon R o y , fon M aiftre,8cfon bien-faí£téur de láquelle lectré la te- 
rieut cnfüic.

Lettre de Alonfieúr de Biroti 4 Afonfeur dé Kofriy,

J ^ J O N S I E V R ,

L’aííeurance que vous m’auez donn¿e de vos bonties graccs $c amitié faíc 
quelibrem enciem ’adrcíTeavous,afinqueparvoítrc moyen ic puiífefortir 
de la peine ou xe fuis. Si ié re^ois ce bon ornee de vous ie vous feray obligc, 
pour le moifís n’cfpercz-jc én rcceuoir de mauuais, car íe ticns vos paroles 
pour trop vrayes 8c auíli voüs ay-je voüé tout hutnble 8c deuotieux icruice; 
O r Monfíeur tous ecux qui m’cfcriucnt de la C out ou qui parlen tldem és 
amis me máiident que le Roy téfmolgne a vn chacun vne tres-mauuaifc vo- 
loncé pour moy, ic ne f$ay d ’ou procede cela: Car ic ne croy point riy en mes 
faits ny dits dépüis í’auoir veu au fort fainíte Catherine, en auoir dó'nné fu- 
jet, ains crois auoir méfnagé 8c regy mes a&ions pour donner tout contem e- 
m ent a fa M ajefté, fi celan’cft ie luis bien trompe. le  vous fupptie donncí vn 
demy quart-d’heure d ’audiencea Moníieur Preuóft fur cés fujcts-lá, on me 
mande que le voyage qué ie defire faite a Dijort, que le Roy croí¿ que c*eft 
pour fáiré le mal contenr, ié  vqiis iure que cela n ’cft point 8c n  y áy penfé,8c íi 
n ’eftoit la ncceífité de mes affaircs ie n ’y irois ; le feray dé recour dáns dóuze 
iours : enfin ón me dittant de diuérfés chófés qué ic ne" f$ay quels remedes y 
apportcr, car recherchant de pres mesintenrions 8c volontez, ié les tfóuué 
tellés que les doit auoir vn bon fu jet 8c fidélle feruiteur, fi ie faux, c’eft par 
imprudence,Moníieur,vne tefte a preuue de canon commé la vóftrc fe trou- 
bíeroit, iugez que peut la triiénne qui n’eft ny poféé ny folide. Or done ié 
VousfuppUequele Roy me prcfcriué,6rdonne & commande fes volonrez, 
8c comtnc il veut que mes paróles 8cmesa<Sfcions aillent,8c fi ic faux que ie fois 
blafmie ; Mais depuis le plusgránd iufques au pluspetit, v t chacun difeourt 8c 
parle des propos qüé le Roy riént dé moy qui ne (onr a mon aduantageíe ne 
les encroy la plufpart toutes-fois: Caríe croy n*auoir fait le pourquóy a iom- 
tcs rhains ie vous fuppHeque ie recomécét office de voixs,vous óffrant ma vic 
¿ctótítcc qui eftamoy pour vous faire ferulce & fuis, 8cc. k  Mafcon: Ce y* 
la tíiiié riiíb i. -¡ :' í;; ■ - T. . .. . ;
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Ltfyy 
l.i Volite yol
gAt»?r les
VAfdntiít.

O r reprenantle fildeces memoiresnous voas ramenteuerónscottime en- 
u iro n  le mois de M ay, le Roy & la Reine furent gagner les Pardons au Iubilé 
á  Orleans, vous allaftes auec euxiufques aFontaine-bleau & encoré iufques 
a  la raoitié de la p rem iere iournée^ 'eux  allans coucher a Puifleaux, vous 
priftes voftre chemin Vérs ChafteauLandon, pour vous en aller pendant ce 
p e  tic loiíir qul vous fut dormé pour djx iours viíiter la terre de Baugy que 
vousfaiíieZ decretter ,ácaaifedesfommesnotables qui vous eftoient deucs 
deAus, ainíí que depuis elle vous fut adjugée; Mais córame vous fuftes a 
deux  lieues de voftre couchée, vous viftes venir vn Courrier faifant bruirc 
fon  huchet de tan t loin qu’Ü apt>er£eut voftre equipageftequel vous apporta 
vne lettre du Roy teileque s'enluit.

Lettre 4» Roy a Monjieur de Rofity„

M O n A m y  , le vous aüois dohne dix iours pour voftre vóyage de 
Baugy ,mais ayanc receu des lettresd’importance de Buzenual queie 
delire  vous taire voír, Scf^auoir ce qu’Il vous femble du deflein que I on me 

m ande en icelles. Vous me ferez plaiíir de venir ce foir coucher en ce lieu de 
Puizeaux, ou vous n ’auez que faire de ríen apporrer ayant fait donner ordre 
pourvoftrelogis,auqueli ayenuoyém onli£  dcchafle & commandéa C o- 
que tde  vous teñir vnfouperpreft & voftre dcíieuner dum atin , car ie ne 
vous retíendray pas dauantage. Adíeu, m onam y, que i*ayme bien,

Suiuant ce mandement vous priftes aufíi-toft deux Gentils-hommes, vií 
Page, vn Valet de chambre 5c vn Palfrenier, & donnant le bon folr a Mada­
m e voftre temme, vous vous en allaftes a Puizeaux ou vous trOuuaftesle .Roy 
dans la Cour du Prieuré, qui faifoit luter&  fautor au plain faut la ieunefle 
qui le fuiuoit, leqiiel auffatoft qu'ií vous vit appella le Sieur Pafquier qui iuy 
auoit ap porté de la parr de M oníieur de Villeroy les lettres dont il vous auoic 
eícrítj par lefquelles Moníieur de Buzenual luy m andoit, que Moníieur le 
Prince Mauricc voyant í’hyuer pafte auoit fait vne reucusdctous fes gens de 
guerre mis en garnifon durant iceluy ,en auoit tiré les meílleures & plus gail- 

Lettrt dt lardes troupes, 6c d iccltes compofé vne merueilleufement bclle armée & 
M?.¿e Bit. bien aflórele detoutesles chofes neceflaires pour faire vn grand Sí long tra- 

m  je t de chemin par terre, lenom bre des charriots pour porter viures,muniti6s 
6c autres commoditez approchant de deux mtlle, faifant eftat a ce qu’il auoit 

txfsnn du f<¿eu du mefme Prince3& de fes plusaffídez,detrauerfer le Brabant, Lie ge , 
<{°~ R enault, & Artois dulonglesfrontieresde france, aftn d en  pouuoir tirer 

des aífiftances & de prendre le deflus des riuieres,pour s’eaalíer en Flandres 
faire la guerre vers Grauelines,BergueSjSain6t Vinoc, Damiserque & N ieu- 
p o r t ; Ht que l’Archiduc nc fe voyant pas forccs fuíSfantes pour s’oppofer a 
ceiles-láj acmeuroit fpectateur de eét acheminement fans s y ofer oppofei: a  
viue forcé,fe conrentantauec ce qu’il auoit peu r’aflcmbleríen attendanr íes 
forces que l’qndifoitluy deuoir eftre bicn-toffi enuoyées d’Ltalie ScdAllema* 
gne)de coftoyer de loin foti ennemy,afin dele faire marchcr ferré & |e  teñir 
p re ít pour le fccours des Pays &: Places quí feroient attaquées , de tous lef* 
quels defleins & projets il auott crcu deuqir aduertlr fa Majcílé, aflú? qu^par 
fagrande prudence & íes longues experíenccsdl puftiuger dc la qualité’d*i- 
ceux Sí de ce qui s’cn deuoit efperer ou craindre,attendant que le tcmps & les 
cuenemens en donaflent Pentiere ccrtitude,il y auoit auflt vne autre lettre de

Confían^
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8t Seruitudes LbyaleS.
Coiiftantinople, par laquclle onaduertUToit le Roy que le grand Ture, ayah 
(^etique le Sophy auoic emioyéyne grande Ambaílade versl^Pape, l’Em- 
pereur & te Roy d’Efpagnc pour lcür'offriramícié&: confederado a íans auoir 
cu  chargede paíTcr enFrance, il fe refoluoit de prendre cetce occaíion, afiri 
d ’cnuovcr vers fa Majcfté pour le mefmé eííer, dífánc roút haut qu’il eíiímoit 
plusfam itié &les armes des Fran^ois feules, que céllcs de tous les autres 
Princes Chreftíéns, fur lefqüéUes leteres le Roy vdus áyarit demande vos ad- 
u is , vousluydiftesqüepóar lederriier aiaisitrí’y atioitaucré chofead iren ’y 
áfaircquedenácceridre l'eífec,rriats fur le fccon i Vous le réprbuuaftesab- 
folumcnc pour Béáucoupde raifons qui féroient trop lbrigués á partículh- 
í if e r , done les plus conílderábles elfo i ene la reprefentácibn de la loriguéur dii 
chcmin par cancde terrés erinémies,&: paisdifficiles,5c fuircout ccluy du Liege 
réplyd¿tacdebois^hayé$,8¿vdyescfeufes,eftrbittes SíquafiinacCeíJIblésatat; '¿ep ¡ B '¿  
de charróis,que vous teniezce deflein du tout impbfíible a cxecuter,& croyez íw ¿  y o- 
que ce feroit la ruyne duPrince Mauricé, s’il soppiniafiróit en íccluy; Telle- 
fiient que lé Roy apres auoir difcoúru la deíTus approuuárit vos raifons & fe J 
confirmant en fbn opinión pát la voltre torné fem^!able i fit auilí-toíl des def- 
pe febes auPriricé Maurice, pbur luy reprefenter rout ce que fa Majefte pen- 
fo it de fon entreprifé, & luy confcillcrd’cn fáiré quelque autre qui euft plus 
d ’apparence de facilite. Puis Vous pérnriit de reprendre voffcre chcmin de 
Baugy, fur lcquel vous viíltaftcs Sully poüt lachc tc r, comme vous filies Tan- 
uec fuiuahte, & de fon cofté il continua fon voy age d’Orlcans pour y faire fes • , 
dcuotions ( durarte lefquclles íl pofa la premierc pierrepóur la recdificatiorf 
de l'Eglife dé fainéte C ró ii) lefquelles acheuécs il sen  rcuirit a París oü vous ***'" 
eftiez auífi ar riué trois iours áiiparauant,voftré principal trátíail conílftant lors 
( les armes nc brúyarit plus Se le cálme paroiífant de tOütés pares) a bien faire 
fuíuré les cinq eílats que vous auiez baillez au R oy, a vous bien ihftriiife aux 
Finances,a eífayer de penetter dans les plus profónds fecrets d’icelícs,á corri­
ge r tousles abus dm s*y eftoicrit gliíTez pendant les licenccs des guerres, & les 
negligences des ueclespáíTéziprincipalcmentpour ce qui regardóit la Cham­
bre  des Com tcs, tés Threforiers dé France, engagemens & vfurpátións des 
Domaines Roy aux, les coriftitutions de rente fur IcsAydcs, Gabellcs.Tailles, 
Equiualens, cinq groífés Ferrries, Dccimés Se aucrés réuenus de I’Eftat, a taf- 
chcr d’eftablir par de bohs réglémens vné forté d’órdre qiii né fé peut per- 
uertir, amaífer d é l’argcnt, des armes, artillcries, munitions & óutils, for- 
tifief lés Vitlcs frofttieres, eífayant de fubtilifer par quelqués nouuellcs iñ- 
uentions ,lcs árts d’áttaquerSc deñendre places & gens dé guerré, á réparcr 
íés Maifons Royales, en commencer de nouuellcs, lés bien meublér & parerj 
d ctauaillcr aux Áfgínes,Turdés & Leudes, Ponts, Pauez, Chémins & Chauf 
leés , Se faire en forte que les deniers oétroyeZ aux Villes & Cótnmuriautez 
pour tcls ouurages, y fuíTent bien employcz; en toutes lefquelles chofés 
comme il fe verrá par la fuitte des annees) vous auez fáit pardeíTus l’efpe- 
tancedéshom m es,& faifíezexákcrles vertus du Roy , luy attribuant toutes 
ces choícs.
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i  4 OEcQnqniies Royales

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S , A M IA B L E S , D ’E S T A T ,
feruitudes loyales, honorables&vcilés.

P
: C H A P  I T K E  I V .  Y . t, . :j

E v apres 1c rérour du Roy á París, il fut aduerty qu’il fe faifoit queU 
ques menees par les Partifants Efpagnols furles Villes de M ctz, Mar- 

íeille&Bayonne, contre Iefquclles il apporca les remedes conuenablesala 
prudenced’vn tan t excellent Brince, fanspourcefaire aucun efclatny def- 
monífrationd’eftre mal fatisfait d'eux ,maisayant peu apres rc^eu des lettrcs 

'd e  Monfieur de laRochepot fon AmbaíTadeur enEfpagne, narratiues de plu- 
flcurs iniures, Se indignítez publiques par luy Se les íicns re^cues en ce Roy­
anme la , ces offenfes rropcognuBs d’vnchacun pour lespouuoir diíTímuler 
( fans fleftrifure de tant de gloires par luy acquifcs)luy en aigrirent fi fon: l’ef- 
p r l r , qu’ilramenaaufli'toften famemoire tóutes les noires malices que les 
Efpagnols luy auoient faites, depuisla paix de Veruins tant folemnellement 
iurée ;Tellement que vousáayant enuoyé querir fur ce dcfpit a íl vous d it : Ic 
voy bienque voílre opinión fetrouuerra en fin micux fondee que cejle de 
V iíle roy & Sillery, qui ont tant contefté contre vous, qu‘il y auoít moyer* 

h f Umes d  oftablir vne ferme amitíé & loyale corrcfpondance entre la France fie l’Efpa- 
éaifp.^h  gne . & lors exagerant ce qui luy auoít cité mandé couchant le nepueu de Mr. 
<? Uurs di~ ¿ e  ja Rochepot, que fon auoíttraitté ignomínieufement: Il ramena en fa me-»

1 e moire plufieurs autres malices noires des Efpagnols, ou ne fut pas ouSlié ce 
que Monfieur de Biron luy auoít declaré desertores qu’ils auoient: fairs pour 
l'aUiener de fon deuoir, les practiques faites par les Partifants d’Efpagne dans 

Opinión du Rom e pour empefeher que le Pape ne pronon^aft comme Arbitre pour la re-» 
^ Cm*on Marquifat de Salaces, fie en Suites pour rompre les anciennes 

Ety**nois. ulliances de ccux de cette natíon auec la France, les troupes enuoyées par le 
C cm te de Fuentes au Duc de Sauoye pendant que fon  luy faifoit la guerre, fie 
lesnouueaux defieins qu’ils auoient pour renoüerleurs intelligencesaiiecles 
Dücs de Biron, deBoíiillon,Comee d’Auuergne,Prince de íoinuille & autres^ 
& furtelles refTouuenanccss’eftant grandement efmeu,il vous dít>Ie voy bien 
que ces gens icy ne me laiíferont iamris en repos tant qu’ils auronr moyen .de’ 
m e troubler & que lesdiuerfes jáloufíes de gloíre Se d honnéurfieles intereíls. 
d*Eftat font trop diffieiles a faire compatir entre ces deiix £ouronnes,&  qylL 
fautprendre tfautres fondemens qu’vne limpie confianceenlafoy Se parole 
dbnnée pour fubfiftcr auecfeüreté, tant qu’enfin ils me contraindronc a des; 
chofes ou ie n’auois point éu de, deífein: Mais Pardíeu ¿ i'en ju iei.fi iepuís 

Jinijtjfx- auoir vné fois mis mes affaires en bon ordre, $Jprembíé de fárgent fie le furpiust 
¿cundes de ce qui eft neceííairé, leleur ferav vne fi fu ríe ufe guérre qu’iís fe repan-*Yetmens.  ̂ .'Y ''- T 4Y1' * > - . * ' ' •' - 'tiront dem auoir mis les arme^ a lamain: Les Venitiens enuiron ce temps-la 

enuoycrent yne célebre 6 mbaíTade au Roy pour luy prote fie r de leur iniijqia^ 
ble deuotiori, fie le pricr d’auoir vne nffeCfion fíncete poureux, bieaaífeurcz 
q u ’ils deuoient demeurer l’vn fici’autre de ne voír iamais interuénlr^á alce- 
ration en leurs prometes fie amitiez, puis que les inccrefts d’eftat lesobli- 
g coi ene a mefmes defirsfit faifoit auoir communs amis Se communs ennemis. 
Le grand Seigneur y enuoya fcmblablement fon Medecin, ( .qui cftoit



Chrcftien en qualité d’AmbafTadeurJafin de luy faire confirmcr Íes ande mie s 
alliances d ’entre !a maifon O dio mane & celle de Franee, Sí  luy de claré r Jmíijfk- 
qu encor míe fon ennemy le Sophy eut enuóyé, vers le Pape, l’Empéreur &" wr 
le Roy d’Eípagne pour lier amitié auec eux & Ies requerir d’affiftance, & qü’ii-  ̂
c a t  obtenu d’eux relies promeífes qu il auoit deíiré ¿ il ne les craignoit neant- 
nioins en aucune fa^on^oyennanc que la Francedeméuraft férm eén forí 
alliance , Se qu’il fut aífeuré de í’amitié d’vn íi grand Prince > qu il le tenoir 
pour fa valeurdiauteffe Se prudence,le plus eftimé Roy dé Iacreance de íefus*
Cét AmbaíTadeur ap porta pluíieurs be aux prefents au Roy, & a vous deux Ci~ 
meterres fortraresqueievousay veus Sí croy qué vous les iuezencorés. Le 
Roy ay ant euaiuts que les Efpagnols formoient vn Sicge deuant Oftandés 
s’eu alia vers Calais, dequoy les Archiducs prindrent grand ombrage crai- 
gnant que ce ne fut en intención de trauerfer leurs de{fcinstou pour fe venger *ú
desaffronts regeus par Moníieur déla Rochepot,Tellemenr que pour cíTáyer 
d ‘en defcouur ir la ve rice, íU cnuoyerent le Comee de Sore en Atribaífade vers ({°-
faMajefté fous-ombre decomplimens,Sí charge deprendreletem psápro - % 
pos pour en jetter quelqucs paroles en formes de plaintés^ur lefquellcsCí/^*^ 
il leur en fut donné d’aucresde pareille nature^ccompagnées de cant d'afséu^ 
ranees de vouloir obferucr la paix,raoycnnant que de leur part ils s abftiníTenc 
de tornes menees Sí pr atiques contrair es a icelle, que la bien-feancc les con- 
traignit a faire demunftration de sen  contcnter. Pendantlcfejour du Royd 
Calais fon port de mer, luy fít receuoir des nouuelles de beaucoup de coftéz 
tantdc dedans que du deliors du Royaume, Sís’y paíTa aulli pluíieurs affaires 
d ’importance, oíais laiflant ( fuiuant noftre couftume) le recit dé celles quí 
éftoicnt fucúes d'vn chacun, aux Hiftoriens, n’en difant qu vn m ot, par*ey, 
pa rd a , nous nous contenterons de vous en ramenteuoir deux íeulemenr, quí 
regardent particuliereméntja perfonnedu Roy Sí voítrc emplovén icellcs f 
que l’on be ce que I on püft pour les teñir fort fecrettes, pour defqtidlés Vous 
ramenteuoir ce que nous en auons pu apprendré, vous vous íouuiendrez 
commele Roy arriuant a Calais & vous apparemméut ayant íjeu  quelquc 
chofc du de (ir que luy d’vne part Se la Reine d’Angleterré dé l’autre,áuoienc 
long-temps eu de fe voir Sí de communiquer enfemble des affairés genérales 
de la Chreftienté)& fur cout de celles done il en fut dít quelque chofe par Árn- 
bafTadeurs autemps dutraittédela paixdc Veruíns, vous commandaftés aux 
deux Arnaults ( d enrre les íix Secretaires que vous auiez pour les expe- 
ditions devos quatre principales charges de Super-intendant des F'nances, 
grand Maiftre de l'Artillerie. de , grand Voyer de France Sí la plus efpineufe 
de tornes celles de l’entrcmife des intrigues Se broüiHeries domelbques ¡k dé 
Cíour) de faire desmemoires des chofes fecretesSe d’imporcancé quí fe paf- 
feroicntpendanc que leRoyfejouroeroit a Calais ( dequoy pour diré lave- 
rite nous deux Moníieur de la Font Sí moy ne fufmes pa* trop corirens) teííe- 
ment qu’eux feuls ayant fait des memoirés de ces deux affaires dont nous auons 
parlé»nous nou seo ntenrerorisf fans y ríen adjouítcr du noRre j de les tranf- 
crire ley eftans tcls qu’il s cnfuíc. % .

Monfeigneur fuiuant le cpmmandcment particulíér que vous nous fides a 
üous deiíx de retirer.de vous Sí de tpusautres qué nous pourrions des aduis Se 
inliruétions des chofes les plus fecretes Sí dé plus grande importancé quí fé 
paíTcrcntdurant levoyage du Roy á Calais, Scecluy de la Reine d Árígleterre,
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a  Douure,nóus vous dironscomme cette 
n ’cu t pas plutoft appris Tarriuce du Roy 
fo n  nom parle Milord Edmontfon Ambaífadcur, quiluy apporta des let- 
rres eferites de fa main ,rem plie de tant de complimens, offre?, courtoí- 
f¡es & ciuilitez, que le Roy voulant encherir fur icclles > il luyen efcrmic 

M hríiS iJ- dautres de fa main auec tant deloüanges Se deferentes, voirc de fubmiflions, 
»-j. q u ’clles lafirent refoudre de s’en venir a Douurc$,d’oü elle depefeha foudain

le  Síeur de Stafort dit Milord Sidnay auec de fecondes lettres au Royi Ec ainfi 
s*en trerindrent-ils de lettres &de meíTagcs mulcipliez : nous cftans bien- 
roarrisdupcudefoioquevous& tousautresonteuderctirer coppie de canc 
de belleslettres qu ’ils s’entrcfcriuirent & defaire des memoiresdes chofes 
qui fe craicterenc lors entre ce Roy Se cetce R eine, n’ayans iamais peu recou- 
u rirde  vousnyd'autresquelcdoublede la penultiéme lettre qu’elleluy ef- 
criu ic, & la coppie d’vn memoire en forme darticles comicntionncis,dauranc 
que le Roy vousayantbaillé ladite lettre non feulement vous la montraftes 
á vn de nous, mais nous en filies Taire vnc coppie, ce qui fut caufe de vous 
donner cognoilTancc du furplus de ce qui fe traicca, de laquelle lettre la te ­
jí eur enfuit.

MO nsi e v R,mon tres-cher &bien ayme frered’auois toufiours eftime 
les conditions des Somier ai ns cllrc des plus heureufes & des moins 
LcttYc de l&  fu jetes a rencontrcr descoütradiftions alcurs iulles Sé legitimes defirs, mais 

noli re fejour en deux lieux fí proches lv n  de l’autre cómmencc á me faire 
e croire que ceux des hautes auífi Dien que des mediocres qualitez rencontrent

fouuent des efpiñes Se des difficultcZ, puis que par certains efgards Se ref- 
p e í t s , plutoft pour fatisfaire á autruy qu a nous meímes,nous fommes tous 
deux empefehez de palfer la mer. car ie m’eftois premife ce bon-heur Se con- 
tentement que de vous baifer & cmbraíTer des deuxbras comme eftant voftre 
tres-loyale fceur Se fídelle alliée, & vcus cemien tres-cher frere que i’aymc 
& honore plus que chofe du m onde, duque! ( afin de vous diré le fondsde 
roa penfée} i’admire les vertus incomparables , & fur tout fa valeur entre les 
armes, fes ciuilitez Se courtoifies entre les Dames. Aulfi que i’ay quclque cho­
fe de confequenceavous communiqucr queienepuis eferireny confier a 
au cundes voftres ny des míenspour maintcnant > cellement qu attendant le 
temps propreacela ie me refoudray dans peu de iours de ufen retournerá 
Londres , Se prieray Dieu, m on tres-cher Se bien ayme frere , qu’il vous con­
tinué fes fain&cs graces Sí bcnedictions,  ceft;

Voftre plus affedtionnee Sceur 
& loyale aliec Elizabeth.

O r le Roy ayant re$eu cette lettre, la leut deux ou trois fois auec grand 
du contentement, 8c partículiere attention fur les dernieres paroles dicellc,& ne 

f^achant commenc les prendre, ilyous enuoya querir par le Sicur FerretSe-’ 
ere taire, Se á voftre arriuée, ytíus dit > Ic viens de re^euoír des lettres de ma 
bonne Sceur la Reine d’Anglcterre que vous aymez tant, plusplcincs de ca- 
jolieries que iamais:Or voyez fi par la cogrtoUTancc que vous auezd’eUe,vou$ 
deuinerez rríieux que moy ce qu’elle veüt dire fur la fin de fa lettre > Laquelle 
ayant lcueplufieursfois Seeonfeíféque vous rf y pouuiezriencomprcndre, le 
Roy vous dinMonamy,ic ne vous celcray point que ie luis en peine de f^auoig:

OEconomies Royale*
^enereufe Se braue Reine Elizabeth 
a Calais qu’elle l’enuoya vifiter en



fitSeruitudes Loyales. i f
ce cjdcj^cttc PririceíTé veut cntéridre par celles paroles * car a mon aduis rié 
les d ir-elle poiric fans grande caufe: Máís ray penfé yri expedíeric qui féra 
peut-cftre prdpré pour en defcouurir qúclquc chufe fáns fáire a ftio n q u i 
puifle cftre defagréable de nül Corte, qui íeroit dé vóus en allcr deniam da ma- 
rin a Donares commc fi c'eftoic dé vous m efm c, faifaht demonftration dé n’y 
vouloir pas arrefter, mais de paíTer cutre vers Londres pour vóir íe país, artri 
<jue fi vóus réncontriéz quelqu’vn d¿ voftre cogrtóiíTance, la Reiné puft eftré 
aduertie que vous ferieza Domirés pdur voír ce qu’élíé ferd it, dáutántque íl 
cllfes vous enuoyoit querir jpéüt eftre qu’én difeourant eriíétóblé en pourricí- 
Vous défcbuurií quelqué chofe.

Vous cuftes encore pluíieurs áutres difcours ftir ce fu jet qui feroienttrop' Mondar de 
long árecitér, mais quoy que ce foít vous vous embarqualles fans diré mot K' /^ r ¿  
a perfonné lé lendcmairi fbrt matiri dáns vne pétitc barqué auéc peu de °3'^ra- 
tra in , fie arriuáftés frir les dix heurés áu Havré dé Douures, fur les riuáges 
duqiiel vdús viftes quanticé dé geris dorit lés vrís fe déBarquoicnc, les áutres 
s’embarquoicnc & les áutres fe pronienbicrit furia Grcvé.d'enrre íefqucls ít 
s*ért aduari^á cinq ou íix vers vous, dorit 1 vtí d’icéiix qüi cftoit lé Milord Sid - 
nay , Vous áyarit foudain recognú (  n f  ayant que cinc|ou íix ióurs qü’il vous 
auoic veu a Calais) Vous vint incontirient embraíTcr fie auec luy les Sieurs 
Coban Ralecb 51 GrefiSn^fic peu aprestes Comees d’Euericber fie de Painbróc, 
tous lefquels aprés quelques ciuilitez & cómplimcns reciproques, vous de­
mande rene oa vous alliéz,S¿íi vous veniez trouucr lá Reine de la part duRoy 
voftre Maiftre i á quoy vous léur réfpondiftcs que nbri fie que le Roy n ’auóit 
pas féiilémént f<¿eu voftre paítemerit de Caláis, ficparcant les pricZ-Vous touá 
qüelaRciriérie fjeut pas voftre atriucé, dé ctaintc qu’ellé ric s’offcn$eaft 
conrrc vous vbyárit que vous né luy appórtiez riy lettré ny récommándations 
du R oy, ny ri’auicz á luy parlcr d’aucune affaíre: Sütquoy ils fe mirénc tóus a 
rifé 3 fie Vous dirérit que lá Reine ne voris laiíferoit pás pálTér fans Voüs entré- 
te ñ ir ; n’yayantspas plus détróis iours quellc parlóicde Voüs en forcborts 
term es, fie qu’il né falloit poínt que vous doutaílicz qué lé vaiíTeau de garde 
aii port ne luy eut deíia mandé de vos nduueUes, fié par confcquént que vous 
tie vilíiez bien-toft quelqu’vn dé fa part: Dequoy vóus fiftes femblant deftre 
foft fafché} bién qué cé fuft chofé que vous dcfiraífiez fuiuant 1c deífein da 
Roy , pour Iequel tantmieux cacher vous lei priaftes inrtamment de fle dire 
point voftre arriuée a perfonne ny óu vous feriez logé ; Etfur cela vous priftes 
conge d’eux alin de vous álter loger, fáifant demdnftrátiori dé Vouloir partir 
fi tdft ¿fue vous auriez diftí&

Mais vousne fuftes quáíi pas retiré dáñs vdftre chambre au logís que vous 
auiez prls qu’vn Capitaíne des gardes de laRéine ne vous vínft embraffet La Ĵ ífar 
par dértieré cómrtie vous páríieza 1 vri'dé ftóus de tóut Cela fie né Vous dít *
qu il vous fáifoit prjfonnler dé par la R einé: Á quoy eri f  embraífafir áuífi fie qU¿,¡r Mr. 
en vóusfoufriant voüs luy refpdndiftes qué vous préniez céteé prifoá á beáu- 
tróup d’honneur.Et en ccttc fórre aprés quil vous éutfaiténréndre que la Rei­
ne vous détnandoic, Vous fallaftes trouucr laquellé d áuífi loin qu’ellc vóus 
appér^eüf vóus cría, he quoy ! Moníieur de Rofny , éft-ce ainfi que vous 
roítipé'z ñds hay és , fié éncóf e áuec déíTcln dé ne me venir poiric Voir, dequoy .
¡é fúis bien eftonnée; car i ay véu que vóus he parliéz que de ra’affeélicRrier 
plus quetiulde mes féruitcursjfit ne pcúfe pas vous auoir donné fujéc de chanf 
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iS Royala
g c r  cttte bonne yolonté/ A qüpy vous luy tcfpondiftcs qu‘cHc voüs auoít 

Diftmsáe touíioüfs cant faic d’honneur Sí tefmqignc tañe Jte b ieo i» ^
u \ñ»e l*aymicz& honoriczicáules deles cxcéllemCs vertus & la Ic^uí^e$ á iamM$ 
d'Mtiti'rZ c n  couce hutóilifcé non feulement par voftre propre inclinación.maisaufii 

r P our ce <lu>cn cela vóu^faiíiezcbófe tres agrtable a voftre Róy.,yous cufies 
encoré plufíeürs áutres propós en cpnformité de ceux Iá, trop longsareciterj 
defquelscllc fu tíi contente quclle ádjoufta aux íicns: Ó r fus, Monficur de 
R o ín y , pour vous tefmoigner que ie croy toutce que vous m’aficurezdé la 
bicn-veillance du Roy monfrere & de lavofire/ie vous veuxparlerde lader- 
niere lertre que ieluy ay eferite , ic ne f§ay fi vousne l’aurez point ycuc, car 
Srafort & Édmonc m’ont dk  qu’il nc vous cache, gueres de fes fecrets; Ec lors 
luy ayanttefmoigne que vous n’en eftiez pasignorant, elle repartir aufti-toft 
quelle cn eftoitbien aifc,& auífi dequoy vousauíez pafle la raer^daucant qu’el- 
ic ne feroitpoínc de dificulté de vous dire librement a vous ce qu elle auoít 
vouludire par la fin de cettc lectrei Et la deííusvous ayaric tiré a partellevous 
cncreclnt longuemenc de la plufpart des chofes qul s’dloient pafleCs depuis le  
traiccé de Veruins qui merkcroienr vn grand diícours & finir 1c fien par cette 
enqueíle, a f^auoir, fi les afiaires da Roy fon bqnfrere cftoient cn meilleur 
eftac qu en Í’année.1598. & s’ilferok a prefent encom m odítc d’entamcr a bon 
efcienr ce grand deflein qu’cileauok propofe dés ces temps l a : Surqupy vous 
luy dites, Madamc a encoré que depuis ce tcmps-la le Roy ay t eu de grandes 
afiaires a defmefier,tant a caufc de la guer re d e Sauoyc que de plufieursmtnécs 

mauuaiíes practiques dans fonRoyaumcdefquelIes il n’cftoit pas encoré 
' exempt,tous lefquels defmeílémens d ’aftaíres l'aupient cónftitué endefore 

Ufanee de grandes defpences: Que neantmoins vous n’auicz laiíTé de fi bien mefnager 
^fnyUr d£ fes reucnus & toutes autres chofes,que vous auiez amafie bonne quan títédarí 

cillerie>munkipns de guerre Scdebouche, yoire mefmed'argcnc; mais que 
tou t celane fetoie pas fuffifant neantmoins pour luy confeiller de porter feúl 
le faix d’yne guerre ouuercc coñete touce la Maifón d Auftriche qui eftoit íí 
puiííante, qu’il ne fe falloic point mefler de lrattaquer a dem y, vpire vous 
fembloit-il que la feule afibeiation de luy, dJelle.& desEfiats n'eftoic pas en - 
core fuffifarice pour eommenccr vn fi grand buuragc>tnais eftoit nccefiaire 
d'efíayer áfaire vnebonne vnion & confederaron aucc toas les autres Roys,» 
Prínces, PotcncatSjRepubliqucs&Pcuples quiapprehendoiencleur tyrannie> 
oü qui voudroicnt p'rpfitet de leur;diminutipni Surquoy la Reine vpns dk 
qu'clle eftoitbien aífe d’ auoir e ntendu voftr co p  in i on lad e ííu s 3dautanc qu#el- 
le croyoitbicn que vous n*cn auiez pas tant dit lans í$auoir quelque choíc des 
inrentions du Roy fon frere, au(quellcs cu?e ca) les fiennes fe confprmcroiér 
facilemenr ,e n y  adjouftant feplémenc certaiucs conditions qu^elle eftimoic 
du tout neceífaires pour empefehet toures akerarions & deífiances entré tous 
Jes aíTocicz , done elle auoit .vpuln- commencer,a faire:;quelqñfesloúuercurcs 
par la fin de fa derniere lectre i q.ui epnfiftqient; (a :foaaduis) arprbpbttipnner 
fi bienles defirs d’vn chacun ̂ queinuln’en puft/órmer qui puífent eftré,dpm- 
rnageablés & defagreables aux aútresvcommchcéla ferpit inf^ikbleifi le$^>ltís 
grands & le s plus puifiáns voulpicnt prendré le plus dé pare aux épnquéftei^c 

cmhtitms aux diftribuclons qui fe fcroicntd’iccllcs ^ ^ rfur rouc UP falfpié-ilrppincqiH; 
d' difems le Roy. fon frere , ny-celuy d'Elcofie, qufnp pouuoír faillírid’e f t r e .^

rfticr i ny ceux de Dannemarc ñc de Suede^ui.peuuent eftr6 gcan^enadq^
.11 am oT

eme-etix.



8C Ser uit u cíes Lóyalés* t%
puiftans par met fiepar te rré ,fty  náoy auíü par confequcnt piétendiífibhi 
nullepart ny portion en aucune ¿es dix-ícpt Prouinccs des Pays-bas ny é$ au- 
tres de leur voiíinagé i car pour ne vous en rien celer ,vous dit.cllé, íi le Rby 
mon frere s en vouloit rendre proprietairc ou mefme Seígneur Feodal* ce 
feroit chofe qui me pourroit incommoder fie apporcer jaloufic, conimé dé 
tnapartnéttouuerrois-je potnt eftrange qu fique céttémeftne penfeé pout 
mon régard; Scamíi des autres Eftats Se dtgnitérdont feroicnc diminuez céux 
de cette tartt ambicicufe Maifon d'Auftáché: Ec ládeífus ayánr fia y fon pros 
pos, fie voyanc que vous la regardiez attentíuement comme toiit peníif 
fans rién répliqucr ellé réprit la parole Se vous dit i H équoy! Monfíeuf dé 
Rofny, n’aucz-Vouspasbicn compás mes opinions,ou (i vous nc les apprdu- 
uez pas comme voftré fílence me donne íujér d’éncroire quélquc chofe ? 
M  adame ,luy dítes-vous, tant s’en faut que cc íóiént ccscauféslaqui m’a- 
yent reténu de parler fl coft, que tout au contrairé, c’eft f  admiración én lá- 
queile ie luis entré de 1 excefience de voílre efptic, de la grandéur de yottré 
courage, de voftre pteuoyanee fie de voftré jugémenc, né vous niarit pbínt 
que ie rt’aye fouuent enramé de fcmblabes propos au Roy mon Maiftré 
que ie ne Paye vcu en difpoíition de préndre des conduíions conformes a 
celles qué vous me declarez maintenant:Surquoy vous cufies encore plufieurs 
gráds difcours íefqucls fe tcrminérént par vne concluíion de s'affermir fur 
cinq princípaux poinds 5c d’employcr toutes léurs forces, leurs iodufiries j 
allí anees fie focícteZ pour efiayer de les fairc rcuffir, fans neanrmoins én 
faite ríen paroifire ny les entamer qué lcs vnsapres les autres. Le premier* 
comme le plus plaufible fie apparcmment le plus radie > d’cntrcprendrc le rc- 
ftabliíTement de l’Empire & les Princes, Eftats, ViUés & Peuplcs d’iccluy en 
léurs anciens dtoits fie líbertcz Se fur tout en ééluy dé lá libré tíic& íondc 
fEmpéreur fie du Roy desRomáíns. Lcfccond, d’éflaycrdedcliurertoureá 
íes dix fcpt Prouincesdcs Pays-bas de toute fubjc&ionScrccognoiírancc dé 
la Maifon d’Auftriche fiedetous autres Princes fie dejes vniravn  féul coros 
de Republiquc, auecVadjon&ion de toutes les autres Proulrices íeuts voifi- 
nes qui le voudront fie poürront faire. Le troiíiéfme, de fairc le femblablc 
de tousles Cantona de SuiíTes, leurs afiíéz fie Prouinces voiímés, fie princi- 
paleroent le T iro !, 1* Alface 6: FrancheXomcé. Lé quatáefme, detrouuer des 
expediens pour fairc fubíifter enfemble partoures cés Prouincés léstróís dí- 
ucrfes fortes de Religions qui pároítíent auoir plus de cours én icéllcs. Ec lá 
cínquicfme d’effayer a rendre tous les Roys de la Chréftienté lcs plus appro- 
chatas qu*il fe pourrá d'vné mefme grandeür én l’Éuropé, tant en efiendué dé 
pays que richetíes fiepuifíancé* Sur toütés lefqucllcs propoíitions il fue en 
fuittc des concluíios d’icelles projedeTix articles qui furét agrées par euxfans 
neantmoihs eftre íignez en forme ny quáíiaucuné défigriation apparénre fúr 
laquellefonput rieri trouuer de maüuais ny prejudiciablé a aucun/iceux efiás 
téVs.

, Premiercment qu’il y aura entre tels Se téís vne ídyalé fie perpecuelle aíío- Jnichmar 
ciation3voire frat emite en communité d*armts& de deííeins.
: -l. Plus qu*il eflay e ront de conuenir de téls rcglcmens fie tempefáitíens íur ce *nin*t¡an. 
quiefide Religi oiisíquc nullé d accllés ñau  rafujet dc?fc miiré lv ñ  a faurre. 
j Plus qú^ils éuayeróht d’adj oindré a ícuf áífociation fie ftatéfnité d'armes fie 

dedéfiéins les trobautréspuilTánces Royales du NorA >
" '  B iiij



Plus qü’éux cm q Roys e ftans en vne cellevnion, eíTayeront d'aJfífterd’Vné 
commune maindcujcpeuplcspuiíTansau defsein qu’ils ont deles mettre fcn 
vne  abfolue liberte¿

Plus qu’eux cinq St cés deux peuples püifsins efsayeront d’vne commune 
folicitation dé faite agtcer les refolucions cy-dcfsus aux Elc&curs, Prelats, 
Princes, Eftats & Vilíes Imperiales déla Germanie.

Plus qu'cux tous cnfemble éftans joints enVn mefmé defsein efsayeront 
de reftablirl ancienne libre cílé¿fcion des Empercurs d’Álemagne,& des Roys 
de  Bobeme, & Hongrie.

O r combien que tclles chufes ainíi tant briefuément difeourues & pafsees en 
termes generaux Se peu de fpecifications Se deílgnations fpeciales pufsent 
femblergrandement vagues, voirc d’execution quafi dutout impofiiblc, íi 
furent-elles deflors & ont efté encore plus depuis fortífiées de tant de raifons, 
Se afs ai formé es de íljuftes proportions detemperamens pour Les fatisfa&ions 
dV n cbacundes afsociez, que les feuls accidens de la more de la Reine d'An-1 
gleterre pouuoient eftre capable d’én retarder l'execution, Se celle de noftre 
grand Roy de l’empefcher au tout, ainíi qu il fe cognoiftra par la fuitte de ces 
Memoircs Se autres fur cedrefsez, aufqucls s’fcrt verra tout le deftail Se Ies fo- 
lides fondemens jetees, nous contentans pouf la fin de ce difcours de vous di­
ré  que vous priftes conge de la Reine d’Angletcrre, elle demeurant fort con- 

MMput de t cnte de ce qui s’eftoit pafsé, Se vous admirant la viuacité de fon efprit, fon 
«yiT/T grand iugetnent Se fa generafité,dcfquels le Roy euc mefme opinión á voftre 
i retour, loís que vous luy euftes rcpreícnté tout ce qtú s’eftoit pafsé en volite 

voyage iugeant bien que pour acquerir par luy vnc grande gloire fans l’ap- 
pauurifscment de fon Royaume Se de fcs pcuples , il falloit necefsairément 
que les grands faix de la defpence ( commc c eftoit chote que vous luy auiez 
touíiours fouftcnue) fuífent portez auec ludes proportions fur tous ceux de 
fon aflocíation, & teñir pour certain quetoutes conqueftes efloignées, forc 
enuiées Se touíiours Ittigícufes dcftruiroient plutoft fonEftat,qu’elles ne l’am- 
plifíroiem Se affermiroienr. Quelques iours apres voftre retour de Douures a 
C  alais leurs Majcftez de Eracc & d’Anglcter re eftans conuenues enféble aue c 
fatisfa&ionde tomes pares des procedures,ordres& methodcs defquclles cha- 
cunes d’ieclles deuroit vfer en conformité des projets cy-deífus mentionnez, 
cctte Princeífe s’en retourna vers Londres, ¿ l e  Roy.prit fon chemiñ vers 
París paífát par tout cía cofte dePicar die,añude bien vifiter les places d’icelle 
& prendre refolution de ce qu il y faudroic faire.

Or pour continuer le recit des autres affaires dont nous pufmes áuoir co- 
gnoiífañcc pendam ce fejour du Roy a Calais, nous vous en ramenteurons cttr 
core deux, l’vnc fut les nouucllcs qu il cuc de lam ott de Monfieür de Cha- 

Umteüesde ^ i 00 ColIignYqui auoient eftecué dvncoup de canon par la cefte dansOftan- 
U mn de d e , dont fa M ajeftecut vn extreme r egret Icquel il te fin oigna par vne infinité 

Par0 ĉs a loiiangc, diíant que ce jeune Scigneur auoit tant de bonnes & 
Cc/'/V/̂ -. bel Ies partics. qu’il n’en voyoit poitit de fon age Se de fa quidite dont les ver-

tus fiífenc conceuoir de (r hautes éfper anees i Et tieantmoinsdcpuis quel- 
qu’vn luy fit tant de mauuais rappores dé- luy, difam qu’il rí’auoit nu! plus 
grand defsein que defe rendre Chef des Huguenous , foít dedans ou dehors 
le Royaumé, & qu a cela eftoit-il poufsé par Monfieur de Boüillon, que 
selles fantaiíies luy firent bien changerdclañgagc: dc forcc qu'vn iour vous
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iuy parlant de faite quelque chofejpour fa mere & fes frerés, il vous dit i Lái £ 
íons la les mentes des morís fur lcfquels il y auroic beaucoup de chotes a diré: 
car pour ne vous en ríen celer íe nc regrette pas tant a prefenc Voftre Coufin 
dcGhaftiilon que ie fis lors desnouuclles de fa mort>d’autant que i’on mador»- 'íunfbwdt 
né aduis qu’il nfauoit nul plus grand deílr que de fé fourrer dans les f aétions cb*M** 
de ceux de la Religión, Se prendre creance aucc ceux qui eftoient en France, 
ne parlant en fes propos plusordinaires que des mcrueilles quíy auoient efté 
faites par fes pere Se grand pere eftants comme leurs Chefs, 6c. que pour fon 
regara il n auroitnul regretámourit s’il pouuoic paruenir á ccc adüantdgé qué 
d’y donner vne bataille en leur faueur: tcUcmenr qU’il eut efté á craindre^on-’ 
fidere les grandes parties d’hommé de guerre quiparoiífoientdeíia en luy¿
Se les habillecez, gentilleíTes & cajolleries par lefquclles il gagnoít de forte 
laminé des Capitaines Se foldars „ que le Prince Maurice mefme en preñóle 
quelqueefpece d’ombrage, qu’il nefit vn iour plus de mal a la France qué 
n’auoir iamais fait fon grand pere. Vous efeoutaftestout ce difcours fans ríen 
repliqucr ¿ pour ce quecout ce que voüs cuíliez pu dire n eut de rienferuy 
au mot , eur pü fafeher le Roy, Se luy faite prendre quelque defgouft dé 
vous.

Et l’autre des aft'aires que le Roy euc durant fon fejour a Calais fue dé 
ccrrains aduis de beaucoup de ílens affídcz feruireurs, que Monfieur dé 
Biron continuoitarefmoigner fes grands mefeontentemens, voírevioicde 
langages& de procedures qui deuoiént fáire croire qu’rlfaifoit de mauuai- 
fes practiques & menees, &projettoit de pernicieux deífeins coñete lcfquels des 
ílluy eftoitbefoin depreparcr des remedes, Se comménqant par ceux l é s * ' ^ ^  
plus conformes áfonhumeur, il voulut étíaycr au retour dé fon Voyage de Ic ffo íd e  Mr. 
regagner par bien-faits, Se díftributions de nouueaux borincurs, áuant Je vira*. 
que de rien faite efclater í Etpour cec effet, il vous commanda en pre­
mier Üeu de luy taire valoir vn certain don d’enuitdn trénce mille efeus 
qu’il luy auoit demandé, fur les expeditions duquelil ínteruenoit tdusles 
iours de nouuelles diffícultcz, léfquelles vous lurmoncaftes parle moyeri 
de voftre credit Se authorité dans les affaires Se luy en fiftes touchér l’dr- 
gent moitie contení & l’autre moitíé dans vn an; Dequoy vous ellanc 
vn iour venu remercier Se vous ígachanc defia quelques ehofés des caufés 
de deíEances qu’il donnoic de fots á aucre au Roy, par les propos de íUef- 
pris & de fleftriífcure de fes aélions qu’il en rendir & les vaines i voire iií- 
folences iaétanccs dont il vfoit lof s qu il fe mettoit fur fes feruices > Se fés 
vaillantifes; & confiderant de plus que cout a l’óppoGce de la forme dé vié 
qu’il auoir touíiours fuíuie au precedent, il fe iettoít dans les déuotions 5¿ 
bigotteries, & a rechercher auec foin & curíoíité les péuplés, les Vil les* 
la Nobleífe Se les foldats, fomentant les plaintes qu’ils faifoienc, Voüs priftes 
fujee de luy parler ouuertemcnt de toures ces particuláritez en qualiré de 
fon intime amy, tel qu’il vous proteftoit en ce mefme céirips de voüs voulóir 
demeurer a iamais, en recognoiílancédela gratificación dont il vous Venoic 
remercier,laquelle (difoíc- il) U f$auoit bien ne teñir qué de vous féul Se nutté- 
ment duRoy qui ne s’cftoit iamais guctc foucié de luy > findnlots qü'iVaudíc dcproccdw-es 
ctu aífaire de foncourage Se dc fon eípée ¿ fanslefqueb il ne fue pas ncantmoüis dJe 

v iamais paruenu i i  faeilement ¿la Couronne; Aquoy vqus luy rcfportdiftes 
(qacfVdus yoyez bitn que 1’oQÍuy tsenoic en la fanraifie beaucoup de chofes
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nial apropos, & dcfqüélles il ne tircroit ¡amáis honncur ny vtilitc ¿ qué 
pour Ion regard vouseftimiei qu’ilne pouuoitmieuxfaire que de parler.auec 

vifamdt tou t honneur & refpe&du Roy, comme en verite fon courage, fa prudente 
^  ¿oüeturlc meritoienc,qu*il n'y auoit ríen que les Roys pleinsdc vertu com- 
m e luy, fupporcaíTcnt plus Ímpatiemment & done ils euffcntdcs reíTen- 
timents plus dangereux que quand Pon parloit auec mefpris de leursper* 
formes, que Ton vouloíc flecrir lagloire qu’ils s’eftoient acquife parleursar-, 
m es, & que l’on payoit d’ingracitudes leurs biens-faits, comme il femblóic 
que ce fiic fon intención en vous ¡mputanr ce don de tiente mil e[cus, & non 
a  fa Majefté, que vous luy pouuiezbicn jurer en auoir efté le follicitcur des 
expeditionsaufli bien que ic volontaire & liberal donriateur de la íomme , 6c 
que pour le conuier a luy continuerfes bien faits il ledeüoit allerremercier 
des precedents, qu*ilfaUoic que vous & luy fifliéz enfemble vnc amitié in - 
diíToluble, pour feruir conjoíndement fa Majefte en vn mefme deíTeín, qui 

Mmjíeur de éuftfagloirepoúrbut, & vos loyautezpour fondem ent,fansefpargner in - 
virón. duftric j traúail, biens, ny vie pour eíleucr fa gloirc au íupreme degre de hau-

re íle , & dilacer fa Dominátion au long & au large, & que luy eftant en ettime 
du plus braué Se grandhotnme de guerre qui fuñen  France,&  ayant acquís 
toute creancc & authorite parmy ceux d ece tte  profe ilion, & vous mániánc 
auec grand pouuoir & entiere confiance du Roy toutle furplus des principales 
affaires de tra n c e , íl ny  auoit point de doute qu’eftans tous deux ainíi toüf- 
Joursbien vnisabienfaire & loyallemcnt feru ir, vous ne trouuaíliez dans 
Pexakation 8c grandeur du Roy ¿  de fon Eítac, tputes les fortes d’honneurs i  
grandeurs, b iens, $c dignitez, aufquellcs petfonnes de voftrc condition pour- 
roicnt afpirer, toutes autres yoyesfic procedures ne pouuant eftre que vaines 
3£ inútiles, voire honteufes 8c perilleufes a tous ceux qui en voudroient vfer 
&obtenir quelque choíe par brauade, & fe fairé craihdre a fon Maiftrej II 
Voús tiht la deíTws plüfieurs dlfcours trop longs a reciterrem plis  de plaimes 
de la mefeognoi flanee de fes feruices 8c del'exaltationd’iceux.qui reíTentoiét 
b ien  quelquc cliofe de peruerty 8c mal agencé en fon efprit 8c desdefleins dont 
il fut depuis accuféjlefquels ncantmoins feterm inerentparde bonnes paroles 
pour elTayer de ne vouslaiíTcr aucun foup§on de ce qu'il projettoit , comme 
vous le iugeaftes au mefme.inftant , & par la vous vous fentiftes obligó de re2 
prefenter au Roy toutes ces parcicularicez fur lefquellcs ( comme 1’humeur de 
ce Prince eftoit des plus douccs & fa bonté incomparable; ̂  il Vous dit q u ii 
croyoit bien tous ces langagcs duMarefclial> mais qu’il ne falloit pas touíí ours 
prendre au pied de la lettre toutes ces rodomontades, menaccs, ia&ances &: 
vanicer,mais en fupportet comme d'vñhomme quine fe fjauóit non plus cm- 
pefeher de mal dire d’aútrny& de fe vanter exccíljueincnt lúy mefme,que de 
bien faire lors qu'il fe trouuoit aux pccaíions le cúl fur la felle, & l’efpée ehlá 
m iin , luy ayant vcu fairc vne infinité de bcnnes aAions auinilieu de fes plus 
grañds defpits, plaintes 6c menaces » qü?il failloit néancmóíns prendre rgar-] 
de afesadiótis, daucant ques’il fe i p ü q i t ^ ^ f l e i ^ í e ^ m e í p r i ^  
naces iufques a la' píoduttíon des effets , quál eílpubicn refolu d*y4pporter 
des reniedcs ccnueaables', &: luy fake patoiftr.equ’encor qir ü ne riift>pzs: í i  
templv d’pftemaEionqjuéíl^í il
refolutioñ, comme il liiyf aifoít bicnfampárPiftte;a Fpntaine-fran§oiféLí&?aií-' 
tres, lieux oulc voyan#hargé bien %íúyf^^^ diligem^
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m e n ta l eftoit coúruafón TecÉiufs& n’auoit pointfaitdedífEcultédcfemec- 
treaucleuant des coüpsd’éxpofcr fa perfonneaux perils pourgaráncir la íi«n- 
nc, de láquellc ilferoit bien ay fe qu’il nc luy oíhft point les móyens de s’en 
fcruir toufiours, & partant afin d’cfsayet de le diuercir de tbiis íes chagrín*? 
dcfpics>ambarrasd’efprit&  mauuaife penfées, il vouloic conrínuerá luy taifé 
dcshó«curs &: désbiehs, & poureec effét lxnuoyércommé ilfic, ÁnábaíTadeut 
extraordinairé vers la Reine d'Anglecerre fabonnefeeur deláquelle ill^auoic 
bié qu*ilreccuroic plutoítdes inftrudiós á bien fairé,que des pcrfu&fions pour 
le fairc máquér áfon deuoÍr,ainíiqu*ell© fift aucc prudéce 6c bonncintencion ¿ 
dautanc que pendaiic fon fe jodie pres d’ellc, luyiayaht comtrie expreíTement 
mi fe fur le pfopos du Comee d’EíTex en le plaignant de c c  que apres aubir íí 
bien feruy, il auoit fait vne tant deplorable nn ¡ Elle iuy refpondic doucemcnc 
Sctincdetels difcoursque fi elle euft fceu quclquc chole de ce quil projectoir,
Iuy magnifiant la puiflance & le droit des Roys 6c Princcs fouuérains eftablis 
de Dicu & le deuotr des fujets enuers eux lefqucls cftóient obligez fclorl 
P ie u la  confcíénce, lhonneur6claveicudelesaym er, rcuérerferuirSe lfeur 
cltre Ipy aux & refpe&ueux tant pour ces raifóns la,que celles d’vne bien aífai- 
íonneeprudence qui obligeoitjes grands hommes a hé fe ietcer pasvolpncai- 
remene aux perils remplis de diífieultez infurmontables, ordinaitement fui- 
uies debí afine 6c infamíe, ainfi quclle deíiroit q u il fceuíl quauoic fait le 
Comee dElíex íans coníiderer le peu de moyens qu il auoit d'exeputér ce 
qu’il pourpenfoit > ny lórs qu illereeognut bien vferde prudence pour fairé 

. oublier.les chofes paífées: roaís adjouftant audacc 6c fureur a prefumprion 6é 
temeritédl auoit ¿eictté rous les expediens aluy ofiertpour fécirer de peiné : 
plufieursdc fes amisluy difanc de f^auoLr biende feicnce quela feule rcco¿ 
gnpiíTance & repentance de fes fauces luy feroient tróuuer toutes les fortes 
de grace s qu* il f^auroít defirer ícclles fuiuies d'vne oúbliancé detoutle paite*
Au recQurduquel yoyagé duMarcfchal de Biron le Roypar vnedebonnaireté 
fans parcille ■> continuanc ís 'obftinerale  vouloir fauucr én luy faifant pafsér 
fes folies fancai fies .de prefumpeion par vne continuaron dé faueurs > hon^ 
neurs & bien -faits il L’énuoya cncor Ambafsádeur extraordinairc eií Suifse 
pour iíirer le renouuellcmenr; d’alliance auee cecee nación , efperajit qué les 
p xemple5;6cénfeignemens de fes grands poliriqués luy donneroicnt enuie dfc 
le; deuenir & de regle r fon efpríc 6¿ fes defirs. Son voy age fot fuiuy d*vrié 
folemnelle^ Ambafsade de tous ces pcüplés qui vint a París pour faitéle fem¿ 
blablci^á^foftcs commis vous 6c Meífieurs de Sillery j dé Vic & de Caumár- 
tinppur conclure.les traitcez , énquoy il ne fe pafsa ríen qu a Pordinaife qui íé 
termina entre Vpus a. boire dautanc ¿ a leur fairc toucher trois tnilliorís fur léürs 
debees ̂  & eii prefens de forccs chaifiies d’ot aueclps; médaillés du Roy afin 
deles renuoyerbienfatisfaits comme ils furehe. i LarJ ? ¡ r

vous proéuraftcslaiipres dú R oy , la c h a re d ’Árti^ 
baífadeur a:Rooae pour Monfieiir voftre fireré, comn^envóus luy áuiéz fait i*
qbtenir.quelques annees auparaúant celle d^ÉfcoíTc, higéaní par-cerqué vousi 
cognoiíSez de fon naturel grándemene rctenu 6£ circoiifpedt ¿ qué ce Íeroic dcarZfym?: 
ccluy de^tous les émploirs ou vóus le pourriez aduancér> auquel ilrtüllifóit le 
naien^¿eQquóy Vous Fyfies forc trauerfepar Melfiéursdé Ville-toy íEde Sir- 

Vléfquéb s*éftañt¿jpint d’amitié enfciiible, afin dé yefiftér plus püHfai|i> 
m e n tí  vpíbé .faueur qudls vpy.q̂ ^̂  allcridiúuclleínent síugfinintám, 6c
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contefter pías cfficácicuferneht vos oppinions ( qu’ils nommoíent fantaiíies }• 
vouloicnteífaycrds fairecn forte que la nominación de tous lcsAmbaffa- 
deurs depcndift abfolument d‘eux deux,&  par ce moyen vous cxclure dé 
toutes corrcfpondance aueciceux, & ofter la cognoiffance Sc l’intelligencé 
des affaires eftrángcres: 8c fur ce qu’ils debattoient 8c vouloient faite reiettcr 
la nominación que vous auiez faite de Moafieur voftreFrere \ vousentrattes 
en  de grandes conteftations d’autant qu’ils mirent en auant qu’il auoit péu 
d ’intelUgencc des affaires dcR om e, 5c n auoit point encores tantrendu dé 
feruice au Roy ny a l’Eftat , qu’il dfeuft eftre pteferé á d’autrcs qu'ils auoíent a 
propofer fans neanttnoins nomnier encorc perfonne, fúrquoy vous leur ref- 
pondiftesque s’cftant bien acquitte de l'Ambaífade d’Efcoflc.ilne manqueroíc 
non plus de donner fatisfá&ion á fa Majcfté pour celle de Rome; Se que quanc 
á fes fcruices eftanes ioints auec les voftrcs & l'ancienneté de voftrc maifon, il 

mfatesra- ne  s’y trouucroit riená rejetter nyám efprífcri &Ia deffus vous cftant mis a 
vous entrepicotrer cbacun eíTayant de mettre en auant ce qu’il cftimoit le plus 
valoirenfoy & lé  moinsen autruy, & vous cftant perfuade par les difcours 
qu ’ils tenoient qu’ils vouloient fáire aller leurs fe raíces du paír auec les vo^ 
ftres, vous leur refpondiftes demy en coltré ¿ que toutes comparaifons eftant 
touíiours tenues pour odíeufes entre-toutés perfonnes clles feroient inccf- 
famment reputees telícs entre les voftres, cu efgard a la diueríité des naíf- 
fances, profe ilions, qualitc8cquantitéde fcruices, 6c comme ils vouloient 
tepliquer6cfurtoutlepetit Moníieur de Ville-roy fier comme vn afpic, 
ayant les joués bouffics 5c les yeux rouges de defp it; le Roy leur impofa íiien- 
c e , 6c vous d ita  tous trois auec demonftratíon de colere qu’il ne trouuoit nul- 
lement bonnes ces picotteries, conteftations 6c reproches mal fondees > qu'il 
vous deffendoit d’en vfer iamais fur tout enfa prefcnce 6c qu il vous teño i t  
tous trois pour bons 6c vtilcs féruiteurs, dequoy diuerfes actións luy aüoient 
rendudcs preüues notables, Surquoy le defpít vous faifant paffer me fur c, vous 
repartiftes & vous adreíTant auRoy mefmes luy dites, que país qu’il appróu- 
uoit ainfi efgaUcmentlesferuifcs des vns 6c des autres que vous n auiez plus > 
ríen á repliquer d’autant que fon opinión Se fa creance en telles maticrcs dc- 
uoient eftres les juges fouucrains 6c deciíifs de ce different: mais que fi vous 
auiezadebattrecetté caufe auec vnautre que voftrc Roy Sé voftre Maíftrc» 
les volócez duquel vous feroienttouíiours pour loix inuiolables, vous pen- 

Vkowies feríez luy fairc bien recognoiftre par viues 5c folides raifons (fansmefmé 
l*dM Í rncttrccn auanc que vous auiez inceífamment couru fa fortune, qüelque def- 

%yín [A labree quclle euft cftc, longués annecs que vous n’auiez iamais eud’autrc Mai-j 
ftre , ny affiftc fes ennemis, 6c que vous auiez plus receu de playea qii ils n a -  
uoient raiüédc plumes, 6c plus refpandu de fang pour fon feruice qü’ils ri’a - 
uoientmis d’ancre dans leurs eferitoires) qu’ily auoit grande diftcrcncc entre 
les feruicesdes G entilsdiommcs; & gens degucrrC) 6c ecux des gens d&robbe 
longue&defcriroirc,les vacarí ons & emplois deceux-cyeftans dcccllenatu- 
re qu’ils ne pouuoicnt iamais défplaire, delobevr, conrredire, ny tnanquer 
a fairC ce qu’il leur eftoit commande s’ils lie voulcrient, leurs cbarges ne con -

p re fc n c e .

íttóutesfíftans qü’a profner, caquéter, fairc la m ineeferire  8c fecler qui 
chofes qui refidenc cri la volontc; Au ííeu que ceux íá qui faifoientlc^mcftier 
de la guerre 6c s’employoicnt aux Finances cftoient obligcz^a prodtiire déS 
realitez^ dcsfubftanccs 6¿ des effetsquinc defpandoicnt pas dé lcutvóuloir^



es¿?■rf *
l’argcnt ne fe típúiiarií pás i les places ne fe forrifians, attáquáns ny dcflfen- 
dans pas, Ies cohibáis nefc faifans pas, lcspieces d artille ríe ne s’exploiétans 
pas,lesbatáillesnefedórtnanspas, lés viíSióirés nc s’bfenarts pás, áucc déá 
mams de papicr, des peanx dé parchemin^des coupsdeganruet,dés traits di 
plunics,dcs paroles vairiés,desféaux& déla cireibréfáuéc des ímagmations^ 
fanraiíies,mines &: firíiagréés:Cé que vousne doütiezpóint que faMajefténc 
rccógnuc encore rriíeux que vóus ne l’auiez reprefenté, lafuppliatic neant- 
móins dé vous excüfer file litefpris que Ion fdifoít de voílre frére &c de voüs 
auoit efté caufe de l’excez dont l’on pourroít accufer vos paroles, 8¿ de íéur 
áccordér vn pardon coóuenable a roffénce; a quoy le Roy refpondít brnf- %?fpvn¿i á* 
quemenc (&comme filacoritinuatíondé téls langages luy eut dépleuj b ié r í^ ^ .^ '^  
bien, ie vous pardónne & aux Vns 8¿ áüx áutrés8¿ coníidere Vos paroles cótil¿fesmtéi&is; 
me il faut, máisllá charge toutesfoís que Vdus né rerttréréz plus en telles pí- 
cotériés *, éc quéquartdl’Vn d’entre-vousdéfirerafauorífer quétqirVn dé fés 
¿mispresdémoy, lesautrésñé sy  oppoferohcplusauecaigréurs& animofi- " 
te z , mais s’én rerñcttiont doúcément a mon choix^eqüél ie fais póur le píé¿ 
fent fin faueut dü Sieur dé Bcthune» duquel i’eftime la maifon , í efprir, la 
prud’hommie, méfmé la capacite 1‘ay ant employé en djuerfes aíFairés dé páix 
íc de guérré,defquelíésil s*éft dignémeiít acquité>& afín qué vous n'eftimíe¿ 
pas ;dit-il (adrefTant fa paróle a Móafieut de Villéroy)que ¡é preíere Bcthune 
aceux qué vous projétiex dé me nómmerpdurla chárge d’AmbaíTadeur a 
Rome des a prefent le Voüs proiriéts de laléur réferuér áu recour dé Bethune, 
áúec lequel cependant ie vous ordonnedé Viuré en btínne arriitié & párfaíté^ 
correfpondance, afin que mon feruice n*éh re^oiüc dommáge • Ec fur célá 
vous ay ant de réchef commandé a tous trdis dé vous comporté r auéc afte- 
ét'ori 5c refpeéfc les vns aüéc les autres; íl quieta le promenoir oil íl auoit efté 
plus de deux heures áute  vous a éaufe de vos difputés & s en alia dífner.

OECONOUIES ROYALES, AMIÁBLES, D T sfÁ T , SERVITVDÉS
Loyalcs, honorables &c vtilcs. \

C t í A P l T K E  V ,

NOvs Vous auoris cy-déuárit parlé de la routé que prenoit íá grande A i -  
mée du PrinceNlauricc,de laquelle le Roy fur fon partément de Ca­
lais, &vóusaufO recéuftes les Iettres d’aduis de Monííeur de Buzenual, par 

iefqüelles il vous mandoit queMbnfieur le Prince Maurice áyant prís Rhim- 
bergue,il fe difpofoit d’aller attaquer Bofleduc, en intentÍon{ ce difoir-il;  de 
faire leuer íe Siege d’Oftande,ou bien de prendre cctte place qü'ii eílimoic 
la plus importante du Brabant, duquel defiein le Roy Vous ayáñt demandé 
Vóftrc aduisr Vous luy .dites que vous auíeZ bien efté aurresfois a BoíleduC, 
jnais en (i jeune aage.que vousri’autéz pas lors ía caipacité d’én fáiré vn iuge- 
m ent certain, toutesfois quil vóus fouuéñóit affez defa íituation, grándeur,
& abondancé des habitaris, póur concíurre qulí ferbit foit diffícilé de Paffié' 
ger & circuir ducout á moinsde vingt-cinqmil hommeisi,riy dJén fáírc les ap- 
proches &logemens pour íes incommoder & émpefeher qu’if n en fortilf ú fj 
entraílhommes, qu’auéd vhé grande longueuf
de témpi: píufieurs auttéV qífi"éí&iént pifes díu Roy, ¿n dirent leurs adúiis*
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inais tantdiue rfement qué Ton en remit la certitud e au fuccez, léquel ffa 
lücl contn ne youlant pas ateendre; non plus queceluy du Siéged’Oftcnde, il s-en,
iTmí*-* retoürna a Fontainebleau, ou il auoit laiffe la Royne a eáufe de fa grofíefle * 
noyes. ” Áuquel lien cftant de féjour, fur les plaintes qui luy furcnt ¿faites des grands 

abus qui fé commettoient es cxpoficions des Mortnoyeseftrdngeres, &c tranf- 
ports qui fe faifoientd‘or Se d’argent* lefquels en defnuoienc entieremene 
fonRoyaume, iífítfaire Vndefcry de toutés fortes de Monnoyes eftrange- 
resiteferUedc celles d’Efpagne,& en fuite vne prohibitionde tranfporter or 
ñy argent monnoye ou autremem hors du Royaume,á peiné non íeulemenc 
de la con fi (catión des chofes tranfportecs, maís auííi de tous 6c vns chacuns 
les bierís de céux áufqucls ellés appártiendroiént, ou dui auroienr fauorifé 
íefdits tranfports: Ht én fie íe Roy tout haut > cftant á cable, tant de fermenes 
de n’exémpcer de eecte riguéur qui qué ee puft cftre, qucchacun appréhen- 
doiud'eftréfurprisencettefaute.EtneanemoinscommefáuaríceSe lauidicé 
du prdfit font celle de educes les paífions de l’hommé qiii gardenr le moins de 
moderation encor s’én trouua-ií qui ne laiílerent pas devouíoif coritinuet 
ce trafic,duque! ils auoient accouftumé d’vfer, defquels vous én cognoiífant 
quelques - vns, & qui én faclHcoienc Ies voicurcs, & auoicnt cognoi flanee des 
intelligencesqui s'eníreténoient pour céc effer hófs le Royaume, vous pra- 
¿tiqu alies eri forcé ces derniers fous proméíé qué vous leur fiflbes de leur do- 

UdtíHñt de ner le auart de Cout ce qu’ils vo'us feroient delcouurir, qu’enuiron vn mois 
m>\ defyf- apresjg vous donnérent aduis comme il fe projetoic Vn traníport de deur 

cens mil efeusen efpécés d*or,dont Ton auóic faic amas pour cet efféc,ne crai- 
gnanc íinon qu’il ne fe fift pas tout d’vne voicure; 6c qué la prémiere fe fur- 
prenant/ils arreftaíTenttouc court les autres: Et par^árfeque e’eftoic a vousx  
aduíferÍI vous deíirícz vous attaquer á cellc-la, d’autant qu a leur aduis elle 
feroit de la moindre fomraé; furquoy vous jugeaftes a propos d ’eii diré quel- 
que chofe áu Roy, & prendre encor fa parole pour vous en donner la confif- 
cation ;luy faifant neanxmoíns la chofé doutéufe. Stirquoy il vous dic, Que íi 
laprifene moritoitpoint plusdedixmilefeus/dvous la dónnóic, maís qu’ií 
vouloít auoir le furplus s'il sJy en crouuoic, pour remplacer des pertés quil 
auoit faites au jeü, doíft il ne vous auoit ofé parler ny penfer á Ies prendre 
fu r ces deniers ordinaires. Vous réceuftés cés paroles comme de celuy qui 
vous pouuoit donner la Loy en toütes chofes,éonfen tiftes a couces fes vo- 
lonteZjfuiuant lefquelles, afin d’abregér cette petite hiftoirc ( laquellc vous 
fournit dequoy ayacr a vos baftimens de Baugy, que vous auiéZ acquis l’an - 
née precedente) vous fuftes aduerty íi a propos du parterhent dé cétte pre­
mi ere voicure, & la fiftes fuiure aueectant d'induftrie, qu’elle fue arreftée de- 
míe licué bors des ierres de France ( car dé le fairc auancla' forcié du Róyau- 
me, ils n'euífcnt pas faüly de diré qu’ils fuífene allez en quelques-vnes des 
villes frontieres d’iceluy ) & fe trouua dans diuerfeis bailes de marchandifes 

p de peude prix,rrente-hui<ft mil efeus en efeus fol, piftoléts, piftoles, & qua-
t r t j e hui&  druples Jefquels furent defaduoüczdcs condu&eurs, difansnefgauoir point 
müffitis qu ilsfuífenc la dedans : 6c qüelque bruit qüe I on fift d ’vne tellc prife, & 

grande qu en fuft la perte,íi né  fut-elle iamaisreclamec de perfonne ; teíle- 
menr quefans aucuncplainteny peiné,leRoy en donna vingt-cíhq millc li- 
ures á vos aduertiííeurs, fans Ies cognoiftre ( n ’yayantiamais eú qu’vn hom- 
m ede paille quieüftparléa vousJ Scdu furplus montant ccnt dix^ncuf miltc

nye» í i -  
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liures j lcftoy  en retíntVingt- quatre nadie efeus , pource ( commé il le vous é ft.
í i t )  qjue gcs debtcs du jcü montoient autánt, Se ne yoús iaiíTa qué quitante ^  
fcpt mille liures, áuec ftrm ent neantmoíns qu’il ne prbndroit du ¿out r i é n ^ ^  
fur la prémiere voiture qué vous feíiéz attraper, ains vóus en laiííeroic l’en- 
tiere cüfpofition entrc-vous Se vos aduertiífeurs, máisnyles vnsny les au ■ 
tresne fuftes plus en peine de ribn partager tant chaeun ( parcét enfeigne- 
menc du domtriagc d’autruy) fe rendift foígneux de né plus tontreuenir aux 
defíen ce s Royales. , >

Le Roy ayant (ajníí qu‘il a efté dit) par ía valeuir &fá prudente calme tou- 
tes les tempeftes déíqúélles 1‘Eftát auoit efté agité par tant d’années, viuoic 
paifíblemént dans fon Royaurrié,auec lá ríiefmé douceur & familiaricé qu’Vrt 
fion perc de famille fait aucc fes enfans & domcftiqués.s’emploiant foigneu- 
fement a trouuér lés moyéns propres pouraíToupir toutés haines, ánidioficeá 
& querelles pareículieres,á faire rendre iuftice efgale a vn chácun fans accep- 
don de perfonnesj á meliorer fes reuenus& foulager fon peuple, & fur ¿out 
f^achaiuparexpéne ncequ’it n’y a ríen qüi tefmoigne dauantagé la deca-R /dm its  
dence prochaine d’vn Eftata quéleffrenée multíplicité d'Ófficiers, & ¡a lie en- 
ce que fe dotinenc ceux dé Iuftice Se de pin anee, dé s'cnrichir excéíliuementcierh 
aux defpens des reuénus publics, & des biens des particuliersi *1 fit premieré- 
ment vn grand retranchenient d’Offiders,& pour fompre la couftumé qu’á* 
uoíenc prife ceux de Finance de faire des pronts indeubs, íl fíe eftablir vné 
chambre Royale pour la recherche des abus Se maluerfátions commifes par 
les: Thrcforíers, Receucurs & futres Financiers, lan uellé contre voftre aduís, 
comme toutes les aucres du pafTé̂ íe termina par les brigues^ménées & abon- 
dance de prefens des plus r i ches-aux Courtifans & fauoris, tant hómmes qué 
femmes que Vous f$auez bien fans que leles norame,cn vne compofition qui 
fut caufe que les pauures griraelins de larronneaux payérenepout les grands 
voleurs & brigands, aufqucls feuls vous vóuliez que Ton s’addreííaft, & leut 
fit-on rendre gorgetoutáfait, yoirequel'an les punift par corps,tant {ce di* 
fiez-vous au Roy) pourdonnertellc appreheníion áceux de l aduenir^qu ils 
fñfTént contraints de viure en gensde bien,que pouroftcr & bannír entiere- 
mentle luxe,lafuperfluité & toutes forres d’excés én hables,pierrcrics,feftins, 
baftimens, dorureSjCaroíTeSjcheuauXjtrainSjéquipagcs & mariágesde fils Se 
filies, que le feul éxemple de telljfis gens introduifoicála ruine déla vraye & ¿ ¿ F in ir. 
an ci e nneNotlcíTe acquife par les armes, ( lefquelles fcules peuuentdórtner 
le tiltreide Gentil-homme)la plufpart defquéls ¡nduits a télles vánitez, 
aftn de fatisfairc a icelles, ne prenoient plus alliance les vas áuec les autres a 
oaufe des petits mariages qu’iís auoíent moyen dedonnera leurs enfans,rrtnis 
aux fils &.fillcs deees gensde robelongue,Bnanciers&Secretaírcs,defqueís 
les peres ner faifoient qué de fortir de la marchandife, du chart*
ge,; de Itoiiuroir ¿c boutiquc>ee qui enfin abaftardifoit de forte coure la
vráye ̂ oblefre,qiifil ne fe trouueroit plus de ,Qen¿ils-hprnmes <Jui né fuffent 
meftifs :6e^»lus propres a faire les marjoIets,beríandiers & bafteufs dé páué, 
qu’as’employerálá iyraye vettu &.aux armes^pour bien feruir leur: Roy S¿ , 
deffendrcijfcur patrie vj tourés lefquelíes raífons le Roy gouftoir fprt bien
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de Róqúcláuré i Sbuuray ,Fronténae > la Várenñe,Zamet,
6 c autrés per fonnestpii i’approcBoicnt & pbuuoient qiíclqi 
cfpric par couftumc ou fcruíccs de complaifancé ( áutqüéls tous les prefents 
l i ’eftoient poínt efpárgez) qu'il fé laífla cmpbrtér a lapiré réfolutlon. L ’on fie 
auíF qaelq jes  dcfícncés contré I’cntree des mariüfa&ufés eftrangéres & le  
pórt & vfage de toutés cftoffes & páíTemcñs d’br 8c d’argéíi & le vieil Mars dé 
Grece íé trouuant abíblumeiit bariríy de laFrancc, parla prudente & váleur 
du  ieunc Mars Fran^ois, & fa vertu ñc pouuant demeurer byíifue póur fon 
renard, il n’y auoic forte de gcntils exercicés ou il né s'émplóiaft, & par fon 
éxempíe il n ’y fift refoudre les autres,tellement qu’á laCour, á París, a Fon- 
taine bleau Se á l’Arfcnac, l’ort ne voyoifc que toutés fortes de galanteries 8c  
partiesfefaire pburállér a toutés fortés de Challes >courir la bagué, rompre 
au faquín & en lices faire de toutés fortes d’armes, ballets, íñafeáradés Se af- 
femblées de Dames.tout cela fáns excés dédéfpencés que le Roy ne trouuoit 
ñuIlementbonnes,lequel néantmoinsquelquésbélles & honneftés occupa- 
tions qa’íl donnaft aux efprits des homrrics pour les diuértir de tornes mau-: 
ua i fes penfees & pérnicieux deíléins, ü  ne péut-il empéfeher que les mali­
gnes Íncíinaríons ne fe fiífent cognoiftre.

Et poúrce qüéle plus fouuént darís Ies intrigués du monde & für éoué dé la 
C our, des chofes fortcontemptiblés &,dé bien foiblescaufés pfoduí férit dé  
tres-fafchcuxacddcns, nous vous rámenteuroris (afin qu’vné hiftoíre des 
plus tragiqués foit prife des fon origíne) que la Reiné afriuant én Franee 
amena entreautrés perfonneSjVirgille, Vrfin fon coufm , Iéquel ayailt érte 
nourry icuneáuecdleauoitconéfcu desefpérahcespar deííus fa condición¿ 
vn nommé íoban de Medicis fbn onele baííatd, vn ieunc homme nominé 
CónchiméCe Vité filie qut s’appélloit Leonor, 8c auoit-on prójetté dé les ma­
ne  r enfcmble, cómmeil ont efte depuis; G f dautant que ced í qui deuánt 
nous ou con joiriteménf airéehóus,ou nousfeparemént fans eux auons tra- 
uailléaces rccueíls de voftre vie qüafi depuis le temps de voftre enfancc(mais 
par nousféulement commencéz á voftréentree au feruice du R o y ) iufques a 
la fin dél-anineé mil fixcens Ynzé, ou s’áchéuent ces méirioirés i ayons eflte íi  
re te ñus &ci rcónfpéfts qüé dé rí’yauoír voülu employ er 3 (¡non ce qué ‘nous 
auons ouy& veu3 ou que nolis;auóns apris pár les lectres, extraías 6c memoi-* 
res par rious trouuez éntre lés papícrs de voftre petit cabínet verd f  lprsqutf 
^oüsttbus én fáiíiéz faire íes Inuéntalrescom m éce Vdus eftoic cíiofe ordi­
nal re touslesíix mois,afin dfe vous rafraifebir la memoire des plus* importan^' 
tés y bu par vos difebufs cbmrírnns, bu par les Communications pariieu- 
liérés dcfquelles vous nous auez toullourV honoreZ » depuis qué nou i 
vous éufmes-fait ápprouuér noftré projet, voy aut qu?il netend oir qu’a l’Kon- 
neiir & gloirc de noftre grand Roy, & a faire en forte qu*en exáftanx fa Maje- 
fté,nous trouuáílions pafmy^écs céuürés' admirables , déquby né laíífcr pas 
Voílr ep er fo nn é, vos á¿tio n s 5¿vbs tant vtiles feruicesrendus k  voftreMaiftre 
& a 1‘Eftat fansqúelqué efpecéderénommée. O r ñe ttauailiant done pour 
lé coinmcncemerir,ceux q'ui ontfáit desmémoires de^óftre vie enfo rm edé 
Iournal-fculement,quc fut léscbofes Sc affaires de Vbíírb bognoHlinté & la 
leu r& vbs médiberes fortunes & emploi<:d’vne ■ grande ieunefle>^¿:l*efloi^ 
g n e in ch td e^  GoürRóyaledcFranceoueftbitrcténuécclledeNáuarre; n e  
vóuspérmétunt pásd'aubir Bcaucbup dej^art dans í  e í ■démcffemens&prm-

les chbfe fu t  fon.



tes.
upájjx feqrets d<s áffairés publiques ny cntree dani 1¿s Confetis d’Éftat  * ny 
d  eftre entierement dan$ lá confidente de í’cfprit du Prince que vous fér- 
uiez.quclque ineimation qu*í í téfmqignaft d’auoír á vous ai me r( vous ramen- 
fcéuant fouuenr ía proméfTé qu’ií en auoitfaite a la Reine fá méré & á M cn- 
íiéur. voftré pere ) toutes ces chofcs s aduan^ant Íeulemtnt peu á peu Se par 
degréz a mefure qu’il enrroit en cognoiíTance de Iá viuacité &: attiuete natu- 
relle ele voftré corps 8c dé voftré e íp rit( qui Vousfaifóient hair l’oyfiueté) Se 
de la fóíidité de voftré iugeménc aücc vn ferió des plus éxquis á fuiure toutes 
fes vp’ontéz, á prendre tés enfeigneméris Se íes éxemples pour feuls precep~ 
tes 4e bien viurcSc dé bien faire, pteferánt la ver cu & l’obferuation de foy 
& paroles á toutes cíiofes,cfttman centre vos a&ions l’heur qui les accompa- 
gnoit au defmetlemént des afFaírés dé conféquencé ou il vous émploy oír, tañé 
pour ce qui regardoir les chofcs ciuilés que militaires, qui n’eft pas vnedes 
pardos ía moiris requife pour l’auancement d’vn feruiteur aupresd Vn. Prin­
ce, qui feftant fage & aduifé; n efleue iamais les fiens qu’a proportion de íéur 
íiiffifance Se loy auto : lequel pvopos nous diípcníera f comme nous príons 
Vous & toas céux qui liront cés memoíres de l’auoír agreabléjdé diré en paf* 
fant comme parforme de difgreflion que vous n’eftes pas paroenu aux hon^ 
aeurs,charges & dignitezque vous pofledez maintenant, comme ont fait 
quafi en vrrmoment Se faiis Vvdlité dé precédens feruicés, plufiéurs geris dé 
noftre fiécle de baífe extra£tion,,Ies vns par dés affeébíons bien-féeantes au fi­
le nce, les autres par des adulations & cqmplai fauces qui fé doiuent taire, les 
aucres par des inclinations & rcncontrcs d’huméurs conformes en non- 
chalances & faineantifes, Se les autres par applaudiíTemens aux deíTeíns 
pernitieux formezcontreleursamis 3¿ aíToclez, lefquels ont éfte fuiuis dé 
tellesruyues, degats&:defolations, qu'il eft a craindre que les autheurs dé 
ceux qqi les ont commencées auec jo y e .n en  voyent les fuités auec larmes: 
mais eftes paruenu par merites&ferüíces precedens, Se apresauoir paíTe par 
tousles degtez honorables iufques aux moindres, ayantmefmes commcricé 
par celay de {ímple foldac portant l’h arque bu fe, Se íuiuy par toüs lés autres 
tantéschargesdePólice ScMilice, que deFinance,fans reproche d’aucune 
precipitación en voftré Maiftre (puis qu’il s’eft efcóulé plus de vingc-cinq C IZttfÜttAtlS 
annees pendant voftré progrez ) ny remarque d'aucun mauuais fue- ^  
cezi ifen vos deífeins generaux ny en vqs operations paríicuiiéres : O r 
comme done ( ainíi que nous l’aiions de fia d i t ) ce long cours d’années qui 
s’eft pafie en la fotmation de voftré fortune i Se noftre peu d’accez auec les 
gensd’ affaireSjfembleroientnous auolr páuez,5c vous auííi,de IacognoiíTan- 
ce de píufieursimportantes particuIariteZjdefquelles par cófequent ces m e- 
ínoirés fe deuroient trouuer autant dcfnuez, pauures & deife£bueux, que ri- 
cHé?,amples & abqndans; Céux des ániiées fuiüantes fur tout depuis le re^ 
tour de Sauoye jque l’vtilite de vos confeils embraflfez, Se vos fignález feruí* 
ces rcqdus en diuerfes occafions pendaíit Ies annees 1^98.1599- & 1600, vous 
curetir donne vn emplov quafi general en toutes fortes d’affairés & (i grande 
Q reance& abfglueconfidencedanslefpritduRoyjqu’il fcmbloit n’eftimer 
ríen bien dit ny rien bíen fak , qu’il ne vous en cüft eommuniqué aupara- 
uant i voire que yousm’eulflez approuue Se qui n^cuít paíTe par voftré entren 
rnifc, ne vous ceiant.nyMlefgutfant nyU de jes a^ions/defirs, deíTeinSj fe- 
<rets,4£qgit3riqns.ny peij(e¿sdufque safe sm.ajadies Joule urs,defp laif¡r3 en- 
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re  m c ita t les ̂ ottrc 5c ccox de ¿a ttengíon acnc vous faites prciem on ,1 
Yoo-í rcp iok u s s l k f  ü ü s  paiEcn poué oat
asETt qaiínf pú íí p rtjodk icr: t £$ cucüciDsas S í ío c e e z a s ^ i i t s  } á jaiíi 
£1 z coendftrc q n ll ce s’ahafok pas commc la conrín íiacion de ces récüéiís

veos nolisC£3

C*!*c£s'sjc-tÍ

ame* voalü diré toar ceque veas aaez veo « icen, ce ru t  vo r par toares Ies 
lerrre? que f* hísjcfté vous a eferkes de fa proprc maín en fig rasd  aonibre 
«pele i cííimc exceder ( felón que ic!’ay pa conjeanrcr^ les rocíes Se IlaíTes 
díceres que nons en austfs Inncntainees} píos de trois imlle 3 entre icícpel­
le? ie ícaf bien qolí T enap iaíie jrsqaí ne dcfgaífénr ny cclenr nuiles des 
verkez ay defauts de toas les déflbs nonnnez^ retáis voasparient en roa te li­
berté de lears humea rs, cotnpl e lions Sí deOcmijíe des conten temens ccdef- 
piaífirs que le Roy en rcccuoit. Icfquelles le refpect deub aur vns <x la cr alu­
ce dén coíiHt la hainc & reeeuoir defplaiíií des aorres f commevous ie dííitz 

„  íort liferemetH en neos en  definíanrla commánicatíón) x o s s  a empefehé de
¿fí̂ tfmes notis Ies m onñrcr, voire eíte caufe que voos nóus ¿uez cele heaocoup d 'aá- 

^ es partí culantez tant importantes qü’dlcs ont peut eílre éíléis íour-ce Se l’c>* 
ri^ine des plus grandes defeonaeanés de la F ranco , lefquelles ne ícntpas 
preftesdefinís {felón i opinióndes micuxfenfez6c píos indícieux> f id  au- 
tres efpnt? 5c d'aatrcs defiems (pié cen í qu ion tpan i depuís 1 exceciabic ai-' 
íaíEnatde a ó á ré  grand Roy ne lontinrroduks enfEftar, tan teen  fiáit done 
que ces grandes cognoiílánccs que yons aucz eoés de toifrlecréts 6c dé to a ­
res aífiairesnoos ayent donne moyen d’enricfajr ces memoires de plafieurs 
choíes rares, que toar aaconrraire les grandes drcbnípecírons queyóos auez 
Youlu apportcra nons en diré queiqué ch ó ft de cfai nté d ’oífeiícér ceuxtconí- 
m eíe  l’iy defiaf dít) que vous aúrdezoa rcú^cHéz v lcs reñd déffeéhicux de 
plufiears partí cülaritez yoítc qüaíi du cout fietiícsoá grándcmcnt óbi curs 
enu do  pee, dautant qü’íl nous en a fallo déomer vne grande partíe a prendre; 
Fautred’aíilears que de vous Se rem enrcl autre au fapplémét que nous vous 
prions voiiloír faire fartoürésnos narrations,daquei sTous nc deuez ( cenons 
fem hle) ptíaerlc  Pablícñy la poftente, car encor quél’onne  vóyé plus én ce 
qai fediracy-apresrant de'hauts deíTems íc dé genereiífes a^ions gaerrie- 
res 3íineft-ílpasmoinsncce(Tairepourl’eíclairdtTcment do cours desafiái- 
res, de fcauoír & cognoíftre Ies can fes des fo urdes tñenées, ambinons 5 extra- 
uagantesamcufSj Vndífcretcs enaies}haincs1j"alou{íes', maauaifes practiques 
artífices, fraudes, cautellcs,malicesnoifcs,ínrnéué5 & embirasjcfefpirs, offi­
ces d'amis deílovaax6c aorresrrifibüdlcries de Cour;T6t*téstélíés m anijan- 

' ces ncantoioítis netírans pour la plufpartlcuróttgine quédeháblolcs 6: chd¿ 
fes de neanr» le facccz d’ícellcs vtrífic l’opínion dé céuxrqai orit tonfioüfs 
mnínrenn que lés hommés cftoicnt crdinairetnénc les vrais Archirééfés de 
le urs borníes ó a  mmuaifes fortunes ̂ volrc qulls n ’áadíént le’ pln'srfoüueht

ftame i »  efpritt mal ageflc¿z,& cedíiitam plü3^ücp lusüstw itbau tsnM ^ 
• ■ • 1 ” <Siijoani^Si
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¿dmiáiftration i Se les liéureux óii malhcüreux fuccéz dicéllé dcfpendenc 
plucoft d v n  flacéur & d'viié flaterie, d ’vn badin Se d ’yrié badineric, d’vit caí 
joledr 8¿ d ’vné cajolerie d’vn fameant, Se d’vne faineantife & d'vn fat & HV- 
ñ c  fadefícjqué de cáuíes hátitcijc¿cell¿ñces¿ficmagnaaímesj hydeEoyjíaU  
fon,Iuftíccoubonexem ple, ■' ;

Máts retourriaiit i  la faite de nos nárrationsdé laquelle nos defplaiíirs de 
Voir toares chofes altee ( ce nous femble-il en defperiílanc nous auoiénc tU 
t e z , nous vdds raméntcuérons poar acHeiíer cés memoires de Pannée mil 
íix ceas v n : Commele Roy &e ía Reine receurent vne excréme joye le viíigt- 
feptiefme de Septembrc, parlanáiírancedVrtDauphm qúe D,iéu leu ren - ■'■/V" 
noy a , a laquelle allcgréífe parciéipá toute la Fr aticé , &c vous notinimclu^ *
cánt lespiofperitez duRoy & dci’Eílat vous eftoíent Ícíifddes, chacun e fc u  Dá*p£í¿l 
perant que d ’vn Prince tant gcnereux,dcbbnnaire & prudenc ; ll viéndrou 
des enfatís a luy femblables,cequé le Roy coníirmojt par jes prdjets cju il lai- 
fdit dé le riburrir ¿omme il Fáüoít éfte,&dc n obmetre rtuj foin pour eífayer 
a luy faire prtndrcfdn éxcmplc pour reglé de {a conduice, & commeil s'efl: 
forepeu veu de grandes jpycs&lieíTcs qui ayent efté entierement efp urces 
detous foucis S i folicitudeSjVÓire n’áy enredé emremeflées oitfuiuies dé def- 
plaiíirs Se craúcrfes iaufTt qrriua-Üjorsqu’ync curipílténon neceíTaire, dimi- 
níiaen quelque forcelcxtrém e contentement dú R oy, dont la caufc fue 
telle. Sa Majcftc ayánc vn premier Medecin nommé la Riuiere , lequel na-; ; 
iloit pas grande Religión > mais ncantmqins inclinóle plus a la Reforméc p" í/;í7/e” 
qu’á la Romaine; & qui fe meíloié dé faire des natimeez , énqüóy ÜTauoi| Z dí?^J■ 
Íouuéni fort btén rencontré: 'Elle luy.cótríinandá, lórs qu’eíle vie ja Reinc ^ ^ r ^  
fa femme en trauail, de mettre vne Klontré bicnadjuftee fur la table>pouc ^  Rííí- 
eogrioiftre certamciricnc l’heure & la minute qué Pénfant viéndroic ¿ü «toní 
d e , áün fí e'éfíoit vñ fils d e n  tirer vne figüre natale>ce qü’il promic de 
fa ire , Se neantmólns fut quinté iours f^rís en paríér: Dequoy fbMajefte fc_ 
rcfouuetiant lors que vousduy parí artes de la BroíTe aurréFoís, vóílre Píc- 
éépteur qui fe meítoic aullf dé predite i II appella ledit Sieur de la Riuíere f 
& Payané tiré a pare, luy dic deuantvotís: MaiS a propós, Mdníiéur dé ja 
Rtutere,vousnc * ’ ^ "
üuez vous trouue
Mais i’aycoutjaiífe la jné  mé voalané plu^ ámufer a cecte fclep 
éñ patrié oubliéc Payane tóuíibuts recPenue grandeiiient fauti’

pee que i ay, 
ue. Hb/ dic

Voiré vous comrnandé, feir péiné dé m offénfeir, de tiPén parlé i; jibre menr. 
Surquovle Sieur delá Riuiere Fe vpyahi prcíTd, apres ttois ou quatré aütrésí 
refus; finalcmcnc comme tope ep colere, luy d it; Site * vpftre fils yiura  ̂
age d'lfóiiinic; régnera pius qúe vous;mais V p u s lu y  fereztousdifte'rcns 
en inclinatiotts Se humcursyil ay mera fes épíriions Se fantaiíiesi& qqelques 
fois ceíles d'aucruy * plus perder que dire ferade faifon: défolatiotis ipiena/-r 
f e u t v ó s a n c i c n r i é s « 
eirécutéirá chofcsgrahdeií
dé luy daris la .Ghféftiénitc  __  r.. . „ ,  ̂ . _. . . ^
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Sc plus qué íc nem ’eftois refolu de vous en d ire : Surquoy le Roy s’eftant 
m isa relucr aflez meíancoliquc il luy d í t : Vous entendezjes Huguenets, ie 
le vo'-s bien ; mais vous dites cela poarce que vous en tenez.Sire dit Mófieuc 
de la Riuiere, i’entcnds tout ce qui vous plaira; mais vous n ea fqaurez pas 
dauantage de moy, & comme tout mutine fe retira. Puis Je Roy vous ayant 
pris par la mam vous mena dans lecreu id 'vne feneftreouil vous entretinc 
aflez long-temps fur ce fujet comme nous l’auons cntendu de vous mefmes 
fans neanrmoins en auoir ríen fceuapprendre dauantage: ce que vous fup- 
plerez quand il vous plaira.

Enuiroacetcmpsde la naiífance de Monfieur le Dauphin nafquit vne 
filie au Roy d ’Efpagne35cpeaaprcsleR oy fitfairé ledefcryde toutesm on- 
noyes eftrangeres refecue celles d’Efpagne, & redüire les rentes au denier 
feize fur la grande inftaacc que vous luy en filies, alleguant entre a unes rai- 
fons que c’cftoit vn moyen pour faire dauanrage eftimer les fonds de terre de

5c faífoit negliger i’autrc.

OE C O N O  M IE S  R O Y A L E S , A M IA B L E S  , D E  S T  A T , 
feruitudes loyales, honorables Se vtiles.

C B J P I T R S  V L

ORdautant que plus vous vous rendiezfoí^ncux 5c aílldu a vaquera 
coutes vos chargesfans vous en diuenirparraineanrífe, plaifirs 3 pafle- 
teraps, ny desbauches, plus le Roy recognoiflbit que toutes les affairés de vos 

chargcs 5c offices 3c pluüeurs autres qu’il vouloit faire pafler par voftre co- 
gnoíflanee 3c enrremife aUólent elles fe íacilitant fie ameliorant ce qui luy rai- 
foit prendre vn peu plus de licencea fes d’mertiííémens en vifites, voyages» 
challes, baftimens, jeux, feftins3 banquees & aurres plaifirs fie paífe-tempsi 
tellcm entqueneftancplusfifoígneuxdedifeourir auec vous pour appren- 
dre ce que vous faifiez en fes affaires fie vous faire entendre fes intcntions ,  
mais fe contentant de vous en eferire ou faire eferire des lettres & d'eíire in­
forme derout ce que vous faifiez par les voftres, nous docnerons dorefna- 
uantl inrelHgenceducoursdes affaires,plutoft par lettres qui vouseftoient 
eferítes que par nos pamculiercs narrations j tout noftrc regret e fbn t de n a -  
uoírpeurecouurerla copie des voftres en refponce á icelics comme nous 
auon s fací • ement recouuert celles qui vous cftoienr eferítes par fa M ajefte, 
Monfieur de Villeroy fie autres :Tellem cnt que noosferons icy vn chapitrc 
deplufieurs lettres a vous adrcflantes^clles que s’enfuic.

Dtuerfcs Lettres de l a m e  léOi. trouuies pzrm j -uospapiers depuis cef
Aíemoires efetizL

\iirr;it M O2í S. I £ V . . í f j  ( { .
U 'í£ * T' *  ■ * n '*Y  rcccu qu’aujourd’huy voftre Leer re laquelle vous m’auezcfcrl-
?rU r¿r¿ t *e le dernicr iour du mois paffé; & d’aurant qip.ie m’afleure que Íc Eloy vous 

aura fait vpir toutes celles queie 1 u y ay  c fentede p uis & d’aucres encomie nc 
vous enferay reditc: mais yqus prieray feulement de faire en forte que nous^



¿fuiüuaes
i^achions la voloncc de fá Majeílé Gir ícelles; car tellé qu’elleféfá nous la {*dí̂  
ürdris $t executeroásle miéuxqué nóiis póurrós,nóüs fónimés otilígeá dé r¿:

Í>réféntcra faMajéfté cé qué-ñous cdgñtíiíTóns & íugéons éftre ncceífaire dé 
aíre pourlé bien dé foti férarcdy (i e llen’ám óyenouqu’élle ¿té crduué bó dé 
fumcénoftre aduisnouséri défparcirórfó fiétüy obéyrbns¿vdus áurcz áufli véii 

le Comtc OftauioTaíToné qué Moníieur le Eégát a enudyé i ú  Roy déuanc 
que vous réceuiez lá preféntéiie ñé doüte póiritquclédícSieur Legar ne faíTc 
íignef a Moníieur dé Sauoyela radficattoil de lápai¿,piis que les Efpagrtols 
hxróuuént btínné, ¿ómtoei’ay touíiours eftime qu’ils feroícnc : routesfoiá 
comtrié c'ért chofé qüí éftafáiré & parrant íncertainc nous ne doutons póinc 
que vous né confeílleá auRoydé né fe défarmer pas plus qu’il l’éfl; eftanr le- 
dit D lic éncor armé > c éft pourquoy nous áuriris efté cpncráiri¿t dé prendre le 
Confeil qué nóUs luy aúoris cfcfit > pour l’éxeetítibn diiquél s’il faur áugmén- 
rerladefpencé, délaquéllel’ori aiíbit fait eftat,il faut s’en prerídré audit Diic 
& a Veftát qué rtóus auitíris faít fdr la parole ditdit Sicur Legar qu’il aceompli- 
roic le traítté: Nous aúdns fáít payeí la Gorripagríie de Bareul les Carabitts
de Moníieur de Biron comrríeléS aucrés: carlls orircoufiours feruysc feroend 
encores a Btíurg & auons iugé comme vóus cftre raifonnable dé leur faite pa J 
réil traiterríént í qúant a Moníieur de Lus, il fé plaint de la défpence qu’il éíí 
contfaínc dé fairé audltBdurg & voudroit fort qü’il luy futí permis de fé ré- 
tirer, c’eftau Roy a Vordonncr & í  nous alé pricr, comme ridus áiioiís fa iteé  
á e  le fairé pas fans lapermiífionde fá Majefté; vn mois de fes apointeméns 
ne le aburrirá déux ny tro is; toutésfois nous luy donnerons tout le edurágb 
de continuér que ntíus poutrons, 8c efpere quHl en aura de refte¿ &áuonsad> 
uifé defáíréfournir a la Gompagnie de M oáíieuf dé BóeíFé, ié vcux dire a fá 
creué, pouréütíer en la Citadelíc, du p'áiñ potír luydoririér moyéri dé Viuté 
en attendanc qu'ellé foit páyée: 11 y a  loiig-tcmps qué; Váy deliuréáu Thre- 
foriér dé Murár,le$ éftats dés gatnifons de fa charge, c’eft <^rnc a luy a les 
vous repréféntct: Qúatít a ceux du  Charori ’comme le Roy, a declaré vous 
cftant par de^ajtiy vouloir rienchan^er/renayaduertytodsiésGouuerneuri 
& les áy déliurez a fon comniMSyfcférué celiiydes Rcgimensqué i’ay remis 1 
dcfpefchér, lOrs que nous aufons exéciícc le traité de la Paix de toutes párts'

il eft raifonnáblé rcbmime vous le dices foxt bien,que Moníiéür de Saudye lé 
porCe, eííánt cáufé du rétardehíTcnt dc l’exccatiort dé ladicc Paix , nous etl 
auonsjá parlé áfes deputeá quinics‘én eícufem-tnais iís n cjfentf’obliger faira 
charge éxpreífe delUy,quaitt nous aurotis retiréla Gitadclle dc Bourg,ií tou^ 
eheraaeux d’enfairé la dilígéncé. raduercíray M onfieurde Lefdigníeres dé 
la refponce que vous m’auez faitc^de UqUelle íc véu^ croíre qu’il fe conten- 
terá. Tay eferit áüftdy comme Monfteur le Epgat auoit bieq réceu Vos Lefi 
tres& prís téllécreánce fur ícellé¿:<jnil ett.^áufi-toftpaity d*Áuignbn: Veftíi 
me que Monfiéur de^Gaftines Vous auca: donné aduis de rout ce que i'ay cfá 
Critau Roy,cómrfiéie t’en ay prié.afin do névousdonner la peinedéllrc má

m teñ-
ttóns du Roy,&: de méeonclriucr voftre aniieié &?bohne grace,&c.d5e ’Lyori 
teTneu^bfmeFeuriérrédi. I < v  ; . -j-t- ¡t

Signéíyr J-.í-íM-
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uttrPae Voftrc letcre du £4- Ééüricr q u é ién ’ay receuc que !e 5. du prefoitt;

M o flir  de mcis,nous a plus efclaireis des intentions & des aífaires du Roy quejes au- 
vJ¡lfí¡P  k¿ tres qui nous^ont eftéefcrités. Vous dites quetrois chofesonc meu fa Maj<H 
ty f* }* *  *  daccorderlédelaydVnm oisdem andé3cobtenu pat je Comtc .Oéhuioí

TaíTone, fuiuant le deíir dé Moñííeur le Légat. La premiere, que fa Majefté 
i i’auoit aucune exe cutio n  prefte concréte Duc. La deuxiefme,quelle a vouJ 
lugfatifierM oníiéurlcLégácí E t pour la derniere, iuftifier fon intención a  
tou t le monde. Pardonnez-mcy íí ie vous dis fuetes deax derniers que fa 
Majcftc s’en eftoit fi auát aequitée en faifant le traite., que ce qu’elle y á adjou- 
fté de plus en cette occafoon a efté interpreté ;& receu plutoíl pour faibieíTe 
q u ’autrcmcnc,^ vous foauez combien nuifcntala repütation d’vn Princedes 
á&ions que Pon eftime proceder déla* D auántage, n'eftimcz pas que ceux 
de la Courde Romemoins que les autres,fe puiífcnt obliger par grates qu’il* 
croyent leur eífcre faites par neceílitc, vous fqauez mieux que petfonné quclJ 
íes ont efté tes faucurs que Moñííeur le Legat a rcceu’és de fa Maj efté en1 fon  
voyage puis q u ’cltes ont paífé par vofttc entremife. L ’on eferk d ’Italic 
que Ies fíensfeplaignentqu’il nacílétraitecom tne ilm ente, ie ne croy pas 

,, en  verité q u e  cela procede de luy -* car il feroit trop ing ra t, &c iJay m éil- 
lcure opinión de fon naturel,  tóutesfoís a-ü fait tort a fa Majeíté de l’a -  
uoir engagée íí auant en ce erarte fans eftrc mieux aíTeuré de 1'intención du 
R oy dÉfpagne, cftanphonteiix queledit Roy nous faífe traifner comme il 
faic apres cette  bclle ratiffication, Se que la Paix & la guerre demeurent e n  
fa main &difcretion>vcu mcftnes que nous foauons qu ií a auffi grapd be^ 
íoin de repos que nous: Mais voicyPaduantagequcle Roy aúoit& pouuoit 
conferuer fur ledit Duc, íí faMajefté n'éuft accordé tedit delay,,deft qu*il 
couroit fortune de perdre la Citadclle de Bóurg* par famine fans eftrc mife 
é n  conté fu r le ^ t traittcjievousdis que lcsfícns & l’Ambafladcur;diEfpagne 
énauoient tclleapprehcntiondéuantTo£troy„de ladite prolongación quils 
nous faifoient la Cour,feulcmcnt poúr óbrente vn delay ae fox ou huiót iours^ 
dequoy fa Majefté tes á fobien ddiürésqu’ilson t depuis fait peu de, compre 
de nous+vous me dirés que ceux de ladite Gitádellc s’eftans conferucs iuf- 
ques a prefent que faMá je fté n y eu t ríen gaigné:ie rcfponds que Píneerti- 
tude quéri auoient les autres tes eut haftez de fe. refoudre jd enuoy er ladite 
ratiffication. O r il nefaut plus parler du paffe, le:Roy,p.cuténiPora:prefene 
tirerlesmefmc áduántáge del’eftarauquel eftreduite ládite C itadclle, ainfí 
que vous ajjprendrez par les lettfes de  M óníícür de Biron que i’cnuoye pre- 
fentcment a fa Majefté¿&cclJesqu'U vous efcrit& nous áúíu^ Partant ie voux 
fupplie fuiuant ce que vous aücz toufióurs fait de remónftrer a. fa Majefté ce 
que vous cognoiftrcz appaixehita fa diigriité&'a fonrferuice f e  ce que, nous; 
luy mandóns en  raííurant quefés comxnandémensquels;qu'i!s foient, feronc 
toutefois fuiuis au pied de la lcttre.Ce que npdxauons reti?anché,toures courn 
toiííes /khonneftetez^ ceuxdeladiteGÍtadelíc,les areduitsaux termesou iís 
font, il faiireti proíiter cette 'fois íáns en; perdie l’occafoon, i’entehds quc 
Moñííeur déBirbn cft bien refoíu de faire ceforútco auRoy^Moniíeur^e Lus 
nousadonné pareilleafleurancédeluynouseftant venuvpirícyjdc vous di- 
ray qu il me femble qu’il feroit a propos que ie Roy leur fifodpn a cbacun de 
quelqaé argent,c*r ilsfcplaigncntdeteurdcfpence,íe l'efcris a fa Majefté
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fit yoiís prieluy rámcn^cuoir fie luy confeiller, Nousm efnagerons Pajrgéng 
<que vous nous auez enuoyé pár lcítres d ’eíchangc, defa^pn que vous áure¿ 
bccafiortde vousenloüerS¿ fuoft qiienous aurons receureftac dú payeménc 

' faic des regimens qm.fpnt en Proqenccie vous en. enuoveráy vn Genérabdess 
gensde guerre q if il fauc pay er par de$a, auqueí fera compris ce qu’il faui 
pourle munitionnáire, nous fúfotisportera ¡a Sauoyé Pentrcicnemcnc des 
garnifons qui y font pourlesmoísde Feurier fiepourle courantojefa^pnque 
Befpereque vous en fcrcz defchargé, Moníieur le Conneílable ap ilé  bien 
ayfq d’entetidre ce que vous m'áuéz efcrit touchant le Cano & Ies m uñí non s 
qu*il auoit ordonné eftre enuoyées en Prouence: mais ie n ’ay recen lo rd o n - 
nance, pour faíre receuoir &employer aux fortifications deSam£tTrbpés &C 
Dancibe les fix mil efeus de París que vous m’aüct eferit par voftredice letere 
d'auoir ordonnez, il faut qu’etle aytéftc oubliee, ieme recommande bien- 
humblcment á voftrc grácé &prié D ieu, &c. De Lyoncefeptiefme Mari 
tnil fijt cens vn.

Signé ¿ ; DE NEVF-VILLE;

M O n Á M Y, X’ay veu vos lectres Se celles qui vous ont efté eferitesmai 
Meífieurs le Gonneftablc,de yilleroy,de Sillecv & de Gaftmes?fur 

quelles ie vous díray que je troque bon que Ton reduife íes compagines des v* 
Regimensde Nauarre, Picdmont fie Champagne, qui eftoient a Bourg arjú-i 
fon de cinquáncc hommes pour enfeigne compris les Cbefs, comme ie vous 
Pauóis cy-deixanr dit, comme auífi que Ponlicetitie celles du Sieur de Sainél 
Angtíl, 5c les compagmes du Sieur de Lux,duBrüeil, fie la crué des Carabais 
de Moníieur de Biron, auífi que Pon faíTe le femblablé du regiment du Sieur 
de Crequy^a mefure quel’on lefortirades places que nous rendróns:Ie trou^ 
uc <ju*ilferoit fort a propos de laiífer encor pour quelques iours en Prouence 
Ies compagnies da Regiment de mes Gardes & celles des Cor fes, les redui- 
fanc au nombre que ie vous ay ordonne, comme auífi que Ton licentie celles 
du Sieur du Bourg fie du Cbeualierdc Montmorency, fie que Pon faftefour- 
n irle  paín aux compagriies du Regiment de mes Gardes fie ceíuy des Corees, 
ce que vous ferez entendre a Monficur le Conneftable, afin qu’ille  trouuc 
bon, routesfoís il me femble ques’ils font léurs monftres comme nous l’auóns 
órdonné qu’il ne léur faudroícfoum ir de pain, ou que Pon accommode 
Moníieur de Lefdiguieres auec les Deputez de M oníieurdc Sauqyc, ce que 
ie veux ctoire qui fe pourra.fi mes feruiteurs s’y employent come ils doiuec: 
Pour le voyage du Sieur de Gáftines en SuiíTe^uis que fien ne prefle ie crou^ 
úebondem cctrelarcfolutiondecetteafiairela, iufquesa l’arriuée duSr. díe; 
VUleroy qui fera icy á la fin de ce moisiPour ceux de Gencve üs m'ont efcrit 
cela mefmc que M oníieur de Siílcry efcrit.qu’ils ont faic a Moníieur le Con­
neftable par.leur Deputé qui eft ic y , icqueí ié vous. renu oye ray^afin que 
vous leur faíficz entendre ccqui a efté traitté auec M oníicar cíá Sauoye, 5¿ 
qu’ils fe rcfqjuent a ce qu’iís doiuent, afin que vous puifljez mertre f  o ñire 
qui eft neceffáire pour le bien de monferuice en ce paVs-la: Quant a Bourg 
voyezfur 1-eftat desfottificacions que ieyqus ay rínuoyé ou fon peut pren- 
¿re  .encor deux mil efeus pourtrauailleraux forrifications díicíit lieu, car íe. 
I|e filis pas d’aduis que Pon toüche a ce que f  ay ordoné poqr Batrauít ny pour 
Exilés, pour lesmunitions qui y[ fon t nccetfaires : Ib m‘en repdfe fue vous
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pour ypóüruoir ¿omine vbus verrcz a propos poür ttibíi feruicCjMóníicur ¡ i  
M arefchaldeBironnemaíriéh mandé,cjucles thefsqu i fontfortis deBburg 
íe  foient eíForccz d’accrbiftré léurs troupes fi: leue t  dé nouueauxfbídátspour 
menbrén Italie, ce que ie né veúx quéToii fouffre, riltín áduis n’eft poinc dé 
rnectre laBrefle en la generalitéde Lyon,ains la laiífér én celledc Bourgohr 
gne, mais bien qu’elle reíTortifle a lá Cour des Áydes a Paris,cómme nousPa-i 
uions refotu enfemble: le fuisbienalfe que vousayez pfis reglément auec 
ceux de mes Compres ;commeáuíli que voiisvous affembliez aujourdlbiy 
auec le Caualier Vínta, Se que demáin vous faffiez dé méfmcs auec ceux dé 
mes Aydés, ié me trouue tout desbauche d’vn flux de ventre qui me print 
liier au foir Se me meine vn peu viftc & me rend foible:C‘eft ce que i’ay á vous 
dire pour cette heuré j Adicu, mon amy,&e. Ce io.Mars amidy a S.Germain 
en  Laye.

Signé > H E Ñ R Y .

M O n Á m y , U y a qüélquetcmps qué ié conimanday a Monfíeur íé 
Grand de me faire amenerá París en ma grande Efcurie des Poulins 

i  de mon harías de M ean, Se pour ce que pour les arriéner Sí nourrir par les
fn-vr Je r\of- chemins Se cer.x qui les ont ainenez, ify 'afáit faire qüeíques fraís ; le  vous 
ny' prie incontínent de faire poüruoir au páyemént Se rembourfemént d’iceux

(comtflc chcífc queié veux Se qui a éfté faite par mon commandemcnt)Áu de- 
meuranc ié vous ay ce matin efcric par Goudy S¿ én fa fauéur, fouuenéz-vous 
que ce font leteres que Íe ne  íuy ay píi refufer, mais dé ny ríen faire au preju- 
dicé de mon feruice que ie vous récommande fur to u t , j*éfcris Ié mefme a  
M onfíeurdé Síllc'ry auquel auífíf auois eferit en fa Faueur; Adiéu, mon amy,’ 
&e. Cé Samédy á i .  heures áprés midy j4. Auril á Fontaine-bléau.

Signé, H E N R Y .

Uítre de I V / f O n s i E V R ,  V ous effcés partv d ley fí matin que ie n*ay pu vous vóír 
Mwfteur de 4̂  V  Scprendre congédé vous & vous bailler la lértre de Monfíeur de la 
VMonf!furde (luC vous receurez auec la prefente, Se fí vous defirez que ie faíle des
í[o/ny. offices fur le fu jet d’icelle ¡ Fy fatisferay me le mandan t ,  rious auóns recéu

vne dépefche de Monfíeur de Sillery a laquelle nous né pouüons réfpóndré 
fans Vbus : j efperc laIire au Roy demainCcar il a efté a la chaííe aujourd’huy) 
puis ié vous aduertiráy de fa volortóSa Majéfté a pétmis que les deux prlfonr 
niers de rentréptifé de Mets foient condúits a Calais, par vn des Lieutenans 
de  Rapin, commé Vbus propofaftes dernierement; partant il vous plaira d ’y 
pouruoír, afin qu'ils partént au plutoftaínfí quej’efcris a M onfíeur le Chan- 
cellier: II a paíTé paríey vn Courrier venant d'Efpagne qui partit de Valle- 
dolit le 15. de ce moií,qui m'a dit que Monfíeur de la Rochepot y eftoit eneo-^ 
re s : le prie Dieu,&c. DcFontainc-bleaule n .M a y  1601.

Signe, D E  N E V R -V IL L E .

Ltltre de h  \  A  O n Covsítí, puis que vous auez cinquante mil efeus prefts pour les 
HolLmdois,pour fatisfairc ati premier terme des deniers queieleur áy 

% '  accordez;faites Ies nafettre entre Ies mains duThrcforier du temps & le citar-'
gezdé les faire portee promptemene fie feurement en ma Ville de Diepp<#

ou

1
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cu lésHolíandois les enuoyéróiit prendre, car la vóíturé en dtíífc eftre faíee k 
leurs frais comme il a efte pra&ique cy-deuañt, & me tnandez en queltemps 
feront páy ables les autres termes, afinqué i'én aduémflc mon agent, mais le

Íjlus fécrctement quelefdits deniers pourront éftré comptez & tranfportéz 
pra le meilléur pour mon feruice,pour lesráiforts quí vous font aífez eognuésí

Íiartant ie vtíus pried’cn auóir foin / Quand vousferez ley ie me refoudray da 
ieu& dutem psqüeie donneray audicrice áux Ambafladeursde V enife, lef- 

quels vous ferez cepcndant rc^euoír & traítter honorablcment eomme ié 
vous ay efctitpar mes precedentes ; Et quant á la valeur de leurs prefens il me 
femble qu il faut qu'elle íbít femblable á ceHc des autres qui furettt faíts aut 
Sieurs Gradenigo & Delphin, quand la SeigneUric les enuoya vers moy, rou-» 
tcs-fois ié m'en remets ace que vous en aduiférez: Ptiaflt Dicu, mon Coufin, 
qu'il vous áy c en ía fain&e & dígne garde: Eícrit á Foncaine - bleau le 19. iour 
de May i¿oi.

Signé h e n r y *

Í>E N É V F - V Í L L ÉEt plus pás¡¿

MO n A my  , Mon intención eftant que le Sieur de Marabat (quí 
vous rendra cctte-cy & qui ma bien & vtilcmenc feruy J foit paye de 
e de deuxmil efeus > reftans d’vn don que ie luy ay cy -deuant fait en 'Tm Jfiguf 

confíderation de íes {entices, ie vous priede l’enfaire aífigner fur les deniers 
reuenansbons déceqüíauoít efté cy-deuant ordonne pour l’entretennement 
de l'afsemblée de Saumur^ laquclle comme vous fgauez eftrc rompué , 
dautant que ceft chofe qué ie véux & deíire, & croyez qu’en ce faífant 
vous me ferez feruice trcs-agrcable fur ce Dicu ,  &c. Ce 16. luin a 
Monccaux.

Signé, H E N R Y *

MO n A m y ,  1‘ay veulalcttre que vous rrt aitez e (erice touchant Mr* 
d'Ornano * eriuoyeZ querirBÍ§ofe,il vous dirá ce qu’il fe paila entré 
nous deux, á la venté ie n*ay iamais vea rant d'ignotance & d’opiniaftrere en- U tm  ¿e }¿ 

fémble f mais ie dis tres-dangereufe, il fit le corfe a tóate outtance s'il fait ce ™¿if> d« 
qu’iivous á dít i il tn oflencera fi aigrement que ie m’en reflentiray, comme 
fon amy faites le luy fencií & quil ne me donne point fu jet déle faite reco- 
gnbiftre póur ce qu’il eft ,c  eftá dire i indigne des honneurs que ie luy ay de- 
partís, fáfeule fidelitém'y obligeoit, fe sdefobe y flanees me difpenferont de 
parler ainfi/d faut dite vray que ie fuis fott rebute de lu y : Voilatout ce que ict 
Vous en puis diré ,bon  foir. Ce 19. Iuin*

r  Signé, H E N R Y -

O n A i íy  V Ce pourquoy íé vous mande de me vénír ttoüuét en Unre¿tU 
L ▼ x ce lieu & d’amener auec Voüs Motífieut de VUU-rov, n'eft pas que i¿ mata dn1\nj 
iéííré qué vous y faffiez fé jour dé plus d vn iour ny que vous y appotticz vos 
apie^s,car ie vóus vcux vpit énfémble pour prendré voftre aiuis fur les bruits ^
i adbertiflcmerts <júé i’ay cy -deuant eus l  Calais de Monfieur de Ghaftcau- 
iéiif̂  carils m’ontcfté retórifirmez d’autres endroits, mefmtf quel’on mí á 
eüácbeüal qui oritefté congediez Sc renuoyei iufques*vn autre temps, £

Tome II, P
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que ce mal ferpk pour croiftre sil n y cftolt promptementí pourüéu; C'cft 
pourquoyie vous pcié de vous en venir incontinenc, & prendreen paífant 
Moníicurdc V ille-roy, auíli que i’ay nouuelles d’Efpagnc fur lcfquellcs ie 
ferav tres-aife que nousprenions quélque bonne refolutionnc voulancpat- 
le r  d’aucres áffaires pour lapremierc (eprnaíne des couches de ma femme ou 
nous ferons aíTezeinpefchezagarder qu’ellc nefemorfonde, n amenez done 
pointauec voús perfoñne d’affaires, car vous ppuuezcroire que ie ne vous 
redeudray icy qu’vn iour > Bon foir, mon amy. Ce 19. Septembrea Fontainc- 
bleau.

Signéj . H E N R Y .

MO n s é i g n é v r , l ’ay re§eu par le Sieur de la Boderie la lettre q u ll 
a pleu a voftreMajefté m’efcrirc 3 & encendu tañe par icelle que ce 
ultrt de qu ’il m’adeclaré de voftre part, le defír qu’auezde conferuer toute bonne 

i'jTcbiJuc am idé,pair&  voifinance entre voftre Royaume& cespays, vous pouuanc<1i¡ nnj, ro»' sr *■ 1 . ' i  r
le aíleurer que de ma pare ie ne manqueray á la conieruer & maintémr auífi de
fl,£/  tout mon pouuoir pour tant y aller & du bien de toute la Chreftienté & de nos 

communs fujets; Etquand au differend des Com te&  Comteífe de Lígne 
auec lesenfans du feu Prince d’Efpínoy leurs nepueux, ie les ay am enezü 
auancquilsfontcontensd’entrcr en amiable communicarion pour voir s’ils 
pourront s’accorder.nc reftant linón de choifir les perfonnes a y entremettre 
6c lclieuou ils íe deuront joíndre ce qui fe pourra faire dans fort peu de 
íours vous afteurant au furplus que i’yapportcray toute facilité, afín que le- 
dit d;fferendfe vuide amíaplement, pour donner a voftre Majcfté contente- 
ment & fatisfaéfcidn comtne iedefíre faire en eputes autres occaíions felon que 
ledit delaBodcríe vous pourrafaireentendre.PriántDieuqu’il donne avoftret 
Majefté^Monfci gneur ian té , trcs-longue & heureufe vie.

cldiit le 
Triitce
piivy.

DuCamp deuant 0(1 ande 
le njingt-¿(uxitfmc
Stptembte íéau

í)e  voftreMajefté tres- 
afFeélionneferuireur,
A E B E R T ,

MO nsi b v r. , Le Roy W á commandé de. faire la defpefche aM on- 
fíeur de la Boderíe , delaquclle vous ra’auez eferit., áquoy ic fatis- 
Lcwe de ^eraY»W  frífanc teñir la lettrequé vous m’auez addrefíéc coaimc celuy qui 

Mr Je viUc- defirc vous feruir de tout fon pouuoir, dequoyievous prie faire entier éftat; 
ny .i Mr. de Je vous prie auífínous tenuoyet le G ourriervenu d’Efpagne, car ií y a trois 

Íours que fa dcpcfche Vatténd; SouueneZ-vous auíli, s’it vous plaift de cclle 
de Suiue que i’ay addreíTée par le commandement du Roy a Víoníieur le Pre- 
fidenr Icannin, ie f^áy qu ll cft plus diffícile de poúruoir á ce que Monfieur de 
Sillery demande par icelle qu’a le vous recommandenmais ilfaut fe refoudre 

. en vneforte ou en autre, furquoy fa.Majclicattcnd voftreadqis. Monfieucdfc 
fe Forcé qui vtent de Guyenne , dit .qu ll ne fáut poínt mefprífer les menévs 

: doni: vous»auez ouy parler ::Toures,foisíe .perfifteén mon opinión, qu i}*ya 
plus de malice Sc de fodíe que de poi^oir de inaj faire 5 neantmoins ¡e Rjoy 
vd it i  qu’ilne veut rieri riegliger 6c parle de s’approcber déla Riuiere de Loire 
& dep aííc rou ere $11 en cftbefoin deuat que dalle r ailleurs apres que laReine 
fera acepuchée ce feratotíic ce qucicyous eferiray pour cette fois, en íaluanc
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vos botines graces de mes humblcs récommartdátions Si ptie Dica 3 &c. Dé 
Fontainfc-blcaucezfi. Septémbrc 1601.

Signé, D E  N E V F -V IL L E k

MO k  C o v  s ik  i Entré tant de miraculcux tefrijoígnagés dé l'af-- Ume
fíftance de Dieu, que l’on a pea remarquCr en ma faueur depuis mon ryoy¿M rjr 

aduenement á cctce; Gouronne, il n’y^n a vn feul qui m’ayt fait reíiemir plus Wvetort-* 
viuement les cffets de fá diuine bonté,que l’heureux áccouchémenc de lá Reí- ****** 
nc mon Efpoufe, qui vient prefentcment de mectrc áu monde vriFils dont Í¿ 
rC9oy vne íoye que íe ne puis atíez exprimer * triáis cómnic i’áy toufiours plus 
con (id ere' les calamite z publicques durantles miferes paflées qué món partí- 
culier im ercft, auíli nc re^ois-je pas tántdeplaiíir &de conuenrement pour 
ce qui me touche en cette naiflance que pour le bien general de tóusmes fu« 
jets qui auroritbonne parten cette occaíion de réfiouy flanee, dequóy ie vous 
aybien vouluaJuercir par laprefente afinque vous parcicipiez ala ibye &t au 
plaifit que i’cn ay Se qué vous fafiftez tirer en figne de reíxoüyflanee, Ies Ca- 
nons de mon Arfenac, felón qué vous entendrez plus particulieremcnt par lé 
Sieur delaVarenne que i’enuqyc pour cét effet. Prianc fur c c , Scc. eferita 
Foncaínc-Bleau le z j .  Septcmbre.

Signé, H E N R V .

E tp lusbasj & V S É 1

MO n A m y , I ’atcendray aS. Germain, ou j’efpcrceftreenbresque 
vous Se ceux de monConfeÜ me réprefentent rimporrance de Vaflairc 
de S Q aentin , pour fur cela vous faire á tous enccndre ce qui éft de rita vó- U**** V 

lomé > le trouue bon cc que vous auez fait pour le Sieur Zamec fous vn nom 
cmpruncé3 córameles conditions que vous m’auez mandees ¿ auflíque vous drfy fa j. 
n ’ayez les oreille bouchces fi d’autres offrent d’auantage: Suíuanc voftrc aduis, 
i*eferis a ceux de mon Confeil Se au Preuoft des Marchándís Se Efcheuins de 
m a Ville de París les iettrcs que vous me mández: Pour Vernay dé Chinori, 
il luy faudrabaillér vnébonné aífígnatíon de ce que móntent les deniers de- 
ftincz pour la garrtifon de Chínoa duranc cette année , qui luy ont efté prómis 
par le Sieur de Souuré en fortatit dé la place, & au Gápícaine Dauphin les 
certams,a cc qu*íl ayt moyen d y étftretcriir les íbUKts que te luy ay ordonnez: 
je  fuis bien ayfé que cc qu il faut pour le vqyagc Se ameublcment du Sieur de 
Sillcry, pour fon Ambaffade a Rome fott preft» dautant que ie veux qu*il parte 
au plutoft,puis que lacommodíté de mes aflairc s ne me permét d auatágé pour 
le prefcntill faut qu’il s*en comenté, quélquc autre occaíion s’offrant ic feray 
bie n ay fede luy tcfotoignér córame iel’ayme; Ié fms d'aduís que l’on tíenné 
Ics Eftats de Languedocau bas  ̂dautant qué c’effi la premiere fois qü’ils fonc 
reunís > Se qu il ne feroic a propos qué mes feruiteurs pour la prém:ere ibis 
allaflcnt ou eftoient ceux de la Ligue ¿ pour l’annéc qui vient on les liendra 
au haut: íe trouue bonnc la nominatíon que vous auéz faite de la perfonne de 
Monfieur de Maiffe pour aller en Languedoc Se ProucUce, Se pour céteflcc , 
icluycfcrits de s'apprefiker pour ledit voyage; coinmecctíc duSicur de Iauf-
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buille > pour énubyér íüt les riuiéresregler &eftablirles impofitióhs > auquel 
1‘cfcvis auíTi eftant aííei c apable, pourucu qu il vcuille bien faire .* Ic vous 
tcnuoyc le dernier traitté qui a efte fait auec le Sietir Z am et, lcquel i’ay vcü 
l'ayant fignede ma própre main: Pour l'Abbaye du Bays, d o n tm ’cfcriuez 
«jue vous penfiez vaquante pat la mort de Monfieur de L angrcs, mon 
Couím  le Duc de Birbn me l’auoít cnuoyé demander par Preuoft <jj¡u fait 
Tés affaires .-mais n’en ayanc cu aucunes nouuelles depuis: ifr croy qu iln  cft 
pas mort, tié doutez millemcnt que s’il yaque quelque ehofe que ic vous ou- 
blíe i ny la promcííc que ie vous ay faite, Adieu mon Amy. A Monceaux ce 
feizíefmc Noucmbrc.

Signé, H E N R Y .

I ’oubliois a vous tnander qü'il importe a mon fcruice que le Sieur de la Fon* 
ta in e , s’en retourne en Angleterre ou fa prefence eft neceiTairc, c eft pour- 
<qüov ie vous pric que Von lúy fáíTc baillet des moyens a ce qu’a faute de cela 
i l  ne fe) ou me pas plus long- temps par de$a, tcnez la main que Ton nc diftraye 
point Íes denlersdeftinez pour le Pont de ma Ville de París, daurant que ic 
vcux que l*on y trauaille au commeñcemenc de l’année qui vient ainfi que ie 
l ’efcris a Monfieur le Premier Preíident qui eft vn des CommiíTaircs*

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S , A M IA B L E S , D E S T A T , 
fcruicudes loyales, honorables 6c vtilcs.

C B A P I T K B  V I L

í í t  M°0»~ 1 7  N v i r  o n  le temps de la naKTance dé Monfieur leDauphin mourut la 
ftrurUcom- l ^ ptinceífc de Conty , 6c lors Monfieur le Comre deSoiífons fit parle t  
úde %¡f¡os. au j^Qy d’achepter les droits qu’il difoit auoir en Piedmont, á caufc de la 

maifon de Monr affier , de laquelle fa femme eftokberiticre & faifoit grande 
parade d’iccux, pour lá Uquidation & prifée dcfquels vous ayant eftécommis, 
cePrince demeura grandement oífencé ( fans en faire neanrmoins ríen pa* 
roiftre pour lors)de ce qucvousditesque tout cela n ’eftoit pas de grade váleur, 
& encor fítüé en país (i dcfauántageux pour en jouyr& tellement litigicux ,  
qu'il coulleroit a en perccuoir lesreúenus autant qu’ils valoient, Sa Majeftd 
cnuoya íur la fin de l anneeMoníieur lcDauphin afain£t Germain poury eftré 
íiourry a caufe delabont A e  l'air,& vouluft tout ieune qu’il eftoít qu’il paílaft 
par les rúes dé París & futmonftré tout a defcouuertau pcuplc qui lc vid 6c  
rc^eu auecacclamations publiques.

fycftde di. O rle  Roy ayant re$eu pendant cette année i6o i.cn  diuers temps diuérfes 
»m ~ lettres des clíófes de cOnfcqüencc qui fe paífoicnt aux país eftrangcrs & vous 

7i' e' íes ayant eñübyées lors qu’il les receuoir, vous nous en diftes quelque chofe,
que nous vous ratnénteurons icy engros, laiífantles p articulan tez d’icelte* 
áüx Hiftoricns pour ce qu'il ny auoit ríen qui touchail voftre parciculicr ;  
Comme ladeffaittc désEípagnois, jomes aux Irlandois reuoltez contre cene 
braue Reine ElizabetH, laquelle ayant fait aílieger la prmcipalle & plus for­
te Ville qu’ils occupaífent nomméc Q uinzal, 6c le Comtede T iron C hefdes 
Rcbclle», 6c Dom Aloñce del Campó , des Efpagnols, eftants accoutus au
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íecóurs aüéctbütcequ’iís auoietupeur aífembler j.íls forcntrailiezeivpiecé? 
parlé  Milord Pcrfy, General des Augiois, Aloncefatc priíonnier &la Ville 
conquiíc. LaConfererice ouDiette tenue a Ratisbonne , cntre lesDoétcurs 
de pluíieurs Piinces d’AUemagne >Catholiques fie Procedan s , pour trouuer 
quclque acconimo demént fur les differents pour la Religión, de laqueí'e íl 
feretirererit fans aucuris fruict> dautant qu’ilny fottraitté que del’autho- ’ _  ̂
rite de la fámdte Efcriture, les Cachóliquesfbuftenancqu elle depexkloix du 
iugement fie féns de 1 Eglife Se notamment du Pape, quils diioiem eftre ccc 
homme fpiriruél done U eft parlé en la premiéte Epiftre aux Corinrhiens Cha- 
pitre i*  verf 15. Q u i apouuotr de d íf lmerner de tontea cbojes &  de ne jtre  iuge de 
perfonne. Dequoy lé's próteftants s’eftailts motquez & ma'mtenule cono-aíre, 
ils s’eftoient feparez plus ariimez les vns contre les autres qu auparauant. Les 
moúuemertts Se, rebellionsdes Traníiluains fiedes Vvaiuodes, Eactory fie Mi- trv . H ir;- 
cha?l contré ÍEmpereur, fur ltfquels il fe paíTa diuerfes aélións Se accidents 
grandemenc memorables: ayans ¿ftéenfin vaincus par Georges Baile fie lá ^
Vilíe deClaufemBourgprife- Les heureux progrezdu Ducde Mercceurcií Dacdsiier^ 
Hoiigrie d’vnepart, léquel ayant pris Albe-regale, que l’on reputoit im -Cfflf'írj 
pr en able, la deliura encór depuis d’vn gránd Siegequeles Tures y auoicni: 
mis; Ec de l’autrc les mauuais fúccez de l’Archiduc Ferdinand dcuánt Canife.
Les impemeuxtumülccs arriuczala Porte du Roy des Tures. Les lanniftai- 
res ayant pris les armes contre celüy qutdomiübit íorsnómméMahomet, le 
mena^átit de le dépófer & d en mettre vn autre en fa place, s’il ne deuoir plus; 
diligent, váílláiít, labórieux fie loyal eri fes pf orne líes, fie moins cruel i aua- 
iídeux&voluptuéux ficen vindrenca tclle audace, qu ils luy eítranglerénc 
fept de fes mignóns dáns fon Serrad en fa prefence,, L’apparition d’vn certaixi 
hommé fóy difant eftre Dom Sebafticn Roy de Portugal, quel’ón auoit tenU Dom 
pour m o rt. luy refiemblant tellcment5faifanc voir des remarques non C o m - ^ A j^ j  
muñes énfa perforíné 5c reextant des paroles fie faits tant fecrcts fie partí- 
cuíieres póur les affaires quí áuóicnt paífé, que peu s’en trouua de non paf- 

. fionnez ou intcreííez contre luy, quils nc 1’eftiiriafícnttel qu’il fe difoitifur- 
quoy le Roy d’Efpagne Vo vane cétte ere anee quaíi vniuerfelle en fafaucar,’ 
eut 1‘cfprit rellement agité dí’appcéhenfiorts,que pour fe déuclopper d’icclíes, 
il en fii dcfempeftrerlc monde. La prife fie deftru&ion dé la Ville de Paífaua; 
én' Va Marée par les Chéualiers de Malte. La formación d’vne grande armée 
naualiépour le Roy d Efpagne, dontlc Príncé d’Oria fot fait general y des 
deíícinsdelaquellel’onadífcourutánt diueefement que iufqii'icv lJpn en a nA~ 
fceu autre choíe^íinon qu’apres auoir rodé vnepattie delam cr Mediterrance, 
elle eut Ies vents fi cóntraircs 5c fot aílaillie de telle bourrafques, que fans 
auoirfaU aucun expióle d'Importan ce elle rclafcha au port de Rarcellonne ¿ 
eftant fortdéílabréevoxre quaííruynée.

Peu apres le Roy re9eu des adiiis de pluíieurs Iíeuxbicn certífiez ( ainír 
qu’il vous endic quélque chofe eftant appuyé auec vous fur le balcón dé la 
gran le alíée de LArcenac, óu il s eftbít venu promencr pour voir vos ma- 
gaíxm que vous cómtnencxez a bien murnr d’arraes, Artilleries fie autres vitan- 
cilles) que nonobllant tout ce que Mbnfiéur le Maréfchal dé Biron luy ¿wrfesme- 
áuoit confeífé a^’Lyon íé promenane auéc luy dans les Cordelliers, des 
mexiées qu’il aiióit fait auec Monficurdé Sauoye fous efperance d’efpoufec 
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jfe Filie ¿U párdon qu’il en auoít réquis & obtenu Se les fermens & proteftá¿ 
tions qu illuy auoic faites dene rctomber de fa yié en femblables crim es, ny 
de nc fyauóir iamais ríen qui peut prejudicier a fon feruice fans Ten aduértir: 
Nonobftant éncor toute lés iaueu^s, lionneurs bcnéficcñces Se gratificación^ 
dont il auoic vfé en fon éndrqic pout le retircr de fes folies fanraifies Se 
pernicieux defíéins, il s’eftoit coutde nouueaureftraintdamicié auec Mef- 
íicurs le Comte d’Auuergne & Marefchal de Boüillon iufques á s’eftré 
donné la foy Se faic vne aíTocíation genérale erttr’eux , auec promeiíe par 
eferit pour s’entre-maintenir Se déftendre I'vn 1'autre enu^rs & contre 
tous,auec cés mots, fans nul exccpter, conimé ie l’ay f§eupar perfonnes 
deprobitéqui Vontveuej Et.que fuiuant leur premier projetite traíttoicnc 
auec le Roy d ’Efpagne & le Duc dé Sauoyé, qu'en Frailee iís efTayoíentdé 
gagner des plus grands, voire iufques á de fes Princes Se plus aiithorifez 
Officiers & vfoicnt de touces fortes de rnalicieux artífices enuers la Noblefle, 
les Villes Se les Peuplcs pour fomenter ce qu iís y voyoient de mal-con-
tentemens, Se en exciter de nouueaux, en exaggcranr fur toucés chofes 
cctre hnpoíltíon du fol pour liure, contre láquelle vous auíezcftérantcon- 
craire en raíTetnblée de Roiien, & qui fe continuoit cricor nonobftant tóut 
ce quevous auíezpu dire pour lafaire efteindre & la Gabeile du Sel qu’jfs 
faífoient courir le bruit fe deuoir bien toft cftabliren Poi&oii Se Guienne > 
enquoy iís ne faífoient pas vn petit progrez, ayans des gens apoftez fort pro- 
pres pour jetter relies pernicieufes femences dans Ies efprits les plus legers Se 
ne fe trouuanc perfonne qui eut charge de concrc-dire ce faux bruit & faire 
cognoiftre la verite.

O rfur tel fujet prendrons nous licencc de vous fairé Vn petit difcours 
par forme de digreffion pour vous dire & átous mures, íi iamais ces recudís 
fontmis en lumiere qu’il ne s’cft quaíi iamais Veu d Rftar, P rincipare, Roy- 
aume 3 ny Republique, fibién compofee, éftablic Se affermie, de Prince, dé 
Roy, ny de fouuerain, fí doux, íi fage & íi heureux , ny de forme de goti- 
uernemenr Se d'admíniftratioLi tant equitable, mpderée Se reglee auec fes 
iuftes Se deües proportions, qu’ils fe tróuuaff^it egallemenc agreables 1 
tous céux qui leurs feroient fous-mis & aííu je tis, mais que tout auconrrairc 
millé fortes d ’experienccs nous enfeignent que parla deprauation, corrup- 
tion Se peruerfité delanacure humaine,tous les efprirs capables de raifon 
fe crouuént tellemenc des-raifonnablcs, tant ¡nquietez Jmpatiens de repos 
&de(ireux de nouueautez Se changemens, qué la condition la plushcureufe 
ou ils f^auroiént éftré les chágrinc, leur ennuye Se degoufte, Se fonc tanÉ 
vniueríement & puííTamment poífedez d’vn efprit de defpic Se mal con-
tentement, qu ils né fe f$auroíént empefeher de fe plaindre, douloir Se mal- 
contenter, non feulemént de leurs fouuerains Princes, íéurs Míniftres, Ma- 
giftrats & Superieurs dle leurs Egaux émulateurs Se compagnons de leurs In - 
ferieurs Se fcruiteurs,de leurs femmesj enfans, parens Se amis^quelqués bons 
Se amiables qu’ils puiiTent cftré ? iríais auffi de parler qubiques fois contre 
Dieu & cuxmefmes, quclques vns le trouuans de fi maligne inclination tañe 
éftourdis&incon{iderez, que dé fe defpiccr Se courroucér contre les animaur 
tant doux Se innocéns, dcfquels ils tirent de Ci grandes vtilitez Se commodí- 
tez qu’ils ne s*en f9auroient palícr; voire contre le C iel, la te rre , la m er, les
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eaux > les Aítrés, lesmeteóres, íes faifons, le chaud }le froid ,les hcrbes,le¿ 
planees Seles chofes dónt ils Te fubftantent, commc íi eltes cftoient caufcs dé 
íeurs maladies, dóuleurs & irícommoditeZ, 5c nórí léurs imprüdences 5£ 
maulláis vfage.

Ecpartanc comme il parolft que le mal- contentement eftvn des plusvni- 
üerfcls deffauts qui foíentés hommes > auíTi fut-il du tout impoílible ánoílré 
grand Roy d'euitér que ces vertus Seprofperitezne fuffent enüiezdés ma- 
lins, Se que nonobftant fa prudericc, valeur,debonnáireté, familiaricé, foy 
entierc & agreable conuerfation , il né fe formad: quelques malecón- 
tentemens coacte luy; les peuples eftans a cela folicitez par ces trois puif- Me[(teu?> de- 
fans efprks que i’ay nommez &autres de leur faétiorí, Se qu ils n’engen- 
draífent des maüuais bruits,tumultes &c rumeurs, aufquellesfa Majelléde - Cemte d* 
íirant pouruoir & rcmedier elle fe refolut a deux chofes. La premie re,a eíTayet i nsynK  
de deícouLirir iufques ou pouuoient paíTcrles mauuaifes practiques de Mef- 
fieurs de Biron , Comee d’Auuergne ScMirefchai de BoiiilloniEt pourcéc 
effet, refolut de praétiquer le Sieur de la Fin ( lequeí eftanc acóufiné par 1c 
premier 5c le dem íer, c eftoit le plus entremis de íes fací elides, 5c fak quafí 
tous les Voyages vers le Duc de Sauoye Se Cottite de Fuentes) qu'il auoíc 
appris s’eftre depuis peu retiré en fa maifon aucunement mal fatísfait du 
Duc, de Biron , Se y employá fi dextremérít Se heureufement le Vidafme i
de Chartres fon nepueu, qu’il le fit difpofer a venir á Fontauie-bleau, Se a E^ ¡ gy 
ne luy ríen celer de tout ce qú’il f^auoitde fes menées & praétiques: Et fau- Vtdafme de 
tre de porter faperfónnevers 1c PoiClou, Limófin& Guienne.efquelles Pro- cbdrYcL  
uincess elpandoient le plustoutes ces mauuailes lemence$,& vous enuoya 
a París pour donner ordre a cé qui enoit ncceflaire pour vn tel voyage, puis 
fi toft que la Fin fut árriué a Fontaine-bleau, 5c qu’il en eut tiré l’elclaircif- 
ferhent qu’il deíiróit, l’ayantfakloger a laMiuoye,afin qu'il nc fut veu que 
de ceux qu ll ordonneroit ou ií lalloit efttretenir, il vbus efcriuit vne létcré óu 
il n y auóic que ce peude paroles.

M O Ñ A my  , Vcnez mé tróuutr en dilígénce pour cbófé qui importe 
a mon feruicé, voftre bonnéur 5c le comraun contentement de nous 

deux j A dicu , ie vous aymebien. Sur cette letrre vous p rifles incominent 
la poíle , arriuaíles a Fontaine-bleau córame il s en alioic a la challe 3 & le f^/ny. 
trouuaftes toutácheual dans le milieu dél aduenuedu Cliafteáuilors ayant 
mis piédáterre vous luy vintcs embraíTer la bo tte , Se il vous feria la téfté 
contre fon cocur felón fa cóuftame, puis vous d it; mon Ám y, il y a bien des 
tiouuelles, toutes les confpirations contre moy &mon Eftac ( done nous né 
nous faiíions que nous douter) forit maíntenant defcouuertes, voire 1c Prin­
cipal des negociateurs d’icelles m’eft Ve nu dematfder par don, Se me toué 
conféíTer, il y embaraífe bcaucoup de gens 5c dés plus Grands 5c des plus 
obligez a m’aym cr, mais c’eft vn grand nacnteur 5¿ füis refolu d e n e  ríen 
croiredeluy que fur bonnes preuues, entre-autres il y en met qué vous ríe 
penferiez iattíáis; or dcuinez qüi ? Iefus, Sire! dités-vous, deuiner vn hom- 
iríe qui foit traillre ,c c í lc e  qué lene feray iamais, Se apres qu’il vous euc 
dit deux óu trois fois i Mais cncores, dcuincZ^Sc que vous luy cufies coulíours 
tefpbnduquevous ñc deüincricziamais cclá/d vous dk v Monhcur de Rofñy
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en cftjíc cbgnóiflezvous bien f Lors vous vous miftes a riré & luy 'dites; Hé 
quoy! Síre , 1cs autres n en font-ils point plus que mov ?Si ainfi eft vous n¿ 

Cumie con-vous dcucz pas mettré enbeaucoup de peine 3 caí 1 effec vous iuftifiera la fin- 
fintee d» cerité de m on coeür: Or b ie n , clic le R o y , auíFi n’en ay-je rien creu , &!pour 
Í /rÍa *̂ Voüsle raonftrer j’ay commandeaBelüevre&aVilie-rby devous allérrrou- 

uer , & vous porter routcs lés accufations, tape contre vous que cbricre tous 
les autres 3 & faire voir les preuües j & mefrne i’ay dit á la Fin qui eft celuy 
qui m'a defcouuert la meneé que ie yoülois qu il vous vift¿& vous par- 
laft Übrement de toüs ces deííeins, ilaeltcau PreíToírs, eft cachéala M i- 
uoye, & vous ira trouuer dans la Fóreft entve-cy & Moretemandez-luy 
Pheure & le rsndez-vous» qu'iln’y ait perfonne que vousaeuxí A quoy; 
vous ne manquaftespas j  & avantlónguement entreteriu lédít Sieur de laFui 
aulieu que vous luy auiez defigné dans la Foreft.& amplement veu & yU 
f i t é  auec Mefliéurs de Bellievre & dé Ville-roy tous Ies papiers, léttrés ¿ 

‘ metnoires & preuues qu il auoit íournies céntre Meííieurs lesDucs de Biron¿ 
^ ^ ^ “ Conited’Auuergne, Marefchalde Boüillon, & autres, que nous ne nomme- 

jü jcs tt m pas& pour caufe jlifuctenüvn confeil parle Roy auéc vous tro is , an- 
quel íl fut réfolu de ne fairé encor rien efeláter contre aucun d’enx ¿ mais de 
teñir le tout fécrét iufques á ce que I on eut moyén de faire venir Moníxeur 
Biron en Cour , & ce pendant afin dé donfter moins d’ombrage, & difíipef 
plus effieacieufcment toutes cés rumcurs i menees &c practiques dans Ies 
Prouinces oü elles eftoient les plus fomenrées, aduanccr lé voyage de long- 
temps projetcé vers les Blaizois,la Tourrainé, le Poiitou & laXainCtonge.

© E C O N O M IE S  R O Y A L E S , A M I A B L E S , D E S t A T ,  
feruitudes lóyales, honorables & vtilcs.

C H  J  P Í  T  Rí B  V i l L

CÓ mM É nous nous difpóíions de méttre a fin a nos récueils des chofei 
que le Iournal de voftre vie nous peuc auoir appris cftre yénues a 
voftre cognpiffancé des méruéillé du Roy dúrant l’année 1601, nouü auóns 

recouuerc par hazard d’vn gros roóllc de lettíe de fa main avoüs addref- 
ían tes, fúr lefquelles nous nous fommes trouuez bien émpefehez á dif« 
cerner dé quelles annees elles pouuoicnt eftre eferites, a caufe qu elles 
n ’auoicnc autres dartes que célles des iours & peu fouucnt des mois;Mais en 
ayans rencontré quelques vnes entré icellés qui éftoient contre-íignée & 
dattees de l’année iéor. d*entre ce grand nombres3de célle de la mainda 
Roy que nous auons eftitóé deuoir eftre de ladite annéc, nous auons ( afin 
d ’abreger le plus qu’il nous fierapoífible) choiíl quelques vhes des plus cour- 
tes , voire mefmés aucunes de la moindre conícquchce pour faire vóir que 
iufques aux plus pctiteschofes faMajcftc.prenpitbien la peinede vous en e f-  
crire de fa main, & meftne voulqit, que les plus authorifez dans fes afiVírcs 
paíTaffent par vos ordres & aduis v eomme Mefljcurs de Bellievre, dé SSney & 
de Sillcry en feruiront dé pteuues dans quelques vnes defdités léttres par; le 
Ghap,defquelles nónsterminerpns. dpfic n9? tecuelis de iéQivVous fupplias ne- 
antmoins d’obliget tat ceux qvnlcsUrptque de vpuloir falte réger en leúr ordre



éc eñ iéür témpsttíutés ccs lettres & áutrés quien auront bcfoiri* s il éífe 
poffíble que vous ayez encoré aíTeZ bonne itiemoiré pour vous fouüénir 
detout célaapres vn íi grand nombre d’ánnécs tfcoulees depuis qu'éllesbne 
tfté cfcriccii, ■; ’

■ . '• . , , 1 „ ■ ...
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* A soM eur

O n Á m y , Ce pourqüoy ié voüs rhándé dé iüé venir trbúuércd 
J^ Y J^ c c  líeu & amener auéc voüs Villc-rtiy ñ ’eft pas que ié defíréque vdui * .■
y  fáíTiéz féjóur de plus d’vn ibu r, nyque voüs y apportiez vos papiers, car 
vous veux vóir enfenible pour preñare voftre aduis ítir les bniits & aduér- 
tiíTcmcnt qué í‘ay cy-déuánc éus a  Caláis deMonfieurdé Chafteau-ncuf, car ̂
Jlsmonceftcréconfirmez d’autresendroits *méfrnésquel’oricnávéuáché¿ T  
ñaiqui ontefté congediez & rénuoyez iufques á vn autré tetrips, íi qU¿ ce 
ttial ferbíe pour croiftre s’il n  y cíloic promptemenr pourueu; C c ll pour* 
quoy ié vous píiedé vous en venir incontinent & prendre en paffant Morí- 
¿éur dé Villfc' roy i Auífi que i ay nouuellés d’Efpágrté fut léíquclles íétéráy 
tres-aife que nous prenions quelque bonne reíolütiari, né voulant parlcr 
d’autrcs affairés pour la premier fépmainédés conches de ma femmé ounous 
ferons aíféz cmpefchcZ a gardér qu’elle né íc íüorfonde; Nam cnez done 
poinc anee vous perfonnes d’affaires: cár vous pouueZ cróirc qué ie né 
vous retiendray ley qu*vn iour ¿ bon iour mon áray. Ce 19. ScpttmbreaFon- 
táine-bléau.

Sfené, ■ v: >:-■ : t tE N R Y . ,

' f S■ A « tpv I é n ’ijrvauludlffererplm Itirig-tórtifisivouáfeirípárt^^ . . .  
^  de mon cowentcment, qui eftqne la Reinc ma femme Tienc to u c J -V *

prefentement d’accouchcr d*yn fus ,acéqué vous voüs éttrcfíouyfficz auéc11'9' *  M ri 
m oy^qui yous dépefehe la Varennc exprés pour vous pórrer jc£tt$ b o t í o ^ ^ '  
nóuuélle¿Adiéu mon Amy. Ce Icudy vingc^fcpcicfmc íeptcmbreiaFontainé-
bleau a diz héures du foÍTá ’ ,

Signe, ■ ’ r-: ; H É N R V ; ' ‘

O k  A m y , I’ay faic depéfchér vnc otdtíniiáncé áu Siéur Gárníer Utire j  u  
X  T  j^m on Prcdicateür ordinairé de la fdírime de deuz^cénsieí^s pbiir a tó r  
prefebe deuant moy V Aduent & le Cárefme»& oucrc ce ié Ié níeiné encore^ M9*f’e* r 
en  ce voyageic éft pourquoy & pour le conttncemem que i*áy dé luy atren-^ 
darte que iaye  moyén de faire mieux poür luy ,  ie vous pné de ¿airé qu’ií 
íbitpaydcbmpcác de laditc fomme de dcuz cens efeus 8¿ qué tt ie  f^ruancbien, 
commeil fak il áit aúcant d’occafion de conréntement ^  d’atfé^ionner m<rn 
feruice>qu’onteu les aucres empíoyez en rachargepar íesRoys més prede- 
cefléurs&fúrce biéavousait (  m o n  Amy) en fa ía in ¿e  de dligné eardé. Cd 
lixiéííne Auril aFoniame-blean.; : ^

7« E N R V .



kíti

>Q K A m y  y le vous enuoyé áuecccccc-cy trois memoircsrquirtf oh* 
im r* del* ^ y  jjcfté baillcsdcfqueis l*6üm'a aífeuré que ic pourray recouurer.forcé 

y in  dn argentíceR  póürquoy ic Vous ptie de les bien voir fieles faire vo iráccuxde
" r mqti Conféil que vous iugeza propos pour fur iccux prendre quelquc bonne 

refolution, ayantrefolu que les deniérs qui en prouiendrontnc feront diRrU 
buez que par voftre brdonitarice, Vtfcry a Sanceny de vous en parlerfie vous 
folicicerdc c e la , cétce-cy n ’cftahtáautrefin yifepfieray D ieuqu’il vous a it, 
mon Amy, en  fa faín&c ¿arde* Ce douziefmc Auril á Fontaine-bleau.

Signé y H E N R Y .

O K A Ni y , le fetay démain au foir 4 Dieu aidant, de bonne heure |  
Leitre J *U  IV A  París, fie Icudy ma femme fie moy npusjcrouuerrons apr.es, difner a l’A r- 

Tfonfin ir ^cnac pour voir fondre les quatre couleurihes fie de bonne heure > bon foir 
de mon Amy. Ce Mardy au foir dtx-ftpticfme Septembre, a Sainéfc Gcrmaincn 

Laye.
Signé* í , H EN R Y .

MO n A m y , PairespayeirauSieur¿ametla fommedequarante-neuf 
mille neufcfcns dix liures que íe luy dois ,\aquelle il ma preftée apIu-N 
íieursfiédiuerfes fois, durant l’annéc dernicrc & done il marendu coiñté ¿ fié 

faites employer ladite parcie au premier roolle de comptant, que vous ferez, 
expedier comme chufe que ié defíre, Sur ce Dieu vous aitmun Amy en. fa 
fain¿U fié digne garde. Ce n. Fcurier¿
' ' ‘ ^ : /• , H e n r y . . . . .  / ;

rÓ tr A m y  •, Sutce que ray entendu qué le Sieur Martin pourfuit la 
fuppre ilion des deuxeftats de Colleéfceurs des Taillés en mon Puché 

M m h tire  dAlbtccy lefquels óht efté pourüeus defditsOffices par moy fie dcfqueis Pay 
* re$eu la Finance & qüc de touí temps mes prcdeceÍTeurs Ducs dA lprct ont 
- ioüyde ce pfiüilegé,comme venís yerrez par les lecctes de prouiíion qui yous 
fin ferom monRréts, aufli que outrclcdic priuilegc, ma loeur a intereft a la 
conferuatiori defdits Offices > pource que cela eR dans fon partage prouiíion- 
n c l, fie que fi les pourucus eftoient fupptinmez, pour leur rémbourfemenc ils 
fáiíiroienc fonrcucnule plus clair, oda eR caúfe que ie vous ay bién voulu 
faire ce mor de ma main, pour vous dirC qué vous famczfurceoir le iugemene 

" de cctte affairc iufquesa ce queié vous aye fut cela fait entendre plus mnple* 
mént e é  qutí éR de món intenríon, comme au ffi f  eferis le íemblable ̂ Mrf 1 e 
Chanccllier* fie fur ce Dieu vous áíc,mon Amy, en fa fainékc fie digne garde, 
Cei¿. AouRáS.GérmaiáenLaye au foir«
' • , J;.^ígné,. t  ; , ■■■ H E N R t^

M O n A mV, Pepuis vous ^uóir fait entendre ma volonte toúchant 
le droit de Fátente de Languedoc, on m.’a reprelenté díe ía part du 
. país, que ce n’eR pas vne ferm e, mais trien vn oétroy non fujet aux cnche^ 

fAutrikttre ires > tbiídé fur le deuoh, auquelledit páis mis de m’affiRer outre me^de-
*niersordinaires, done ilaeRé defiafourny en monefpargnecinqqantemílle 
apres qu’ii a eRé trouué neceRaire pour le bien de mon feruice fie raiiorináble, 
de gratifier en cela; le país par nntérceffion FEucíque de Lodefue, qui 
fe doit rendre aupres de moy dans peu ¿ t  iours > c’eR pOurquoy ne



voulant donner octafioh a rnés Sujets dudit Páys de fe plaindrc, ie votw prié 
d ’aduifer fur ce faitlá áuéc ceux de ihOíi Confeil • pbtir eii ordonner ce que 
vous iugerez ellre a propos pour le bien de mon feruicé, remettant cetté 
aftáiré la a vous, fur ce Dieu vous áitgnon Amy *• en faíainfte gardfc; Ccí8.
M ay, a Fontainc-Bleaii. >

Signé j H E Ñ R t .

MO k  A m y , íevousénubyévnpíacctquém ’aprcfentértioiíHeuéd
le Prince de loinvrlle, afin que fur iceluy vous me mandicz voftre ad- ¿ ' j  \  

iris > car ie feróis trés-ayfe, l’aymant comme ie fais > de le póuuoir gratífier dé 
te la , fi c’eft chofe qui ne porté pas gránd préiudice a mes affairés & á m briÁ ¥ ™ M r  
fértiicc, cétté-cy n’cftantáautre fin , Díéu Vbus aitmon A m y , e n f á f a i n d é ^  
garde. Ce 14; M ay, á Fomainc-bleau.

Signe, H E N R Y .

MO n Á M y , í ly  aquélquésiburs, quéic vbiis éfcriüydé m¿dontiet '
aduis d’vn placer,que mon Neuéu le Princé de Iomville mé préféritáj Aliirelem*° 

pour íi l’on ne faifoit aucúri eftat des deniers cóntenus en. icélúy, íuven don- 
nér quelque foiíime: triáis lors1 ie ne me fóuuenois que le dernicr voy age qué 
ic íis á París, lá Marquife de Verneuil m’ayant demandé la mcfine chofe, ié 
la luy auois accordée > fi que mon Néucii né s’éft áuéunéménc préuálu dudit 
aduis, qui a fait que fur d'autrés qu il tria prefentez, ié luy ay accordé dix mil 
efeus i  comme vous vérrézpar le breuét qué ic luy en ay fait erpcdícr bu -jfc 
font fpecifiézi c’eft pourquoy ic vous prié dé les v o ir , afin que u  vous iuge¿ 
qu'iU foient iuftés fie faifables,vous teniczlá riiain a cé qué mondit Ñcueu “ 
puiífe íoüyr de lá liberálité que ieluy av accoídée & vousme feréz fcruicc tres- 
ágreable, daütant que ié Taimé & defire faite quelque chofe pour luy: Sur 
ce Dieú vous air mon Átriy en fá fain&e gárdé. Ge i  ¿:May á. Foritainé-bleaú*'

Signé, ■ HENjRiY.

MO n Á m y , í*ay fcéu qué vous eftiez arriué á R ofny, ié voris áy de- 
pefché ce Courrier, pdur vous mandér que vousmevéniéz tíoUuéfi 
pour ce que i’ay re$éu des nouuélles de Monfiéur dé la Rochepot, fur leí» 

quellesíe vcuí préndré voftre aduis, qui eft le fujec de lá mientié. Ge \ j ;  
|ép tem b ré , a Fontaine bleau. . ^

e ,

Antrehtír;'.

O h A m y , íl éffi impblfií>Íe de cróiré comme ma femirie fc porte 
«-r «bien, vcu le mal qu éllea eu > elle fe cóiífe d*clleméfme & parle defia A,itreItirr:' 

le féleuer, mefirie elle va iufqués a fa gardérobé, elle a vn nácurcl lerriblc- 
aient robüfte &: fórt5trioii filsfe portebiéri áuífi Dlcuíriercyyqui font les 
liiéillerirésribriuellés que ie puis máridéravn feruitéur fidelc & atfcétioñné.
Be que i*aymc.Vous f^auez commemafcmmeagagncM^ puis qií élle '
m*a fait vnfií s > c’cftpburquoy ie vou s príc d*cnuoycr qüérir le PrefidéntFor- 
gét de conferer auecluy de cétte alfairéla & aduifer des moyens & déla féu- 
réte qn il y faut teñir pour mes énfaris, doririatit brdrc que la fbnnrié pout la'- ; 
qüelle lé |e  prensleur fokbienaffeuréetCommei*achéu¡m£c¿cté^c^i^ 
la voftre, iccroy comtne vot^ céque vóus me mairdezdé lafaueurque D ícá
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ma faite de medonner vn fils,&  quevous&  tousles gens de bien de mon 
RoyaumeSc qui m’ayment s’cn refiouyífent auecmoy: H ier reuenant de 
courre vn C e rf  que ie faillis, iouys tirer le canon de París, Adieu monAmy ,  
Ce ay. Septembrc á Fontaine*bleau.

Signé * H E N R Y .

t>y

MO N A M V, Eftant refolu durantque ie feray ma dietté de prendre 
plaiíir á quelque cbofe & paíTer mon téps ima femme a faic le mariage 
U mitin ¿u de Magdclaine fa Mote auec vn des íícns, & moy en faúeur d’iccluy ie luy ay 

promis la fommede íix censcfcus,luy en ayanca cette fin fait expedier vn 
J  acquit patcnt Se pour ce qu’elle ne veut efpoufer qu’elle n’aícladite fomme, ie 

vous fais ce moc pour vous dire que vous commandiez que ladite fomme de 
ííxcensefcusluyfoic promptemenc payée, afin que la confommation dudit 
mariage ne foit reculé , auquel ma femme eft refolué de faire quelque 
feftín digne d ’vnefibellebeautc, A dieum onAm y>c e i4. MayáFoncainc- 
blcau.

Signé, 1 HENRY.

MO N A m y » Souucncz vous de parler auPreuoft de s Marchands de 
ma bonne Ville de París pour luy taire entendre comme ilsdeuroient 
bailler ama femme la tapiíferie qu ils luy ont promiíe a caufe de fonheureux 

accouchement de mon fils le Dauphin,bon iour mon Amy, ce 15. Noucmbre 
aSainétGermaincnLaye.

Signé, HENRY.

Amrelettre, MO n A m y , Pour ce coup vous íeréZ exempt de nous donner a fou- 
per a noftre arriuée a París, ou ie feray demain au foir Dieu aidant & 
J‘y veuxparler a vous . c'eftpourquoyámonarriuée ievous manderay ou ie 

feray pour me venir trouucr. maremmc y arriuera le lendemain qui ira def* 
cendre chez Gondy ou nous coucherons ce foir la , & le lendemain apres y 
auoir difné & veu la foire nous iroris coucher au Louure , bon iour mon A m y, 
ceMercredy matin 7. FeuricraFontaine-blean.

Signé, ví t HENRY.

MO n A m y , A mon autre qué Vous receurez par cette tnefme voye 
l tm  dt 1 i’adioufteray encore ce m o t, pour vous diré que ie fuis bien Erompé l í

m lin iu  ** quelque mine que faífent ces gens icy Üs ne nous veulent (romper 5c gaigner 
f ^ y k M r ,  tempsaudemeurantie vous prie de vous enquerir, fans qu’on senapper- 

^0*lUe f ¿ ’Vn voy age qui a cfté fait de país peu á Bar en pofte, & fi celuy que 
vous f^auez n’y a pas cfté auec M onueut de Monc-peníicr en habit déguísé 
comme fon me la mandé Se vous en enquerez fi parciculieremenc  ̂ qu á vp- 
ftre rctour i’cn puiífc auoirdes nouuelles vou$,f$auez fícela me touche,Adieu 
mon Amv, ce Dimancbe jo. Iuillet áLyon a Midy.

Signé, HENRY.
- . . : • - -> .

^ O n Á m y ,Q ucIquetcmps auant mon partement de Paríspouraller 
V  j[  a Lyon,le Sieur de Sancy m epropofavn aduis duque! il me dit que 

ie pourrois tirer vnc notable fomme de deuiers, & par ce que íi cét aduis í c
trouuoit



i

trouuoit boníe féroistecsTaifc d’cn prcndre quelqué chofc pourempjoyér 
mes baftimenv, dautárít quedé ftínds que; nous y auons d'eftinc pour éeetcaú-i 
néen'éftíüffifanc: taycommartdéáudicSicur déSaricypar lesmaiiisdüqueí 
vous réceurér céttc-cy >decdnfqréc áuecyoús dudit adiáis ■ lequ¿l ü trouué 
ílcértám qu’il offrede me vendré fon grand diamatít, á prcndre Ton affigriá- 
tionfur ceceé natuec de deriiérs, mandez nioy done vbttre áduis fue icéluy* 
car sil efttel que Ton m’aíTéuréSé feray tres-áyfe, en recenant la meillturé

Í>arciepourmoy, d’aífignec lédic Sicur deSancyde qtielque chofe für ce qui 
ay eft d ea , & fi daüehturé I on Vous eti parloit* vous diré? comniele l’ay il y 
alóngrem ps récenüpdur moy,maís ic vous priede tneneferire voftré aduis? 

A u demeurane i  ay commandé i  Zamct de vdus parler d'yn Lcopardiér qui eft 
Veíiu auec ma femme deFlorence&: qui s’yen recpurné., Icvouspric de luy 
faire donner de Taégérir pour s’y en rctournér, comme lfáy commandé audit 
Zamet de vous dire de ma pare: Sur ce Diea vous ayc, mon Amy én fd fairiéle 
garde: Ce 16. Auril,  áFontaiñc-blcau.

Signé, R E N r V.

MO n Ám V, Cepourquóyic vous cnuoyaychércherhiérmátiripdül
parlera vous, eftoic poutauoir oublié de vdus.dire comme le Che-¡M ire ieW i 

ualier .» Vinca m'audit fuppliéi de vous coramandcr de vpus affembler vous ¿ 
Monfieur le Chancellier & le Sieurde MaiíFés pu áutres de mon Cónfeil* qué 
yousaduiferezpour ácheuerdetraitcerauecluy cequelonaüoitcornmencéd 
L yon; ce que ie  vous prie de faire incóneinént; Auífí cojmme Antonio Pérez 
m’eftdit venu crouuer i c  remcrcier des téois millc efeus que ic luy dorinay Se 
tcfmoignér comme il én eftoit tres- content&1‘obligáeion qu’il m’én auoir ¿ 
mcíuppliant quefurl’cftat Von lé cóuchaft pour quatrémUleafin qué Íí d’a- 
uencurc les Efpagnols énauoíénecognoiíTanceils ncf^cuíTcnc qü’il fuft pire- 
rnent traitte eiicetté année qtfft íláuoit eftédes precedentes \ c eft pourquoy 
pour cúneenter la vanité deccchomme, ic vdus pelé de Femployér fur tedie 
éftat pour 1 adice fotntné de quátré millc efeus, Adieu mon Amy* Ce i / . M an 
au macin a S. Gcrmain en Laye.

S¡gn¿, H E N S .Y .

M O h Ámt. Le Sleur <Íé Gondy s’ea va par Jela poiit acheuer dé fairfi
Ce quifeftées affaires quei’ay auec mon óncíé le grand Duc dé Tof- Ltttre de l t  

tañe & qui me concern ént, páflérlés quittáncés & arrefter les comptés&par 
mcfmemoyen íl demande d*arfeftet les fiens propres & fepártr ce qutluy eft 
deudes fommes deues a monditonclc > céft pourquoy icvous priede voirle 
tout & le traitcer fauorabléméne én ce quitouche fon particulicr, me faifant 
entendré ce qui éñ éft pour lé depefebér comme i’aduiferay & fera raífon- 
iiablé, céttc-cy n-eftanc á autrefin, ie priray Dieu qu il vpusaic,mon Amy en 
fa fainébe garde • Ce 14. Auril, i  Fontaíné-bleau.

Signé, H E N R Y ,

f6 s  Á m y , Iay ré^eu ía voíire par .Beriflguéq. voüs ni’auez fait 
Ueruice tres-á^réable d'áüoir parlé á mon Couítn (cComre.de SoiífoiK 

fdiuant te commandcment queic vous en auois faíc,&: fuis trcs-ayfe de ce que Auiniettre. 
vous’ 1’áiteZ eroúa&tres-rc  ̂ própóímoiis; ÁufiyYQUs,

Tom é II.
auez fártés*
E



ftftim é que cié (era pour lé meilleur qué ife hfe luy ¿n parlequ*aprés le fiapréfc 
tné  dcm onfüs: ledit jeringuen ma apporbé les inillc Ilutes que vous rn’auez 
enüoyez; le trouue fort boa cé qué :̂ óus b*áuez^maftdé^af luy touchantM cf- 
Üeufs de Béllievre 6c Silléty |  i’áüois pcnfépcm rleur tefmoigner comme lé 
feruieé qu’ils m ’oritjfáic má ¿fiíé tfés-agréablc de Iturídonner ,1a prémiere 
Eucfchéóü Abbayé de moni Rbyáumfe- qui viendrá d vaequer 3cqui fer oit dé 
bon  rcuénui Mándéz mby ficéis rife fera p k  blén a propos & voftre1 aduisla 
deíTus,ou ce que vous penfez qiie ie Ifcurdoiue dóñner,Pour les manufactures 
ufe era^gnez poinc que ie gafté ríen >f aires feidérnent cc que ié vous av com- 
mandé v máís fur tout fbúiieriez vous de traittet au.ee N4oníieur de Gondy,car 
celaimpórreccmmcVous le pouuéz bicniuger , Adieu mon A m y: Ce tú: 
Aoült a Cofne ou ie fejournc encoré tout aujGutd’huy.

Signé H E N R Y ¿

M 'O n C o vs r h , Vous f$auréz paf la íéttré que i'efcrls áceux de
__ __mon Confcil, la rcfóiiition que i’ay prife fur les trois points:defquels
vousauiez donné chargeau Sieur de Vüle-roy de me faire rapporc, parcanc 
i t  nc vous éri feráy redite parláprefente; feulement ic vous ptieray; dbnner 

\ y iM u d :  ° fdre quelés chofes paífent comme ié l‘ay ordonnérPournoycz parcíll|m cnt 
%?[ny «»- au payement du vóyágé de Venifé 5c de l’améublemcnt do áíeur de Frefnes , 
tH~hnfe' Canapé, afihfi qué ñbüs rárreftáfobes dernierement eafémbte, afiñ qu’il s'y 

puiííe achemíner aü plüroft, 6c votfi fouuencz de lapíouiíion qu'ilfaut en - 
uoyer énHollaridc,en maduerciífant dii tempsque la preinreré voiétureféra 
prefte a partiri Preparez aufli le prefene qué i‘ay deliberé d’enuoycr au R oy 
d ’EfcoíTé s airee Pargétic neceíTaire-pour celuy par lequel ic le yéux enuoyer, 
que i'entends fairé fefidér qüelque temps aupres dudir Roy fuiuant ce que 
re vous disdérnicrernent j cáf i’ay cboifivn homme q u c i’eftíme qui lera  
propre pour me feruir en ccttcoccaíion.'Ie pric DieUymon C óufin ,qu ’U 
vousalt en fá fainCtc 5c digne gatdc. Efcric áFoncainc-bleau le premier dé
■May,iítnv ‘ ‘ • .-.--r-''

H  E M R Y.

É t plus pas, D E  N E V F -V IL L E .
j

O n  C  o v s i sí i  Vous f^aurez combien it impordc a; m oa ferulcé 
Ia fórtlficacion dé ma Villc d’Ancibe toic achcuéc,  cítantca 

feur d e tcl eftat maiñcenant qu'il eft trcs-facilc non feulemene de la  fo rcér: mais 
t& contrem aufli de 1 a furprendre comme m’a remonftré ce porrear que les habitan* 
ítHe‘ ont enuoyé vers moy ¿ les deut mtlle éfeus faifans porcípn des cinq mille 

qué céux de Prouence auoicnc leuez fur t u r ;  pour payer les cinq ccns hona- 
ihés qu ils ñi’auoicnt offert d*¿ritrctemr aupres dé moy duranc la guerré 
de Sauoye, lcfquels nous auoni depuis áffeáfez áux fordíications dp ladite 
Villc 6c dé fainCt Tiopés , ú 'o n t tfté  payez , ayans cílé diuercisaautrcs 
eífecs concre ma voloncé , tellemcnc que fon  ne trauaillé point á ladite 
V illc , ny a I*aütre Fdéquoy i’ay eferit moii aduis a rUon Neucule puc  de 
Guiíc & a ceux dudit Pais, mais ie penfe. qu’il ferá difficilé de recirer d eux 
lefdits dertiérs , encorc quc ic leur ayc cotumandé expreíTcment, de les 
remplacé* 6c qüc io fols bicn rcfolu dcnc  lcs leürá quitter í c’eft
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rerriplaccr Sí que íe (oís bien refoiu de lié les leur quitteríc'cft pourcjuby i¿ 
Vous pric d ’ouyr les óuuertures que Vous ferá cedit porteur au honi déf- 
dics hábitans j offransdc faire vnbaftion a leurs defpens & de s*cíuertuéi? 
pourácheüer ladite fortificación fi íelesy veux afliílcr, chofc que ic defiré 
granéeme nt cognoiíTant combicn il importe a mon fcrüice d’aííeurer ladité 
place & lés aucres dudic país, oyéi lédonc& lc  faites promptément dé- 
pefeherleplusfáuorablcménc qvie faire ce póurra. PriahC' Dicu qu’il voiis 
aic,mon Coufin, ¿nía fáinékegarde. EfcricaFontáinebleau lé £4. ibuf 
deM ayifío i:

Signé,

Éc plus bas j

H E N R Y .

DE NEVF-VÍLLE.

M© n C óv s i H, i'efcríuis a ceux de iñoti Córifeil dés Finances, le 
to. de ce mois, l’aduis que i’auois eu de fám uée en má Ville de 
Lyon des deux Ambafladeurs qu e ja  Seigñeuríc de Venife enuoye ver? 

m oy, afin quils aduifaffenc a dóñner ordre a lear recepción, logémeric Se 
traitremenc, leurs mandant que íe vouloís qu’Ü en fue vfé comme il fue faít 
énuers les Síeurs Grádenigo & Delphin qui níé furent enuóyéz par lá mefmé 
Republique apres irion entrée eri tria btínné Ville de París, cux y (éntre 
íefqucls eftencore ledit Sicur Delphin) venans pbür me vifiter íantfurlé 
fa it de laPaix que furcéluy de mon matiage, á quoy i’eltimé que lefdíts 
Síeurs de mdn Confcil & vous áurez pouruéu.* toutésfóis comme c’eftchoíe 
qui importe á ma dignité & a mon feruicc Se que i’ay efté adücrry'qu lis dol- 
üerit atriuér auiourdhuy ou démaiti CnmaVillc d ©rleaps, i ay voulu vous 
tafraifehirce commandemtnt, afín qué vousdonniésordre quemón inten- 
tíon Íoít encécy íuiuic 6t effettuée comme il conuient. Vous preparérez auílt 
íes deux preiens qu*il faut faite aufdíts Ambaífadeurs qúand nous lés licén- 
cíerons, ce queié fais eftat de taire lé píucoft qué ic pourray, áyaric mandé 
áleur Artíbaífadéurordinairequ’iladucrciífeles auttesquilspteniíentlédroit 
chemin d’Orléaris en níadké Ville dé París >jteliement que i’efiime qu’iís y 
arriuérorit bien toft,ce qué ie vous mánde afinque vous donniez ordre qué 
Vous rí'y foyez furpris, ie n ícn  répofe done pñncípáleménc fur vous, ¿¿ 
príe D iéu, mon Coufin i qu il vous ait en fa faincte Se digné garde. Eferit á  
Fontaine-Blcau le 15. iout de May , iáoi.

Signé i  h É Ñ R i f .

as, D E  W É V É - V i t i ¿

m :
Ofc C o v s i N ,  Eftant encoré incertain du tetiíps que Íe pártíray 
d*icy ie defire que Monfieur le Chancelliér & vous rfl’y véniez troii- 

úér auéc ceux de tñon Confeil des Finalices, 5¿ qué vous y foyez Ven- R 
dredy de bónne heuré: maís faites ¿atendré a vn chacun que ié né véux ̂  
y parlcr d’autrcs aííaires que dés mieanés, érreoré dós plus pféíTécs com- ~ 
trie ic Tcfcrls áudit Sicur Chancelliér, par \ i  léttre qué iaddreífe en ge- 
hérál a ceux de mondit Gonícil; Donncz ótdre déuatit qué dé partir q u ií 
deméure quelquVn áü pres des Ambaífadéuts dé V einfc, qüi ait foín dé 
léursérérfdnne í¿  traitícóaciK duranc voftté abfence, Se auand íe ̂  vous auraiy
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5 *  . . . . . . .
veu ie toe reíoudray du temps & licu de leur audienec. Faites aüfli depef- 
ch e t Miraumont ainíi que i eícrisa ceux dcraondit C onfeil,5¿diccau Mo­
r e  íchald Ornano qu’au retour d’icy voüs luy porcerez mon intención derniere 
fu r  fa depefehe > cependanc U pourra demeurer á Paris oü vous retournerez 
deux ou trois iours apres voftre arriuée icy : le  prie Di cu qu’il vuus ait mon 
C oufin, en fa fainde garde. Efcrit a Fontaine-bleau le vingt hui&ieíme 
M a y , mil fix cens vn.

H E N R t .Signe',  

Etplusbas DE NEVF-VILLE.

Iem e ¿ti 
f y y k  M r  ¿ e  

Vyüf'iy 
te-jisttéet

M O n C o v s i N j í e m e  fuis refolu de faire venir en ce Üeu les Am- 
_  _  baífadéurs de Venife, fuíuant ce que i’efcrís á Monfiéur le Chan-
ccllier plutoft que delesíaire attendrea París a mon retour de Monceaux Qc 
celuy dé la Reine ma fem m e, apres la premiere audience que ie leur euffe 
donné audit Paris puis que leur legafclon eft comtnune a madite femtne com- 
tne a moyile me defehargeray aufii en ce faifanc de ladefpence qu’ils euíTcnc 
faite en attendant mondit retour: Ét croy quils eftiméront plus la recepción, 
primees que ie leur fetay en ce liüu que íi elle fe faifoit a Paris auec plus de fo- 
lemnité j Dites leur que ie deíiré qu’ils parcent Vendredy pour venir coücher 
a Melun, le lendetnain, qui fera Samedy, lis fe pourront rendre de bonne 
heureen ce lieu , &le Dimanche enfuiuant ie leur donneray audience, le 
Lundy ils fe repoferont & Mardy prochain ils pourront prendre con ge & s’en 
íetourner Mercredy a Paris pour le raftefehir libón leur femblc & y atten- 
dre ma defpefche & les prefens que ie leur feray y le vous prie donner ordre a  
íout ce qu’il leur faudra, faites partir le Maiftre d’H oftel, la Clielle auec euz 
& les autres qui peuuent fetuir aléurs uraittement & conduite, afin de les dé- 
frayerpar les chemins comme i’entends qu’ils foient icy; Enuoyez querir 
d  Herbancs &luy cómandez de ma pare qu’ils fe trouue icy des demain s’il eft 
poíliblcjou Vendredy debon matin auec cinq tétures deTapifferíe & trois ou 
quatre litsa5c s‘U en fáut dauatage ils fe trouuerrotícy: faites apporter auffi de 
la vaiíTelle d'argent de cuifine auec cinq ou fix baffinsSc autant d’cfguieres &  
dix ou douze flábeaux d arg en tE t n’aubliez a enuoyer vn Marefchal de mes 
log is deuam a M elun, pour faire mar que ríe logis defditsAmbaíTadeurs, & (1 
vous n’en auez pardela,Í'enuoyeray d’ícy vn des miens quand ie f^auray qu’el- 
le fuitte ils ont auec eux, mais pour tout cela ne laiífez de vous rendre icy au 
temps que ie vous ay mandé . Et fur ce ie prie Dieu, mon Coufin, qu’il vous 
ait en fa fainite 5c digne garde. Efcrit a Fontaine*bleau le 30. May 1 ¿oí.

Signé, h e n r y .

Et plusbas5 DE NEVF-VÍLLE,

Or pour ce qu entre les fufditeslettresá vóusefcrités parle Roy il eft parle 
d'vne affaire qu’il vous ordonnoit detraitter áuecle Chcualier V inta, &nous 
fembianta propos de fpecifier quellc elle eftoit, nous vous dirons fuccin- 
cemcnt & á ccux qui 1c voudront f$auoir, comme du remps du Roy Henry; 
III. lors que chacun prenoit fa piece fur le Royaum e,U  DucdeFlorcnce 
fe faifit des liles de Pomegue 3 Rotonneau 5c Chaftcau d’If , 5c que le RoJ¡

i.



m
Hcnry<juátríéfmélcs voulartt r’auoir,Monfieur de Villc-róy éfcrímcá Móri¿ 
íicut dOfla Euefque de R énnes, qu’il eflayaft d’en conuenir auecluy, com- 
me iifitj á condición de iüy payéc pres de trois cens rililic efeus qu il difoit y 
auoir defpendus,& qué pour feurete de fa débté douZc perfbnnagés d’áupréá 
duRoy s’obligcroienc pamculierement au payemént d’icclle: Ce qui ayanc 
doncainfíeftéaccordé parMonfíéür d’ÓíTa&luy ndefme én áyarit fait vné 
promeífepátticuliereleSiéurdeGondy &IcCheua!ier Vintavóus en firent 
parlcr pour voulolr eftre l’vn des douZe: iríais vous nefiftes lamáis qué rire 
au nez de ceux qui vous en éftoienc venus parlcr. Ce qu'entéridu par Mort- 
íieur de Ville-roy ü vous en v'tnt faire inftancc ¡ difanc, qu’il fallbir defehár- 
ger Monfieur d’Óffa, furquoy vous luy diftes í A ce que ie voy, Mbníieur lé 
Duc de Flbrence mé prend pour vn Banquiér ouvnM arcadánt:or veux- 
je bien qu’il f$aclie qu’il n’y en eut iamáis cama racé, & partárit que ié n’eri 
feray rien ; Aquoyvous ayanc repliqué que les nutres du Confeil que Góndy 
& Vinta auoicnc domitíez n’én faifoiertt point de diífi cuité conimé VousiTouc 
en coleré vous luy repartiftes ¡ le  croy ce que vous dites, M oníicur, car áuífí 
n*y en a-il pas vn de tous ceux la qui né foit Venu de la bánque de la Mercanié 
ou de la fotanc, ce que tfeftiez pas vous, de que partant encore vné fbiá 
n ’en feriez vous autre chofe, 11 fut contcfté la deífusauec grand biruit tan i  
que l’on en vint parler au R o y , lequelrie léur refpondit qu’en riant & difant.* 
Yraycmenc vousauez bientrauailíé d’cri eftre alies parler a Rofny fan$ me lé 
dire 3 car moy neluy en ayantriendit»iem ’eftonne qu’il ne vdiis áréfpóndii 
encore plus rudement, ne cognoiftez vous pas bien l homme qulcftglorieux 
& fait grand eftat de faNobletíc illuftre, commc á la venté elle eft télíe. C ell 
pour quoy acheuez ceceé affairé la fans qu il s’y obligc ny uul autre au íli, car ié 
n ’auois donné nulle chargé á l Eucfque de Rennés de s’obliger átout cela.

Mais pour faire voir que c’cftoit auec quclque iufteraífon que vouseftieg 
reíolu de ne vous point obliger au payemént ae la fufdite fomme dé 500000. 
efeus ou enuiron & que vüftre ínftance futeaufe que le Royné le voulur plus 
auííi pour aucun des autres. Nous áuons bien voulu incerer icy la declaración 
dudit grand Duc, par laquelle il quiitoit fa Májefté de Fobligátion a luy aecór- 
déc parle Sieurd OíTatdesdouzcfídejuífeurs ou refpOndaris d’ícelic, la con- 
trepromeííe dudit Duc eftant te lie que s’enfuíc.

Dom Férdinánd de Médidis grand Duc de Tofcáné, comme áiníi foit qué 
le premier iourde May déla prefénté annéc 1598. ayantefté arreftez & ae- 
cordez cértaiiís atticles éntre nous & Moníieur 1 Euefque de Rénñés C on­
feil ler d'Eftat du Roy tres-Chrcftien, au nom de fa Májefté tres- Chrcftienné, 
furlareftltution du Chafteau & líle d’If, Se dé l’líle de Pomegut aupres dé 
Marfeille 5 fur ic rtmbourfemem des dcfpénces par nous faíes pour la con­
fe ruation dudit Chafteau & Ifies * & qu’cncre lefdics arricies il y en áit vn , pac 
lequel eft promis que faMajefté tfes-Chreftiénne féraqtíé douzc per fonnagés 
Fran^ois, qué nous luy feroris nommer, s’obligeront, eux & leurs her t;srs &  
leurs fuccetTeurs cnuérs noús pour les fommes Se eñ la facón qu il eft con- 
tenu auíüfdit atticle & en vne promeífe dudit Sieur Euefque. Et ayant fa 
Májeftétres-Chréftiennc ratifié purement & íimplémerit les füfdits, arcicles 
par fes lettres Patentes du zy.luin dernicrpáífé, & puis faic, nous requerir de 
Vouloir pour pluíieuts dignes tefpeéts le déliurér Se quitcér de la preftation 
des fufdits douzé ¿dejuneurs. *Móus voulans complaire á fa Májefté tres-
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Chrcftienhd, áéclárbns fá r !á préfenfce qué nous n’cncéndoris jjbifit & he 
voulons-nous aydcr ny fcriiir du fufdit árdele & prómfeíTé concernant lcfdits 
douzié fidcjufTeurS, áins y renón^onsfie iquiccons faMajefté trcs-Chrcfticnué 
¿c toutaucrc. En foy dequoy nous áu'ous foufcrít la pr c íen te, & y fáit áp- 
pofer noltre fcel accouftumé. AFlbrence en hoftrc Palais de Pitcl le 4. 
AouftijííBt

G E G O N O M Í E S  R O Y A L E S ,  A M I A B L E S j D ’E S T Á T  ¿ 
feruitudes loy ales, honotables 6c vcíles.

e H A B l T R B  /X .

Ctimtnenccmcnt de difroUrs pour l'anm c 1 C o i.

NO v s commencerpiis cés rnémoiícs dé Tanncée 1601. par le bon iour 
&le bon ari qúe vous allaftes donner au Roy le macin da premier 
iour dé Iénuiér, pour porter a luy & a la Reine leurs beoríes de jettóns d or 

dont vous auiez formé la déuife Tur ce que le Roy voyantles broüilleriesi 
qui fe minutoient par aucuns des plusgrands da Royanme, & dlícourant 
d ’icelles auec vous, lors cju’il futqueftiori de refoudre Teftac des geni dé 

fy jiM r.de  g uerreála campagne, Vous dlt> N eme  parlez point de ríen rccrancher'l 
mes Rcgimcns éntrétenus, ny a mes garnifons, n ’y aux compagnics de C a- 
ualleríe, car tant s’cn fafut que i eftime mes affaires en cllac dé le pouuoir faite 
qué ié fulsrcfolu de demánder vne leuée de fix mílle SuiíTes, que nous ne fe- 
rons neantmoins marcher fi lebefoín ncsefíó ffre , Tibíen que;cela nous con», 
cera peu; Les fuccez des affaires fiediuerfes expcricnces nvayant apprís que 
cormncparles armes,les Empires fe form ent, quefans iccllcs auÁi nuiles 
Domínaríons ne fe fgauroient bien mainrenír, furquoy ie veux que vous m e 
drefliezvne deuife pour l’année 1601. á quoy vous auiez facisfait au moins 
mal qué vous auiez p ú , lécorps dicelle eftant vn dard fiché en rerre lequel y  
ayanr prls racinereuerdiíToít 5c jéttoic désbranches faifanc alluíión a celuy de 
Romtílus y lequel ayanc jeteé vn dard de Cormicr dé déíFus le Monc Palatín 
fantqu’il auoit pu pourdcíigner la grandeur en circón fe ranee delaV ille qu*il 
vouloitbaftir, dont lelieuouileftoít deuoíc eftre le cétrc,ccdardscftam fiché 
en terre y prit racÍne,verdoya fie déuint arbre qui a duré iüfques fousCaligula, 
& le tenoít orí com m d’vné des fatalitéz a la grádeurde rEmpire,& pour ame 
a ce corps cés paroles, N i  v ig e a n t Arma, la b itu r Imperium.

Le Roy trouua cétre deüiíé affez bien & fd o n  fón incéntión, laritontrari 
c tu x  de qu alité ou de f^auóír qui vindrent á fotrléue r , fie 1 eüt; en fie cas i O r 
auant qué partir du Louure il vous d i t ; Vous vóüs fouuénez bien comtnc la 

A yJtM rft ^ ln  vous 30011 vou û enuclop.cr dans les deíTeins des broüill'ons, déqnoy ie 
*te xóoi. me fuis mille fois cftonné ,-ne me pouuant imaginér qu;il n’euft clic pra- 

párquelqu'vn pour m ém ettreen  deffiance de vous, fieme conuícr 
t t  dti fyjr. par ce moy e n  a en mettre vn aiitré dárts mes Finances qui né les entendí t  pas 

fí bien qué vous, ne m’yfut pas filoyal, íi exacl en l admíniílration d idcües > 
nv li ferme Se refolu á refifter auxímpórtuns& á rcjetterles mauuaifcs affaires 
en quoy ie vous prie de continuer vos loüables proccdures,& pous vous cef* 
moigner que ie me fie en  vous plus que iamals fic le fairé croire auíll auxau*
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tres ííeveuxque lcs lettresde Proutíian deCapkaincdeláBaílUlc((|uepoür -y  
ccrtáines coníideratibns j’auoís voulu eftre mifes fóus le nom duSr. de ÚChc- 
uállérie) foiéiíimairiténant miíe fúü$ le voftre, afiií qué íi i’áy des oyfeabx i k- 
meceré eri cagc St tcrilr feurcmerit, ie m*cii répofe fur vóftré preuoyance^ di- 
ligence & lóyauté, car pour vous én dite la vérité, voyant cisne de gens énije- 
lupezdans fce$ practiques & menees, ie né voy que vóusqüi aic coutes íes 
pare íes réquífes poiirmebienferuir en vnetant importante occáfion, & des 
ce foir ie commanderay au Sicur de Víllé-roy de vous en fáírc les expedición*, 
léfquélles vous euftés quelques iours apres que rious ne tranícnrbns póirit icy 
pour éuiter prolixité ri’y aydtit ríen dextraordinairc en icclles.

Pour achéuer cé Chapitte, nous irifererons fept lettrés, quby qu’elle foierií:
de diucifes dattés & diüéríes affairés, telles que s’enfuit.

í
M O n A m y , le  voris fáis ce mot & vous defpefche ce Cou irte r ex- lettre ¿¿,' 

pres, pour vous ptier de partir demain au foir toiít tárd pour vous msin¿«v¡¿ 
reridré icy a lá nuidt, vous en rcpártirézlé léndémain de bon matin, caí ie n é ;i. 
mé puis refbudré du íbur de mon parcemént pour áller a Blois qué ie ne vous * *'p nJ' 
áyé veu, auíli que i'ayd’autres chofesavbus communiquer, mais ie vous 
pfie que pérfóriné ne lé fcachc > Bon foir,moii Amy, ce 18. Mars a ¿Gérmain 
en Laye.

Signé; H E N R Y .

O  N Á m y , I*ay veu Monfieut d’Efpernon qrii m‘a cohfirmé l’af-
_____  feuránce de fon tres-tiúmble feruice, éc n’auoír autre paílion en i’amc * Monfcur
que lé defir de me lé tefmoigher, il m’a parlé fórt librémcnc de plúfiéurs cho- ^  
fes, Se dé vous entre-auttes, loiiant l’eleCtionquc i’áy faite de y bus ñc voftre 
fatjon de procéder pour mon feruice, rnayant téfmoigné voris aymer, il m’a 
fáit cognoiftré par cés paróles qu’il vous ir a voir i ceft pourqiiqy, ie vbus faís 
ce mor afín qué vous le preucnicz Se l’alliez voir le prem ier, plus il vous fera * 
deíoubmiftions, ie vous prie de luy en rendre dauantage, car il importe 
pour,mon feruice; Bon fo ir , 8¿c. Ce Auril a fontainé-bleau au , 
foir. " ’

Signé, H E N R Y J  •

M O n A í íy , IJay tant feiourné aujourd’hiiya S. Germain A y voir ;
mes enfans & mes. baftimens qü*il eftoit néuf héurés quand i eri fuis- ̂ et"ed d: 

fetourné, Se que a l’lieure qué ie vous éfcry & que ié m’cn vais foupper 
qui eft vnze heures, ie n'ay péu voir qu’vnc pártie des Damcs qui font 
ayant remis a voir lé refte pour demain, puis qué partant de cétte Villé ié ñ'y ,J’ 
doitsrctournerde c in q o u m o is ,ce la fe racaú fcq u e  j yfcjóúrnérayencór 
demain, maisMércredy faris faute, D iéuaydant,ienpartiray ,íe vousprié 
de falté en forte qué l’on trauáille fort en moriConfeil par deU.afin que a món 
árriuéé ie rrouüé forcé béfogrie faite fi i*cüííe cité par Vous inftrüit dé ce qué 
rauois a'dire a ceúx dé nía Chambre des C o in t e s i c  1 euffe fait puis que íc; 
demeure icytC’eft pourquoy vous léur férez fairc vné depefehé a ce qu’íls me 
viennene trouuer a FontáÍne:blcau Ieudy ou Vcndredy, afín qüe ie parlé a- 
éux > Bonfoir ,mbri Amy ,c e  Lundy íy.M ay cntrcvnté héurés & m inuida 
Paris^ ‘í: ^  ;1 ■ : ,2' ' •

f f E N R Y v
E i ü j
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MO íís i  b VR , Le Roy á veu laJUtciré. que vous m’aucx cíente pat bé 
portear, ilditiqúil veut affé&ionner la luftíce de U caufc des Princé* 
MrJeilUe- d'Efpinoy j comme choléqui importe a fa íeputatipn & a fon ferujee & ou it 

Z f n ^ ' 'de Va plus du fien que duvoftre, il fera Lundy au foir á París, ou il refoudraauéc 
vous s’il rendra Monfieurle Prefident Iannin ouM r. de Cautaatón portéui: 
déladefpefche qu’il veut faire aux Archiducs , ccpcndant il delire qué vous 
faíTiez dreíTcrles memoires & inftruétions quiferont neceíTáires afin de les, 
luy reprefenter alónarríuéc,& que ríen ne retarde le partement del*vn ou dé 
l’dutre i Sa Majeftca vcu auflice que vous m’auez fcfcrit touchaiit la ferme 
des impoíitions de Calais, dequoy elle a éfté tres-aife, comme ie le feray 
touíiours de vous feruir: Priant Dicu ¡ &c. De Sainét Germain en Laye, le i .  
Feurierifiot.

Signé, Í>E N E V Í - V I U - E ;

5¿ '

MO N s i fe v R , Le Roy tn a ctímmandé vous enuoyer la lettre de Moa* 
íieur de Vic que vous trouuéíez auec la prefcnue,& defiré que vous en- 
uttrt JeMr uoye sjcur Errad á Calaispour vifiter &refoudrela propofition qu'il fait;

i M ónita  Laquelle la Majefté dit que le Capitaine Gagemont vous a ja reprelente. Le 
de fy/ny. Golonnel Schorribert Marcfchal de la Cour de l’Empcreur qu íl enuoye vers 

le  Roy arriuera á París vers la my-Carefme, ainíí qué Ánccl nous a e fe rit, 
fon traint eft de quarante ou cinquante cheuaux dequoy Ca Majefté m’acom - 
mande de vous aduercir, afin que vous faífiez fijauoir de Moiifieur le Ma- 
rcfchal de Bois-dauphin quí eft d París comment il le faudra re^cuoir S t 
traitter: carfa Majefté entend quvÜenfoit vfé comme ilaefté íait enuers le - 
d it Marefchal, mais ií femble que fa Majefté foje encores incertaine du íicu 
ou elle le re$euía fi elle ne partbicn toft pouraíler k Blois, lcjdit Colonncl la 
tfouuerra encotes en ces quartíers , aucc cela ie falueray vos bonnes gra«* 
ces, &c. De Fontainc Bleau le troiíicfmeiours de Mars de l’année i¿o i. 

Signé, D E  H E V F - V lL L E .M O ñs i é v r  , I ‘ay re$eu la letrre qu íl vous a pleumefcrirc duvingt-
lettre'i de

M o n jíe ttr  d e

^deRf/ny**' X V 1  deuxicfme de cém oís, fur laquelle ievous díray que fi j ’euíTc cu 
Phonneur d eftre pres de vous, jf eftime qué vous fériez demeuré mieux fatis- 
faic de mon intention, quí n ’apoint efte de ríen rejetter fur vous & i’en ap- 
pelle Dieu a cefmoin, mais fimplement d‘accompagnerles leu res de Mon^ 
íieurde Vic & confirmer en partie ce qu’il auoic cicrit: Nous auons traitte 
auec les Sutiles, & lcurs auons promis Cuiuant le cometíandemént du Roy, dé 
faire payervo millíon d’efcus pour vne fois, & quatre censtnil efcüs aprés par 
chacunan ; Et moyennant c e , íls ont accordé dé renouuellcr Palliancc aux 
eondirions qu’U a pleu au Roy d agreer & d’accepcer, ie veux efperer par rai- 
fon , qu’ils fatisfetont de bonne foy áce qu’ils font obligcz , tnais quaneils y 
auroiént m anqué, ce nc feroit pas a nous de garantir leurs fautes ny lescue- 
tícmens,& fuífic de iuftifíer la venté de;¡eurs pr orne (Tes & de nos Coriuemions 
comme clles ont efte veués, & approuuées par fa Majefté te recognois Mon- 
fieur, que c’eft vn grand eifqrt de faire fournír yn míllíon d’efcus en cette fai- 
fon apr estañe d  autres defpencesd’cn ay parle comme iedois en Frailee & en 
SuiíTc q>our le faire cftlmcr,mais la grandeur des debccs le grand nombre & la 
nccelfitc dé ceux a qui il eft dcub, eft caufe dé fufeiter Lea plaintes Se les dif-



ficulcez qui ont efté reprefentce par Moníieur de Vic> nonobíhnt íefquélles 
j’efpere que le mili ion eftant foúrny & diftribué comme il feta bien-toft 
Dicu a llane, Le Rey fera feruy felón fon intéritibn, le  ri’ay point douté 
que la partió dé Lumaguc ífc iés Fralsfaits pour le íenouuelteirienc d c ía l- 
liance, ne doiuent eftre pris fur le million qui a efté promis Se í’áy ainíí de­
clare á Mondeut de Vic Se en eftions demcurez d’accórd, mais ayant citó 
contraint de bailier aux Magiftrats & au General des Cantons &c alliezplus 
qu’il n ’auoit pe rife par le premier pro jet qü’il auoit enuoye au Roy prclTe 
des inftáncés fi¿ de La neceffité des Colónnels ¿Se Capitainés , la part def- 
quels fe tróuué dautant díniinuée, il a eftimé que ne pouuant auec le mil­
lion fatisfaire enticrement aux vns & aux autres qu il faloit augmenter 
ou rejetterla partió dé Lumaguc, encor quil recógnoiíTe cjue ce foit Vn 
tres-bon mefnagc, & seft cftonne fouuent qu’oil aic pü traitter auec uant 
dauantages» C eft pourquoyil auoit pénfé, ie dis il auoit pénfé, car cette 
inuention viene de luy a bonne fin , que ce feroit le feruice du Roy de faite 
auancer cent mil efeus fur ce qui doit eftre payé en cetté annee pour ne 
perdré vn íi grand aduantage , qui réuiendroic de l’employ de la partie de 
Lumague.* C’eftávous Moníieur de confiderer felón l’eftat dés affaires ce 
qui eft pour le mieux Se d’en ordonner comme il vous plairá, i’ay preílé les 
Threforicrs des Ligues fuiuant voftre intentíon pout leür faire íournir Se 
xemplacer lés autres deniers qui ont efté retcnus ou employez¿ comme il 
apert par l’eftat qu’ils vous ont enuúyez,ic léur ay reprefénté vos raifons , 
S c c t que vous Cn auez éfcritde voftre main^vous pourrez voir, s’il vóus 
plaift, la refponce par vn tnemoire cy-jo intiils pretendént qu’il n’a efté 
rien re^eu des quatre vingts:mille efeus que vous leur auiez penfé laiíícr 
pour payer Icurs gages Se autres frais, Se partant cela vint ádiminucr dautant 
l'argcnt qui dcuoit eftre fourny: íi y a vn autre mémólre par Icquel il apert 
d’vne partie de Vingt-deux mille tant d ’efcus payée Sediftribuéc duviuant 
de feu Moníieur de Morte-fontaine s qui fait parí ( comme m’onc dit lefdits 
Threforíers) des trois cens cinquante huiéfc mille efcüs qui eft le premier 
arricie dontéftfaít le fonds du million promis, Sil faut monftrer & iuftifier 
aux Suiífes ladiftributionentiere du million ptomis, il eft certain qu’ils n’ad- 
méttront pas cette partie payée íi long- temps auparauant qu on eufttráitté 
auec eux , non plus que ce qui a efté payé par les ordonnáncés dé Moníieur de 

. V ic aú commencemént de la guerre de Sauoye, encor que ce foit pour debtes 
des Suiífes comme vousl’auez bien obfetué , mais le payementáyant efté fait 
quatotzc ou quinze mois auant noftre traictc, les SuilTcs ne le re$euront pas 
fur le million ptomis ,  ainíi que Moníieur de Vicia eferit, car autreméñt 
cela n’eft de mott fait ny de má cognoíRanee, non plus que 1’autre partie 
payée du temps de Moníieur de Morte-fóntaine qui a efté indtquee par 
les Threforíers cutraittam aueceux, pour verifier, le fonds q ií ils doiuent 
auoir}fuiuant ce que vous m’auez eferit. le f$ay fqrt bien M onheurjes gran- 
des affaires que vous auczfur les bras, & que vous pquuez encores appre- 
hendef i ce n ’eft pas auíli pour vous preíTer ¿ maí s fimplementpóur re fpon- 
dre a vos lettrcs5 Se vous reprefenteE la venté : Et puis qu il riy a moycíi 
de faire d’auantage, il faut eíTayér d’en fo rtit, & faire le moins m á  
qu’on pourra j I*ay enuoyé voftre léttte.a Moníieur Puget qui cftoit abfent 
U  n tV p y  *éu qu’auant hienfur \ t  a prqmis de fournir foixanté &  dix



tnille etcus ¿áris troisiou&i lefquelsautc te relie qui cft entré tes matos du 
Thrcforicr le Roux ferom cnüoycz á Lyon, 5c partirá la voi&ure dans cettc 
fcpmainé comme ledk le Roux m’a aífeuré > ladite voidlure n’eftant retardéis 
que pour le conuercifTement qu’il faut faire de trente tnille efeus ou enuiron 
qui lontendouzains qui féront conuertis partic en efeus, qu’ü faut fournir 
en efpeces ou en cotnpoferá plushaut prix ,q u e  ne coullcra le change done 
Monueur de Vic fait inftance & en a eferit plufieurs fois i On pourrafournir 
vínge mille efeus en or a raiton de trois fols pour efeu enbaillanc les douzains 
en payement. Qui eftla tnéilleute condición qu’on á pütrouuer,comme vous 
cntendrez par les lettres dudit Sieur Puget; Le furplus fera conuerty en 
groífe monnoye dont le prix n'eft pas cncorcs arrefté, j’ay penfé pour le 
mieuxde prendreles foixante & díx mille efeus qui feront fournispar Mr. 
Puget, a fin d’enuoyer promptemcntles deniers á Lyon & qu’ils puiíTcnt eftrc 
arriucz& diftribuczen Suiífc auant la iournéc de faindfc lean. 11 relie áre -  
ceuoir au Threforier le R oux, comme il d it, vingt deux mille efeus en Au- 
uera-ne, comme il elcric á Monfieur de Beaumarchals 5c vous en doit tendré 
compre. í ’ay rc^cu voftre lettre du a 4. qui m’a elle depuis rendué par M on- 
íieur de laCheualleric qui m a declare particulierement ce qui eft de voftre in- 
tcntion que nous fuiurons abfolument 5c en vferay touíiours ainíi comme du 
refped que iedois ávos vercus5c m erítes, 5c entontesoccaíions ie me ren- 
dray foigneux de faite cognoiftre par cffcc que iefuis 5c feray á iaínais , Sce* 
De París ce z8. May 160U

Signé, B R V L A R D .

O R C O N 0 M IE S  R O Y A L E S , A M IA B L É S , D’É S T A T , 
feruitudes loyales,  honorables 5c vcilcs*

C t í A P l T & E  %4

Vóyage tL Roy a B lois, affaires d'Eftat domefii^ues. t

SV ivA N T  les refoíutions cy-áeuant prifes tornes chofes eftarís pre­
pares tañe pour le maintienScía fubfiftancé des affaires a París 5c aut 
Frouinces defquelles le Roy s’cfloignoir, que pour le bien reordonner célica 

oufa Majeftés’achcminoit.ellepartantdcParísptit fonchemin par Orleans 
& Blois, auquel dernier lieu ayaitt fait du fejour il furüm t, fe tratera 5c paífá 
plufieurs affaires de grande importance 5c entre kelles il y en Cutquatre qui 
meriteroient bien que vous nous en euífiez voulubaíller d’amples memoires, 
en atcendant lefquels nous ne laiffcrons de vous en rameriteaoir quelque 
chofe, afin que le peu d’mtclligence que vous verrez bien que nous en 
auons, vous faffe defirer de la füppléer par la voftre toute entiere: Ge 
done que nous auons peu f$auoÍrtouchant la premicre d’iccltes fue vnbruiét 
qui courut par la Cour qu’il y auoít quelques brouilleries entre le Roy Se 
la Reine, dont nous eufmes quelque opinión, lors qu’vn íour de grand iftarfo 
leRoy vous ayant cnuoyé qucrlr par Armagnac, vous vous en allaftes. au 
Chafteauf que le Roy 5c: lá Reine eftoicnt encore au li<5l : mais en diuerfes 
Chambres 5c filies quantité de voyages de l'vne á L'aucré, fur lefquels chacua 
demandóle bien ce qull y  auo itdc mal éntendu ; mais nul n’en dit ny pucrien



Stlefc
áppretidrc, Noüs hous fouuenbns encbreque plü fie ur s; foísl e s'apr éfdi necs le 
Sicur Conchine de lápare de la Reine venóte querir Níadarae vbltrc femíné 
laqucllé ( touc déuaricvoúsilappéllóic faMaiítrcíTe) demeliroit fóliüénejo ng- 
téttips- en fe r mee taritblVáiíec lá Leoríór tóücc feiile¡  & tamóft adeelakei- 
ne& elle enfcmblé : Eñ íuitté de: coates lefquelles álléés 5¿ véhú&& vn ioúr 
ápres í célíes, le Roy vous máridávrí íttatiri, par le Sieúi: de lá Várcnnb, qué " 
vous Id vmífiez trouucr dáris vne grande galléríc qú?il-áuóit córifmcncée dé 
baftir aiideífus de célles des iardins bás deBIots ( dans l vhe defqüclles éft re­
pte fe ntée cetce Biche quiades coriíes) Et falloit bien qu’il y cuílde gran­
des intrigues Sí áfFáirés ádefmeílcrjdautárii qü'aprés qu il ¿dt fait meteré déiijc 
Suiífcs (qui ríe párloient point Fran^ois) au boút derribas de la galle ríe ( pour 
cé qu'ií crtoit toút otíuert)  vous vous y promenaftes tous deiixfeulsplüs de 
deux grandes iteurés faris ceíferdé parlcr de fort grande affedtion, comme le 
téfmoignoiehtvos geftes dé Vvn & dé ráutré,que nous confiderióñs auec áu- 
tañe d’attention que de deíirdé f^auoir les caufesque vous én áuiez, cé quí 
nbds fat inapoffible, ny de comprendre les fui íes de vos paroles ( quoy qué 
VóusnoriSmáíIieZquelquefois de cértáinés pérfónnes aííez haut pour eftre 
entendues dé no§s} finon qu’ayanstous reprislé chétnindu Chaftcau; le Ro^ 
vous dit cri fe fepáratu de vous íi haut & (i diftinftemént qué nbus le pufmes 
bien erítendre; Or fus c eft aííez difeouru il n’en faut plus parlér píii¡¡ qué vous 
eftes fi árrfefté envés opíníons éri cetce affairelá, ie tn y conduiráy én tout &f D¡f^ ir% j j  
par touc fuiuanc vos conféíls, afin qu’il nc me foitplus reproché que ie ré- k^ íaí»-. 
fouds toutes chófes dém á téfté, Sene préris confcil dé perfonne j máis fouue- *  
nez vousquepeut eftre vous 8c moynóus en répentirons vn iour (carilne  
í$auroit pleuiíoir fur mov qu’ilné degóuttc fur vous} Seque cene affaíre, co- 
gnoiíTant les éfprics deceux qui sen  mefieht, fera éáufé dé béáucóup dé mal i 
ne niartc polrir qué ládoucéu tS¿ Ilndulgence ne foierit fórdoiiablcs; máis vous 
lie me ñierez pás ariffi- que l’excez n*en puiífé déucnir dommageahle: A quoy 
vouslüy reipondiftesqu a lá verité c’éftbíc grande prudénce de preuoir íéá 
áccidéhs & de prcuenir les óiáhx, tnais qué de les aduánccr óu procurér 
fov me Une par des rechcrchés trop Curie ufes, vous éílimíez que c’efióxt touc 
le conrráíre :Ecfur céláfaMajcftés’ctí rétóurtía auGhafíeau& vóúsá voftré 
logis: Que fi la fantáifié vous preñóle Vn iouf de nbus dbnnér torne ou par- 
tied e l inreiligcncede ccttc aftairélá nóus ériférioris parcáceux quivieri-. 
dronc apres nous ;conimc eftans chofes qué ndüs eftimóns le meritei: bien 
( car lébruit Courut aíTcz publiquemcnc que par troís ou quatré foís il 
auoit fallu meteré á genoux deüántle Roy ¿ l a  Reiné pour enobtenít ce 
que Vtíüs deíiriez ) de toutés lefqúéliés áiífif fut 11 temí d'aíTez long difi 
cours quáfi tous diuers fans quc nóüs éh ayóns pu fién conclure de bicii 
Cérrain s'ny aucunemént intclligible, oyáns féulemfent paríer quel^ucfois 
én diuers téirips fur diuetfés óccafions 6c par diuerfes perfonnesyvÓire par 
vous méftnés, du RÓy de lá R einé, des Ducs & Ducheífes dé florence 5¿
M antouc; dé V irgile/ V rfin , Dom loan des- coulcurs dú tanné, de Bcllé- 
garde, de Traínel Vinri, Iouaniñi, Conchine, Leonor' /Gondy, Cacliériné, ̂  
Sfeluage, Verné uil & queiques autres perfonñés s máis touc cela táht confufe* fsns ¡nte 'nu 
m ent& quél qué s foís fi hors de propos ( au riíóins cé nous fenibloit-ii) qué ze*a~. 
nousn y f^eüfnlés iamáls'riéncbmprendrcpoúrVoús én rárncntéuóir dáuán-í .. 
tágC i & póuí cetté xáifóh átlbM nóifs laifféá lá fuíttc dé Cé difcóüfrquátré



fücUletsenblanc datónos manufcrks pour y adjoufter ce que vous trdüuercz á 
prpppsde np^s.eivdice. ;,í- ■„ . •<

La fecondedes affaircs doní nousauóns pgrld fut que le Roy réceut quan- 
M u;sj 09n¿ tiié  dé lettries S í d’auis pac meflfagers expres de la pártde fes feruicéurs par-¿ 
tu Koy de ticulíers 2c bien  affidéz qu 'il entretenoic toufiours dans toutes \ t s  Prouinces 
hmUtrUs* edoign^es de fon ícjour ordinaire¿ Se entre icellés en A njou, M¡rebaUis¿ 

Chatclleraudois, haut Poi&dii, Xaimonge, Angoulmois,Perigdrt,Limofin, 
la Marche, Auuergné hauce Guiennc, Se haut Langucdoc, pour le teñir ton* 
jours aduerey detout ce qui fe pafTcrok en icellcs, par Icfqucls on luy faifoit 
í^auoir qu’il coaroit & trottok par les Prouíncfcs cy-deíTus grande quanckéde 
gens tant dVne que d'autre Religión qui cftoient pra&iquez > ce difoic-on¿ 
par qaatreoucinq Seigncurs des plus qualifiez de fon Royaume que f  on ne  
luy voulokpointencorénommerque Io n  en euft lespreuues en máin,Icf* 
quels faiíoient touc ce qu ils pouuolent pour deferier & cendre odieufe fon 
adminiftration, voire tafeherde le mettre en la haíne vniuerfclle de fes peuJ 
pies, luy fuppofant pluíiours mauuáis deíTeins * Se entre autres qu il ne faifóic 
poinc faire par vn de fes plus confidens ( qui auííi le luy períuadoit) vn fí 
grand amasd’ar tillcries * arm es, munitioas & thrcfors, que gour fe rendre í¡ 
puiííam: qu’il puft fans peril raualer oudeftruire rous les grands du Royaume, 
afín de regner apres fur le relie du tóuc a fa fantaifíe, Se cclle de ceux qui luy 
donnoíenc les Confetis i mais que ne fe contentaos pas de prefager des incon- 
ucniens fur des prefuppofitions defaduenir > en fptcifíoient de toutes p re - 
fentes oufort prochaines ,  pouf rexecution dcíquelles il entreprenoit tout 
expres ce voyage, done la premiere feroit vn chaftiment excmplairc de cerne 
qui s'cftoicnt mutinez concre les Sieurs de Iambeuillc, d'Amours& autres 
CoramiíTaires enuoyez pour faite PeftabltíTement de la mancarte ou fol pour 
fiure qu’il fe deliberok d’eftablir luy mefme par fa preícnce , auec vne relié 
reapreciation, que le drpit luy en vaudroie deuxfois autant: Q u’il vouloit 
au di faire cftablir les droits degabelle dans tomes les Prouinces de frañe falé, 
faifant en triefmcs temps achepter tous tes maraits falans des prqprietaires 
les payer en rentfcs fut l'hoftel de Ville de París. Se parlok auííi qu'il eftoic 
apres áobtenirdes Bulles du Pape Clemenc pour 1’eftablííTement dvne dou- 

lnt(mjíures ble decimc ordinaire i Q ¿ il  vouloit faire payer au peuple les arrerages des 
taiiles par eqx deus des années 1594* 1 $?$' Se 1596. defquels vous auiez 
furcísles pourfuittes & a eux donné aíTeUraiice dé la remife cntierelors qué 
le Roy vous enuoyaparles Generaíitcz:Qu*il vouloit diminuer d*vn tierspre* 
fentement, & des deux tiers l ánnée prochaine, les afíjgnations baillées pouf 
íe paycmcntdes garnifons des Villes de ceux de la Religión Se des penuonS 
de leurs Miniftres Se autres parriculiers airée tefolution de ne prolongcr plus 
les années de leurs places de garde & feuretc, ny ne cpnferer plus de proui- 
fions de charge ny offices fans la claufe delire  Catholique i toüs lefquels 
aduis conííderez par le Roy, encor qu'il recpgneuft bletí q u il luy feroítiacile 
de deftruire tous ces artífices & íes fairébien toft conuaincre de fauíTetc, il 
iugea neantmoins bíenqu’il ne failloitpas neantmoins que lesRcys^queíques 
grands qu’ils füífent,, s’imaginaiTenc dé pouuoir h^urcufcnierit f  egíiér fans 
foucis, ennuis, fáfeheries, preuoyance» prudence y diligence Se bons ordres^ 
P11̂  ^or^pbftant qu’il euft reduíttous ceux efe la Ligue en vne fouple 
obeytfancc i Se les eftrangprs á faire vne paix aduantagcufe ppur luy íi ne laif>

" foic-íl



foitdípaStoutes-foisdc fe voire maintenant trauaillé par cera méJTmes déf-1 
qucls il s'eftoit leplus confidemmcnt feruy pour recluiré les autresá raí fon: 
mais comme íl auPic l’efprit vif 6c promptjeiügement folíele 6c lé Courage' 
cxcellentíl fé refoluc áuíli-toft de cótlnuér en diligencie fon voyagé(l’appre - 
heníiou fcuíe duquel leur auoitfaít publiér cotices ces niaiferíes) afín cíe fáiré 
cognóiftré par éflfets que tout ce qué tes malicieux efprits eíTayoient de fairc 
perfuader par leurs fuppots n'eftoient que fuppoíitions, calomhies & impo- 
ftu res, triáis en vfánt detalles procedures qué Ton imputaft a fa prudente, de- 
bonnáírete, franchife & liberalice, toutes lés gratíficarions & remifes dbnt il 
vferoit ertuers fes fu jets,& non á rínVidité,foibléff¿,confráinté & néceffitei 
' La tróiíiefmc fut lá réfoluribn qu il prit de commuriiquér quélques vnes dé cnmmiu¡̂  
ces particularicé^ a Mefíieurs d’Efpernon &d¿ BoUillóü qui éftoicnt lbrs rousLM:a" ílti 
deux a Bíois pour voir cé qu‘i1s diroient la deíTus cbmnie il vous conta dépuis 
tju’il auoít fait, ayanc commencé par lé premier, lequel fu r relies propofícions ttEfperhdi 
luy fít des refpohces foic parartífice ou íinccrité)&tirtc des difcouiís qiiiluy 
dónñercntfubjét de con tenté me nt, les propos duquel fe rolen t trop íongs a 
reciter, mais leur conclufion fut quecomme il né vouloit pas rncr qu'il n’euft 
quelquefóisoüy parler de télles extrauágancés,ou plutoft niaiferíes & badi- 
nages,auíli poúuoir-il iui*er que ce n’aubit iamais efté a aucun de céiix qui éii 
fuíTenc les audaéurs ou fauteur¿,& iamais a nül qui né s’cn fuft moequé com­
me d’vnc chofe du tout ridicule, &c encore tout cela íi con fufement & defor- 
dónne me nt,qu’il tVauoit iamais áteendu que la ruyne & defblation de cétix 
qui appuyeroient leurs déíTetns la deflus,&: que pour fairc ^aroirtre qü’il né 
craignóit point d’éftre accufé par qui que ce puft eftré d’auoir eu part á toutes 
ces niaiferíes, il eftoit refolu dé né partir point d’áupres de fáMájefté qu’ellé 
ne fuft deliurée de tous ces foup9Órts & deffiances, afín qu’il luy fuft facilé dé 
le fairc punir, comme il le meriteroir s’il rié luy auoir dir prefénrément la pu­
ré venté • De toutes léfquelles chofes le Roy lé rémcrcia¿ de forte qu'ils dé­
me u rere rtt cóus deux fort cóntens l'vn de l’autré.

Le lendemainle Roy vfa de mefmes termes & procedures enuersMoníieur 
deBoüillon, 5¿ eurént auíli énfémble de fort longs difeourstous pleinsde 
bcllés áfféurances & proteftaríoris; mais íi nc puft il fe rendre íi fouple, qu’íl 

" ne fie paroiftre que lá franchife ny  eftoit pas toute énriére,d*autánt que finá- 
lcment aprespluíieursdcfguifemens Separóles a dotiblé entente i il luy dic 
pour concluíion qu’il éftimoit que fa Mijeftc fé fouuícndrbit éncóre de Vcf- 
critüre qui dttjqu’il ¿ft neceflairé qué fcandales aduiennentimaís auíli adjou- 
ftc-elíc,Maiheuí furlés Authéurs d’iceux:cé qui pourroit couenirá ceux qui !Í" 
eíTayentde nieteréen fcadale auprés d elle fes plus loyaux & anciés feruiteurs ¿¡c
& partant nedoit on point trouuér éftránge s’ils leur fuppofent reís crímes & ZmMm. 
defeétionsipuis que tous ceux qui font le meft’er d’efpions & delaréurs ne sot 
entreténus ny payet qué pour faire des accufaríons.foient frayes foiét fauf- 
fes,eftans bien áffeurez que les plus pleines d’inueéHues 5¿de calómnies fe- 
'ront touíiours lermieux receus: fon aduiseftárit qué tant dé mauuais dif- 
cours qucl*onluymandoitd*auoir efté ténuspár.lés vns & les autres com- 
metefmoignagesde leurs méfcortténtémens des grandes furchargés &: >m- 
poíitiotis dontils font acéabléz,né prouénoiént d’ailléiirs^que de cé qu’ils fea- 
uóieUt dé fciért ce qu’aux refolvitions dé cell és chofés n’eftoíenf appe 1 ez que 

- des géns de péu,& iamais les gránds & qualifiez perfonnagés du Roy aume *
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lefqufclspáitant n’eíloientpas capables de faite comprendre aux peuples les 
íuftescaufes Se raifons de téiles íurcharges, dautant quils n ’en auoiéntpas 
fcft¿ informez i bien eftoic il vtay que plufieurs tant Catholiques que Refor- 
m ez fe plaignoient que plus fés reuenus croiíToient, fon Royaume & fes af- 
faíress'amelioroient^moins fe reíTentoient ilsde fes bcneficences& liberal*- 
t e i :  Q aequantaceuxdela  Religión outfd leurs plaintcs communes auec 
lesautres, ilrecognoiífoics’eftrctrouuéenlieu o u h m  luy áuoit voulu per- 
fuader que non feulement toutes leschofes cy-defTus dites cftoiem veritár 
b le s , mais qu ’ils cftoiencfott prochains de fe voir teñir eux ou leurs enfans 
comrtte péftes, eangrenes,tumcurs 8c ápoftumes dans l’Eftat, íi Dieulcs afHi- 
geoít tant que de perdte leur bon Roy, puis que nonobftant leur ferme refa- 
lutioii d’employer leurs biéns 8c leurs viés pour fon féruice,le bien Se lá déf- 
fence del’Eftatjíi nemanqueroicnt ils pas d’éftre fleftris de toutes forte d’op- 
probres 8c digno minies ̂ ftans declarezindignes Scincapables de toutes char- 
ges3 offices,noimeurs8cdignitez dansl’Eftat, aufqueilesplaintes a la  venté 
il n  auoit peu repliquer chofe valable, ny faire autre refponce á ceque I’on. 
luy vouloít perfuaderque fáMajefté reuocqueroit vn iour les priuileges & 
franchifés de fon Vicomté de Thurcnne,8c achepteroitlés droits de ceux de 

tUhtet de k  Marcq fur Sedan, íínon qu’il f9auoit bien que faM ajefténe le feroit ía- 
Mo'hcurde m áis, & qu'elle auoit eftétropbienaííiftée d’eux tous au temps de fes plus 
%9Hithni gáneles adueríitez pour les vouloir fleftir 8c dcs-honorer; dequoy ne doub- 

tan t nullement il la fupplioit tres-humblement de croire qu’en toút ce qu¡ 
auoit efté dit, H n’y auoit ríen qui puftdimmuer fon exquife loyauté tant ef- 
prouuee a fon  feruice, ce qu il luy iuroit en fon ame par le Dieu viuanc; Sur- 
quoy le Roy luy rcfpondic, qu’il fcreíiouyfloitde luy voir de f i  bonnes in - 
tcntions 8c partant le deuoit il affeuter que s*il vouloit deméurer aífiduélle- 
tnent aupres de luy ainíi que M onfieut d’Efpernon de fon propre mouue- 
m ent luy auoit iüré de faire durant fix mois, il les appelleroit touíiours tous 
deux en tous fes Confeils d ’importance, n y  rcfoudroit ríen fans leurs bons 
aduis, auec lefquels auparauant qu’il fuft íix mois il donneroit fatis-faátion 8c 
contentement auxHuguenots 8c Catholiques fur toutes leurs plaíntes & ap- 
prehcnfíons,5c feroit voir que tout ce qué ces courcurs de Prouinces auoient 
Voulu perfuadeteftoitentierement faux Se fuppofe, qu’il n ’y auoit íamais 
penfé, n’auoit nul plus grand deílr que de fe faire aimer a tous fes peuples ef- 
galemct, Ies affectionner de mefme, faite viure tapt les Catholiques que ceux 
de la Religión en paix,concorde 8eamitid lcsvns auec les autres, s’en feruir 
felón les proportions requifes.8c tafeher de Í1 bien mcfnager Se bonifíer fes 
domaines, reuenus ordinaires,8c impofkions réelles, qu’il euft moyen de def- 
charger fes peuples de toutes tailles 8c cottifations perfonnelles, defquelies 
louables refolucions le Sieur deBoüillonfaifantdes admirations Se tefmoi- 
gnant víie grande iove, il affeura fa Majefte de partir au plutoft pour aller en 
fes M aifonsdónnervntelordre a fes reuenus, qu’il euft moyen de demeurer 
rion feulement fix mois aupres deluy,maisaflíduellement íi c eftoit chofe 
que fa Majefte euft tres-agreable.

B;ron¿‘itr ^uatriefme affairc qui fe demena au féjour de Bloís fuft touchant M on-
F̂ tourJ’Ef heurle Marefchal de Biron.dautánt qu’en ce mefme temps-la, le Sieur d’Ef- 
hm fnae cures eftant reuenu de Bourgongne, ou le Roy l’auoit enuoyé pour effayet 

i  ni nt* difpofer ledic Duc de Biron a le venir trouuer il fe refolut de teñir vn 
confeíl cftroit, pour auec l’aduis d’iceluy prendre refolution fur ce qu’auoií
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fap  pórte leche d’Efcurés ariqué! 1¿ Roy n ayirtt appellé que Monfiéuílé 
Gomte dé SoiíForis, Monfieur le Chirlcelliér, Vous> Monfieur de Villeroy &c 
Moiifierif de MaiíTes/d Vous propofatoUtés les accrifations de la Fiií, doné il 
aéftécy-deuantparidcóritréléM aréfchatde Biron& nutres,afínde preadré 
ladefrusvnerefolatípa&Lióitlmatóusles príadpáiixiurqués au nombre de 
hui£t, entre lefquels ceux que l*qn cfaígnoit lé plus eftoíent Meífieurs le 
Comte d'Auuergne, lesDucs d*Efp¿rnüri,de Boiiilioii & de Biron: des trols 
premíersil eíloitfaeilede senaíTéurér: car le premier efloic a París & les 
aeux aucres alaC our & de fa ld ó n  des pktsgrandsd’entre vous quatre,opi- 
niaftroit fur tout qu’il fe faHoit fallir de cés trdis tomme les plus habilles &c 
que le dernier n’eftant qu*vn ambirieux eftourdy il fe roí c facile dé lé ramener c r  ¡ 
a la raí fon, ou qui en tout cas ne feroic pas grande chofe tout feul, ldrs que ce ¡ I r il ?\oy 
fut a yous a opiner vous dites au Roy. Sire)iem etrouiieencecybienem pef-/,',‘ lc{ (Cn- 
che : car ie ne vois encor aucunes preuués bíeil certaínes concre Meífieurs 
d’Eípernon Se de Boiullon Se partant íe ne f^auroís eílie d’auis de les arréfícr 
fur de fimples conjetures & opiníons s’y rencontrans pluíieurs inconue-¡ 
nicns 6c difficultez dautantque fívouslcs preñez comme accufez de cfahí-* 
fon, en premier licu vous eífaroucbereZ les vrays coulpables, & nc pouuant 
ríenverifiercontrecenxcy qui feronrpris vousiuft'ifierezlés au tres,& fau-a 
draqu'ii s'en enfuluefurlesCaptifs pluíieurs rígueurs mal cónuendblesávó- 
ftre humear fipleiite de cíemence: car relies perfonnes ainíi ofFencccs fonc 
4edangereufe reconciliación, Se pourmoy ienevoy pointqu'ilyait plus de 
preuues contre ccs deuxcy,que contre m oy, Que la Fin fous pretexte de 
deux leteres de ciuilité auMarefchal de Biron, par lefqüelles ie le faifois ré- 
fouuénií des Confetis queieluy auóis donnez& delier enfemblc vne amitíc 
ínalterableaúcásqu’tllesvoulut fuiure abfolument, Voulolt faire croire qué 
ieíloís de fon intelligence & defFection, eftant bien aíTcure que ie feray croi­
re le contraíre parlafuite de 1’iíFué de cette affaire & cognoiftre qu’vn inno- 
cent n’eft pas toüíiours garanty de la calomnie Se des languCs enuieufes & 
mefdifantes. Tellement que le Roy s’eflant refolu a fulure cetté opinión, lé 
Con feil fe fe para,Et commc vous fuftes defeendu dansla Cour,pour vous en 
aUeravóftrelogÍs,forcegcnscóttrurentvOus rencontrer commc on fait les 
fauoris qui ont de grandes chargés, qui pour vne afFairé,qui pour vne aucre ¡  
M onfieurd’Efpernon auífi vous accoíla: II ne nous fouuientpas bien dea 
propos qu*il vous tint.* mais il nous femble auoir enrendu qu’íl vous dit*
Que tant de Confeils filongs 8£ particuliers mettoient beaucoup ¿ t  géns en 
aliarme ;maís que pour luy qu il n ’y entróte nulleme nt, dautant que fa con^ ¡>-r>ton i  Mr 
fcieneeraííeuroit.C*eft le meilleur refuge de tousfluy refpondiftesvous M6- ¿e 
fieuriprincipalement au regne ou nous fommes; car le Roy n*a nulle inclina^ 
tion a la violence rty a la feuerité: mais tbüt au contraíre il eft ílbenin  que 
quand quelqu’vn auroit attenté cótreluy 6c contre fon Eftac.s’ilf^auóit qu’il 
s’cnrepcnriil& ídcfiílaíláboncfcieiit; qu’il luy pardonneroit auffi-tóft 6¿ 
l’aymeroic comme auparauant: ie vois forcé géns qui s’eíloignentde la Cóur, 
mais ceux qui ont la confcience nette ne le doiirent pas faire: car ils n’onC 
ríen a craindre.Or ie fuis de ce nombre la f dít M onfieurd’Efpernon) 8c né 
partiráy point de ía Gour tant que ccs ombrages dureront, Voris ñe fcaü- 
fiez micuk faire M onííeur, dites vous, & fetay valoir cette refolation oá 
ilfau t , & la deííus vous en allaftcs difnctj, 6c pouret que le Roy ayaiit 
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deífeinde parler auec vous en particuücr, vous auoit dic tout bas a lorcilíé 
alléz vous en difner en foldáti c eft ádiré ne mangéant que trois morceaux Se 
m e venez trouuer, deuantqué nui autréfoit reuenudedifitér,ceque voulant 
executér ( nous vous ramentcürOñs ícy vn períc conte pourrireau rnilieu de 
tan t de chofes feríeufes) voüs diftes én entrant á voftre logis á voftre M&iftre 
d*HofteI,ne vous amufez point á me féruir de fecód fieme baillez tout promp- 
tementce qu’il y  a Je pteft i carie ne veux mánger que trois morceaux, boí- 
re deux coups, &m en retourner trouuer le Roy qui me laainíi eommander 
ertquoy eftant obey,il arríua comme vous ne faiflicz que Vous mettre a table 
que Moníicur Nicolás qui eftoic de Tes railleurs fie faifeursde bonne chere Se 
qui boíuent dautant , entra dans voftre fallej&c vous d it: >Moníieur ié m en 
viens difner auec vous, afin de boire a la íanté du Roy„de la Reine , fie de 
noftre perit Dauphin fie celle de leurs bons feruiteurs t a quoy vous luy ref- 
pondiftes> Vous foyez le bien venu Moníieur Nicolás, lauez prompremenc 
Se vous mettez a table: car iene la puis pas teñir longue ay ant affaire ailleurs, 
ce quayant faitíi toft que vous euftes beu deux coups vous demaíidaftes le 
fruí¿t&: voftre bidet de houíTe: dequoy Moníieur Nicolás eftonne,il fe míft 
á vous regarder puis vous d iti Pardieu, Moníieur,ie ne in cftonne pas íi fo n  
vous publie pour Tvn des plus hábiles Seigneurs de France: car ie ne fcache 
point d*hommesfi habillesquipeuífent boire trois cóüps auec vous en vn 
difner, tant vous y faites de diligence i A quoy en riant vous luy dites, La 
la Moníieur Nicolás ne laiftez pas d’acheuer de difner pour m oy, I ay affai- 
re ailleurs Se ainíi vous leuaftes de table.

Peu apres vous vlnftes rapporter, au Roy tous les difcours que M oníieur 
d ’Efpernon vous auoit tenus, lequel enfuefore ay fe , fie vous dit, 11 m en  a 

rÍ ^  aütant & en effet» i* croy bien que M oníieur d’Efpernon n  eft point de 
j i t íd e iw  toutes ces menees par adtes viíibles ,il eft trop habile liomme 5c crainttrop 
nyyto>ich*nt deperdre fon bien Se fes charges pour s embarraíTer pármy tous ces efpnts 
pernoÍ.Ê~~ broiiillons, auec lefquels au ífib ien iln 'yarienagaigner pour lu y , Se mef-? 

m esn’y f9auroitlam áisviurenycom patir,&  pu isilnevo it pas grand fon- 
dement a tout cela, veu l’eftat ou font maintenant mes affaires, ie ne dis pas 
qu en fon pettt caeur, il ne fut peut eftre bien aife que quelqu’vn me trauer- 
faftrafm que PeuíTe d*autant plus affaire de lu y ; mais difScilemét fem ettra il 
íamais d’aucrc party que celuy du Roy, ay ant efprouuc de cóbiende difKcul- 
tez telsdefléinsfont ordinairement accompagnez, tefmoin ce qui c eftoíc 
paíTé en Prouence,neantmoins il le vous faur mainrenir en cette bonne dif-

Íwíition > voyez aufli Meílieurs de Boüillon Se de la TrimouiUe fie leur par- 
ez de demeurer á la Cour,pour voir ce qn’ils vous diront, neantmoíns atten- 
dez que nous foyons á Poi&iers: car entre cy Se la nous fcronsefclaircis de 

beaucoupdc chofes,ce que vous fiftes: mais nonobftant tous v¡os difcours 6c 
remonftrancesfefquels eftoient prefens ce nous femble Mrs. de la N oue , de 
ConftanSjd’Aubigfiy Se de Preauxjils refolurent de fe retirer. 

les 4ffi íeT{ Le Roy ayant pourüeu au Poi£tou, en Limouíin fie Guyenne en y eftablif- 
fantabfolumentle fol pour líure,fa prefence,.prudencei5c reputationadmi- 

en. rakjc ayilllc contcnu les plus eftourdis fie malins 6c ramené a la raifon les plus 
dóciles fie debonnaires, il vfa d’vn traift dé grande prudence ficgeneroíité; 
car ayant veu vne obéiífance íi éntiere fie fans contrafte a l ’eftabf ílemenc de 
cccte impoficion que l’on auoit pris pour pretexte de toutes les rumeurs fo-



nientecs pár ccs trois cónfpitateurs, il eniíc la reuotation fondee fur ía feúíé % í  c 
prompte obcyfTarice qué les peu pies auoient tefmoignéede vouloir rendre I  
tous fes commandcmens: & fut cette menue impófition tant on ere ufe j cotí- 
uértié en Vne doucé fubuentiorí,quelque ccnips apres du cout efteinte & puis 
s'enreeourtia á Fontainc-bleau ou lé Marefchal dé Bíró le vint trouufcr apres 
pluííeurs veyages qué d’Efcures &le Síeur Iéannin firent Vets luy * des voyá- 
ges dcfqucls nous nediforis nuiles particulantezdautánt que voris ny euftes 
point de part,ác vous dirons feulemént que vous auiez faic loger couté la Ca- 
ualerie legere du long délá  riuieré du L>ing, ou ilyáuoitdes guays&des 
paífages, ledit Marefchal dé Biron ayantpris refolutíon dé venir póur íes 
caufes qui énfuiuent. Premierement,dautancquefestraitte2 neftolent pas 
encores bien condus auecEfpagne 8c Sauove que Sargenta luy promis pour 
faire la guerre néftoit pas encore árriué, que le Barón de Lux luy perfuadóic 
d ’endormir touííours le Roy iufqués á ce temps-iá;que léanriin 8c d’Efcutés 
luy promettoiént monts & merueillés: Qae la Fin 1’aíTeuroir quayant parlé áre le Üng 
au Roy ilauoítrécognéuqu’ilnauoicaucuns aluis bien certáiijs de fes déf- 
feins/m aisqui plus éft vous vous fouuiendréz comme des pluíieursmoísáu- cóurx * 
parauant, IcsdefiancesduRoy croiíTanstoufiourscontreleditDuc de Bíró, 
il vous ordonna de laiífer le moíns d'artillérie & de munitions qu*il fé póur- 
roit danslesplacesdeBourgongneáladéuocionduditDucdeBirón; ¿  fui- 
uantcela fous couleur de faire refondre fes pieces &rebattre fes poudres qué 
vbu s luy auiez faic reprefcncer eftrc da tout de nul feruicé, & de le vouloit , - 
fournír dé tóutés chofés de l’Arfenac de Lyon qui feroient, bien condición- 
nées & preftes á émployer i 8c cu áyant mefme faic charger des bateaux eií 
prefénce de gensa fa deuotioni& faic iceux monter quelque iournées a Móc 
la Saone, il cófentic que Ton tirad: de fes places toutes les pieces 8c munitions 
qu il y auoic: Mais il arriuá par voftre induftrie que Ton fit en diligence def- 
cendre celles qu’auoit liurées ledit Marefchal ,6c arrefter les voíire pár lé che- lníííî ní' 1‘- 
mirijcn forte qu’elles ne monterent point i Tellément que quarid le Roy le ro/!y7ífé 
prefla de venir, ily fiitcontraint,le Barón de Lux luy ayant reprefenté qp’il /mí/V/^i; 
n ’eftoitauífibíen ríen reftédans fes places dequoy fedeífendre, é c  qué 11 íe 
Roy venoít a luy la tefte baiíTéc auec fes diligences accouftumées il feroit có- 
traint de quitter le Royaume &n'apporteraux ennemís qu’vn efprit Vlcére coleres &. 
& vne fortune turnee, deqiioy il eftoit en vne talle furie centré voris qu'il fté r í
s*en pouubit taire iufqucs a vlér de ménacés dé vous poignarder, dilant qué b,yb». 
vous l’auiez affiné,déquoy le Roy ayat eu adriis il vous en aduértit & méfrhes 
fie commanderhent de vous bíeri accompagner: Monfieur d’Efpérnó fie lórs 
fans y penfer commé il a dic depuis vné faute fignalce, car il enuoya au dé- 
uant du Marefchal de Biron s óffrirá íuy, & riiefmé luy dorina á difnet.

Si toft qu*il fut arriué le Roy vous efcríuit vn mor defa main á M orét, dii-s 
quel lieu vous vous eftiez alié promcner,ou il y auoit ees mots;

M O n A m i , Noftré hommé ett venu qüi faít fort íe réténu & le prii- 
dentjvenez en dilige nce,a fin que nous aduifións á ce que nous árions 

á faire : Adieu, íe vous aime bien.
AuíE'tpft Vous prííies des Courtaux,vous en vinftes áu galíop & trouuaíles 

lc Roy qui fe promen'oit auec Monfieuf de Praííin áéuant la porté dé Voftre 
Pauíllon en vous atténdant,fi roft qu’il vous vit il qriittaMonfieut dé Praitinv 
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d¡i vous ptift par la main, 3c fe promenant ,il vous dit í Moa dmy, voila vn mal- 
heureux hommequeleM arefchal c’éftgrandcas j'ayenuiéde luy p a rd o s  

[,m  M V n e r  ̂d’oubliér tout ce qui s’eft paíTc, Se luy faire aütanc de bien que íamais, 
u a tu Z  il me fairpitié & moa coeur ne ie peut portera faire du mal á vn hónrate qui 

aducoura*e,duqucliemefuisfílongs-temps feriiy & quim 'a éfte fí fami-* 
lier i mais toute mon apprehention eft que quand ie luy aúray pardonne, 

Gr*»& &s~ qu'il ne pardonne ny a moy, ny á mes enrans, ny a mon Eftat, car il ne m'a 
tí du i[oy. iama¡s r¡en Voulu confeffer, & vit auec moy comuie vn hommc qu i a quelqua 

chofe de malin dans le cceur, ie vous prie voyez-lc, il eft voftre parent,8c Fait 
mine d’cftre voftre amy, encor quen fon ame il vous hayíTe mcrucillcufe- 
menc, dautanc qu'il dit que vous l’auez affinéparvos belles paroles ne laiííez 
pas neantmoinsde parler a luy comme á coeur ouuert, mais auec difcretíon 6c 
en forte qu’il ne puiíTe pas jugerque nous f^auons tout 8c que nous auons des 
preuues contre luy fuffifantes pourle conuaincre,car il croit que nous ne fga- 
uons ríen, dautant que la Fin luy adical'oreille en arriuant: Mon Maiftte» 
courage Se bon bec, ils ne fqaucnt ríen, ncantmoins s'il s’ouure a vous fur les 
difcoursque vous luy úendrez 5c certitude de ma bién-veillance.que vous 
luy donnerez, aíTeurez le qu'il peutentoute flanee me venir trouuer, faire 
confefFion de tout ce qu’il a penfé, dit Se fait moyennanr qu’il ne me cele ríen 
6c que ie luy pardonne de bon coeur comme ic vous en donne ma foy 6c ma 
parole*

Dtfcotirs de Sur cela vous vous en allaftcs auChafteau, 8c trouuaftes le Marefchal en la 
de chambre du Roy aíTis au cheuec de fon li¿t parlant i  Monfxeurdela Curee, 

B¡rm f & comme a voftre arriuée il ouyt le bruit de ceux qui vous faluoienr & fai- 
foient place , pource que vouseftiez forcaccompagne, il s’aduan^a 6c vous 
vint faluer, mais fort froidement i Vous 1’embraíTaftes auec gáyete 5c tefmoi- 
gnage d’affeítion 6c luy dites: Heí queft-ce que ce cy Mon(icur,vous me fa- 
luezen Senateur 6c non pas a  raccouftumée i H o,ho,il ne faut pas faire ainíi 
le froid, embraíTcz, cmbrafTez moy encoré vne fois & allonscaufer, carfi 
vous me voules croiré tout ira bien > La defTus vous eftans tous deux aflis au 
cheuct de li¿t du Roy, vous luy dires :Hé bien / Moníieur,quel homme eftes- 
vous,auez vous faluéleRoy ? qu’elle chere vous a-il faite, queluy auez vous 
dit ? Vous le cognoiíTés bien, il eft libre & franc, 6c veut que Ton viue de mef- 
me auec luy»L’on m’a dit que vousauiez fait le froid Se le retcnu auec luy* 
cela n’eft pas de faifon ny felón fon humeur 6c la voftre; le  fuis voftre parent, 
voftre feruiteur 6c voftre amy, croíeZ mon confeil 8c vous vous en trouuerez 
bien, dites moy librement ce que vous auez fur le cceur, Se pour certain j ’y 
apporteray remede, 8c ne craignez point que ie vous trompe. Lors il vous dit; 
I*ay fait la reuerence au Roy auéc le refpetft Se l’honncur que doitvn  ferui­
teur Se fujet cnuers fon Maiftre6cfon Roy ,ie  luy ay refpondu fur tout ce 
qu'il m*a enquis, mais ce n 'ont efté que propos communs Se paroles genera­
les, auífi n’auois - je ríen dauantage á luy diré: Or, Mcnfieur ( dites- vous) ce 
n’eft pas comme il faut proceder enuers cet efprit, vraiment Roya!, oiiurcz 
luy voftre cceur 6c luy dices, ou a moy fí vous voulez, Se deuant qu’il fóit 
nuicl ie vous refponds que vous dcmcurercz contens l*vn de I’autre; Ie  n  ay 
rien a dire au Roy ,ny a vous plus que i’ay faic, mais fi faMajeftéa quelque 
deffíancc ou mefeontentement de m oy, que luy ou vous melé di fíe z libre- 
ment, furquoy & que c'eft, 6c lors j’y refpondray de mefme: Ce qui fafehe
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lepluslcfpritdu Roy,dites-vous, cefoacvosfroidcurs,card’autres pafcíca- 
Íariteziln’ctif§ak ppinc de precifés)mais que voftre confeience vous juge bo»s t if tíh  
vous meGnei35c vous conduifés tout ainíi que íi vous croiez que nous f$euf- ,
íions tout ce que voiis auez fait,dit 5e penfé de plus fecret, cat ie vous iure en 
nía foy que c’cft le vray mo¡en d’obteuirdu Roy tout ce que vous f^auriés 
defirer^ Pour mp/.quand i*ay fait quclque peccadille, ie luv recognois eftre 
pourvn grand pe¿he,3í c'cftlors qull fait.tout ce queie veux,íe ne vousdon- 
ne point d’autrc coufeil que celuy que ie prends ordinairement pour moy 
mefm e:Hé: Pardieu vous me faites iurer fí vous le voulés fuiure, vous & moy 
gouucrnerons la Gour & les atfaires ; le veux bien vous croire, vous refpon- 
dit-il,mais iene fjay ríen & n'ay a confeífer peche ny peccadille,car i’en fens 
ma confcience fort nette depuis ce que i'ay confeíTé au Roy a Lyon; Apres 
quelquesautrcs propos de complimens il s’en alia en fon logis.

Quaíi auffi-toft le Roy arriua, auquel ayant conté tout ce que deífusjl vous 
d i t ; Vous aue2 efté vn peu bien auant, voire aíTez pour le mettre en foup- Difc„ „ rs j *  
$on Se ie faire en aller, 5c vous voy ez que vous n’en auez ríen f$eu tirer, c*cft * Mr- 
cc.que ie vous ay toufiours dic,qu il eft refolu de ne me point pardóncr quel- de 
que pardon bien 5c honneur que ie Iuy fiíTeís,eftant trop laiíVc emporter a ces 
efperances pleincs de vanité, Se a vouloir deucnir Souuerain.entrez dans cet* 
te galleríe Se m ’yattendez, carie veux parlera mafemme Se a vous enfem- 
ble,Se qu’ft n’y ayc perfonné que nous trois, Peu apres il arruta auec la Reine,
Se aya it fermé la porte de la gallerie au verrou,il vous dit i Hé bien ! ne reco* 
gnoíflez vous pus bien maintenant qu elle eft la refolution du Ma re fe ha! ?
El* e eft de troubler mon Eftau (  que i’ay eu tant de peine a pacifier)Sc de m o- 
fter le vnoyen defoulagcr mes fu jets de tant de Tailles & Subfidesdontils 
fonc oppreffez 8c de leur faire voir que ie ne fuis pas feulement leur Roy, 
mais auífi teur Pere: Oraduifons done le moyen d’eftouffertant de perni- 
cfeuxdeff?msaleurnaiíFancé,’d o n tien en  vois point de plus propres que 
de fe faifir du Comté d’Auuergne Be du Marefchal,& le tout confiftc mainte- 
nant, a fipuo ir, commeil le faut faire, fen  ay penfé vn moyen qui eft de 
faire inueftir cette nui£t Ies logis ou ils feronc couchez 5c les faire prendre aii 
lié t: que vous en femble? A quoy vous refpon dices: Si re, ie n ay pas tant fon- 
gé a cette execution que Timportance d’icclle le mérito ,  mais felón ce qui 
m’eftle premier venu en re fp rit: Voftre Majefté m excufera, fí ic reprouue 
cnrícremcnt la forme par elle propofée, 3c vous dis qu’íl n’y en a point de 
m eillcurcquedeles amufercefoir dans voftre chambre & cabinet, Se la fe 
faifir d'eux, lors que la plufpart du monde s’ennuyant defeslongueurs fe fe- 
raretiré,car parce moyen cela fe fera facilement, fans rumeur&a petit 
bruir, lors le Roy vous d it : le  ne voy point d’apparcncc a ce que vous dites, 
fi ie ne veux remplir de fang ma chambre 6c mon cabinet, car ils mettrbnt . 
l’efpéc au poing & fe deífendront, Se fi cela fe doit faire amfi,iene veux point 
quecefoit cam a prcfenccnydans mon logis, mais dans le leur: Vous con- ̂  Af"" de 
teftaftes toufiours la deíTus, Se neant molas le Roy s’opiniaftra au conrraire, Se 
vous d it: le  fuís refolu en ceta 5c ne m*en parlez plus, allez vous-en a voftre 
logis foupper,puis vers les neuf heures bottez vous Se tous vos gens,faites fel- 
ler tous vos cheuaux,attendezde mesnouuelles,5c vous tenez preft de partir 
fl lele vous mande*

Ainíi vous en vinftes-vous a voftre Páuillon qui éftoit tout vis a vis celuy 
#  4 F üij
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du Marefehal*8e apres fouppcr vous vbus botáftcs, fiftes btíttér tous ves gfcns 

Mtiijitttr de fe 11er vos cheuaux &appteftervoftre bagage,puis vous retiraftes dans voftre 
rsfuytn petitechambre qui auoit veue Tur lePauillon du hdarefchál > -vous attendant 

5 'heurtáautrede levoir attaquer,vous prómeiiánc & quelques fois Jifant* 
Tiuicf. Vous oüiftcs fónnerneuf, dix,vnze Stdouze heures .* Lors vOus fortiftes a la 

grande chambre ou vous nous trouuaftestousylés vos joüans, & les autres 
caufans & Ies autres dormans,& nous dites: 11 y en pourrá bieri auoir eu' qui 
n ’auront pas bien prís leurs mefures.Sc qui pour nCcroire pas' confeil auronc 
laiffé efehaper des oyfeaux quine fe reclameront pas aifement & qui leur 
eftoient aífez á reteñir: Que Pon aille brider mes cheuaux Se' charger mon 
bagagé, pendant que ie m’eniray dans ma chambre poureferire vn m o t, ou 
vousn'euftes paseftédemic heure que vous ouyftfcs rabafter a la porte de vo­
ftre Pauillon du cofté des grands jardins* & en mefme temps crier ¡Monfíeur 
le Roy vousdemande,&ayant mis Iareftea la feneftrevousouyftes parlería 
Varennequi vous d i t : M onííeur, venez to ft, le Roy veut parler á yoüs,&: 
Vous enuoyer a París donner ordre a ?out,car Meífieurs de Biron & le Comte 
d ’Auuergne font arreftez prifonniers; Et ou,onr-ils efté pri$>dites-vous,dans 
le cabinet du R oy,ce dit-il: O r Dieu foít loiic\que le Roy aít fuiuy bon con­
feil. En mefme temps vous Paílaftes trouuerjquivous dit,Nos gens font pris, 

tcfyjtwun monte* a cheUal,allez leur preparer leur logtsá la Baftille, ie les enuoyeray 
de MmifuHf par batteau a la porte de PÁrfenac du cofté de I caií, faites Ies y defeendre 

R̂ °'* qu*il neíi trouue perfonne,& les menez fans bruit par vos Courts Se Jardins 
oiiil faut, puis apres que vous áurez tbut ordonné f Se mefmes deuant qtrils 
arríuent ( car ce ne fera pas long-temps apres vous) allez au Parlement Se a  
l’Hoílel de Ville,& leur raíces entendre ce quts’eft paífé done ils f$auront les 

Monfieur de caufes & les raiforis a mon arriuée, lefqucllés ie m'aífeure qu ils trouueront 
Rofty en-̂  jufl;es: fo u t cela fot cxceuté par vous auífi heureufemét & ¿n mefme temps 
Roj/íl-J que Ies prifonniers entroient dans l*Arfenac»Madame voftre femme accou-* 
&  ¿ufeom-s choit de Madainoifelle de Sully. Quelque temps apres Moníicur 1c premier 
* (̂ !ls‘ Prefident, celuy de Blanc-mefnil & Meífieurs de Fleury Se de Thurin Gon- 

feillersjfurent defputez de la Gour pour interrogec les prifonniers , lefquéls 
vous fiftes venir dans le petit Pauillon dumilieudela grande allée de l’Arfe- 
n a c : Quelques iours apres vous les fiftes mener au Palaís (  pour cifre interro- 
gez par toute la Cour) dans vn bafteau couuert, & ramener de mefme fans 
que perfonne s*en apperceut, ils firent demander plufieurs fois de parlér a 
vous j Mais voyantque vous ne pouuiez fauuer la vie au Marefchal Se aufli 
craignant que Pon ne foup^onnaft quelque chofe de vous mefme a cáufé de 
Paccufacion de la Fin J vous ny voultiftes poírrt alíer ny les voír, &ordonna- 
ftes leurs gardes fi exa£tes,que ny vos foldats feuls ny les foldats des Gardeí 

R°y feuls neles pouuoíeitt pas fauuer íi tous generalémént ny eftoient co- 
prlfwicrs. fcntans.car fts fe tenoient comtne' prifonniers les vns les autres &auiez mis vil 

Corps de garde fu r le B aftío n v is a vi s desfeneftres des chambres^des prifon- 
fllers & vn autre fur les terraífc’s du Don jo, le Roy vous efcriuit vne fois qu’il 
auoit aduis qu’il y auoit deíTeinfait pour les metties e:i liberté, que Vous y 
prinífiez bren garde Se que c’eftoic a vous a en refpondre ; Vous luy eferim- 
fies qu*il falloit: done de deux chcfes l’v n e , que tous les foldats des Cardes 
qu ll y auoit mis & lcsvoftres auíli s’accordaíTent tous cnfemble pour le tra- 
hir& vous aufli, ou qucles Anges s’en m'eftafícnc: quede toutle furplus



vbus eftíez contení d’en refpondre: Le Roy vóus donna encor Vrt aütre adr 
uis qui eftoitqu'ilyauoit entréprife fur volite pérfóiiné, laquelléfe tramoit 
decetcé fa^on, l’qncéitoitdes chéuaux dé rélaix en lieux fecréts de dix én 
dix lieucs, l’on auoit vn bafteau fur la riúiéré garny dé foldacs qüí déüpient 
venir aborder á réfcalicr dé voftre porté dé dérriere du cofté de la: rime re, 
mettre vn pétard a icelle & éncore a la feconde porte, puis tnonter en voftré 
chambre,vous prendre au li£fc, vous eñleuér & rriener en la Franché-Cornté* 
puis mander au Roy que voftre vie íroit póur la leur. Partant fa Majefté vous 
ordonnoit d’afTeurer bien voftre perfonné, pource que fí vous eftiez; eri 
peril il vous rachepteroit des prifonníers &c de chofes encor de plus gran­
des confequences s’Ücneftoit befoin i Vous luy éfcrxultes que vous troiir 
uiez cela bien diffícile a exécuter , 6c neantmoins que pour le conteatcr 
vous feriez mettre lanuiéfc vnpetit Corpsde garde a voftre porte de der- 
rierei Eafin leur Procer fait & par fait ils furent condámnez a etlre execu- C(; 'tíí*’* r”í'~ 
tez en Greve, mais a la priete des patens Vous obtinftés du Roy que ce fe* 
roit dans la Baftille.

II fe paila pluíieurs partícularitez que nous laiíTerons áux Hiftoriéns 6t 
ñous contenterons de mettre par eferitee que le Marcfchal dit de vous aü 
temps de l’execution: Ainíi que le Sieur Deffunótis Preuoft de Hile de Frail­
ee le recueillit 6c le vous bailla par eferit, qui eft tel ques’enfu it: Apres auoir 
eftéMoníieur de Bíron fortlong-temps admonefté par les Sieurs Garnier Se 
M aignanD oéteursenTheologie^’eftre mis á genoux 6c receu l’abfolutioii 
d'cux 6c voulant fortir de ladite Chappelle il demanda s il n’y auoit perfonne Deynkj.r  
a Moníieur de Rofny, auquel fut refpondu que ouy & quede Siéur Cadet [,11*111 de 
Arnault y eftoít, lors ledit Sieur de Biron l’appella &c luy dit > Moníieur Ar- 
nault ie vous prie de baifer les maíns de ma part á Moníieur de Rofny,& luy Biron‘ 
dire qu’il pert aujourd’huy vn des meilleurs 6c plus affeéfcionnez amis, paréns 
& feruiteurs qu’il eut, i’ay touííours fait beaucoup d’Eftat de fes rnerites 6c dé 
fon amitié,puis eíleuant fa voix en larmoyant 6c mettánt fon mouchoir fur ces 
yeux,dit > H a ! que íi ie l’euífe crea ie ne fuífe pas icy ? le voiis fuppile luy di­
re que ie luy recommandemes Freres,fpecialcment mo Frere de S. Blancárd 
qui eft fon Nepueu, 8c qu a mon ieune frere illuy fafle donner vne chargé 
chez Moníieur le D auphin»quon leur die que íi i’ay efté mefehant qu’ils 
foient gens de bieri; Se quils feruent touíiours ñdelementle Roy, mais qu’il 
ne viennent pas íitoft a la Cour,afin qu on ne leur faífe quelque rep roche^  
mon occaííon > puis eíleuant vne autrefois ía voíx d i t : H a ! qué c’eft vn bon 
6c íidele feruiteur du Roy 6C de l’Eftar,& vn fage Confeiller d’Eftat que Mon- 
íieur de Rofny,que le Roy fait fagement 6c prudemment de fe feruir de luy , 
car tant que fa Majefte s’en fetuira les affaires de la Frailee n ’iront que bien Se 
íi ie PeuíTe creu les miennes iroient b ie n ; Apres auoir acheué ce que deíTüs, 
il demándale Sieur de Ruuigny,& d it> Adieu^Moníiéut de Ruuigny, ie fuis 
marry queíe népüis fairc quelque chofé pour vous & que ie n’aymoven de -
faire quelque prefent aMadámoifellede Ruuigny /di tes Itfy qué ié luybaife 
les maitis,& de rechef les fufdíts Doíteurs l’admonefterent dé fon falut & 
l’ayant fait vne áutres fois mettre a genoux pour príer Dieu,il fo r̂tít apres fort 
rcfolument dé ladite Chappelle pours’áchéminér aufupplice fans eftré lié* 
s’eftánt a la fortíe d’icelle aigrément coítrroncé a l’execüccur qui fe preíenta 
déuanbluyypuis eftantdéfdcádü cilla cóurt il m arthadroitvérs Teíchaffiaüt



C ite  d A n -

indulgentes

Crfjtld átj*■ 
«rfrí du 
Rojr sute 
Monfieiur dé 
Kofny&fs 
ttfponcf.

yo OEconomies Royalas
&approchant cfíceluy vit Se recognut Monfícur leLieutenant Citiil Mirón ; 
auqucl il dit fort haut ¡ Ha i Moníieur le Lieurenant Ciüil, ne vous accoftez 
plus de ce ntelchani Komme de la Fin, quelque miné qtt'il faíTc d’eftre voftre 
a m y , fí vous víjus en aefcoftez, ü vous Fera perit i Le Comte dAuuergne fot 
referué par des moyens fecrets.

Ec auffi pontee qü'il pfomit au Roy de !uy defcouurir tous Ies deíTeins des 
Efpá<mols fi l'oft le voulok mcccrc en liberté, dautant qü’il feíoit femblant 
d e  contirtuet fes premieres inrelligencfis auec cux, aduértircit le Roy de 
to u t, & feroit prendre tous ceux quí s’en meíleroient, mais le Roy crcuc 
&  verífia depuis qü'il faifoit tout autremenr, continuant en fa defloyau- 
t á : Se íur cecte opinión le fie reprendre, comme il fera dit cy-aprcs, il fe 
pafla infinies autres particulatkez touchanr les deíTeins , caprures, ínter- 
rogatoire, jugement ¿c execution du Marefchal de Biron que nóus iaiíTons 
aux H ftoriens, comme toutes les autres chofescommunesScordinaires que 
chucán f$ait.

OECONOMIES ROYALES, AMIABLES, D ESTA T, SER V ItV D ES 
Loyales, honorables Se vtiles*

C H J P I T R E  X L

L E Roy abres la mórt du Marefchal de Biron prir refolution auec vo^ 
ftre Conleil d’cftouífcr le refte des ibtelligences, en pardonnant á tous 
Ceux quí pouuoicnt yauoir participé en quelque forte que ce fot i Trois ou 

quatre que vous f$aucZhiendes plus qualifiez du Royaurpe Se qui depuis 
Vous ont taritiim éa cetre occafion, futent aifez a ram ener, demanderent 
pardon au Roy en voftre prcfcnce feule & tindrent leur paro le , le Roy en 
voulant vfer de mefmc enuers Monfieur de Boüillon luy cfcriuit pour le 
venir trouuer, TaíTcurant de faueur Se gratiffícation, vous commanda dele 
perfuader a cela Se vous donna fa parole par eferit ( qü'il voulut depuis re-* 
tirer quand il vouseut refuft*) que s’il venoit furia voftre que des a prefent 
il luy pardonnoit tout Se 1c remettoit en fes bonnesgraces comme aupara- 
uant, maisilne fe voulut fierny a l vn ny a l’autre, & fe comporta com­
me chacun f$ait, Se qü'il en fera fait mention cy-aprcs; II nous fouuient vous 
auoirouydirc que le Roy vniourpeu  apres Texecution faite duD ucdeR i- 
xon, vous vint voit en voftre cabinet á l'Arfenac, Se vous dit > He bien? vous 
voyez comme ceux aufquelsi’ay fait le plus defaueurs,de biens Scdhon- 
neurs, ont cité ceux qui m’ont donné le plus de trauerfes & ont le plus en- 
uié magtandeur Se laprofperitédc mes affaires: Car que n'ay-jcpoint fait 
pour le Comte d’Auuergne, les Ducs de Biron Se de Boüillon Se trois autres 
que vous f^auez fie que ie ne vcux plus noraraer ? puis qu’ils fe font repentís , 
voirc que ie n’ay-je poirit fouffertd'eux Se de leurs extrauagantes fantaiííes, 
ambitions defreglées Se auarices infatiables, car outre les honneurs & digrti- 
tczdonr ie les ay pourucuz : Vous fijauéz mieux que nuls autres qu’ellcs 
grandes fommes dcdeniersilsonttouchées de moy, relies que quatre Rois 
de France auparauant ledeffunét Rpy (qui faccagea tout pour des mignons,’ 
hdquclsluy ontcftéqu doramageables ou du tout inútiles, ne ne meflant



que de prendre Se viure en;plaiíí¡rs;5í  E llees  •)) pién donifterent limáis tánc 
durant leur < regne , Se afir) ae le fa ite ;yo irá  tjuelqueS vns qui font prés dé' 
hioy .f  qui parlent toufiours pour ccv gens - la Se voudroiéni, de fcmble, 
iuftificr léurs aétíoiis & leurs p tin tes  Sccondamnerlcs miennes) íc. vous 
jprie de faíre faíre des Extraits dé ce quecésfix  perfonnes ónc touthé i d¿ 
moy depuis qu’ils me feruent comméRoy ,fan s  y,ctimpt:er la Seigneurie 
de Sedan Sctous les biens decette. Maifim quei'^y-fait auoirpar alliaácc 
a Monfieur de Boüillon, Sedepuis Iesdúy ay conferuez pai' authorité bieti 
foudainemenc Sefans béaucoup de luftíce (car vbus f^auez co'utcelámteux « 
que tous autres) dóne le neiuis pas 4 me tepen tir, Se preuoy qu’il me 
contraíndra a luy faite pis qué ie n ’auóiséü e ilu ie : Car la venteé $ft que 
m on inclination a toufiours efté de l’eftimer Se de m eferuir de luy yoire 
d’en endurer plus que de nul autre defines feruiteurs: O r ,  vous dis je ,  
tout cécy non pour foup$onner qué vous ayez befoin de cette le^on, ny 
que vousfoyéz de fi túauuaisnát arel que dém e reudre le mal pour le bien; 0r¿nj  
Mais íe féray bien aife de Vous faíre éntendre clairement mes inténrions m ü L íd á i 
Se que vous me difiez áuífi franchement les volites , afin que nous con- 
uenions enfemble dé la formé dé viure que nous aurons a prendre Se ce­
ñir pour durerlonguem ent vnis enfemble, perfíftarrs nioy a eftre incef- 
famment bon Roy Se bon Maiftre, Se vous toufiours bon fu je t, loyál &
Vtile feruitéur, córame nous nous fommes encre-efprouuez téls l’vn l’autre R r l  
iufques ap réfen t; Ma rcfolutíón cft done de continuer a vous aymer plus ¿Jk ® *L- 
que nulj autre,d‘eflcucr & enrichir voftre Maifon qué ie f$ay bien cftré an- ch*m Mon~ 
cienne, dé vous faire des honneurs & des biens, máis ie veux tellemenc af- 
faifoiyaer tout cela qué non féulément il ne donne occafion a perfonne 
dé hayne oü d ’cnuic contre vous, parfapromptitude Se fon excez quíne 
vous puiífe donner a vous m éfm ésnylem oycn ny ledéfir de vousmefeo- 
gnoiilré, devouloir faite voftré fortune fans m oy ,ny  par autre voye qué 
cellede mésbonnes graces & vos vtiles féruices; Mais aufli exempte mon 
éfprit (lequél rébattu d e tan t d’infidelitez deuicnt viélSe párconfequént 
plus deffiant que dé couftume) dé toutes caufes & occafions d’ombrages 
Se de foupgon contré Vous j a qui pour ces raifons ié véux bien bailler 
(lors que les occafions naiftront Se que l’Eftat de mes affaires le pourra re­
querir ) des chargés Se des dignitez, cómmé Paírríe,Offices déla Couronné 
Se Gouuernement de Prouince, vous donner le premier lieu de fauéur Sé 
de credit au maniment des affaires. Mais né Vous attendéz point que ié 
vousbaillede grandesVillés Se fortes Places, par le moyen defquelles & 
de voftré grand credit & capacité, vous joignant ou aux Huguénots Ou a 
d’autres fa£fcions vous putífiez vous pafTer de moy , voiré troubler le répos 
de mon efprit Se la paixdem on Royaume quabd bon vous fembléroit; ié 
veux done en vousfaifant des biens Sedes honrieursqui ne feront pas pé- 
tits ( te le vous prolnets ainfi Se vous en donne ma foy Se ma parole) ils foient 
neantmoins tels qu’ils dependent toufiours dé ma bién-veillance, Se qu icel- 
lé vous venant a manquee ils né pmíTent par quélqué d’efpit vous porter 
a me nuire, Se moy donner mauuais exémple áux miens , faifanr pour vil 
féruiteur plus que ne doít vn bon R oy , qui a fdin de fon lionneur, de fa 
reputation,defon Eftat, & dufoulagem ent, bien Se répos des fes péuples;
Done outré vos Eftats 6c appoinófeemens, qui font affez grands pour’Vous
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í é í f d e  des chofcs quínate aubnt * eanfirmé<a m t  feruir de vous atix Fínances'qiie 
tyny. vous ne í’employerez nyqn^éftíns?fty m  cfiiens, ny én oyfeáux, ny eri che-:

uaux, nyenliabics, nyen irraiftrelTe^)íecá fuffifant pour meübler & baftirvos 
Maifóns,&acqusrir qüeiqués terneséóus Ies ans ¿afindé parcager vos énfans 
aufquels quan*i vous lesmariérez té ftíray encotvóir ma libétalité &c combien 
ie vóus ayrne, voire ¥ $ f dtffia quélqué chofe enl'efprit ( quéie ne vous diray 
pas á prcfcnt, m  ai sen cetnps, 5c lieujáont vous aurez íuicc d’eftre coacent, & 
de Jira que vous ferer plus que n’auiezefperé: G’éft maintenanta vous a me 
f.iirc í'^uo’r Se me declarar libremént voftre opinión fur toutes ces chofes Se 
vous en pric, comme eftanc voftre bon maiftre Seatúy particúlíer i lors ayant 
pris la parole vous luy dices. Sirc* voftre preuoyancc * voftre ptudence, vo- 

Rtfjnnce Je f trc courage & voftre bon naturel fe refidenc plus qu admirables,& ne f^au- 
W * ! /* roís n^ c¿ ícsloüerny eftimer, tant poúr ce qui tegarde voftre perfonné 
Roj. Royale, vos enfans Se voftre Eftat, que muy ú iefm c, qui crouue defia en ce 

q u ü  vous a pleu me propofer, non feúlement dequoy * me; contenter & y 
trouuer l’cnner accompllíTemenr de mes defirs ,mais auífidéquoy confeífer 
que c’eft beaucoup plus que mes fe rutees, mes me rites ne póuuoient atcen- 
dre, voire mefmes mes efperances ne poUuoienc conceuoir i I-aecepte done 
auéc honneur Jiumilité 5c ioye mdidble, les fácrées paróles dé voftre Maje- 
fté proteftant de n’auoir de ma vieny? ambición ny  cóuoirifes dc richcífes, ny 
paffions, ny affeótíons que celles qui meferorit.fubgeréespár voftre Maieftc 
mefme,& encor ü  i’en recognoiíTois quelqu’vnequi par excez de voft^ebic- 
veillanceme fuft appreftée & qui puft cftre: prejudiciable a vous & á voftre 
Eftat, de la refufer abíolument i Ne vous fupplianc de plus que d’vnc feuíe 
ehofe quieft de n adjoufter poinc fóyaux caloninie s & faux rapporrs que l‘on  
vous póurroit faire de móy, Se iuger dé mes inténcions, par mes cffets & par 
mes feruices & non dutout par mes paroles ,craignant que la promptitude,de 
mon efprit ne m’en puft favre efehapper qúelquesfóís quélqu’vne mal a pro­
pos : Quand aux accufatións, íe neles redoute poinc> ny nedefire nullenienc 
que vous les rejettiezicar vn Princéfage Se iadiciéux dóit tourefcouter 8c ne 
fe confier iamais dutoucén Vnfeul feruireur, rmis b ienqu íl vous plaifeny 
adjouftet aucune foy fans m'auoirouy furícelles S¿: veu qu*elles feront mes 
ceuures. Le Roy futfort fatisfait de voftre refponce 8c aprés quefques autres 
propos de reciproques aífeurances vous vous feparaftes.

Pcuapres il enuoya des troupes en Bourgongne qui mírent fans coup frap- 
inmyJe per, toutes le s places duDuc de Birón en fes mains.donnale Gouuernement 
V lT ou le  ‘kbProutnceaM onfieurleD auphin8claLieutenance gencrale d ’íceluya 

Monfíeur le Grand,fit commander au Barort de Lux de le venir trouuer aucc 
aíTeurartce de la vie,pourueu qu’ilíuy vouluc confclTertouce la menee, il fa- 
lu tqu’ilvine: car d’aucre refuge que lobeydance il nyen áuoit poiiic Jors 
contre va Prínce íi courageitx, íi prudenr, íi diiígent, quí auoic aneanty les 
complots Íes plus grandsiparlamort des Vns,prífons des autres,futre des au­
tres & fubmiíEon des autres á fa mifericorde ác lequel l’amas que vous com- 
mcnciez a taire d’armeSjd’artiUeries, de munitioiis Scd^rgent, rendoit re-

en arriiunc re neón-*
tra



ira lé ftdy állátttikCháífe]áttt>icdáu<jü¿Ul fc iettefa^getiouxTScíc Voúlaqé 
fonderehdifcoarsjilf luy dit m llcz  vausenvoirfvíonfíeur deRpfny t&:pu¡¿ 
ieparléray a vcmsi efe qu’ilfift & voas promchaftcs long-tCmps trikm Ü c¿¿?C4..;;: ¿  
l’Arfentfcj- difcourám des chofes paflees j  ilauQíttouíiours ¿t'eéü auguctfc^vA V jB  
commt vn e fp ritdpuceux ::£ependaik leR ay  auóie rcriuóyá^s garde^"^- 
ftl’Árfortacou il faUoUeftacdc venir rcpa& r : m aisilta tan t licipUiílr.aila 
ChaíTeque la nm ékfy furpiúÍV& s'en alla droit áu íbóuurc, le.Baronjdé 
Lux qiti FCgardoit dé plüspres que voiisi itóutes chofes, d'efcOuurirau í&| 
toftlesgardes duRoy dans laGour & comrac il yic/quids. acnüoiéntala fílé^ 
il comvncnca a  bleim ir&c v o u sd iré : ?Hé-£^MÓnfiéur y ic ; fuisjvenu íur: la  
paro lcduR oy  Sclavoftré * n e  me hrvouléz vouspasté tiir.f: Poürqiidy 
dices vous eela , M oníiéür, ebeftes vous en djflSanee? H o ! Kionficurf 
voüsdícdl , les gardes que ie Vois ainfoatniierála fílem e foñtiuger que 
te  n’eíípaslc R oy q u i vicnt óc qu'iis íier pcuuenc eílre enuoyez que pbur 
raoy áquileR oyapardotiné a la  eliarge dcluydire touS cbmmeíefuis rcfclii 
de fatf fe fans éfparg;ner perforiné i partavu.íe vous .'íupplic; Mon íieur ̂  db 
ne referrer peine ma petfonneque ie n ayc:parle; i d i  Majcftcí lors vou* 
luy di res , ic  voy oís bien ily  a Long-temps que veáis auie¿l¡efpnt ágiiíés 
maís n’ayéz point pfcür: car ife n’ay nuUe¡ charge dfcvbus/drreftér, .  Parlez 
librerrieht áu Roy ¿ lufoz luy fidelitc & la/gardez & n c ; craignez ríen f i l é  -
Duc deBiron en éúft voulu faite autant ilfo t pié ii \  de;v,ie: car ífenevisiamais "y ?
vne plus forte paífion. au Roy que delaluy conferuer :, s’il eut voulu con^ _■’ ? }
feífer fcsfantaiííesjtefníóígricfd’y  auoirtegrec, & defir.de Tayiher & ícru it. 
entoute lóyaúté ¿fofr cela rorivbusvinR requerir ¿ its-gárdes les aducrtMTattbg^^i^ 
que le Roy eft6iUUe droi¿t au Í2éuttrc,x:e quir'aífeurá du toutledit Barori d¿ tmrttient le 
Lux, leduel eniretirtft leícndtmain leRoy plus deduattehéuresdlembataílW ^ de/ ttm 
beaucoup de gens, deleouurit plulieurs deliems , donc il y enauoit ( a ce quéxásiiejfeiits 
nous vouscrt áuotts oüy dirt J>de b ie rf^ g u es , actufa^luíicursiperfonnes 
qui n’éií ont iáriíáis rien feeu & auíqudsie Roy n en fie iamais pire chere /  
qui ell tóutce que nousendüónspeufippreridre de vbtisj he nous^yanc iamais 
voulu dire le (urplus. '  ̂ O fí -■■■-■-

Pendaht le Coiirs de  cétte annee nVil (ix cens deux , il fépaíla plufieurs ati­
eres affaircs eriFratíce nbiipOinc tañe de coníequéhce qu& les p a tó s  & poür Metmh 4 -  
ccctc raiíon en laiíferons nbOs lcs particülaritcza ccux qui ferant4'Htftoiré^;iTf ¿¡UA\; , i  1 . 1 . ... . I S  ^ d e m á m a m
éntiéré, & tíousconténteronsde vousrameñccuoírle lommaircdcquelqücs¡ e pxprmt 
vnés, cotíuhe le Bálet dé la Reine qui fe fie a Carefiiré pretiiant ̂ léquel ne ™"  tsm?s 
jmft eftre par faitemerit dancé, riy commodcmenc véa que ches vous a V A i 'J  ' 
fehac,ce qué ie Roy preuoyant b ien , illefift differer huitUours jattendaot 
^u c  vousfuffiez guery d vnmal qui vousiftoitfuruénu^caufef de ce coup do 
jjiftóllet que vous euftes dans lá boüche duiráñt le Siege^de Cfiarctes; afin co

qué le Roy & la Reine én^^éuréht^^tbuééónÉéncekéht^tónfk^^ Cgíere det
troiy ou quatre cem Aduocats dü Raíais a París lefquels póur cc que le Adunas. 
Pariemcnc í fuiuánrl1hÍorí«aióh a luy t ó é  par le Roy fot taplaiiire térídue a 
faMájeftépaf Mon|iéur dé LuxcmbbUtg COflÜéque^úíés Vftes defeshárpiés 
qnt tfaUoiéht point efu' 'hOme délfof^^dénSridér quifízéechs éfeus potirplaider
vntficnrie caufc)auoitpourreg|cr Icursfidait'WiOrdqmiéqü’ilsbaillcroicnt
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quitante áétoutVargéiuqüc Vbn lcurbaiUcrok^Sc recéiAroíent le&piccés 
des partlcsp& ihucricáíreis fousleurs recepicéz ¿ s'en allcrcnt ró.gcfifó• de lá 
Cóiiry rcmeccrc leurs chapperos &proteftcr ddicfeíFcr leur£aquet,<fcqubyle$ 
tagucoaadicrs & pedantshrent de gráds cancanrs*tout ainfrque filcRpyaunie 
cuft deu pcrir poúr e f e  repürge :de ees chitannevrescilkfqu^iiícfaj^icntí 
impudenitnent d’obeyraarbofesjintcntionsida RoyvArrefts de 
dé Parlerhent, des Pairs de Francé Sc.ordon nances du/ Rayanme refolúes en 
pléines affemblécs d'Eftats ¿. .Quefi fe Majefte cuft vópy.cíoirc abíbígpient 
Mónfieutdé Sigonghcs: ( que novts ¡ ne Xgauripms eroireque vpus *n’eufliéz; 
excite&erabouché veulés chofescjuc noustaycentendVírnesídjre) eALc^cuft

Í>ascedé fi facillementaux. folticicaíions d'vtvcas de cajoleurs de Copr:v( qui 
cmblentri’y eftte que pour faíre des exclamations:& des admiradonsde touc 
cequ'tls voienc & oyent rcíterer desí cfus.Slre .cricr en vóiixdolenceiLenfauc 

mourirfic tauorífec toütcs fortcsde moleíre.si& 'faineancires ) & a leur pcr- 
fuafionchangcr ainfi foudainement vne chofera nc faincé íib icn  pídoimee,. 
car lors que iaMajeftc parla touthaut dans fo n Gab i n e tdes,g  r a n d e s ¡hftánces 
qul luy eltoieric faitesíut le fu jet des audiances eeff<fes,& des raífons par eux 
alleguées, voüs prefenc fie le Sieur.dc Sigongncs auffi. ilprift la parole dic 
(comme s’ü  euft efté cncollere 8e picque concre cette racc de gcus ) pardieu $ 
Site.iene m’en eftonnepas,car voila des gensqüimonftr ent bi en ne¡ f^auoír a 
quoy s occupcr debon,puisqu*ilsfe:tourmentCnt cant fiCValemBiquent ainíi 
l'cfprit pour des chofesinuollcs Scdeneantcarvóus dinezalesouyr cria il ler 
que FEtlats’en v a perdu, s il manque'de elabpderíes. afttnées 5c de i tufes pc- 
dantéfques, comme (I leRoyaumedu temps de ces grands tRoyj ( que, y , jvf/ 
imite en tomes fortes de vertus) Mcrouee, Ctouis, Clataircle grandyCharlcs 
Martel, Pepin, Charlernagne ¿Fhüippes Auguíte,S. Lpuís iPmlippes le Bel, 
& Charles le Sage péndahtle regñé defqucU Ifcypartj.és <ne fe feruQÍent ny 
¿c  Procureurs ny d’Acluocats s n’eftoitpas aftffi fíórifanc qu’il peut eftre au- 
iourd’huy que nous fommes mangez de cccteverm íne,& ; pour monílrer 
que mon dire eft veritable,il fe trouuera que laprcmictc lettreRoyale du pro- 
tecollcdc la Chanccllerie eft intlrulée Lcctre de Grace a plaidoyer par Pro- 
cureurs que íincantmoins noftre fícele cft fi mabheureux,que de ne fe vou- 
loir pafter de celle racaillc ( qui ne fert la plus pare, du temps qu a dcílruire la 
Noblcífe & a ruinerle traffic n’y ay ant Arcifan Pafteur , L abjure ur ny me fme 
Manoeuúrequi hé foitplusvtile dans vn pais^quccecrefortiTilliere de gensquí 
a* enrichiíTent de nos folies, Se des tufes & cautellesqu'ils inuencenc pour per- 
uertir la v en teje  drolt 5cla ra\fon)que íidUie lo n n e  feveut pp'mt paíTcr d’eux 
que Von leur ordonnede; corkinüer leuryacacion ordinal re dans Huir iours  ̂
feubsles conditions^creigles appbfées pár laCour,S: afaute de cefairequiís 
%ycnt a fe remettre tous au tráffic Se a f  agrictílturea d’ou ils fónt for^is, ou d¿ 
s’enaller áuec vn mouf^uct furlccolferuir e n^tlpllajíde^cp^tc^ f les ennemis 
de l’Eftat,car lors Ion lesverra courirpouí repréndre ces magni fiqucsChap- 
peron$>eomnie vermine,yers vn tasde fromc n t :D u qu e 1 di ícoo rs IcRoy.vpus 
voyantríre. Sc tefmoiorncr dc nele reprouuer pas du tout,,il en fit aufr^dcs 
efelaes de tire, & vous dit:ll n*y a poilit de douce que Sigongnes quoy qu'il aít 
dic tout cecy cncolere5C auecaigrcur n  ayt quelque ra ilon^quc le mcftleur 
ne fue d’envfcr ainfe mais qu^iltccogfioifToit bien qu'il ferqit teílenient im« 
portun¿dcpluficurs<piicftoient pres de luy y,Ss auoit pour lpts cant d’autrcís



& aürfts fes aíToétez). quc poiAr iiés’é rttba riálfer d au antage le  fp rit il voulbit 
fe meceré en vne fáifori des ProCuréiirs.,. Ad¿ :
üocacs &?lu g e s , dautant qu’ils cn áüoicñfctbusbefóin ;iLé. granJ Prbcés í in* v n J \ ¿¡ 
tcnte^írleciérsE ílatdcD aupH m é, contreFO rdreda Gíergé ó¿dé la No¿ D^ k ^ L ¡  
ble fíe jtoüchancla forme de Páííietcedés T aiílcs,pbur lequcl vuidervous 
fuítes homttte, auec i  r eí zé autres CommiiTaires de hatítes quatité ¿máis les u e £J&L  
altercación* & anínidíícez des: páreles fétfotmerenccelles qu’il falütrénuoycf 
informér far les liéiix & qu ií fe paífa fk  ans auaneque de póuiioir te 
minercedifftrenc: L’Edi^t par vous procuré pour lé furhauíTetnent de prix &  ̂  ; ^  
des efpeccs d o r &d'argcncqui auoicnc cours en Francc, ayant iuftfié qué 
la trop grande difproportion den tre  ceíle la & celles des pays eltrangers ¿ 
féraicla canfé coñtinuelle dilfóriéux tranfporc qui s’énfaifoic, l’otddnnate 
de compter par Uurés au lieu d ’efcus afin d’cíTayer de moderer les véntls JSe 
achapc ¿star e ncdr qu ilfoicvray de dire qué Pon puft iu  íll bien Fairefon copre 
en vne facón comme en l autre: neantmoins diuerefs experienecs orit en- 
feigné que la couftume á nomnier vnefcu áú Hcu d vnc liure efteaufe de fairé 
fairc des demandes & des oífres femblábles : L’exccution par luílíce d ’vn fyscméli 
Receueur Gcrleralnommé IouíTeaulmc qui auoit emporté lés dem crs/du^íRf&fffpítf
Roy Se fáit banqueroute a fes credfccurs ,■léquels’eri eftánt fuya Milán vous loujfrdulmé 
Yy enuoyaftes prendre & le filies pendre, & en fuitte (& de parcil crimé p̂ ¡ ^ iS 
d’vn ndmmé Pingray) faire vn Ediét contre les Banquerouticf i ¿queíil’pn 
óe tiene la main a lé fairé exactcmenc obferucr il s’enfuiura plufieurs fáilliteV T" V-'
& ruines defamillés ; Les áduis donnez au Roy de plufieurs minieres d o r & f?s% c™u7- 
d’árgehc defcouucrtes en diüéríes Prouinces de fon Róyauriie j defqueUcs nuticvL 
Pon luy faifoicvn grand cas, & fur tous en fie le Sieurdc Beringúcn tancd’in- 
llanccs & delire employeálcs fairc meteréáprofit,:que fa Majeftc luy■ eü 
bailla le Coneroolle General , & a Monfieur le grand Efcuyct la Superitré 
tendancé; Surquoy Renardieré qui fe meíloit de boufFonncr & .'mórdre xii R ecbarhe 
riañe; luy dic: Qu'il né pouudit micux fairc qué debaillera vnhomme touede 
niines edutes les mines de Fránce d mcfaager. L’Ediét'faiccontré les Duels en ?»» ̂  
la forntátion duqúel vous vótis oppofallcs touíiours pour empefeher quedes Ffdnc' t 
peines n allaíTent iufques á lam ort, aíin dé n’ellre contraihr dé Penfreiifdiíé Ejmconm 
par les ifnporcunitez des gens defaucur, bu coñfiderations deípérfonñesade 
baures qúdlitéz: Le vdyage de Mr. dfc Ncucrs en Hongrie fous efperance dé v<y^e Je 
fuccedér éh la charge,ere ante & reputación de Mr. de MercGeurrL’arríuce de MQ>!fn',ír«“ 
plufieurs AmbaíTadeurs des Roy s ¿  Prínces Chrelliens enuoyés: vers le Roy 
póur fe réfiouit auec luy d’áiioir tañe heureufemene efteinc vne tañe impor- Je 
tatué confpiration que eelle duMarcfchal de Biron & fes aífocicz .eílanrle ¿ ‘p Je 77 . 
Roytellemént aimé des vns a¿ redouté des autres, que le Roy d'Efpagne&<le 
Ducde Sauoyeldfquels enéífetén elloient les aucheurs rendirent lenícfmc 
office,rejecrant toate la fautc'de telles menees fur le Comee de’Fuentes r La 
grandcAmbáffadc des treizeCancons de Suiífés & leurs alliez iuíque? au noúi- P
bré de quarance deux, prenants qualíté po'ur vénir aunom de leursfeigneurs 
&fupéricursiiifeflé rcnouuellemenr d‘alliance,faícenlannQeprececIentépaf 
'•Mr. de Biron, lefquéis comme il a defié cfté dic> par preirention vous craitafies
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nomincz:p4t  le Roy pour cct effct , ^  qui plus eft 
leur filies au nom du Roy, vn préfcnr de grande quantité de chalinas ¿3c me- 
daillcs d or: ¿tanaiffanccdc Mádarac filie aifnéc dúRoy aumois deN ouem - 
b re , & l’aduiscertain 6c bién wftificldpnDc au Roy ¿ que Monfieur je  Príncc 
deloinuilletrauailloit(parlcmoycm&cntrcmifcduComte de Channire) a 
former des inteUigcnccs auéc les Efpagnols, fur lequel ayant fait artelícr fa 
perfonne & iccllc prcíTer de dire v en té , il declara qu’il nc diroit ríen de ce 
qu'ilffauoitqu'auRoy íeul& vousprefent; Ordautancque vouscftiezparty 
Je iour de deuantpour allervoir voftre nouuelle acquifition. de Suil^ afio de 
donnerordreauxbaftiments que vous auiezdeíignez n’y ayant ríen de lp^ 
geablc au Ghafteau,fa Majcfté vous y depefeha vn Courrier & vous eferhm 
faLectcéfuiuame,quinecontientque cepeudelignes.

•. i . . .

MO h A m y , Venczmetrouuerendiligencefansvousarrefterpour- 
quóy que ce puiífe eftre , car i*ay necelTaircmenraífaire de vous & 
ferayen impátience iufqucs á voi\re> arriuee i Adicu mon Amy de Fontaine- 

blcau ce Mardy a midy. i
Signé, H E N R Y .

& -
Vous n’eftiez arriué a Sully qu’á nuiét fermante & comme vous foupiez 

vous emendiftes vn huchee de poftillon 3 & lors vous nous diñes j le me doute 
bien que mon fejour ne fera guerc long en ce licu, comme il fiic v ray , car 

KeeogH«if- ayant leu les lettres que le Courrier vous apporta, 1’impatience vous prift de 
^ d tilh J iíu Á auofequelleaffaire fiprctféc pouuott cftrc furuénue denouueau, teljcmcnt 

qué Vous partiftesfimatinque vous ne viftes Sully qu aux flambeaux/. Eftanc 
arriué pres duRoy 3c Monfieur deloinuille amené deuanc vous deux, ií en 
confeíla fuf&famment pour fe m enté bien en  peine, s*il euft eu affaire a vn 
Prince moins fage 3c moins indulgent encore que pour, én dire la v e n té , il 
neparuten toute cettc manigance >ny fcns,ny raifoni voirc fcmbloit vne 
vrayc niaiferie d'enfant , que le Roy ,par fa íinguliere boncé qualífiant ainfi, 

¡̂d»vu>he il enu°ya 4uer‘r Madauie 6c Monfieur de Guyíe, 3c leurdit en entra nt dans 
a ny' fon Cabinct j Voicy le vray enfant prodigue qui s’eft imaginé de bellés follies: 

mais comme pleincs d’cnfancc & de niuellcrics,le luy pardonpe pour l’araour 
de Vous , & de Monfieur de R ofny, qui m en a priéajointes mains 3mais 
ceftá  condición que vous le chapirrerez bientous troi$v& que vous (mon 
Nepueu) addreífanc fa parole á Monfieur de Guyfe) en refpondrez a l*ad- 
ucnir: car ie vous lebaille en garde, afin de le fairc fáge s’il y a moyen. Ec 
quand a ce que vous appriftes des afíaires&pays cltrangcrs tant par les lettres 
que le Roy voüs enuoya, que par cclles qui vous en íurent eferittes durane 
cettc annéc mil ftx cens deux : Outrc ce que nous enauuns ditdésiecqm r 
mencement d'icelledaiíTanE comme de couílume les particularitczdes chofcs 
aur Hiftoricns, nous vous ramenteurons feulement en fominaire cejles qui 
vouseftoicñtefcritespar les AmbaíTadeurs & autres, a %auoir.

B«íf d e  d i -  L vfurpation du Marquifar Se fortereíle de Final, faites par íes Efpagnols. 
mijes ¿j^u-La continuación du Sicge d’Oftcndc, qui produífoit iournellemcnt des ex- 
-wíf ” ploltsdigncs de remarques. Les grandes mutíneries d’aucunes troupes d’Efi. 

pagne enFlandrctctirées a Oílrate ,lefquellcs par la rigueur eftant portées 
au dernicr dcfefpoir, teaitterent enfin aucc le Prince Maurice: mais auec dt$



,  y

conditions grande mencefttanges. Lá pDnftruiftiqri de douze Galercs buPa-

lefquelles s’éftant embar^üc FbdeHc Spmóiá corh'rhé GértCraljauec vne mcr- 
ii eilleufement gránele efperartec de dominerla, Merde Flandrc par le rhbyeii 
d’icelles: ily en  etift qui perirént par la tormente dés les coftes d ’Efpagnc; 
Sedes autresdix vile p arríe fue prife&eoulée: a fbftd par des Nauires H ol- 
landoiies qu’ellcs rencontrérent reféruéla derníere ou eftoit lé G eneral;

qui de g a , les autrcsxpiide lá': ntélríné léur General Spinola fut j 
traint dé fe fauuer aGáláis, d*oü toút trifte &.ntíelailcolique ils’eri alia trbuuer 
l’Archiduca Bmxeltesvriercmpdrtant: r ien d ’Vn íi fuperbe & magnifiqué; —
appareil, que des plainie & regrets, eontre la Mer /  les vents Scíinctín- .. ' y
ftante fortune, lefquel l es ñe s’en fbucioyent gucres. te s  mbuuemehts ¿c d *-ntreF {fc 
broüiüeries aduenucs á Em dem , entre le Cómic Fauoriíe des Efpágribls % 'fZ ly T  
(  quelque Prótcftant q u ll fit demqnftratión d’eftré) Sc ceuxdb la V ille, 8c M  Ocncud 
en  palierenr les animofitez íiau an tq u é  la V ille fe maintint en vne pleinc 
& abfolue liberté, Be fe redu ifiten la  prorcétion des Eftats. L’entréprife 
dü Duc de Sauoye fur Geneue > (l dexttement projettée & héuréufement 
aduancée que farte aduis riy aliarme, il eftoir entre deuX eens hommes armez 
dans la Ville fur lcsremparts d’icelle , lefquelsayantfurpris: la fentinclle fa -  
uoient tuéc, fait le femblablc d’vne ronde apres auoir pris d’clle lem ot du 
guét» & par le; moyen d’iceluy taillé en pícce le plus prócham corps de Garde, 
(montant toufiours cepéndánt des geni de guerre ¿ti* efcalade pourfuiurc les ; „,,,,, 7
premiers e n trez ,) Et neantmoins nónobfiant tbus ces adúánrages 3 de pau- 
ures finiples Bourgeois & manaros prirent vne (1 braue &obftinée refolution 
Se dennerent télle cfpouuante a taro de gens armés qu’ils firent fauter les 
muradles ou tuerent Se prindrefit prifonniérs ( qu’iis firent apres pendre ji 
touc ce qui eftoit entré, danslcur Ville; Les reuoltez dé Tránfiluanie Be la 
prife dé la Ville de Biftrithpar lesTartifants du Vvaiuode Battorj rebellé á 
l'Empereür, laquelle ayant efté affiegée parGeorgeBafle Se icelle capituIéN ^//^ 
fous certaines condicionadles furenc enfraintes par quelques gens de gucrréí-^‘t"¿£rm' 
cn l’abfcence deBafte, cé qué par luy entendu il fít penare tóut ée qui puft 
venir a fa coguoiífancc auoir efté caufé d'vné téllé infraéfcioridéfoy Se payer 
touc le dommagé receupar les Habitaris, léquél a£tc de loyale obfeniatiori 
de parole fue de télle éfficacé Cnuérs touslcs Rebclles qu’ils fe fouíniirent 
cntierement a l'Empereut fur la fóy de Bafte. La re prife d’Albe-regallc par 
les Tutes; Gélle dé P eft, pát lés Ghteftiens, eri laquelle fe trouua Mon- 
íieur dé Neuers aufli bien quauSíegede Bu de ou il fueblefie &c contraínéfc 
de fefetirér> dautant que les Tures le vindrenc ( auec bcaucoup de forcé )  ̂ . 
fairé leucr. ¡ •

; : í :
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Ó É É t)N 0 MÍE§ A o f  ÁLfeS, A M IA B L E S ,D E S Í  A Í*
feruitudes luyales* honor ables & vellos.

C H A  P I T K  É XII .  -

Diuerfcs Lettns de Cannse 1601,. f t i  ontefte tnuttees deptis ces Memo tres efcrits.

M O í t s i é v R, = ; ■
1‘ay pací ay au Roy dü fait da Caríát fuiuafet voftre aduis, ¡1 dk, 

q u  il s en refoudra quand vous ícrezicy , & femble qu’il inclíne plus a le 
M r jf v k -  conferufct qu a le defmolir, il vous dirá fes raifons que ie ne pretendí fou- 
roj ¿Mr. de ftenir *, le luy dis bier au folr la caufe de voftre retardement, fuiuant la Iceere 
W v- q u e  vous m'auíezcfcrite & il a fceu ce matin par céllt que vous luy aucz 

addreflée, que vous ne pouuez venir quedem aln; mais il delire que vous 
n ’y failliez pas, toutes chofes eilants remifes a voftre venue tant pour le fáic 
des prifonniers que pour l arméc de Bourgongne * 6c ce que doit faite M on- 
fíeu tde  Lauerdin. fay eferk áMoníieur de Sillery ce qu’a apporté M oa- 
íleurde Senccey: &la pourfuittc que Veut faire Moníieur de la Forcé, cé 
qui a mis le Roy en peine, quand vous feréz icy vous f$aurez le demcurant Se 
le  Roy prendra refolution en  attendant, ic prie D ieu , &c, De Fontaine- 
bleauletroiíieftüeluillét i6o¿.

Signé, D E  N E V F -V IL L E .

Lew de \  J í  Ó H A M v , le ne vous efctiüis poíftt híef Íes noüuelles qué i'auois 
UmAin du X  ▼ A euésde Moníicur le Marefchat de Lauerdin, par Senéccy comme 
p u rd ^c f-  fuiuant l’opinioñ que vous cri auiez toufiours é u , toutes les places dé Bour- 
&  gongne eíloiem en moa obéyffance Se comme il auoit mis des bommes dé-

dans ,-pource que i’efpcrois Vous voir au jourd’huy 6c vous les dire moymef- 
m e , le vous prie d’cftrc icy dem aiu, car i’ay beaucoup de chofes a vous di re , 
6c fur lefqueiles ie ne puts prendre aucune refolution que le n’ayc parlé a 
vous, Adieu. Ce Mercredyá dcuxheuresapres midy cetroiítcfme iour de 
luillet mil fixcensdcux. A Fontaine-blcau. ,

Signe, H É N R t .

MO n s i t v R í
le n a y  peu faire entendre au Roy le contenu áux lentes de vos 

jZ n )¡¡u r de Lieutenans cn Prouence & a Lyon 6c de 1‘ingcníeux Bonnc-fond, pluroft que 
VHle roy i  ce matin que ie luy en ay fait le rapporc, toUÉ le commandement qu’il m’a fait 

a cfté de vous faite f$auoir qui! vous verra bien to ft, 6c quéloísil prendra 
luilict ioci. refolution fur le to u t: Cependant il d it, que vous pouuez ordonner des déf-

{>cnces aduancées a Lyon, ce que vous iugerezeftre raifonnablc comme fut 
e demeUrant qu’il reínet tout a vous, mais il femble n’ápprouuer pas la def- 
molition de lEglifedesCordeliers de Bourgde laquelíe par lcdicBonnc-fonc, 

le vous r enuoye l’ordonnance du Roy qui conccrne l’argent qu'il faut de- 
pofer cnla Baftille prouenu de voftre bon rñefnage: mais fa Majefté a fait 
dificulté de vous acCorder voftre congé quelque remonftrance& inftance que 
i  en ayc faite: Quand vousl’aurez veué peut eftrc changcraclle d’auis, nous



átténdons lé volite > für ladépefche de Suiííe r'apportée parPícault que i'en- 
uoyay hier audiéSifeur de Silierypour vousla faire voir > Ieflimc qué faMa- 
jcftévbüá mandeta venir icy ,íiio ltq u  elle aura vcu vollredit aduis,elle ap~ 
prouue l’ordre qqévous auezbaillé pour payerles rccrcues des cómpagnics 
quiferuenc énl*róuence»ié vous íupplie aufli vous fouuenir dé poutueoir au 
prefent qu’ilfaudra donner aii Camerier du Pape: car il folicitc fá depefchfc - 
poursén  rétourner: nous n’auons rién dé Flandre digné de vous eftre efcrit¿ ■ 
Í*arméc du Prince Maurice elloit cncotes á Berg le 17. de ce mois iricerráiné 
de ce qu’elle deuoic deuénir í le me réctimmande humblement a vos borníes 
graces j &c. Dé S. Germain en Laye le vingc-quacriefme Iuíllet 1 ¿ox.

Signé, D E  N E V F - V I L L E .

’O n s 1 e v r > Ñoftte leuée de SüiíTc á cité recardée iufqúés au pré- 
„  I ^ i c r  iour de Scptembré, & íi enrre-cy & la nous cognoííTons que 
nous n ’en ayons befoin nousenferons defehargez, ii ell vrav qu’ií nous éri * M orflZ  
couftera quelque chofe outré ce qui a elle aduanccde vous enüoyeray dcrnain H M jrf !iií 
ladefpéfche i le Roy ni’a coramandé vous cnuoycr celle de la Boderie. qué 
vous crouucréz en ce paquet qui nc fera véue qué de vous,s’il vüus píaift; l6o¿ 
vo y ezceq u ile fc rit,s ‘ilfaut quécésarméescombatcencellésne dóiuent tar- 
der a le faire ¿ pour cetre caulefaMajefté vbudróit atréndré enceres quinté 
iours a cxccuter la reduétiondes cómpagnics du Rcgiment de fa G ard t; afiri 
de ne fe deffaire de douze ou quinzc cens bons hommes qui onr elle augmen- 
tez en iccllcs que Fon n'ayt veu ce qué feront léfditcs armées > Cependant les 
¿íx cómpagnics quí füntenBreíTepourrontreuenir par dc$a pour les retran­
che r toures enfemble ¿ mais fa Majcftc dit quil faut enuoyér áudéüant d’icel- 
lés l’argent dé la monftrc iufques a T royes, afín qué les íoldats ayent rnoyen 
de viuréfans faire defordre, vous recommandant touíiours le foútagemcnr 
de fes peuplés, Fon en fera quitté pOur gagner ce temps la de payer vn demy 
mois áceuxqui feront licencie 2 ; La compagnie de cinquantc cheuaux Le- 
gers de Monueur deVerneuil eft aífembléé aupres dé Lyon : Le Roy deliré 
que vous y fallí ez enuóyer l’árgent d'vne monltré, afín qu’elle fóit payée Se 
qu’elle payé aulíi cettc chofe qué fa Majeílé a grandemene ácceur , elle delire 
auíh í^auoir ce que vous auez fait auec fAmbaíTadeur d’Efpagné: Commé ie 
íérmois la preferiré le Roy m’a fait f^auoir la refponce de FAmbaíFadeur d’Ef- 
pague dé laquelle elle eft de me urce contente coróme de 1‘ordrc queVous 
auez doriné áu payement des dix compagnies des Gardes qui lónc ag­
ientes ié pric Dieu , &c. De fáinét Gerraam en Laye le fixiefme d’Á- 
o u ftié o t.

Signé, D E  N E V F -V IL L E .

MO n sie  VR, Le Roy ítfa commandé vóüs éferíre q if ili  ré^eií la lee- Ietrrej e 
treqoe vous luy auez eferite dé París lé vingtiéfme de ce mois, a lá- ni-mfie»r Je 
queíle H fera refponce quand il aura véu 1¿ Sicúr Zam et, qué vóüs luy auez ^  

mándédéuoir luy fairé entendre lés onuertures qui ont eftéfaites póur eftelñ- m ^ uís de 
dre énticremént le relié de l’impofition du fol pour lia re , il atténd icy au- 
jourd’huy leditZamcc, fa Majcfté éut la fiévré touté la nuiél d entre Mercredy °*
¿c íeudy pour s’eftremorfondtt le matin én  voyant trauaillcr fes ma^ons & 
s’cftrc promené en fes allccslanuiél y mais elle né laiíTa d'alicr hicr a  la chuífc

G iiiy



apres auoii difné & s’en portoic mieux bier aufoir qu’c ilcm e  cómrrianda 
vous cfcrircla prcfentc, & de voUsTnandertpüt c cb } M oníieurde Sillery 
arriua corome il eftoít a, la challe, qui luy a rendu cerote des dífcours dcM on- 
fieurleC om tcd Auuergne; Laplumc'que Ton auoit enuoyévers le Barón 
d e  Euxeftreuenu, ileft preftavenir trouuer le Roy ácmoncrer le defirer ; 
p r  omee de dire tout ce qu'il r^ait,mais il demande auííi d eftrc aíleure en cas 
cju’íl ne die tout ce que Ton eftime quii ífay t,& que Ton ne demeure cohtent 

z iw f í t í 1 luy; qu’il luy fera permis de s’en rctourne^ feurement,il demande auífi d e- 
' A'>¿e>eS' ftre maintenu en fa charge & de neftre confronté á perfonne ; fa Majefté a fut 

cela mandé Monfieurle Preíidemleannin ^qui a le derniérparléa luy pour 
deliberer de la refponce qu’elle luy fera: mais il defirerolt fur toures chofer 
d ’auoir vne lettré de vous: Nous auons lettres de Bruxclles du feiziefm e, le 
Prince Maurice ayant achcué le retranchemene de fon Camp pourfuiuaiat fon 
Siege ceux de dedansGraue fedefendoifcnt mollemér,& PAdmiral d' Arragon 
ayanc dreíTé vn pone fur la riuiere ¿ deuoit faírc vn efíort fúr l*vn des quartiers 
de l’arméc dudit Prince pour fecourir la Place, 1 Archiduc cftant demcuré 
maladeá Bruxclles :L ’armée de mer aíícmbléc en Efpagneeftoit epeores a  
Calix &au port de fainéte Marie^par letere de Valledolitle vnziefme du 
prefent, Ion  parloít touíiours diuerfement de Vcmploy d’i ce lie, mais la T  erec 
n ’eft plus rcuolcéc, hous ne f$auon$ encofes combien nous demeurerons iéy ¿ 
& i’ay parlé á Monfieur le Conneftable du quarrier pour voftre compagnie ,  
il n'en fatc nube dificulté & en doitauiourdhuy parler a fa Majefté; le  pric 
D ieu , &c. D e Monceauxle vínge-troifiefme Aouft ióox;

Signé* D E  N E V F -V IL L E .

M

fignee d t  

N e u f ‘D tlie.

’O n s i e v r , Le Roy vous mande fa volonté pour le traltremenc 
jA e  I’Adminiftrateur de Strasbourg; il trouue bon que MonPieur le 

hmrede Comte d’Auuergnc foit traitté par voftre Lieutcnant en la Baftille cnla forme 
vi&tny /  Suc vous aduiferez auec Madame fa femme, & qu’il foit déchargé de la def- 
Menfeur de pence que font les Officiers defaMajefté aupres de luy íSa Majefté eft eon- 
ii tentc au^  Sue ̂ Cs foldats des gardes qui ont eftc commis pour le garder foienc
lGoi,contrf. reduits á quatre„ & le Lieutenant ou Exempt, puis que vous iugez par l’ordrc 

que vous luy auez donné qu’il n’en peut adueriir faute: Mais quand a permer- 
tre audit Comte d'áller aux terraffes fa Majefté dit qu’elle s’en refoudra apres 
auoir parle á vous, & veut tant pour cecee caufeque pour pluficurs autres que 
vous veniezicyMardy jainíi qu’elle vous eferit &c ma commandé de reteñir 
la lettre que vous m’auez enuovéc pour Monfleur de Gaftines, iufqucs ace  
qu elle vous ait veu; Monfieur le Conneftable á parlé au Roy du payemene 
de voftre compagnie des gens d’Armes, & a rc^eu le commandemént d’y 
pouruoir; Tellcment que vous pouuez faire eftat d’vn quartier qui fera cres- 
oicn afigne, le vous en íefponds quant a la commi ilion;parce que man Com­
íais eft demeuré par de la, mandez luy qu’il la face en la forme que vous íuge- 
rez la roeilleure & rae l’enuoye, afin que ic la deípefehe i le  me reconv- 
tnande a voftre bonne grace & prie D icu, &c. De Monceaux le dérniet iour 
d’Aouft i6oa.

Signé, D E N E Y F - V l L t £ .



8í;Seruitudes Loyales. 8t

MO N C p vs iN ,  I'ay y eu r£xcraj£k des:aílignations que nous auons
affe&écsaupayement des GjriiLíqns & fortificacions de Barraulc , Pro- Uttre 

ucncc 8c Bourg en Brellequé vous rp’aúéz cnuayé;aucc vpftre prcmiere let- íl«j ¿ M r.k  
ere eícrice/hier , clics nepepuent eftre meillcures ny plus ccrtaincs córame 
i ’aycommande e llr ec  fer i c ae e u x qui s en íont plaints, mais puis que le re- cñtrt-fi^né: 
car de me tic de l’ac.qmtcementd’icellcs procede, ainfi que vous aucz recognu ^ Ksí^~
& m auezmande de lamaííce &c negiigence dcsThreíoricrs deFrance 6c Re- v' 
^eueurs Generaux : le  rrouuc bou l’expedient que vous auez propoféd’en- 
uoyer vn Commiflairc fuMes lieux quí incerdífe tous lcfdirs Threforiers 6c 
Regeúeurs, faffent luy meíinc la charge dcfdics Threforiers, 6c commectrc 
queIquJ'vtia faire la Recepte; Partanc ie vous pric de faire eleétion, d ’vn 
hommedebisn Se Ty cnuoyezvous meftne tcllc que vous aduiferez, Mais ie  
veux que ces fraisfoyent pris fur les gages defdits Threforiers 8c Rc^cüeurs 
qui Tone caufe dum al, afin qu’ils íe^oiuent cette punición auec cello de leur 
incerdi&ion, Seque ie nepayela peine de I^faute qu‘ils fpntám on fcruíce 
6c a leur deuoir: Qaand autraitement du Fils du Marquis de Brande-bourg 
duqucl/vous m’aucz eferiepar voftre derniere, encore que ce ne foit la cou- 
ftiirac de traicccr ccux de fa qualité hors daupres de m oy, Toutesfois cecee 
maifon tiene vn cel rang en Allemagnc, & a toufiours efté íi afteétionnée ala 
France, comme elle fe montrccncores mainccnant en moa endroit,ainfi que 
vous le f^auez bien,que ic veux qucroncareíTe cettuy-cy dcfa$on quil ayc 
occafion de s’en loüer, foit en le logeant 8c faifant deffraycr ou en luy faifa nc 
tous les iours prefenes de quelques viandes 8c vins exquís ainfi que vous 1c ju- 
gerez plus a propos > la defpence ñ’en fera grande, car fa fuitte cft petite 8c fi 
j ’eftime qu’il n’yfejourneraguercs 4,mais afín d’aduancer fa depefebe, , faites 
que le Sieur.deMajfTc le voye de ma part,pour f^auoir de luy s’il defireqiicl- 
que ch ofe de moy pour fes anaires en actendant que ie fois par déla , 6c apees 
ie le feray venir iey fi vouslugez qu'il foit a propos, afín de le renuoyer plus 
promptement ; Váy mandóles Ambaffadeurs d’Angletcrre,EfcoíTe 8c Sauoye, 
afin de les oüyr Mardy ,car ie fuisenepr incertain du temps que ie recour- 
neray á París ,dautant qu U faitfi beau icy , 8c y trouue tañe de plaifir pour la 
cnaífc queie n’cnpuis partir > Ec afin que vous cognoiíliez que ce n’eft fans 
fu jet foyet*y Mardy; par me fine moyen ic vous diray moy-mefme mon, in­
tención íur íes autres po inT sde vos leteres 8c plufieurs autres chofes qui fe 
prefeme pour m onfcruicc; PríancDictii mon Coufin, qu’il vous ay te n  fa 
fain&e Sarde. EfcritáMonceaux le deraíeriour d'Aouft jíoz*

Signé, H E Ñ R Y J

Ecplusbas, D E  N E V F - V I L L E .

MO n C o  v s i s  , lere^eushíer au matín a Boulongnc ainfi que i'cn ^  
voulois partir voftre letcrc du vingC'neuficfme d’Aouft, parlaquellc ^ xmoZ  
vous m’auez efcritl’oíficc que vous aucz faitenuers la Reine ma femme ¿ fur Ben^U f -  

mon acheminement en cctte Prouince, que ie fuistees-aife qu’ellc ayc fibien 
re§cuquevous m’auez mandé» ic n enefperoispasmoins de fon affe¿tion au t6ai.nttre~ 
bien demes affaíres Se de ypftre cntrcnife vecs e lleV en ez  done me crou- 
uer le plucoft que vous pourrez,car íe yeu¿ que vous foyC2 pres de moy eftant 

. a Calais & pour caufe»l  efccis au Prefidcnt Icannin qu’il yienne auec; y ous,



c o ñ o m ie s  H ó y a ie s
earicfúisdé vóftré ád ü fe^ il p b u ríif t p e fé n ijé r^ ó c ta íió n ^ l^ m p lí^ r iá  
cftimc qu'U fuffiraque vous faíliezapponer vingt bu vingr-ciriq millé cféus 
oufré les cent millc qurdóiuént cftre énubye¿ aB ieppe, lefqueU arnucróht 
bien a propos pour eftre em ployetá be á quoy!¿ik¿is Ics^üorts deftine¿, & 
parccque j’efperé vous voir bien ioftjié nevoiis féray laptCfénce plus Vengue, 
pourpricr D ie u , m onCouíin, qüil vbús ayt enTa gárde. Efcrir a Calaisle z. 
Septembré sfioz. V  /

Signé, . s ; ; , H EN R Y ^, ..p;

E t plus bas D  E N E V í* V IL  L E,
r  . . . .  -j ‘:t ' ' ' ■ M "■' _ ' ' '

1 wVr Í* TV y f o  N Á M Y, le delire que vous voy ez & mtcrrógiéz Hebert auéc Le 
T Z ¡ 2 ?  J ^ r J C o m tc  d'Auufcrgne> & que vbüs lVíTeuríéz que l’aboliüon queie luy 
de \\nfny. promtK par 1¿ membiré eferít de m aitn ini quéi’áymis erírcélle dudit Comee 
bre°'\6ou iüyfcraexpediée& dcliurée, pourueuqu'ilvousdieceque iefqayqu’ílfqayc 

des meríées duDucde Biron &: mefmescelles quH a  taire,spóu rluy áu voyage 
dernicr qu’il a fait á Milan&Icalie, & quelargcnt , Koncas ̂ :'Alfoní'e,Caíal 
apporccrenr & fircntdcliurer fepareméntou enfémblc audit de Bironr,!ádór- 
niere fois qu’ils font venus vers luy- Sctoutle re fte d é ce q u il íqait fans ríen 
enreferuer; VoyeZ-le done au pluioft&donñez ordre eependanc qüc per- 
forme ne l’aduertiífe & luy donne coftféil ou il eft contraire a fon deuoir fie a 
ma volonté, Adicu. Ce dixicfmc d& obre á S. Germain en Laye.

Signés - p H E N  R Y.

MO N s iE  v r , I’áy teqeu voftrelecttc duvhzicfmeauec les den* eftacs 
que vous m’auez cnuoy cZjirnaís ic ri*ay pu encor lcsfa;íe .voír áu Roy, 
l iv n il-ro y  il employ a híertoutc 1‘aprefdmée a é’ntretenir éortftántsfic Saiitát Aubin fur 

a Mvnftsnr Icfáícde Monfieur de BoüiHon, duqbfel rtous tf áaons eu nduuéilcs depuh lá 
í  ̂ ffn y T  ĉccrc 4U1 v°us á efté enuoyée íSaMajeftc va cemátin ala cha (Te, de forcé q u e , 
du ij. De~ iedoute luy pouuoir faire voir lefdics eftacs dcuanc qu’elleparte , ie delire 
c:bre 1601. qu’elleles coníiderc fie ce qué vous m’auczefcrirfur iceuTiyComme jellim e 

eftre non feulernenc voftre intención/mais aufli fon feruice: Nous auons 
aduis dediuers endroits que le Roy d’Efpagnc arme grahdément de toutes 
parts pour l’anñée prochame í Tellément qu’il éft béfom que nous peñíiOns a 
nous á bonefeient, fa Majefté en eft bien aduercic ‘ C’eft pourquoy elle de- 
fire grandement que Voh fatfc pafter lés Edi^s qiielle a choiíis s ie l’cfcris par 
foncommandementáMoníleurle Chancellier &croy qu îl ne tiendraá luy 
n‘y a vous que fa Majefté n’enfoit feruie comcne elle deíire: Iép rie  D ieu, 
&c. DcFoncaine-Wcauteij. Decembre i¿oz.

Signé, É>E N E V F -V IL L E ,

Auatit que de jnetrre hnanos recueils de Taníiée i¿ó i. parles leccres cy- 
deíTus.en concinuant ce que nous auons obferué pour l’annce i6oi.nous ayant 
fáíc recherche de la plufparc dé Vos viéuz papiers jéttez en confuíion dans vos 
rrois cabincts, fie ftírtout vos ormoirés venes í Nous auons rencoñtré dáns la 
plusbaíTe d’iceiles vne liaífc de fept roollcs de Icctres de Id maih du R oy, fur 
léfquelles nous fufnres bienempefehez a pouuoir difeernér dé queííes années 
clics dcuoicnc eftee repütécs: Mais ftnálement ayane rencontré vn des fufdits



fépts rodiles auecléqucl il jfáuóic Vffe Íétcr^d¿^í^iíÓ¿úrJ ÜéX5é fú rfes d’attéfr 
de l'annéc j¿6 i. nousaubrís créu he  pétec faiílirftnom  trahfétiuiohs ícy* 
qüelques vnc^idé' celles quérious auodí^tfgé lé ^ tÓ í^ a p p ^  deuóir}

voulóit
quenous

¿13 rr.
T V  A ° *  ^ m y 3 Páy’ré^éu votíréIétcréScceque vuüseferkmon ñétíéd- Lrm.c¿  -  

j  lePrincede IoínuUlc ¿ auquel vous manderez que pour ce queie váíim úñd"¡yy  
demam au marin a la chafíe,!! fe rendé ícyfur le foirámon coifcher & qu’il ¿̂Mô ¡ ÍUi 
me díe qu’encor queic luy ayé cy- deuant pardonné 2c permis d raa menee de * ^  J 
Guyfé fa fceur d¿ a Moníieür d EfguUlon de luy mándcrde n1e venir trp\iy;| í 5 
que toütesfbis il me démáhdt encór pardóri ¿  me prorhetdéfé gcutierhér 
cy-apres de fa$on qu’il nc mé doriné ra iamdis fajet de me fafeher cbntfe IuV >
& ne féra ríen qui mé puiíTe défplalré ny éftrc défagreablé: Pdur voüs vbtis 
íne fere¿ plaifír dé n’eftre pasey-apres proteéleur de pds vri de ecúe maífbti 
laiBori foir m onam y, cejo . íuillcta fáiriét Germain en Laye.

Signé/ ' ' ■' " ' : H E N R Y : ' ¿ l ¿yj
. " . ; 1 • \  ■ ■ - * '• i

MO ñ A m Y) Partez pbür me Venir crouuér íncontinent que vou¿- , 
aurczré^eula prefente par ceCoimier que ié vous enuoyc expres 
Tay beíoindc vous fur pluíieurs occaíions qui fe préfcnccnt qucie vóusdíray 

quand vous ferez icy, ou il fauc que ié feiourne huict ou dix iours pour faite 
vne diette qué mes Medecins m’ont ordonnée , pour me deliurer d’vnc 
fluxión qui m’eft cómbée fur la jambé laqüelle auec letcmpspoutrditmériter 
le ñom degóuttc jfu rce iepric  Dieuqu il vous ayf én íafainéfce gardé, Cé 
¿«S. AurilaBlóis,

Sigilé, HEKECY. :

M Ó n A m y  » té monté a cheual pour m’en allér eburré vn C érf á Már- 
couflis y ie Vous prie de mettre fin a ce qu’il fauc pour le riiaridgé de iá 

Bóurdaifíeré, c’eft chofe qüé i’aííeétíonnc & dequóyie m’oubíiay de vous Autreíatr? 
parlér de rníerement :>Souuenez-vous de l'aííignatioíi de deux mitle é(cúi 
pour Moriíiéur lé G rand, áuquel i*ay dit que ̂ auoic éflé vous qui ívi'en auiet 
faít fouuenir, aíín qu il vous en f^eut g ré , car ié véux faite en forte qué toút 
le monde vous ayme commé íe fáy íle fcraiydernaindé retour Oicu aydant &c 
vous verrav icy ou chcz vous Mercredymatin, pourrefoudre le iour que ríous 
tiendront Conféil pour i’aSaíré que voiís fgauez. fay  commandé á Baítian, 
qui vou s réndra ce m ot, dé v ous par 1 c r de ces dé ux affaires & d’ autres donc íe 
l’av chargc, dequoy ie Vous prie de leer oiré comme moy-mefme ¡ Ádieu, 
m onam y, ce ii.lánuiér á Páris. ’

Signé y H E N R Y .

MO n Am y , faytant fcjournéaujourd'huy a Sainél Germain a y voir 
mes enfáris & mes baftimens qu’il eftoit neuf heurés quand i’eu fuis 
retour né , & que a' 1 liéuré que le vous clcry& que ie nt en v ats Louper qui ere 

ynze heures, ic n  ay pu; Voir qu vné parcic des Damcs qui fonticy ¿ ayanc



fe ^ u to c ic ^ 1fo«^é¿|^*Íis1il<W.M qqci^íysar:ñ<5irayjsf»Gorfc dc^áaitti
l i i& i s iT O í i i j ^ ^
j g ^ ' ^ « p m 9 i ^ n n # ^ e ) 9 W | ^  ds!»;, ígniqu'aín^ttartMJáe ie 
■̂V,̂ fnr̂ l̂ ^̂&fa¡te.Siieu(rec&inftrsñfcfc «qa«4f ̂«uois «Uí* i 

' ~ ~ Á * r i^ m b re ifaC om pttsifc  lleufle íiút puis que ie dcmcuiá k y  : 
C  cft pourquoy vous leu rferer fairc vne dcpéfcbe,a ce qu‘ils me viennent 
trouacr a Foiiiame-blcau Ieudy oa Vendredy ,afín que ic parle á eux ; 
ffatt foir, m oa Atrty, Ce Lundy 17, May cnae  vnze heuies & m inuid a
París.; , . u. i-K-, t ■■ -r - ; . . •... ' ; ■*

H E N R Y ,-00

¿tfürtlettre.

V y t O  m A m y , le vous enúoyc la t e r e  que iefcry am a femme, afín 
qu’ínconríncnt ícellc re^euc Yous la luyporciez vous mefme , m u- 

Jutrthnre. niífezyous debonnes raifons aíin qu’élle nc fé fafehe de ccvoyage & nc s'en^ 
huye de monabfence, vous yerrez la t e r e  par Jatoppíe que ie vous cnuoyc, 
pouruoyez a cela & auííi a  touc ce qui eft néceíTaire pour fes couchés ié vous 
en  prie * Errad tíña demandé quclque chofe fui vricftat vaquanc, ie fuis d’ad- 
uis de fairfc quclque chofe;pour luy; mais mandez moy quoy fie voftec aduis, 
j cus bter au foir des nouuelles de Caláis ou Ton me mande que les aíüe- 
gcZ d’Oftctulc fe defféndcnt micux qu’ils n’auoicnt point encore fait &  
lé f  articgeanslcs aflaillcnt plus moüemcnt; Bon iour rtion amy. Ce z / ,  Aouft 
a  VernueiL

Signe« H E N R Y .

; O n A  ht Y» I’ay veu par v o líre te rc  les própós qiie vousarenu moh 
.nepuéü le Puede Guy fe,touchant le fe jour qué ie veux que íe Priticc 

de Ioinvillc fafle á Dampierre fie l’éxcüfe qu‘il prénd qu il n*y a point de mcu- 
b les; Sufquoy ie vousdirayqueceft vne m anterie, car pardcuí fots que la 
diadema mené vers ledit Dampiérre fie Chcvreufe le Rc^eueur defdites 
ierres m’y vint offrir des íi&s fie autres meubles qui y font, mefme á Che- 
vreufé ledit Re^eueur maaccommodé & les Seigneurs qui eftoient auéc moy 
de ueuf o u d ix ljd s , joinc que ma Couíinc fa mere ma coufíours affeuré que 
/adíte Maltón de Dampierre cftoit bien meublce: Vous direz-done a mondíe 
neucu que le veux que fonfrere y aille aufíl-toftqu’il auracftc oüy enfadepo- 
íition fatis & arreltcr dauantage a Par isiVous aurez veu la t e r e  que i’enuoyay 
híer áM o n íte r le ChancelUer furlaquclle i’atteads volhe adai. ;Adieumon 
Amy ce 4. Decembrc áFontainc-blcau.

Signé, H E N R Y .
Ltrtre A# V  M Ú  m s 1 £ v R,LeRoy pour ce qu il montoit a cbeual pour atier a ía chaífé 

f a r f a b r  roaeommandéde vous cícrkepour vous donnet aduisque Moníieur le 
vycontreJ Prínce de loinvílle change de difcours,ayant faicdire par Moníieur de Guy fe 
h n¿e-  qu il eftoit refolu de s’ouurir entierement á fa Majefte fie Iüy dirétoiit ce qui

s c í \  paíTé & done íl a cu cognoiífance .dequoy faMajefté peut auoir mcfcotcn- 
tem ent, laqucllc il fupplie luy vouloir pardonner fie par mefme moyen luy a  
fátedire quilcraint qu’cllc fe courouce contre luy Se la fupplie de crouuet 
bon que co foir par vous qu’il luy faífe emendee cout cequ’il luy veut faire 
f^auoir,C’efk f  occafion pourquoy S. M • deíite que vous foyez en cette Ville

demaia



*ficquc vous veniez droitíxu Louurc Jasttouuelhauánc quallér 
chez;vpus > m’ayant comman.dc vousenúoyor t e  <2oíjfi|tÍetfcxpre s & aprd¿ 
fii’eftrejbumblemcnt recorcíinandé á vosbonnes grácts;IcprÍcratyDicu,Scc0 
De Parísle NduemJ>réróos.i . ■>;. , -,x. .  ■ ■ • * • '

Signé, í,.,U . ■.'•r-*éÓTÍfcJ& . ■«

p^C P N O M IE S  ROYALES, AMlABLES, D ’ESTA T,
&; hónoral^cs & vrílts^i■y:

iCI *■-C t f ' ^ P l T R f i  X U l
- Vi

Deuife pour commenchr Íannie 1605. ! L

? V i y a  h t Tordrc que flóuiáubns renu Ies dernifeces innées pafíées noüs 
^commencerons le premier Chapícre de celle- c y , par la deuife que vous 

filies appofer aux jétróas d’or que vous poctaftes au Roy le1 premier iour de 
Ianuier; fondée fut ce que vouÉancdonnér vne educación vrayemeiirRoya­
le a fes énfans í ilen vóulott prendre le loifir par le moyen d’vne bonne Paix¿ 
qu’il cultiuoit foígneufement, tant pour tadehors quepour le dedans de foií 
Royanme: Ellant bien refólu d‘acheuer d’eftouffer toutes íemencesdetrou- 
bles &  mouuemens qui pouuoient ¿acor 'refter, parle moyen de ceux quí 
auoienc trempé dansíafaéHondu Duc de Biron, ne reftant plus que Mef- 
fíeurs de la Trimoullle &  de Boüillon qui fuífent ért qüelque forcé con fule- 
rabies : Le Corpsde cettc deuife done fut vn nid d’Alcions áu milieu de Id 
mer, léfquels ont cette vertu dé la tcnir rranquille pendan t qudls couuent fié 
nourriífenc leurs petits, oubien la cognoiíTance qué dé fa náture elle doit 
eftre celle én céteé fáifon U , &  pour ame y miftes ces paroles, Nojirt dant 
Otiaterris.

Etconcinueronsleditpremier Chapitrepar vne grande qudntité de leu- 
tres que nous áuons trouuécs enfemble en vn rollec, lefqueiles confien- 
nent vne partié dece quífépaífadutánt ceceeannée 1603. &íont reliesque 
s’enfuit. ' ; “ ' - í

MQ n A my  , i’aydonnécbargemSieürdeZamecde pourfuiute lefait 
durnarc d‘Or &  comraañdé a Munfíeur le Chancelier de luy bailler tou­

tes les ex peditions tí éceífaires,a fin qué fans anoir efgard a plufieurs breuecs 
quí One efté cy deuanedepefehez, chaoun payé, fice n-eft quelques pérfon- 
né$ de qualité fie nierite; a quóy ie vous príe de teñirla main afin qu’á mó 
retour deMetsie pnifie reccuoirle con tente me nc qué Vefperede mes baífi- 
mens de FontainC' bleau 6c empefehez que l’ón ne ddnne cy-aprés aucunes 
éxpeditions qui puiífeen quelque fa^on recarder l ’exécucion de nid voloiífé 
pour ce ce regard; car comine vous f^auéz que c etl cbofe que i’ay a coeur & 
que i’affeéfeionne: Je vous prie auíli de faire bailler audit Zamet routes les ck-  
pedítions neceffaires pour les deux fols & fixdemers pour minets de fe l, qui 
fe leue pourl’augméntation des gagés dés Prefidei\s,aiíiíi que ié vóus ay. qit 
á mqn partemenc, feifant bailler par le Tre l orier de frión Efpargne les éxpe- 
dirionsneceíTaíres a ce quel’argenc foic deliuré audit Sieur Zamcc a mcfure

Lfi'rede 
I j  íít.i/11 da 
da Rnj 
Múnfteay d¿ 
\\pjny.

Tomé II.
qu

H



OEcoriomíes Roy álés
fcoyáville fie ce fans payei aucuné íinanee,commcde prendré celuy d é  Mai¿ 
f tre  des Requeftes queFonluy reíigne demefme comme chofequcie defiré 
q u e  cela fefaífe fie que ie luy ay promife 5c accordée, á q u o f  ie Vous prie aüffi 
d e  teñir la main, fur ce Dieu vous ait mon amy tu  fa fainétéfie digne garde i 
Cévinet-ciiiqmcfmefeüriér,áMoneéaux.

& Signé* H E N R Y .

Ltttre dh
Rgjíj* Mw- 

d i

ei£M Ok CÓ v s i« , Sur la fuppliéatióñ quémá Faite hion gi-ánc
á la requefte desHabitansde ma Ville de Beaunc, de laiíTer en ládite 

'ii'frty o*- Ville rArtiileric qui eftoit au Chafteau,deuam qu’il fut dcFmencelé, laquelle 
trrjigwi. vous {̂ auez auotf ordonné eftré portée en ma Ville de Di jo n , i’ay aduifé la 

laííTerenladite Ville iufqucs á mon rctourde M cts, que ie rcfoudray lorá 
auecvOus ce que ie voudray en eftre fa it: mais íe veux que celle de Saulc- 
D ue foit des a prefent portée en ladite Ville de Di jon fuiuant mon premier 
commandemcnt , ainíi que i’cfcris prefentément audit grandEfcuyer ,au  
moyen dequoy donnez ordre que ma volonté en Fvn fie en l’autre poínt, foit 
exccutée: Vous f^auez le cotnmandemént que i ay fait audit gf and Efcuyer 
de faire paracheuer les hocquetons de tries Gardes, pour lefquels vous auez 
verifié que le Receucur dcl’Efcurie a touché il y adong-temps iufques a qua- 
tre  mil efeus de l'aíligaadón que vous luy auiez donnée a cét effet par mon 
commandement, Ieluyefcris maintenant qü*il en aye fouuenancc & sil 
cft neccíTairc de fóurnir pour célá cjuelque argerit plus qu'il n a efté recen 
q u ’il yausenaduertiífe, L’áfTeurant que vous y pduruoyrez cortime íe vous

Erie faire: car ie delire fort que mefdics Gardes íoient rcmarquéz pár leidíts 
ocquetons,& fuis marri qu ils ne les pcuuentauoir en ce voyagé par la fau- 
te  de ceux aufquels la charge de les faire faire a efté donnéc, au réfte íé Sieur 

de S. Gcraiain m*cft venu cfouuer ¡qui m*aparlé de Fargent qui fouloit eftre 
déparey auDuc de Bouillon, pour garder les places auec tant daffeífcíon a 
l’endroit dúdit D uc , que f  en fuis tres-mal edifte fie prcuóy íí nous- n  y pre~ 
nons garde, qu'il féra ce qu’il pourra, a ce que ledít Duc n’en foit fraíiré con 
tre ma volonté.- Partant ie vous prie d’en parler audit Sieur de S. Germain,de 
fa^on qu’il rccognoilTe sil a ce but, qu’il m’eft def-agrcablc & de voftre cofté 
y donner (ibón  ordre quema volonté foit fuiuie fieme faire f^auoir de vos 
nouuciles le plus fouuent que vous pourrez fur toutes nos affaires fie matnfe- 
nant par ce porteur que 1‘enuoye expres vers mondit grand Efcuyer, pour 
luy faire f^auoir qu’il m’enuoye en diligence tires Pages de la chambre qui 
fonc fous fa charge auec leur Gouuerncur pour me íeruir en c¿ voy age , pufo 
que ceux qui eftoient (bus celle dudit Duc de Boüíllon eftans congediez n’y 
peuuent eftre: le  prieDieu, Moa Coufísi, qu’il vous ait Gn fa fainte garde* 
Efcrit á laFerté fous fouarrc, le Feuríer

Signé,
Et plus bas;

MO n C o v s i s , le  vous ertuoye vnmemoire quim ’a eftéprefentc 
uyama* Far 1* Sieur du Bourg, par lequel vous verrez que ie fuis fupplié de

(¡Z'dt Klf quatrechofes La prenriere de vouloir nommer celuy qui fuccederaa la conW 
nj^ntre. miftion de Palor en l’année prochaine 5c en cómander les leccres nccelTairesj 

La feeonde de faire deliurer audif Sieur du Bourg les aífignafions de l’annéc

H E N R Y .
0 E  N E V P - V I L L É .



n

coúrantc pour toas cea» de lahaute Guy criné Se haut Langucdoc faris |jpé 
ledit Palot prenne. aucun droic fur eux, énfembíe céilcs qui Iá^font déués 
d'arrerages da páíT cL a trotfíeftrie que pour les taiaciohs prétenducs parle­
dit Palor; les apolvilles que voris aucZ mis au margé ¿tes plaintes dudit Síeur 
du Bourg for cent aeffet. Ét la quacriéfmede comrnárider áux Sieurs de Mari- 
peou & de Beari- marcháis CommiíTaires deputez pótir volt les compres du - 
dit Palot d’y vacquer en diligence Se y eri adjouíter vri tiróifiefme non íuf- 
pe£t. Sur le premier arcicle duquel merrioire ié vous diray qrié i’ay bien vori-- 
lu remettre ladité noniiiiatíon íufques a ce que i‘en aye coriferé áuec vóus, Ss 
pour ce n’ay-ie trouué bon que ladite Ccmmi ilion fuít préfentemenr expe- 
d iée ; Ec pourle regard des aílignarícms qu*il demande de l’ánnée emítante 
5e de la penfion particulierí qué ie luy ay áccordée/te vcux qu’elles lúy foiéd 
deliurées fans que lcdit Palot pulíTe ríen prendí epour fes raxations i Et pour 
cellesdesannécspaíTéesquueftent áreceúoir, i'entends que depárcemént 
en foít fait audit Sieur du Bourg poár ce qultouche ctux de la haucé'Gíiyén- 
ne & haut Langucdoc. Pour le croifiefmé, ámele vous adniferez á pouruóir 
fur les taxatiorts dudit Palot ainíi que vous iugerez éxpedient & raifonriá- 
ble i Et fur ce qui éft porte par Le quatncfttie, íe trouue bon que vous fáffiez

chais ou autres qué vous aduiferez & mefmés y adjóuftiez vntroíftefmé íí 
vous eftimez qu’íl foit a propos i luy faifant vuider les rrialns des redes défdi- 
tes afíignations, pourcé qui concernc lefdits pays de haute Guyenne & haut 
Languedoc.dcquoy ie vous ay bien voulu aduertir par cette lcttfe,afin qu’é- 
ftant informe de mon inténtion fur ce fa it, vous teriiez la main qu’clle fóit 
fuiuié & efFe&uée,.& que ledit du Bourg & autres qui y ont intereft en ti cent 
le conteiitement qu’ils fe font promis. Ieprie Dicu, Mon Couíin, qu'il voits 
ait en fafaintefle digne garde. Efcrit a Dormán fur M amé lé premier íom: 
de Mars mil íix cens trois.

Signé, 

Ec pliís bas ,

H E N R Y ,

D E  n e v f -v i l l e :

MO ns i evr ., I ’ay dit au Roy les propos que vousm’aucz efcrit vóus ¿^:,f j.
auoíreftétenusparleNonce, fa Maje líe ait que ce font les Eípagnols 

& Sauoyards, qui font caufc que fa fainéteté monftre auoir apprehenrioride I ;'" J ] ¿ -■
r  ' ■ < J* * t ■ 1 ‘ C j ;  „ - i 1 . . • . ' Mutijhnr.iísion voyage a Lyon Sedes preparanrs d armes & d argent Scmunitions de 
guerte dont Ü yous á parlé, quoy eftant, elle eftime qué cela doit plus tóftíá 
£>rtifier en fa deltberatíon que de Ten defmouuolr, 8¿ neantmóins. mettré 
peine d’ofter a fá Sáinéleté tant quefaire ce pourra la ctainte que ledit Ñon- 
ce dit qu il ade laguer re, fans toutes-fois s’obligerdc ne la.point faireaíin de 
cpnféruef noftre liberté & teñir touíiours les autres en efehee i Sa Majeflé 
deliré doneques que vous en parliez audit Nonce en cette forte s ti retourñé 
vers vous: Au reftc nous elveminons tant que nous pomions, Se n*auóas ríen 
de nóuueau djgnedc vóus eftre efcrit: Ie fmiray laprefente en vous prtíen- - 
tant méshumblés recommandatiottójSc priantDicu &c. DEfpérnay !e deií- 
xicfmc Mars mil íiieens trois, ’ ~ ; J '  ' - i; í:,4 -

Signé y 

Tome IR
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8 8  .
\ A  O N s i e v R) Céttc affaire touchant le Noricé du Pape en laquellé voftré 

Ame eme ¿VIentrcmif¿ a frheureufe^mefie fouuenir de vous fupplier de vouloif
fauorifer vn autre Cardinal des plus affeéfcionnez feruiteurs du Roy en Italic 
qui eftMonfiéur le Cardinal d’Oífat, les menees duquel font tels que tous 
ceuxqui 1c gratifieront en receutont gloire & louanges;& partant vous 
priez-ie tant pour cétte coníidetácion qu’á ma récommandation de luy vóu- 
loir fairé plaifir íans qu’il me foit béfoin d’en parler au Roy, vous faluanr des 
mesbien-humbles recorrimandatións comme eftarit, &c. De S.Germaini

Signé, D E  N E V F -V IL L E .

3V Í o  n s I É V R.Pour refponcé á la lettre qué vous m’auez eferite en faueur 
Mm^Jde AV1de Monfieur le Cardinal d’OíTat i ie vous diray comme il ya enuironvit 

anquVnBanquier me vitit parler dé quelques peníions que le Roy dónné 
éevdfooy. ^  j^Qme & cncre áutres dc cdle de Monííeur d’OíTat i mais ce fut auec de rel­

ies paroles que ie ne l’en cufie pu refufer i tellement qu’il eft vray que ie lé 
remisa y aduiferlors qu'il m’en efcriroic comme il fir quatre mois apres & fes 
leteres accompagnées d’vne de mon frére Et combien que les íiénnes fuflenc 
encor auec moins de ciuilité que n ’auoíenc éfté les paroles du Banquier, fí né  
hitfois-je pas dauoirenuie dele gratifier: mais lors quei'eftois apres a dréfler 
mes eftats defdites penfions a Romeji’en rcceus vn aduis que Pon fnebailloifc 
pour bien certain,cómrrie ledit Sieur d’OíTat tenoit des propos du Roy & dé 
moy quí neftoíent gueres a i aduantage de fa Majefté, tafenant de faire ac- 
croire áu monde que les attentats que Pon faifoit contre leRoy íie procedoiéc 
que de fa faute & de celle ¿ t  ceux qui manient fes Finances : tellement que 
ie ne vous ctíleray point que cela ra’ayant fort pique Je changeay fon afligna* 
tlon  qui eftoit fort bonne ¡ en vne autre dont ie me doutois bien qú‘il tic tirc- 
roit pas grande cbofe i Et depuisayant rcceii vrt memoire que Pon me m an- 
dóit auoir efté extraift d'vné lettre qu’il vous eferiuoit, laquellc tefmoignoic 
vne' grande ingratitude enuers le Roy, qui retournoit en bíafme cétre m oy, 
& fur des chufes entierément menfongeres,ié me refolus de né l aííigner plus* 
du tout fans vn commandement exprés du Roy, apres que ieluyaurois fait 
voir ledit eferit duquel ie vous cnuoye coppie - afín que fi vous m’aífeurcz 
quéceft chofe fauííb 8t que ledit Siéur dTOüat n ’a íámais tenu cés langages, 
ny ne vous a líen eferit dé femblable,ie donne ordre a le faire payer, & ne le 
tienne plus pour vn ingrat&vn impudent,comme il irteríteroit ces deux qua- 
litez íi la chofe eftoit vraye i & ne manquerois pas de faire voir ledit extraiéfc 
au Roy auant que de le faire alfigner3qui eft tout ce que ie Vous puis dire fur: 
vos grandes recommandations pour ledit Sieur d’OíTat & íés grandes foüan- 
ges que vous luy donnez, Vous baifant les máinsen qualité de voftre feruí- 
teur. R O S N Y ,

Vousf príánt de prendre en bonne part vil mot done ie fais gros ilyalong- 
á’vmUnrs temPs*¿’c® qucfiins quelque legereté , inquietude naturelie, ambition &c 
de Mmficur auaricequi regneaujourd'huy parmy Ies Fran^bis, lesconfpirateurs ncuf- 
le Ctnlwalícntiamaísculaudaccd’entreprendre fur le Roys’ils neuflent veula No- 
MmfLíde ^ c/íc mal-contente, l’Eglife mal menée & defeonfortéede pauure peuple & 
vtiU-rv. le tiersEftat tropfbulc&oppteíTé; Et ne püis m’exemprer de la crainte de 

fcmblablcs reciaiucs,ny efpcrcr va repos iufques a ce qué le Roy ayé refor-



triéI-Erta^edmirtingant parfdy tiicírtíc cñprcdantm<síns fuíircs f u j e c s f i c ' 
tcricant les mcilleures pam csde lEftac qui preualcritén nom bre: íb f§áy : 
bién quesee propoí éfthatdy: mais&é lefóme eneoríplus vráy & néccftairé & . 
vóudroisl’áuoirdeíiaercritáip Roy8¿ defireque vo*s luy lifieZ cetté léttre.l 
¿ Nóusn^auonspdint pea^alfez bien appreridré pour vdus le rámentéuqlr 
fuffifammeñt ¿e quedéuieildroiu tóutesfes pourfuites de K ír.de Villéípy 
pourlepayementdespenfionsde ce Cardinal d ’OíTat qui eftoit fa créaíurej 
daupantque nousn’en auotis ríen t rotulé dans Ies mcfflbires de vbs éntrétttí- 
íes iournaUicres qué vous faiílez r’aííeitibler tous Ies foirs par-quelques Vris 
4 ’cfitíté iioús vbs íecretaires :niais bien auorts nous dequoy verifitír qué dáris 
léliureimprirné des Lettres dudit Cardinal d 'O ííat, H y a vnelfcttre de lúy  
adrefTánte a Moníicur de Villero y , ou ilvfe des mcfmes termes portez dans; 
rextrai& qui Vous en auoiteftéém ioyé&  patCant que ce n ’eftóít póínt íans 
caufeque par voftrerefpontea Mr. de Ville-rov vous ledífiézmériterle tií- 
tre díingcat &!d'imprudcnt; voite y adjqüfterons noús celüy de malicieux & 
que Monííeur de Villeroy les merítent Iny mefme toustroís, sil n’a fáit vni 
bonne &: valable reprimande a íon Cardiríabd’auoirtenu de téís propos £c 
neluyen aitfaitfairelesfatisfadíionsou.ilappartenaitjCommedftant chofés 
ínutíijrées&abfolmment fauíTes&irienfotigerési: eftant vray de diré qu’eñ 
cette arinée léo^. datte'des fufdices lectres que le Roy ayant remedié a tóucés 
les entreprífcsdesmalins tant parla puflkion de Morííieur dé Bitón que pOUt 
auoir fait cognoiftre que tdusles rnauuaisbruits qué luy & ceux de fa fequélí 
It: auoient fait courir ( quiéftoít les ntefmes chafes qu’efcriuoitle Cardinal 
d ’OíratD eíloicnt toutes calomnieSjdaütarit que fa Nob:dTe eftoit plus con- 
tente&  fadsfaicedeluy queiamais, qaé toiisles Eccleíiaftlques aiioienitfujet 
del'eftre Se notarñméntdé voits qui les grarificsparticuliercment en tbut ce 
cpi’il vous eftoit poífible&: que quand auxpeuplesdc la campagneils auoient 
toutés les fortes de foulagtinens qu’ilspouuoíent efperer, vous faifant d’an- 
néc en arinée dcfchargerle sTailles de deux millions parchaCuñe d’icelles &  
ayant des latinee i6oz. fait rcuoqucr le fot pour liure,dont il c eftoit tant

Íilaint éc fait voir que le Roy n’aubit iamVis penfé átoutes íes impoíitions qú¿ 
es malicieux auoient publié qull voulok faire,mais bien eftoitú vray que les 

Catholiques zélféztels que ce Mr. de Villeroy &fon Cardinal que d’autres 
fiommoient enuenimez.n’eftoient pas conteats en leurs petits coeurs decc 
que le Roy ne fe portoit pas aux chofes qu’ils deíiroient vóulantpérfuader fa; 
Ma j efté de fe ioindre aux defleins de Ia Cour de Romc pour meteré vti Roy 
Catholique en Angleterre,& le faite dénartir des alliances qu’elle auoít aüec 
la R ei n ed’ Á n gle'terre,lcs Roys d’EfcoífcIe iroimeauRoy déSuedejCeluyde 
Danriemarc6f des Princés & Villes Proteftantcs d’Allcmagne &dc SuiíTes ¿c 
fe refoudre íi-tóft qu’ils cilíTerit voülu au reftabliíTement des Iefuiftes; com- 
ri)e de toutes ccs circonftances il eri apparoic quclque'chofe par les Lettrés 
duCardinal d’OíTat: dequoyñes’ofantplainlreouuertemcnt, ilsluyimpu- 
toiént-fauíTement toüt ce :qui eftoit porté parlesléttres <fc ce Cardinal a Mr. 
dé  Villeroy »y en ayant metmes quelques vnes qui tefmoigrient qu ll n’eftoít 
pas content dé vous toucbantfes penílbps de toutes lefquellcs cnofcs reme* 
tantrla venfication a faire fur les lettres Imprimées de ce Cardinal {par lef- 
quellesiífc mefte de toutes cliofes notamment dé celles qui nc font 'de ík 
profeftion &: cncor moinsdedafcience & cagnoi{fance ) nbus reprendrorts 
les faites de ños memoires par vné fuitc dé lettrés tclle que s'énfñif, .

Tom é IR  t í '4

i8tSerikücl¿s!oyM&
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CkarelUí,

OEconomies Royales
_ r n N C o v s  iN . l ’efcrisaMonficurlcChanccllicrquílf^ífcexpediei 
M ? E d ñ S í larupp«(non<.c la Chambre des Requcftes a Tholouze.cn.

f í  *  c h a f e * t w  «fe«
fute íc qiü feruita de pl* .iche pont ea faite ancaát aux aittréS Pártemeos, de- 
quoyi'entends quemes Sujetsreceurom foukgement ? Patwnr doanés ot- 
Jre que moti imentionfolc fuiuie fcqu .1 ny fo.c plus b *  de «Ufente: Che- 
relies mafait dire que vousneluy auezfeit offtitque douzecens efcus pouí 
fon voyagc au lleude crois mÜ qull a verifiez aaoir nuches pour celuy quíl 
fit duremos du feaRoy «equ'illuyeft impoffibledefe deffiayer pour Udite 
foúune dedouze cetis efcus, aütnoyen dequoy le veux que vous luy en don. 
níeziufquei i, deu* mil í í  que vous les luy faffiez dehurer inconcmem, afin 
qu’ilne retarde dauantage fon partemét.car c’eft chote que i ay torr a cauri 
le  fuis bren alíe que vous ayéz poutuett aui hui£ mille efcus de Geneve,& a 
la monftre de tous nos gens de guerre, ainfi que vous m’auez efcrir par vo- 
ftreletcre du 1 8 . dumois paffé, vouspriant de vous fouuenitde me mander 
des nouuelles desBaftimens de S. Germain.aurewut du voyage que vous me 

Edj/íW«ri y deuoir bien toftfairc, 8c continucr a faite aduancer tant (jo u vous
fera poflí ble le tranfpotc des ierres de la gallerie du Louure. afia que les ma- 
eons puiffent befongner ■ EBámant quíls donnerom ordre cependant a leuw 
materiau*. de Faqon qu’ils aduanceront bienlabefongnequand la place Éera 
nette defdites terres i I'av encor receu & veu lalettre que vous m’auez eferi-«4 / 1 < #S #

itncv:

h é n r Y.
DE N EV í-V ILLE.

Blondeau, pour vous teridre comptC' de l’affignation donnée pour fióte les
Hocíjuetom hocquetons des jfrehers de ma Carde, afín ques’il y manque quclquecho- 
4f i  gArdes. yous y pouruoyez córame ie vousen ay dcua efcritiLc Tthcfotier des me- 

ñus n’eft point icy, quoy que vous luy ayez deíia commandé par deux fois , 
cottime ie l*ay bien f<jeu, ny perfonne pour luy qui paye les desbris des logis, 
ou íe loge > de fa$on que nous paffions fans payer qui eÜ vne grande honre , 
enuoyeZ-le querir ScJonnez ordre qu’il s’acquite mieuxde fon deuoiriPrianc 

. Dieu, 8cc, Efcrir a Efpernay le a. iour de Mars i6oj- ^;

5ign¿,

Etplusbas,

MO n C  o v sí Él, le  vous eferis la prefente a part a caufe du fu jet dlcel- 
le que ie defire n’eftrc f$eu que de vous;Les Eftats des Prouínces vnies 
Moa* ^ Cs Pays-bas m’ont prié par lettres que m'a cnuoyée Arfen,leur permettre de 

tcuy deKof faire en mon Royanme la rccreue des compagnies Fran^oifes qui font a leur 
fenT?**** fem*icc ̂ atls quoy il femble par ce qu eux & ledit Arfens eferiuenr, qu’ils ne 

püiífeñt fe mettre en Campagne 8c executer leurs derteins, enquoy te veux 
bien les contentct, car vous Glauca combien ilm'importe de le faireiToutes- 
fois ié defíreque cela foit fait le pluscomiertemenc ¿  promptement qu’il fe­
ra poífíble pour les raifons que vous f^auezauffi bien que tiioy,qui m’y doU 
uenc mouuoir d’en vfer amíi»á cette fín enuoyez querir ledit Arfens incontí- 
neftt que vous aiírez receu la prefente,fcachez de luy comment & par quél- 
íes formes fes Maíflres 8¿ luy entendent faire lefdites rccreues 8c luy dices que 
ie ne crouue pas bon qu elles foient faites par les Capitaiacs ny par leürs offi-



___ ;&L Séríiitúdes'Ldyaiéi
eíérs, Car nousauons trop tecogilu & éfpróiiué leur indifcfétíon éri cellcs 
qu’ils ont faites cy-deuanr,dont i’áy éu infinicsplaintes & reproches, más il 
inc femble que ledit Arféns péut facilément reteñir & affeurér fous-imiñ & 
fecrettement les foldats qu’illeuc faut, dont encores ié veux deuánt f^auóír 
lé nómbrete lesfaire coiiler i  la file aux lieux ou il faüdra qu’ils s’embafquénÉ 
en leur diftribuant quélqueargent poiir fe deffrayér par íes cliemins & páíTer 
lamerá La dificulté fera dé trouuér des foldatSaffidéz quíneíctrorhpent 
po'mt Se n’emporcent fon argenc, & quoy voús le pourtez bíéñ áider & auray 
agreable que Vous le fafEez i Dauártcage i’cítime qu’ilfera plus a pro pos qu'iJs 
s’cmbarquent a Dieppe qu’i  Calais, dautant qu’ils feront moíns femarqueé 
Se efeíáirez au premier lieuqu’en l’autre á caufé du voííinage dudit Caláis * 
toutesfois comme peut-eftre le paíTage de Diéppe ne fera íi commodé , fre- 
quent Se facile que l’autre i faites auec ledit Arfe ns, íi i’on s’áide decéluy dé 
Calais, au monis que les foldats nc s*y áchéminent & rcncontrenr en píuá 
grand nombre enfe mble que defix ou dedíXau plus, Se auecleufs cfpées 
leulementí En cccasilfaudra deuánt quévbus en aduertiílicZle Sleurdé 
Vic aupatauant, afín qu'il ay dea couurit ledit embarqucment,il faudra duííí 
que vous donniez pareil aduis au Commandeur de Chaftés pour Dieppe: 4Et 
afín qu’ils adjouftent plus de Éby ácc que vous léur manderez, foít par eferit teurétia 
ou de bouchc par hommes expres,j’efcrisá chacuñ d’eux Vne lettre ¿n créan- R •>’áHx 
ce fur vous, que vous receurez auec la pirefente fermées a cachfct volánt, aííii 
que vous voy eZ ce quelles contiennenc ; Doncques fnenagez ce fait arféc 
ledit Arfens, & lefdits Gouuerneurs felón moa intención Se íidextrémenf, **
que íe fois íeruy vtilement & a mon contentement, áquoy j’adjouftéray qué 
j’aypenfé que unous fatíions fairc encores vne monftre auxeompaghies da 
Regíment de mes Gardes du nombre qu1 a cftéta derníerc, qu*éri tírant d*i- 
celle les foldats que ie veuxmetttededaaskCitadélíe de Mctz, fuiuánt ma 
deliberation, iepourrois cdnferuer ceuxqtíi en fortíront , lcs faifanc cntrer 
nufdites compagnies en la place des autres fans leur párler d’aucun retran- 
chement, fínon quand nous ferons de retouf a Parts, ou ie les liccncierois Sé 
pourrois lorslesfairebatllera voftre Coufín de Bethune ou á quelqu’vn dé 
fapart qutles luy conduíront en Hollande, par ce moyen il rempliroit fa fe- 
crué facilemenc Se de vieux foldats, lefquels n’eftant ainfi retenus quand iís 
feront mishorsladiteCttadelleindubitablemenc iront feruir les A rchic!ues prj/̂ //5¿ 
defquels lis feront bien teteus: Or il me femble qu’il fera plüs á própos pour:ilt 
moa feroice qu’ils ptennent l’autre chemin: C’eft pourqudy ié me fuis adüi- ■ 
fé vous faire cette propofition, furlaquelle Vous me manderez voftre aduis j 
mais ft vousl’approuueZ donneZordre á ladtte monftre de fi bonne heuré 
que ladite propofítion puiífe eftre eflfeófcuéc d món arriué a Metz Bu deuané 
que i’cn parte,car i y veux arreftér le nloinsqueie pourray & fuis márfy ne 
pouuoírfaire plus grandes iournées pour m’y rendré plutoft,mais lés mauüáis 
chemins m’en empefcbent; le prie Dieu^&c. Éfcrit a Chaalons far Marné ̂ 5 
quatriefme ioür aeMars i4o$. "

Signé, H E N R Íf. ? b i

Et plusbas / DE N EV F V IL ÍjR



es
le ttre  de  

ftb>rtfí;uf de 
Villero/ i  
Mivjieuf 
de Rfl f» /.

WefterttM.

lettrt du 
í(sjf ti Mr* 
defyfny,

M Ons i e v Rj II fautqueyousáyezcouslesiours voirc a routfes httí 
res denos lectresf puis que vous vous eftés chargé de toat) vous ver- 

rez le fujec de cellc que la prefenteaccompagne &¿ éferits prefentement ¡m 
Sieur d’Arfens, qu’il vous aille trouuérpour encendrc dé vous les íntentions 
de S; Majeftéjmais ié m’cftonnequeMr. de Bechune n’eftarríué,Mr.de Buzé*. 
ual nous ayant éfcrit qu’il eftoit fur fon parccmcnt, au refte nous reccuf- 
mes hier au foir a noftrc arríuée en cette Vilíé dés léccrés de Monfíeur d’Ef. 
peniofi, ilfe plaint des plaintes de Monfieur de Sobolles & dit qu’il a tiré 
tant dé viuresde la Vilíequ’il a Voulu pour luy & pour f^Gartiifon Se qu’il na 
donnéa enténdre lé contrairé qué pour auoír pretexte d’encamer IeMagazin 
de la Citadellcjils foticen difpuce aufli pour vncertam íróuen^al prífonnier 
a Vitry,noftrc arríuée donnera ordre a tout cela, tiñáis mandez-nous sil vous 
plaiftqu'elle eftceluyque Voiisáuézdonneau payementde la Gáthifonde 
ladite Citadeile de Metz, car ie m’atrends bien qü elle fera inftance d cftré 
payée deuant que dé fortir í íe pite Díeu, Scc. De Chaalons le quatriefmé 
iour dé Mars de l’annéc mil íix cens trois.

Signé, DE N E V F -V IL L É .
M Ó n C o v siií, Le Steur de Vic eft éncor a París Se feroitbefoíft 

pour mes affaíres qu’il futenfa chargedeSuiíFe.á caufe principalemét 
de ce qui fe paffc a Genéve,ouil eft a craindre que Ton prenne dés refóluriós 

fiirtftgMe. quineme conten teñe pas, fauce d’eritendre mes íntentions Se d’auoir quel» 
qu’vn fur lés lieux qui y prerine gardé.i’énrénds qué trois chafes ónt. retardé 
ÍOn partcment: La premiérc l’irefoludou du faít du fei pour Suiífc. Lá deu- 
xícfme, lincertitude dé la reception des deniers dés aífignations que nous 
auonS donrrées pour fournir Ies quatre censniil efeus qué nous auons pro- 
mis aufdits SuiíTes, Et la derniéré.d’attentede la verííication au Parlemenr 
deRoáen désEditsde Comrni fluí res examinaceurs & Lieutenahs Párticu- 
üerSyAíTeíreurSjCrirninels, afin de renuover deuant les Colónéls Se Capital- 
lies qui font demcurez a nos defpcnscn la Vil le de París, atcendant la diftri- 
bution des deniers qui doiüentproueHir defdits Édirs * Sur le premier porn¿, 
la Varénc m’a dit de voftre part a fon arríuée icy Ies dernierés offres faites fur 
íedicfel,S¿ que vousdeuiezlesfaireiuger & refoudre íeudy dernier, tellemet 
que ie fais cópte qu’il fera vüidé á la récepríon de la prefentcrtoutcsfois s’il n« 
rauoicencoréséfté/ié vousprie dVmettrela derníere main cnvne forte ou 
autre,Íe me rémets á vous d’en difpofer Scordonner come vous iugerez eftre 
pour lemteux Se trouueray bon rout ce qui en fera fair, pourueu qu*il n y foit 
plus vfé de remtfe fous quelque pretexté qué ce foit: Quand aufdités affigna- 
tionsi’ay efté aducvty que I on n’en réceura dedans Pafques que íix cénsmil 
liures: m £s  que vous ciperez dc pouruoir au furplus dáns vn oudeuxmóis Se 
que vous en vfez ainfipour foulagér moa péuple déquoy ie vous fgay bó gré: 
afinque ehacu n cognoiífe que ie layme Se lie  f$ay que trop fa pauureté & di- 
fiptte d’afgent: le f^ay bien que cettp naríoii ne ré9oit fueres d’cxcufcs en má- 
tíere d’argenr Se neantmoins népóuuat faire rimpoíIible}voícy ceque ieveux 
que vous faífiez fur cela,c’cft que vous faffiez parrír fans faute deuant ladite 
fefte de Pafques,vne voi&urc de trois cens mil liures &qu’cíle fóiéfumie trois 
femaines apres d vne autre dépareílle fomme/afin qu’elles arríuent en Suifie 
3SS meírrié teps oubien-toft apres ledit Sr.deVic qui leurdÓncrá efpcrancedu 
refte *.icveuxaufíieftre falc des lettres tres-expretres partoutes les receptes

rj



áufquellcslefdites aífignations ont eftéieúéespour.en aduancérl’effet ainíí 
que i’efcris prcfentemenc au Sieur de Chafteau-ncuf a qui. riads áuons don- 
né cctte charge: mais m ettezy la mairi vóüs m cfnie: car autrement rieri né 
s’aduanceía &c ie coníidcrc íi ápres auoir fáilly de páyer ladite forran e au pre­
mier term e: nous manquerons cncbres á y fátisfairfe au mois He May, que les 
Comunes defdices ligues s’atfembléc ou dunioins deuant la iournée generáis 
que lefdtts Cantortstien nene a la fairiéfc lean ¿ rious perderons tóut credi? 
aucc eux, de forte que ie feray mal feruy & aífillé d'éux íi i’eri ay affairé,, s’íís 
ne prennent encorésde pires refólutiorís, ilfaut faire vn cfForcpour fe  ínter; 
au moyen dequoy ie vous pifie d*y aduifer d’lieure comme vous aüez de éóü- 
fturae de faire aux chofes qui importen! granderrient a mon fferuice & con- 
tentem ent, & me faites f§auóír le remede que Vous pourrez y ̂ pporter; car 
ic ra tte itd sdevoustíou rle  regard dé la verificar ion défdits Edics au Parlé- 
mentM eRoüeníefcriuezeaauPrémierPrcftdent par ce ptirteur qué ie ti-  
iioyc exprés vers eux pour eii faire la pourfuite, afin qué ie fois obey & qué 
nous nous defchargionsdéíditsColonnels& Capitaines qui font encores a 
París, tóus lefqucls vouloicnt me venir trouucr en ce voy age fur le refus fait 
par ceux dudit Parlcment, afin. de sen plaindre & m etí demander raifon: 
rnais ilseriontéftédeftournezfurlaíTeuráncequeiéf$ayleur auoir efté par 
vous donnée qui y feroít remedié a leur contentement 3 mandez le done fi 
exprcífementaudítpremierPreíident& :aux autres Cours quils y fátisfaf- 
fe ñ t: le  fuis bien ay fe de ce que nous renuoyonslefdks Colorinels & Capi-: 
taines en léurs pays contcns: car ce féra le bien de mes affaires, le prle Dieri; 
¿ce. Efcrit a Cleremont te 8. Mats mil fix ceas trois.

ScSeruitudés LóyalfeS;

Signe, 

Etplus bas,

H É N R Y :

D E  N E V F -V IL L E .

V 4  Ó n A m y , I l y á  ijuélqués iours que ie vous eferiuís pbur auoir voftré Uitye ¿e ** 
aduis lequel vous croyezle plus propre a me feruir en la chatre de 

Procureur auChaftellet, de Mazarí er oule Iay Confeiller en maCour de^íU/í?. 
Parlem ent»& pour ce qué ie n ay eu aucune refponce de vous fur ce fáit la > 
ie vous fais cetce rechargé pour vous prier íncontinent dé me donnér vóftre 
aduis fur cela. Car ien  luis preffé & le defire auoir auant que refoudre auCu- 
nc chofé pour l’vn 6u pour l’autre, Bon íour, Mótí amy, ce 8 Mars a Fójit- i
taine-bícau. Signe, H E N R  Y.

M°r« e v r ,  le  Vous remércié de la faueur que vous m’auez efcrlt par i*twe de 
vóftre lettre du quatriefme dé ce mois que vous voulez faire á Me ríe, car í

(ié partxcipcray a fobligation qu’il vous en aura. Le Roy vous á eferit fa voló- Monftndé 
té furia recréue que yeut faire le Sicur Arferis, pártant íé ne voris éri feray ré- R°/"> 
dite, mais le cómandement de fa Majefté ne péut eftreexecuté fé mé feniblé 
trop fccretemcnt i Quant au fait de l’argént fa Majefte dit qu’ellé retournera 1 1 
aíTcz atem pspar déla pour eri refpóndre audit Arfcns ,au  moyen dequóy 
vous pourrez le remettrepour ce régárd au rétóuf dé fa Majefte , laquéllé 
éroit commc vous faites que ce que ledit Arfen s auoic propofé póur obteñír 
l’aduance de nóftré premier páyement né fera aceOmply, dont ftt Majefte 
ñ ’cft cótentevLe Sieurde Gherelles fe contencera dé qúinze* céns éfeus, jriS
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qu’ilplaiftá faMajcfte,&croy que fa Majefté, cut pü eftre fcruíc enfapíacé 
deperfonnc de plus deftoffeque luy Seámeilleure prix, mais non plusfidelle- 
mene & auee plus daffe&iori qu’clle fera par luy: Nous auons icy Monfieür 
de Lorraine que í’ay trouué viéllly i íl s’en retourne demam a Nancy Se dit-oti 

WwefcAl- cjU’il nous viendra voir áMets,ouil amenera Madame encores qu’ellene foít 
M^eurfe bien remife de fa maladie, Monfieür de Bongars nous eferit que plufieurs 
Emito*. Princes Allemans fe preparenca venir vifiter lé Roy s’ilfaic vn peu dé íejour 

a Mees; lis n’ont rien fot qui vaille en leur affemblée de Hcidelberg, oú 1 oil 
dit que Monfieür de Boüillon a efTayé de rom broüiller Sceft encore apres:Le- 
dit Borigars dit qu’il nel’a point veu.dont il éft en colere,mais quil a efté fort 
careííé defdits Primees qui ont auffi rous eferit a fa Majéfté en fa faueur, i’efti- 
me que nous ne demeurerons gueres audit Mees 5c ne f^ay fi nous repafle- 
rons par Nancy; le ne vous diray rien de la lettre que lé Roy vous eferit, fi- 
non que nous auons fgeu que vous auca donné ordre pour le fáic du Sel de 
SuííTe & autres affaires plus pteíTées,&: partaneque vous ferezgrand plaifir a 
fa Majefté de faire parcir au plutoft Monfieür dé Vicpour recourner en Suif- 
fe, j’ay leu ce matin á fa Majefté voítre lettre dudit quatricfmé addreífante a 
elle a laquelíe elle m’a dit qu'elle vcut refpondré de fa main y ayant des cho- 
fesdonr luyfculalacognotflanceSequ enatréndantié vous aduife qull eít 
fortcontént d vne perite lettre que vous luy eferiuiftes Ieudy, & partant 
n ’ayantplusricna voa-s faire f§auoir, ie vous aíTeureray que vous auez rouce 
puiflance de me conimander 6c que ie fu iste. De Verdun ce io. Mars i6oj. 

Signé* DÉ NEVF -VILL E.

lew de O n s i e v r , I c vous cfcriuis liier au foir , depuis nous áuóns recéu vo-
Monfimr de * -*ftre lettre du feptiefme a laquelíe le Roy fait refponce de fa main & par 
Sfr me m̂e moyen a la precedente que ie vous promettois par la mienne: 

du n. Nous pourfuiuons noftre voyage Se faifons eftat d’aTriuer a Mcts Ven- 
Mm ito¡. drédy, ou le Roy a bien deliberé de pouruoir aux albires en maiftre entíére- 

ment Se non a demy & n’a feruiteur aupres de luy qui luy confeille d’én vfer 
aurrement, tellement que i’efpere que nous aurons bien toft acheué noftre 

Ume rífe- befogne. le furs incerrain encores fi a noftre retour nous paíFeronspar Nan- 
lutioa dtt cy,comme Monfieür de Lorraine le deíireitouresfois pour mon aduis ie croy 
Sí/íeHí- de 9UC nous luy ferions plaifir Se a nous auííí dcl’cn defeharger, il doit amener 
lamine. Madame de Bará Mers,laquélle fera ce qu’clle pourra pour nous conduire 

audit Nancy,pour dancer vn Balet qu’elle a preparé, nous Vous en eferirons 
touslesiours desnouuellesScprieDieu, &c. De Frcfnes én Verdunoislé 
vnriefme iour de Mars,mil fix cens trois.

Signé, DÉ N E V F - V I L L E ,

Lfítrc du M  ®  N C °  v s in , Icrefpondraypar la prefente a vos lettres du quatre 
R<?)i k Man - Se feptiefme de ce mois/ray efté bien aife dé fcauoir que vous ayez faie
í a f  r^ ou<̂ rc fiippreíljon des Requeftes de Thólóufe,pour le regard du marc 
tn ífeuZT  d or. ietrouue bon que vous áyez efgard aux breuets que i’ay accordcz aux 

Cfiiciers qui font dignes de confideration ou pour leurs qualitez ou pour 
leurs feruices:mais non.áux autres, dequoy ie me remettray toufiours volon- 
tiers a voftre !ugemét,leTreforiér des menus a doné ordre au fait de ía char- 
ge fuiuant le comandement que vous lay en auez fait Se croy que M ofieur le
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Grand íáúra maintenant enuoyé vers voüslcs OfEciéts de TEfcurié póufvoíi* 
Cendre cómpte du retardement des Hocquetons, qui prbéedé airifí du’il rná 
mandé, da nianqúepíent desaífigaacions,dDrihéés pbür céc effet: télleménc 
qu ll n ’a pea m‘en enuoyér qiiévingt & trois} Quand voiis auréz Ouy lefdit¿ 
Officiérs vous y vérreZ plus cláir pbüry donner ordre: I’av fait ¿fe r i re a Che- 
rfclles qu’il fe contente des quince cerís efeus que votis luy aueZ fait oflfrif 
pour fdri Voyage,cbmme íe iri’áíTeúré qü ll feri & né doufce pas qué vbus né 
Vous troümezbien empefchéa fairfe fournít tartt d'árgértc ctíntant conifne ií 
vouselt ordonné,pour lés raifdiis qué vous m’áuez efe rites, aulíi i en priíe da- 
uantagé lé bon deuoir qué Vous y faites,riláis ié véux que Id graté que i’áv fai­
te au Sietir dé Bom-villé ait lie ufa ns qu’il eñ fdit rieri retranche, puis düe id 
luy en áy donné ma parole, & rilé prométs que ma maifon & celle de lá Reiné 
ma fémmé 8¿ dé mes enfans né demeurérorit pour cela, pat le bon ordré qué 
Vous y dorinerez: I’ay coníidere cé que vbus nVaitez fémónftre pdr voitié 
demierc fur Texetutioii da commaademenr que ié vous áuois fait.Tbuchant 
lés recreués pdurfuiuiés par Arfe ns, puis que vous eííimeZ né pouubif riy dé- 
uoirvoüsennSeflérpourlésráifonsdéfduitésparvbftrédice lettré : Dónrié¿ 
órdre donequés queles Capítaines s'etí acquitentlé plus fecretertíent 6c cíUi— 
géncimént qué faírc fe pourra & m’aduertiflez de l'aduancémenc qu’ils v don- 
neront i mais en ve rite ¡1 cft neceíTaire d’eíloigner dé cecte frontieré le Rsgi- 
ment de ma Garde,dédant que de réduire les Compagnies : parcant vous 
m'auez fait tres-grand plaifir d’auoir pourueu au fonds neceíTaire pour vné 
monftrecntiére, apres laquellé i*ay refolu. íes retranchér i Qaand d l’initancé 
que fait ledieArfens¿qu*il luy foit declaré qu’elle fommé dargent i’énterids 
fournir céttc ánnée a fes Maiftres 8c a quels termes vbus luy direz que i’y ád- 
liiferay a mon retour par déla: Et pour lé regard de més baftimens, i’attért- 
draylá dépefehe parricultére qué vous m’en dcúez faire, deuant qué vbus 
faire autrécommandement furicéux: le pricDieu ,m on Confín, qu’il vouá 
ait en fá fainté garde. Rfcrit a Fréfnés en Veídunois lé 11. Mars i ¿03.

Slgri*? >

Ét plus bas,

MÓ M C 6  v s 1 n Ma prefence eftoít íty tres nécéífáite, vous né féau- 
riez croiré eomrrie léSicur de Sobollés eífcgeneralement hay en cecte 
Ville tant dés habitaits que des eftrangers, il a créu le Confeil de íes amis S¿ 

des fagés qui luy ónt parlé, dé forre qu’il éft refolu de: md remettre demain 
la Citadéllé entré lés mains faíts capiculer auec moy, i'éftimé que dans fíx 
ióurs i’auray fait Ies affaires qui m*ont amené icy pout m*en retourner ínton- 
tinenc i’y áy efte bien vénu & recéu dé ce péuple qui defíroit fort dé mJy voir, 
eetté ViUe eft des plus béllés & dés mieux aíGfcs & trois foisplus grande qué 
célle d ’Orlcans: la Citadéllé neváutneri,ie  voudroísqué vous euflíez fait 
ley vn tour& qiíe vous euíliéZ veu cette frondere peur iugerllmpórtaricé 
qu’elle m’eft 8¿ qu*il m’én euft coufté quélqué chbfedé b o n , nía fceur arriaé 

' demain & iray au déuánt d’elle, ié nie fuis trouuc fort mal aujourd’huy & ay 
prismedécinequi m’aura bien proficc: car elle m’a fortptírgé 8c mC trouüé 
fott foülagcs ?Ad retí mon Gbvfun i  Ge ly. Mars a Mcts.

Signéi , ^ N R Y «

H E N R Y .

D E  N E V F -V IL L É .

le t t r c  d :  
a> .il.-i dn]\ 
.i
d¿ R. V.
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misiin aux a f e s ; ppur lcfqiiclles ieífeM ven^ .̂ cy:j,, n jain^ai|trte 

Vousdiray qu’ellcsfoateJi tcl eftatdyc laplaCeeft
ce & qu‘íí n’en peutplus arriuerde&utc, aufíiqyc t^jptefhitem et leyicn* 
«TauoirptoaüfeiiesdeHcilderbcr g,cprnmcvn-nomméle,^leíTiá Bellay.fpen* 
4 u Gouucmeur dé Monficur de CliaíkiUon auoit efté depefské a>Mqp|wuf;ife 
Bouillon par Moníicur de ía Trimtiüilie,de LongÍumcauei\ bors, auec}fbrce 
memo'res quil luy auoit do míe charge dé paífe i: a Sedan. ̂ dcffendu;4 p? yak  
le  Maurier ny fe faire cognoiftre aperfomie, ikjft niainceqantfu* foq tpcoyn*, 
mais íc croy auant qu’il tépaííc parParis, pour déla s’pn allcr. jreuQUfiéf .ledit 
SíeurdélaTrimoüillequecetteey féraparaenuecnvosinams:carildpitrc- 
paffet auditSedamc'eft pourquoy ie vous prie d’AUifer auec Rapin lemoycii 
q u il y auroit de lé prendre &  s’en íaific entre París & Touárs; ca r-ie-np,your 
drois que ce fut audit París,dautant que c’eft luy qui reporté commcfc?£fc>yla 
refponce áComblat,& le prenanthors de París, ie m’aíTeure qued'otidétrou- 
tierra charge de forcé lectres &  depefehes: Faites que perfonoe nefcache 
ríen detoutcécy que Vous 5cledit, Rapin s’ilfepeut, ¿c íid ’auenture il cífc 
priusjdoiinet m*en aduis auífi-toíL&íordre quil foit mis en lieu oupccfonnc 
ne puíífe parler a luy, enfémble de la reccption de cette cy ; Boíl íoic moa 
am y,ceií. MarsaufoiíaMét& ■ - . «,T ^

Signé, . H E N R  Y. ->

MO n s í e  v r , Moníieur le Chancellier vpus monftrera vnelectre qué: 
l’Ele&eur Palatin. acfcrlte aü Roy en faueur de Mouíieur de Bopllloa 

auec la refponce que fa Majefté y a faite par Jaquelle, votisverrez la gracc 
qu’ellc a voulu faire audit Sieur de BoüUlon, doiit pous n’anpns pas opiníon 
quil vfc, & vous nous en mandcrezs|il voqs plaiftia voftre, enfin fa Majefté 
a itigé que cette lettre ne luy pouuoit ñuire,nous (omines contraints de faire 
Pafques en cette vitle,pour donner.ordre aux affairesdicelle auec plus deloí- 
ÍÍr,tcllement que ie ne penfe pasque nous vous reuoyons plutoft que le 10J 
d ‘Auril: car fa Majefté á maintenant promis á Moníicur d'eLbrraine de paí- 
fet a Nancy*. Le Duc des deux Ponts eft arriué icy ce foir auec fa fciiurfe ¿  fes 
enfanspour vifiter leursMajeftez nous enferonsquittes pour deuxóutrois 
íours qu’il faudrale defrayer; Pargent des deux monftres de la garnifop dé la 
Citadelle de cette villero y céluy pour la garde&pour les cliepaux legets n êft 
encore atriué;tellement qu’il a fallu que nolis en áyons empruñté pour payer 
la premtere,a(in dela faire fortir de la place, 6t pour prefter le mefme aeRaf- 
cunedcsCompagniesdefdites gardespourluy donner tuoyen de viürje fan* 
fouler 1c pays, mais tout fera remplacé des deiiiers deftiuezjaudit payement. 
Moníicur de Barraultnous a eferit auoir fait íaiíira S.Ieai\de Lus^quatré tsál- 
le cinqcens piques de Bifcayeiqu*vn MarchanddeÜiimKerqñe auoit acíiep- 
tées & embarquées fans permiffion du Roy pour paíer en Flandres, &  edm* 
mec'eftmarcliandifedefenduc, faMajeftéer.tendqycle&íitespiquea foient 
confifquées,comme elle a eferitaMonbeurde Grant-rniont.Sc veut qu’elles 
(cruenta meublcrfonArfenacdePariSjdequoy fadíteMajeílém’a comman­
dé vousaducmr, &  aquoy íadioufteray mes.humbles reconamandationsa 
voftre bonne grace &  mon ordinaíre a íprier IMeu &c. De Metz le 19, Mat$ 
t6Q?. Signé, D E  N E V F - Y I L L Í É .

Moer
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& Seruitudcs Loyale&
O á C o v s in  ̂ vous apprendezde mesnouuelles parle Sieur de 

*  - ^  Montigny qui vous rendri cette cy> & comme tout va pour mon fer- 
üice, comme nía prefence y éftoit neceífaire ,pour la conferuation de cette t  aí̂ Í ^  
VHle en mon obeiflahee de quelle importancé elle eft, & que ie ne voudrok h  /u/Vy> 
pour chofe du monde n’y auoit efté* mefrnes ie voudrois qu il m cuft coufté 
quelque cbofe de bón Se que vous y euííiez faiét vn iour, i’en partiray le 
Mardy d'apres Pafqucs Dieu ay daric pouc m’ert recourner veis Pariste pren- 
dray mon chemin d'icy a Nancy ou ie póürray feiourner deux bu trois ioursj 
de la j’yray a Thoul ¡Se par Vicry, Reifns>Se ViUiers es Coterefts ,& de lá 
áSainétGermain en Laye} voir mon Fils s dequoy i’ay vne extreme enuie; 
mandez moy ie vous príe ce que Pon faiéfc a mes baftitncnts de la > Se a Paris^
& auífí a l'Arfenac ¿ Se a voftre aftelier depuis mon par cementa & a qüoy Vori 
trauaille a prefent. Et remettant le furplus ala fuffifancé du porceur ic ne vous 
en diray dauantage, pour prier Diéu vous auoir mon Couíin en fa fainéic 
garde , ce i  i . Man* a Metz.

Signe, k f i N R Y .

M O ñ C ó v s i n ¿ Depuis mon ature lcttre eícrúe , laqüelle vous re- Lmre ¿¿ 
teurez auec cetté-cy par le Sieur deMonrigny: i*ay recea trois des >»¿¡nduK>y 

voftics,Vvne touchant mes baftiments Se les deux atures pour affaires defquéís 
ifc vous ay cy-deuant efe rit: fiirquoy ie vous diray en atteridant que plus am-  *
ptemenr ie vous y faífé rcfponce ,que tefuis dé voftre áduis que la prefence 
du Sieur de Vic n'eft aucunément neceífaire pour la verificationdes Ediéb ¡ 
ny pour les aíügnations dortnées áux SuilTes & que fon voyágc ne doit eftre 
retardé pour tout cela: mais póui le fait du fél quia efté accorde a ceux dé Ber- 
ne > il fauc qu‘il leur remporte la refolution, dautant que comme vous f^auez 
qu'il a principalement a traitter aucc eux pour ce qui eft des affaires de Gene- 
ve Se puis qu’il y refté fi peu a fairé comme vous dités ¡c vous príe de faire én 
forte que cette affaire foit áchcuée en forte qué fon vóyage né puiffe éftre re-' 
tardé, ny ce qui eft de mon feruicc Se de mes intentions cnuers ceux de Bor­
n e , au réfte i’ay áccordéaudit Síéur de Mómíghy qu'il iouyra poür cerro 
année de lappointcmenc que ie íuy donne pour Gouuerneur de París encor 
qu'il commande ic y , dequoy ievous ay bien voulu aduertit afín que Ion nc 
reuóque 1’aílignacion qúi lUy etí a' efté baillée,cc que ie fera'y entendíe aceluy 
que ie pouruoiray du Gouuernement; de París a ce qu'il ne s'y atiende: Adieu 
mon C ouíin , ce Sarncdy a midv !£.' mks a Metz.

Signé/ ' H E N R Y .

M O n A m y , ll y a fort long-temps qu’il fut oí donné en mon Confeil ¿ umimrF. 
quil feroitieuéfut les vaiííeaux eftrangcrsquientreroientésports& 

hav res de monRoyaumc víi certain droíc d ancrage a l’imitation des Roys Se ;
Princes mes voifms qui le prcntfent fur mes fu jets , & que des lors íl én fut ex-

es
fur lequel mon Couhn le Maref chal d’Ornano a efté aífigné des fomttiés qui 
lúy fontdcues, qui a iufques icv fait & fait faírebcaucoup de deípenfes pour 
la verificación defdités le erres cfditsParlcmcmfahs que pour cela il y aytpeu 
ríen aduanter queíqués lettres Sí iuífions queie leur aye fait expedier :; pour 
a quoy remedier fie taire ceífer telleslonguéurs'pour vn fi maigre fujetúe vóus 

Tome IL f
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prie que vous lcur faíficzcxpedier relies iufíions que vous aduífcrez & icdtes 
accompagner de vos lettres aufdits Parlemcns premiers PreGdens&Procuí- 
reurs generaux d’iceuxjeur mandanc que cela cft mon intención fie chofe que 
ie vcux cecee cy n'eftantá aucre fin ie ne vous en diray dauantage pour pcier 
Díeu vous auoir mon atny , en ía faincte fie digne garde , ce a4* Mars a Metz*

Signé, H E N R Y .

MO N A m y , le vous ay bien voulu aduertir córame hier i’eus vn accez 
de fievre que ie veux croire qu il n'eftoit que de rhume pour ce que 

mainrenant ie m'entrouue mieuxDieu merey & que i cípcre que ce ne fiera 
MtreUwe* ríen & qüc vous m’auez fait plaifir de me mander des nouuelles de mes ba­

ftimens par celles que vous m’auez eferites: mais i’cufie bien defiré que vous 
nYeuííiez mandé, u vous faites trauailler a la gallerie de l’Arfenac pour mer- 
ire les armes & celles que Pony a faites depuis mon parcement; car ie ne fuis 
pas moins foigneux de cela que de mes baftimens, Adieu mon Amy, Icquel 
ie prie vous auoir enfa fain&e & digne garde, Ce %C. Mars a Metz.

Signé, H E N R Y .

Om A m y , I’ay receu lavoftre par le Neueude Lomenie ou i’ay efte 
wtinfa l* ^crcs-ayfe d’apprcodre lebon mefnage que vous auez faic en mes bafti- 
fyy ¿ ments defainéfc Gcrmainen Laye: le parciray. d’icy Mardy procbain Dieu 
¿'he/v. aydantpour m’cn retourner vers París prenant mon chemin par Nancy ou ie 

fejourneray fortpeu ny par les chemin$,{i dauanturela nouuelle de Monficur 
de Beaumont mon Ambaííadeuc en Anglecerre m’a cnuoyé par vn Courrier 
exprés de l’extrememaladíe delaReine d'Anglecerre continué, afin que s'íl 
adueñóle faure d’elle, ie Cois cout porte par déla pour pouruoírámes affaíres 
felón les Confeils que vous fie mes feruiteurs me donneríez fur cela, qui vous 
prie cependant ceñir tomes chufes en eRat fie les Ediéfcs preft: afinqu’a mon 
arriuée ie voye ce qu il faudra faire pour mon feruice, a quoy ie ne m’efpar- 
gneray nullement: Mandez moy córame ie le vous ay eferit, ce que vous 
faites faire a f  Arfenac*, car íe ne fuis moins deíireux d’cn f^auoír des nou­
uelles que de mes baftimens, Adíeu mon Amy, lequel ie prie vous auoir en fa 
falnéte & digne garde; Cexy.MarsaMetz.

Signé, H E N R Y .

On Am y , le vous prie de faire deliuter íncontinent aMadamc laMar- 
Amclettre, •^quifede Verncuilla fomme de fix milleliures delaquelle ieluy ay fait 

don commeíe vous l’ay ditmoy-mefmeñc depuis mandé par Lomenie: Bon 
iour mon Amy ce 30. Mars a París;

Signé, H E N R Y .

MON C o v s i i í ,  I ’ay efté bien aife d’apprendrc par la voftre du dou- 
ziefme decemois qui me fot rendué a Nancy le 6. au fon, voftre retour 
■ Autnietae. de Rofny á París, & que Von continué en la plus grande diligence qu’il fe peuc 

mes baftimens du Loutire fie de Sain£t Gcrmain, comme ce que vous faites 
faire pour ccctc annéc áTArfenac, ietrouue forebon voftre aduis touchant 
Francine pour raifon de la grotte de Saindt Germaiu qu’il faíTe lc deíTeinfic 
que Ton faífe pris aucc les ouuriers qu’il meterá en beiongne, ordonnant au
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contrerollcuí Donen d’y auoír l osiL fevous pric dcfaíre vn tour lufques á
S . Denis pour voir ce qtfii rcftc á taire a la ícpultu tedu feu Roy Henry, 
afia d’yfaire craaaillcr commcnous aaons autresfois aduife, ficféray trcs-aifc 
que vous yaicz elléauant que i'arriueá Fontaine-bléáu, ou j’efpcré merett- 
dredans lc r8. dc eeccuy-cyDieu aídaat: pouc Icsautres poinéts centenas 
dans la voftre; Pay commaodé la refponce : Adícu raon Couíiniequelicpne 
Vous auoir enfafainéte garde. Ce 8. Aurjla Thoul.

Signé, H & N R Y .

M O n A m y , Cette-cy feta pour vous dire queie me porte touííours Lmy(¿eu 
de mieux en mieux Dleu me rey, S u m ían m e  neft poimgroffe, de- mJnl< r^y 
quoy ie fuis blenm arry, que j’efperc cftre Ieudy á París, que vous vous fou- *■ Monf*sm 

ueniez dece Re$eueur qui eít alie droic a la Chambre des Compres, & que ¿e ̂ ryy’ 
vous ne m’en auez enuoye les papiers comme voüs nfauez dír. Madarnc de 
Verncuil eft partie daueema femme le mieux du monde, elle sen  va couchér 
aMarcouííi pour y faire demain fa fc lle , elle la priee d eílrc icy de retour 
Lundy, ce qu’clle luy a promis de faire ;Bon iour mon amy, cc 17. May a 
Fonraine-blcau au matin.

Signé, H E N R Y . '

M  Q  n A m v , le vous ay ce matin cícrit par voftre laquais des nouuelles Mmimre: 
de ma fanté qui s’enva augmentan!, carmaíntenant ie me trouue 
beaucoup mieux ayantbien repofé & me fentant fans fieureile vous depefehe 

ceCouí rier exprés pour vous priér dem ’cnuoyerparluy deux céns efeus pour 
fáire difttibuer auxpauures malades lefquelsie nepuis encoré toucher dc 
quelqucs íours, & i’ayme mieux leur faire donnerquclque chofe pour atten- 
dre que ie me porte mieux que de les renuoyer Cansíes touchcr i Adieu mon 
amy > lequcl ie pric vous auoir en fa fainéte & digne gatdc: Ce Samedy adíx 
heures du matin 1 4 . KÍay a Fomaine-bleau. -

Signé, H E N R Y . * l

O  E C O  N O  M I ES R O Y A L E S , A M IA B L E S , D’E S T A T , 
feruitudes loyales, honorablcs & vtilcs.

C H A  P I  T  R  E  X I V .

IL  felpada en ce voyage de Lorraine pluíieurs grandes affaires, dont pour 
vousen ramentcuoir vnc partie nous vous dirons que le Roy vlantde fes 
prudenccs& dexterítez accouftumée aífeurapour longues années les affaires 

dé M cts&dcs pays de procc£Üon, tes reduifant fousfon abíolué authorité par
l cllabliífcruentde Moníieur de Montigny en la chargc de Líeutenant de Roy 
& de fon Rere le Sicur d Arquien dans la Ville & Citadclle de M ets, en qua- 
lirc deLiéutenantdeM oníieur d'Efpernon , lequel {comme le bruít en cou* 
r u t ) ne demeura pascrop concent de cét o rdre , n y  ne fut pas fans fe repen* 
tir d'auoír vouluoftcrlcs Sobolles,mais n’ayant nul apparenefujet defe plain- 
dre veuque toutes chofcs s’cftoienr quafi paíTées de fon apparent confen- 
tem ent, il fe fallut refoudre a en faire le bón compagnon 6c dire le premier 
que leR ó y  n’euftpüchoiíir gensqui fúffént dauantagefes amis;Sa Majefté

'• 1 *1 * - - r. í /<*. , 1__ 1 ■ tt r.l. I 1 .  t r:II- j .c .  
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b a u r g p á r ie m o y é n d te ^
éan s, quclques)"diuérsqate puffenceftic les titres &.pretcntions» fit ¡con  ̂
d u re  U mariágfcde Madamóifclle Cátherine dé Rohan íaGouíinc aüeC Mon- 
íieur le Duc desdeux Pónts: Et ayanfc re9cu des t e r e s  du Comte Palacio en 
faucut deMoñfieur de Boiiíllon/il vousén ertuoya auífi-coftroppÍe,voü#ána^ 
dant de luy en eferire voftre áduis, laquelíc vous me baíllaftes a garder > Et 
pourcé qu elle mefcmble d’vn ftile forteftrangé > pour vnpétit Com te»cf- 
criuancá vri íi grandRoy, i”ay eftimeá propos de Vinferer en ce líeu pouí 
faite voir fon impertinente gloire en le requerant cfvne gracé fott fpécialé, 
Ja reneur en eft telle que s’cnfuit. . f

Unte yfOlíSlBVR EÍ TRES JÍOHORE* CbVSlM, &
VíUSeur |  J

m  Q tt tc  jcttírC vous préféntéra l’éxtremé defplaifir que i’ay dé voir qué lé 
malheur cti a tañevoulu á Monfieurlc Duc dé Boütllon mon Goufin qued’c- 
ftre en voftre mauuaife g tacé , dorft ie n’ay éu áucunc informarían de luy iu£- 
ques a fon arriueé pardéqa, ainíi qu’auparauant i'auois fait enrendre au Siéur 
de Bongars, d  ailleurs que ie fuis bien aife d’eftre par fés propos tanr plus 
afíearéde fon innocence au fait dont il éft chargé d’accufations, m’ayant ex-* 
pilqué íes raifons pour. léfquellcs il n’éft alie cíi pérfonne trouuer voftre Ma- 
jefté Roy ale,il m’a remontré la qualité de fes accufateurs, ainfi que tr es~hu rti­
ble me nt il vous a fait entendre qu'ayant des fon bas age 3 fait tousjefforts
pqfíibles a procürer le feruicc dé voftredicc Majefte Royale, Tenormíte d’vri 
tel crimc,neluy auroitperrais de fe prcfcnter deuant faíace auantqiTcneftrc 
defehargé vlc vous fupplic Monílcur & tres-honoré Gouftn> vouloír croire 
qu’ayant confideré la voyc dont il vfe cn fon afflictlon y qué ie nváy pú y trou- 
uer défaut ou défianeequelconquc,ain$ vnecftioiteobféruation&tres h uni­
ble refpeét duquel il a couíiourschcfy voftre fcruice:f ay 6géu que íous voftre 
bon plaifír. Mr. le Duc de la TrimoüiUé nionCóufm  luy adepefcbévn fien 
Gentíl-homme,pour laduiferquaurieZpour plus agreable fon fcjotiraSedan 
quYilíeurs, & queledicGentil-homme l’á feuleraent attaint á Géuéve ou íl a 
pteuenu fintentionde voftre Majefte Royale fuiuanc fon.comrnandement,dé 
la il a pris fon chetnin par cé líen pour euiíérlés1 dangérs des térrés d*Efpagné 
& de Lorraine, a cé conuie finguliérement polir l ailíaneé qu il a auec ma 
femme ̂ laquelle íl n’auoit encore veue , & efperant que voftrédite Majefte 
Royale fera fufftfamnient efclaircié de fon innocence ¿  faine intention par la 
depefclie que ledit Gentil -homme luy porte & fur laqueiie ¡l attendffcsbons 
commandcmens; l’adjoufteray féulcment que Tamour qu.il a {i conftamméht 
porté a la vertu & á la luftice, & le zele done il embrafte fa pacr ie , & fur tout 
Voftre Couronne, maiféuredabondant que s’iln’auoic fa confciéncéneitte, á  
Tougiíóiéde honre & fe condamneroit luy nieíme cómm'e indigné d‘u nonl 
Chreftrcn, Sí  des dígrútez qu'il porte foubs voftre libe ral iré, cutre le  to a  
<ju*il feroit a l’uUianccquil a prifeauccmoy &.autres Prinees vosbobsamís, 
& pour ne prejudirier a la prudence & confidcration quc voftredifc Majefte 
Royale a accouftumé d'apporcer eu tels euenemens i I’arícftéray cé .propós 
pour la fupplier croiré qu’cllcrtie trouucratoufioürs deíiteux dc pouuoir te í- 
moígner que ie fuis; Moníicur Óctrcs-honoré Góiífin^ i , ; .  f

De HíUderéerg le ¡ Voftre trés-humble Sc tres-afféétionnc
F w U r i í p s *  r 'GcufifiFfidecick. B caeu rE A * A ’'5i^...-V



Éti fútete de cettelettre du Cantee Paladafaifanc mención de Moriíieuí dé 
Boüillon nous auons eftitné a pro pos dé fáirc vn C hapitrt de quelques dif- 
feoursSi lettrés concernantes iedie Sieur de Boüillon ,dautarit qu'clles fer • 
uironc a donner quclque cfctairciííement deschofes qüi fetorit dices de luv 
fur fes defeékions enuers le Roy done il fut accuíe^ leditdifcours cómmencarir 
ainfL

O r pour cfdaircir cé qui Fue rapporté auRoy fut ce fu jet nous vous dirons; 
tomme vn nommé Caluerac fie aduercir fa Majefté par tierce perfonhé fafiji 
vouloiraucommencement eftrenom inéa quilfe  faifoit pluíituts brigüés Sí 
menees en Auuergne 9Lim ofin, Perigbct & Guienne auecdei iátélligeiicés 
en Eípagne Se qu’il y áuoit des perfonnes de qualité fbrt releude quis’en mef- 
loient * tañe Cacho li que s que dé la Religión, a quoy il féroit bon qué le Roy 
prit garde & tafehaft d en defcouurir dáuantagc, f^achanc bien qué ceux dé 
cecee menée auoienc re£eu par gens venans d’Efpagné pluíieurs mílliecs dé pi- 
ftolles, dont ils auoienc diliríbuc vne partieaux vns & aux autres actendant dé 
plus grandes fommes ¿ voire mefmé des fécours d’hdrtimes lórs qii’ils fé 
feroienr declarcz i a quoy faite les Efpagnols ne vouíóiént póínt qu’ils corn-: oif-our^U, 
men^aííenc finon par la furprife de quelques bonnes places mantienes du fart des effutrei 
fronde res d5 Elpagne, & auoitoüy direy auoir dés eflereprifes fut Blayé^Báy- 
o n n e , Narbonne > Macfeille & Thoulon i Et qu’eri mefme temps qu’on lés f^dW.My 
auroic execucces l t  Comee d'Auucrgne faifoit eftatdefcfaiíir de S. Flour léf- d¿ 
quéts aduis quoy qu’ils nefuífént pas a (Tez circonftantiez pout y adjóufter erí- 
dere foy íi ne laifférent-ils pas de mettre l’efprit duRoy 6e de Vdus plus a lérte 
qu’auparauant > voyanc que nonobftant la profunde páix dont la France ioiiíf- 
foíc les mal iris éfprics ne laiífoient pas deífayer a Broiiillér: tellement que fur 
quelques aduis qu’euft Monfieur de Boüillon ou fie fcmblarit dauoír fur la pri- 
fe du Marefchal de Biron SeComtc d’Auucrgne ,&  deíiranc de pouuoir def- 
coUurir ce qué le Roy 5c fes affidez feruiceurs cróyoieut dé luy & de fes inten- 
tions 3 il efcriuit vne lettre áu Roy done nous n’auons pas pü récouurer Iáeóp- 
p ie , triáis par vne qu’il vous efcriuit en mefme temps 9l’on pcutconje&uréí 
quel en pouuoit eftre le ftile la voftre eftant telle.

M O N s i ev k , í ’ay re^eu tout prefenteménc vne lettre du Roy éri U(tr0 ̂
date du quatorziefmc qui m’a tres-forc eftonné d ouyr fa Majefté Se fon de bÓü ¡hn 

Eftat en peril; le depefehé ce Gentil-hommc vers elle pour re^eu o ir fes com- a A! Y 
mándemeos & l’aífeurcr de la fidele & prompte obeyífance qucj’y rcridray V ̂  ’
fouhaicanc que ccs chofés n’alterent rién en ladoucéur dé fon naturél & que 
fon Eltacn’en foit troublé , nul qui foit en ce Royaume fans regarder dérriéré 
foy, ne fe portera ny plus diügemmentny plus fidelement ou fon deuoírl’ap- 
pelle que íe feray, qué fa Majefté me commande, & vóus donnez-moy vos 
bons aduis & foyez aífeuré de la tres-ferme volunté que j ay de vous feralr:C¿
Gentil homme me rapportera fidéllement ce que vous lury direzi le vóus bai-' 
fe vn mili ion de fois lesmains,&c.A"f hurennécc i8Juin avnxe heures dufóir.

Signé, H E N R Y  DE LA T O V R .
-r  \ ■ i c , Tycfyonce de

M O !í s i E v r , Vous m’auez faitbeaucoupde rauéur de me téimoigner de
vne tclle confiante que de Vquloir prendre rries cónfeils 5¿ aduis fur 

affairesd e íi grande imporcanee qu’cllc v ous rriectenc f  efpric en peíne se én1 
Tomé II. í  iij:



io í OEconomiesRoyales
doutc, cette franchife m’obligera de vousdonner vn confeil en loyal íeruí- 
teur comme f¡ nous cftions freres & que ie prendrois pour moy-mefme en 
chofefcmblable3 quiféroic dem ’allcr jetterpromptement entreles brasdu 
R o y , luy faífant voir en moy vne loyale ferui tilde toucecntierc, voire én fe - 
roís detnefme quandbien ie f$aurois que quelques vnfcs de mes adfcions ou 
intentíons luy auroiew defpleu ¿ ttes-afleuré que ie ferois de n’auoir pas plu- 
toft le regret en la bouche que fa Majefté n’euft 1’indulgence & l’obmifíion 
au cocur vEc vous oferois refpondre fur ma vie&mon falut qu'il a de pareillcs 
randreífes dc coeurpourvous, & tur la foy que ie vousendonne en homme 
de bien & d’honneui ayanc touce laícience&aífeurancequieft requife jfur 
ce fujet; le vousbaiferay tres-humblementíes mains: De Earis ce 6 . Iuillec 
i Cor.

MO ií s i e v R, Voftre lettre me fait enuoyer le Sieur de Rignac 
ven leRovduquel les commandemensfont differensde vos confetis 
VmedeUf;q j e i’3y eftépreftdeíuiure í Mais le Roymel ayanr reiteré par toutes celies 

MosfattrJe j*ay re^ues depuis mon partemcut ie crains de faillir íi je faífois autre- 
M '?' ment: Le Sieur de Vaífignacva pour fe iuftifier des informations qu’aen* 

uoyées le Síeur de Iamblcuille > Éxcufex moy fue vous dis que vos confe- 
quences font quelques-fois bien promptes, que vos gens ne puiífent dire que 
ce qu’ils oyentou font commandez de vous, de quí la fageífe ne peut pas eftre 
infúfeauecla nourriture qu’onleutdonne. Vous verrezbiencoft Madame de 
Badefou qui vous aura bien de ¡'obligación i le facisferay a tout ce que fa Ma­
jefté me commandera& vous rendray tous les feruices dont ieme pourray ad- 
uifervousbaifancliumblementlesmains,&c AThurennece 1 9 . Iuillec itíor. 

Signé, H E N R Y  D E  LA T O V R .

Oreft ilbefoin de notter pour inteRigence decctte lettre ( dautafit que 
npus n auons pas celies du Roy dont elle fait mención) que le Roy ayanref- 
critaudit Sieur de Boiiillonque le Marefchal deBironauoit efté conuaincu 
d ’auoir entrepris contre fon Eftat,dequoy illuydiroic toutes les pamculariceZ 
a fon premier voy age en Cour qu’ilr emettoic a fa difevetion, il fe trouna en 
tellc peinequ’il vous efcriuitcecte premiere lettre laquelle ayant eftémóftrée 
au Roy pour feauoír quelle refponce vous auriez a y faire a il vous dit ? Vous 
m’auez fait pkúíir, car pour mon regard ie ne veux pas mander expreífement 
aMonfieur de Boülllon qu’il me vienne trouuer, dautant que s’il refufoít 
d ’obeyr, ilm obligeroit d'aller droit a luy aucc les armes, & ie veux auparauáq, 
voir s il cogn&íftícm innocence eftre a {fez grande, comme ils'en vante, pour 
me venir trouuer de luy mefme*,Mais puis qu’il vous demande aduis la deíTus, 
cfcriuezlüy s qacncor que quelquesvns qui vous approchent vous ayentaf- 

ct &  ^ 3̂ C CU <5ueWu¿ participación aux deífeíns deMonfieur de Biron,
¡o iZ T d u ' vous nc pas de luy confeiller de me venir trouuer au plutoft auec re*
Rj . folution de faire paroiftre clairement fon innocence, ou sil y a eu quelque 

faute de tapare neme la confeíferlibrement&entierementen parriculier fle ' 
que vous l’ofez aífeurer y voire luy donner voftre foy & voftre parole que s’il 
en vfc ainfi il nc doit rien craindre, mais s aífeurer de re^euoir tout conten* 
tement & auíFr ,bon traittement de mby que iamais; Etafin dít le R oy; que 
vous ne failiez pas dificulté d ’engager voftre parole, de l obferuation de la- 
quelle vous eftes fort jaloux 6c ie vous en aime micux, ic vous donneray ma



fby que s’il viene fui voftre? ¡lottre it feray ce que vous luy maniere¿ i bü jé 
laiíleray retourncren toucc liberté ouil voudra ¡Etafiri qué vous én dotttitz 
mpjns íé Lé vpus bailleray eferit &  íigné de ma rnAin,c6rtie il fie en ces térmés.

le  pr ornees a Moníieur de Rofny que fi Moníieur de Bou ilion me viene 
trouuerfur fes le teres eferites dé fam ain, les aíTeurances qu’il luy do uñera 
& (es promeíTés qu’il luy fera que ie les obferueray touces íans y manquer bu 
luy permettray de fe recircr libremenc oubon luy femblerá fans qu’en vénání: 
ny recoiírnant il luy foit faicaucun erinuy j defplaifir ny empefehement; de- 
quoy ie donnc nía foy & ma parolé Royale audit Sieur de Rofny, faic a París 
ce 14; Iuín n6o¿.

Signé, H E N R Y .

M O n A m y , Sur ce que Rignae auquel i*ay fait expédier vtié d r-
donnancepour fon voyage de m’eftrc venu uouueril ya quelqué Um? ¿  

teraps de la part deMr. de Bou illomm’a dít qué vous auíéz commandé qu’el- ^
le luy fue acquittée poureftre venu a fes jóurnéesqui n’eftpas ce que ie dcíire;
Céflt pourquoy ie vous fáis ce mor pour vous dire que má volonté ellant qu’il ronchar Mr, 
foit auuementtraiccé que vous le cómmandíez.atcendu quéje l’ay ietenu ícy de 
pres dé moy plusdcíix fepmainés» Boniour* mon Amy, ce Vendredy matid 
i / .  Septeuibre¿

Signé, H E N R Y .

M O n A m Y¿ Vousverrezleparty qu a prisleDucdeBoiiillonparla 
ietere qu il aefcriteauMaurier qu il m’a apportéc ce foir & que i’en- 

uoye a Moníieur le Chancellier, afiri qu’il la vous monftre, que vous en con- 
feriez eníemblc &  m’en mandiez voftre aduis en attendant qué ie vous faífc 
fgauoirlemicrt; It me doutois touíiours bien qu’íl ne viendroit merrouuef, 
mais ie n’euífe pas dcuiné qu’il euft pris le pretexté porté par fa leteré: le pr ie 
Diéu qu’ifluy donne vn meilleur confeil &  qu’il vous ayt, mon Ámy, en fa 
faináté garde. De Fontaine-bleaule 3. Decembre a neuf heures du foir.

Signé, H E N R Y .
M O n A m y  , le vous fais ce íriot & vous depefehe cc Courrier exprés Anmim u: 

pour vous dire que foyez icy demain, & pour ce faire pourrez venir 
én poice, aníenez aucc vous vn Commis de l’Efpargne auec trois mil efeus 
pour les voy ages qu’il faut faire faire: Vous ditez au Sieur de Sáinét Germain 
Depuré.dc ceuxde íaReligión qu’il me víenné trouuer, commc auífiaBre- 
tauuílle Gouuerneur dé Pontsjlé vicns toüt prefentement auotr des nóuuellcs 
de Ghamberet qui commande a Figeac comme Moníieur de Boiiillon y auoic 
paíTé le 19. du paífé & qu’il sen alloit a Caftres, Bonfoir, mon A m y, ce Ieudy 
a deux heuves aprés midy 5. Decembre a Fontaine-bleau.

Signé, - H E N R Y .

M  O n Á m y , I’ay réceu cé foit ta léttré dé Mr. de Boüíllon ( dont íé 
vous enuoyela copple j toute ouuérte laquclie ilenuoyoicá du Mau- 

rier pour mel’apporter , i ’eftime que démaínié pourray r enuoyer par déla 
Moníieur dé Sillery pour én communiquer auéc vous Se Moníieur le Chaíi- 
ceílier Se fur cela prendre vos aduis Se me les enuoyeri.Ccpendant vous pour- 
rez communiquer á Moníieur d’Efpernori la cpppié de la díte le ttré , máis 
nona aucre > Boa fo irm o n  am y, ce 9. Decembre a Fontaine-bléau.

: íé ,,,..'. , * i H E N R Y . -
I iiij

Lcure Je i* 
m J ; <
.i M o.-ifienr 
J e  l \ p f r y .



Amtlettreí
Ott A kíY > l4ay cu nouuellcs de Monfieúr de Boüillon>il fe rale fot, ít 

_ fe ditvoftre ennemy, venczdonc incontmctit, car itfVcux poúrvóir a 
naes affaires au plutoftiBoniour, mon Aitiyí cc Samedy matines» Dcccmbrd
a  París* '

Signe, * H E N R V .

O r pouree que voyant le voydgé du Roy a Méts tout rcfolu & qu il fe parloit 
fouuent des grandes broüilleries qui eftoient en cctce Vi lie enrre Monfieúr 
d ’Efpcrnon,les Sobolles & plúfieuts des principaux habitans deMcts des deux 
Religions & de plufieurs autres affaires entre les Princes d,AllemagfleJ& cela 
nous ayanc fait eilimcr á Monfieúr de la Pone & a móy qu il fe pourrojt paífer 
en ce voyage plufieurs chofes de confeqúCncc qui meriteroient bien de n*é- 
ftre pas oubliées dans nos recueils; Nous priafmes deux de nos amis ,  fore vos 
feruiccursSc qui auoient de grandes familiaricczeri Cour, de s‘enquerir par- 
ticulíeremcnt des plus importantes affaires & d*en faire des remarques & me- 
m  oir es, á quoy n ’ayant pas manqué, córame nous en voulions inferer quél- 
que chofe dans les recueils que nous faifons eftat de vous addreífer nous 
fjeufmesque Meffíeursles deux Arnaults; lors vos Secrctair es Principaux, 
ayanc entrepris de faire vne Relation particuliere de tout ce qui fe pafferoit 
pendant vollrc voyage & Ambaffade en Angletcrre Seque pourbaillcr plus 
dé luftres& vne plus belle fuitte a leurs difcours, ils luy auoient donné com- 
mencement par le recit fommaire de diuerfes fortes d'aífaires qui s'éfioient 
paíTécs en Tannée precedente Se iceluy continué, par ce qui c’eftoit paíTé au 
voyage du Roy a Mees & le voftre en Angletcrre , nous recogneufmcs bien 
que nousn’auions ríen recucilly qui ne pút eftrcdans laditcRelation, laqueíle 
pourccttc caufe nous refolufmes (fans plus parlér de nos recueils) de [‘inferer 
k y  toute cntiere eftant á vous addrelfante Se telle ques’enfuit.

M E M O IR E S  DES S IE V R S  A R N A V L T S  S E C R E T A IR E S  
Ss de laPonds ayans charge de la Maifon de Moníieur le Marquis de 
Rofny , 1c tout en forme de Relation des chotes 8c affaires qui fe font fai­
tes & paíTécs pendant le voyage & AmbaíTadc extraordinaire dudít Sei- 
gneur en Angletcrre, lefquels pour plus facile intelligence & donner vne 
meilleure liaifonaux chofes ilsont fait preceder d'vn recita fommaire 
des affaires prccedcmment paffées 6c de quelqués vers faifans m en- 
tion dudic Voyage par forme de preparan? a iceluy,ayans le tout mis 
en fuitte de ce grand nombre de lettres de Tannée 16o j. cy - deffus traaf- 
crites, dautant que plufieurs d’icelics pcuüent feruirde verification aux 
affaires qui font traíttées en ladite Relation, icelle adrcííee a Monfieúr 
de Rofny, ainfi qu’il s*enfuir

G t í A P  i t  R É  X V .

Recit dé diuerfes affaires qui s'eftoicrttRafees en Xtxnnee\Goi.

j ^ J O N S E l G N E V R ,

Auant que d'emreretí la narratíottparticuUcte des chofes & affaires qui de 
paílcrent durant voftre voyagc Se negociación en Angletcrre ¿ fuiuant le foin



cftióris cm ^óyeiáW s: dcpcr¿H¿V) rS¿ déíltfáitó de dohriérVn pluigrárid eQ 
dairetíre ment 8fc: tiicilteürc ti'aiforl a nosdifcburs áuéc ceíxx tjuilés otít prccei 
de2 í í  f&itfisfnbúii átiods edim éipfbpbs dévods rámenceuoir fücdri&émcrirl '  
& en groa feuléménc /quélqúé cliofédés- affaires plús ímporCántés qiit p  
paífércut durant ^aiihcemilfix éehsdeü¿;de láquclle íes mcnéeSjprátiétiquc^

annécs , dans iés defiileiléniens deíquéllés-, quclqiies viís vbulurérit éíTaycii 
d y  embáWüíTer leDac d 'Efpérnqn, iiTaii ilrtefe vcrífiaiien confié luy.. Éú 
enftticcé dé téls dé (leías FoiítériéUési cu i  lá-tfcftc tranchéé, & Ic fíarori dé t u 4 
éncor plus coiipablc que lüy obtintpardbn: Lé Princc dé lóinuillc fut aúífl 
accufé dc quelque mauuaiféspraétiqües ■ ibais y ay am cn icéllés pliis dé iiiaU 
feries qiié de bien fondees iritélUgenccs, iléri fut qükte pour éftré Sppéllé foi 
& enfánc prodigué y & éftfetfíis éii la gatdé défá Méré S¿de fon fiéré áífnil 
La deulfedes jetttíiis du R by; vos prouiíícms dé Gapitaifié dé lá BaftHIe: L¿ 
Yóyáge duGoronnél dé Schombourg Márefchal dc l’Émpire éüupyé vers \ Í  
Roy dé la pare de YÉínpéréur.L¿vdyage dtíRóy a Blois bu il fe paffa dé grafía 
des aftaíres fpÉtcifiétsdaris Vosgrands mernóircs. L’exccucibrí dü Rece licué 
General louífeauinhe, qué voris ériuoyaltes prendrédans Milán. Lá con- 
tinuácíbn du Siege d’Oltandc. Lés grandes ; rníücíiteriés des troupes Éfpa¿ 
gnolcs qulprindf eritOílrarei La ruine d’vnc grandc flotte d’Efpágné, conrt- 
iriáhdée par Fre d cr icS p i n ol a. Les réuoltés deT ranfyluanie concre l’Empéréüf;

f * >. < if. í . *i ' y'1. ^
priféfuria  V illedeGeneveqüireüílícalacontulioiície 1 cntreprencur.
Concite de Fuente fe fáiíit pour le Roy d’Efpagne de l’Eftat dcFinal én lá coílé 
dé G ennes. L*on parla quelqiíes ióurs des rCuoltes des Aduocats copre-íés 
audienees, léfquels donnercnt plutalV raatiere de rife que {ujécdectaiiídre.' 
t e  Duede Sauoye entra én quelque traitté auec la Republtquc de Genes- 
L ’alliance desCancons dc Suiífe fue re nouuellée aucc la Fr anee en grandé ap- 
parát. La Seigneuric de Venife Seles ligues des' Grifoils fírent vnc confcde- 
íatiort du conféótement du Roy lequel fit dés deffcriecs touchant lesOiiels S¿ 
lés habits d’ot & d’argent Se autres luxes. Il fut faite vnc rechéréh'e desmlnéV 
d ’or Se d’ argént en F ranee. Vn Edibt pour lc reglenienc des' monnoyes ¿ les" 
manufactures dftrangeres, Siles planrsdéírneuriérs.’ EéFilsde Mádámédé 
VertVueil futlegitimé. , ^  ^ 'vV .

Pourl’année 1603. outre les deuifes dés íeftons d or dé l’anneé áüéc tés pa-> 
roles: N o  ¡ Ir  i  d^nc o tia  terris ,les principalesaífaircsqut fédeméncr¿nt én icéllé 
fu rene les cfmotions de Mees á cau'fés d ts  violericésdés Sobólles, que le Duc m*tredeD:-
d’
que í
íiinpleciltrCjSclapuiífance auSr.deM.ontígny; Láfuppréíííbifdes Rcquéítes 
de Tbolouxe. Les follicications du Comté^Palatineñfáucuf du Diic déBbiií f- 
Ion. Quelques Princes d ÁUemágne vindrértrbáííertés rnainŝ  ̂ ,léqixel
compofa le diífercndqui eftolc entre lé1;Gatdinal'dcLorraínc íé lc Prínce dé 
Brandebourg ? a éaufe de fEüefché de StrasbbufgV. Les I éíiii{ty¿ ftrení *in -
ítance au Roy pour leur reftablíííeulentv'bti ft&tíée: V5 nciáis îls5 Üé peütént'



encoré ríen obtenír. Sa Majefte viílca Madame de Bar fafceut a Nancy^Sc s*en 
rerournámaParis. 11 eut aduisde lamdrt de cetccgrandc& gcncrcufc E li. 
xabech Reine d’Angleterre, lequel accidenc nousieradim inuer le recit de 
pluíieurs autres affaires, ceftuy la nous fourniíTanc aíícz de matiere touc feul 
pour fairc vn grand difcourx,auparauant lequel neantmoins nous vous ramen- 
teurons encor le reftede ce qai fe pafla de plus imporcant durant le reftc de 
cecte année 1605. comme voftre brouilleñe aucc Monfieur le Comte de Soif- 
fons pour auoir empefehé reftabliíTement d’vn grand itppoíl furles balocs 
de toile fortant de N or m and ie&Bre tagne. Le paíTage de Taxis par la France 
& en fuitte ccluy du Conneftable Vclafquc, pour eíTayer de defcouurir les in- 
renríons du R o y , Se alter traitcer vne alliance en Angleterre. La retraitte du 
Ducde Boiisllonen Allemagne pour fuirla prcfence duRoy, Le Synode 
tcnu a Gapdont il fe fie grana bruift a caufe d’vn árdele qui offen^oit le Pape 
C lem en tle  reftabliíTement des Iefuiftes pour le contemer. Ladem olition 
déla Pyramide&la formationdes Auguftins reform ez, desRecollc&s, des 
Carmes deíchauíTez, des Freres Ignorans, des Fueillandnes, Carmelices Se 
Capucíncs, que nous laiíferons trauailler a leurs reformez pour entrer en la 
reprefentation des recudís que nous auons faits de vos dits, geftes, adions, 
difcours & lettres a vous ou de vous & autres chofes qui vous furent occur- 
r entes en voftre voy age d’Angleterre, & que nous auons eftimé pouuoir eftre 
des dépendances acccífoires precedences ou fuittes de vos negociations 
eftrangeres comman$ans par les vers du Sieur Critton a vous adreílez tels que 
s’cnfuit.

P ROP E M T 1 CON.
M A ct E muís,R o s h v , titulis, (¡uam nulla fatigat 

Ardua res, molefve operum, feriefve laborum,
Cui labor ingeminat vires, dat cura quictem*
Píon fatis incu des tibi fuflentare Cyclopum ,
Tclaque Francigemm yatri procudere, ga^am  
Nonjatis efi Kegni vigili muñiré dracone,
Totque granes auri ferrique aduolueremaffas,
Fcett juis tumeant v t  trina araría nummis 3
Fcets ¡uis tumeant armamemaria telis ? *
Nonfulcire tibi fatis efl hac pondera rerum ,
Sarcina ni curis ijlis onerofior ejjet 
Nunc humerts ingefla tais, v t  Tethyos alta 
Explores tbalamos > &  qua peregrina Britanno 
Aíonjlra mari jluitent, quidcogitet vnda tumefeens'
Uttoris HefperÜj, Bóreas quo fpiret CT aíufier 
Obferues: aliumyoteratnon ifladecere 
Fida miniflerij ratio3 qui con fe tus oris 
PeSloris GP / teri 3 folus quid mente volutet 
Herricus meminijfe vales >folufque penates 
Atque Palatini nocí urnafilen tía facri 
Fidus inis operum Secretorumque minijler.



Sed ñeque te melius quifquam concordia Regum 
Corda adámente liget > proauitaque fcederafirmeU 
Ipfaqueft td da faceret diuortia 7 ellas 
Oceani pertafa fu iy te interprete rurfus 
Contagie ingremium cani placara tediret.

Ergo age, &* aufpicibus Dmis mandara iúbeniis 
Latos obi Domini:fun t &  regionibus illis 
Bethana monumema domas, cunabulagetitis 
illa toa tellus feraat 5 ne Gallia Jala 
Teqae tuospaires &  aaoram nomina iaSiet.
Pama vía tibi non fpondetur gloria tanta ,
Non leáis applaufus , 'vulgaris ouatio non te 
Excipiet reducem: poftqaam gratijpmus orbem 
Nune tus implerit yfidei te compeie Regum 
Concordes religaffe ánimos, renouafe vetaba 
Feedus amicitia, milis quafraBa qaereUs 
Aut re fotuta cade:. Per te fidiffime R o s n y ,
Artijicem pacisyC&lo terraque dirempti 
Conueniant¡ludijs populi &  focialibus a m is :
Quique tenorfidei tot i amper fécula Gallis 
Scotigenas vinxit yfocios quoque vine te t Ungios ,
Quofquemarisparuifpatium diferiminat Anglis 
Fertilis luerna populos veterefque colonos.

Sediam rompe moras: belliquiqae ante mittifeer 
Precipuas y totas extern atur a phalanges 
Fulmina in Alpini faltas cañella ruchas t 
Indue mne alios vultos 3 talarla plamis 
Addita Adtrcurium te fignent, ambiguumque 
Sit populis y magis Inra tibi geftamina, R o s N Y,
Conueniant y lingua anne manas tibi promptior ofus 
E t fea Adarte iones ,feu voce tonit rúa fundas ,
Armiger anne loui melior ne caducifer effes.

G. Crittonij, Profcflorís Regíj.

R O sny preñe % courage &  reccue% ces charges 
Fuis que iamais labeurs ne veas ont peu lajfer: 

N y les plus lourds fardeaux, »y les mers les plus larges 
Des ajfaires d'Eftat iamais vous en lajfer.

Loyfiuetc vous fafehe &  l'employ vous fa it viure 
Le foin continuelvous donne du repos:
En exploits genereux bien peu vous fcauroient fu i me 
E t vo jlre Roy en tout feruir ¡i a propos.

Ce ne Irous efloit ríen que d’aprejler le foudre 
Du lupia de la Gaule& da Adars des francois 
Si les plus fort Cbaftcattx vous ne mettie^ en pondré 
E t ne rendie^ le Roy le plus riche des Roys.

Cene vouseftoit tienderaffemUcrtántdarme*,



io8
Remplir tant ¿Arfenacs 0* tant de maga^inf:
Si vous ne fevdoie%ge»$ de pitá tí7* gcns- d 'am es ¿
P&ur rendre i refere R ey l*Arbitre des votfins.

Ce ne vou s efeoit ríen que tant d'affaires ja ittes  
Vmt le Roy dans l’Eflat* fe vous n a l li  e% dehors: 
fa ite  votraux Anglois qu'el ferUiteur vous efees ±
Exahant voflre Roy aux Britaniques bords¡>

¡ l  vou s fa u t defcouurirpajfant cette trauerfe,
Des Bretons les dejfeins s tí?1 lesfecrets des ceturs:
Afinque nul d’iceux ceux du Roy n i trauerfe 3 
par contraríete^ de projees tí?* d'humear s.

l l  v ou s fau t defeouurirVabifme de leurs andes,
D* MeJferie tí?* d'Angland toas lesmonflres affreux .*
Cacheta dans leurs fouhaits 0  penfees profondes»
Pour tuger ce quils ornen tiles de monfirueux.

Muí (i bien que R o  s i? i ne fcauroit entreprendré 
De defcouurir au vra y quels fon t toas leurs f e c r e t s :
Mi leur reprefenter 0  f e  bienfaire entendre 
Du Roy Henry le Grand lesgenereúx decrets.

Muí aujfe mieux que luy ne peut Itnir les Primes 
Et lier tous leurs ceeurs d 'vn  nceud de Diamant:
Muí encor mieux que luy bien heurei les PrQuinces 3 
Et fa ite  les granéis Roys s'entr'aimtr loyaument,

Luy f  tul de fon grand Roy fea it  les vrayes penfées ¿
Et par longue habitude aujjiles d ecreter:
Voiré de fe s  dejfeins les grandturs am a fies 
En temps 0* en f  aifon]fort bien executer.

Voiré encor fi les mers 0* les ierres lafeées 
Detoufiours s’embrajfer 3f e  vouloient feparer:
Capable efe fonefprit de les rendre appaifees 
Etanouueaux liens les fa ir e  preparer.

Sus done R o s NI coure% 0 * les mers &  les ten es,
VvijfeK pour toufiours les Primes 0* les Rois :
Enspefeche% les d*auoir iamais haynesny guerree 
Et leur fa ite s  iurer toutes femblables loix3 

La terre ou vous alle% retient encor en elle 
Jfdaints tombeaux illuBre% de vos predeceffeurs;
Etde leurs hauts exploiffs memoire felem nelle 
Qui fa i t  cherir les noms de tous leurs fuccejfeurs.

Car par la vous verre% que non la feu le  Franeé 
A di beaux monumens de vofere illufere fa n g :
Et qu’tls n'ont moins armeiadif pour leur dejfence 
Qu’ils y  tiennent encor v n  honorable rang.

Ce ne fera  pour vou s vn e petitegloire 
De vous vo ir  employer ainfeeH tant detieuX :
Dont a voBre retour Veffet renda notoire 
De fon v tilité  chacun iugera mieux.

Cequi en fu itte efeanfpublic dans le mondé
y'oHre los



Voflre los I on 'ierra v o ler  par I jn iu e r s :
Crands &* petits diront Jar la terre ÚFfur fronde 
R o s N Y f e  ais renuerfcr tous les dejfeinsperuers. : i * 

La Foy qui cónjóignit la Gaulc& l'¿libante,
D’ vn ucead d'amour que huí ne p u fion c d eflitr : /.
Lear njeut encor adjoindre Albionde Hybernic,
Ei par vou s ferm ement tous les quatre allier.

Alais partez promptementfuyez toutes remi fes ,
Vous qui par dtligence auez aupied  desmonts : 
j -Ihx toix de voflre Roy tañe de places foubm ifes 1 
£t leurs plus forts rochen iettéz  pieds cóntremoníi 

Alais prene% maintenant la charge de Aiercurt 
L'eloquence au parler, les ai fies aux talons:
Alonjirant que vous f fa u ez  adoucir la nature, 
lujji bien que dompter les carurs les plus feloñs.

Car ainfi en bruyant quant vous ejles enguerre 
Dude U paixrendant óuuriere 'yo jlr evo ix :
Vous fcrtu'Z a lupin le grand Dieu du tonnerre 
Et a Ale reare aujfi l'autheur des domes loix.

8C SeruitilcíerJLóyalésl

V A T I C I N 1 V M  V E T V S .

ST a N T promijfa Deum\ veri prafaga necvnquam 
Syderaffalluntur, fidis v t  credita chartis 
H¿c pradi&a dacettt. Pojlquam millefttnus annus 

Tranferit, Chrifli nátali a luce ,»oue»is 
Alsjjibus adieBis quater, ejfulgebit tn armis 
Clara virum f oboles, gentilis nomine diBi 
Beihunida > quodque étee vides infigne ferentesl 
Hos fuper antiqua f  candentes culmina fama,
Mtonitis orulis fpeBabit B elgia,lk ti 
¿htrebates repetent y v t  fiirpis origine iunBos, 
Indigenxfque fu o s : primi cunabula patrum, ; 
pyirhaque Bethunia mon¡Iraníes oppida laudis.
Htuc quoque fuppetias y rebufque leu amen in arBis 
Arrebates pofeenty dextra Al ¡Brice fnorum  
Qptabunt icgi. Folijsfed Sylua caducís 
Quakter exuitur, nigrx Attpofi témporabruma 
Cdifariem renouet; multos in honora per anuos 
Sic quoqué Betímnidum virtus &  merfa latebit, 
yiluus v t  tollat caput & rediuiüaréfúrgai 
Pdrturiatque v irum , qui drcrefceñtiagentis ' 
Stemmata, deciduum florem  qui fiirpis honor i 
Rejlituet averno , fu fe  ataque fyderan im bis 
In placidos foles ¿ jl ¡vaque lumina v er te t : .
Car din? qui verfo  fa t i ,  yicibufque nouatis.
Rege fub  inuiBo yb elli pacífque rñinifler 
ibis ouans, aulaque procul fú ñ a le  ventnum

K



Scditiúttís agtt: laUri &  pacalisoliua 
fronde premet crinem rproauis dignijjmus illis¡ 
Relliquia quorum toto fparguntur in orbe.
Attreiates nec enim¡olí * non Néufiria fila  
fien Libya tantum tellus ¿¡taque, repoflos 
Bethunidum celattt ciñeres C£* ¡afta loquuntur» 
jp¡a fed extremo Thetidis vallata cubili 
Ora Caledonidum, dignammapribus ipjts 
fiutrit adhuc Jobolem, v¡naque propagine gaudet. 
Sciiicet njnius concludi margine térra 
Gloria tanta nequinfati indelebilis ordo 
tíos prohibí ¡olis lumen difundere Gallis.

O nimium diltBc Deo ,S  vlI I  inclite3patri 
píte minué HeEloridum ,te  jupponente lacertos 
Qui regni fuccollat onus t tu mtíor es tile,
Nbmina quem ftgnant, cúnelos munimen in tifus, 
¿¡¡ote magnánimo Regi ,furia¡que rehíles, 
Spartacidumque faces, nafccntisCP* omina manJlri 
Cúnela fugaturum: te folum oracula ftgnant,
Arcano qua merfa ptu fpatiofa vetuflas 
Abdiderat, m¡trumque fagáx femar at in auumi

G. CrUtonij, ProfeíTorfs Regij.

P R O P H É T I E  A N C I E N N E .

LE  S  DieuX né mentent point,  leur promeffe efi fidelle, 
Et ce que les Deftins d’vne main eternelle 
Ont grane dans les Cieux en lettres de crifial 

S'accomplic ftn s  faillir cét Oracle fatal,
Efcrit dans vn papier ja tout v fé  de taage 
Nous en fert aujovrd’huy dyafeare tefnoignage,
Apres mille ans de Chrift,  Ó* que lefer encor 
Aura trente fix fois tondas la trefe d'or 
Ve la blonde Ceres: Itne race guerriere 
Luirá riche en tíetos, en armes jinguliere 
Quon dirá de Be t v NE, 0*qui de cU efeu 
Patera la ¡plendeur de fon »om inuaincu:
La f  landre les verra de memeille ¡urprife 
Se guinder au defus de tout ce que Von prife 
Se furpafans eux me ¡mes, &  puis VArtois 'VH iour 
Les reuendiquera ¡ur la Flandre a fon tour 
Comrne fes nourriffons fes enfans &  fa  tace 
Pour preuues leur monfrant cetfe famcufe place 
Que Pon nomme Eethune ajjifc en fes quartiers,
E t les premiers berceaux deleurs vieux deuanciers:
De la mefme V Artois comrne de fa  f  emente



8C SeruitudesLoyald;
De’mañdera fecours 0* fiaueur 0* dejfenct>
Quand il crawdta la cheute0* f  era mis adías i 
Jáuendant aban droiEl fonaidtde leurs Iras*
Alais comme vne forejl enOtlobre fiait pcrte.
Des fm i lies qui fa i f  nene f  i cheuclure ver#
¿4fin qtiapres l'Hyuer 0* fiar le tertfps nouueJu 
Son chefifiáis reuefiu di'uno/nenientplur leda 
Ainfi par quelque temps cetie vertu premier*
Ves Be chuñes perdra beaucoup de fia ltemiere 
PourrenaiBrephts belle &  sejleuer plus haut i 
Pour engendrer vn hommeen qui rita ne dejfaut:
Qui íhonmur defion fiangtombant en decídeme 
E t l'honneur de fion notó rameine a fia louuence 
Q ui changefion hyuer 0* fes iours objcurcis 
En cbalettreux EfiemenSoleils efcláircisj 
Q ui poujfiant le Defiin par fia premíete route 
Sous vn Prince inuaincu triompherafians doute 
( Minifire de la Paix, Aiiniflre des combáis )
De la felition 0* de toas les debuts,
Q ui ceindra fies cheüeUx guerriers 0* pacifiques 
Des rameanx de Pallas 0  des br anches Delphiques, 
Dignes de fes ayeulx, defiquels les os efipars 
Par toutle monde entier fiont veas en toutes parís ■
Car ny l'Ártois tout feul, ny la fe ule Neufirie,
N y  les térro i s tous feuls de l'Ajfrique Ó* l* Afie 
N e tiemeñt dans leur fein le depoft de leurs os 
E t ne 'vantent tous fieulsces genereux ¡Jetos 
Alais VEficoffe du lili ou l’Ocean repofe 
E t de fes derniers flots f i  latgement enclofe 
Noúrrit mefime auiourd’huy de vaillans heritiers 
Tres-dignes fiuccefíeurs de ces braues guerriers,
E t certe “Y» f i  grand lufilre eu.fl efié trop enfierre,
S’il eut efH compres dans une /tule terre,
E t le defiin puijjantdc fies presentes loix 
Veut qm ce.nom eficlaire ad autres quaux Eraneéis'.

Grand SvlLY cher aux Cieux,0*non ryoins a ce Prince 
Qui fur fion lorge dos fiupporte la Proutnce 
Des heritiers d* Hedor, toy Vaidant de tes bras 
Capablts de porteé le fardeau d’vn Atlas 
C'efi toy dont parle icy ce prophete l*ngage¿
Q*í dais a ce grand Roy fieruir en tout vfiage,
Diffiper íes rebeUes , efieindre lesfiambeaux 
De tous feditieux, 0* tous monfires nouueáux :
C'efi de toy fieulement quechantent nos Orneles 
Q «  les (tecles paffe^i parlan* de tes mitades )
Tous moifis de •vieillefie auoient cachea toufiours 
Et pour toy ¡eulemmt referue% a nos iours.



m OEconomies Royales

h v i c t A  i n s .

E Ñ  Franee les lardinsdes Vierges fíefperides 
Üendus par les Marans du tout infruButux, 
$on lupiter chajfant ces monjlreslberides 

y n Mercme il cboifit qui les retid plantureux:
Voiré mefme n’ayant quafi plus de tormenes, 
yiures, armes ny forts pour l’Eftat preferuer,
Merme il rend Fu lean &* pour paix 0  pourguerree 
Qui fcait or, canons, forts &  armes referuer.

Vn fuperintendant de tbrefors, fortereffes,
Am es, v  tures, canoas » ne fcauroit trop 'veiller,
Et s’il 'veut d an Eflat releuer les foibleffes, 
ton efprit 0 * fon corps doit toufours tráuailler;

cea’tft encor tout» ilfaut ou’il foit f  de lie,
Qui i ayt grattd iugement &  ntille 'uanitc 
Que ny l or ny 1‘orgueil f in  efprit ne bourrelie 
Et ijuil ayt ai» bon but plein de filiditL

Cadjouñeray de plus pour toas 'vrays Rois tuftruire 
De nefjayer iamais biens dautruy conquerir,
S'il faut pour cet ejfet leurs n.>ray? peuples dejlruire 
Puis que l'honneur fi perd Au lien d*en acquerir 
y  oiré aduient il fouuent que les Roy s trop tupides,
Des cheu anees d'autruy , perdent leurs propres biens, 
Et que pour chaftiment Dieu les tendfi ftupides, 
Qu’ds jont mis dans les ceps finsfentir leurs Itens.

Vous nous permettrez si! vous plaift, en fuíte de ees vers, de vous ramen- 
teuoirf pour ce que ceílchofe qui nous afemblé áuoir quelque liaifon auec 
les memoires que nous auons faits de voftre voyage 5c. negociationen Angle- 
cerre J ce que nous auons apris de vous, & que par ces dilcours nous appren- 
drons pene eftre a d’autres,comme le Roy apres que vous luy euftes porte fes 
jettonsd'or & d‘argcut,du com mencem entde Tannee 1 6 0 5 . vous m anda vn 

le Rf0, ypte foir qu’il vo jlo it allev le lendemaín viíiterl’A ífenac, pour voir comme vous 
Monfrnr de y aduanciez coutes chofes,tantpour les artille ríes & armes que les m unitiós, 
VJytnAc. ^  au® Pouc VÜUS parlcr de pluíicurs affaires qu’il aáoit en la fantaiíie, lef- 

quelles occupations confommeróient bien toute la iournee:Et partant vous 
ralloit-il refoudredeluydonner a foupet , triáis auec íix feulem ent & tous 
gens qu’il fcuioit bien qui n  unportuneroient n ’yluy n ’y vous, & par confe- 
quent ne vous empeícheroient pas de eófiderer ¿i diré tout ce que vous vou- 
driez,& parce moven auriezvous affez de loiíit pour luy fairc voirtous ces 
eftats dont vous 1c prefíiez tous les iours,touchant vos charges des Financcs, 
de PartUlere, ío r ti ti ca t i o n ■, b a IVuri cus & ouurages publtcs. T  outes lefquel- 
les chofes ayans cíle exccutées felón fon intention, & auec vne reprefenta- 
tio plus grande de toutes chofes qu’il ne s’eftoitim aginé,& donnéaífeu ranee 
de l augmenter encoré tous les ans, a mefure que vous bonifieriez fes reue- 
nus & ies ai (anees de fes peuples» Il s en alia promcnerfousles grandes halles



&Scruitudes Loyales. ii|
aux canons & armes proches de la Baftille , d'oii ayant fait eíloígner tout le 
tnonde,il vous dit, ainfi qu’a nous deux l’auons depuis f$eu de Vous ,ie voy D’ícours ¿u 
bien que ce que vous m’auez fouuenr reiteré du dire d*vn cercain Empereur 
que vous me nommiez ce me femble Vefpafían fe crouuerra veritable ¡ que R#/»>. 
plus les Rois pofledent de grandes eftendues de pays 5¿ Seigneuries, moins 
aoiuenc ils efperer d’eftre en repos de corps & d’efprit,d'autant qu’il furuiéc 
touíiours de nouuelles affaires qui requierene de la preuoyance Se de l’em- 
ploy, ainfi que ierexperimeiuemaintenant: Car aufli eft il vray queie ne 
luis iamais forty de grandes affaires que ie n ’aye eu befoin de m’employer en - 
dautres quafi non moindres de ne me fuis pas plutoft ven hors de celles que 
i’ay eues auec le Roy d'Efpagne, Moníieur de Sauoye,^ des cófpirations de 
Moníieur de Biron de fafequelle qui n’eftoit pas pe rite, que voícy de nouuel- 
les efpines lefquelles quoy qu’en effeéfc elles ne lbient pasfi dan ge reufes , íi 
ne laiflenr elles pas de me piquerrefpnt bien ferré, & crois entre les autres.
La premíere les reftes des menees de Moníieur de Biron, les malices de M e f-^ y ^ , 
íieurs de BoiiiUon,de la TrimoüilIc,du Pleífis 8c vne quantité de petitcs gens fortpártku- 
qu*Üs emploienr par les Prouinces pour me deferier dans icelles.parmy ccux l 'f r  
de la Religión, comme íi i’auoisdes deíTeins tendans a leur deftruíbíon, tout 
cela ne me fafehant pas tant pour les difficultez d’y apporter remede, que 
pourcequ 'ilm e raudroitexercerdes ngucurs contre de mes anciens & fa 
miliers feruiteurs domeftiques. Lafeconde, toucliant les difpenfes n e c e f - ^ ^ W - 
faires a obtenir pour le mariage de ma Soeur auec Mófieur de Bar,ou ie penfe 
rccognoiftre que ie ne fuis pas fl bien ferui que ie defirerois par ceux que i*y « dems rc~ 
employe en Cour de Rome, eux ) comme i'en ay eu des aduis} n ’eftans pascueif ím 
marris des difficultez que Ton y fait, foubs efperance que pour les furmon- 
ter elles me reduiront enfin a contraindre ma fceur de chahger de Religión, 
ce que ie ne f^aurois faire fans exercer contre elle de grandes rigueurs & vio- 
lences, qui feroitfaire ce que les autres trois cy deífus deíircroient, afín de 
confirmerles bruiíts qu’ils font courir que ie deuiendray vn iour perfecu- 
teur de ceux de la Religión, chofe que moncoeur ne f^auroit porter , eux 
mayant affiíté lors que tout le monde m'aíTiilloit. Et la troifiefme font les af­
faires de Mecz lefquelles il faut traiífcer bien delicatemcnt, a caufe qu’cftant 
Ville d’Empire, íiie venoisala perdre ie n ’aurois iamais droiétdela rede- 
mander, les broüilleries d‘encre Moníieur d’Efpernon, Ies Sobolles 8c les 
princtpaux babitans deM etzfií pays Meffin des deux Religíons eftans tclles 
qu il m’y faut remedier promprement i defquelles trois affaires vous ayant 
defia pluíicurs fois parlé vous en f$auez autantque moy 8c partant defirerois 
d*y apporter les remedes neceífaires pendant^que nous en auons le loiíir, a 
caufe des grandes affaires ou les Efpagnols fe font tellcment embarraífez, 
qU'elles ne leur permettent pas de penfer ailleurs comme font celles de Ieurs 
m utinez, celles du Siege d Oftande par eux, & de celles de Gratte & de Rim- 
bcrg parle PrmceMaurice& autres,qui font la les caufes pour lefquelles ie 
fuis venu icy vous entretenir, afin qué vous m en difiez librement voftre ad­
uis & puis ie vous diray auffi le m íen: Surquoy vous luy refpondiftes que 
quant á Mr, de Bouillon Se á fa fequclle de broüillons vous vous en mac- 
quiez i dautant que laiífant l'cxercice libre a ccux de la Religión & ne Ies de- 
elarant point, ny par parole, ny par effets indignes de íes gratifications 8c des 
chargcs 8c dignitez de fon Royaumc,il n ’y aura iamais que des canaiíles qui 
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fe m í í i t í t áé  leurs fantaifiés* toutes k s  grándts Villcs fans Gomiérneurs ¡ Se 
nul des Gouuétneuts paiflans des autres places n'eftans pas íi fots que de 
s'embatfaffer ¿Anide tellés mepties, n t  croyant pasméfmé ou’ily aic vné 
feuléplacequiayeleschofés néceffairés pour fouftemr vn fubit attaqueméc 
de  quinzeiours feulenient. E t qué quant aux deux autres affaires vous efti~ 
tniez qu’vn prompe Voyagé vers la Lorraine,auec la Reine Se tome la Couir 
&¿n qu’il femblaft qué pcnéfuft que par forme de vifitc, re medie roít a tout, 
nefaiíant pour vous aucunt doute quil ne réduife Mrs. dé Lorrainé Se dé  
«Bar a vfer de tomes telles fortes de bons traittemehs enuers Madamé fa fceur 
qu ’il f̂ auroife défirer, & qué cela bien recogneu aRome par le Papé & paf 
fes folidteurs dedífpences déuant qu’il futí íix mois il en auroit ¿elle iflue 
qu’il vdudroit: n ’y ayánt non plus de doute que quant aux affaires de Mets, 
qué le gránd embarras de toutés les parties les rendroit tous chicns couchans, 
fans faíre autrechofé qué de táfeher a rejetter les fautes de leursintrigues les 
vns fur les autres; furquoy le Roy voüs dit qu’il eftoit bien aife de vous auoir 
encéndu,pource qu’ayant éu lés mefmes peníees,il en iugeoit les cófeils dau- 
tant mcitléurs qu’ils fe rencontroient ainfi bién conformes Se parcanr deméu- 
roic il refolu d ’executer tout celafans aucun retardem ent, nónobftant les 
íríauuais cherrtms qui luy rendroienca fon aduis vne Cour bien crottée; mais 
que poir donner o reiré que les affaires ordinaires ne laiffaffent pas d’auoir 
íeur cours & ttíefme qu’il y euft quclqu vn auquel íl fe puft confier de s’adrqf- 
fer pour fes deípefehe s & paequets il vouloit que vous demeuraffiez a París; 
Quí eft ce que nous aitónsapris de vous: a quoy nous adioufterons ce que 
l’ vn de nolis 'q u e  vous auiez ordonné de fuiUre la Cour' pour Vous aduertir 
de tout ce qui s’y páfferoit) a pü recueillír des affaires qui fe font paífee du- 
rant ce voyagé & fejout de Lórraine done le difcours eft fel.

O te  les altercations, haines Se animoíitez í toutes preftes a degenerer en  
Mrt d'Ef combultiorfs, 1 edición s , mmi nenes Se rebemons) qut ettoient inte rúen u es 
T y u  Critte ̂  ^ uc d’Efpcrnon, les Sobolles3 les habitans de Mets, des deux diuer- 
¿JkkitZs Ĉs Relíyions Se quélques vns des depcndances du País Mcffm, procedoient 
deMttí. plutoft de leurs interefts parciculiers Se de l’authorite abfolue que chacun 

d’euxfevouloit arroger Se s’y maintenir 3 que d ’aucun defir &inténtion dé 
bien&Toy;iJémentfermr le Roy & leurpatrié, s’eftans tous la dcífustelle- 
mentena:gris les vns contre les autres, qu’il n’y auoitqué la feule prefencé 
& prudetreé du Roy & l’ordre qu’il eftablit en cette affaire, qui puft remé-; 
dier a tañe ¿'intrigues Se embarras meílangez d’impoftures.calomnies & fup- 
poíitions: mais outre ces deux pretextes tous appareris Scpublícs ;cinq cau- 
fes & raifonsfecrettesdebeaucoupplus graneles importance l’auoient faic 
achemier en ces quartiers. La premiere,de plus prompte execution ¿c la plus 
preffante eft oír pour retirer la Cita de lie, la Víllc & le Paú M eflín, íinon de

C tu fes n*tt 
VppAYfntts
ieUthemi. rapparenfeau móinsdel’efficadeufe puifTance difpoíition & abfoíuéautho- 
JsRoyk U r^ cí̂ ccc 111Y qui durat fa faueurdedclicesde la Cour y auéit dómine en Sou-
Metf. ueraín, lequci fa Majefté fcauoic bien{5¡: en parloit quelquefois aíTez, & peut 

éftretrop libre me nt) ae rauoit iamais gueres aimé.ny feruy de creur &d’affe- 
¿tion ,ma's auolt efté tant imprudent quelque grandeinegalité de condición 
qui fuft entré! vn & l5autre, de rauoirfouuent contrequarre Se contefté ob*- 
ftinement pluíieurs chofes contre luy,comme de pair a compagtion du temps 
dé fon grand credic aupres du Roy Hcnry troificfme, qu’il f^euft bien que;
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íors de lamorc d’íccluy il auoic eííayé d’empcfcher qu'ilnefuft reeognu pour 
Roy, trauerfs l’eltabliííemenc dé fon authbricé Royale aucanc qu’il luy auóit' 
éftc poflible,taché de scftablir & de fe máincénir en des Goquernemcns Ú  

fcharges contre fa vólonté,& qu il ne doütáft point qu’il ne fuft d’Hurheur/af- 
Feétlon 8c faétton pour auoir inceíTamraérit éri auerflon íes hauts 8c magnifi­
ques deíTeins; La fecoiide pour eílayérde trouuer les moyens própfes poú¿ 
mefriager les occafions de rejoindre la Lorráíne aüec le Royaumé de Francé; 
fans prejudicier aux droiéta de l’Empire ny libertez des peuples.La troífiefrhé 
pour eífayer par fon approchement d’Allemagnc de renoüer qufcíques intel- ¿«Wwe 
lígences qui paroiíToientpreíles de s’ahcrer entre quelques vns des Princes X f ' e d u  

Protéftans d’icelle qui eííoient de fa confidence 6c particuliere afTociatión eri R 
deíTeins. La quatriefme pour rafraífchir 8c raffermir couces fes autres amitiez 
liaifon s Se confederations tant d’vne Religión que dautre ,auec rous ceux qui 
éftoienr enclins a embraífer fes hauts 8c mágnifiqlies projeéte S e  deífeins. Et D i f ^ t ü i  

la citiquiefme pour eífayer cornrac arriy comraun de teiminer a l’amiable plu l  d e s  V v in ces  

fieurs ddferends que par les plaintes a luy faites,il auoic entendu y auoir entre 
quelques Princes,Eftats,Se Villes Catholiques 8c Proteftantes de la Germa- ̂ Roj. 
níe, furquoy éntre les autres fa Majefté obligea tellement 8c auec tant d’e- 
quanimité.les maifons de Brandebourg 8e de Lorráíne, 8c  la Ville de Stras- 
bourg, 6c quelques autres Princes 6c Villcs que ia plus part des autres grandé 
Princes d’AÍIemagné,fe difpofoient de luy aller faire la reuerence, requerir 
fon amitié,Se luy offrir leur feruice en perfonnes, s’ils cufié nt peu auoir le 
loiíir de ce fairé: maís le prómpt retour dé fa Majefté en France, a caufedé kí 
mort de la Reine d’Ángleterre, fut le fujéót que grande partié d’iceux ne 
pouuánt comparoiftre auéc la pompe 8c magníficcnce qu’ils p'reparoient ,’ 
furenc contrainéts de s’acquittcr dé ce deuoir par Ámbaífadeurs, 8c qu’il n’y 
éut que le Cardinal de Lorraine. lesDucsdeLorrainéScde Bar, le Ducdes 
deux Pones, le Prince de Brandebourg Se de Poméráriie , le Landgraue de 
HeíTen.Sc trois ou quatre Princes des plus proches voiííns du Rhiri,qui vinf- 
fent en perfonne a Mets.

Le Roy done ayant apris auvray (comme il a efte dic cy deftus|Ies nouuel- 
íes de la mort dé cétte magnanime Se fage Elizabeth Reine d’Anglcterre 8¿ 
d’Irlandc, il en receut tous les ennuis & defpla<íirs que pouuoic meríter vne

grande perte, 8e aufli-toftietta lesyeux fiirvous comme vous eftiniant 
le plus propre dé tous fes feruiteurs qu’il pouuoic ernploycr pour éífayer 
d’eftablir vné pareille confidence qu’il auec elle, entre luy 8c fon fuccef- 
feur, dequoy ilvóus aduértit incontineat par vne fienne lettredónt laté- 
ñeur enfuic.

y :
Lettredts-

Roy i Mett~
O n A m y , I’ay eu aduis déla mort de ma bonne fceur la Reme d’An- ̂ ))yJ s  

eleterre qui m’aymoit fi cordialement a laquetle i’auois tantd'oblíga- 
tion; Ór comme fes vertus eftoient grandes Se admirables, auífieft íneftima-
ble la pertc que moy & tous les bons Framjois y auons faite: car elle eftbit 
ennemie irreconciliable de nos irreconciliables ennemis, 8c tant genereufé 
&nidicieufeAqu1cllc m eftoit vn fccond moy-mefme, en ce qui regardoit la 
diminiitionde leuréxceíliuepuiflancecontre laquelle nóus faiíions elle Se 
riioy de grands deífeins, ce que vous f^auez auffi bien quemoyvoüs y ayant 
cmployé > I’ay done fak cettc perte irreparable ( áu moins felón man ádüis y
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att temps que ie me penfois dauancage preualoirde fa magnani mite & coá- 
ftantc ¿ íb lu tio n A  quq mes áffaires s*en alloient les mieux difpofées pour 
m e  conjoindre cfficacieufement auecelle, ce qui me comble d’vn ennuy Se 
defplalíir extrcmeAofant me prométete de tf ouuer autant de generofité.de 
coraiale áffe&ion enuers) moy ,& de femie refolution á dimínuer nos enne- 
mis comrnuns, cafonfucceífeur, versléquelme refoluant d ’enuoyer pour 
fentir fes indm ationsA eflayerde ledifpoferá imiter fa deuandere i’ay áulfi 
toftSérteles yeuxfurvous, comraeceluy de tousmesbonsferuíteurs par le- 
quel ie puis le plus confidemnjenttraitter auec luy de chofes í¡ im portantes, 
tan ta  caufe de l ’amitic que chacun f^ait que ie vous portc.de la Religión que 
vousprofeífez,quc pour vous eftre acquis enuers luy la reputación d auoir 
de  la francbifc & d’eftte homme de foy Se de parole: Preparez vous done á 
faire ce voyage & difpofez en  forte mes aífaíres,qu clics puííTent auoir leur 
coursordinaire pendane voftre abfcncc.fans aucunmienprejudice: Soyez- 
moy toufioursloyal, carie vous aime bien Se fuis fort concent de vos ferufc 
ccs: Adleu m on amy. D eN ancyceio . Aurtl i ío j.

Signe', H E N R Y .

lié QEconómies Royales

Subpnce En ce voyage de Mets les Tefuxftes de Verdun fe fentans appuyez du Sieur 
á * ¡ ¡ Ív T e ^  Yarcnne, qui auoit choifi la faueur de ces gens la pour eileuer luy Se les
Mon/e»r fiens, firent de grandesinftanccs pour infirmer les Arrefts de laCour de Par- 
fy f t *  lement donnez contr’eux, maís pour cette foís ils ne purent ríen obtenir. Le

Roy eftant fur lcpoinítde fon recour vous efcriuit vrte lettre par laquelle il 
vous mádoit de le venir rencótrer parles chcminsa quinzeou vingt licúes de 
París,afín qu’il eut plus de loiíir de vous entretenir tant fur l’eftat ou eftoient 
les aífaircs,& ce qui s’eftoit palle enicclles pendatit fon abfencc, que fur ce 
qu’ildenroit refoudrc pour voftre voyage d*Angletcrre,qu il iugeoit de plus 
en plus eftre du tout neceífaire,ayant apris que les Efpagnols & icsArchiducs 
férefoluoientdc faire toutes fortes d’eÉforts pour fe reftramdre d’alliancc 
auec ce nouucau Roy, Se ralicner de la fienne,dequoy il difcourroit plus am- 
plementauec vous a voftre arriuée. Suitianclaquelle lctcre.vouslefuftcsren- 
contrer a Monglat, dequoy ü fue fort aife, a caufe ( comme il vous djt)  que 
n ’eftant qu’vne maifon;parcícuüere,iÍ auroit peu de gens auec luy & par con- 
fequerit plus de loifir a vous entretenir.

A voftre arriuéc il vous embraífa partrois foís,vous conta tout haut ce qu’il 
Grtnd dif- au°k veu & ̂ a*lt de plus femarquable au veu Se f^cud’vn chacun pendant fon 
ct>#rsdiiRr>y voyage i Et apres vous auoir enquis de fes baftímens de ceux que vous faifícz 
de Rc/fyUr âire a l’Arfenac, &: de la quantité de canons, armes Se munitions que vous 

auiez lors ( lequel fuiuant ce que vous fjauiez eftredc fon intcntion vous ne 
diminuaftes pas,afin d’cntrcremrvbftre reputación} il vous prift par la main» 
vous mena dans vniardin tout feul,ficférmerla porte Se y  teñir des Archcrs 
déla Gardc,afin quenuln en traftjE ten  fe prom enantil vous reitera auec 
grande amplificación tout ce qu'il vous auoit eferit touehant la feue Reine 
d’Angletcrre.Seles ptojets qu’ils faifoientde fe conjoindre enfemble,& aílo- 
cter a leur vnion les Vcnitiensjes Pays-bas,& Villes d'Allemngnc Protcftan- 
tcs,pour trauailler puiflammene ála diminurion de cette tant ampie Domi­
naron de la Maifon d’Auftriche par la liberación des Eftats Se Peuplesquidc- 
fireroíciu de s en diftraire > Puis entrant fur le fait de voftte voyage ,  il vou»



dit ; Volts%iuez mieux que nal nutre íii’ny eftécontraint de patícntcr beatf¿ 
coup d es chofes qui me déplaífóieiit,dé m’accommocler áux diue ríes factions 
& paíEóns de mes fu jets, & fí ces prccedures ne m’ont pas en fin fuccedé taiit 
heureufemenc,qu'enconrmuant d vfcrde prudcncefic de difctétion ,ie  rae % }!? /,!* 
fers vtilement de tous, qúelqües defFaucsqu’il y puiíTé auoir eu aucuns; Mon. 
Royaume( ainíi que nous le dit touíiours la Riuiere) re fie rabian t aces bourí- 
quesdeDroguiftesquinefontpas feuleínent remplics de chofes douces fi¿ 
odorantes; mais aulti de poifons & mauuaifes fenteurs: Et moy a ces excel- 
lens Medecins qui fijauentíí bien cofrigerñcapproprier les chofes, que ce 
qui de fa nature feroít poifon, cft renda propre a conferuer la fanté i telle- 
ment qu’en vfant des boas fie des mauuais encette maniere, fie les difeernane 
commeiUpparnenCjienelaiíTe ríen d ínvcUe: Mais pour tout cela les alte- 
¿ttons des partís formez de longuc main n'eftans pas entieremenc arrachées r»j 
des cóeurs, il y a quelques-fois de mes plus proches fie plus employez ferui- PM' 1hí '** 
teurs, lefquels par des difcours tirez de loin, que íe ne laiíTc pas de defeou- 
urir,voudroienc bien eífayer de me diuertir d’vne alliance Se cófidence tant 
reftraince auec les Pñnces, Eftats fie Communautez de Religión contra're a 
celledont iefaís maintenantprofeílion, fica melier dutout auec Ies autres i 
Maís ne voyant nulle feuretéen ce dernier, & ne fe pouuant mefme tentet; 
fans vne trop grande diminution de la faétion Fran^oife dans la Ch refríen té 
& vn exceífif accroiíTement encelle quiluyefteontraire; le me refouds de 
me teñir plus vny queiamais auec les ándeos altiez de cecee Couronne &¿ 
mes amls intimes bien efprouuez, ne Iaiífant pas neaiítmoms de faire borine 
mine achácün. O r vous ay-je dit tout cecy pour ce que deíirant ( comme ie 
vous l’ay eferit) voúsenuoyer en Angleterre, il y a bien des chofes genérales 
a traicter, dcfquelles ie pourray difeourir auec vous en prcfence de mes au­
tres feruiteurs.vous endonnantla chargé Se mefmes leur faire dreíTer vos in- D:Pe,a 
ftruétions fur ce fujet > Mais auífiy en a-il d’aucres particulieres que fay en U >  
i’efprit, lefquelles doiuent eftre tenues fecretes entre vous ‘6c m o y , dautant 
que ie defírcrois d’eíTayer s’il y auroit moven de difpofer ce ñoúueau Roy a 
furaré en rout &c par tout les projets Se deíTeins que nous auions faits {'comme 
vous le f$auez)auec la feué Reine fa deuanciere, ma bonne foeur i fet de plus 
Iuy propofer encore vne alliance plus eftroite par les mariages de nos en fans, 
toute ma dificulté confiftañt en la forme de Iuy en faire les ouuertures, dé 
crainte. que.fice Princceft dVnefprit mol, fie du tout portéala vie pacifique 
auec tous, il n*eífayaft de tirer aduantage de telles propoíitíons,foit en fe pre- 
ualanr d'icclles enuers mes ennemís, foit en refufant mon alliance acaufe 
de la Religión, ce qui me tourneroit a honte & defplaifir tout enfemble; Et 
partant pourroit eftre caufe d ’alterer I’amitié qui doít eftre entre nous pour 
noftre roramune conferuationfie accroifTement. Orayantpafíefie repaftt* in- 
finies fois toutes ces difficultez Seinconueniens par mon efprit, i’av en fin 
troüuc { au moins ce me fembloic-il) vn expedient propre pour les euiter en­
tierem ent, qui ferpit de nc vous faite traitter enmoíi nom 6c comme mon 
Ambaífa leur.fmon des condoteances & conjoüiíTaaces neceífaires en vne 
telle occaíion, Se des aífaires publiques Se generales qui om accouftumé d e- 
ftretraittéesen fetnblables conjonófcurcs: Et quant aux autres n’en parleir 
que comme de vous mefmes 8c comme y cftant porté par I*affe£tÍon particu- 
liere que vous direz luy porter, fie a voftre communc Religión,afin que s’il
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les approuuc & agrée,vous puiíTicz faire femblaíit de me Ies vóuIóirpfopbS 
íe r  ¿  eflayer de m ’y poner lcmblablement. A quoy vous refpondites a fa 
Majefté, que dautant plus que fon efprít éftoit v if & ferrilfe en rares mueri- 
fcions¿dáutant plus mcrítoient-elles d’eftre exa&ement examinées & fdigneu- 

S S *  feméncconfideréesauantque d’enpouuoir dire Vcftre adufo Et pburces 
Ro/h>  raifomle fuppliez-vous de vousdonner quatre iours pour y p en fe r, lefquels 

apres pluficu rs atures difcours furce fujet,il vous accorda.
Or vous eftans ainíi feparez, le Roy prit le chemin de lully, & vous celtíy 

de París, pour ce que vous eftiez en poífoauquel lieu fa Majefté eftánc artí- 
uée & le cemps qu’elle vous auoit donné paífé, elle vine á l’Arfenac córame 
pour voir feulement les galteries que vous y faifiez conftruire, & la quantité 
d  artillerics,armes,munidons, outils & vftenfilles que vous y ¡áuiez defia mis 
enfcmble.puis s’efhnt quelque peu promené fans vous dansvoftre grande 
allée auecles vnsSeles autres,enlcut loüant voftre vigilance & dilígcnce’, 
tous les accommodemens que vous auiez faits en cé lleuda, Scctíuxque vous 
projettiez d’y faire, il vous appelía,& vous áyánt mené felón fa couftume fur 
le bout de ladite allée fait en forme de balcón, duquel on voit tout Paris, Se 
ayant faít rerirer vn chacun, il vous demanda fi vous auiez fuffifammtínt 
penfé aax propos qu’il vous auoictenus a Monglac pour y faire vne refponce 
abfolue i Surquov vous repartíftes auíli-toft•* Que luy ayant pleu de vous lé 
commander ainfi, vous n'auicz eu garríe d’y manquer, & qu’apres en auoir 
erpluché tornes les circonftances, vous trouuieZ Pexpedienc par luy inuenté» 
ainfi que toutes fes autres óeuiires,non feulement bou,mais admirable &trés~ 
aííeuré pour éuiter coas les inconueniens qui pouuoient regarder fa pérfoh- 
ne, fes en fans, fon Eftat 3c fes afFaires, mais non pas les perils qui vous mena- 
qoient en l’exeeution Se apres icelle,dautant que pour parnenir á la confiden- 
ce requife anee ce Roy pour le difpofer á bien receuoir de vous des propoíi- 

¿k Roj z * t ôns de figrandeimporcance,á vous én dire libremenc 5c franchement tous 
Monjicití' de fes fentimens,& Vous príér dclcsíuv propoferfeftant de rétour en France)5c 
^í*ñ d T iitj>  de faire approuuer,comme vous voyez querelle eftoit fintentionde 

faMajefte.il vous feroic neceíTaire dVferde télles paroles pour tefmoigner 
voftre zele e tutees la Religión & voftre enticrc dcuoríon a fon féruice, que fi 
vniour reís difcoursfcomrneiíseftoicnt fu jets d’eftre portez des vns aux au­
tres & de s’augmentertoufiours en chemin faifant) vcnoientaeftre r’appor- 
tez a fa Ma jeftéílors que íes occaíions des affaircs Se raifons d'ícelles feroient 
paffées) per perfonnes mil intentionnées en voftre endroíc , ils pourroient 
eftretellementamplifiésScexaggcrés, ou elle fe trouueroit en fi mauualfe 
humeurqu elle némaqueroítiamais d’en prendredes jaloufiesSc défíances a 
vous tres-dommage ables, fur tout ÍÍ l’oublíance auoit vne foispaíT? par d e é  
fus les diíficultez qu’il auroit falla furmóter pour l’execution d’vn fi haut def- 
fein, non que vous pretendilfiez par vn tel difcours vous exempter de fuiure 
abfolument fes volontez, mais afin feulement qu 'ün’euíí point defagreablé 
les precautions que vous rccherchiez pour euiter ces inconueniens, lefquels 
fe pouuoient felón voftre aduis, garantir par le trioyen d’vne pe'titc inftrut- 
(ftion eferite de fa proprc main, enlaquelle fes intemions fuífent clairement 
cxpliquccs í afin que fi iamais ouelqu’vn eífayoit de luy faire trouuct mauuais 
ce que vous auriez fait, fa Majefté fepuft tañe mieux reífouuenir que le tout 
fe feroit pafle fuiuane fon commandement exprés j Leque! propos apres que

ng OÉconómies Royales



[é R oyyéül vñ péu fongé» ií toas dít tíduuér treí-raifonnaUe, 8¿ dé faic ¿ r¿ ̂  
auant que de partirpour voftrc voy age, il vbus bailla cetté iriftruttitm touté t,yó,i,é 
cíente Se ítgnec dé fa niain, mais qu'il cachetea apres vous íauóir leué paría- 
qucllc ií vous ordonnóit de nefpafgner ñulle forte dé paroles ñy d’adidas 
que vous e ftimafliéz própres pour vous mettre en vné confidence ttiure en-* 
ticte aucc lé Roy d’Angletcrre 5c ceux qüi auroient crcdít áux aífáires Se leur 
faire croire que vo is eftiez tellément zelé en voftrc Religión, que vous en 
prefercrie z la fubíiltarice Se accroiífcmént a voftré propre R oy, Maiftré fi¿
Patrie, & portiez tellc affe&ion a fa pérfonne Royale d'Ángletérre Sí á fá 
grandeun que s'ileuftefté le voftré nature!* En fuittedequoy vous luy fé,-* 
riez comme de vous niefrtíes, Se corrime íi c’efto'tc chofe que vous craignif-*' 
íicZ mefme qxi paruirtft a la cognoiífance de voftré Roy pacautre voye qué 
la voftré, toates les ouuertures dont vous auriez difeourú enfemble,la fub- 
ftance defquelles nous ne f$aurions pas diré auoir f£eu de vous pár paroles 
éxpréfTes, dautant que *ous enayans quelques fots parlé pour en áppréndré 
quelque chofe, vous ne nousauez tañíais fait aütre refponce ímon qué c’é -  
ftoient lcttres clofes Se non patentes: Mais bien depuis en auons nous pénfé 
corijeftuter quefque chofe par aucunes dé vos paróles entré jettées, magñi­
fla nt les grands dcíTeins du Roy, mais plus claíremént en auons -nous eftimé ̂ Xnlts ¿ 7  
recognoiftré qüélque pardeen general feulement, par les diuers r aflemblá- M o » ^  dé 
ges que nous auons faits a aiuerfes fois dans voftrc pétit cabincc dé W *4 
derriere auxormoires vertés,fous la table duque!, vous aulez jeteé plttíieurs 
papiers comme inútiles, entre lefquels íi y auoít pluficurs minutes de léttres 
pár vous eferites au Roy Se des refponces des fiennes a vous, quelques dif- 
cours énCommencez, d’aucres detchireza demy , d ’autres corrigez Se ratu-* 
rezcomme mimires de diuerfes fortes dé projets fur des aífaires d’iqjportan- 
ce & parlant dé grands deífeins du Roy,máis tout cela tellement mutile, em- 
broiiillé Se íi fort deftitué de fes Cuites neceífaires pour en prendre & donner 
Ííatclligcnce , que noils auons míeux áymé nous en taire, Se nous contenter 
d’inferericy la copie d’vn certain memoire de quelques poinéts & arríeles 
pour prefenter au Roy,quoy qu’il foit feulement en fotme de queftións non 
refpoadu*és, & les chofes dont il eftparlé íi generales, que fo n  n’en puiíTé 
auífi apprendre laconfequénce, que fort generalément, le memoiFé eftant 
corrige, ratitrc,& cntreligné, lequel remis par nous au n c t ,  s’eft trouué tel 
ques’

M E M O I R E S  5P O V R  S C A V O I &  Ü E  SÁ K Í A Í E S T E ’ 
fur lefquels des poin&s il tróuuera bon que Moníieur de Rofny

faffe dés propofitións feulement. ^  ^  ^

P  R e m i e R E M é  N T, SÍ ce ne feroit pas chofe á dcíírerque chacun
luft fuiure tout ce qul auoit efte conuénu éntre le Roy dé France Se la forme de 

Reine d’Angterérreenl’nnnée léor. <¡KefiUnsi
Plus, S’il ne feroit pas ¿ fc íiré r que de toxislésÉftats Se peuples déía Chrd- 

ftienté d’Europe fon pulí tbrrrtcr vnc feulé Republtqué.
Plus Sil ne feroit pas á defírer que toutes les puilfances terriennes d'icél- 

les puffent éftre reditúes á quinze fortes de Eiomtnations Souueraínes , dans 
lefqucltes & fous lefquellcs puífent eftre eompris tous les peuplés Gbrcftíená 
de l’Europe*



■plííl ' t ó o É e i h í é s‘H¿‘t ¿:-
fíüs,$itne f e r i a s  A d f & r é ^ ^  Wy'M* d¿&ir¿:íübfi¿

tFetoutésitfrDoifliiiaitónsiitá m^rob - íjíí 5̂ <,*
■ piu^ S^lnc feroirpa^ á dcfírér dc pouuoíf rcndrfr a pé\Í5pres tóütcs ces , 

quinzc Dotniíiatkn^ergaíes^ti eítetidui;duipays* Etetivfórcej^tiií^^ce 
authorite, afín quiís n’euffent rién á craindrc les vns des autres, ny caüfe de ̂  
fe port.er enuie, iaioufié ou haine¿» ‘ /  ’

Plus, S’il ne feroit pas ádefirér qu’il ny euft ¡amais plusde difpurés,noifes, 
haines,troubles ny guerres entre les diuerfes Religión s.

Plus, S il ne feroit pasadefiircr de reftablíf l’Empirede Germame & íes 
Mecteurs, Pr el ats,Priiiees &Villcsdicelu)renÍeür andén droit de libre Ele- 
¿tion dé leur Émpéreut. '• * " ' ^ ;

.pl,us, S’il nc feroit pas a, deílirerde donner des bornes6c limites íi ecrcaines 
& bien ajuftces aux tíominátíonslimittophes lesvnes des autres, qu’il ne püt 
iamais interuenir difputes,n difes ny diueríice' de preténrions pour cefujet.

Plus, Sil ne feroit pasa defirér de vuider toutes Ies diuerfes pretentións ̂  
des Poten tats Clireftiens, en forte quils ne puíTent iamais en difputer. ■ '

Plus, S il ne feroit pas adeíirer de voirles plus grands Porentats & le plus 
grand nombre d’iccux s’aííociet & confederet, voire fe réridre freres d'ax- 
mes pourmamtcnir 6c faireobfefner leschofes prbpofees pour le bien vni- 
uerfel de la Republiqúe Chrcftienne* i r, :

Plus, S il ne feroit pasa deíirer dé pouuoíren fotte defeharger ccs quínzé 
Doníiriarions des dcfpences extraordinaires aufquelles ils eftoierir obligez a 
caufe des diífentions ou ils entroieht les vns coiitre les autrcSjqu’vrié télle ef- 
pargne fut fuffifante pour formef & foüldo^erdes anniees capablés de fnener 
vne guc|¡rc concinüelle contre les infideles- * ■ "

Plus , S il ne feroit pas a defirer que toúá les Potentats fuíTenc bbligez a 
nommer des arbitres pour cotnpofeE touslés diíFérénds qüi póurroient inter­
uenir pour leurs fucceífions 5c partagesducelles. ? :

Plus, S!il fe trouue dans lá Ghreftienté d’Europe quélques Peuples ,Eftats 
ouProuinces defquels la Dominationfut pretemiué par pluralice dé Grands* 
Priiices & pa r eux mefmes Tur eux mefmesi, 5c defq uels la* íttuation fut tellé, i 
que la pofTeffion abfóluédiceuxpuft faire naiftre de' teís ombrages 5c jalou- 
íiss aux Poten tats voifins, qü*ils pdíFent engendrerdes guerres coiítiriuelles, 
dommageables á toufs, s il ne feroit pas a defirer dé les pouuoircftablir en 
vríe telle forme de Gouuernement, qu’élle puft eftre eommode au General 
délaChreftienté. ;■  ̂ ; , ,• •.: ,  ̂ , , . .. ,

Or quoy que nous ne f^aebions pas bien ada yerité ce que coritenqit voftré 
inftruébion fecrete 5c parciculiere que le Roy vous auoit lúy mefrne táillée^ íi 
Míe eftoit eferite de fa propre maih oudecelle de Klr. dé Lomenie, íí ccs me- 
moires en forme de (juedions y eftoient inferez ou hon , ny quels particuliers 
comandcm ens vbus auiez reeeús fu r coutes ces chófps:Si fqauons-nous bienív 
que le Roy lors que vous priftes eongé de luyy vous;eiÉnibraira, bailla fatnain ir 
baifer,püis Vousdit^Adieu^m'ofi^^iaikz;&faire#^ifíi bon voyágérquedéde 
delire 6c l efpere de voftreloyaulq^prudence 5c cap'-rticé ~s me confiárit tellfe^ 
ment en vous, queie remetsles éxeeutions de ce que ie vous ay ordbnné en 
particulier, a voltre iugement, pdiír ¿n vfér feron que les temps, l?Eftát des i 
aífaires,5c la difpoíitiondés efptics aueclcfqucls vous aurez a traiteit fie ñeg;b-i 
ticr,vqus en donnerontle raoyen. OECONO^ ‘
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G ñ Á P l T K E X y .

M  A L  A D I É  Í ) V  R . o r ,  D I S C O F R S ,  ‘B X $  k B l f r t Ü  k §  * 
O* nutres ajjaires four Anglcttrrt.

. . , ■ . • /  V .^ . .. . . (, - ;
E S chofes & affaires dom eft fáít mención au Chapitre précédent 

jiyanc cftc airifi examirtées & projectées, le Roy Fe refolut d’áller d
caíne-hl^ait nnnr v fa ir r  vhs d^Defcliés d A nclrrprre mi rhnr<* la (PaÍi»>

v U U  ^W klL  l U l l U  IU U L  U U 1 C  ^ U U |  T W H  IV ü  L /< U IIU 1^I1 j  )  j d l U l l U g C d  ( X  J /C C lX tS

¿tourrícures de dluers animaux des plus rares: Máis lé lendbmain le cbriféil fu¿ 
conttc-mandé, a caufe que le Roy eftoittombé máládc d’vnc retención d’v- 
rinc fi grandes que les Medecinsdefcrperansquafi de Fa vie, & luy n’eiiayání 
pas meilleure opinión ilcournatbutes Fes pén íeés a D ieu, Se au foindéftablit 
vn tel ordre au gouuernemcnt Se cbnduite des afFairés du Rpyaum¿ ,q iiu  
n ’y paftarriueríalteración ¿ Et fur ecdéíTein ¡1 vouséfcríuit vneleteré télll 
que $'

, \ y * ■' i T r :
Q n Á m y  , l e  me Fensíi m al, qu-ily agránde apparétícé qué le to n  ¡ *

T ^ D ie u  veutdifpofer ddmtíy :■O í  cllantobligéapres 
lue de penfer aüx ÓFdresiteceíTálres poür aíTeurer ma fuccefiion a niés erifans, & A0/»*;,, 
íes faíre regncr heüreuFemental’aduancage dem afcm m cjdcm on Eftac^ 
me$ bous Íéruiteúrs & de roespáuütes péuples ju e  i’ayme comme mes chérs p*r Mr. di 
énfans, ié débré cbnfercr auéc Vous ¿ de toutes ces clioícs auant que d’en rién.LflWfW'f' 
reloudre: párcanc vertézmie trouucr én diligence Fans eii ríen dice áperfonne 
ny dorinér aucutíe ¿liarme, faite Féulénnent Femblant de vóulbjr venir aü 
Prefehe d Áblan & payane faic fecrctemént frbuuéi: dcschcuáuxde poflb* 
rendez:vous ceiburmeFme en ccliéu.
t (Spmme vous trouuáftés lé Royáu \ i€ ¡ i, la Reine aflizc a fon che-

uét qüHuy terioit i'vníc de Fes mains entre les deux Fienncs, lequcl íi-toll qu’il- 
vous vid ;, U Vous tendit Váutcé main > & vous dic; Vénez m’cmbraíTer 
amy; iéfuis merucilleufement aiFede voftre venué, cárcertvnc cbofeeftran-^ bJ0 : 
ge quedeuxheuresaprés vousauoir m andé,i ay commcnci* dcftré vrt peu 
fbulagé dé mes grandes doulcurs, leíquélles; s’en vohc peu a peu ayanc dcíia

ÍViíTe crois fots, &laderniére quafiapléin canal & faiís forte douleur, puis 
^driiibá íneV i^ itó^ títilliíy ^áíi iMartvib^vbilá céluy de mes Feíukenís qni 
a lé  ^d in téÜ ígéricé dés affaires du dédans de mbn Rbyanhfíe,
& qi^vbuáeüítlé mieüxíeruy^mesenfans aufíi, s’il futárriuéfaiicedemoy. 
le  (cay bié ní qüef fon-bum'cur éft vn pen bnifque - & /quélqués-fóis trop libre 
^ W e ^ t t e b b ñ ^ b l é f V o f c ^ q a é l b r c é g ^ s ^   ̂luy cuíTcnt rendu
I b  itóaiUiéís bffiteí «apres de niés eníanís-&rde vbus ?afín de 1‘en efloigner;



croyánt ábfolumcnfc Wats ctínfcils * Se no fuiuez ccux decét hom m elá, ’vóul 
tuinerezles affairés de l’Eftat, & peut cftre le Royaume,mes enfans, &vous 
mefmé. Ot l’áuóis-jé, mandé tóuc éxptés áfiíi d'áduífer auécvous&luy y auic 
moyenspour empéfeher téls accidens, máis gracesacébon D icu ,ie  voy 
q u ’il nefera poinc encorbefoin de tcÜes precautions, me fentanc quafi du 
toutfoulagé í tellementqueTauray du temps pour y penfer & vous bien in- 
ftruire de mes affaircs fie de mes incéncions i Et des le lendcmain Ton dé- 
pefeha Courricrsde ronces parrs pour affeurer déla faricédu R oy , car il en 
auoic couru de maulláis bruits. II vpulut auant que de vous en retourner que 
vous le viííiez piíTer pac deux. Ibis ce qu il fie auéc celle facilité, qué tout dan- 
ge r en eftoit dehors.

Troisioars apres que vous faites de retourá París Monficurde Ville-roy 
vous efcriuit la ieccre que s’enfuit,

^ ^ O í T S l E V R j

kh ft de ic r’cnuoyc ce porteur a,Monfieur de Beaumont qu’ilnous auoit cy-^dcuant 
n l^M r^d l dépefché ¿le Royátrouuébon l’aduertir par luy de fa conualcfcence, car il 

ne doute poinc que l’onn ayt efcric diuerfementde famaladie. II eit a propos 
aulli qu‘il f^aché les cáufes de voftrc retardement fondees fur celuy du Barón 
du Tour & fur la faute qu’il a faite de n’auoir annoncé á fa Majefté la mort de 
la Reine, & Taífomption & recoghoiflance du Roy d’Angleterre 6c pareil- 
lémentfur Tindiípofítion furuenuéáfa Majtfté/aduifez s’il vous plaift á cf-> 
críre quetque chafe par luy« Ledit Roy arrrna á Londres le dix-fepticfrncdc 
cemois, Monficur du Tour deuoitprcndre congé de luy le lendcmain, relíe- 
ment que ie croy que nous le verrons b ien-toft; En veritc. fa Majefté fe pórte 
a prefent tres-bien, grace a D ieucom m e vous dirá Monfieur Zamet qui 
part cecee nuiét pour allcr par Hela; le prie D ieu, &c. De Fontainé-bleau le 
Vingtj quatríefme May 1605.

Signé, D E  N E V F -V IL L É .

MO n C o v s i n , le vous remercie des deux pourtraiéh qué vous 
m'auez enuoyez du Roy & dé la Reined’Anglcterre, commc aufli de 
m xiníl\oy  vos confeils pour ma fanté, lefquels ié fuiuray deformáis. le vous diray que 

¿ Mofjficit? hier matin Moníieur de la Riuierc me fie feigner dubras gauche ¿ f i a  
*%/«>. ptopos, que maintcnant íe me porte mieux Dieu mcrcy,ayanc aíTez bien 

tepofé tóute la nuiífc Sefans fícvréj defaman queie penfequ’ilnefaut plus 
faire autre chafé que de me renforcer, car pour le refte tout va de mieux ca  
mieux Dieu m erey, bon iour, mon Coufin ,ce Samédy matin ¿4. May 1 ¿05.

Signé, H E N R Y . V  '  ¡
XX ON C o  vs 1 n , le vousdépefehe ce Courricr exprés & vous faís ce 

a nmietm. A J  mot pour vous di re qúc i*ay rorte ntré te na 1c Barón duTour.d’ou il viene 
pour mon feruice ou il faut que vous vous acheminiez ; 'G’cft ppurquoy ie; 
vous prie d’eftrc icy demain au foir , ann qite tíous puiíTions refoudte voftrc 
dépefehe, 6c le iour de voftrc parre ment. Pour les nouuellés de ma fanté ,*jé 
Vous díray qu elle rúa en augmentant 6¿ que: íe me porte ttes-bicn> Dieu 
merey, lequel ie pric vous auoír en fafaín¿le & digne garde. Ce Mardv a díx 
heures du foir vingt- feptiefme May a Fontainc^blcau.

H E N R V . o 7



, -E'i/iutte de la leen* e c p  di f o  > ía Majeftc. vous en ctcriuít vnc autre pour 
donneralaSeigoturie de Veniíe vne paire defcsarmesaucc lefqueiles il aüoít 
cotttbictu i dáítant quellc iuy en auoit fait reqüenr,afin (commc ils luy man­
dóle nu ) deles cíleuer en Ueu émirient ¿¿¡honorable pour commemor ación de 
fes vercus adñiicajblei a Lapoftqritc iaquoy vous nemanquaftes pas.
; Sa Majefté fe ícntant abíolumeftá guaric Sctrouuant le chaud crop grand 
parmyces fablonsde Foñtaine-blcaus’enrcuinc aP aris: £cdeux ioursapres)y 
il affembla Me ftieur s de Bellie v re Chancelüer, Voü$,dc Viile-roy, de Májífes 
fie deSillcry^auec lefquelsil rcíolutle loar de voftre partcment pour Le voyage 
d ’Ahgleterrc v Eccomme il vouluc taire trauaillcr ávos dépefehes fie dtcíTec 
vos inftru&ionsviíibles ¿ vous 1 ay d ites: Sire, i’ay veu en vénanc en voftre 
cabmet Monfieucle Comte de SoiíTons dans voftre chambre, fie combien 
qu’ilne m’aymc pas plusque de taíToníi ne laUÍe je pas de deíirer qu’il foíc 
prcJknc lorsque voftre Májefté mtedeelarera fes inrentions fur ma charge 
d ’Ambafladeur , 5c mefrne ctía ferárem e fcrablcbienfeant, vous eftant fi 
proche * Aquoyle Roy vous refpondit: Ala venté vous nVauez faic plaifir, 
car iene fcauais pas qu il fue la > Mais laiftez-moy mefnager cecee ouüercure, 
car cógnoiífantfian efprit ,íc  m’ en feruiray pour for mer vne re conciliación 
entre vous deux, commeiil 'fit. 1 ' "• r
. Deux tours apres M oníieurle Comtede SoiíTons vous rencontrantcomme rkm ó Ií4~ 
vous emriez au logis du Roy , i l  vous dit qu’il auoit f§eu debon licu que vóiis',Wt’;víi'* 
luy auiez rendu vn office honorablc qu’il n'attendoit nullemcntde vous, d u -¿ ^ Sĵ r 
que! il ne vouloupomtcftrc meícognoirtant^mais vousen rémercicr, publier k Come 4e 
tource qui séítoitpaíTé de mal entenduentre vous, ficdevchírVos bonsámis; Soífí°',s'
Eh láquelle diTpofition il tíc demcurapas nearirnapins bicn long - temps ] ne 
luy eftant pas poft’ible d’eftrc mal contcnt du Roy, qu’il ne vous tcfmoigdaft 
quelque mauuaife voloncé. : s, - : j r ‘f n -

Linftruckion gene rale qui vous fue donnée pour lAngleterre eftoicíignée :
duR oy , fic concrc-ftgnéédeMoníieurde Ville-roy tellc que senfuít. ; i

Ó EC O t f Ó Ü  I E S R O Y A L E S , A MI ABLE S,D 'ES T A T; 
feruicúdes loyales^ honorables &vúles.

C H A PIT & E  XVi. bif '-i‘ h
h á.7‘j r.

J H  S T R'f££- T I o  iV D V  R 0 T  A  M  Q N  S I E V R  &  E 
3^ ^ ;  ' Rof/tj) pourfov v o y  age ¿Angletcrre, —

T ,   ̂ E d i t  M /crqjvi s:cómmenccralapremiere audienceenláqueltéíl Té ¿(
J á l ^ preíentcrávcftu endcüil,pourfccondouk)irauecledit Royan nom de^¿;/. 
fibISilájefté de lá more de la.feu Reine d-Anglecerre fie viera pour ce fáfre des 
termes qu ilcogñóiftraeftant fur les lieux, eftre plus propres fie conutnables, 
tantípotit accomplir céc office dignement j Comme le m eritt liicüréÉiféPinc- 
ntoire deladiteO am c, fieles plaiíirs.qUefaMajeftéare^euside fon eíiiitié, 
flt«;pourlc rendre plus agreablé audic Roy fie tefmoígner á vn chacuiíla^rá- 
timdé defaM ajeftéenuersla defun¿le». 1 £
.^Aprqs il fc'conjouir-a-aucc ledit Roy de fou heureufe-inauguration fie 
aáonjpcion-audicv Royáunie, quiaefté fauorVÍdcPde Dicu / vray prtíí^éfeiir
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de J equité, Át s  communs vceuX SepVfriucrfcls 5c des crois ordrís & EÍtíts 
dudit Royaume, leíquclsil afleurera ledit Roy auoir efte auifi accompagniei 
de celuydefa Majcftc auec l’affettion proteftée Se promife audit Roy fictef- 
moignéc en tous Jieux U pareoutesíés aétions deuánt rouuertute dé la fue- 
ccflfotidudic Royaume.ainfi que le pourra reprefcnte!r plus particulierement 
ledit Marquis pour auoír tíes-bine f§euí‘i«terieurc intétion dé la Majefté póur 
ce regard j fie les diuers offices qu’cllc a faics en pluficurs occafions Sccn^ 
di: o i es en faueur du Roy d’Angleccrre, ayant toufiouri aymé fáperfonne, 
mefmepar indi nat ion nacurelle, loüé fes mocurs, &  fai t cntier eítat de fon 
amitié.. ; ■

Ledit Sicurs Marquis ferales mefmcsoffices enuers lé Roy aunom de la 
Reine. 1 ;  ̂ '■{- í ■ t

Iccux accomplxs il dirá audit & oy quefa Majefté a cfte' tres-aife d’cntendre 
tant par ledit fieur Parey qu’il a confirméíbn Ambalíadeur, que par fa ietere 
efcritele ífi.dudit trois d’Auríl, qui n e k y  á efté prefentée quede ¿8*dudit 

inois de May en fuiuant, qu’il ait volonté de concinuer fi£ entreten ir Tamicié 
&  les traíttez que la feue Reine d’Angleterre auoit auec faMaiefté^comme ceux 
qui onr elle contra&ez encre lcurs Maieftez a caufcduRoy aume d'EÍcoífe, luy 
declareraquefadite Maieftéá lamefme volonté Scdeprocurerert forte l’ob- 
íeruacion dcfdicstra\ttcz,queleurs MajeftcZ&leurs coihmuns fuiets en ti rene 
toutes fortes de commoditez, libertezSc; aduántagés, en remediant fic pour- 
uoyant diligemment fie foigneufemencoaxout cc qui pourrcút interrompre 
ou empefeher par mer ou par terréí direétctnei}t;ou r indireélement' l’effec 
defdics tráittezrfe promettant que ;ledit, Roy d’AnglecerreLÍcra ]e; fem- 
blab|e,de fon £ofté» dcqupy il fera prié par lcdic/Marqitis aú nom dé fa 
Majeilé. . ; . • ¡ 1 ::.=:no \  : .'.ATtoq ?:.■

En fuittedu propos de l’cntretenemeut Se obferuation des craittez ledit 
Siqu,ij Marquis, non a fa premíete awdieiice¿ mais quaudil rencontrcra l’o p ' 
portunicé j parleraaiiditRoy des pi race ríes des Attglóisfur les fuiets, de faMa- 
ieftélefquellesiliúy dirá atioir efté (iftequentes depuisleregnc duRoy Se 
prihcipalemcnt depuisía paixde Vemins cpnc en \$ mer Qceane qu’cn cellc 
de Isuánt, fous pretexte de lá guctré qúe’léTdles Angíoís auoierit aneciefdies 
Efpagnols, qu*il a efté veri fie que les prifés faites^par eux fur íefdks fuiets de 
fa Majefté dont il n’a efté fait aucunereparación Sc iuftice , excedent la valeur 
dvn million d o r , ce quiadeftruit entierement le commerce au dommage 
incftimable des fuiets de fadite Maiefté, & au p reía dice d^fdits tr ait tez j 
de 1 obferuatíon defqucls faMaiefté a cfté irc antinoins fi.Religieufe fie ialoufe 
pour le refpeít qu elle portoic á Yamitié de ladite Reine,quclle a mieux aymé 
diffitnuleF s¿ enduret lefdites perresijucdíy.appliquer d’autrefsrcmcdés, s#- 
ftant contentce d’en reitexer fo u u e noles. pl ai n c c sa l ad i te Dame /laqty lle la 
toufipursdecUfp & commandé y efire pouruCu; Mais comme l’eficcnex’erfefi

P^r?.?ppur lep^ílé, 5c rcfrénezpipdrl:aduén»r comine iLcondient a leur bon- 
ne amitié fie au comirvan bien de leurs>fuíéts¡; Eftant cercaín qiie lcfdites pír^-1 
teríés ineoírimodent fie ruinenc plus le:públíc y&! jq>portent plus dc blafme d 
ceuxquí les pertneucnt autbocifcncy qú'ellesn?üccommodcnt les particU’
liws qui y contribucnt, fic¡ti€cfctuenc aux.aftaites des Princes quí les tolereuc»
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Pafeilléínéht il faut fe reíTouuenir du dcfatíaritagc Se preiudicé qu ónc les 

fuíets defa Majefté en leur commerce aucc Ies Anglóispar lefdits traittez & Ccm’*er(e- 
nommemem par celuy qui fut fait par le leu Roy Charles IX. Tan 1571. par 
quel il fut accordé aufdits Anglois des libertez en Francé, qui íont interdítes 

é n  Angleterre aux Fraii^ois; ce qui afóuuent excité de telÍcsplaintcs&mur­
mures én treles karchands de part& d’aurré, qu’ilaefté tóüt befoín qué fá 
M ajefté ayt interpolé fon authbrité póur cónferuer Se cncrecénir lá bonne 
correfpondance qui y doit cifre.

Ec faut confuí ercr que tcl traitté fait par le feu Roy Charles n cut lieu ¿ant 
qu*il vefcu a caufe des troubles de la S. Barthelemy,dont la fuitte dura autanc f).Aité 
que le relie de fon regne, & qu il n a  efté míéux obferué duratit celuy du feu charles íx. 
R oy  Henry derniér á caufe de la mauuaiíe íntelligence qui cftoit entre luy de 
ladite Reine d’Angleterre, laquellc diuertiCfoic Se empelchoic ordinairement 
Peñere-coursdu commerce d entre leurs fuíers.

T e  llement que nous póuuons diré que ledit commerce n’a eílé líbre en- Commcnr: 
t r ’eux que depuis l’aduenement dé faMajefté alaCouronne, mais il eft cer- 
cain que relié inegalitéSc différencc de traittement reticnt Se empefeheles 
fujets de fa Majefté dé trafiqueren A ngleterre, comme íls fcrolent fi Ion  y 
auoic pouru e u ; & que cela engendre éntre Ies Mnrchands de grandes plaintes 
2c ciameurs,qu‘il conuicnt ala bonne amitié qui eft entre leurs Majeftez,fairc 
cefler au pluroft pour le cómmunbién de leurs fujets Se Royáumés,3e affcrmír 
dauantage leurdite amitié Se bonne vóifinarice.

Touces-fois lédit Marquis s’abftiendra dé parlér de ce fait audit Roy d’Án- 
g le tcrreny  afesConfeillers Se Miniftres, fi cftant furleslicux il recognoift 
n 'ertre a propos de le faire, afin de ne donner fuiét aux cnuieux dé leur vuíon 
Se bonne amitié, de donner des doutes audit Roy d'Angleterre de la volonté MadantU» 
Se finceritc dé fa Majeftéa l'obferuation defdits traittez au commencement 
d é  fon régñeScfur 1‘incerútude Se irrefolution prefente desaffaires publi­
ques.

C ar il importe tant a l’vn Se a 1‘autreRoy de fe maintenir enfemble en vnion, 
bonne amitié Se íntelligence , pour les raifons que ledit Sieur de Rofny M*f**&* 
fcaura tres-bien repréfenter, qu’il faut eftreá prefént auffi. foigneux d’e n /a 
m efnager Se cónferuer la reputación qué Felfee, iufques a ce que nous voyons 
q  uel crain Sé cours prendront les affairés, Se principalement qucllc refolution 
prendra ledit Roy fur les propofitions qui luy feront faites tant de la pare du 
R oy  d’Efpagne Se des Árchiducs de Flandres que de cclle des Eftats des Pro- 
uinccs vníes des Pais-bas.

E r comme les Députez de ceux cy font arriuez versluy Ies premiers Se qu’ils 
aui onc ía efté oüis de luy, ledit Sieur de Rofny arniiant par dcla,il s’mformcra Leí Ê JW* 
diligcmmentñe au Yray de feftat de leur negociación, íoit qu il les trouuc 
éneo r í a , ou qu’ils en foient partís, afin d’aduifer Se réiglcr félon cela, ce 
qu*!! aura a diré au Roy d'Angleterre confernartt léurs affairés.

C ar íi ledit Roy les auoir oüis & expediéz fauorablement comme fa Majefté tnfimBims 
á  deu en conccuoir quelque éfperancé par les lángages que le Barón du TourJ lAPTU¿ice'. 
a  eferit a fa Maiefté luy auoir efté cenas par ledit R o y , lors qu’il luy a remon- 
ftré  combien il luv eftóít imporcant de proteger lefdits Éftats Se cónferuer la 
V ille  d’O ftende, foít qu’il vouluft contiriuer la guerre auecle Roy d Efpagne 
Se les Archiducs, oú faíre la paix auec eux i en ee cas ledit Sieur Marquis pour- 
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ro it d’abordéétraitteráuccleditRoy d’Angletcrre plus librement & ouuer- 
tement defditcsaffaires, q a  il ne doitfáires’il trouue les chofes encor inde*- 
c ifes, depeurd’ombragcr leditfcoy le ietter en la ialoufie en laquelíe vi- 
uoit ladíte Reine quand elle éft deeedée, que fa Majcfté eftoit bien aife de nour- 
rir  la guerre entre le Roy d’Efpagne & elle pour en jro fite r í imprefíion qu’il 
fau t d’autant us s’eftudier de deftourner de l'eípric dudit Roy , que nous 
f$auons que les Confcillcrs d’Anglcterre fontdifpofez de laluy donnertelle 
q u ’á ladite Reine. v f

Mais aduertant que ledit Sieur de Rofny trouue encor par déla les Députez 
des Eftatsfans refolution (com m eily  aapparcnce qu’il fera) fa Majcfté fe 
remet a luy de prendre confeil furle líeu felón la difpofiticn en laquelíe j! ap- 
prendra que fera ledit Roy & les termes ou il en fera auec lefdits Députez, de 
]afa$on de laquelíe il aura á fe conduire, pourenfournerla negotiation def- 
dites affaires auec ledit Roy. -

Car s’il a volonté de leur bien faire il faut qu’il ly  conforre & efehauffe dou- 
cement, en luy reprefentant les grandes vtilitez & feurecez qu’il tirera pour 
fesRoyaumes en conferuant &  protegeant lefditsEftatssles chofes eftans con- 
duites 8c gouuernez par leuis deux Majeftez auec bonne intclligcnce, enquoy 
il aífeureraledit Roy qu il trouuerra touíioursfa Majefté bien difpofée d’ob- 
feruer fideiement ce qui fera iugé raifonnable & conucnu entre leursMajeftcz 
pour ce regard.

Siaucontraíreilrecogtioift que ledit Roy nay  intention d’aííifter lefdits 
Eftats, il procederá plus retenu en fon endroit, & nc luy defcouurira auíli 
ecllc de fa Majefté fans grande confíderation.

Mais il fera tout ce qu’il pourra pourle faire ouurir le premier,en difeourant 
auec luy de lE ftat general auquel fe trouue a prefent la Chrcftienté, laquelíe 
eftant auiourd’huy regie Sccommandée par troisRois tous Princes, grands & 
puiífatiSjdefquels íl faut que les autres prennentla loy,£c fuiuent les volontcz» 
ileftcres-ncceíTairc qu’ils fe conduifent les vns auec les autres auec grande 
preuoyanceSe prudence pour faire que chacun feconticnne dans les bornes 
& limites de ía domination fans s’accroiftre au preiudice d’autruy.

Chofe que ledit Marquis de Rofny fera entendre audit Roy d ’Angleterre \ 
fa Majefté eftre deliberée d’obferuer de fon coftétam qu’il luy fera poílible 

* u Í líttlon Comine celuy qui a grande occaíion de remercier D ieu& fe conrentcr des 
graces qu’il luy a faites, ayant reconquis 3c remis fon Royaume en l’Eftat flo- 
riflant auquel il fe trouue.

Proteftant (i fa Majefté auoitautant d’occafton de s’aífeurer de la foy, aminé 
6cbonne voiíinance des autres comme aücuns d’iceux ont continué depuis la 
paix de Veruins á les luy donner > de s’cn deffier & d’apprehender plus que 
deuant leurs conuoitifes, inquietude 8c puUlance,elle n’auroit a prefent autre 
penfement quede viureenpaix auec tout le monde , & ioiiir du doux fruid!; 
d vne aífeurée tranquillité, qu’elle goufteroit apres tant de fortes de trauaux 
6c perils qu’elle a fupportez & courrus plus que nul autre.

Dtg-tit j j e ^ ais quand elle fe reprefente quelle eft la grandeur & puiífance de lam ai- 
u  nuil fon fon d’Auftriche tat par cerré que par mer (laquelíe luy fera de clarée parxoutes 
d AiiJ¿ 1 h * fes parties)les eíforts qu’elle a fait depuis 1’EmpereurCharlcsV.iufques a pre­

fent pour cftendre&emplifier fon Empire &Domination cóbicnelle s’eft ac- 
erué & aduantagée par ieeux;Que fa Majefté fe remet en memoirc a combien 
Peu a. depuis trente ans qu’cllc n’cft paruenué au periode de la Monar-
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chié dé lá Chreftiencé, auquel elle á monfiré afpirer: Quellc éxammé íes 
moyens qui luy rellene encoré y 8c ceux queílé émploye iournélicrtient potuf 
regagncrles aduantagesquelleáperdus depuis quélques années parla touctí 
puiíTancc de Dieu.qui seft fe míe du courage de ía Majeílé & de la pruiience 
de la feue Reine d’Anglécerre, comme de la fermété & conftancé des Eftacs 
dcfdices Prouínces vníesdes Pays-bas pour s’y oppofer $ faMajefténe pede 
quelíe n apprehende éncor pour elle 8c póur fes voiíins La pourfuitté dvn te[ 
deífein.voyant quclesEfpagnolsconferncnténcór& vfbnc tdufioürs da mef- 
me precepce de la Religión>áuec lequel ilsónt penetré iufqués aux foyers dé 
Icurs voifins Jes EÍtats defquéls ils ont par ce moyen rcmplisde rcbeÜion con­
tre leurs Princes natürels dedifeordefie coriíuíion fortifiezdel*or&de lar¿ 
gent que les Indcs lour fourniífenc

Ledít Sieur de Rofny pourradeíduiré fúr ce própos audicRoy cé qué lefdíts 
Efpagnols onc árcente en ce Royaumc contre 1c Roy 8c fon Royanme depuis ¿ E ifig tti' 
les deux derniers traictéz tafo a Veruins 8c á Lyon, en quel danger fa Majefíe 
a cuidé comber, fe confia nt en la foy 8c ami cié d’iceux, luy difanc éncor que 
faMajefiéaitrénuerfé vne grande partie de léurs praciques par la punición 
quellc a fait taire du Marefchál de Biron , Se la clemence deláquelle elle a y fe 
Cnuers ceux de fes cómplices qui s’enfont rendus dignes par leur fubmiffion ¿
8cla recogno Ufaneedeleurs fauces?neantmoinscftrebienaduertíequilcon* 
tímicnr encor a vfer de coates fortes ¿'artífices 8c inuentions pour en desbaté 
cher Se prattiquer d’autres 8c remuer mefnagé en fon RÍlac.
Dequoy l'Anglererre a eíté iufquesá prefént aufli peu exempte que laF ranee,' 

comme ledít rov d'Anglécerrc ne raedera gucres a Le reco^ftbíltrc 8c cfprou- 
uer s’il ny remedie par ía vigilance 8c prudence.

Sur ce ledit Sr.Marquis pourra dire audicRoy d’Angletcrre qiié faMajcfté ne 
s'efi cy-dcuant entremife du differend des Preftrcs A nglois feculiers contre les 
Jefa i fies Se lcürs adhérans Partifants d Efpagne,  qüe pour affoiblir la faéiion &  leí 
& le pouuoir d iceuxenueís les Catholiqucs dudit pays, de la vie & íimplícité 
defquels ils n*onc fait confcience d’abufer foüuent pour s’authorifer audit 
Royanme d Angletcrre, efperans s’en preualoir, aumoins quand ladicc Reine 
decederoic n'ayant peu abreger fes iouts, & renuerfer fon Eftat duranr le 
temps quelle a regnéjee que fadite Majefté fie dire á ladite Dame par fon Am- 
baífadeur Se fitauífi encendre audicRoy d'Angleterrc par celuy qui rcfidoit 
aupres de luy, efiant encor en EfcoíTe.

Si le Gonfeil d’Efpagne drefle cclles patries contre la France 8c l’Ángleterre 
iln  enfaiepasmoms par touc ailleurs ou il peuc s’aduantager 8c efiandre fa d ¡in d‘£ f- 
puiífance ¡ ledie Roy s’eftant emparé depuis deux ans aux yeux de touté [itfSP** 
Chrefiiénté au mefpris de l’Em pire,8cala hónre detouteTlcalie, duM ar- 
quifat de Final & des biens des Siéurs de Piorttbine Fiefs de l’Einpíre aufquels 
ils n'a autre droi¿t que celuy de la bien fceance qu*il poífede a prefent auífi 
audacieufement qu’iniuftemenCjayant reietté honte úfeme ntlesGommiífair es 
que 1‘Einpereur auoic fur les lieux pour conferüet finon eneffet, au moins en 
apparence les droiéts de l’Empire.

A quov il faut adíouftcr l’entreptife faite parlé Duc de Sauoye, aíTifté des 
forces defdicts nfpagnolscontre la Foy publique 8c iefdits traictez fur la Vil le 
deGeneue^fic pareífemenclacoadiutoreriedel'EuefchédeStrasbourg qu'ils 
ont conctain£t Monfieur le Cardinal de Lorraine, de confeiicir efire donnéc
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todí ic Pape aa béau frere dudic Roy d ’Efpagne, exprés pour fe rendré mai- 
ftredt ladite VÜlc dé Strasbourg, Ville libre & Proteftante affife fur le Rhin 
tres-importante a la G erm anicé a la Trance.

Telles procedures fecretés Se ouuerces doíucnt donner grande ialouííe Se 
Umi penfementauxaücrcsPrincesChreftiensj&parciculierementácesdeuxRóisi 

voiré encor plus audit Roy d’Angletetre qu’á fa Majefté, á caufe de la diuér- 
fité de la Religión done il fait proteffion , laquelle fera caufc que le Pape la - 
nimeraíant qu’il pourrá contreluy, & qu’il l’aífiftera de Vauthorité qu'il pre- 
tend que le Siege de Rome a audit pavs, Se pour les droits que le feu Roy d’Ef­
pagne , & apres luy fes enfans pretenden! auoir a la Ctiuronne d’Angletérre , 
aíníi qu’ils ont publié par pluíicurs eferits qu’ils ont fait imprimer, íoinft que 
tedie Roy d’Efpagne eft puiíTantpar m cr& par terre pour enuoyer Se faite 
paífer des armées audit Royaume quandbon luy femblera.

A quoyilfem blcquilfe prepare encor tous lesioursfaifantaprefentcon- 
idmi ftuire de nouueau plufieurs grands nauires Se gallions fur la mer Oceane, & 

affemblant cette année enPórtugal vne armée qui doit cftre compoféc de plus 
¿equarante grands nauires ,fuclefquelsil fait eftatd'cmbarquerdixou douze 
mil hommcsjfe diíanc parmy lesfiensen Efpagne & en ítalie qu il fera ce qu’il 
pourra pour gaigner Tamicie dudit Roy d’Angleterre, afin de le feparcr def- 
dits Eftats, & s’il cftpoífiblc de celle de fa Majefté, pour pouuoir mieux fub- 
íugucr lefdits Eftats par rlgucur, ou les reconcilier pardouceur ,á  quoy il ne 
doit rien efpargner cette année.

Mais s’il voít ne pouuoir ranger Iedit Roy d’Anglcterre a cc qu’il defire,fon 
deíTeineftdes’aJfler&feruir de fes pratiques &intelligences éfdits Royau- 
mes d’Angleterre, Éfcoífe,  3c Irlande, pour les troubler Se faire ouucrture a 
fes armes.

Chofc que Iedit Marquis de Rofny dirá audit Roy d’Angleterre, auoir char- 
gede fa Majefté de luy reprefenter pour s’cquitter enuers luy, de l’amitié 
qu’il luy a voiiée, & coníiderer Se peler enfemble l’ínteréft commun qu’ils 

xdm. ont d empefeher l’accroiíTement de ladite maifon d’Efpagne, S i fur cela ad-
uífer 3c refoudre ce qu’ils doiuent faire tant pour leur commune veilité 3 que 
pour l’animer & porter a laguerre contre ladite maifon, n'y le perfuader ou 
engager en chofes qui foic prejudiciable áfes affaires Se pays.

11 fera diíficile que Iedit Roy d’Angleterre s’abftienne d’enrrer en maríere 
Vrujenct. auec Iedit Sieur de Rofny, luy difeourant des chofes fufdites Se que fur cela ii 

ne luy fafle quelque ouuerture,ou ne le preífe d’en entrer plus auant auec luy: 
Maís il eft vray fcmblable s*il fe contiene apres cela dans les termes generaux 
defquels vfent les Princes quand ilsne veulent faire ce qu’on leur propofe, 
qu'il n’aura enuie de s’engager& vnir plusauant auec fa M ajefté: Quoy co- 
gnoifiant Iedit Sieur de Rofny, il fe contentera auífi de luy faire entendre qu’il 
lera peut cftre plusfacile& vtileafa Majefté que nulautre de conferuer & 
affeurer la paix auec Iedit Roy d’Efpagne par les moyens qu’il luy deduira, 3c 
en ce faifant attendre auec moins de bazard & péril, les effeóts de fes armes 3c 
de tornes fes pratiques audit Pars-bas Se aillcurs.

Mais filcdit Roy s efmcut defdits aduis & declare cftre content de fe ioindre 
a bonefeient a fa Majefté, pour obuicr cnfemblement aux inconueniens qui 
refultent d iceux, il luy fera rcmonftré par Iedit Sieur de Rofny qu’il y a deux 
moyens de cc faire.



á É I S q r i í & a í f e r i s c j y S f e  b g ?
r L’vn par ía paix en difpofarit énfe mblc kfdics Eftats desProuinces vnies ¿ ts  & &  

Pays-bas,aUrccognoííraiicc && übeííTance/ dudit Royd’Efpagnc, acondiüon3íw. 
les plus aduamageufes pour cux que fairefepóurra> &.qu ils fe rerident pro* 
ceCdeurs &5cautíonsde Tobféruadondiecllc. j

Ecl’atiere par la gúcrre defeoüuerce. du ouuerte * bjauóit e íidefaire  des.a 
preferir vne ligue deffeníiué &í>flfeníiuc enlaquélle lefdites Prouinces vnieá 
íoienc compriíes conree le Roy d'Efpagñe Sclefdics Árchiducs,auec pjrbrneíTc “ eK''
& obligación de ne s’en departir iufques á ce que leurs Maieftex ayene delibré 
encicrcmcuc les dixfepc Prouiuces defdíts Pays-bas¿ déla dominación & puif- 
fancc de !a maifon dAuftríche.pour cifre apres maintetiues,poífedées&:régieá 
par foidre 5i  forme que leurfdites Maiellcz rcfoudroient 3c conuiendroieno 
enfemblc. ;.v - . j

La couuerte fé peut fa ite , lefdits Roys s’accórdansle plus fecietemént quéIíier̂  
fairc fe pourrá, lefdites Prouinces vnies düiomincs&d’argent fuffifamment 
pour lcur donner moy en de fé deffendre 3c eonferuer contre lcfditsEfpagnols¿! 
fansprendre les armes ouuértement pour cúx coricrc tedie Roy d’Efpagné* 
iufqués autemps qui Cera convienu entre leurfdites Majeftez, neanemoins 
auec promeífe 3c obligátíonqui féroit faite désa préfént entre leutfdítes M á- 
[eflez t en cas que ledit Roy d’Efpagnc eníreprift de faite la guérré á l'vh des 
deux Rois oü aux deux etifemble, 6c  de s’eptfc-ayder & fccourirde eercáirií 
nombre d’liommcs dé chcual& de pted, nauires&: argentquúlfcroit arrelié 
& cónuenu entré leurs Maieftez. , ' , ,; í;

SiledicRoy d ’Angleterre propofe ou choiiic lé partydeladité páix ledíé^ tr_- 
Sícur de Rofny luy dirá que fa Maieílé s*v confermcra yolonders cpmme á; *m  
celuy qui fcmble éftrc. le plus íuftc & parlé moyen duqüéllcurs Maieílez 
pourroíencmicux fedefehargerdedefpénces 3¿defoupyy■. • - ^j
% Mais illuy remoncre^a qu il faut eoníiderer s’il fera fadléj premieremprit 
de difppfcr& tenger lefdites Pípujnees vniés á fe rcmettre foubs la'pujflance/^;/ 
defdks Éfpagnols a paufe des offenfes paífée-s,3c íi apres Ifcur reduélion, iffera; 
facile d’alíeurer queles condidons qui leur feront accorde'esjfcromobferuécs' 
aiaduenir. ..-.j

Careneorque leurs Maieftez iointes enfemblc foíent puiíTantes & fuffi-i,/^. 
lances pour caurionnér 3c aífeurer l’obferuation defdíces conuénciqns /neanr- 
moiits 11 fera dtf&cilc dé fairé croire aufdits Eitacsquellés dctncurct)tcouíiours. 
vnies en ce propos Sc deífein, & que leurs aífaires léur pcrmetccnt dé préndré 
Ies armes &  employer leur pouuoir toutes leí ftíis qu’|ls poutroicnt en auoic 
be fot t i , 3c que l’on violeroit lefditesconuentions* ; , . ... ^  ,
, Ií faut eoníiderer auffi íiceux de faites Prouinces vnies s’apper^oiuént que; es >ífí* 

lefdits Rois vueillcnt les porter a la paix , ils deíireront, l’entrcmiíe d’íceux,& ) 
s’ils n’aymcront pas mícux traittcteux me^pes. auec, lerféjics Efpagnplsofanx^ 
eux , foitpar defpic de 1c voir abandonnezd’eux & forcef dp compoíery de>> : 
fcfperez de leunproteilian > ou pour encomplaifant a cqux du poiígoir def-; ̂  
queSs ils ̂ rem ectront, les: obligcr a leur en: f^aúoír gréy&les mieüx ffc plus ¡
%iornblcment traÍtterál\aducnifi, : __ y.‘l , -H

Eftatit vray femblablé qu ils obfticndront toubours de leurs Princés des een- um. 
ditfons plus aduanuágeufes qu ja t^ ltra itce tou t d’cux^tnefaies^ & fansl incer- 
uentionSccautioa defdks Roi^j^car ilferapncqt plus dionqt^lei^v,dle 
d icsP n n cp sd ecefa ire ,q u c^fec:4,vctpientparlcin^y;endcC^^^^ 
dres coáditious.
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S’ilspvcftnem ecdcrnicrpatcylbí^icsRoís doiuent cbnfiderertjue lefditcs 
Prouiücejfc portcrontdu toutaux votonrez & commandcmcns dcfdics Priu- 
ccs!fous la íu jcd ío n  d^qucls ils fe feronc rcmis & peutcftre auec plusd anR 
mofit¿&de deíirdeíe reífentir d’auoit cité delaiflez par lefditsKois, que 
áutremeñtjauqucl eas il fáut recognoiftre & aduoücr qué la nación Efp.ignolc

(' quifculc profitéradtela cedu&iowdefditesProuinces) accroiftra tellement 
a puiífance, quelle fcra formidable á tóurc l'Europc: Car oucre qüelle fera 
dcfchargée des fraís de laguefre des Pais*bas en laquelle elle acy-deuant 
coníommé & employe encor ióürnellemenc des ihrefors ineftimables & 
des homraes engrand nombre , elle difpofera des moyens, nauires & com, 
moditexque poffedent a prefent lcfdiccs Próuinces; & qut plus eft ioiiíra fans 
empefehement& pluspaiíiblemencqueiamais desríchcíTcs desJndes.

Au muyen dequoy n  ledic Roy d'Anglererrc propofe cc prem ierm oyen, 
ledic SieurMarquisluy reprcfenterales fufdices raifons & coníidcrations qu’il 
feaura mieux ellendre & faire valoir, quelles ne font exptimées par ce me- 
moire . maiss’il s’apper^oic qu’il ne vueille s*cu departir, il nc s’opiniaftrera 
dauantage a le perfuader de ce faire, car fe feroit imprudence de paíícr plus 
auaiufatis^efpoird’y profkcr. . -

Seulement il cíTayera de luy faire crouuerbon (áttendanrque Ton puifle di£ 
pofcr& faire rcíoudrc lefdkes Prouinccs vnies a ladite paix fuiuanc ladice pro- 
poínion)de leursdormer quelqucfecours&aflirtanceafin quelles conferuenc 
cependancla Villc d’Oftandc & la reputarían de leurs affaires& que lefdits 
Efpagnók cftimcnr dauantage leut reconciliación, foit ppur en fgauoir plus de 
gré aufdits Rois qui la procureront, que pour faire qu’ils accordent aufdites 
Prouincés des condiríons plus aduantageufés, remoníbane audic Roy les in- 
conueniens qui arriucront,fidésaprcícntVónles abandemne énriérement. 

Difcmrs jk r  Si de lbuucrturedcladite paix vaincu défdices diffi«ultcz8¿ raifons il entre 
en ccllede la guerre* & forrant d'vne excrenVKé il tombe enEaurreyqüiferoit 
de dcclarcr-des a prefent la guerréaudic Roy d' Efpagnc fúiuanc l’a tt ic 1 e fuf- 
dir qui enfaic m ention, ledic Mar quis deRofny luy di raque faMajcfté defirc 
tant ioindre & vnir fa fortune auec la íienne, que s’íl iuge apres y auoir bien 
pehfe,né pouuoirnyvouloir autremene lecóurír lefdiísElfets& lesmaintenir, 
qucllc s’y difpoferavdlonciers plutoft qué de les laiífer endercmcnc perdre 
& defefperer deleuraíTillancc&proteclion. -
~ Maísledit Mar quis fe contenterapour le preferir de luy en donner Vefpe- 

ránce fansengager fa Maje lié plüsduant a la cóncluííon d’vntel tr alteé, qu il 
n 'ait autre commandement, íeuléméntil meterá peine de tirer deduy dou- 
ccment fon intención & aduis Cuales corídlrions d vn tel traiccé potó ífauoir 
quelles fortes de terre & de mer il éntendroiry employer de fa parejee qu'il 
dcíireroít auíFi que fa Majefté y conrribuatVi par ce’ qu’il emendóle quelles 
fuíTcnccommandées,parou lb n  commencerok ales m ettreen befongné, 
quelfruiét 6crecompenfc chacurid’eux r e eucill c r ó itd’ v n t  el d e ffc i n , cc qu'ií 
luy fcmble qu il faudroit quc lcfdices Prouitóes vnies y apportaííenc de leür 
pare j & autres chofcs fcmblablcs feruans a faclliter la fiifditc rcfolucion & l’e-' 
xeimtiond’icclíe.

Ec commevn tel craítté né peur cftre cbnclud cn íi peu de tem ps, qüe dok 
demeurer par dcla lc Marquis de Rofny, ií differéra & excüfera íur cela ladite 
rcfolutíon,fe contéúránc dé faire cout cc qui iuy ferapoíTible pour empefeher

i ig t t e r r e , -•
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&SemitueIcsLoyat<ás¿̂  ijí
qúeledic Rdy n'éttcrecn ottfbrage Je téílc remite 5¿. dílatiori ; de * jienr quil 
ne prenne pfrecéxtéTiir cela Je fercfióidirdé Talliante1 de fá Majéllé ¿ *'
couurir a ccllc d’Efpagne.  ̂ , ,

AdjAiftanu pourluy donnérbonne Opinión de U volonte &difpoíicion dé fa 
M ajefté, qu’elle contribuirá volonriérsdés a prefenc au fcéoürs qü’ilcftbé- x  
foin de donner aufdics Eliars pour fe ríiáinténir en Teftat qu 'ilsfontvté quil 
fera aduiféencre Ies deux Roys en áteertdant qué ledit tráiccé puiíle eftré con-; 
clu i mettanc peine a tóutés óctafióhs de luy faire goufter & compre odre 
eombicn il importe de pourutíir dés á prefent audic fecours fánsdilation & ¡n  ̂
termiífion, foit qu'il vúeille porter lefdits Eftats á la paix ou a la guerré, ¿fui 
que leurs affaircs n empire nt durárit la nCgotiation dcfdics tráutéz. :

Mais fi ledicRoy d’Angleterre apres auoir coníidere Ies difficükez Se petíls r.^ ¿j¡é; 
quife rencontrent en lápremicreouuertute 3& neft corifeillé par les fícrts 
de s’engagcr íi toft apres fon entfée au Royaume d Ángleterre>én vne guerre 
effenfiue contre le Roy d’Efpagne & les Archiducs dé Flandres¿ fi¿ fut tela 
propofe de faire la guerre couuerte en fecourant d’vrie commune main lefdits 
Eftats, ainíi qu'il eft porté par Partícle da prefent memoire qui erí fait men- 
tion, lcdk Marquis de Rofny confortera tant qu'il pourra le Roy en cetté d¿- 
liberation.

Luy difant qué fa Majefté iuge eftre la meilleure qu’ils puiífcnr prendre ert- Vr«Ámcei 
femble en l’eftac que Les affaircs de leurs Royaumes fe trtíuuénta prefent > caí 
córame il eft ntceffaire que ledit Roy d’Angleterrc aic loiíir d'eftablir & aíTéU- 
rer la fucceilion qu’il a recuéillie; auífi raut-il qué fa Majefté aic quelqué 
temps pour difpofcr & preparer fes affaircs pour poúüoir apresmicux áffe- 
étuer &accomplir ce qui fera arrefté entre leurs MajcfteZjfoic pour fecourir 
lefdits Eftats fecretemcnc tánt Se fi long-ccmps qu'il fera aduifé entre leursi 
Majeftez quelles deuront, ou qu’il leur lera per mis de ce faire ,ou pour entrer 
ouuértement en vne guerre offenfiue contire ledit sroy d’Efpagne quand il le 
faudra faire a fin de n’y mettre la main á demy & foiblémenr.

G’eft pourquoy fa Majefté eftime fi lefdits Roys conuiennerít cFaífifter fe- 
cretement lefdits Eftats comme il féraitnpoffible qu’ilspuiífent longuement Unutm-r^  
en ce fáifanc confe rué r la paix áuéc ledit Roy d’Efpagné, ils doiuent auífi dés 
a prefent s’accorder de faire ladite guerre offenfiue auífi bien quedctfénfiue,
& traitter & conuenir fecrétement & au plutoft, des conditions & moyensde 
ce faire i afin de pouuoir l’éntreprendre & commencer quand ils cognoiftront 
le deuoír faire, fans attcndrequ’ilsfoiencaffaiUis feparement óu enfemblc 
par lcdirRoy d’Efpagne, pour l’auamagé qu’a en coates chofes ccluy qui atra­
que le premier fon ennemy. ; j

0 equoy fi ledit Roy d ’Anglcterré fe rend capable ledit Marquis de Roíny Cmrre¿p j  
tircra: deiuy fon inceiitiou fur la guerre offcnfiue pour feauoir quand U pourra jiue. 
&:voudrala commenccr, quelles forces&moyens par mer Se par rerre iLy 
employra ̂  ac mjtrcs chofesdont il eft fait menf on en Tatticle de la guerr e 
offeníiue.,
ti: ETrlaquelle fideurfdítés Majeftez s’accordent d’erirrer commel’opinlóri & i j cmw 
la volbnté de fa Majcfté n eft de le faire a demy, auífi ion: defit eft de s y-nir 
aucc^dirRoy:ffAngleterrc{ieftroittcmeTit&: auec desliens íiforts Se puiffans; 
que leut amVcié & conjoncfion dute pour leurs perfonnes Sc cciles deleurs crf- 
fans aperpetmté. . : ;t t . : /i . ^  '
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i ix p L t t  finfaMajcfté éft éühttnfce d’énténdre des a prefent aux mariages de 
Mbkféigncuí W Dauphin & dé Madame fa Filie, áuec lé Fils & la Filié aifnée 
duditRoy d’Anglcterré, í¡ dé fon cofté il s y veut rcfoudreiá la charge toutés- 
feis de né Ies publier&manifefter qu-au temps qué léurs Majeftez conÉnfeñ- 
céront la guerre contre ledit Roy drEfpagne.

De quoy fa Majefté a donné charge audit Marquis de Rofny dé fe laiffér en- 
téndreaudir Royd’Anglérerre, s'il cognoift cftant furleslieux qu’il prife & 
embraífe ladice ouucrcute quand elle luy fera faite, & qu’icellé puiífe feruit 
ou foir ncccíTaire pourle faite refoudre de preferet l alliance & amitié de fa 
Majeftéá celled’Efpagne & entrer énla fufdité vrtion.

Ecncantmoinsleak Marquis de Rofny mefnagéra lé commandcmenc qué 
fa Majefté luy fait pour ce régard, auecla prudencc ordinaire, alinde confcr- 
uéc la dignire de fa Majefté, & que la fhnchife & bonne intención foiént rc- 
^cue comme siles mericent fans que l’on en puiífe abufer.

Siledk Roy embraífe la propoíttion de ladite alliancé&dé fecourir fe ere- 
tecnenc lefdits Eftats en attendant que fon páíTé a vnc guerre offcníiue, le­
dit Marquis f^aura deluy cé qu’il Voudra y contribuc i , Et íi fur cela ledit Roy 
declare n’auoir moyen de le faire, s’il n'éft payé des deniers que la feue Reine 
d ’Anglcterre a prcfteZafa Majefté ¿ elle trouúcbon qué ledit Siéurde Rofny 
Iuydié(toucefois quand ¡1 cognoiftraeftre a propos & nonplutoftjqu’il pburra 
difpoferfa Majefté de faite payer par anén l’acquic dcfdites debtes anfdits 
Eftats , 1a fomme de quatre cens cinquante mille liures pourueu que ledit Roy 
vueílle adjouílcr a cela de fes deniers trois cés mil l ia re s^  obtenir que fa Ma­
jefté fournira cncot aufdit Eftats pareUle fomme de fépe cens cinquante mille 
liures par an de íes deniers, qui feront en touc quinze cens mille liures, auec 
íefquels & ce que lefdits eftats y cmployeront du leur, il femble qu’ils pour- 
ront faeilement fubfirter; leldits Roisleur permettans decirerde leurs Roy- 
aumes des cens. & mefmes eftans fortifiez&a(fiftcz de nautrés du rov d'An- 
gléterre. ' . ^

Mais il luy rcmonftrera qu ilféroit éxpedient cutre cela qu’il s’abftinft de 
demandér aufdits Eftats de cóprendre en ce fecours les trois cens mil liures
qu’ils auoiení promis ala fcuc Reine luy payer tous les ans en deduétion de 
ce qu’ils luy doiucnc afin de les tendré plus fores.
Car iufqucs a ce que la guérre foit declarée par lefdks deux roÍs contre ce- 

luy d’Efpagnc > toute la puiífance duditRoy totubera fur leurs bras, a laquelle 
commeils auront peine dé rcfiftcr , il cft acraíndreauííi qué leurs pcüples fe 
laíTans & ennuyans de porte r lé fardéaudé la guerre , rompent leur vnion, 
&traittcnt precipicammenc & feparément auec lefdits &fpagnol$.

Toucesfois ledit Marquis de Rofny ne fe formaHíera ért cela qu’autant qu’ií 
apprendra des Dcputez defdits Eftats qu il fcraapropos qu’il fe falfe, fadité 
majefté cftimant que l’on nédoit differerde conelurrc le dérnicr partydufe- 
cours conuenu pour ladite derniéré fomme de trois censmil líuícs,dc laquelle 
Ion déíire qu’il de feharge lefdits Eftats, s’il refufé dé l’accorder. :

Mais il fautluy propofer dé faite que les fu jets d’Angleterre contribuent 
au fecours dcfdicsEftats pareillc fomme comme faMajefté a cncéndu qu’ils ont 
fait fouuent du cemps de ladite neí ncdcffunéfcc»ain{i qué leditMarquis pourra 
apprcndre du Sreur Catón qui a couíiours feruy lefdits Eftats en Ánglététre^c 
d’autre qui ont eu eognoiíTancc des chofcs paflees.

En toucc



I & Seruitüdes Loyaíes.
Eri tbut cas ledit Sr. Márquis mcttrá peine de edrielurre lé fufdít pátty de 

lecourir fecretémerit léfdits Eftats d ’vilc cotrimuné main aux cóndfcibris teS . ■ 
plus adnantageufes poür eux de la part cíüditRoy d’Angleterre que h ' r t  id C*m ***' 
pourrá,& páréillemént cfappreiidi*e Se rappórter favolónté fui lacónclufiód 
deladice Ligue offertfíue & defferiíiufe fortifiéedefdites allí anees: Car fa Ma- 
jefté éftiine que c eft celuy qiii pfeut eftre le plus vtilé a leürfdites Má.eftcx;

C ar il ne raut point efperer de difpofer ledit Roy d’Angléterre de conti­
nué r aufdits Eftats la mefmé faucut Se aífiftáncé queladite Rcineafait iüf- Vrmteftñ 
ques a fón deCcds, & de fairé vóir fes náuires aux cóftes d'Efpagne & dé Por­
tugal Se fur la volee des Indes pour incommodcr ledit Roy d Efpagne, diuer- 
tir fa puiífancc,6t fufare les erres qui ónt fefté tenues par ladite Dame cóntrfe 
ledit Roy d’Efpagne tarit  qu’felle a véfcu ; par ce que fa Majefté n ’a pas Opi­
nión que efe foic ehofe qafe ledit Roy vueille fairé.

T o ’itcsfois s*il recognotft eftant fur leslicux qu il y áit quélque áppárencé ,, 
d ’efperer dé pouudif pérfuáder ledit Roy a fuiüré ce party, fa Majefté entfend 
qu’il commcnce fa lcgátíón par le preííer & pourfuiure de s’y refóudré, Se dé 
ne ríen obméttre pour l*y faire condfefcendreicar ce feroit Fáduantage de fá 
M ajcftepour les ráífons qui font mlcux cogriues dudit Sieur Marquis qué dé 
nulautré. , , ?

Mais auíE s il cogríoit que télle ouuerture dome eftre mal receué & def- VniJme¡ 
plaifé audit Roy d’Ángleterre, il ne s en declarera¿& auraretours aux áutrfe¿ 
expedlens deduits au préfent rríemoire.

11 refte encore vn poinét a traiteer, qüi eft i Si ledit Rdy df Angleterre declá- . 
re aud ir Marquis Rofny eftre contení de víute en  paix & Bonrie am itíé¡^¿
auec fa M.v; efté,& a cetre fin cntretenir les traittez faits éntre les Couróntics
de Franee Se celles d’Angleterre & d’ÉfcoíTe, Se mefmc lescftraindre, aug- 
m enter Se réíglef s’íl éft iuge a propos pour le cómmüh bien deleurs fujets Se 
p a ís : Mais auíli vouloir tn ittc r  dé mclmé auéc ledit Roy d‘Efpagne Se les 
Archiducs, afin de dcméurer Se regnér en paix Se bonne amitié auec tous (es 
voiílns, foít pour feconftituer arbítre entr’cux, oü porir né vouloir offerífer 
fes voifms,auec lefquels commc Roy d’Efcofle il a véfea étt borine paix Se 
ámitié} Et parcant né vouloir s’entrem ettrcdcs affaires defdits Eftats, non 
plus que des autrés differends qui troublént la Chreftienté, fe coritéiftant de 
joüir des Couronncs que Dieuluy a données Se de les confferuér Se laiflcr en­
gieres á fes enfans auecl*amitiéde tous fes vpiíiris Se anclens amis Se álIiéztBt
que fur cela il faífcinftancc d’eftre payé par faMajcfté des dériiérs preftez par 
íadice feue Reiné,& póut cét effét,demáde des termes tertains pour le páye-f 
ínériSj ou qu’il foit mis en pófTeílíon dé qertáíns reueniis én Fráncc, ainfiqú íl 
auoit efté promis a ladite R eine: Eri efe cas ledit Marquis de Rofriy ri^'entre- 
prendrá de le diuertir ounertémént de ladite' paix déla pátt de fá Majeftpf Au 
eon trairc ti íuy dirá qu elle loy fera auflí agréablfe, vrile & aíTeurég, qu i  itül 
autre pourlésraifons qu’il lriyfeaura tres-bien reprefenter: Malí il pourrá 
difeourant auec luy,luy remoriftrer commc dé luy mefriíé Se par prótefiátiojt 
.del’afifeéKon qu’il porte aubiéri de fes affaires,¿ém m e ayarit quclqUc intc-r 
reft qu’il profpere a caufé de la Relígíon les dkicrsitféonuéniéris qüi luy péu- 
uent fiicceder dedañs & debofs fés Royáumés fúiuántce coriféiljtant a caufé 
des diuifions qui fónt en fefditsRoyaumés fondees fur lé pom& dé fá Reli­
gión, qué porir la naturélle conuoUifc & ambitiOn des Efpagnolslcfquéls 
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ayansredrcfleleuts affaires aux País-bas voudront2 Se pqutrónt pouifüiúte 
l ’entreprife dé la Monarchic que leurs peres leur ont tracen 8e <jué la nación 
s’eá  figures . A quoyiédit Roy d'Efpagne fera tqufiours excite 8e fomenté 
par les Papes 8e lesautrés ennemisde la Religión delaquclleil fait profeflion 
y adjouftanc encore les, autres conGd!erat¡ons 8e raifons qu ll ¡ugeraeftre pro-

Íjres pour luy faire cognoiftre & apprehénderla fuité dviic telle neutralite, 
aquélle ne pene cftre de durée.
Ledit Sieur de Rofnyie fouuiendra auífideluy leuer l’opinion qu’ilpour- 

roit auoir de feparcr 8¿pef-vnir lefdits País-bas dé la puiflanee & dornina- 
tionde la Couronnc d’Efoagnc, comme aueuns fe íbnt perfuadez Se que Ion 
verroit tcfufcirerlaM aiíon de Bourgongne par l’eftabliflement audit País 
des Archiducs, luy rempnftrant que c’eft vn vray abus pour les raifons 
qu’íl luy deduiraj afin qu’il ne baftifle fa refolution fur tels fondemens 
irnaginaire.,,

Mais íi ledit Roy d’Angleterre nonobftant fes raifons 5c remonftrances 
perfifte ádeclarer vouloir fuiure le cljemín de ladite paix > foit qu’il vueillé 
entre teñir laditeneutralite,ou queleditM arquisdefcouurequil vucille ba- 
Ianccr du coftéd'Efpagne >1106 rompra toutesfois oyuertement auec luy; 
mais fe licentiera de luy 8c s'en retournera, le laiffant en bonne efpcrance 8s 
opinión de la-eontinuation de l’amitié de fa Majefte,fe contentant de sin- 
formet diligeinmejit -de ceux qui le verront, de l’eftat des aflaires defdics 
Royaumes d ’Angleterre, d ’Efcofle & d'Irlande» 8c de ladifpoíition genera-* 
le des fu jets d ’iceux 8c detoutes autres chofes qui pourronc ay der a l’aduenír 
a  feruir faMajefte. -  ]

II verraau(liles Deputezdes Eftats des Prouinces ynies des País-bas Se 
pareiHement le Sieur de Bernaueld, lefquels if afleurera de la bonne vo- 
lonté de fa Majefté, leur faifant partdesbons bífiqes qtí’íl a charge de faíre 
pour eux 8c leurs aflaires auec ledit Roy d’Angleterre, comme de ce qui s*en 
enfuiura. , i  ; , rr

S’informera aufli de leur deliberación fur les partís que prendra ledit Roy 
d ’Arigleterre,8c s’ils luy font quelques ouuertures a l’aduátitage de fa Ma­
jefté, il lesefcoutera pour en rendre compre afaMajefté a fonretoiirdeúrÉai- 
fant entendre que fadite Maiefte affe&ionne tellémcnt leur conferuation 8c 
profperité, qu’elle receura touíiours en bonne- part Se aura bien agreable 
tout ce qui luy fera propofé dé la leur,les afleuranr q a  elle les fauorifcra tous- 
jpurs autant que fes affaires luy permettront 8d é  bien des leurs.

II f^aiira d’cux quel contentement leur aura donne ledit Roy d’Angleter- 
resllveu tfe  feparerdeux,cequilcntendque-deuiennentlesY illesdc Zé- 
lande.gardees par les Anglqis, 8c leur dqlibération pour ce regard foit qu’ils 
continuent la guerre^ou:foient cpntrainíRs d-cntendre ada^paíx, leur fai- 
fant o f e  en l‘v.nc 8c en l’aurreoccaíion de la continuation 8c affiRance defa 
Maiefte. . >.s,- - K, ¡ . l  ■
■ Pareillement il mettrapeine de defcpuuriríí;ledit Roy d’Angleterre leur 

propofe d*entret auec luy en plus eftroite-cbnfederation Se á conditions 
plus aduantageufes pour luy, que n’cftoient celles qu’ils auoient auec ladite 
Reine d’Angleterre,8cqu-elle aura eftdU refponce qu’ils luy auront faite , Se 
fetacy^apres leur deliberationfur cela,leur faifánt ffentir^s’il iuge qu’ílen  fóic 

iufte 8c bicnfqndee occafion que : fa Maíefte autoit d^approuuet y



qu’ilsdonnaíícnt cnlcur Pai'splus de pouuoír áuciic Roy dAngWtérré, 
í io n t Fait a ladite Reine.

II faiic fur toutdefcouurir filédit Roy aura extorque deux pour les áififte? 
quejq u c prpmeffc & ojbligation de luy dépofer Se metete éntreles mains quel7 Us 
qué place maritime cóftquife ou á cotiquérir en  la cofte d é Plandre du cofté 
qeprapée^faiCantentcndte aujít Bernaueld que tclle chofe offenferoit gran- 
demenc fa Majefté pour les taifonsquelcdicSieur de Rofny lüy confiera 
comme a perfonne qui s’eft touíiours mpnftrée affe&ionnée au contenté- 
ment.de ía M a je ^
, Laquellc a commandé auífi audit Sieur Marquis de faire entendré aux Ca* , » 
tholiques du país d’Angleterrc qui s’adrelTeront á luy, que fa Majefté luy £*»?/$»- 
dqnné chargc de les recommanaer audit Roy d’Angleterre, & les aflifter Seíie>Ke' 
fauorifer enuers luy tant qu'il íuy fera poífjble^equoy il les aflfeurera auoir 
íres-bonne yolonté des’acquitter; Et parcant qu’il n*en perdíala commodicé 
quadíl la rencontrera, mefme qu‘U ay dera ala faire naiftre, comme de fait fa 
Majeftéentcnd qu’il faíTe, toutcfpis auec telle diferetion & moderation qu’il 
íugeraeftreáprppospourn'altererVefpricduditRoy fícne luy donner om- 
brage Sc meffiance de Iav oloricé de fa Majefté.

II éuiteradeparleraudit Roy d’Anglecerre óca tousautresdu fait du Duc 
ide Bouillpa, afin de neluy donner occafion de fe fouuenir de recomman- seüil/«»; 
der fa caufe á fa Majefté, car elle fera tresaife que ledie Roy s’en abftienne s 
comme il luy fera cognoiftrc íi apres auoir oüy tes Deputez de l’Eleíteur Pa- 
latín , 11$ y laiffoit áller, faMajeíte ayant fi^eu qu’ils doíuent requerir ledit 
Roy de recommander a faMajeíte ledie Duc, luy reprefentant s’íl ¡e met fur 
ce propos, auec quelle moderación & equanimirefa Majefté s’eft comportée 
en ce fait, qu’elles fpnt lesfautcs qu’á commifes ledie Duc depuis fon accufa- 
tion, Se de quelle confequence font les crunesdefquels il eft chamé , faifanc 
touc ce quvil pourra enuers ledie Roy á ce qu’il ne s’engage en ce fa it, comme 
il luy dirá que fa Majefté voudroit faire en faueur dVn de fes fu jets de qúclr 
quequalíte 8c condition qu’il foir quil’auroitoífcncé comme l*eft fa Majefté 
dudir Duc de Bpüillon.

Ledit Sieur Marquis aeftéchargé de deux lettres du Roy ,l*vneeferire Se la m a  
I’aucre fígnée de fa main en creance fur luy pour prefenter audit Roy.

Sa Majefté entend auíli qu’il vifiue la Reine d’ Anglecerre,& fi elle eft enco­
ré en EfeoíTe qu'il dépefehe vn Gcntil-homme expres vers elle pour accom- 
plir ledit office, s'excufant de n’eftre paíTé iufquesda, furia hafte Se neceífité 
defon retour en Eran ce. Se l’importance des affaires qui luy ont efté com- 
mandées de trafcter auec ledit Roy d’Angleterrc»Mais il n obmettra a faire 
faire parceluy qu’il enuoyera aucune forte de compliment cnuers ladite Da­
me au nom du Roy & de la Reine qui feront propres pour luy tefmoigner Se 
faire crolte combien leurs Majeftcz affeétionnentfa perfonne Se fon conten- 
tement Se vculent faire profeífion d’amitié auec elle. ,

Il don ñera charge auííi a celuy qú’il enuo ve ra en EfeoíTe de voí r le Prince £nHoy en 
Se les autres enfans dudit Roy qui font auecladite Reine d’Angleterre,8c les 
afieurer 4c l’amitié de leurs Majeftez ,de laquellc ils reudront heritier Mon- 
fe'gneurleD auplrn& lcursautres enfans.

; Si Íe4jt Sieurs de Rofny recognoíft qu’ilpuiiTe praytiquer Se obliger au fer- 
.uicede íaMajefté qnelqucs vns des feruiteurs dudit Roy d’Angleterre qui/A«f.
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fbient ca íb les  dé í á feruir, auécfujet des’y fiér & d'énbícn cípCrcr, ü tfcfí 
pcrdra Toccaíion*'

N on plus que d t  cendre auX AmbaíTadeurs Se D éputezdu Roy d’fcfpagné 
6 c des Afchiduck dfcFlandrcs úu áutres quien féront dignes felon ía qualíté 
ele leuts Maiftres, la viíite dontles Miniftres des Princcs ont accouftumé d’vr 
fe r  les vris fenuérs les aütres, pour conferuer & demonftreí la bonne amitié Se 
intélligence qui eft eritr*eux.

Sá Majefté éfcrit au Sieur de Beáü-móm fon ÁmbafTadcur par déla qu’il lá 
feruc aupres ledit Sieur de Rofny áux occaíions qui fe prefenteront ainfi 
q u ’ií luy dirá í Et dautant que fa Majefté á fait dire audit Roy d’Angleterre 
qu llluy  feroit fijauoir patluy fonintentíon fut les plaíntes qu’il auóit faites 
des deportémens dudit SieutdeBcau-mpnt.il flauta dé luy qu’élíe fatisfá- 
£tion il a depuis donnee audic Roy, pour felón cela faite tel office en faueuí 
dudit Sieur de Beáü-mónt cnuets ledit Roy, qu’il iugeta eftre néceíTaíre,afin 
q u ’il ayt fa reíídencé & fon entrdmife agre able, Tafleurant de fa fideltte Se 
prud’hommie, & effacant tóuteslésimpreffiohs que Pon luy a dorinéés á fon 
prejudicc, luy declarara que córame fa Majefté auroit chaftié ledit Sieur de 
Beau-mónt s’il s’eftoit tant oublié de ion deuoir que de fairé otu dire chofe qui 
puft deplairc audit Roy d’Angleterre, faMaiefté delire auffi qu’il le re$oiue 
Benígnement eftantinnoccnt Se purgé de telles calomnies, Se quil le traite 
fáuorablement comme fon Miniftre St fcruiteur,tout aift fique la Majefté fera 

: fon  Ambaífadeur reíident pres d’elle, des déporteméns duqüel ledit Mar-
quis luy dirá quelle eft tres-fatisfaíte, ainfí qu il luy prometerá qu'il fera du­
d it Sieur de Beau-mont. ,

rAi hdet. Maicfté a commandé eftre baillé vn Alphabec en chijFre audit Sieur Mar-
quis de Rofny pour s*en feruir aux occaíions d’importance qui fe prefente- 
ront, afín de l’aduertir plus ouuertemerit de toutes occurrences.

Fait a Fontaine-bleau té deuxiefme iour de Iuin 1603. prefens Mcílieurs le 
Comte de SoiíTons, de R ofny , de Sillery Se lannin Confcillers au Confeil 
d ’Eftat.

n é , H E N R Y .

13? (l^ottdí^cálíÉl^í^s

D E  N E V F -V IL L E .Et píusbascontre-íignée.

Outre ce que deífusjé Roy ainíí que nóus vous en auons defia dít quelque 
ehofe, vóusbailla vncautreinftru&ioneferite & fignéede famain, pour c f- 
fayer de tráitter comme de vous méfmesvne alliance encore plus éftróke en 

* ^ - ; f c i B s e  de Ligue offetifiue Sedéffenfiue. oil feroient cópris les Eftats Se la re- 
U nuin ¿«ftraindre par le mariage des enfaris des deux Roys \ Mais tout ce qui fü ít, dí- 

fons nous,fans en auoir eu nuíle certitude,ams féulettíent pour en auoir trou- 
n é  depuis voftreretourd’Angleterre pluíieuts mcnloires & difcours parmy 
vospapierstels que s'enfuic, a f$auoir, de propofer le rauáliement de la puií- 
fance Efpagnole & maifon d’AuftricheA fúr ce fáirc quatre fortes d'ouuer-f 
cures pour y paruenir.

Pnpo{itions La premicre, que la France, PAngleterre, le Dannemarc ,ta  Suede S¿ les
de fey w^pays-bas a frais communs, & pcáncmotns proportionneí áux puíftances 
m ' d’vn chacun, dTáyáífenc de fe faifir des Indes óu á tout le moirts des liles 

qulfont fur chemin des flottes d’Efpagne, afin d’cn crapcfcher le tra jeé



£  ce paí leirióyen dé troís ártnées Naualcs de huiít millehommés chacíine¿ 
ieíqucllés fe rafhifchiroiént de huid  én hu id  mois, afirt de remplacér cé qui 
fferoitdeuénu déFe&uéuxén icéllés.

La fecónde» d’arrachér de la Maífbn d’Auftriche l’heredité de l’Émpirc ídem: 
d’ÁHemagne &des Eftats 5c Roy aumes de Hongrie, Boéfine, Morayic, Sile- 
zie, Lufane, Auílriche, CaiintHíé, Stirie & Tirol ,conuiantá ce deífein tous 
les Princes d ’Alíemagne, áucc aíTeurancé que tornes les díftributions s’en fé- 
roient a Ieur aduantage & non d‘autrcs, 6c faire le fémblable tóuchant les 
Eftacsde Clcves,Iuliers, Bergues* la Mane» Raucnsberg 6c Raueftin lora 
qu’ils viendront a vácquér.

La troiíicfme,d‘attaquer les País-bas en fe falflíiant des riuiéres dé Me ufe 
6c Moíelle 6c des bords du Rhlm d’vn co ftí, des coftes de lámer de l’autre,6¿ 
desfronderés de France dé l'autre, afín d’empefcher que nuls víures ny mar- 
chatidifes n’y puflfent plus entrer,& par ce moyen de reduíre les peuplés d l -  
ceux en neceíiité de toutés chofcs.

Et la quatríefme plus grande & plus géneraíc bar la reducílon dé tóüté íá 
malfon d’Auftriche dans le feul continfent des Efpagnes e fía van t d'íntereíTer 
en la diflipation, difperíion & diftribucion de leurs autres Eftats non feule- 
tóent la France,fAngleterre, lesRoys dé Dannémarc 6c dé Suedéjes Proum- 
ces vnies des Pays-bas; mais auíli les Princes 6c Villes Imperiales d’Álléma- 
gne, Venife, Sauoyé 6c autres Potcntats, voíré mcfmc le Pape.én léur diftri- 
buant toutes lefdites Prouinccs dont ils feroient fpoliez felón la Commodite 
d’vn chacun fans aucunc pordon pourlesRoys de France, d Anglecerre, de 
Dannémarc ny Suede: Mais touílours auec chargede nc faire ces propofi- 
tions, que comme de vóus mefme,faifant femblant dé né lés auoir pas voulií 
faire au Roy voltee maiftre fans auoir veu comment elles feroient réceiiés par 
ces trois Grands Roys du Nord^Sc les Proúinces vnies dés Pais-bas.

MO n s i e VR MON F r e r e , le  mereíiouTs Jé voiisvóirjouiffánt a
prefent du bon-heur & legitimé accroilfement que ie vous ay fouhai- U ún áe U 

téil y a long temps,i’en loue 6c remércíé Dieu auec vous dé pareille affc&ión 
que vous mefir»es,dequoy Voulartt vous rendré cértain comme de la cotiti- £Ángiaet~ 
nuation de men amitié/ie Vous énuoyé céluy entre tous mes féruireurs qui ¿ re- 
plus de cognoiíTance de Pintérieur de mon cceur, c’éft mon Coufin le Mar- 
quis deRofny qui a touíiours afFeítionné voítré contentement & profpcrité 
& comme mon feruiteur tres-fidele, defiré ardemment rentretcném ént dé 
noftre vnion & bonne ami ti é : ReceueZ le done en cetté quálité auffi béni- 
gnement que le menté la bonne volonté dé Jaquel le il vous cft enuoyé 5c 
quil s’y preféntera, & luy ádiouftez paréille foy que vous feriéz a la propté 
perfonne de,voftre trcs-affeétíonne bón Freré.

T R  e s-H a v t, tres-excellcnt 6c tres-puilfant PrínCe, noftre trés-chéí 
&  tres-amé bon Frere, Gouíln &  andén allié: Si toíl que rtous auons 

efté aduertis de voftre part, tant par Voftrélettré éferité lé quinziefmé du ¿Angan- 
mois d’Auril, qúé par lé Siéur Parry voftre Atíibafladeuf du trefpas dé la feué '
Reine noftre tresr diere Soeur Sc Coufiné, & dé voftre aíTomption a. lá Cou- ̂ aíe* 
ronne d’Angleterre.ncus auons faic partir noftre Couíin le Mirquís dé Rqf- 
jny, GrandMaiftre.de VArtiUeric,6í Gránd Voyer dé France, Capitaiflc dé 
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cent hommes Carmes de nos Ordonnahces, Confeiller en iioftré Cónfcíl 
d ’Eftat,8c Superintendant General des Financés de nóftre Royáume par nous 
a  cet erfet d'eftiné & nomme il y a íong temps pour vous aíler faluer eri no- 
ífcre nom.vous renouueller les offres Se aíTcúrance denoftre fraternelle&par- 
faite amítie, nous cónjduír auec Vous déla felicité qui accompagne voftrc 
entrée auditRoyaume:Et comme vous nous auez mandé par voftredité íettrt 
&  nous a efté confirmé par voftredit AmbaíTadeur, voftre intentió eftre d ’en- 
t  reteñir & continuér les tr alte Z que nous auons auec vous comme Roy d’Ef- 
ccííeifit pareillement ceux qiie nous auions auec ládite défimete Reiné a cau- 
fedu  Royanme d'Angleterremous auons aulfi donné charge áudit Marquis 
de  Rofny de vous declarer que nous voulons faire le femblable de noftre co- 
ftéj&qué nous auons de fu d ’embraííer toutes fortes d’occaíions qui fe pre- 
fenteront,dc Ies rendreauflí vtiles a nos communs fubjets que noftre ancien- 
ne 8c parfaite amirié íious éonuie de les eftreindre,pareillement nous auons ett 
bienagreable que vous ayeZ continué leditParty pour voftrc AmbaíTadeuí 
aupres de N ous: Car comme il s’eft monftré iufques á prefent tres-affeélion- 
né a réntretenement & augmentation de noftre bonne aminé 5c intelligeñ- 
ce^nous efperons auífi qu'il perfeuercra en ce dcuoir auífi fidellemént 8c lin­
ce remeni que nous auons ordonné a nos miniftres d*en vfer enuers vous; 
Vous priant d ’adjouter pareille foy a tout ce que noftre Couíin le Marquis dé 
Rofny traitera en noftre nom auec vous, comme a noftre propté pérfoñne 
ayans voulu l’employeren cette legation par preferance átous autréspour 
la tres-grande confiancé que nous auons en luy, 6c la cognoiífance que nous 
auons de fon affé&ton á i’entretenement 8c augmentation de noftre bonné 
amítié^priant Dieu, Tres-haut, le z. Iuin 1603.

lem.e¿eU | t  A d a m e  M a S oevR , C ettele ttréque ícvouseferisdemapropré 
wtiuJu'Xcy |  y  X  máin, vous fera prefentée par monCouíin le Marquis de Rofny,mon 
d’^ h t l r -  ^deléferuitcur queicnuoyeauR oyd’Angleterre,mon bonfrere, 6cávous 
rt. pour vous affeurer comme luy déla continuación de mon amitié,& la voloncé

que i'ay de la voustefmoigner par toutes fortes d’éfets dignés dlcelle. Il vous 
dirá auífi le contentement que i'ay de voftre felicité 8c combien ie déíiré que 
vous en joüiffiez longuement. íe  vous príe done de le croire, tant fur ce fu jet 
quetous autres qu’il traittera auec voustout ainfi que vous fe ríe z ma per- 
fonne mefmé, me faifant f^auoir par luy l’eftat de voftre faríté, pour la- 
quelle ie prie Dieu, Madame tria Soeurjqu il vous continué fá diuine grace 8c 
aíílftartce,comme a voftre tres-affe&ionné bon frere.

K v V u *  H r ^ - Esdd A v T i,  trcs-exccllentc Se tres-puiífante PrinceíTe, noftre 
>t*d‘ AvZ i  tres che re Se tres - amee bonn e S déur, Cóufin e Se ancienrte áUiée :L*vne 

giem?e,ce- des chofes qüe nous auons autant defiréc depuis voftre áííomptíon á la Cou- 
m-ffgnte. ronnc (1*Ánglcterre, a efté de vous faire viíiter par petfonne de qui les bon- 

1 nes quaUtezrendiíTent plus celebre 5c remarquable fes tefmoignages de no­
ftre bpnnevoloftté Seinclinationen Voftre endro it, Se ayanschoíipour céc 
eífet- noftre cher Se amé Couíin le Marquis de Rofny, Grand Maiftrc del'A r- 
tillpne 8c gran d Voy cr dcFrance,Capitaine de cent hommes darm esdenbs 
Ordonnances^& Superintendant dé nos Financés, nous vous príons áuoir 
ag tea ble cét office quilyotts rendrade noftre part,& voosaíTcurer quecom-



r ‘ • ! * *

me par lénioyen de, !a Couronne d ’Anglecerre^'ancicn lien d’arnuié d entré 
celles deFrance &c d ’EfcbíTe fe tróuue dauantageeftrainét : nous abroas ¿ 
plaííír de Vbiis téímbigncr en toutés occaíions de? fruíts dignes dé noftré af- 
feótion 8c bien-vucillancé, ainíí que ledit Marquis de Rofny vous fera p’uá 
aíripleitiententendre. E tá tan t jnouspribns D ieu, rres-háuce, tres-exeel- 
lente Se tres-puiíTante Pr'iiiceíí'e.noftre tres-chere 6c bien-amée bbnneSaeur^
Confine S¿ ancitínne alliée, qa’il vous ait en fa faince 5c dígne garde. Efcrit I  
FontainebleauJei iourdeluin 1603.

T R es - H a v t , tres-excellent & tfes-puHTant Prince , noftré tres - letnrde ¡I 
cherSc bien amé bon Frere, Couíin 8cancienallié, Le Roy n o f t r é ^ ^ .^  
honoré Seigneur emioyant par deiierS vous ¿ noftre tres-chcr 6c bien áíhé 

Couíin le Marquis de Rofny Gráftd Maiftre de l’Árcillerie, Grand Voyer 6¿ trej¡¡jíh\ 
Surincendánt general des Finances dé Franee, Nous luy auóns donné chargé 
de vous viíiter 3c faluer de noftre pare, Se fe conjoüir aucc vous en nbftre 
nomde voftré tieuréufé aíTbnípctón au Roy aume d’Añgleterrc,laquelle nous! 
vous auions dautant plus ardemmentdeíirée.que nous auons tóuíioui-s rcco- 
gnéu entre le Roynóftredirtres-honnoré Seigneur 6c vous, vrie éntieré 6¿ 
parfaitc amitic 5c bonne córrefpondance,dontmefme vous auez par cy-de- 
uant rendu de particuíiers tefmoignages en noftre endroiti c’eft pourquoy 
nous auons rcceules nouüelles de ces bons fuccez 6c profperítez auec vn ex­
treme plaifir, 8c íes fouHaktons augmenter de plus en plus á voftre contenté* 
ment, ainíi que noftredit Couíin le vous póurra repréfericer plus partículié-' 
fement dé noftré p a rt, auqiiel nous vous prions voulóir fur ce donner cntie- 
re ere anee, & nous en remettans fur luy- nóus prions D ieu> T  res-haut; tres- 
excellentactres-puHrantPrince.qu’ilvóusaiténfa  fainíte 8c digne garde:
Efcrit a Fontainé- bleau ce prender iour de Iuin i <íoj.

M  A d a m e  m a  S oe v r , Mon Couíin le Marduis de Rofny Grand Ut^¡ ¿  ¡¿ 
Maiftredc l’Árcillerie Se Sürintendant General des Finances de Fran- msin de 1$ 

ce, s’en allant de la part da Roy Monfeigneur vers vous , ie lüy ay dorinc 
cliargé de vous viíiter de ma part, 8c fe conjoüir auec vous enm onnom  d tgew ñ j. 
voftre aíTomption au Royaume d’Ángleterrc, 8c des heureux fuccez Se prof- 
peritez quivous en forit reüílies, lefqueltésne feront iamais íi grandes, que 
ie les vous fouhaite, non feulemént pbur la parfaite amicié 6c ¡ntelligencé 
quia couíiours efté entré nos Royaumes Se Couronnés, máis auíE pour la pro- 
ximité & alliance quieft entre nous, 6c p o u rl’eftroite amitíe Se obferuance 
que ie deftre eftre conferuée d'vne part 8cd autre, laquelle pour móri regard 
ib garderay tóuíiours inuiolablement, comme vous dirá plus partiCuIierc- 
mentmondit C ouíin,fur lequelm érem ettant: Ieprie D ieu, Madame toa1 
Sceur, qull vous art en fa faínétc 6c digne garde. Efcrit a Fontaine-blcaulé 
premier iour de Iuin 16 03.

©£SérüitudésLóyal& i0
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C f i J P  I T  R E  X V I I .

T ? N  faite dé tornes cés expéditions pour voftre voy age d'Anglfcterre 
f ^ n o u s  vous ramenteurons ce dont il nous fouuient, & pour plus grand 

ge de Mr. de efc]airdíTernent a ceux qui Üront ces meirioires, nous infererons en cuaque 
ytn %{_ temps & occafion íes lettres que vous eferiuiez au Roy pour luy rendre 

compre de ce qui fé paíToit.
Vous partiftes done de París au commencement de Iuin Se arriuaftes a Ca­

lais, aceompagne de plus de déux cens.Gentil-hommes, ou qui fe difoient 
tels, catre lefquels ü y en auoit pluííeurs de bonne maifon Se fort qua- 
lifiez.

En ce licu le Sieur de Vic ( qui auoit quelqué dent de !ai£fe contre les An- 
glois a caufe des pirateríes) comme Vice-admiral de France,puis ceux d’An- 
gleterre & des Prouinces vnies fe vindrent offrir a vous au nom de leursMaí- 
ííres,&chacund'eux vous prierqu'ileuftl’honneurde vous receuoir en fes 
vaiífeaux, Se de vous en feruir en voftre pafTage, diuerfes raifons vous firent 
choiíir ceux d ’ Angleterre,lefqüels vous ayans en pleine mcr dans leurs gran­
des Robergcs, & voyans venir vers vous le Sicur de Vic auec lepáuillon au 
grand malí de fon vaiífeau/ils s'cn offencerent comme d ’vn affront qui eftoic 
non feulement fait au Roy leur Maiftrc, mais auíli au Roy de France, lequcl 
vous rcpréfentiez,& s’animerenc de telle forte les vns les autres a en tirer raí- 
fon,que fans la prudence & dexterlce dont vous vfaftes, leur difant que ce 
quenfaifoicMoníieurdc Vic,eftoit par voftre. ordre, afin dé vous rendre 
plus d’honn curen le mettant bas fans delay au moindre commande menc ou 
fignal,ainíi qu il fui fait, & fans celail n'y a point de don te qu’il y euft eu déla 
bacteríe, ou apparemment la France euft eftc la plus foíble,ce que vous cóu- 
üriftes fagemenr.

Eftant arriué a Douures le Sieur de Beau-monc vous y vint trouuer, Se auífi 
vn nominé le Sieur Loucnar eftant au Roy d Angleterre, non comme il vous 
le dit,pour vous porter aucuneparole de fa part, mais feulement pour don- 
ner ordre a vous faire loger, Se foürnir cheuaux,chariots,bacteaux, viures Se 
guides. . . . ■ ;

De Calais vous auiez eferit vne lectre au Roy, done la teneur s’enfuir,

Tremiere 
lettre de 
Mmfieur Je
Ro/sy a» 
R<¡y.

S “ -
Depuismon partementde Parísiufques a mon arriuée encerte Ville ie n ’ajr 

apris aucune cnofe quimeritaft vous eftre eferite, íinon forcé hruiófcs incer- 
tains d'vne tres-mauuaife difpofition, rant au Roy qu'aux peuplcs d’Anglc- 
terre,defquels vous auez eftc aduerty par Moníieur de Vic,Se notammenr de 
ce qui s’eft pafte a l’embarquement du Comte d’Arambergue, & le pour- 
parler den rre íe  Vicc-admital d*Angleterre,Se celuy de Hollando. V o ­
ftre Majefté aura aulfi apris par la lettre dudit Sieur de Vic comme le fufdit 
Admiral alaiffé dcux Robcrgcs pour me feruir en mon pa(Tage;Mais dautant



<ju‘il fembloit qué cé foft pldtbft ¡par maniere dacquí^quc d'atfe&íon&bon- 
nc volunté, & que tcl tftoic raduisduditSicürdcV ic, ie me refóluois dé né 
m’en aídcr point, ¿¿ les remércier áuec róates fortes de courtoiíies: Et touté- 
foisayanc depuis reccula leerte du Sieutde Beáumont;donc i’enubyc copjpíé 
á V.MájcftéJS¿ ébüfíderé qué biénfbduentlés moindréscifconlíances & fot- 
malicéz non obferuées áppbrtént aux éípnts^d’áilléurs mál difpófez, des caii- 
fcs^fiñónvrayeSíátoutiémoms vrayfemblablés, dé fe plaíndre, ic me fuí$ 
refolud’accepterIcfditesRóberges3c paílerdedariscriAngleterré; afin d o - 
fiera cés comméncemfens tout pretexte d’alteration tan ta  l’ehdtóicde voftré 
Mdjeftéqué d ’aucuns de vos Miniftres, 5¿d’impréífiorieti l’cfpnt des hom- 
mes, qu’il y euft mauuaifé inicUigencc entre vos Majeftez, & en vferay toiis- 
jours ainfí, qüclqufc tecógrioiflancé qui mfc pinfle venir du cóntraire,ferrr¡ant 
les yeux Seles oreillesa beaucoup de chofes qui férórit dités & faites, 3c les Dtuá 
interpretant apparemment á bonne inténtion, gardant en mon cfprit cc qué 
i’en deuray croire 3c reprefenter á vbftre M ajcítéday auffi apris de Mónfíeur 
dé Vié que núl n*a porté le duéilén Angiéterré de lá déffunéte Reiné, ny 
qtí’aucun Ambafladeur né s eft prefentéen céc cfquipagedeqant le Roy quí 
y  regne a prefenrmeantmoins confidérant lordre 6c le comtñandetnént qué 
fay de voftre Majefté»S¿ qu’il y va bien autant de voftre dignitc & reputati6 > 
detefmoignercncor vn rcffouuénir deramitié quauez portée á la dcffun&e 
Reine Elizabeth¿& des bons offices qu’eriauez recéus^que d’én defirér la có- 
tinuación enuers fes fucccíTeurSjic me refolus decomparoifirea la prenderé 
audieúce ainíi qu'il eft porté par mon inftruétion. le fejoiirneray encoré 
au ourd’huy en ée líen pbur attendre le Siéur, dé Sam£t L u c , 3c quelqueS 
autres dés plus parefleux qüi mé fónt cc bien de m’accompagncrjinaisfaná 
faiilir íé partiray deraain,foit qu’ils viennentóu ño,afín dé nc retardér cé qui 
eft de voftre féruice1& du bien general pour llntereft d’vn particulicrOr có*-' 
bien que tout cé qui eft dáns cétte lectre lie foit pas dé grande confequence» 
íi n’ayje voulu faillir de lé reprefenter á voftre M ajefté, afin qu'il né fe pallé 
aucune pétité particularicé dónt íé nc la tiénnéfort amplemént inftruiéte fi£ 
lnformée,áiníi que ie continuéray de faire duran t mon voyage:Sur ce ie príe- 
ray D ieu , 8ec. De Caláis cé Samcdy 14. iouc deluin 1^03. ádix heuresda '■ 
madn.

DeDouurés vous allaftcs coucher áCántdrbery óupourvne petiré Villé 
Vous troúuaftes vné racruéilleufe áffluéncedé peuplc,auec acclamation noft 
iamais rendué a aucun Ambafladéuri En celieu vous vinttróüuer le Siéur dé 
Stafford ditMilOrd Sidenay de la part du Roy d’Ángleterré,& a Graue(ines,lc 
Comtefde Sutcnton lefquels Vous vferent de plulicurS complimens>trop logs M¡ltrds¡. 
i  reciter aufli bien qué céux qú’ils receurérit dé vousiEc puís áuec les Barges ¿ ¡ ^  
du Roy, qui font des vaiffeaux feirt agreábles & bien mércltfiqüez, vous me- 
nerent par la Tamifé a Londres.ou en átriüánt il vous furfairvné falue de ca- 
Uottnadés ou piecés dés valflcaUx de laTour dés plus beilés dont l aye iamais 
<jüy párlér i Caril fut felón mon adms tiré plus de trois mille coups dé piécés 
fans les moufquetades fur le mole 8¿ place de déuat laTour; Vñus trouiiaftés 
grand nombré de carrófles pour vous mener a Voftre' logis qué vóuspriftes 
pour les premiers ióitrs chéz Mr de Beáumórit. Dés le foir lé Siéur Cecife 
Chéf du Confeil dés aífairés Vous vint vifitér, fáiré des excufes de fabfcncé 
duRoy 3c vous afleurer de fon prompt rctour.
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en  vnaííez beaulogis refpondánt fur y n e g |r^ e jP la e ^ 6 c } a p ju ^ ft deefuifc 
de  voftre fujte aux cnuírons, ¿de fpir íl arriuayn aécideni q ^ e u ft bien cau- 
(é  i u  defordre fans voftre g tand  iugcment»prudqnce &  bpnrie fortune done 
lacaufefuetclle. . 7 • ~ '-j : /
' .Piafiears de ceux qui vous auoicnt accompagné (áurqu^ls yous n-auiezpas 
manque de bien faire ía le fo n A  donnerdes inítru&ions de la forme deviure 
q u ’ils auoicnt a ceñir 5? fur tout aux ieunes gens Se mariolecs de París) voulans 
taire la desbauche,s’en aílerent chercher des femmes de ioy c3chez l’vne def- 
quelles le hazard voulut quayans rencontré des Angloís, il y en eut vil rué 
par vn des vo lites; Cequi (ilícita vnetelle rumeur dans la Ville , que le. peu- 
pie aifemblé par les rúes au nombre de plus de troism ille, ne parloít de ríen 
moinsque d ’aller aíToftimertous vos Gentils-hommesdedans leursiogisjDe- 
quoy eftansentrezen appreheníion,ils les quieterent quaíi tous & le vin- 
drentfauuer dans le Voftre. Vous ne f$auicz rien de tout cela & iouiez a la 
prime auec Meílieurs le Marquisd’OraÍfon,de Sainéfc Luc 3c de Blerancpurr, 
mats comtne vous íes víftesenrrerrroisátrois,quatre aquatre, & en cor en 
plusgrand nombre dans voftre Salle, comme tous eftonnez, vous vous dou- 
taftes aufíi toft de quclque accident,& en ayant faic pcrquiíition, les Sieurs 
duTerrail& Gadancourtenfin vou$ confcfTerent que quelques vns de ccux 
qui vous accQmpagnoient fe fouuenans mal de vps remonftrances auoient 
tué vn Angloís, fur la more duque! pour eftre aíTez bien apparenté, le peuplc 
s’eftoit misen; armes, auec refolutioncleles aile,rrpus facmenter en leur logis: 
Cecee nouuclle vous affligeainfiniment, laprenant comme vne augure d’vn 
mauuais fuccez en voftre cbarge; Et neantrnoins courant plutoft aux reme­
des,qu‘aux blafmes, reprochesny complainrcs, vousordonnaftes a bien cene 
qui eftoienr dans voftre Sajle, qu'ils euftent a fe ranger tout a l’cntour de la 
Salle» afin que vous les vilfiez tous au vlfage pour en juger. Ce qu’ayant fait 
vous priftes vn Bambean ( car ia nuict commenepk aíe ferm er) Se les ayant 
tftus regavdez au nez & parlé a eux,yous en vinftes prepdre y n par le poing, 
qui eftoit le Fils vniqne au Síeur deCombault grand Audiancier de la Chan- 
celleríe, & luy dites i Pardieuiecognoisbiena voftre mine & a vos paroles 
qiiéc'eft vous qui auez tué céthomme, n ’eft-il pas vray ? II le voulut nier j 
mais vous le rournaftesde tant de coftez, qu en fin il le confefTa s En fáueur 
duquel Monfieur deBcaumont vous vine parle r, Se vous prierdeluy mec- 
tre entredós mains,afin qu’il eflayaft dele fauner,dautant qu’il eftok fon 
parent i Dequoy eftant entré en tolere vous ditcs au Síeur de Beaumonc; 
Pardieu, Monfieur, ie ne m'eftonne plus s il y a du mal entendu entre vous 
fie les Angloís,puis que voftre bumeur eftde-prefcrer le particulierau pu- 
blic, & l’intereft de vos parens au fernice du R o y : Mais ie veux bien qué 
vous í$achiez que ie n’en  vferay pas ainfi, & le fauucray bien mieur que 
vous i carie vous iure quapres luy auoir fait faire vne bel 1c confefiion de 
fes pechezdl aura la tefte trenebéej^ar jé nc veux pas que le feruice de mon 
Maíftre.nyJcant de Gentils-bommes de honncJMaifon patiíTenc pourvn 
petit godelureau de Ville tout éeptuelé > Commenc ? Moníieur , repli- 
qua Monfieur de Bcaumont faire trcncher la tefte a vn de mes parens, 
qui a vaillanc deux eens mille efcus , fie eft Fils vnique a fon P ere ,eefe- 
iüit vne mauuaife recompcnfc dé la peine & de la deípence enquoy il s’eft 
mis pour vous accompagneríle n  ay que faire de relie compagnic quccclle-la



dítcSrVOils^ puisqu^vous lc_prenez fi kau*> ie yous ptíé vous tctirér en ma 
cham^f^ncáráe filis rcfolu d ’affe mbler lesiplus víeils & fages de cetce compa-A*^*" & 
gnic j &aucclearbonaduU'de.le condamnerjCaril mcricela mort. Ce quíj&Z¿yUrd* 
ayanc efté fait vous menuoyaftes vers le Maire de la Ville, luy diré que vous 
veniezdef^auoir qu’ilauoit efté tuécefoir vn bourgeois de Londres ,d c -  
quoyfibonneperqiiifiriotvauoit efté faite,que Ton áudit trouuéle menrcncf, 
quieftoicrvnde vos Gencils-homrnes, lequclvous auiez auíli toft condamné 
á auoir la tefte trenchée ; Et pártant le priei-voús dfc commander á de fes Ar- 
chers de fe teñirle lendemain prefts pour lem ener a la place,& faire en forte 
que vouspeuífiezrecouurer vnbourreaudautantque vous vouliez en faire 
faire Iuftice exemplaire, afin de donner fatisfaétion a ceux qu’jl auoit ofFen- 
fez & faire cognoiftre que vous ne vouliez fouífrir nul defordre parmy les vo¿ 
ltres. Le Maire vous man da:qu*il auoit bien f§eu cét a cc id en té  que mefme 
lepeuples’eaeftoic foufleuévayanteubien de lapeine a empefeher qu’il ne leM  . e¿É 
fe fie quelque defordre, faífant eftat de vous en venir faire plaínre des le len- iw d rll*  
demain & vous prier de Ieur en faire raifon, mais qu ll ne penfoit pas que 
vousdeufliezy alleríi vifte,ny auectantdengueur,laquelle ileftimoit que 
vousdcuiezmodérer. Surquov vous luy mandaftes ( car nous voulons abre- 
ger cout ce qui fe dic & fit en cette occaílon) que nuiles prieres des vcftreí 
nayanseu pouuoirde changer voftre refolutíon, vous ne voyez qu’vn íeul 
moyen pour gratifier luy & eux, qui feroít que luy mefme fe voulut charger 
du prifonniér pour le punir de tel fupplice que la Iuftice d ‘Angleterre adui- 
feroic , dautant que moyennant cela vous enferiez defehargé enuers le Roy 
vpftreMaiftreíSc n^auroit le peuple de Londres aucunfujet d’eftre mal con­
tení de vous,lequel ordre fu ten  fin fuíuy Se par les follieitations de Monfieur 
de Beaümont,!e Sieafde Combault fut deliuré »vouseftanc ainíi honnefte- 
mentdefueloppé d’vnfifafcheux embarras. - l ,

Vóus priftes loiíir cn attendant larriuée du Roy d* Angleterre deferiré áu 
Roy vne lettre dont la teneur enfuit.

{ J U R E ,

Eftamtres-verirable que les plus petites 6f en apparence moins coníidera- 
blesacfions des hommes; & fur tout desgrands Princes & de leurs Miniftrefs>VíX m Z  
appo$téntautant delumiere poiut fijauoir ce quieft dé leurs intcntions, S c ii¿ fieur 
certícude en l’Eftat &folíde fondemens quel'on doit faire de leurs amitiez & 
alliancesj quelcsplusvifiblesSc fignalez cffcts qu’ils produifent en public & 
de proposaclibcré j  pource que celles-la proccdent d vn certain mouuement 
interieur & naturelle inclinación quiregit & difpofe auííi fouuenrleurs éf- 
prits & leurs refolutions, que toutés les raifons & la íageíTe de ceux qui les 
veule nt perfuader - 5c celles-cy du feul artífice d’vn cohfeil premedité pour 
reñí r 1 avericé deleurs conceptions Se intentíons plusfecretcs& plus cácnéés| 
ie -n’obmcttray cnía prefentelectre aucunc des moindres dreonftanees qui 
fe font paflees tantfur terrc q:ie fur mer, depuis mon eíloignement dés país 
de voftre obeyffancejrScdira^eii paffant)fur chacun poin£t & aófcion pani- ,-; 
culiere Vn.motde mon? aduis & ppiniony faiísf prefumefIneantmoins qii’élIjÉ ; *
dome eftre fuiuie ny feruir de loy a perfonne ; Mais pour ce qu^ordinaíre- 
ment les raifons ̂ des^onfídecations de fo ilí prefefts für les lieüx



aídcni beaueoupá bftlaitd t rcfptifc & fortncr leiugeraent ¡des abferis áe dei 
cíloignez j Toutefoísauanc que d’entrer en ce difcours > i’ay eftimé frite á 
propos & tres-agreable a voftre Majefté que ie luy répreséteen peudeparo- 
fes ce que i’ay recognu de l’humeur dedu natureí de cette naiió^kquellc co­
m e c’eft vri peuple cuetos Scpofé par lanature au milieu des flots iinpetueux 
$c des ondes variables & incóftantcs de ce gratid Ocian; aufll eft-il mcrueil- 
leufem& inegai & difptoportíonné en fes deliberations& en luy tnefmcjprd- 
duifanequafi en mefmc tdps des a&ions tant differenresde fes paroles, que {¡ 
l*ó n’cftoit perfüadé par rcxpcriécc, il feroit impoilible de croire quelles pro. 
ceda ífenc toares d'vne mefme perfonne & d’Vtí tnefme efpritiCareftás pouf- 
fez& m eusd’vne fierre Se outrecuíd anee nacutellé, Us reqoiuene fadlemenc 
toutcsleurs imaginations 6: fantaifies pour veritez,& la fin de leurs deíírs Se 

uttitrcl des affe&ions pour certitudes 8c euenemens infaillibles, fans les auoir mefurées 
Utgloís* & balancees aucc la feureté requife en icelles,l’cftat des chofes prefentes & U

condition des homtnes auec leiquets ils ont a tra ite r, Se fans auoir iugé par 
quelles voyes aparquéischem ins,íls peuuentparuenír a la poffeflion de ce 
qu’ils fouhaictent (i ardammenr* en forte que la moindre obje&ion ou d ifi­
culté íes faít in c o n tin e n ti le plus fouuent fans raifon pertinente , departir 
de ce qu’ils auoient, ce leur fembloit-il, í¡ fagemenc & ( i  vtílement conclu í  
árreftéj& qui eftanr apres bien efpluché Se examine par les máximes d’Eftat, 
fe recognoift plutoft proceder d’vne puré arrogante 8c (imple nonchalancc, 
que dVnconfeil bien digeré,& fans aueun efgard desmoyens d’y paruenír 
ny  des fuites Se cdnfequences neeaífaires & ineuitables en relies chofes,, Ief- 
quelles leur eftans reprefentces aucc viués demonftrations,les font auíli-toft 
ineliner Cn la partie toute contraite,& comraeftupides, cftorirícz Se fans au- 

V*rubUf, cune replique valab!e,retombet en cette prenderé irrefolution de laquelle ils 
eílímoieut s’eftre (i couragcufement defueloppcz * Toutes ces coníiderá- 
tíons, Sire ,  font que iene qefefpere pas entierement de pouuoir traítter & 
conclurre chofes aucunement conformes a vos deíirs, vtiles a voftre féniicé, 
Se au falut Se rcposjeneral de la France, triáis bien me donnent crainte de 
vous pouuoir confeiller de faire vn folide fondement fur relies amitiez Se y  
baftir voftre grandeur Se la feureté de voftre Eftat, prcuoyant & conjeéhirant 
quecomme mes raifons auront eu la forcé deles porter d’vne extremí té en 
l ’autre, que s’ils n*en font eontinuellemcnt pcríuadez & qu’elles ne leur 
foient fouuent rafraifehies ou refveillées par d ’áutres auíli valables,felón que 
le temps & les occaíioiís le requerront, ils né nous efehappent derechef fací- 
lement, felaiíTans touíiours alier aux dernier es perfuaiions ,8c deferer aux 
objc&ions 8c rcmonftrances qui leur fer ont faite s par ceux qui defirent les 
difpofer a noftre dommage C vne foís ils peuuent tant gagner fur eux que de 
fe faire efeouter fouuent Se paiíiblement j Én forte que pour marcher plus 
ícurement en affaires fi importantes,ie confirmeray le confeil que i*ay plu- 
fieUrs foisdonné a voftre Majefté,qui eft de ne l)iuer paífer aucune oecaíion 
ny moyen par lequeí í’on puíífe cftraindre arititié auec des Roys & Princes 

^MwfevrJtvos Vo!Ans, de n’eftaolír pas toutefois voftre principale efpefance la 
fy/wji deflus, ains fur yous mefme, fur ce quevous eftesle plus prudenc Se le plus 

experimenté grarid Roy Se grand Capitaine qui fóit aujou rd’huy fur la terre, 
fur vos propres forces, Sefur l’abondance du peuple guerrier Se coürageux 
que Dieu á comnus fous voftre donúiution; ayant touíiours creu que ia-



mais IcsRois de Francé né fe réfoüdrorit de cdnfti tuer leurs ptfncipaux píaU 
íírs'éhia féüle augmentatión de leur grándeur, reputación Se manutención 
dé U  feule Monarchie Fraii^oifé non litigieufé, qü’ils ne deuiennént fans 
dificulté Ies íeuls Arbitres dé la Chreftiente 8c tíé donnent ábfplumenc laloy 
á tous ieüts vdríihs par leurs prudentes Se ainíi doñee aíToeíation. O r 
reuenant au difcours des parcicularkez qui fefont p a (Tees enmorivoyagé, 
íe diray a voílre Majefté cómale ie m’c'mbárquay á Calais le Dimanclae 
quinziefme de Iuin a fix heures du matin dans vne des Roberges du Roy 
d Angleterre ou 1c fus re$eu auec (t grandes courtoiíies que riéri plus 3 voiré 
mefmes auec des offres Se íubmiílions viles & abjcéfces rant vn chacun s hu-̂  ̂ du vô ‘u 
milioic á moy í Et tout foudáih changéants leur proeédures & voyans venit 
a moy Moníieur de Vic auec Ion pauillon aú grand ma(l, fans m’én diré 
aucuné chofe Se fans aucun refpeéfc ny fouuenir de ce qu’ils me venoient 
de dírc qu ils éftóicnt tous áirtoypouren difpofcr & que ié né leseftimafTé 
point Anglois pour mon regard 3 mais vraisFran^oís, ib firent pointer toutes 
Ies píeeés au hombre de cinquáre5droitau vaUTcaududuSieur deVic, Dequcy 
éftant aduerty Se Voyant vne grande rumeur dans le vaiífeau, 3c la pre­
cipitación dontils vfoient jie n e  peus trouuer aucre remede en vn fi íou- 
dainirtcdnücrf c h t , que de leur dire que c'eftoit par mon commandement 
que Moníieur de Vic auoitleué fon pauillon Se que i’auois conuénu auec luy Monfim (¡¿ 
que pour me rendre plus^l'honncur,aufi-coft que l’on luy feroic figne,&c qu’i l Vk' 
feroic pres de moy il le meteroít bas 3 que íc les priois de cirer a coute volee 
ál'efcartdü vaiífeau 5c qu’ils en verroienc l'effet, ce qu’ils firent; Ec ncanc- 
moins á ce que l:onm ’a dit Mr. de Vic s’cn éft fort offencé 5c projecte de leur 
rendre lapareillo s*U les tiouüé en pleinc m era fon aduántage. Tarriuay fur 
Ies trois beutes apres óiidyá Douüres ■ ou ie trouuay Moníieur de Beaumont M"nf etír ̂  
Voílre AmbaíTadcür ordinaire accompagnédu Sieur Lmtcnard , quiala char- íAttmonTr 
ge de r égeudir les AmbaíTadcurs, comme Moníi éu r de Gondy e n Franco, 
kfqucls me receurent auec toutes fortes de ciuilitez 5c courtoiíies, I'vn00»""^ 
W accommodant dé fon caroffe Se moffrant rout ce qui eftoít á luy; 5c l’autre 
aü nomdefon Maiftre toóte aííiftance, ajdfe 5c faueut en Angleterre me de- 
ciar anc qu’iiáuók cbarge dem e fournir clieuaux chariots 5c toute áutre chofe 
donc i’auroís befóin, Eftant au logis leM airedela Villc me vint vifitcr Se 
ofFrir aü nom d’icelle toutferuice 5c aííiftancc; péu apres le Nepueü du Gon- 
uerneur dü Ghaftcáude Douures ( lequcl pour auoir des goucceis ne bouge 
du li51) tne vim crouuer de la pare de fon Onclc pour me faire les mefmes 
offres qué les precedentes, me ptiant d allér voir le Cbafteau: Le pcuple 
auíli mé féndu beaucoüp de teftnoignage deboñné volonté, fe reíiouiflant 
de tñá vértuc, me donnant millebenediáíions, & fouhaittant tout bon heur 5c 
felicité : 5c neantinoirís apres tout célale Sieür Loucnárd ayanc demandé le Umntrd* 
roole dé tóutc la Moblefle 5c autres qui éftoient auec moy afin, difóit il, de 
leur diftribuer des cbeüaux 8c chariotvpar ordre 5c a 'fuffifancc, ít tpft qu’il 
Teúft entré fesmains, il fe coticé tita dé 1’énuóyer a Londres 6c laiífa la diftri- 
butiorí dfes^hcuaux Sc cbariots dont il áuoit parlé fans s'en foucier, de falluc 
que cbacuri en cKcrchaft comme il püt & les loüaft a vn prix exccífif, auec 
telle iufolencc dü peUplc, quil .s'embloit qu il iioiis vouluft toas niettre a 
ranzón v d cquoy ncántmoi nsvn feul des miens nefitfemblant d éft re mal fa- 
tUfaitdesayat ptiez 5c per fuádez áupatauat d en  vfer ainíi,5¿ne fe formalifer
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de tout cc qu ils  verirbicnt & otrbient. Le lendcmain macin auanc que partir 
i’allay au ChaReau deDouurcs, comrac i*en auois efte derechcf conuie' par le 
Gouucrneur d’iccluy, ou nous ne fifmes ríen que pqfer nps cfpées a ja porte 
( rcférue la mienne qu'ils me laiífcrent par h o n n e u r)& bailler no ftrear- 
gent, car le Gouuerneur nomine Thomas Vifmes, que noustroutiafmesdans 
fa chambre en vne chaifc á caufe dcsgouttes, fie vne teUenync a tous ccux 
qui IVifoicnc demonfteation de regarder 8c coníidcrcr les cours 8c les murailles 

C>mtorbe>y* duCliafteau> quil nousdonna íujctde nous retire r incontinent ,fans fa«rc 
paroiftre neantmoins aucun mal contcntement ny deíir d’en voir plus que 
nousn’auions fait,mais feulement que nous le Iailfions craígnans de Tin- 
commoder. Tout du long des chcmins entre Douures & Canrorbery ou 
i ’allay coucher pluíieurs de la Nobleífc me vindrent trouuer, fic.faire infinies 
oífres & courcoiíies difansenauoir receu commapdement de leur Roy. A 
l’arnuce a Cantorbcry le peuple monftroit vne allegrcífe merucilleufe de ma 
venuc, me donnant autant de benedi&ions & de loüanges qu’ils aupient vcü 
de mauuais ceil le Comte d'Arambergue vn iour auparauanc, &c me carref- 
ferent en telle forte qu allane parmy les rúes, aucuns me venoient em*> 
braííer la botte & baifer les mains, les autres me préfenter des Fleurs 8c 
des Bouquets , cc q u i, a mon aduis, fe doit attribucr au grand nombre de 
Flamamfic Vvallons qui font refugiéz pour la Religión en cetce Vílle de fort 
long-temps , 5c en font quaíi les deux tiers d’icelle. le fus auíli a 1 EgUfe qui 
cft tres bellcj & aíTiitay á leur feruice Sc Mufique foít cxcellente, ouchacun, 
& les Chanoines fut tous, me carreífercnt ínfiniment quand ils fceurent que 
i ’eftois de la Religión,&y  en cut vn entre autres,qui ayanccy-deuant cogncu 
deffund Arnault, dit a fon íeunc frere, qu*vn Secretairc duC om tcd ’Aram- 
bergueluy auott dit, qiefonM aiftre alloit trouuer le Roy d Angletcrre pour 
fairc contre voílre Majellé vne ligue entre lerRoy d’Efpagnc, l’Archiduc & 
luy, pour le difpofer & perfuader.a la conqueftes des Prouinces qu il pre- 
tendoit luy appartenir en Franee, & empefeher que voftee Majcfte n’éxccu- 
taftlcs grands deífeins qu'elle pouuoic auoircontrc l’Anglecerre & la Flan- 
dre; pouraquoy paruenir vous faifiez de tellcs prouifipns; d’argent, d a r-  
tillerie, de munitions 8c d’armes, que s il n'y eftoit pourueu dansdeux ans 
tous moyens de vous en empefcher feroicnc oftez. Ge Chanoine en reiteranc 
fes paroles faifoit demonftration de n’auoir pas eu ce difcours agreable, máis 
au contraire d’eftre bon Fran^ois & fort voílre feruiteur. En cclieu le Milord 

Míhvd Sidenay me vint trouuer & vfa en mon endroit de toutes fortes de compli-
stdwy. mens au nomdu Roy fon Maiftre, Sc m^líeurade trouuer en luy vne difpoíi- 

tlon telle que voftre Maicfté le fijauroit defirer, pour eílrcindrc auec vous vne 
amitié & confederation indiílolublc, voire par p re tren ce  a tous autres 
Princes; & qu'il auoit charge de donner ordre , qu il nc me manquaR áucune 
chofe en tout mon voy ag e»6c me fáirerendrctouc Í’honnet?r & lafaueur que 
merítoit leMiniftre d’vn fi g raa i Princc 6c ma pcrfqnne pardculicrc. II 
me tcfmoigna auíli qu il eftoitj festí yoftrc feruiteur & qu iÍn',9hmettí:oít 
íamais aucutie adion qui vous en puR donner afTeurance : De Gantorbcry 
nous allafuies a Rochefter, fur lecliemin duquella Noble (Te vine au dcuant 
de nols córame de couRume ¡; mais il y euc mille 4i£culcez pour les 
Iogemens > daucant que les habitans cffa^oient les marquesque lis  propres 
Fourricrs du Roy d Anglcterrc auoicnt faites aux portes de leurs maifons.
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poürce qu’ertce lien Cappas que l’ón auoit enuoyé audeuant du Comee d‘A- 
tambergue le Miiord Henry Haouard qui eft dé beaucóup plus grande qua>- 
liré queje Miiord Sidenayydautant qiril eft fils du frece du Duc de Nordfolc»
Oncle du grand Chambellari, fodu Confeil Priuéd;éus apprehenfion au coiru 
mcncementquccc ne fuft par mefpris & pourtefmoignér de ladesfaueur i 
mais depuis coníiderant que celuy qu’ils auoienc déftinc pour altexáu deuanc 
del’AmbaíTadeur d’Efpagne eftoit encore de moindre condición qúc le Mi- 
lord Sidenay, & parconfcqucnt grandement infcrícur á ccluy qu ils auoienc 
enuoyé au deuanc de celuy des Árchiducs» ic iugeay qu’ils en auoienc vfé ainíi 
plucoft ínconíidcrcmcnt & non chalammcnc que de propos deliberé pour 
m’offencer, & neantmoins en ayant communiqué au Síeur de Beaumonc, 
nous aduifaftnes enfembie qu  il eftoit a propos de faire en forte que cette 
vaine apparence n’appreftaft a difeourir aux cfprits trop curicux & donnaft 
íujet au commun Se a ceux qui nc penetrent pas crop auanc, de croire qu’il y 
cuft deíía del’alteration Scmauuaífes intelligences enere vos Majeftez; Sí cela 
fue mené {i dexcrement parlcdtt Síeur Beaumonc, que le Miiord Sidnay mef- s^ r/0!f ^  
me efcriuitalaCourqu’il elloic a propos pour labienfccance d’enuoyer au deu*ntáe 
deuanc de moy quelque Comte & homme de Confeil, commc ilfut auíS-toft Monfrar 
faic .* Tcllement que le Comee de Sucencon qui eft en faueur maincenanc me 
vine renconerer a Grauezines auecgrand nombre de NobleíTe Se me renou* 
uclla les offres qui m’auoient deíía efté faites au nom du Roy dAnglccerre:
En celieuie trouuay qutlriticé de batteaux couuetts Sí forebien accommodez 
lefquels me porte rene par laTamife iufqués a Londres, ou arriuanc au porc 
pres la T o u r, ie trouuay bon nombre de carroíTes pour me mener & toute la 
NobleíTe qui eftoit aucc moy a mon logis, ouie fus conduiít, du moins en 
celuy du Sieur de. Beaumonc, par les Sicurs Comeé de Sucencon Sí Miiord 
Sidenay áuec vne célie aíftuenccde peuple , que nousne pouuions quaíi paf* 
íer parmyles rúes... Si toft que ic fus ar riué au logis dudic Sieur deBcau montóle 
Comee de Sutencon medir quíil auoit charge d’allcr trouuer le Roy TonMaiftre 
des le foir cncore qu’il fuft Fort tard & que fa Majcfté fuft alié a Oinfore qui 
eft a vingc-mille de Londres pour luy reudre compee de touc ce qui c’eítoic 
paíTe en mon voyage, me priant de croire qu’il elloic voftrc feruiceur, & qu’il 
nobmettroic aucune aítíon qui en puft rendre tefmoignage,&le vouloir 
charger de quelq ue particularitez po ur pdrccr au Roy fon Maiftre ,  dont ie le 
remerciay & luy montray toutes fortes de confiances ,fans vfer neantmoins 
que de paróles generales. Aprcs le Miiord Sidenay me fie prier de ne m’ouurir 
pas entieremene audic Comee de Sucencon, mais queíi l’auois quelquesbon- m ¡trd 
nes paroles a faire entendre au Roy fon Maiftte qu’il en füftleporceur commc 
m’eftant venutroauer le premier & le plus.defireux de vous faire feruice, & 
voir yps-Majefte z c n bonne amitiéScparfaite intelligence; & iugeay par fa 
contenance qu’il auoic quelque ialoúfie dequoy le Comee de Sucencon portóle 
la premiere parole, de-ma pare au Roy d Angleterre i Ce qui m occafionnád<e 
mouurirynpeudáuancagealuy¿.maisplutoft toutesfoisen apparence quen  
effet & feignant luy defcouurir infinies ¿bofes que-ie defiroís.eftre tenues 
fecrettcs , lefquellc«¡ neantmoins Üeftois: bien aife que chacun fcpuft. Ie 
foupay , couchay; &  difnay le lcniemain ebez Moníicur de Beaumonc t ¿  
caufe que ie n ’auois peu jencor. auoir de lógis aíTeure j dc il v  cuc tellc di£« 
«ultéaloger laNoblefirequim^ccompagaaic^quela pluspartfaiUita coucht£
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danslesrutís i tbUs les Habitan^tefufans a ouiirir les pottés dé leuts itiiáifons 
auxFian$ois, s‘excuíans fut les dcfotdres, infoléncesécindiferetions qül fu- 

t t ü i  comtnifes par ceux qui eftoient aucc Monííeut de Biron relies que fi 
ce qu’ils en difent ejftre veritáble, ié rie m?eftonné point dequoy noftrc 
na tion eftoit en fi mauuaife odeur en efe país la>Depuis nous ayahs vnpeu rt^ 
cogneus 8c la moaclVté áuec laqucilcchacun Ic comportóle, nous les auons 
troáue zbeaucoup plus doux & gracieur & éfpere qu a mbn par temen cíe Icur 
laifTeray vne meilléure impre ilion des Fran^ois qu’ils n’auoientaüparauanc. 
Le matin lesAmbaííaJcurs de lE leítcur Palatinme vindrent crouuer & pren- 
dre congé de moy pour s‘én retourner vers leur Maiftre, & n’y eut entré nous 
qué despatoles.de compUmens.Peu ápresMr.le Se ere taire Cécíle enuoyafon 
premier comtüis veri Mr. de Beaumont pour figaubir á quéllé heure il mé 
trouueroitce iour la á propos; & qu'il auoit chárge déme venir vifiter de lá 
pare du Roy fon Maiftre, cómmeil fit inconcinenc qué nous cufmes d ifne, 5c 
apres les paroles:ordinaires de courtoifícs &ciuilitcz qu im e téfmbignetent 
combién le R oyd’Angleterre auoit agreablcma vénue en fon Royaumc tant 
pourlercgardde voltre Majefte qu’il aimoit & honoroit par dcfíiistous les 
sucres Princés du monde, que pour les qualicez & conditons qui ello i enten 
moy,auec lcquel il dcíiroir s’ouurir entierement lccceur £ Se monftrer tomes 
fortes de confiances & d’affeétfon á demcurer vrayement& finceremént vny 
auec V.M.commeauecfonbonfrere.Pamitieduquel il votíioit chcrir& pre- 
fercr á rouces autrés chofes: Nous nous rctirafmes le» Sieurs Cccilc, de Beau* 
monc & moy dans ma chambre ou nous eufmcs plufieursdiícours,dont Ies 
premiéis 6c plus longs furent plutoft generaux que particüliérs, narraos feü- 
femem íes raifons & occaíiotts que vos Majeftez auoicnt de s*vnír> lier & re­
tí rcindreábon efcícnt enfemblcdcsíntereftscommunsqui les y conüioienr^ 
& lesbós offices qu'en diuers tépseux &leurs predeceíTeUrs aüóiéntréceus les 
vns desaut res,dont leursefprirs dcuoicnc cftreinfiniméEcontcnSj&nullcrnéc 
en doute quetels dcuoirs d ’amitié ne demeüratTét eternéls:£c pourparticuiier 
tefmoignage du refpectque lé Roy d'Angletétrc vous vquloic reridré il mé 
dicqu'il eftoit party exprés de Grenuich pour atténdrerüavcnué aiinde n c -  
ílrepreíTé d'ouir lAmbaíTadcurdcs Archiducsqui cftoit ar riuc deuánr moy^éc 
qu*il auoic chargcde nVoffnrmon audiance fans attendre que ie ladcmari- 
daíTe, concre ce qui eftoit accouftume ¡ l im e  fit auíít fcntir queje deuois 
prendre fon enuoy vérs mov pour vne crcs-grandé fauetír^ efiánc ctíófenón 
tamais pratiquec: Surquoy ie n'oubliay pas aluy teímoigner corribiéÍTi i’c - 
ftim oís cherc cette courtoiíie, ¿e comme cUe auoit rcdoublé mes cfperanccsi 
Tant y a que Mr .deBeaumont,Mr.de la Fontaine Se lcsDeputez desProuinccs 
yniés des País^bas prenncntcela pour vn tres-bón augurc; & mefme depúis 
que Ion a fceumon acheminemcnt Cnce paxs;leRoyd’Angtccerre afaitbeau- 
ebup meilleurvifage aufditsDéputcZ qu’ií n'auoit faít aüparauant^n’ayánc pas 
tffefmc cncor voulu oüir parlet ny diré vn feuVrtiot auPtineé Herirydé N af- 
fau. O r difeourane Mr; de Beáiimont 3c moy ftír les procéduresdudit Sieur 
Cecile qui auoit centre fa couihime dcíiré, voí re procure ytié cel 1 c cbmmiífio, 
bous auonsiugé quelquc bonne ininc qú'il faffe & créancé qu’iL vueillé don- 
Ipsr qu'il gouucrneenricrcment fon Maiftre & toures les afiaires, qiíiéneant* 
ifibins ifn elEpoíncatTeurede l'efóríó dé ce; Prince , 8c craint qit-il né (oír 
poífcdd par d autres a fon defauancage , A: qúc pour auóir toufiours



les plurgcand» manimens , il a eftébien aifé á jt preucpirtóutaütrc quiéuít 
voulufaite fonprofitde touc cc qu’il y auraii negocicraucc raoy* Quoy qué 
ce foit ie recognois audit C.écilé vrt éfprit defírcux de lápaix & tae^m iblé 
qu il aapas bien coñ(ideréa¿eé que i*ayjpeuiugér par fes difcour$,lcs con& 
dicipns qui enfónt infcpar ables: comttfe dábandonnerles Eftats á.Ia niércy 
dEfpagnc, oules forcer de fe ietter ciitrc vos brás ¿ fe departir de rout trafié 
aux Indes, Se rendreinútiles toas lcurs vaiííeaúx dé guérrfe ¿ 8¿ áiícres1 {pitres 
de confequences qué i’obmcts pour briefaeté. 11 me fie aúífi vn grand difcours 
furlefaic d’Oftandc donde buc cendoica le falrc abandonner, cftimant áufíl ói/eóúñi 
bien dutput impoííxble dé le póuuoir plus cónferuer.Laquelle opinión ie re-  ̂
futay par pluíieurs borníes raiíops Se relies qu'ilméfcmblaenprendrc aucuncs 
en payemenc & reinectanc le fuccez de cés affaire.s a ce qui ferok par moy 
traiceé en ce Royaume .* furquoy nous nous íeparafmes auee rcfolvitlon qué 
Dimancbc prochain i'auroU mon áudiance, Incontinerit apres les Députez Le* femu} 
des Ellatsmc vindrent vlíicer auec toare forte d'honneur Sctcfmoignages 
d’affeftion Scdeferuicude a l’endroit de voftre Majefté & dcmonftratíon de 
faircleur principal fondement fur íabonnevulonte enléui endroic: Ilss’éf- 
íayerent forc a me oerfuader que la guerre fe fie communemérit & óuuer^ 
temenepar vosMajeftez Se eux,& que i’én deuois faire inftance amapremíeré 
audiance:furquovie leur tefpondis cc que i’cftímay eftre plus feloníadignitd 
de voftre Mi ¡elle le bien de fes affaírés Se fa particultcré inccntíon» rcmectant 
le furplus a neftre premicrc veu¿, pource qu’il eftoit forc ta rd , Se les tables 
feruíes. le ne faudráy pas de tenir voftre Majefté aduértíe de coates les chofcs 
qaife paíí^ront cy-apres,comme i’ay faiede cellcs qui onc precededla fupplidif 

? de m’cxcufer (i ie fuis trop long& (i i t  rcmplis ce papier d’infinies chofes 
qui pourroicat eftre obmifes fans dommageSe que i’ay feulement eferites 
pour faite mieux cogooiftre Ihumeut & leí narurcl deccux auec téfquels il rué 
conuientnegociar: Sur ce ie prie Dicu,Sec.dc Londres ce*o¿Iuin 1603.

O E C O N t i M Í E S  R O lf  A L É S ,  A M I A  É L  ÉS >b  ES T  A T* 
feruitudes loyales, honorables 8c vtiles.
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O s delpe fehes ( done il a éfté parle au Chapítre precedent) ainítfaites 
& enuoyées, vous receuftes lé mefmeiour vers le foir deux lettres du \j,tm  ¿a 

Roy.a f^aioir: Vneen chifre fous - fignée dcN cuf ville.dontla teneureofuit. \oylMr.Je

M6 n C o v s i N, Depuis voftre partcment ie n’ay ricn appris digne ̂ f e " trez 
de vous eftre efcric, qu vn aduis que Arfens ma dit de luy auoic éfté 
donné par le Sr, de Bcrnaueld,qui eft de prefér éaÁnglcterre pour lé feruice 

des Eftars de Flandres^ lequelencor qa’ilm’ait dit vous Vauoír communiqué a 
voftredic parcemécd’ay toucesfois eftimé vous jé deuoir fairéfcauoir>rion que 
icletrouue veritable;mais afin que vous f^achiczque i’autay aplaifir que voüs 
preniez garde eftanefur les lieux a ce qu’il ma dit quélcdit Sieur deBcrhaueld 
luyamandeaupirfceude bonlieu que le Roy d’Efpagne Seles Archiducs 
orn faic dire au Roy d'Aíigleterre & oífrir, qué s’il Véut fe lier auéc eu^ fe 
renquueller lés ancicnnes alliances Se confcderarions; dé lámaifon de JBtíur^ 
gongne conque r ir en díon Royaume jes Prpüinces qwility appartiennenÉ«

* ^  \ t ¿ n c - E  " "  • ü j



pouc vntel effét, á la charge qu il nc icta  iamais auccmoy paix ny accord fan* 
cux, Se qu ilfe  Tepatera entieremene & ouuerttment de l'amitié defditsEllats 
de Flandres,aufquels s*il ne veutfaire la gucr re ádefcpuuerr jiWic prefiera auü 
cune forte d’aífilíance páí mer ny par terre/ous quelquc pretexte que ce foic. 
Ledíc Sieur de Bcrnaueld a adioufté ácout cela vnc tcmonílrance de líiitcrcft 
que iay non feulement d’empefcher ladite reunión: mais auiC de preparcr 6c 
drefícr au plutoft vnepartie qui foit affez forte pour refifter aufdits Rois vnis 
concre moy. I ’ay remercié Iedit Sieur de Bernaueld en la perfonne dudit Ar* 

Aff ' nu fens dudit aduérciffcment, de l’effet duqucl ie luy ay dit auoir peu d’appre-
henfíon pour le  (lime r difficile a refoudrc, Se encore plus a exccucct, pour plu- 
fieurs raifoñs queie luy ay dites, que vous f^aurezbien comprendre, & nc- 
antmoins ie luy ay dit qu il eferiue audit Sieur de Bernaueld 6e confere libre- 
ment 3e confidemment auec vous, & qu’il vous nomine les autheurs dudit ad- 
üisafmdepoüuoirmicuxiuger enfemblcs’il inerite que io n  s’y arreíle ou 
non Je  recognolsbien que lcsEftats de Flandres craignans delire abándonne¿ 
dudít Roy d’Angleterre, ne feroient pas marris d’auancer vne rupturc entre 
tnoy 6c ledíc Roy d’Efpagnc; car cela feruiroit a diuertir les fórces quils pre- 
uoyentleur deuoirtomber fur les bra?, 6c ácófolerleur peuple enle defehar* 
geant d’vne partie de la defpencc qu il fupportei c’cft poürquoy i’ay foup^on 
cc propos auoir elle auancé parleditBernaueldautantpar are que párfeience 
pourcommencer a me donnermartel de 1‘vnion defdits Rois, 6c ncantmoins 
il me fetnble qu il nefaut s’efmouuoir legerement au bruic dudit aduis ,aufE 
ne deuons nous le reietter Se mefpriíer entieremene ; car il fauc tour attendré 
de linimitie que me portenc les Efpagnols 6c tout craindre de linex periance 

Houutües. . duRoy d’Anglcterre-c’eft pourquoy ie vous prie d’obfcrucr les pratiques dé 
tous,fans toutesfois Taire paroiftre audit Bernaueld que 1 aye opinión que fes 
aduis foi ene accompagncZ d’artifice. I ’ay veu vne ibis lAmbafíadeur d'An- 
gleterredepuis voflre parte ment, ilnva de nouueau aífeuré de l’amitié de fon 
Maiftre.fSc párle de quelques aífaires touchant certains partie uíiers qui nc me- 
titentellre eferipes: Pareillcment le Courrier Major d’Efpagne eft arriué icy 
pour aller en Flandres, il dolt pafTer en Angleterre déla pare dudit Roy d ’Ef­
pagne qui fera tout ce que ic vous eferiray prefentemenr, auec loccaíion du 
parcement du Sieur de S. Luc qui’va vous trouuerpour voüs accompagner eii 
cevoyage, lequelvous aíTeurera déla continuación de ma bonne fante, íé 
prie Dieu qu’il vous aic, mon Coufin, en fafain&c garde. De S. Germain en 
Láyele i u  Iuin iío¿*

U *f¡ndnA I V  A my , Outrclalettre que ic vous eferispar la voyc dcMonw
X V / i ^ u r  de Villc-roy, ie vous faisces deux mots de mamaín pour vous 

de f\ofuy. dire que vous preniez garde a deux chofes, & vílcz de touee indullric pour

Et plus bas,

H É N R Y .

D E  N E V F - V I L L E ;

E tl’autrc lettrcdela main du Roy oui ly auoic quelques mots du chifré 
patticulier que faMajeílé auoitauec vous dclaquclle la teneur enfuit.



L e s L iO y a ic s ¿  i j i
deícóuiirlr ce qui eneft, á f§aubir Si lé Rdy d’Ánglctérrc & fes híiníftréi 
auoiencquelqucdeliciode s'vñir áuecle R oyd’EfpagnéCorttremoy ■ ainfí 
queic vbus referís plusatnplemént ¿&$il yáquelquesvnsen Angleterrcqüi &
¿u ñora dé Meíücurs de Boüilíón j laTrimoiiilIé, du Plcflis &autrés faífencÍ4 
des menéés pour dífpofer lé Roy d’Ánglctcirré áfé dité prote&éur dés Hu- 
gucnocs dé France, Si nommer le Comeé Palátin pour fon Liéutcíianc comma 
Fonm’énadonné aduis, Se qué céscroishomraésfotitpi$qué iamais:Prenez 
done garde á touc cela & én cnipcfchez les éffers \ dequóy ic né doute point ¿1 
vousy employezle foiri, lá diligence & dextericé auéc léfquélles vous aue¿ 
accouítumé de manier mes atures afíaiies3 Áaieumon amy qué i’ayme biéfo 
De S.Germainle i¿. luin 1605,

Signé, H E N R Y .

Vous rcceuíícs auífi deux Icmcs de Monfíeur de ViIle~roy defqueílés Id 
teneur enfuic¿

MO n s í e v r ,
lé n’cftois dupfes du Roy quand PÁmbafladeur d'Angleterre y é(| 

arríué, vous verrez par la lectre que Moníieur de Lomenie rn en a eferite , & lettre. ̂ ,, 
par le doúble de la lectre dú Roy d’Angleterrc qu’ií a preícntée á fa Maje lié di
que ie vous ertuoye, le fujet dé fon audíance, & s'it furuienc quelque autre 
chofé, ie vous en tiendray adüerty. Qaanc aux Prefijes feculiers Ánglois, le 
Royenaéntrepris|adefFenfeenucrsléPapepalrcequ'ils s’eíloient dcclarcz preftre¡ fe  
cnncmisdeslcfuííles & dVn cor rain Archi-preftre qué ceui-cy auoienc faic culiers &  
creer, afin d’affoiblir la faéliondefdits íefuiftes, quicftoient du edut a la dé- ¥/*$**•• 
uorion du Roy d Efpagnc, & qui fauorifés deluy auoienc fouuent encrc- 
pris corttre 1‘Ellac & la perfonne dé la feuc Reiné d’Anglctcrre. Les trois *

que par cé qu’ils rccognoííToient que eeux-cy vouloienc delimité leur pdys 
Se croubler leur Souuerainété (ous pretexte de Religión pour faíre fe raíce au* 
dh Roy d'Efpagne, auquel ils voulolcntfaíre croire que la Couronne d’Afl- 
gleterrc appartcnpir: Cctce deffenfe entreprife par faMajeílc fot bien rc^eue 
& loüée a Rome, oul ambitíon defditslefuifies partifansduRoy d’Efpagne, 
futdcfcouuerte& blafmée * Mais depuis cectains méfdifánsonc voulu dirc 
que fa Majeftéauoicdreífé cette partie de Preftres feculiers pour s en pre- 
ualoit contre le Roy d‘Anglcteíre aprés la more de la R einé, mais c’eft chofé 
qui h'a iamais entré en i’efprít de fa Majefté ainíi qué vous téfmoignerá 
Moníiear de Beaumontlequel a efté informé de nos depéfehes de rémps cu 
autre de toucceque fa Majefte a faic Se dit en cecyí tcllém éntqtíil vous éii 
tendrábon compte, comme ic feray détouteéqué vous dehrcreZ de moy 
pour voftre contentement & femice duranc votlre abfence; Ic pric Dicu t  
&c. De Villc-roy ce 5, luin 1605.

Signé, Ü E  N E V F - V l t L E .  

- N  iUj



Dftcde Sd-
Haye,

Qineve.

MÓ N  S I É V R ,  •
C e que nous vous efetiuons éri chiffre doit éftre ténii plus fecrét 

7 MmjSZ paúrletéfpeéfcde cfeüxqui enóntdóririé i’ádüis que pouráutre coniideration; 
¿ e fy fr  comme vóus f^aüreztrcs-bien jugér , efperantque voftrc retour ,yoire vos 

premieres dcfpéfchcsnous donnéróñt telle lumíere des chofeidé déla, que 
aous n’eniugerons pas apres a taftons, commenous áuonsfait iufqués a pre­
ferir: Cependant vous($aurez que Moníicur de Sauoye n’eft véñu en Sáuoyfc  ̂
comme il a efté d ít, & que ccux de Gcneue auéc leursallicz ont plusgrand 
befoiíide fairé la paix aute Mpnfieur de Sauoye, qu’ils ñ o n id t pouüoir de 
foufteriir la guerre i téilcment que ie croy qu’ils rechercheront &: émbraífe- 
ront volontlers ladice paix, & que leurs amis feront bien dé la leur confeiller 
& procurer í C ’eft auífi ce que fa Majefté a commandé a Motifteur de V ic , 
deqüoy s’ileft pris quelque reíolution dcuant que vous reueniez , ie vous en 
feray part comme de ttiute aucrc occurrence* & mainrénant Vous férez aiícuré 
de la confirmation & de la bonne fanté du Roy,comme da deíir qué i’ay que 
vous me departiez vos commandemens pour y obe ir ; Saluant vos bonnes 
graccs de mes humbles recommandations, priant Dieu 3 &c. De S. Gcrmain 
en Laye le i i .  luín íéoj.

Signéj D E  N E V F -V IL L E .

páWV¿ A -  ousfuftes logé au Palais d'Aróndél qtíi eftl’vn des plusbeaux Se commo«
tmdel fort deslogemens&qui ale plus de dances bailes d’vnmefme pied & tout dVne 

fuícte que nous ayons íamais veui Ec le lendémáin le Róy d Angletcrre vous 
doñna audience en fon Palais de Grcnuich,  oü vous fuftes conduit daris les 
bargesRoyales par le Comte dé Northumbclland. lly eu t vne ¿elle préjfed 
voftrc arríuée, que vous fuftes vil quart d’beúre daiis la Sálle fans pouuoir 

Mottjíiur de approchér du Roy ^equet defeendit deux degrez du haut dais 3 pour venir 
uiwerenw  ^  dcuant de vous Se mcfme lcs vouloittoüs defccndre pour plus promp- 
í̂Rqy temenc vous embrafler tant il en auoit d enuie ( comme vóus le conta le 

H Mgieter. g¡tfur Orcladoux} mais quelqu Vndé fes Miniftrcs luy d it , que e’eftóit tróp 
rauallerl’éfclat defa digtiité, auquel H refpondic i Quand bien í’honor er oís 
céc Ambaífadbur icy ourre la couftume ordinaire, ie ne pretendrois pas qu’il 
d’cuft eftre ciréá confequence par les aucrcs, car i’eftime & ayme particulic- 

céSCwiiUe\ remenr ceftuy-cy poúr ce que ie f^ay qu il m'aífe&Ionne pour fa fermeté eií 
npftre Religión, pour fa loyaüté enuers fotl Maiftce , pour les feruices íigna- 
lez qu il luy a tendus Se á fa patrie Se pluíieurs autres vertus fort recommandá^ < 
bles: Vous eftant aduancé prés déluy auec la reucrcnce conuenablc á fa di- 
gnité Se a VofSce que vóus rendicz. vous luy fiftés vneharangue dé foldaeque 
les Pedans trouuerént trop courte , mais que les gens d’Eftat & de Cour 
cftimerent des mieux proportionnées á voílre condition & qualité, dautanc 
qu'cn peu de paroles elle contenoit béaucoup de fubftanée, de laquelle 
ayant retenu vne cofppie , nous i auons icy iacerée, eftanc telle que s en- 
fuit. • ' ' -i. . •"

H trungutdf 
M o f j f i t i t y  d e  

Rojuy ¿tt 
R oy d ‘ JÍrt-
¡ItU ftf.
S'“\ ■ .

Iaurois maintenant befoin d vne eloquence plus qu'humaine Se d*vne 
aíliftancc toute diuine pour bien reprefenter les baures conceptions d vn Ro^



es.
lint admirable; quéccluy qüi rti'enuóye vcrs voftre Royale MajeftéjSefur 
tout pour exprimer fuffífamment la ÍFránchire & la íincerité aiíeé laqucllé 
il deliré de continuar, voiré áugmentér s*il eft ¡>oftible, lam itié \ álliancé 
te  confederatiori i íión iámaís alcctee d’cntre vos deux Majcftcz, Se celíes 
tres-eftroités qu’ilaeus auec cétte genereufc& tanc cclebrcReíncvoftre 
déuariciére, j’auroís encore aücanc de béfoiñ d’vnc voix vráyémcnt ceíéftc 
Se d’vnc abortdancc de parolcs dcs plus exquifes póur rendre Se donner au¿ 
iníignesyerws de voftre Royale Mnjefte ( fuíuant la charge qué Ten ay rc- 
jjeueduRoy mon Maiftré) l’bonnéur > lá gloire Se lá loüangé qu’clles m é- 
ritcntj Mais tout ccláme défaillant, & par confcquent la fuffifancc ¿¿ca­
pacité pour m’acquitcer digne trien t dé tous ces raí fonn ables deuoirs y íe fup - 
pliráy tres-humbíement voftre Majeftédauoir agreable qu en nommant vos 
ideux perfonnes Royales la merueilíe dés Rols dé tous les íiecles , ie com­
pre nnc fous ce riere fublime la fubíimicé dé tous lés plus excelIénsMohárquésj 
dcfquels la venérable ántiquicé a célebre la glpiré , l’lionqéur Se les loüanges¿ 
qu en cominuant la chargé qüi tri a efté donnee de mon R oy, ié díé á voftre 
haureffe Royale , qu autanc que la perté d'vne tant magnanime Reiné vóftré 
communc Sceur, luya cfte fenftble Se cuifanté, Se qué fámorcíuy a caufe dé 
regréts,enmiisSedéfplaííirsextremes 3áuiant lá reparación d’vné telle díf- 
grace par le moyen d’vn fí grand Se tant digne fuccéfleiir, la-elle confolé, $¿ 
l’aducnement heuréux & paífible de voftre Majefte a tant de Cburoniiés, luy 
á-il donne de ioyes, de lieíTc Se párfait conté ntérnent; Et que pour le furplus 
des afta!res generales, i*ay commandemcnt expresdé conuenir arcúablemcnr 
& loyalement de toutes chofes pbuf riionneür Se la gloire communc de vos 
per fomies Royales, Se l afteuraricc Se felicite de vos pofteritez , Royauriíei>
Su jets Se boas a lié i; Et ce en télle form é, maniere Se fagon& d'en traitter 
en tél temps Se lieu , Se auec télle perfonnes que voftre prüdénce Royalcme 
fera paroiftre déí'auóir ágréablé: Proteftant pourcequi rcgardé tñon par- 
ticuliernafte&ionnerpas moiiislaprólongaiióndeiours, felicité derégne, 
augmentar ion de Sccptrés Se accroiífémeflt dé glóiré eíí voftre M ajéis, 
qu’en cellc du Roy mon Maiftrc que fi vous m’eftiez tél & que ief fuffe voftre ?rateMfo 
naturel fu jet Se feruíteur, conunc ié nemanqueray den  rendré des preuués dJ  
par eftec, í^acbant bien que ie ne doibs Se que ié nc f^auroís ríen faite de pliié 
agreable au Roy mon M aiftte, cotrimé ie m'aíFéúré qü*ft vous fera confirmé 
par fes lettrés qu il m’a donne cHarge de prefenterá-voftre Majefté, dorit il y 
én a vne dé fa propre main,lcfquelles íe vous fuppüé de re^euoir auec la méf- 
Irte áfteiftion Seíincerité qücllcs forit enuoyées Se prcfeiaiécs áyoftre Majéfte.
És mains de laquelle vous les tólftes auífi-toft, puls lés ayánt leucs Se remife? 
es niains de Monfteur Ceciíc qui eftoit pres de luy, il vous vfa de plufiéürs vrtffntep¡ 
corriplitríens en forme de rcmércimens dé la bicn *véillance Se hqttneftete qué kttreu 
le Roy fon frcrc lüy cefmolgiitíit par fes léctrcs Se par 'Vos parblés ^leiñés ' dé 
vértü 5c d*effiéacc ( car ce furent lés teemesdontilvfa ) d’offresde femblable 
aftéitiph&íincerítécn foncridroit.Se afteurahccsdéHtéfmóigncr deseftéts,
Iefqúels feroiént pároiftre qudl n’auoit pas laiífé en EfcoíTe la pa(Gon auec Jlá- 
quelle ii^uoit tóuftours chéry tellé du Roy voftrc Maiftíe, Se déíiré ta^pfof- 
perité dléía CoüronneSé dé fes áftairés. J

En fuitte defquelles paroles de courtoiíie 6c ciuilité vous cuftes pluíieurí 
nutres difcours enfemblé^ Se vous fttvné in&mté de qucftióiisfúr lés chbfcs



QEconbrríies Roya]
du mondé trop longues á rceitcr; Entre Icfquelles U vous demanda s*il eftoit 

D'tptu's vray qQC |e pape vous euc efcric, fivousluy a uiez rendu refponcc, & de quels 
K ^  'd'An- termes vousauiezvféen fon éndroit:Surquoy vous luy dices la verité de touc, 
íiettne &  &  <ju vn hommceílcué cníihaute dignité entre les Chreftiens , vous ayanc 

de honoré de fes lettres pleinesdc ciullité & courtoifie, vous ñ'auicz eu garde de 
luy donner vn autre titre que ecluy qu ilprenoit.V oiré, vous d it-il, ce nom 
la ne luy conuient nullement; 5cvous qui eftes de la vraye Religión t ic a  
ffauriez vfer enuers vn homme mortcl fans ofFencer D icu, Icquel eíl feulé 
noftre tresfainót Pere commc ilncus a commande de l’appcllcr 5c defTcndu 
de donner fagloire a vn autre* le ne pouuois pas, Sire, ditcs-vous addreíícr 

le fye . mes lettres que fous ce tilcre, autrement il ne les eut pas re$eues; Et n ’y a 
Roy ny Prince Chreftien qui n’cn vfe de la mefme faqon eferiuane au Grand 
T ure , Se ne l*appelle grand Empereur des Mufulmans qui eft a dire Roy des 
¿deles > commc Ton voit parmy nous des Rois & Princes qui prennent le titre 
de Royaumcs aufquels ils n ’ontny droit ny proprieté, Se fion nelaiífe pas 
en ieur eferiuane de leur donner la qualité qu’ils s’attribuenc.* 11 vous parla 
auílide Moníieur du PleíTis & de ce qui s’eftoit palle en fa difpute, done 
11 refmoigna def^auoir toutes les partícularitez i Ec adjouftant que le Roy le 
dcuoic auoir vn peu efpargné s en eftant autrefois confidemment feruy,quoy 

Monfina-Ju qu a la verité il euft commis deuxerreurs l’vne d’auoir efcric fous fon nom 
Wffist auec tous les titres plus releuez qu’il croyoit auoir au Royaume a contre la 

Religión de fon Prince, fie puis fe jetter en vnc difpute ou il falloic neceííai- 
remenc qu*ilfuccombaft,ne pouuant auoir des Iuges qui ne le condcmnaíTent 
ou ne ¿(lene corta leur Roy i  auíli nfa^ondic»ce vous. d it-il, que quand il fe 
veít ainfi mal mené, il derneuratoutincerdit, & deffendic depuis fimalvne 
íibonnecaufc que ccfut pitié. . _ L-;

Il fe paíTa pluíieurs autres cels propos entre vous deux trop longs a reciter 
pour cftre de pcu confcqucnce, aufquels furent tous prefens, le Prince Hcn- 
ry dcNaíTau 5c aucrcsAmbaíTadeurs dcsEftats,mais comme cache z 5c rraueftis 
dautant qu'ils n’auoient point cncor pü auoir d'audience, Se mefme.auoicnt 

Mueran 9̂CU <1UC lc Roy d’Angletetre ( foic par artífice oú autrement afin de fe faite 
Roy plus folemnellemcnt rechcrcher par le Roy d'Efpagnc )  ne parloit Samáis 

¿hfydgnt. d cux qu’auec quelque efpece de blafmc Se de mefpris.ne les nommanc quafi 
point autrement que rcbellesalcur Prince.

Or auons nous públic a  vous ramenteuoir que le iour de deuantvoftre au- 
diancc ces Meífieurs Tes Eftats vous eftoient venu vifiter auec dcmonftration 

i de grande áHegreíTe de voftrevenuc, accompagnéc d’vnc infinité de belles 
paroles 3tefmoignans d auoir con$eu de grandes efperances Se confiances en 
voftre entremi fe , negociatíon Se dexterité: Les Ambaífadcurs de Venifc fie 
ceux du Comte Palatin vqus rendirent en fuittelesmefmes bonneurs 8ccom- 
plimcnslcs derniers vouxfaifans de grandes inftanccs aunom de l Elcéleur 
IcurMaiftre en faucur de Monficur de Boüillon. Les particulañtez dcfquels 
difcours paífez entre tous ces Meífieurs & vous nous paíTcrons Icgcrcmcnc,  
nous contencants d’infcrer icy les lettres que vous cícriuiftes le lcndemain 
au Roy ou toutee quis’eftoir palfc entre le Roy d*Anglecerre: ces AmbaíTa- 
deurs fie vous eft amplemenc narré , defquellcs lettres la teneur enfuic.



i r é ;

. Continuant mpn premie f ordre d eferiré, ic diray a voftre Majcllé en 
füiae de malearte d u io .d e  Iuin cotóme le lendemainleSicurdte Bernaueld lettrt de 
me vint voir cti particulíer, 8c me difcoutut fort au long dts affaíres de Mcf- Mo»fie#y í(f 
íienrs Ies Eftats me reprefentant comme fans vne affiftance qu’il. f$ay n’eftrc *n 
poinc en eux mefmes, il eft impoffible qu ils puiífenc cqnferuer Oftande en­
core troismois , voire mefme qu’ilcraint s’ilsncfont fecourus plus puiffam- /  
m enrqueparlc pa{Té5enfm lcurs pcuples fe defefperent & precipicent 
quelquc refolutiondommageable a eux 5c a cous lcursamis 8c voífins, voyans 
lesptepataúfs que le Roy d’Efpagne faitpourles attaquer,dcle peu de mayen 
qu ils onr de s'y oppofer a caufe des grands frais qu’il leur a conuenu faire 
depuis la paix de V eruins,tels que les defpences de vinge ans auparauant ne 
reuenoient point a vne fomme íi exccífiuciCe qui les a fi fort elpuifez 8c c n- 
debtez qu’il leur eít du tout impoffible de continuer íi vuftreMajefté & IcRoy 
d’Anglererre ne preñez refolution de les fecourir de meilleur forte 8c tpur 
ouuertement; Sarquoy ieluy remonftray qu’il ne deuoít pas (eulemcnt con- 
íiderer I’eftac de leurs affaíres & leur particulicre vtilité, mais celle de leurs 
amis: Et que pour perpetuer leur fccours, il le falloit demander confprme a 
lcurs moyens, Seproportionnéalaconditiondes temps prefent , qu’il nc de- 
uoit doiuerdel’aíFe¿tionScbonnc volonté de voftre Majeftétant de fois ef- 
prouuée, mais qu’il ne falloit pas meare fur lüy feul tout le faixdcs affaíres j I{e$po>!cf ¿e 
puis que ly  tilité en eftoit re$eue communcment, que la principóle refolution 
dépendoit de celle que le Roy d'Angleterre voudroit prendre ,dont i’aaen- f 
dois d'cftre efclaircy par luy, que i’eítímois aupir eu affez de remps pour def- 
couurír fon inclinación, felón laquelle i’auois ordre de me gouuernerile priant 
me faíre partdetouslesdifcours qu il auoít cus auec iuy, des refponces qui 
luy en*auoiencefté faites, 8c quelles efperance il en auoít conceues: Surquoy 
il me dit que les paroles dont le Roy luy auoít vfe en parciculicr,& celle qu’au- 
parauant 8c depuis il auoít tenues en public touchant leurs affaíres, efloient fa 
diferentes 8c oppofée les vnes aux autres, qu’il fe crouuoitbien empefehé d y  
faite ancua folide fondemetit: QVa la verité au cpmmcncement il monftroit 
ne fe foucier pas beaucoup de leur falut ayant eftéeipporté par ce beau non) 
de paix qui retetitiffoit dans la bouche de fes Confeillers d’Angleterre. Mais 
quayant depuis oiiy fes raifons, & regardé deplus pres aux moyens done H c,a[inU¿tio 
falloitvferpourparueniraceitepaixtantdefirecjesconditionsqu’ilfaudroic;’u mef ms 
accordcr pour la rendre durable, & l’eftat auquel demeuroit le Roy d’Angle-^™^* 
terre íi le Roy deFrance oud Efpagne fe rendoient paiíibie poffeíFeursde dix- 
fept Prouinces des País bas,il fembla fortir comme d Vn protbnd.Xojnmeil, & 
reucnant eu luy mefme dit,qu’il vouloít micux coníidercr telles affaíres íi im­
portantes,& voir auat que ríen tefbudre ce quiluy feroit appotté & offerr3par 
rAmbaffadcur que le Roy de France auoir député vers luy, auquel il auoít va­
loneé de parler entorne confian ce, & conucni r auec luy de telles. cpditions que 
les affaíres communes en tíraífent vn cftabUífemcnt aÍéuré,qu*Ueftoit me fme 
refolu de fuiure vos bons confeils, tant il vous eftimoic, & afijíler lefd'ry 
Sieursdcs Eftats en la mefme forme &c maniere qudls feroient aírjfti;z par 
voftre Majefté áuec laquelle ildeíiroit conclutre vne fetme amitié & alliance 
indiífoluble, l’eftreindre par toutesfortes de bous offices mutucls,& no-



tamment par les mariages de vos communs enfans , qu’il faifoit teleílatdela 
prudence experíencc 6c borne de voftre Majcfte qu elle neluy voudroicdon- 
neraucunconfeil pourlcregard des affaircs d’Elpagne, fans eftrerefoluéde 
le mete re le premier en pr arique, puisqu il auoit doüblc raifon d’eftrc indi- 
gríe concr'eux, & fb rcrfencir des pratiques, menees & mauuaifesproccdurcs 
done ilauoientvfécoñcrcíá pérfonñe& fonEftat &queluy n auoir pourfu- 
jéc de defHance queleurs feules máximes vniuerfcllcs, par lefquelí esils ticn- 
nene pour iuftes & legitimes tornes les proccdurcs qui leur péuuent ouurir 
le chemín á quelque accroiífcment de reputation onde Seigneuric, 5c pou¿ 
y paruenír ne laiuent aucune chofe en arriere, ains actentent inceílammcnc 
par voyesdireédesou indire&esfurla vie & l’Eftat detous les RoisScPrin- 
ces leurs voiíins i Le priant pour cette raifon de diífcrer encor quelques 
íours, 5c mfquesa mon arriuée atirer re fol Lición deluy. Ayanr repris touc 
cedifeouts auec ledit Sieur de Bernaucld, ic luydis queie le voyois bien 

u¡¡thiuAra \ fülu|c: en grandes raifons, mais ie le tenois trop fage, trop aduifé 5c trop ex-; 
perímenté aux affaircs du monde > ficmucations ordinaires d iceluy pour auoic 
entierement cftably leur falut fur lafeule prudence, fidclíté 5c affeítion d:au* 
truy ¡ Que ie croyois qu il auoit difeoutuen luy mefme fur toutes fortes d’ac- 
cidens & d’euenements * Se pris quelque refolution en cas ( comme la chofe 
n’eftoic poinc fans apparencejquc le Roy d’Angleterre ne fe vouluft plus mef- 
ler de teurs affaires, & entrer en paix auec tous fes voiíins ,xju’U auoit de trop 
ebeus ScimporransgagesenleurEftatpour n’auoir prcueualcs afíeur_er;qu*il 
faíloitcenrer cous nloyens auantque de fe perdre abfolument^que ie n’eftimols 
pasl’eftac de leurs affaircs fi miferablc,que fon falut ne coníiftaft plus qu’cn vn 
icul expedienc „ qu’il conuenoic á la prudence húmame de founaittcr de de­
mándenle plus, auec intención de fe contcncerdu moins quand la necclTue le 
requerroitjle priant de parlera moy en tome confiance Se nem e ríen celer de 
te  qu’il auoient fur le coeur, & de ce qu enroute extremité ils auoient pro jetee 
de fáire. Loes il me dit qu ils cftoicnt trop oblígez a voftre Majefté, auoient 
trop d’aíTeurancc fcnfa bonne volonté, ¿  d’occaíion de m’eftuncr leur bon 
am y, pour ríen defguifer Se dilTunulcr auec moy i Et qu’alavericé ils auoient 
preparé leurs affaires pour ne fe laiífer deíTaiftr ainíi mal a propos 5c hors defai- 
fon des places d’oftages qu’ils auoient baillce a la feue Reine d’Anglcterre, 
qu’il y auoit bien cu vñ traite fait auec elle .quelques árticlés pour la reftitutioa 
d’iccíles aucas qu’elle fit la paix auec l'Efpagnc v mais qu’ils n ’eftoient aflez 
predi , fpecieux, ex pilcar i fs pour les pretendre en vertu d’ieeux, Que touc eé 
qü’il eftimoit eftre piusa pr opos de faire prefe ntémchtf aucas que leRoyd’An- 
glecerreles vouluft abádonner& entrerenir íincercmét la paix auec l’Efpagnc) 
c’eftoic de remetere fus le traitté commence par le Duc de: Brunfuicde la pare 
de lEmpereur, & continué parle Comte Vvendrclep, afin de leur dpnner 
moyen de rcfpircr.mettrc Oftandc^uféqueftrcou neutralicé pendant le; cours 
de cene negociación qui arrefteroic femblablemenc les puiíTantcs armées que 
le Roy d’Éfpagne fe difpofede leurs jetter cene année fur les bras& par cer­
ré 5c par m e r, donr ils ont infinís aduis de toutes parrs , n’cílimant pas y 
auoirmoven de delíurer Oftande des dangers &; pcrilseminens quilavont 
infailliblcment accabler, que par le moyen ou d vne forte 5c puiftanfe amaée 
deterre  qui trauerfafttous les paisde 1'Archiduc, ou fitfon entrée du cofté de
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France pour faite ieuer le Sícgei viuc-forée,éftant dutout ímpoífible de faí- 
re dcfcentc par m er, fans conllituct toufc leur Eftat t ú  manifefte peril done 
l’experíence les a rendufc fages 6c cognu par leschofts paíTces, qu íl elt au 
pouuoirde leurs ennemis deles combatiré par pieces & patries de leur armée 
a mefjrc qu’elle voudroit ptéttdte terre. E t combien que ie ne dbucé poitit 
que volt re Majeíte n ayt cité informée dufufdirtfaited du Duc de Bfunfuic 
& Comee VvandfelépVneantctioins i ay eítimé a propos de luy ramente- 
uoir en general feulement tomme ils propofoient demectre les Prouinces 
vmes fous l*Emplre,& les defehargér abfolument de la fubjeótíon d’Efpagrie 
enquoy lefdits Eftats ne peurent conuenit pout ce qu’ils Vouloient que cela 
euft lieu non feulement pour les Villcs & País qu‘ils poífedent, mais au® 
pour routes les dix-fept Prouinces des Pais-bas, di fans pour leurs raífons 
qu'ils ne s’eftimeroient pas autrement en feureté cant qu’il auroient pout 
voifin vnPrínce quipretendeftre leur legitime Seigneur, Se qui pourcette 
raifon fiemoyennant la facilite queluy en donnerdíE la communícation libre 
qu*vne paix apporcc, nemanqueroit íamais d’incelligences, & defaire me­
nees fie pra&i qües dans leurs Prouinces pour fe Ies approprier; Voila ce qui 
s'eft paíTé enttie le Sieur Bernauéld 6c moy. L’aprefdinée le Secrctaire reíi- Lf Se&ft4Í: 
denticy pour la Seigneuriede Venife me vint vífítcr, 6c me tínt pluíieur$ n 4*V w f‘ * 
difcours fur lTiítat prefent des affaires, Se noramment fur l ínccrtitude ou 
chacun eftoit de la tefolutiondece Prince,  a caufe des diíferens langagés 
done il vfoit, femblanc q u il euc pour feul but & deíTcin principal dene fe 
laiffer cncor entendrenycognoiílrc abfolument & qu’ayant paíTé toute ía 
vie en fimulations tres-profondes, lcfquelles luy auoiént bien & fieurcufé-» 
ment reuffijilcftimoit,peuc-cftrc, ncccíTaircde continuer cetteforme de 
proceder iuíqucs a ce quilpuft míeux cognoiftre l’humeur de fes nouueaux 
fujetsda difpoíidon des affaires generales 6c rinclínation des autres grands 
Princcs fes volfins aüec lefquels u  procedoít apres felón quÜ iugcroitfaféu* 
reré & fon vtilítc le requerir: Tout ierefte ne furent que paroles generales 
tefmoignáns l’affcótion de ía Seigneurie a l’endroit de. V. M.Sdes jaloufies & 
deffianccs qu’elle auoit du Roy d’Efpagne,fauf qu il me dit auoit aprís de b6 uü*. ~
1‘ieu que les AmbafTadeurs de l'Ele&cur Palatin auoíenc vfé de grandes fupli- 
catións,afin d ’obtenir du Roy d'Angletcrre qu’il vouíut s’employer a bon ef- 
cient pour le Duc de Boüillon^Mais qu’ils n ’en auoient pu tirer aucune fatis* 
faélion,ain s au contraire leur auoit refpondu qu il ne s*en vouloit meílcr au- 
cuncment,& n’eftimoit vtile ny honorable a vn grad Prince de s’entremettrc 
enuers vn autre des affaires d’vn fien fu jet rebelle & defobc’ííTant. Peu apres vn (kntiL 
que ledit Sécreraire de Venife eut pris congé de moy,vnGentil-K6mc du Roy h**™? ¿e u  
d’Anglet. me vint trouuer de fa part & me dit qu'il enuoyoit f^auoir de mes 
nóuuellesj6t come fcflois loge & accómodd,qu’il me prioit de ne m*ennuyerre- 
po'mt.&que fans faillir iaurois le Dimanche enfuiuat ex. de ce mois au di an­
ee,que ccpendantil m’enuoyoit la moitié du Cerfqull auoit couru le mefme 
iour, que c’eftoít le premier qu’il auoit iamais pris^n’y en ayant prefque poínt 
en Efcofle & cftant le feul qu’il auoit challe en Anglet. qu’il attríbuoit á mon Vfí¿$/9WT. 
heu reufe arriuée en fon Royaume cette bóne fortune, quil iugcoit bicn que 
V.M¿eftoit leRoy des veneurs,puis que la feule personé de celuy qui le repre- 
fentoit en sóRoyaume luy auoit cau fécette heurcufe prífeiSurquoy iVfav de 
tous les plus boneftés reme reúnes &ciuilicez done ie me pús aduifer,& cntre- 
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áutres íuymánday que ie m e confirmóis de plusen; plusen fefperance & au 
deíír que fauois toüftours cu de yoir vosMaicftéz bien vniesd’amitié, & d c- 
meureren perpecuclleintclligenceqpource quelacoriformité des maeurs ap- 
portoit ordinairement de fí heureules correfpondances > Rarolesjdónt i ’vfay 
exprésd’autant quei’ay fceu q u iln ’y aríenouilp rennéfig rand  plajíír, ny 
ou il fe glorifie dauantageque quand onle compare enquelqúe ehofe a vo­
ftre Maiefté. le  luy manday áuffi que ié ne craígpoísqu vue chofejá'í^auoir 
qu ’il fe meuft de grands debats & concentions entre vos MaiefteZ á qui ay- 
meroit mieu x la chaíTe,& auoic plus de fcíenoe eh v n  teljexercice , toutesfois 
qu ’au pís aller il faudroic choilir des arbitres pour vous accotder,a qüoyi’efti- 
iñois eftre forc proprc,puis que ceux de cette qu alité doiuent eftre fans jpaifio 
n y aíe 6t:oa :comme i’cftqis au fait de la chaíTe,& que ic a'auois trouue voftre 

de Monfizur Maiefté contraire a luy qu‘en vne.feule chofe, qui eft d’attribucr . a mon arri- 
d t R t f r j .  uée en fes país la bonne fortune quil auoit eüe en la prife du premier Gerf 

qiíil auoít couru en fon nouueau Royaume,& qUc tóut au cótraire vous efti- 
miez ma prefence de mauuaife augure a la chafle, & me renuoyez ordinaire­
ment au logis rnanier d ’autres affaires oumon entremife. fuftplus heureufe.

Le comee I ’Qubliois a dire a voftre Maiefté qu’apres que le Secretairede Venife m’euc 
d'Ar;mUr- laiiTé, le Comee d’Arambsrgue m'enuoya vifíter de fa pártame priant de l’ex- 
& fm cufersilneftoitvenuluym efm e, & qu’ilsenacqiiittcroicíitóft qu'ifauzoib

eu fa premicre audiance,eftant chofe accouftumée de n-yferd*aucune,vifitc, 
{¿non apres ce temps la : qu*il fe refioüiíToit de ma venué en ce país, saífeu- 
ránt de ím  bonne intención alaconferuation dé la paix &tranquillité publi- 
quej & mé prioit de croire que ic trouucrqis touíiours les Archiducs fes mai- 
ftres difpoíes á me faire plaifir & ¡courtoií¡e,&luy a me rentfífe coüs Ies ferui- 
ces dont il fe pourroit aduifer, tant pour la cnníidfcrárion dé mon merice par- 
ticulier.que poar reprefenter laperfonned’ynílgrand Roy , anee lcquel il 
eftimoítles Maíftrcs en tres-bonne amitié & correfpondancc. J ’vfáy 'pour. 
rcfponce de tóuces les courtoiíies & belles paroles doné je  !me peus aduifer 
pou.rduy pe rfiiader quéje croyois ce qu’il m’auoit mandé pojar en aupir veu 
des téfmoignágcsmaniiféftes en toutes fes paroles ScadtionsiEt peu apres ie 
l’enuoiayviíiterpar vn Gentil-hotnine qúi luy porta mefmesoffres ¿  mef- 
mes remercimens de ma part,& quand & quand la tnóitié de la venaifon que 
le Roy d’Anglererre m’auoit enuoyée,dot ieluy mandois luy auoir bien vou- 
lu faite prefentitant pour le gratifier, &luytefmotgner mon affcétion a fon 
feruice,quepourluyfairepartdesfaueurs & courroifiesque iereceuois du 
fufdit Roy, défquelles ie m ’aífeurois' qu*il fe refioiiiroit aulE bien que moy 
y ayantíx bonne amitié entre nos .Maiftíes, & entre nous mefmes. I ’ay cy 
deuant eferit a voftre Maiefté comme f  aupis fait entendré a M onfieurde 
Beaumont que i’auoís charge expreíTe de comparoiítre en habit dé deiiil 

Rábits de en ma premicre audiance, & comme il* nVauoicfait re fp once qu il n ’efti- 
thmi d ’.vt- mojt pas que cefuft chofe agrcable ny bien receuéen cette Cour Jme priant 
£fv de luy permettre d*en eferire a fes amis, afin de ne commencer pas mon ou- 

urage par vncoíFence j ce que ie trouuay fort h o n , & de fait il eri cfcriuit 
au Cheualier Afqum & autres dónt il n ’eut refponce le Iéudy, Vendrcdy, 
ny Samedy, routlé longdu iour; Si bien que me feparant le foir d’auec 
la NoblcíTc qui m’accompagnc, ie les priay de s’habiller tous de dcuils & 
qu’il nVeftoir ordonné par V. M.dc comparoiftrc en cét eftat, a quoy cbacuu
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jjéréCplüoit, mais Curies vrtze liéures dii foirainíí quciérnérnétcols á u tl¿  
Moníleur de Beaumont menuóyá vrtc lectre du Cheualícr Afcjüln, par la- 
qucllc.il me prioiie ad nom de Dicu dé ale dmércir de ce déíTeiri, Se d’empef- 
cher que pourchofcdc nullc fubftancc, f  alterarte la bonne difpoficion da 
Roy íon Matare. í'áuóis deíla aprins de plufíeurs; mefmes du Vicomrc Saf 
uartjdu Sieurdé laFóntáíne^dés Depuccz des Eftats,3¿ duSiéur SfafFprd (jui 
m’auoit enuoyéviíicér, fie quiCc irionftre fort voftrc feruitéahqu'üsrénbieat 
cCtte procédurécomme vnccfpece d’aflfrót ,6c Vil reproche publíe da pea dé 
deuoir quils auoíént rendu en cec eudrdit, 6c pour caufcr alr,eratlon parmy 
le peuplc luy faifant récognóirtrérobmiífíon d'vne telle riuilitc, refpeét ¿c 
ceremónié accouftumée entre les Priñces. Sur lefquellcs ráiConsayant con- 
Cuité auec lédic Sleur de Beauniónt 3c autres vos féruicéurs, par leur aduis ié 
irte refolus de mander a la NobleíCe (done la plus páre éftoient deíiá veftus éd 
deuil jq  i*ib cuffent a changer de vcftemcnsíce quils firénr,& chacón Ce pira 
cómale il put, conuértiffanr noftré pleur en allegreíTe- Quoy qué ce íoit tóut ¿eiííefyenñ 
íemondeaCcéulecomaiandémeiit que f  auoisjSc que i’en áy changé la for- (¡0t  ̂  /f  
me a Cappetit dautruy,tellemerit que cela nelaiflfera dé produirelc mefme ¿“aívUu í-  
cíFeéfe daiis l’éfprit des Konmes,& peuc eftre áuec plus de vercu ¿ encor qué r*-

Í>eu dé perronnes cfctic faire ou faíTcnt mentí onde la defumé Reiné > eftanc 
amemdire 3c tous fes geftes tánt recommandables , enfeuelis auec Ca per- 
fon ne. Ié fapplié V. M. me pardónñer fi en céla.i’ay manqué á Ces cóm- 

mandemens/léfqUels ié ri'ay pas eftimé deuoír eftre (i abfolus en páréillc 
charge, qu’en celle dont il luy a pica m’hómiorcr» qué les occafions & lés ac- 
ci lens inopinez n’y puiíTent changer quelque chofe, principatemcnc quánd 
«Pé n’éft poitirfubttantielIe,fi£ platoft pour la bien fccance, que pour la né¿  
ceflité ou vtilité qui en reuiénné: Si i’ay failly ie me foufmecs áu chafóme nt¿ 
íinonqae par lé refte de mes procédures¿Se par ce qtíi réuffira dé ma negocia-’ 
tion, il apparoUTe que i’av prudemment faic. Le tíimarichc i x .  dé ce mois; lé 
Siéur Loucnar me vínt voir fie tefmoigrier lé corttcntement qu'il rcccuoit dii 
changémenc que i’auóis reColu ertla formé denous hábillér, fie me dire de lá T Í fa r *  
part du Roy qu’il me donnéroit audiance fur les trois heurés¿ fie qu’il auoit vrr* IeJ(<!?
charge de me faire prepare r des carroftes 3c des barges pour állér ptendre la f(  
Tamife pour íné porter á Grenuich,que le Coime d'Erby viendroit iufqucs-i 
mon lo gis pour nVaccompagricr y Se célny dé Northumbelland me receaoir 
farléborddelánuiéreaG renuichpour me cóndairé vérs Ca Majcfté ̂  aínfi 
qu’il fut fait> trouuant a l’aceouliumée vne infinité de péuplé pármy les niés^ 
dorir la pluCpart me benifioit Se donnoit millé loüanges. le  trouaay lé Cení-5 
blabl e fu r la Tamife, fieamoriámuée a Grénuich, vne relié ptefle q de nóus 
ne pouaionsquaíi páíferuaubis áuec moy plus deíixvingts Gentils-hommcs 
óu qui en portoient la mine, auécléfquélsié fus menéen vné chambre ppuf 
mé repofer,ou la collación me fat oíFerté, car iuCqués a cé ióur 1 ón tic 
m’auoit prefenté vn verré d eáu, & ónt refolu dé né ttaitter aucun Am-' 
baíTadéur: Peu áprés le Roy d’Árigleterre tn’enuova appéller & fus 
daic dans vne Salle, ou cant a cauCe dé ceux qui y auoicnt defia pñns pía- 
ce, quédela Nob! éífe Fra n (¿oife qui marchoi t  dcuant moy,ic croüuay tarit de 
pteíle que ie ne penfay i amáis paruédir pees du Roy,- auquél áprés Jes rene- 
reces deués ie luy fis vne pétiteharangué fort fuccinré,relie qué voftreMajc- 
ftélc verrapar la come que ie luy en enuoyé:Et país en dífcourant luy dis qué 
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voftreMajefté s’eftoit infiniment rcíiouyc de la prompticudc auec laquelle 
tous fes fuiecs 1’auoietic recogneu, & attribuoit tañe de- benediétions á la 
bonté iJeDieu, a  fá prudence,& a la cognoiíTancequort auoit de fes: venus, 
lcfquellcs auííi vous auoicnt fait defircr fon amitié & fouhaitter tellcm entf* 
profperité, grandeur& bonne fortune^ que s’il euft eu befóin de voftre Ma­
jefté pour la fadlíter,vóüs y euíliez porte voftré perfonne 8c tous vos móyeirs 
ce qui vous faifoic efperet & croire aífeurement qu’il fe feroit entre vous vne 
telle confirmación d’amiciez & d’allianccs,que tous vos peuples aurotent fu- 
je td ’enloüec Díeu eternellement. I’adjouftay encor pluíieurs autres com- 
plímens, que ie n’ay voulu icy rapportcr.de crainte de vous ennuyer; mais 
qucíefcray voirá voftreMajeftequandilluy pUiraSecroy quclle trouucra 
mes paroles conformes alce qui luy fera reprefentéeftre plus felón l’índma- 
tion du Prínce auquel ievoulois complaire, commc i’cn auois le commande- 
m ent expresde voftre M ajefté: mais luy fans reprendre aucun des points de 
m aharangaenydemesdifcours .n y m e  faire aucune mention de la Reine 
d ’Anglecerre m editen fubftance qu’il defíroít viure entonte amitié & bonne 
intclligence auec voftre Majefté, que quandil auroic trouué l Angleterri & 
Ia feue Reine en guerre aucc la France, que ncantmoins il eftoit obligé par 
l’amítié & fracernité que commc Roy d’EfcoíTe il auoit muiolablement gar- 
déc aucc vous.premierement comme Roy de Nauarre 8c depuis comme Roy 
de France,de viure maintcnant en bonne paix & vnion, cítant plus raifonna- 
blequeles chofes fi faintes 3c fi deíirables vmíTenc a elles 3c changeaííenr la 
nature de leurs cótraire,quc non pas le mal anearitift & conuertift le bien en 
fa propre fubftance (car ce furent fes mots propres ) mais qu’il n  eftoit pas 
caces termes auec voftre Majefté,ayant trouué f  Angleterre en bonne vnion 
auee elle, auííi bien qué l’Efcotíe, ce qui luy donnoit double fujet de ne 
manquer en aucune occafion par laquelle il vous puft tefmoigner cómbien 
il tenoit chere voftre amitié 8c alliance Sc en deíiroit la conferuation. Ápres 
eftant monté fur les degrez du haut dais auecluy,nous nous mifmcs a difeou- 
rír de chofes generales,Secommenceay par luy dire que ie me reíiouy íTois in- 
finiment de ce que Dieu me donnoit le rnoyen de luy tefmoigner par prefen- 
ce le trcs-humble feruice que ie luy auois touíiourí &de longuc main partid 
culierement voüé, queiereceuoisautantdecontentem entde fa bonne for­
tune que i’auois fait lors que ie vis la France entierement reduíte fous voftre 
obeyíTance, &c que i efperois luy rendrcpreuue par toures fortes d’effets, 
qu’il n’auoit fujet qui fouhaitaft plus fa grandeur que moy.tant poür mon inr 
clin at ion n atur clic, que pour ce que ic f$auois tellcs procedures cftrc fort 
agreables á V. M. Il me refpondit qu’il fqauoir vous eftrc fort obligé, 6c am oy 
particulicrement,qu’il en conferueroit la memoirc eternelle pour s’en íeucn- 
cherpar toutes fortes de bons eíFets & offices dignes de tellcs faueurs 8c cour- 
toiíics; qu’il n ’auoit pas temí a rartifice de pluíieurs que cette crednce ne lüy 
ait efté oftée de l’cfprit i Qulnfinies fois on luy auoit m andé, 3c de France 
mefme qué voftre Majefté ne Tayáioic point, que ie parlois de luy mal a pro- 
pos & comme parmefpris, & que mefme mon frere a fon rctour en auoit fait 
pluíieurs plaintcs, & tcnu pluíieurs difcours fort a fon defaduantage, tellc- 
mentrqu u füt vn long-temps qú’iln 'en f^auoit qu’en croire i n’ayant, come il 
eftimoic, don nc aucun fujet a V- M. ny a aucun de nous de le traiterainíi i ' 
mais que s’eftant depuis micux informé, il auoit defcouuert que cela procer:
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‘¿oitdefáftucéfie fineífe de vos erinémis commuiis, 6£ d u re fte  d^s m auuíjí 
Frán^ois qui eftoient encore enFránce, lefqüels ne tafchbibrtt tjti'á voiis al­
tere* lNm contrc l'autre, fie vousdefvriir jpóür ptofícer & tircr aduanfágé d¿ 
voftre ruinó communc .* mais qu’il éfperóit qué leurs intentions eftaiis bien 
dcícouucrccs,cllós prcduiroierit dcseffcts toas cbnnraire$,dannaii$füjetá Vbs 
deux Majcftcz de s’vnir fie fe lier de tant plus grande amitíé ¿ afiü dé refiftet 
communement aux pernicíeux &¿ arribitieux deíTeiils dé céu i qui pour afpl« 
rer a la Monarchic dé la Chreftienté¿ l’auoient contirtuellément troublée par 
guerres fie feditions,employans c ute leur in d u ltó  á pratiqueir des reuolteá 
fie aflaílinats dans le pays de leurs voífins; Que le Roy d'Eipagne a prefenc 
regnáñt,n*aü6Ít pas grande vigueur de corps ny d’efpric pour faire des ptd- 
grez femblables a fes predecefleurs,¿e qull v aubit bien moyeti de l’én erti- 
pefeher; ié luy refpondis qué ie me réíiouyíTois deluy voír látognoiíFanté íj 
énticré dü naturel des Efpágnbls, fie qu’íl eftoit bien heuréux d‘eh aubii fáit 
fon appréntiíFage parlés tranaux&les miferés d’áutruy ; Q £íl faifoient fetdJv 
blanc de fe plaindre de voftre ÍVlajefté, máis que c’eftóit pour couurir le fu jet 
qu’elle auoit de fe douloir d’eüx > Que vbus cfpcriez apres la paix dcVeruiiis 
de viure en repos, delibré de tbuc aütre foin fie follicítude finoií qué de fouíá- 
ger vbs fujet¿,5£ reftablir les riíinés que tañí de Idngüés guerres auóiénr ¿ad­
ié en voftre Royaume ,  mais qué cout foudáin vous recognéuftés qu’il vbuá 
conuenoit viure auec plus dé prudénce & de circonfpeéfcidn qu’aupáráift j  
po urce que de toures pares les menees des Éfpagndls vous fu rene defeou- 
uertes ,tantoft fur vos Villcs,tantoften diuertiífant vos principau¿ fu jets d¿ 
leur dcubif ¿ ayant meírne fufcicé le Duc.de Sauoye a vous tefufer ¿é qui íi  
iuftement vous apparcénoit, fie done il auoit conucnu par craireé fait exprés , 
iefeeourantpuis apres cout ouuertemenr d’hommes ¿  d ’argent, fie qui pluí 
¿ft contre tout honneur & bien fceancé requífe entre fi grands Princes, il 
auoit prátíque lc tíu c  de Bironficquelques autres Seigneurs de voftreRoyáu- 
mcpour renuerfer voftre Eftats’cn deífiisdeíTous: mais que Voftre Majeflé ,
fie trouuoit plus cllrange toutes leurs proccdures, puis qu'íls ten oí en t pour 
íriaximes ordinaires dé ne prometeré ny traiteráuciméchbfe auce léurs voi-¿Wmv ¿̂  
Ííns, qu its ne minucaífent quand & quarid de n’en rietí obferuer , &dé pro- 
fiter en touce occafion de la; confiance qu óri prendroit én leurs paróles, ce 
qu’il me ditcognoiftre fort bien., & me cínr teí langage contrc le Roy d’Efpa- 
gne & les Árcniducs, qüe nul fe fondant fur iceux, né le pourróít teñir que 
pour leur grand ennem y, & íaut qu'il fóit mérueillcufemérit corrompa fie 
diíTtmulé ou láfche de couragé sil n’en produit les effets en téps fic en faifoni 
Décedifcóurs noús paítafmés aceluy délachaífe, puíl mfe tefmoigna portét 
vnc tres-gratíde paífion, fie reprenant ce quc ie luy auois mandé lqrsqu’ií 
iñ’cnuoyá fa veríaifon , il me dit qu’ónluy auoic bien dic que ie n eftois paé 
grand cbalTeur, mais que i’cftois bon a tant d*autrcs chofesvquVn Princédé^ 
úoit toufiours faire cas d’vn tel feru iteu t: Que ce qu’il m auoit mandd 
tóuchant lap rifeduC erf qu’ilateribuoit am oti arrméccn fon Royaume, ií 
nc l’auoit pas actribué a mby cóinmé a Mr. dé Rófoy mauuais chaflfcur/ 
mais commé á VAmbaíFadeur du plus grand Roy fie dii plus grand Véneur 
dii m onde; QUll vous pardonnbit fivous nemedcfiriezrpas fonuentalaj 
ChaíTe, pourcéque ie vous eftoís plus yjtile. aillcurs > fie que fi r'eftóis gráñd1 
é h a ^ u r  V M m e ié  pu^ ftfouucnt/pourcé qué vos alfaTés vobV
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occuperoient dauantage,defquellcs vous eftes foulagé par mon afliduité 8¿ 
fidclicé: Surquoy ic luy refpódís que vous aimiez bien toutes fortes de palíe­
t e o s  3e d’exerciccs honneftes: mais que cectc affc&ion ne  vous diucrtiíToit 
point de la plus necetfairc en  vn Pnnce,qui cft du foin & de la cognoiííance 
o-enerale & particuliere de toutes fes a f ire s  d’imporcancc: que c’eft enquoy 
V- M. eftoit admirable ay anr vn efprit meraeilleufement penetran t, te vne 
dexterité incroyablc a cholíir entre pluííeurs aduis & coníeils celuy qui eft Ic 
plus vrile * que íes Princes fages & aduifez en vfoient toufiours ain íi, né fe 
confians&nefe remettans iamais tellemént fu t la capacité de leursferui- 
teurs.qu’ils n’envoulmTenc cognoiftre toutes les procedures,& que pour mo 
regard ie n'aupis nul plus grand contentement, íinon lors que V, M. Vouloit 
éntendre les pareicalaritez des affairesdependantes de ma charge,& que tout 
hom m edebien& bonferuiteur deuoit auoír ce mefme deíír: Se non faire 
comme le Roy d’Efpagne & le D llc de Lermejainfi qu’il auoit remarqué luy 
mefme en parlant d’eux.Lors il me dit que fauoís eu bien de la peine a regler 
les deformes que i’auois trouuez aufait des Finances, Se qu’il m’auoit fillu 
auoir refprit bien ferme & refolu pour refifter a tant d’importunitez des plus 
grandsde FrancejSdadeíTusme racontamiUepamcularitezdont mefmes il 
ne  me fouuenoit plus: Apres í comme fa couftumc eft de changer fouuent 
de difcours & interromprc ce qu’on luy veut dire fans en attendre la conclu- 
íionjil me demanda comment fe portoit V. M. & en paroles couuertes,ie veis 
bien qu’íl vouloit apprendre de moy,s*il y  auoit íeureté en Voftre vie, pource 
q u ’aucuns malicieux ainíi que i’auois bien fceujuy auoient fait éntendre par 
diuerfesperfonncsqu’eUen’eftoitnullementaffeuréc, & que Pon en auoic 
mauuaife opinión depuis voftre derniere maladíc, ce qu’on m’a dit qui lu y  
auoit fort trauaillé l’efprit 8c rendúíi ir refolu en ce qu’il deuoit traitter auec 
V-.M. craignant qu’apres auoir rejetté l ’amitic des autres Princes & pófé fon 
feul fondement lurla voftre, il fuft á recommencer s*il venoic faute de voftre 
perfonne, n ’eftímant pas Ies chofes aífez ellablies en France pour faire que la 
prefencc d’vn enfant les puft conferúer en leur entier, ny fe porter aux mef­
mes deífeins de voftre M ajefté: Dequov me refouuenant ie luy donnay tou­
tes fortes d*aíTeurances,lc priant de ne prendre garde a ces bruiets incer- 
tains; que les perfonnes de nos Roys nous eftoientíi cheres & íí facrées, que 
le moindre mal qu’ils auoient nous faifoit tout apprehcnder, mais qull s’af- 
feuraftfurma parole, dautant que’íauois vne parfaite cognoiíTance de fon 
entiere fanté. Lors il me dit qu il eftoit bien marry d vne chofé que Pon luy 
auoit díte, qui eft que vos Phy ílciens ( cat il vfa de ce mot vouiant dire vos 
Medecins) vous auoient deffendu daller a la ChaíTe: Surquoy io luy repli- 
quay que c*eftoit plutoft par prudence &.par preuoyance > que par neéeüite 
ou be foin, 6c que c’eft chofe qu’on luy deuoit confeiller a luy .mefme auífi 
bien qu’á vous, puis qu’il luy en eftoit penfé aduenir vn fí fafeheux accident: 
lors il me conta comme il s’eftoit prefque rompu vnbras, puis en fuite il me 
d it j He bien í vous auez enuoyé de ma chaífe au Comte d’Arambergue,com­
ment penfez vous qu il ait pris cette courtoiíle: elle ne luy a nullemenc efte 
agre able, Se dit que vous Pauez fait pourmonftrer qu’on faifoit plus d’eíticqé 
ae  vous que de luy: Enquoy il a raí fon, car ie fcay bien faire diffcrence entre 
le Roy mon Frere,&fesMaiftresqui m ’onc enuoyé vn AmbaíTadeur qui n e  
peut atter ny parlcr, Ü m’a demandé audiancc dans vn tardin, parce qu 11 n e r



péutmonteí aülogts; Puiss’enquéftantdérrloyí¡l'AmbafTadeur ¿iífpá&ne 
auoit paíTé en Francc, íe luy dis que ouy,& fis rccit de ce que i'cn auoisapris 
lors il repliqua, orí m’enuoye vnAmbaífadéurCóurríér afin quil áííle plus vi- 
fíe, & qu’il fallé nos affáires éri pofte: bref il nc comboít fois íut lé Roy d’Ef- dií cmrh 
pagné & fes affáires qu’il n'en patíaft comme par méfpris & défdain i ce qué 
i’eftlmé qui n’eftoít pas trop dcfagreable au Comee dé Náuífau qui eftoit fort 
proche de nous, & pouuoit entendre quaíi tous nos p ropos, leíqüels fcoñti- 
nuánt iime demanda íi i’auois efté au Prefche a Londres: A quoy luy refpOn« 
danr qu’ouy il me dit i Vous n'eíles done pas refolu déquittér la Religión 
Comme Fon m’auoit dit, & faire ainíi qué Sancy auoit fait, pénfant qué c é- 
ftoitvn moyenpour afTcurerfa fortune, mais que Dieu iuy auoit énuoyé lé 
contraire ¡ a quoyie luy dis que ie n’áuois point éncor fonge a téls chángc* 
mens i mais qué le brui&en couroit, pourcé qu'onm é voyoitfortfamiliér 
amy de pluíieurs Eccleíiaftiques en France,&:mefmes fortfouufent viíité du 
Nonce du P ape: Surquoy il mé demanda íi parlant a luy i’appellois lé Papé 
fa Sain£tetéi a quoyie luy réfpondis que difeourant auéc céuxdé certé qüálte 
té , ie me conformois oí dinairement a léur facón dé parler: lors il mé difc qué 
c’eftoitofFencer Dicu d en víér ainíi, fié qu’il n*y auoit Sainóteréqu’éu luy 
feul i Surce ic repliquay qué i’en vfois córame Ion faitauec certains Printéá 
qui prétendént aucunesCouronñes & Royaumes íeur apparténir dónt la p o t  
feílion eft entre les mains d*autruy,5c que néantmoins pour né les oíFcnCcr dé 
gáyete de cceur,onnelaiíTe pas deléut dónner le tiltre qu'ils s'appropréní 
éux mefmes: Apresilme demanda ou eftoit Mr. du Pleífis & me tefmoigna üóntm  
auoir quclque foín de fa fortune & de fa condition,difant qu’il vóus auoit fait Wr/tf* 
autresfois tfebons feruices,qui méritoientqu’il né fuft pas oublíe du toiitíqué 
neantmoins fafaute eftoit tres grande >ayant fait imprímer vn tcl !iuré fouS 
fon nom,obligeant par la V. M a caufe des qualiteZ qu’il ptenoiten Fmtitü- 
lation, de faire contre luy ce qu’elle a fait depuis: En tous nos difcouís ií né  *
parla en aucune faqon desEftats ny de Mr. de Boiiillon j mais apres auóif Vrt 
peu bíafmé Moníieur de Sauoye,taxé fon efprit inquieté, fon infidelité & fon 
ambición, dcfquels comme il me dit,V . M* l’auoit fort bien fceu chaftiefr 
Nous eufmes encoré quelques propos communs de ntillé confequence, puis 
il me dit qu’il s en alloit temps défouper & de m’alíef repofér, que dan* péil 
deioursilmeverroic&difcourionsenfemble plus a loiíír fie en particulier,

{mis fe retira en fon cabinct > Lors ie fus falué de quelques Seigneurs particu- 
iersentre autres d e l’Admiral Hauotiard,du MilordMótjoye,de Mr.Stafford, tdnWi 
dugrand Chambellan & du Cheualier Afquins; lequel me conduifant íuf- 

ques hors dulogis du Roy,m’aífeura d eftre fort voftré feruiteur & qu’il n’ob* 
mettroic ríen de ce qui eftoit en fa puiííance pour faire en forte que V. M. 8c 
Ion Maiftrc fuflentbien liez par vñc eftrolte & parfaite amítíé & euífent cofri- 
muns amis &communs ennemís: Le Gomte de Northumbelland me conduw 
fitm fquesaubattéau&  en chemin me pria d’aífeurer voftre Majcfté qu’il ¿é 
eftoit fon feruiteur en tout & par tout,5cqu*il ne fe prefenteróit iamais beca- N *r th ,^  
fibn de le tefmoigner, qu’il ny eniployaft librement fa vie: qu’il deíiroit fairé 
amitié partieuliereauee moy,& m’entretenir feul a feul fur l’eftat des affáirés»
II eft homme d’efprit,de credit & tenu pour vn des plus hábiles, puiíTans 8c  
courageux Seigneurs d’Angleterre^ífez mal content du Roy & dii prcfcnt 
gouucmeraent,par des mots & des difcours a moitié interrompus,il mé mon^
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ftran’ayriier ny n*eftimer pas trop lé Roy fon Maiftre i & bfafina vne grande 
parcic de fes aftions Scdeportemcnsi A quoy ie réfpondis fórt fobrement auec 
la  confidération neceflaire en telles aétions. Voila, Sire, ce qui s’eft paíTé de- 
úantmes yeux 6c a mes óreilles ouuertcment,publiquement & en venté dé- 
puis la derniere lettte que i ay eferite a V. M. Et voicy malntenant marchet 
en campagne les incertitudes ordinaires du monde , les mefconcentemens 
p ubi i es & priuez, les ialoufies & enuies des Courtifans & les broüilleries do- 
mediques & du cabiner non entierement efclaircies, ny íi bien dífcourués & 
particulierement reprefentéesqu ilferoit neceíTaire pouren pouuoir faire vn 
iugement certain,mais felón qué ie les ay péu apprendre diuerfement par cy 
par-la,tantoft des amis fecrets,tancoft de ceux qui veulent feíndre de l’eítre* 
& le plus fouucnc de ceux qui font mal contens des perfonnes & du gouuer- 
nement prefent,& aufquels toute mutation feroit agreablé : Premieremenc 
donc,ie voy quafi chacun réueillé de ce fommeil ou la vanité duconfeil dV- 
ne  neutralicé, &d'eftr e en amitié auéc tous,les autoit enueloppez > plufieurs 
commencent a diré que cela n ’eft pas políible, & a regréter le cOurage & la 
refolution de la Reine, Se nommement les femmes qui eftans inftrumens foi- 
bles en affaires folides, font neantmoins f res-forts & puiífans aux broüille- 
ríes du monde, ficprincipalement la Reine s’en m eflant, comme chacun le 
croít& non fans fondement, car il paroiíl vne eertaine antipathié entr’elle 
fie fon mary ,qui ne produira pas de petits effets auéc auéc lé temps, fi par vne 
grande prudenceiía’y eft rem edié; car etete femme eft d'vn nátureí hardy 
& forr cncrcprcnañt,&le Roy fort doux fie timide,& qui abfent delle la co- 
gnoifi: bien. Se prend de belles refolutíons furia forme de viure qu’il Iuydoít 
preferiré, mais l’avanc pres deluy s’y laiffe cntieremét poíTcdcr & ne luy peut 
ríen celcr ny refufe r : De fia eontré fon expres commatídémenc elle s’eft ac- 
compagnée pour le venir trouuer,dés Comtesd’Ortenay Se de Lifcoit Efcof- 
foís,S£apris vngrandChambellan pourfa maifon outre legré  du Roy fon 
mary > dequoy ilseft fort irrité contre le Duc de Leños qu’tl áuoit enuoyc 
vers elle pour luy faíre encendre fes inrentions,Sc la fait repartir des lé lende- 
main de fon arriuce pour retourner la trouuer afín de la ta ré  obeir abfolu- 
ment, cc que chacun iuge forr dífficilc & qui embarrafTeramcrucilleufemenc 
l’efprit de ce Princc & de toas les Courtifans, mais principalement celuy da  
Sieur Cecíle qui par vne pnidenccflaquelie ne fe trouucra pastee dit-on,bien 
compaílee en ronces fes parcíes ) s’eft feparé dintel!igenee quafi de rous fes 
anciens arnis Se s’eft vny auec les deux faófclbs Efcoílbifes qiii fe font formées 
depuis l’aduenemcnr de ce Roya la Couronne d ’Angleterrc, de l’vne def- 
quelles eft comme Chcf le Duc de Leños, & de  l’autre le Comte de M are, 
Iefquelles quoyque non dire&ec&entoppoíeésen ce qui eft des affiúrey ge­
nerales, ne laiftent pas d’auoir des devanees, enuies & ialoufics entr’eux a 
qui aura le plus I’oreitie de leur Maiftre,Iefquelles IcditCcciíe e fluye d ’eftcin- 
dre cant qu’il peut' afin de les reunir entierem ent, voire fe périuader auoir 
rant de fubcilité & d’anifice, qu j! pourramanierénfemble le Roy & la Reine 
laquelle en fin s’eft faifiéde fon fis  én ce voyagé,faifant femblant de le.poílé- 
der entierement: Efte faitapporter auéc ellétout mort i’enfanc done elle eft 
accouchée, afin de faire voir auRoy queee n’cft pas vnefaufferé comme on 
iuy auoít vouiu peTfuadérJ& dit-on qu’elle veur cíleucr fon fó sa  la fiiéfron 
d'Efpagñe, quoy que lp n  le cicnne de toute contraire indinaaon & d’vnef^
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pritiaquietc, iriaisí grandcmenc genereux8c qui eft pour faire de grandes 
chofesenvoftrefaueur, s’ií vit longuemcnr, di fant qu’il nc veuc auoir pour 
modele de faeonduite que voftrc íeule Majefté ce qui fait enrager fa mere, 
q u e ló n d it i  cetté occaíionaüoit deíTein de le faire tranfporter, en Efpagne mí
pour y eftre nourry i s’appuyant pour cét eífet au party des Catholíques &  *
malcpntens d’Angleterre, & d’EfcoíTe quinefont pasenpetítnom bre, Dc- 
quoyleRoy a prins alarme, qui s’eft encore augmentee fur la defcouuertc 
d*vn Iefuifte Anglols qui avant elle prins trauefty dans vn vaiífcau pafTager,
8c icelay examiné,a confeíTé qu’il cftoit ainíi trauefty pour eflayer de deliurer 
TEglife de Toppreífioii du nouueau Roy d'Angletejrre, s*ii recognoiíToít qull 
n’euft point volonté de rcmettre la Religión Catholique,& ceux qui en font 
pro fe (lió en Uberté.ny de fe departir du fecours des heretiques des Pai's bas. 
Atoutcelas’eft iomcíaproceduredu Comte cTArambergue, qui eftant en 
eífeét malade ( ou cottime aucuns difent feignant Teftre) a diífcré de iour i  
aucre de fe prefenter a fon audience, ce quepluíicurs, & le Roy mcfmc a in­
terpreté á artífice, & pour voir cependant l’cífetdes promeífes dudít Iefuifte 
qui a encoré confeíTé qu’il y en a huiéfc autres qui font ence pavs auec pareille 
Volonté que la fienne. Q noyquecefoit depuistous ces bruiéts 8c mon au- 
diance, le cours des aífaires faífant de plus en plus cognoiftre la vanité des 
premieres conceptíons,& eftant venu aduis qu il ne viendra point d’Ambaf- 
deur d’Efpagne, la face de la Cour eft quaíltoute changée,chacun commcn- 
ceant á dire qu ilnyapasgrande feurecé en l’amitié d'Efpagne; que touc ce 
qu ilspropofcnt eft plein ¿'artífice > qu’il vaút mieux continuer amitié auec 
la Frar.ce 5c s’y lict a bon efeient, córame il femble que l’occafion fe prefen- 
te de le faire auec toute feurecé, rfy avant apparence que le Roy de France 
eut voulu deputer vne perfonne de telle qualité íi agreable á fa Majcfté 8c 
duque 1 la prefenee luy cft ncccíTaire en toutes fes aífaires, ny que lüy mefme 
euft vouluprendre vnetelle charge& s’eíloigner de la Cour contre lordí- 
naire couftume des fauoris, pour eftre inftrument de tromperie, ou pour ne 
ríen faire en vn voyage íi ímpoitant, fleftrir aucunement la reputation qu’ii 
seítaequife par fesferuices, ne reftanr qU vne chofe a faire, qui cft que cha- 
cun desdcuxRoys court pareille fortune en toutes chafes 8c a ye mefmes 
amis 5c mefmes ennemis: Sile Sieur Cecile pent venir a bout de gouuerner 
longuement tant de diuerfes humeurs, feftime qu 11 y aura beaucoup de fa* 
geffe, & encore plus de bonne fortune en fon faic, car ie tiens cela pour im­
ponible* Auífi deíia on commence a cognoiftre commc a trauers vn miage ,

Í|ue chacun eflayc de ioüer au plus fin, & qu’il s’cft joint auec les EfcoíTois, 
eulcment pour auolr entréc & fe faire cognoiftre au Roy; mais qull a deíTein 
apres s'eftre mis en crean ce cTattirer toutes les aífaires a luy, en príuer les i t

tres & mefmes en dcfchargerleRóy,cathm eilefpere en venir a bout par 
llnclinatton qull penfe auoir defcouuerce en luy de n’aymer gucres a en 
eftre importuné: Et que les autres au contraire ont bien voulu atrirer á eux 
ledít Cecile, afin de sHnftruire aux aífaires d’Angleterre.defquelIes ayans eu 
L’inteiligcnce ils feronc bien aifes de fe deífaíre d vne ame fí ambitieufe que 
chacun Tcftime, 8c qui veat tout entre-prendre 8c manieir: A cela vient a la 
trauerTe la .partíe Ang!oife, qui commence a entreren crcdicpres du Roy;ác 
fe compofelaplufpartdes partifans dufeuCom tc dEífex.dont lé Comte de 
Sutenton &lc MilOrd Montjoy c fónt des premícrs &des plus agrcablcs áfa



Majefte 5 A toutes Icfquelles di/ficultcz fe joignans les mal conténs, qui ñé 
diminuent pas, mais augmencent de tout leur pouuoirles dcffiances &jalou- 
(ies des vns & des auttes s E t chacun blafme maintenant quafi publiquen! ene 
la  faute quí a efte faite de n ’auoirporté.le dedil de la mort d'vne íi.cxccllcnte 
PrinceíTe que la feue Reírle Elizabeth>& dautant plus qu’ils ont f^eu que ie 

¿e lrfvouloisfendrece deuoirfi onnem ’én euftemi>efché * Iefpere auoir demain 
ou apres demain vne autre audiance quí me donnera fu jet de faire vne nou- 
uelíe depefehe; Cependant ie prieray Dieu, Sir d ,  Sce, du vingt-quatriefme 
íu in  1605. a Londres. ; • ’ ;

En attendant vne autre audiance dont il a efté parle cy-deífus vous def- 
peíchaftcs encoré Vn autre Courrier vers fa Majefte auec vne autre lettre 
que vous eferiuíftes feul fans appeller aucun de nou$,comme vous auiez ac- 
couftume.ny la nous faire mettre enchiffrCj de laquelle ayáns neantmbins 
recouuerc vne coppie, nous auons eftimé a propos de i’inferer icy,a caufede 
fa confequcnce,& qu’elle fait voirque vousn'euftespasde petites affaires á 
demefler, ny manque de fuffifance, Se de bonne fortune pourles termincr 
toutes au contentement Se aduantage du Roy & de la Ffanee,de laquelle let­
tre efe rite & chiffre de voftre main ; la ccneur enfuit.

S,,E'm ^  le vous Cnuoye ce Courrier c ip rés , pour ce que depuis ma ícitré dii 
M m lln rie  vingt*quatriefme Iuin, eferite cémapin á Voftre Majefte pour luy rendre 
tiofry ah compte de ce qui s’cftoit paífe depuis fa depefehe du 20. le Secreraire du 

Comee de Northumbelland, auec lequcl i*ay pris de grandes habitudes fur 
tout depuis a reccu les prefens que voftre Majefte m auoitdonné charge de 
luy faire, & l’ay aífeuréqu’ils luy feroient continuez tous les ans en mefme 
forte, m'eft venu crouuer de la pare de fon Maiftrecommé i eftois preft de me 

youchcr pour m’aduertir ( ainfí qu il m  a d it,8c vferay de fes propres termes, 
afin que voftre Majefte iuge tant mieux de ce qui en peur éftre) que ccux quí 
font au Roy d’Efpagne ou aux Archtducs reíidens en la Cour d’Angleterre, 
Se les Catholiqucs Anglois auec lefquelsils ont intelligéncc , auoicnt peu, 
apres l’arriuec de leur Roy en fon nouueau Royaume fait faire fousrmain de 

menTdf?~ g rari^es ¡nftanccs &foUidcacÍons vers les plus confíjens & familíers feruí- 
cemte No*-- teurs qu’ils ayeot mainteriane pres de luy(qu ils f^auent eftre de fibtion con- 
rbnM U J. trairc a la Francc, ou ennemis dans leurs cceurs de la Religión Proteftante) 

afind’eflfayer a difpofer le Roy d'Anglctcrre a former vne parfaite recoñcl- 
liation,vníon & inalterable confederation&correfpondanee enrre les deux 
Cóuronnes d ’Efpagne Se d ’Angleterrc, pour redem anier conjoin&emcnt a 
Voftre Majefte la reftitution des Prouinces de Bretagne & Bourgongne pour 
la premie r e : Se cellcs de Normandie, Poi¿tou Se Guiennepourí’au tre , com- 
me a ellcs appartenantes legitimement j-Et en cas de refas donner vne paix 
outrefue fupportable aux Eftats des Pais-bas, felón que les deux Roys en 
conuiendroient fadlement,puis pourfuiure leurs droiEs par armes comrou- 
nes, faífans a cccte fin entr’eux vrtcliguc offenfiue & deffeníiue (  qui feroit a 
péu pres ce dont vpftrc Majefte m’a écrit par fa lettre en ehiffrc du 12. dé Iuin 
que fon  lay auoir donné aduís) Mais que depuis ces gens malicieux ( voynns 
quele Roy d ’Angleterre pour auoir, comme ils s’en plaignenr,l'humeúr trop 
peu guerriere Si nc youloir> commc il nc le eeloit pas, entrer en guerre ou-



uerte_aüé.c perfottne ¿a ron nouuel aduciipmenc a c^tte Courohrié, réjcttoit i 
toutes telles propoíicions, lesrdifans prém áturc^ en auant,Scde tcl- i
le nature qti’il ^fedloit pepfetan fie ióurauant que d*y rfen refoudre, voire les. ; 
difiercf iufques a cequ*il íeveift afleuré entierement.de fes péuplesfieeuxde 
luy )auoient changé de batterie, & fait d’autres ouuerciires toutes pleines í 
d’arcifices, captions, rufes ficcautelles, par lefqueUesilsafreuroienc que,fans. 
armes ny guerrearon obtiendroit les mcfmes aduantages, qui fe roí c de faire 
faireconjoinctement auxdeuxRoys(apres neantmoíns qu’ils auroicnrfondé 
laNobleíTe, & les peuples &ieeux trotmez difpofez en grandepartie á dcjfl- 
rer la liberté) vne manifeftatioii par laquelle ils declareroient; qu’encor 
ces Prouftrees fufmcntionnées lcurappamníTent fie pardroit d ié n ta se  i vdi- ̂ Z ^ f í *  
requ’il mft en la puiUance de deux íi grands Roy s , de ce Ies aijujemr par la.vr^. 
voyes des armes, qu’ils en auo^cnt ncantmoins vne Agrande cpmpaífíon.f^a- 
chans qu’ils eftoient leurs vrais fu jets & leur portoient vne tellcamourá cct- 
te occaíion, quepour euiter les ruines,dégafts fi£ faccagemens que pourroit 
apportecvnetettfiCQnqueíte a la viue forcé Se par les armes , ils aymoienÉ 
mleux fe priuer de leurs própres domames,5e fe departir de toutés leurs ha­
lles pretetitions, mroyennanc que voftre Majefté fe mift á faire l e . femblable 
& confentift, córame eux eftoient preft de ;le faire, que.toutes ces Prouinces >
fuflent rendues libres Se mifes en mefme formé de gouuernemenc que foní 
les Suíflesdes Eftats des País-bas & autresCommunaucez franches,fe condui- 
fans par eux mefmes 8c leurs Officiers & Magiftrats qulls trouuerroient.bÓ 
d’cílire & choiíir pour cétcífet , eux demeurans par ; ce moyen exemptsde 
Gouuerneurs,Lieutenans&: Gapitain¿sRoyaux,de toutes Gicadelles, Gha* 
fteauXjgarnifotis fie gens de guerrc,8cFrancs de toutes Ay des, Tailles, Pea- 
ge s, Gabclles, Daccs,Subíides Se aurres impofts,adjúraosles croís ordres du 
Oler ge, Noblefíe fie ciers Eftat defdites Proumcfcs,d’cntendre amiablement á 
vne rant raifonnable pro politlón,& en ce faifant fecoüer le ioug d ’vne íi af- 
pre feruitude que celleen laquelle ils eftoient depe ñus, St fe fouftraire ppíir 
iamais de route autre obeyflanee fie domination qué laleurproprc, auec pro- 
meífe aütbentiqne fic folemnelle de ces deux grands Roys fraternifans en cé 
deífein, de leur donner toutes les feurctez requifes pour rexecution d-vnc 
tant douce refolution ficrous les fetours fií aíTiftances neccíTaires pour les y 
eftablir fiemaintenír, fansquepour y paruénir leur inte ntíon füft de ietter vn 
feul homme de guerre dans leurs Prouinces,maís vfer de diueríions 8c autres 
voyes quiles garántiroient de toutes oppréflions pour reduiré le Roy tres- 
Chreftien en ce plus que raifonnable deuoÍr,lequel aduis me fut encore reí- ^  . 
tere par Ies Milords Coban 8c Rolech, difans m’eftre venu voir expíes pour confnmip.tr 
ce fu je t: 0 r combien que ces trois hommes eftans (commc i*en ay defia e t  
crit quelquechofeá voftre Majefté)des plus bróüilldns, attiíicicux & inuen- 
tif d’Ang!eterre,ayent peut eftre puifé tout cecy dans leur cerueau,& m*ayét 
tenu ce langagé pour faire valoir l‘affe£tion qu’ils me difent porter a V* M. 
fans q i il en ayt efteíamais fait mentión ailleurs, voire que quand mefmes il 
en feroit quelque ehofc,tout ce projet eft íi plein d’extrauagances & fujét a 
tant de difficultez, que ce feroic vainemctit que l’on en apprehenderoit da 
concluíion, fie encores plus l’executíon, Ncantmoinsil fcmble d’ailleufs que 
les limpies paroles & difcours detclleschymériquesouuerturcs, pour roí ent 
aufli rencontrer de telles bizárres conjonxftures d ’affáiresjqu’ellesiicprodui-



roicnt fien d e b o n : principalcm cntvctslcPóidottrl’AuniXjta Xaintonge, Ic 
Liraofm, rAuuergnc,6cla Guyennc ou ily  a totiíiours des teftes chaudes,des 
humeurs volages,6£ desefprits inquietez> Sur toutpuisqu ainíi cft ( comme 
Voftre Majefte me l'efcrit par fa letere du í>. Iuin dernier) que Mefticurs de  
Boiiíllon, la T tim oüillc, du Plcflis & autres de leur fa&ion & intelligcncc 
cominuent encore leurs mauuaífc practiques aucc tañe dobftínarion, que de 
vouloirfaire prendre au corps de la Religión 1c Roy d’Angleterre pour Pro - 

Manfieur de tcéteur»Of combien que tels aduis a moy donnez fembíent cntierement ‘ 
UTrimttUL comme i’ay dir, deftkuezdc fens& de raí fon, voire mefme de toute appa- 
h n 'w d » "  r®Gc ¿e poffibilíté, i’ay creu eftre obligé d’cn aduertir V. Maiefte, afin qu el- 
fu/sit. le interpofe fon grand iugement la deflus, & y pouruoye felón fa prudente

accouftumée,comme de ma pare ie nc manqueray de trauaíller pour en def- 
couürír d auantage,& vfer de toute forte de dexterítédnduftne 6c diligente 
pour renuerfer telles m enees: Dequoy i’efpereque Dieu me fera la grate de 
vous donner contenrement demon voyage, maís ie ne m’en ofevanter de 
peur des fauftes prophecics i Sur te  ie prie le Creatcur> Sirc,&c. De Londres 
ce cmquieftne Iuin 160$.

Ajfembiée Lelendemain le Roy d ’Angleterre fuiuant ce qu’il vous auoít promis, 
nommaleComte de Northumbelland, l’Admirat Hauouard le. Comee de 

Monfelrdt Mate & Ics Milords,Mont-joye & Cecile pour conferer auec vous & les Ara- 
v^fny. baíTadeurs des Prouinces vnics, car nousles vifmestous venir en voftre lo-

gis,& pcu apres vous retirerdans vne grande chambre aubout déla  grande 
gallerie,qui auoit veuc fur la T  amifc,ou vous auiez fait voftre cabinet, dans 
lequel vous demeuraftes enfemble enfermez plus de troís hcures,& y esbau- 
cheaftes la plus part des aftaires done ie remetsles particularitez a la lectre que 
vous en eferiuiftes au Roy,de laquelle la tencur enfuit.

S1R E ,

v><>fr>y m  Contínuant la fuitte des anaires dont il a picúa voftre Majefte me donner 
R#jr* la charge, ie commenceray cette quatricfme lectre par la fin de ma de míe re

du Iuin, 5c diray a voftre Majefte comme le lendemain fur faite la cere- 
moniede lanomination des Chcualiers: Le iour mefmc le Roy me fit dire 

MUordHu- que fuiuant m a  rcqoiíítion il me donneroic vne fcconde audiance Mercredy 
&  ¿u- 15. de ce mois a deux heures apres midy,me priant d y venirfort peu accom- 

Tmnjnew  Pagne/ de Noblcfte, afin d ’e'uiter la prefíe, 6c pour auoir plus d e  moyen de 
Je m’entretenir en parciculier, 5c feul a feul,comme il auoit deliberé de faire en 

ceiour la,auquel le Milord de Humes grand Efcuyer d’Efcofte que voftre 
Majefte a veu en Francc, me vint prendre en m oa logis a Londres & me 
mena a Grenuich en vne chambre pour me rafraifehir ou peu ápres le 
petic Edmondme vint faluer, fans quede teus cesdxfcours ie pufle ríen 
rccueiIlÍr,{Inon qu’il me fembla n’eftre pas des plus contens, 6c vouloir infe- 
rer par lcs termes dont il vfoit que fes feruices n’eftoicnt pas recognus,ny luy 
traitté comme mcritoit fa grande intelligcncc aux affaires de France. Ses pro­
pos furentinterrompus par Tarnuée du Comee de Northumbelland quime 
vint prendre,8c me conauit en la chambre du Roy,lequel commandat a cha* 
cun de demeurer.me mena feul par de petits cabincts 6c deftours en vne gal- 
Icric petite &aíícz mal baftie, ou apres les duilitez accouftumécs, ic luy dis

comme
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comme eri nía premíete audiance rauoispubliquementficentetniesgcncraux ó . ¿
feulement aíTeuréfa Maje lié de voílre bonne difpofítion atontes les ehofes aíís/í«r uf 
qui fe roí ene iugées vales pour vous deur & pour vós Royaumcs ; Que ic 
loüoisDíeude ce qu’íl me donnoic moyend’accomplir céc office mefme 
parciculicr, 8c de m’ouurir cntierement le coeur en luy repreíentane au vray 
les plus fecrcttes intentions de voílre Majefté lefquelles ie m’aíTcurois qu’it 
trouuerroic cntierement conformes á tous les confcils fie delibcrations ou il 
fe voudra jetter > Que ie n eftois venu preparé ny difpofé de le porter plus il 
vne chofe qu’a fau tre , mais que tous expfcdiens par luy choifis vous feroíent 
tres-agreables, comme aífeuré en fa prudence fie bon ié , qui flauta bien 
proporcionner fes refolutions á l’eftat des affaires, a la qualité du temps, fie á 
la conditíon des per formes; Q ue pour céc eífee ie le fuppliois tres humble- 
menc de ne rien diílimuler de fes conceptions , me parler en route liberté, fie 
non feulement commea 1’AmbaíTadeur de fon beau frereancien 8c pcrpetuel 
allié,mais comme á vne perfonne entierement fíenne qui l'auoit tpufioursfort 
affe&ionnéjficeílé le plus deílreux de luy voir fucceder toutes fortes de gran- 
deurs fie de íelicitez, pour l’accroiíTement defquelles i’employerois en tout 
temps de tres-bou cceur ma vie.á quoy íe m’ofírois dautant plus librementque 
ie fcauóis en le feruant faire chofe agreablcamon Prince 8c vtileáma pa­
trie , puis que leurs intcreíls partieuliers mamtenant dcuctius íicommunsen» 
tr’euxfdonnoíentfujetdelcs teputer non feulement comme dcuxfreres, mais 
comme vne feule 8c y ñique perfonne i Surquoy il me rcfpondit qu’á la verité 
il auoit fu jet delire me rué lile ufe ment fati srait de V . M Se for t contení de tou-^. 
tes mes proccdures fie intentions, que pour cét cftetilvouloít parler a 
franchement, s'y confier cntierement» fie mefmes reqeuoir ines adüis fie c o n - g ^ "  ■* 
fcils furtoutes difficultezi Q uil coníidcroit lcllacdesaffaircstelentre vous^ í e*r de 
trois grandsPrinces3qu’ileftoit ncceííaircd’y teñir la balance egalc.Qu’en ap- 
parenceny vous ny luy n’eftiezengucrrc aucele Roy d’Eípagne,maisqu’cn 
effet,aucun de vous deux n’auicz aucunc occafíon de l'aymcr ny de vous y. 
conficr dautant que fes íins ambitieufes vous eíloient tres-manifeftes, & fes 
maxitnés ordinaitestrop pernicicúfes» Qu’íl y auoit grande diffctence dJeftre' 
en querelle fiedifpute aucc quelqu’vn, ou bicnne l’aymer fie nc s’en afleurer 
pas; Que V. M. l’auoit par fa fagcconduite enfeigné comme il fedeuoit goti* 
ucrner maintenant, qui eft d’eílayer a vture en palx á fon nouuel adueñe ment 
a la Couronne d’Anglecerre,comme vous aueztoufíours taíclié de faire depvusj 
la paixde Veruiris, preferanc fvtilité prefenteála haíne& au defdain que 
vous auoit puconcitertant de maüuaífes pra&iqucs queje Roy d’Efpagnc a 
tramées contre voftrc perfonne fie voílre Ellac done faifoit foy la guerre de. 
Sauoyefielaconfpirationdu D acde Biron,lesdiuerfes inrelligences.de fes 
MiniftresfurvosVilles, fie la nouúeUc cntreprife fur cellede Gcneue qu’il 
n’ignoreht paseftre en voílreprotc&ion: Que pour fon regard M  a defía re- 
cognu par la ptife d v n  Icfuiftc cnuoyé d’Efpagnc qu’il ne fera non plus 
exempt de reliesmachinations que V.M. anee laquelíe il y cut pour cét effet (& 
n‘y ayantrifen qui vous puifle íamais alterar l*vn contrel am re) s y ni r par tou­
tes fortes de liens d amitié, fie regarder aucc quelle forme de, iuftice vous 
pourrez tous déux proceder Su cas qu il foit iugé neceffaire de fatre la gqerrc 
ouuerte contre i’EfpagnciQa'il ne croit pointque vous ny luy en ay ez eheore 
nul pretexte apparent^fie que des qu il nailirA»il eft rcfolu de lc prendrfe>puut- 
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fy /i’urío»*
ucuquecclafc faífecómmuncmerit: Que cependant ilclVimoic nepouuoir 
fairc autre! chofcque dciéoniinucrsLviure cd paix fansncant-moinss’afTcu- 
rcr tropfur icelle, &cefculcment iufques a ce que leschofcs foient mieu* 
eftabiics ca vos Royaumcs & daiísles ficns i Surquoy ie luy refpondís que ie 
merefioLUfTais infiniment de le voír fibiendifpoféárendroic de voftrc Ma- 

Î cfyovc' de jcfté& íi veritableaicnt informé desaftüees Efpagnoles, des profondes íimu- 
Mttfteur de látionsaueclcfquellesils fomgloirede circonuenir rouc 1c monde, & du peu 

defermet¿6e feurcté qu’il y a en leur am'tiie, laquelle ils poftpofcronc touf- 
jours, quelque bien Hee quelle ícmble eftrc, a tóate petire veilite & accroif- 
fementde Seigneuric: Que ie loüois fon intentioná la paix & de ne vouloir 
ríen faíre Caris iufticc Síéquice, que pour cené raifon Dieu luy auoit rendue 
en fon temps, qu’en ayanc vfé iufques a maimenant, il-ne s’en falloit pas de­
partir íegeretnenti Que lapaixeftcit le mcilleur & le plus precieux threfor 
du monde pourueu quelle n’cngendraft 6c tiraft apres elle des guerres tres- 
pernicieufes * 6c domnaages irreparables: Qu’il y auoit infinies differenecs 
entre les iufttces des particuliers ¿cclles des Rois & desPrinces lefqucls pour 
n’auoir aucre Supcrieure qui puilTe regler leurs a£tions,que la forcé &la mcil- 
leure & plus tranchante efpée, reputent pour iufte & pour éqüitable tout ce 
qui accroift leur reputación ou leur grandeur, 6c apporte feureté a eux 6c a 
leurs peuples, le regítne defquels Dieu leur acommis, non pour les perdre 6c 
ruinef partrop de bonté, ny pour fe laiíTer abufer á vn vfurpateur fous-ombre 
de bonne foy, mais pour fagement, prudemroent &auec vn courage ma- 
gnanime repourfer la violcnce des iniques,6e oppofcr la forcé a la forcé,6c la 
fufe ala rufe, de laquelle TEfpagnc vous veut toas deux raaintcnant em- 
miellcr,afinde paruenir plus factlement a l entiere conquefte des Pays-bas* 

Ej¿>A¿m!s. lefquels ayans vne fbis join&s a fagrande voireinfmie puiflance, elle efperc 
donner loy a la Chrcftiéntc, 6c fe rédre formidable a tous les autres Princes, 
voire mefme en vfurperlaMonarchie abíolu'é , c’eftlale fondsde leurs in- 
tencions, c’eft 1‘ordinaire ambición & conuoitiíe Efpagnole 6c le premier 
defTein de Charles cinquíefme continué par fes fucceíTeurs efquels les deux 
Maifons d’Efpágnc & d’Auftriche eftans vnies, il eft paruenu a vn tel ac- 
croiíTemcnt de grandeur en moins de cent ans, que l’imaginatíon en eft 
efpouucntable a qui doitcraindreleur oppreffion ayans ioinc^a leurs pedts 
Eftatstáñt par mariageque par vfurpations3lcs dix-fept Prouínces des Pays- 
bas, le Comté de Bourgongne, les Royaumcs de Grenadé 6c Nauarre , de 
Naplcs, de Portugal, l’Empired Allemagne j le Duché de Milán & toutes les 
Indes y & qui plus eft nous l’auoas veu en nos iours fort proches de s’appro- 
pfier laPrance & l’Angleterrc, lefquelles s’íl eur atraquéésl'vne apres l’autre 
on qu il n’euft point eu les Eftats des Pays-bas pour ennemis, ie ne f^ay ce 
qui en fue arriué , la pretention defquels il a eftécontraint de cacher Coas le 
voíle d'vne paixjne pouuant enfcmbleTeíifter á la fermetédéfdites Prouinccs 
vnies, & a la magnanimité 6crourageufe reColútion de vos Majcftcz & de la 

7ri>¡>ofn¡.->n fteiI ĉ d’Anglcterre v qui feulsduy pouuez árreftcc le cours impecueux 
'h Mmfteitr de fes cónqueftes ;-Non que pour coutes ces ralíons i’aye charge de vous prc-
¿i' Ito/flll r ín írp r  i  1-» I. m nrv4¡va J a  .-nniiai<!« ! a».
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c P̂*te r^^a gberfe ouuerce, mais au contraire de conuenir»s*il fe peut , en
vne^paix qui vous donne a tous deux loiftr de reípirer, d ’afTeurer les affaircs 
du dedans de vos Royaumcs & de pofer de celsí fondemens, que fíl’occaíion 
iufte s'en prefente vniour,vous puiftiez chairer loin dcYosTunices vn yoiíin fi



'&SeruituelesI;oyák$* tyf
dangereut, 5c eftablir aux Pai's-bas vn Prince, ou vne.forme.de gouuerne* 
menc qui vous foit communemenc agreablc, & vous deliure de touce apprc * 
hcníion; pour a quoy paruenir Sclaifíer Ies chofés en eftat neceíTaire, il fa jt 
regarderaux moyens de preferuer ces penples de la ruíne ou il femble qu ’iíí 
foientpreftsdetomber,f¡ vos deuxMajeftez neleur.preftcnrlabonne main Rí/. 
en vne forte ou en Taucre Lors le Roy prenant la parole, me dic > Quelle fór- dulh%y ; 
te d’a (Hitance iugez-vous la plus a propos pour le Roy de Franco a? pour moy, 
n’eft ce pas de les porter auec nous a ia paix & demeurer comme garends 5c 
cautionsdcs conditions d’Icelle ? Aufquellcs le Roy d’Efpagne venant apres 
a manquer, Teítime que nous aurons crouué le fujet de luy faire vne iuíte 
guerre & de le chaífer entierement des País bas:Enquoy íé defire que le Roy 
monfrercconuienne8carreftions enfembleauec qu’ellesforces,5c parquets 
moyens nous paracheucrons vne ceuure íi neceíTaire*fi honorable &c í¡ vtile 
pour nous 5c pour tous nos peuples: A quoy rcfpondant ie dis qu'il nc Fallóle % 
poinedouter que le Roy d’Efpagne ne fit detnonftration de prefter l'oreille t y v *  
a vne relie propoficion, non peut-eftre pour defír qu’il eull de la pradiquer, 
n’y pour l’eftimcr poíTiblc.rnats pour alentir vos fecours, vous amufer en des 
longueursf&ccpendantiettcrtousfes cfforts contre Oftandc que i’ay appris 
nc pouuoír plus gucres fubíiíter 5c eftre neantmoins de telle ¡mportance qu’a- 
uec fa pene fe perdra le coeur Se la refolucion de toares ces Prouinces, des- 
vniffanc laHolandc 5c la Zelande, 5c les faifanc porter par píeccs, ou prccípi- 
ter toures enfemble a TobeiíTance d’Efpagne, auquel cas vous tóbez dans peu 
deiours aumilieude tous les dangers 5c penis que vous dcuez les plus éuiter:
Surquoy ie fuplie V M. de faire confideration digne de faprudcncc5c de fon 
courage,8c de regarder en ce cas qu’elle refolution elle vcut prendrc, afín de 
ia r’apporter bien partículierement auRoy mon Maiftre,qui fans aucune dif­
iculte n’obmettra aucune chófcá faire en vne telle occafion,dont ie luy peux 
donner la foy & la paroie.-Surquoy ayant fonge quelque peuil medie, qua 
laverué il n’auoit pas encoré bien refolu Tur teiles diffieultez 6c inconue- 
niens, quil iugeoit fcmblablcment deuoir eftre tirées en confequence,* UtitRey. 
& qu’il auoic toufiours attendu ma venue pour y aduifer; Lors ie luy dis 
que i’eftimois tant fa preuoyancc 5c l experience de fon confcíl , que i 
m’aíTeurois qu’ils auroienc difeouru enfemble fur toutes ces affaírcs, & 
pris tel party fue chacune de cellcs ou íl verroit l’inclínation dautruy eftre 
porree,quii ne viendroit a commettre vne fauce fi fignalée, qu’elle ne fe 
peuft plus corriger : Que fi moy qtii n eftois que feruiteur me faifois 
bien fort au nom de mon Roy de luy donner refolution fur tous Ies ac­
óden s 5c inconneniens qu’il me pourroit propofer ñc obie&er, que par 
plusforte raifon luy qui eftoit Maiftrc , pouuoit-il mettre vne fois lader- 
níerc main a tels douces 5c irrefolutions lcfquclles continuara ne luy ap- 
porteroient en fin qu’yne lionte enuersautruy&vnepcnitcnce enucrsluy 
mefme,de n'auoir pluftoftfuiuy tagcncroficé de fon courage & féxple de fes 
Majeurs,queles vaines pérfuifions de ccui dont tomelaprudéceconfiítc pl* 
entemporifemera5cremifes,qu en exccucions debomeonfeil: Qu’il n eftoit 
point du tout neceíTaire pour remedier atóles apprcbenfions de fe porter ou^ 
uertementa láguerre, s il nc vouloit :aa contrairc qu’ileftoic facile de raain- 
tenirlesaffairesenTeftatpreferir &pouruoircnféblequ’Oftadenefeperdift, 
que les Prouinces vnies ne fe defcfperaírenc,5c que le Roy d Efpagne ne pric 
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te l aduantage fie fit dctcls progrez, qu il n’eut plus ricná craindre dclaFranl 
ce  fie del Angleterre,quand bien elles s vniroicntenfembie contre luy>eftanc 
aífeurede leurpouuoir reíifter anecies moyens fieles forces cpi’il employe 
mainrenant eii Flandrcs quand il fcroic deliuré de cctte neceíIicc'Quc i’acten- 
dois celsexpediens defa fageífe laquclle ic m’aíFeurois eftre 1¡ grande, qu’Ü 
feferoitbien gardé de poler les principaux fie vniques fondements de fon 
falut, fur dcs apparenccs trompeules fie des prefuppoíltions íi incertaines que 
la prud’hommie fie la fíncente' d’aucruy i puis que le monde eftoit tant plcin 
de cromperie 5c d’infidclité. le  luy tins plufieurs autrestelsdifcours pour 
ce que ic recognoiífois q u ily  prenoit plaifir, fie que cela luy my-partiifoic 
l’efprit fie trauerfoit la premier e refolucion qu’il auoic p rifev la balan$anc 
auec mes raifons, aufquclles nc voulant ou ne pouuant tefpondre fur i’heure, 
il me dit íimplcment: Q u’il eftoit crcs-aifc de m’auoir oüy , fie qu'il croyoit 

Icííit Rqy, que  noüs auions reprefenté de part fie d’aucre tout ce qui fe pouuoic 
diré fur relie matiere ; Q¿Ü ne s’en traitteroit de long-temps de plus im­
portante , ny qui euft plus de befoin d’eftre bien confulteé: Que pour cette 
raifonil me prioícdeluy donner loiíir d’enconfcrcr auec deux ourrois de fon 
Confeil afín d ’yprcndre vnc dernícrerefolutíon laquclle il me vouloit deíia 
bien aííeurer ne pouuoir eftre, de laiíTer perdre Oftandc, fieafaire defef- 
perer les Prouinces vnics: Q u’il vouloit en tout fie par tout s’vnir auec voftre 
Majefté, contre laquelle il n’auoit nulle caufe d’initnitié ou de querelle, ny 
n 'cn  vouloit iamaisauoir; Que toutes ces vicilles preteatíons qui auoient aU 

Vifcws tc r® vos ̂ cux Royaumcs eftoienc enfeuclics par le temps i par la r ai ion , par 
fa propre voionté fie par le iugement de celuy qui tranfporte les Sceptres d’v- 
ne nación enfau tre , ficen auoit donné cy-deuant fcntence dont la preferip- 
tion eftoit plus que centenaire. Propos qu'il me repeta deux ou trois fois du- 
rant nos difcours, iefquels ie ne rapporte pas tous icy & dc mot am ot, maís 
en fubftance feulemene, afin déuitcr vne trop grande longueur: Apres il me 
d it que remectanc a Dimanche prochain les anaires generales , il me vouloit 

fé íiíw  pwler-d*aucunes particulieres fie comtñencer par le Duc de Boüillon , pource
qu’ayant eftérequis parles Ambafsadeurs d e l’Ele&eur Palatin de Icfauori- 
fer vers voftre Majefté, il deíiroic eftre auparauant eftre informe par moy de 
la ve rice', 6c comrne vous prendriez les prieres qui vous en feroíent faites, 
d  autant qu’il n’en vouloit vfer d’aucune qui püt tañe foic peu altcrer vos ami- 
tiez, n’ayant iamais eftímé iufte qu’vn Prince fauorifáft la deíobeifsance ou la 
rcbellion d’aucun des fu jets de fes volitas ; principalement quand il n'eft que- 
ftion que d’vn particulier fie que pour cette ratfoñ il nc s’cftoic engagé de pro- 
mefse n*y ne feroit fans monbon confeil fie aduis i me priant de luy donner fie 
declarer de cette afFaire ce que i’eftimoís necefsaire luy eftre reprefenté, en- 
quoy ielcfatisfistellemcnt qu'il n’eftimapas vous deuoir prier d’adjoufter 
cbofe aucunc aux offres que voftrcMajcfte auoic faites audicDuc de Boüillon 
de luyaydera feiuftificr lors qu’il fe mettroit en eftat rcquis,oudc luy par* 
donner tout cc qu’il voudroit confefscr auoir fait contre voftre Majefté fie me 
d í t q u e  s’il en eftoit plus importuné il rcfpondroít auec la mcfme pru- 

fithoiiqttes. ^ence done il s’afseure que V-M-a vfé 5c vfera a l’aduenir lorsquellc fera prcf- 
fée d’interccdcr en faucur des CatUoliqucsdefes Royaumes,auqucI propos 
voyant qu’il m’auoit íctté fans y penfér ie luy dis qu*a la veríté V. M. auoit cité 
fupplic ocles vouioir íáuorifcr fie qu’clle m’auoic chargéc de les luy recom-
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niándcri riiais neantmóins alicc toutcmodcrátion& aucclerefpetft que me- 
ritentvos amitiez,prcnant letemps a^prGpos&nVinfo^mantaupáráuantri teb 
lechofcluy feroit ennuyeufe dú non: Surquoy ilm cdit qu’ú en aubit biéri 
efté aduerty ,& que món cntremife luy feroit toufíours plus agre able que cellc 
de nul aucre,tanr pour l* amitié qu’il me portoit que pour laíTcurance qu’il auoic 
que ic ferols cét office pluroft par vné bonne volbncé en fon endroic, & par 
cónfidération d'Eftat & du bien de fes affaires, que par paílión ou déffeiti de 
baftir aueceux aucune intellígence óu correfpbndancé qui luy pütfeftre pre¿ 
iudiciablc ou porter dommage a raduenir.De laquelle Opinión ie le remerciay,
&C luy confirmay le plus qu’il mé fut poílibled’aücurant qu il pouuoic preridré 
páreillc éreaned dé voftrc Majcfté laquelle n’auoit iamais fauorifé aucüu Ca-* 
ihblíque, nyautre defesfujetsoudelafeué Reine , que de era inte qu'eftant 
tejerte par luy, ils ne fe prccipitaífent entierement dans la faétidnEfpágnole, i lm h"h 
qu’il eftímoit efgalémencdarigereufé & préiudiciable á Vos perfonnes Roy- 
aumes, Scfujets. Surquoy il me refpondtt qu’il eftoic mailitenarit parmes pa­
roles fíbién informé de vos intentions, qu’il neluy réftoit aucune douté éti 
refprít qui luy puft faire mal interpreter les aétíons dé voftre Majeílé, a ia- 
quelle pour plus grand ccfmoignage de con flanee jil vouloic deciarer le fonds 
de fon incencionfur le traicccmenc qu’il cftoic refolu de faire aux Catlioliqucs 
defon Royaume & y apporterlc changement qué vous mefmes iugeriezeftré 
neceíTairé i aprés auoir ouy fes raifuns, lcfquclles il me difcoufuc fort ampié- 
menc; mais pour ce qu’il mé pria dé n'en faite pare qu’á voftrc Majcfté feulé ¿
& qu'auffi bien ie ne fcáurois auoir rcfponce auant moa pártement de ce país 
furce que i’enpourrois eferire, ic rémettray le tout pour vous eftrc reprefenté 
de bouehe comme infinies autresparticularitez lesvnes plus fides autres moinS 
fublhntiellcs que iay  appriles dudit Roy & fur tout quelqucs difcours que 
nous auons Cüs enfémble fans y auoir ríen dit en voftrc nom , de forte qu ert 
me fepafanc de luy fa Majefté m’aíTcura de rcchéf que lans faillir, il me féroic bqmU'tm 
entendre Dimancheprochairtfa refolution fut tousles, poinrs & ditfkükezp™t 
qui auoient efté meués & agitées entré nous deux.mais ay ant appriscn lorcant 
de fon logis qu’H faifoit cílat de partir Lundy pour aller au dcuantde la Reiné 
ou il pourroit eftrc rccenupluíieurs iours,& qu’il feroit difEciledcVuider en^ 
tieremcnt relies affaires en vne feule audiancc i  ieluy cnuoyay temoníircr 3c 
fupplicr quand & quand, de me vouloúr donnet encore vne áudiáñce auant 
.celle de Dimanchc: ce qu’il me manda ne pouuoir faite,¿á caufe qu’il auoii d i- 
ftribué tous les iours qui reftoíent entre deux á des oceupations dont il nc fe ■
pouuoic diiierti r: mais que pour me fatisfaire e n par tie il depuccroit aucuns^dé 
fon confeil pour venít leVendcedy confétcr derechef auec moy; afin d’esbau- 
cher S¿ efplucher íi bien toutes les matieres dont il fallpit agir que jes chofes 
en fuffenc mifcux cfclairciés Be plus facile a conclurre,dequoy ie mc conrentay 
pour l’deure & me rctiray a man logis a Londres, 011 fuiuant cé que Iedit.Rpy 
m’auoic mandé me virtdrctntrouuer Vendredy t / .  de ce mois á trois heures 
apres midy,Mesiicurs le Milord Hauouard Admíral d Angleterre, le Comeé 
deNorchunibellantdeGomccdeMare, leSecretaire Cecilc & le MilordMoptr 
joye Lieucenanc general ectlrlande, lefquels aprcslts ciuilitez gccouftuuaée^ 
tne direitt par laboucb e du Sieut Cecilc comme ils auoicnt eftc dcputcít paf  ̂
le Roy leur Maiftre pour m&faite enténdré rcxttémp contcnrcmgnt qu ífre- 
ceuoiciourncllementde couces mcsprotedurcs^&dcsytaistcfepjg qué
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ieluy auóis retidus de voftré fértné amitié, qu U rccognoiflbit eftre toute fin* 
ccre faiis defguifcmcnt &{imulation,&que iugeant maintenant les paroles 
i& ¡e edeur eftre vne mefme chofe, cela l’obligeoit a y marcherde mefme 
pied j & vous deferer tellemcnt quetout Vhonncur de vos communes entre- 
prifes peuc eftre attribué au prudents con fe ils de V. M.fansdefqucls &fans 
fijauoir auparauant ce que vous iugiez le plus a propos de faire, il ne vouloic 
concluiré ny executer chofe aucune: qu’il me prioic done en continuantla 
mefme franchife dont i’auois vfé vouloic dcclarer, ce que la grande expc- 
ríence de V. M  aux affaires de la guevre & du monde luy faifoic iuger de l’E- 
ftatdesProuincesvnies fie dumoyenpar lequel Oftande pouuoic eftre con- 
ferué, & eux cous tcnus de fe ietccr fans vos confencemens enere les bras du 
Roy d’Efpagne. Qu’il ne reprouueroic aucun expedient venanc de voftre 

^71'fp ’n i fctoitpat luy fuiuy& reputó le meilleur de tous ccuxqut fe peu- 
ikF̂ cjt. uent prendre * Surquoyie leurdis que i’eftois venu par dega pluftoft pour 

confentir de accordcr, que pour requerir , perfuader ou confeiller aucune 
chofe, a cáufe qu’amon parcement le Roy mon Maiftre eftant forc incertain 
d c l’eftat auquel ie ttouucrroisles affaires des Pais-bas Seles volontez de l’An- 
glecerre pour les bruits qui auoient courufur de cercaines paroles que le Roy 
leur Maiftre,3c ceux de fon Confeil auoienc publiquemene tenues, il ne m’a- 

¿* uoit rienordonné abfolumeht: Q uec’eftoíc done chofe vainede me prefler 
^ j¡™ r d* ûr cc qu’ils m’auoient proposé pour ce que ie n ’auois aucrc commandement, 

íinonde me conformer a toutes les refolutions d’Anglecerre, d’en prometeré 
l'execution,& donnet les aflcurances requifes & neceíTaires.* Que leles priois 
doncden’vfcr plus de tels artífices en mon endroit, qui m eter oient en fin 
croire que tout leur deíTctn cftoit de profitet par la franchife, confiance Se 
bónnc volontó du Roy mon Maiftre, que felón mon nacurelübre ie a ’áuois pa$ 
peut eftre áíTezmefnagée:matst^op promptement declarée ? Lors ilsmc ref- 
pondirent par la mefme bouchc que ie ne deuois auoir céttc opinión d’eux * 
qué le Roy leur maiftre vous aymoit & honoroittrop, qu’ils auoient fi bonne 
Opinión & aimoit tañe le miniftre dontil fe feruoit en cette negociación, que 
pour riendu monde ils ne le voudroienc abu fe r ; mais qu’ils trouuoiehc tan t 
d’oppoíirionsen ces affaires, & lescóclufions íidifficiles ay  prédre.quecen’c- 
ftoit fans fdndement s*Üs dcíiroíent d’y proceder meurement, Se auec le con­
feil de tous leurs amis, cntFe lefquels me mettansau premier rang, ib me pri- 

Qnitre °Ícnt de leúr vouloir dire librement ce que i’eftimóis qu’ils deuflent falrc &
txfidiens* qncl party ils deuoient choifir de s quatre qui auoient cfté ouue rts: Que quant 

á la continuación de la guéire fans nous,c1 cftoit chofe dont il ne fallóit nulle- 
riiehr parlcr, & á quoy il me feroit impoífiblc deles porccr: Qu’il y auoit main* 
tenant crop bonne amitie entre nos Maiftrcs Scqu’ilseftoicnc trop communs 
en mefme intérefts pour les faire vfer de diuerfes procedüres: Q-Vils nous ay- 
tnoicnt& cftimoicnt tellemcnc, qu'ils vouloientnous imiter en toutes chofes 
Se courir femblable fortunes;Qu’ils auoient citó trop longtemps en folicudc Se 
qu’ils cftoient refolus maintenant d’auoirdescompagnons caneen bonne qu’en 
tnaüuaife fóttune,tant a la paix qu’ala guerte , laquclle ils ne feroient íamais 
feuls,quand bien tous les Pais-bas fe deuroiene perdre. Que la paixferoic fort 

Dijcwn d* * propos pour le bien de leurs affaires , mais que nous y auions tous remarqué 
Sr. Caite, tahe dedifficujtez, qu’il ri y fálloic ríen efperer, mefmeincnc les Dcputez des 

Pays-bas decUtant haut & clair, qu’ils nv peuucnc emendre fans leur ruine
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prochairic áimcuicablc .-Qu'il nyauoítdoílc plufc que le rémedéde ta guérrS 
qui fe pouuoit fairé dé deux (brees i la premícrc a viué forcé Ce défcbuüéfcé > 
laquélléfeftat de leUrs affaircs né permetcoit qu ils puífencentreprcndré (1 
tolla cáufc de leurs paüureté, des grandes dcfpences qu’il leutaconuémi 
fsjrcpour 1‘enterrcmént de la féue Reine, fi¿ lá recepcióndu R o y , Voyagé de 
la Reiné * recepción & eriüoy d’AmbáíTadéurs, & qü’il faudrá encore con* 
tinuerau coüronnemenc Se autrésfórmáUtez quifé dóiüent dbféruér cntóuté 
nouuelle fücceííibn dcRoyaumerQueláprúdertceconfeil d’aíTéurér pat ád 
Ce iour auant que de proceder a ceiles & fi importantes irinouátións; Que ne- 
anemoins pour s'accommódérá nous, ils elfayerotent de preparer leurs affaia 
res, en forcé qiib dans Les ptemiers iours de l’annee prochame, ils féroifcné 
en eítat de nous féconder puiíTammenc par lá volóme Ce par les efféts, S¿ 
qu’enattendanc il leur íémmoitá propos qué nous fi ilion s vn efforc tous féuld 
pour la deliuránce d O llande, lequcl ils iugeoient nous eftrc faciíe} nos affaí- 
res eftans en fi bon ellar,& nous pleiñs de repos, d’abóndance,Cc de richéíTesi 
Surquoy ie repris la parolé en riánc fie leur dis: Que aucun d’eux a mon aduis 
n’auoit eílimé cecee ptopofition re ce u able ny ciuilc: Q u’ils l’auoient plütoíl 
mifeen auant pour me faite patler, que pour opinión qu'ils euíTent qué ic lá 
trouuaíTc bonne, país que leur feule exemple me la dcuolt faite reietter * les M & M ?  *  
eftimans trop fages Ce trop prudenspour cróire qué voftreMajefté vouluft vfet 
de procedures íiconcraitcsacclles qui moncroient vouloir fuiures,lefquéllcs 
auíh bien pouríoient apporter grand ómbrage Se deffiailce: car n’cftimez pás 
leurdif-jcqueleR oym on Maiftre porcanc feul le faix de ladefpéncé il ne 
vueille auíh touc feul particíper a i*vtUité & s’approprier'quelque partie dés 
Pays qu’il auroit conquis ou conferutz par fes armes Se trauaux, ce quifans 
doute voüs donneroic de l’ennuy, voire de la íaloufie fuffifancej>our rbmprd 
toute amitié auec nous laquelle voulant euiter, ie voy bien qu’íl fe fáut doné 
reduire a la deffcn.ce fecrette, &C ncantmoins conuenir des condicions Sí des 
moyeñs auec lefqucls chacunfera lo gue rre Ccfccourra fon compagnoh, aü 
casque pour cette caufele Roy d ’Eípagne vouluft attaquer aucun desdeux 
outous lesdeuxenfcmblc. lorsenmerenierciant delafranchife dont i’áuoís 
vfe en tous mes difcours fica&ions> 11$ me direnr qu’ils ne me pouuoient re¿> 
foudrc prefentement les diffieultez qui s’cíloient agítdes, qu’ils auoient fort 
bien compris lcsintencions de voftrc Maje lie lefqucllcs ils iugeoient fort con- 
íide rabies, prudentes fie equitáblcs,mais quec’cft á leurRoy ay dónner lacón-? 
clufion.commeils cfperoicnt qu’il feroit aucontenccméc de V.M. apres auoir 
ouy leur rapporc;für lefquélles ils cftimoient neanemoins qu’il trouuerroít fort 
a propos auant que d’y mettre lá de míete main de conferer tous enfemblc 
auec iesDéputezdesEftats afin de conuénir v na ni me m ene d’vftfécours quí 
puílproduire des effets conformes a vos defirs communs, efperanees Se def­
íe i ns,5c fur ce nous prifme s coñge i‘ v n dcl'autrc. I oublioisa dire a V.M- com- 
me le Qómtc d’Arambcrgue aüoit rcmis fon audiancc¿de iour a iour íufques á 
hier qü il s’ertüoya cxcufcr tóut a fait d’allcr vers leRoy,& 1c fupplíer de vou­
loir deputer vérs luy aucuns de fon Cofeil pour le venir ttouuer en fon logis, 
afin douir dé luy ce qu’ilauoit chargCideteprefenter aunom des Á rc h i-^ ^  
ducsfesMalflre^,pülsque foñ inftnnité fic maladieluy empefchoicde fairé 
cécoffice enla formc ordinaiírc SccommcitLuy eftoit comnáande , dequby:
encoré quele^Rc^fut fortéitoneScmdl^niéncxoiiicnfémblc^ fine Lamau
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pa$ de eómniandcí au SíeitcCecile ,<jú<ifallaft trouucr le Comee d Aramber* 
gue en fonlogis pour cntcridtcfa chatgc: dequoy il fe voulut aucunemenc 
excufer \ mais ne le pouuant faire entierement, au moins fie il tfcllc inftance 
de n ' j  aller feu l, que fi le Sücut Kainlps Efcoífóisluy fat baUJé poirt á4joint, 

Ksh,i*s ?/-& luy fitdemonftration delcprendrc comme pourtefmomg de fes poples Je 
cojfiií. * a£tíons, laqucllé forme de proceder tañe circonfpc&e 3 c  re tenue fait iuger £  

vn chacunque ledit Cecile n’eft point fi bien aífeuré en ía faueur, qu’il lc 
veui faire croire á toat le monde, qu'il redoute les mauuais^offices de fes en- 
nemis qui ne font pas en petit nombre, & de fes amisrous npuueaux Sí done 
il ne cognoill encorc guefes 1 humeur, fie craint lc nacurel Se 1 cfpiit de fon 
M aiftre: auquel il ne rapporca des difcours du Comee d‘Arambergue,qüe des 
faroles generales de complimens 3c ciuilitefc3c comme Tayant prcíTé de 
s’ouurlr d’auancage fur des parricularitez, ilneucautre refponce linón que 
fon meftier eftant plus de rpmpre vne lánce 3c porter vne pique, que non pas 
manicraffaircs: qu’il auoitcommandctnent deptendre fimplement l’inten-- 
tion du Roy afin que fi elle eftoit de traitter & cottuenir des particularices 
neceífaires pour eftraindre entre luy & fes Maiftre s vne plus folide fic eftroite 
amitié 3c confederación comme c’eftoit leur deíir Si efper anee, ilcn aduercift 
fes Maiftres, Se qu’auííi toft ils enuoyeroiene par de^avn homrae de lectres Se 
d ’affaires pour y mettre vne fin: Defquelles paroles íi froides Se nullemcnt 
fubftanticlles, chacun a cfte fortpeu fati,sfaic,3t  leur a (á mon aduis)donné fu- 
je t de traitter plus librem enraueem oy, ce que ie redoute toufíours neant- 

ihiefc di* moins eftre plutoft en apparence qu’en cffec, Scartificieufement qu*en vente 
pmr Ccciu. pour la de filan ce en qiioyme met la cognoiffance de leur humeur, & Tur touc 

du Sieur Cecile qui nc fut ny ne fera iamais de faite ríen emieremem ,  mais 
garderpqur la bonne houché.ceqiúdeftruictQut peque Ion péfoit auoirbien 
bafty, fondé Se concluJSc defircrois infiniroenteftre trompé de cette mauuaife 
opinión que i’ay conceué d’cux; de tentes IcfqucUcs chofe¡¡ i’efpere donner 
e atiere luíale re 3¿ certitude á voftre Majefté par ma p r e mi e red  é pe fc’n e Se par 
mon retour pres d elle, que ie coaiencc aniinucer, fans que;ie luy puifTe pour 
le prefent donner aucune a (fe nr anee du fruiéfc qu’elle peutatcendre de mon 
voyage pour l’inegalité de leurs efprits Se la vanité Se pamire refolution de 
leurs con fe ils. Sur ce ie prie Scc. De Londres cejo. Iuin 16o$,

Voas eferiuiftes auííi vne lectrc a Mon ficur d e,: Villc-roy qui fut tellé-

Uitre de TV d f O n s i e v r, Vous verter par les lettres que i’cfp*is.au Roy comme 
Mt̂ enr de JbVr¿vonc les affaites en ce país oul’onvcuc contcntertg.utlemódCjS: vfer 

*AU - 1e te  ̂artl^ce quc leurs intcntions ne puiíTcnc eftre de fcouuertcsjbref chacun 
aura dcbeltes paroles, Se peut eftrc aucun n'en loüera Iesj?ftccs:les chofes y 
font íi diferentes d vn ióur al'aurre^ique ie ne f^ay quel fondement y faire,au 
nom de Dicu voyez la premiere letíre que i’ay.cfctite de ce país au Roy, Se 
yous verrez eux Se leurs affaires fi bien 3c naifuemenc rcprefencécs, qu'il ne 
s y peut rienadioufter, ils mettent bien en confideration les raifons quon al- 
Íeguc, lcs inconucniens quc Í'onpreuoit,mais pour cela nuls e fes  dignes dV-r 
nctelle mediíation,atns eñticremcnt jéontraires, Fuis pour toute excufe ils al*í 
leguem leu rimpuiíTancc, & pour cout.rcmede leui-s vaiífeaux, U fituationde 
leur lile  qu’ils font inaece ffible i Scleur nación; innombrable Se idomptable



auectoutesces chofes tant diucrfes ie me trouue l’efpritíi confus, que ic ne 
f^ayquellcs efperances ny queilcs deffiances vous donncr: car toutcs forte de 
bien Se toute forte de mal fe peuteroire de tels efprits íivolage & fi inegaux 
en eux mefmes: Par ma premiere lettre vous aurez > (¡ ie puis, U conclufion 
detouteequci’auray traitté, qui nefera peut eftrepas fi mal queic I'appre» 
hende - Se par mon arriuéc vne parfaite cognoiífance de l'Eftat prefent dAp- 
gleterrc en toutes fes p a rtie se  principalement en ce qui touche laCour & fes 
nutneurs, qui eft furquoy vous deucz principalement fonder vos refolurions* 
continuez raoy vosbonnes graces, & vous afíeurezde mon fidele feruice. A 
Dícu Moníicur, ie vous baife les mains en toute hurailíté: P e  Londres ce 30* 
Iuin 1603, C’cft voftre plus fidele feruiteur.

Signé, R Q S ^ Y .

& Seruitudes Loyalcs.

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S »  A M IA E ÍL E S , D’E S T A T , 
feruitudes loy ales, honorables de vtilcs.

C H A P I T K E  XIX*

P & a s voftre feconde audiance dont il a efté parlé au ChapUre prccc»
____d en t, le Roy d’Angleterre vous trattta en feftin & toute voftre N o-
ueile: mais Vous 6c Moníicur de Beaumon^ feuls mangeaftesauccluy a fa 

table Se trouuafte s bien eftrange de le voir feruir a genoux il y auoit au milieu 
de la falle vne Pirámide toute couuerte de vaiífclles riches Se picrrerics,
Eftant de retour a voftre logis le Sicur Bernaucld feul vous yint voir Se fut 
plus de deux heures enfermé anee vous dans voftre cabinct.

Lelendemain tous les Confeillers cy -deuant nommez pour traitter auec . sDe 
vous au nom du Roy leur M aiftre, & les Ambafiadeurs des Proulnces vníes fe m lo jidc  
rendircnt pour la feconde fois a voftre logis Se fuftes encore plus de trois MuniicHt 
heuresenfermez toas enfemble dans voftre cabinct, a voftre feparation vous 
pñaftes le Milord Cccile de vous demander vne croifiefme audiance laquellc 
vous ayant efté accordée a condition que vous iriez fort peu accompagne 
peurauoir ( commeleRoy vous le manda par le Sicur Qheualíer Afquins ) 
plus de moy en de vous cntretenir en priué: Vous ne priftes que quatre Gcn^ 
tils-hommes & nous deux vos Sccretaires, ayant des le foir fait vne cinquieL 
me dépefehe au Roy relie que fcnfuíc.

< ^ I R E ,

Voicy la cinquiefme lettre que i'eícris a voftre Majefté depuis mon efloigne- 
mentdc laC our, 8c aurez par icelle la fuitte de ce qui s’cft paífé, depefehe du LettreJeMr: 
vingt buifticfme de Iu in , entre le Roy d’Angleterre,. fesMiniftres,les De» 
putez des Eftats &moy Se cognoiftrez par la que le premier iugement que i’ay Jbifr/átM* 
fait de l’humeur d Anglctcrrc, 8c de ceux qui la manient, a efté fottíplidc» 
ment fondé, & que fi leuts belles paroles m’ont donné de Telperance, leurs 
mauuaís nacurelsl’a enueloppee de millc doutes & fait croire qu'il nc fe faut 
pas trop aífeurer fur lcurs promeífes 8c belles apparence; Pour IcfqucUes 
continuer le Roy. dtAnglcsptrc m’cnupya aduercir Samedy *9. du mois 
dernier qu’il deliberoit de m etraitter euceremonie, 8c que pourcét cffetU
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vifcws df mc pr'l0lt ¿Tallerle lendemain difner aacc luy & ymener toute la NobleíTc 
quim ’auolt accompagné, cc que ie fis , 8c arriuay fur les dix heures du matín 

K.ftJ á’A n - ^ Grcnuich, ou íe nis auccle roy au feruice ordlnaire 6c au Prefche. U ne fe 
íhnfirur de Pa^a durant tout ce temps que des propos communs entre le Roy 6c móy fans 
v /̂ny, qu‘il vfaft d'aucune courcoiíie ny complimentenmoncndroit ny qu'il dift 

vn feul raot a aucun Gentil-hommc de ceux qui m’accompagnoienr, mais fe 
mít fans autre proface fur le difcours de la chaíTe: Apres nous en allafmes 
difner, & me fit fa Maiefté aífeoir a fa table & le Sieur de Beaumont, auffi le 
commencement de nos difcours fut encore de la chaíTe, & de la chaleur qu'il 
faifoit lors, non ordinaire en Angleterre, Apres les difcours communs, il fe 
mit aparlerdela feué Reine d’Angleterre auccvnpeu de mefpris , & faire 
grand cas de la dexterité dont il vfoit pour la manier par le moy en de fes Con- 
feillers qu’il fe vancoit auoir tous gagnezdés fon viuanr, en forte qu’ils ne fai- 
foíent que ce qu’elle vouloit. Tcllcment que ce n'eftoit pas de cette heure 
qu’il gouuernoic f  Angleterre, mais plufieurs années auant la mort de la feuc 
Reine (dont la memoire ne luy eft point trop agr eable) apres demandant da 
vin f ou il ne met iamais d*eau J il commen9a a mc dire qu’il vouloit boire a 
voftre fanté ; ce qui fut fait reciproquement par luy , le Sieur de Beau- 
monc 6c moy , fans oublicr les Reines vos femmes 6c vos communs 
enfans ; defquels rae parlant il me dic tout bas a I'oreille qu’il alióle 
boire au doublc parentage qui &’en deuoit faire, dont ie fus cftonné pour eftre 
la feule fois qu'il m’auoic monftré y penfer, me fernblanc auoir pris le temps 
vn peu mal a propos pour rouuercure de chofe {i digne, & qu’il m’en deuoit 
auoir parlé auparauant. le  recueillis neantmoins cette parole auec qüélque fí- 
gne d'allcgreue, 6c luy dis que voftre Majefté eftant recherchée dEfpagne 
pour Monfeigneur le Dapbin, f^auroítbicn choiíir 8c faire difference entre 
falliance d'vn bon frere 6c aíTeuré amy auec lequel il n’auroic iamais ríen a 
quereller, 8c celuy dont iufqucs a cette heure il n'auoit re$eu quedésoffen- 
ces. Lors íline dít qu’il en faifoit ainíi, ayanr efté requis par les Efpagnols du 
mcfme mariage pour fon Hls, qu’ils offroient cette Infáme átoüt le monde, 
feulemenc pour abufer les Princes. Apres difner íl me dic qu’il auoít cntendu 
ce qui auoit efté dit 8c fait en la con fe rene e que i’auois cueáüec ceux de fon 
Confcil, de laquelle il aUoit toute fatisfadion , approuúóit la propoíition 
qui auoit efté faide de s’aílembler encor lelendemain auec les Deputez des 
Eftats, & qu’il deíiroit les aflifter couuertement, ainíi qu’auoic fait V.M. re- 
mettantla forme 8cla maniere d’y proceder a ce qui en feroirle lendemain 
traitté Se conclu entre nous. Et fur cela fa Majefté me licentia 5c s’alla mettre 
au lid  fuiuant facouftume, ou il demeure quelquc - fois toute Tapref-difiiéc: 
car ofter le plaiíir de la chaíTe (ou il eft vn peu violént) fa vie cftpluftoft con- 
templatiue que non pas a d iu e , il parle affez b ien , cftd'vh naturcl pacifique 
6c fortdoux i ayant la confcience merueilleufement fcrupuleufe, 6c croy que 
par malice íl n’offenfera iamais perfonné, lors que ie luy parlay des pirarenes, 
il fe fafchacontre l’Admiral 8c ceux1 dé fon confcil qui vouloient fouftcnir ce 

l£ ¡ K u r Suis y > maistout fon défaut eft de ne prendre pas' aíTez d'intclligence 
hernitteld *■ & d’authorité aux affaircs qu’il laiíFe quáíi tornes a la difpoíition 6c diferetion 
Mmficur de ¿c deux ou troisdes ficnsv 3c ces deux ou trois fonr bien aifes de le confirmer 
W'í>. en vne tcnef ormc ¿c viurc 6c nonehalance, afin d’vfurper tant plus de pou- 

uoir6clenticrediredíondes affaircs de l’Eftat. Le lendemain matinle Sieur

Monfienr de 
R npty liccn-
ííp.



Bernaueldme vint voir 6c reprefenter leurs affaires eftre telles, qué fi ie né 
conduois vne, ligue offenfiúe & deffenfme entre les Rois dé Francé & d'An- 
gleterre ou ils fuíFent comprins, qu'infailliblémem; ils ailoicnc tomber en 
manifefte ruine danspeu de iours: Q uau defaue de ladi<fte ligué luy & Ies 
princjpaux de leur Eftat {qui í^auoient ne pouuoir prendre feurecé aux pro - 
mcíTes Efpagnoles) eftoient refolus a foja recout dé vendré tous leurs biéns 
ferecirer aillcurs ;ce quine vouloit direaütre chofe {¡non reftablUTementab- 
folu des affaires d’Efpagne en tous les Pais bas > auec Vne telle precipitación^ 
qucchacunfcietteroica l*e nuyfous leur dominación, & vne telle haine & a-* 
nítnofíté contrc ceux(qui pour les auoir abufez & puis abandonneZ)les y au-1 
toicnc conccaines, aufquelsils feroicnt plus ennemis qu’ils n’auoient iamais 
efté aux Efpagnols. Sur ceie luydís que ce néftoit point amoy qu'il falloit 
donner ces apprehcníions ny ciaggerer ainfí les chofes ert les faifantbeau- 
coup pires qu elles n eftoient, pour ce que cela ne pouuoic augmenter la bort - 
ne volunte ae voftre Majefté qui pat fá prudence cognoiílhntrout ce qui pene 
aduenir en femblables occafions ¡ n ’obmettra iamais aucune chofe qui foit eú 
fon pouuoir pour empefeher tels & fi preiudiciábles accidens, dont il iug¿ 
bien Ies fuirces & les confequences neceffaires i qu'il deuoic employér fon 
induftrie fiefonéloquenceáperfuadernonpasmoy, maisles Anglois, quéie 
f^auoisbíen qu'il trouuerroir mal difpofez & quafi rout changez depuis hict 
fenlement, pour auoir efté affeurez de Facheminenienc de 1‘Ambaffadeuf 
d'EÍpagrie, de la venue duquel ils auoient eñe ces iours paííez en dom e: Que 
i’auoii appris de bonlieu qu’ils vouloient arrefter toucés nos refolurions &í 
affaires fut le fait des debccs taut de Francc que des Eftats, iufques á ce qii’ils 
euííent emenda les grandes offres qu'íls s’imaginoienc leur deuoir eftre faites 
par le Roy d Efpagne; A quoy ledit Bernaueld me dit que íi les chofes al* :
loientainfijleurs affaires eftoit entíerement perdués& qu’il falloit que voftré 
Majeñé difeernaft maíncenanc auec fa prudence accouftumée Lcquel des deux 
luy eftoit plus expedíent, oude commcncer prefentementlaguerre au Roy 
d Efpagne en leur compagnie qui n’eftoit poinc eqcore (i foiblc,qu’clIc nefuft 
digne de coníidcration, ou bien d'atténdre qu’elle luy fuft commcncec apres 
qu’il auroit affuietty leur Eftat & vny leurs forces auec les fiennes; Qu’il me ^ /; u, 
Fauoit bien voulu reprefenter, afin d’en aduertir voftre Majefte & luy faire Monfmr 
prendre refolution prompre fur telles affaires, ou tout petitretardemént áp- de 
portcroic vn gtandifíime defaduantage. le luy refpondis que ie iugerois bien 
vnepartic de fes difcours eftre vericables, mais qu’eftantvenu ley pour craicer 
de lesaffifter communement auec VAngleterre, ie ne pouuois prendre aa- 
cune:refolution {¡non conforme a celle que les Angloisvoudroient choifir 
eux mefmcs: tellemcnt quc s’ils metcoienc la chofe- a la longue, ic n auois 
point charge de tten  conduce prcíentem eut, ma;s d’apprendre de luy en 
parriculier leur finale intención tduchantleur dernlere défenfe^ & ce qu’ils 
vóudraient faire dés places d’hoftage que tenoient les Anglois, n’eftant ce mé 
fcmboic-il a propos de les laiffer entre le s mains de per fo n nes fi pe j  fe able 
qtfe ecux qui les ciennent maincenant, & auec lefquels ( lors qu ils fe feroient 
vnefois vnisenlapaíx d'Efpagncjií feraimpoífiblé qu’il n’arriue desconten- 
tion.vqui cauferonrmilledefordres & peut eftréen fin vneguerfd ouucrre 
cntr’cux, 11 me dit que cela eftóit bien vray & que cccte apprchcafion le 
mettoicplus en peine que touce autre chofe, pource que depuis peu de iours
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1c Sieur Carón eftant toiribé für ce difcours aüec Cecile, il auoit feit cognoi- 
* ftre  queVintcntion d e s A a g í ^ ^ f t c ^ ^ ^ e l á  paix aacc l^ rp ag n e ,*  de re. 

utfAirfpJx teñir Dcanctnoins comraéctt neutralicé IcfditesVllles d ’hoftage a tout lerooins 
A u n iufquesál’entier payement dé tbutfcáqú‘ilseftímoientleurseftredcu.chofe 
£flí' d e  relié importante,que déla peü venir la fubucríion de leur Eftat & affaires *

C e que iugeanc tres-bien itm e fie cognóiftre, mais en paroles couucrtcs fcui 
lem em , qu’en tóate extrccnité íls eftoient refolus, s'ilsnc pouuoient retitec 
lefdíccs Vílles par craitté 6c cOnuention,dV employerla viue fo rcé , laquelle 
ils f$auüient cftretelleraent de loar cofté parle bon ordre qu’ils y auoichc 
eítably, que l aduanrage leur demeureroit toufiours; Mais qu'ils prcuoyoicnt 
bien auífi que relies actions violentes» les meneroíenc en guerrcouuerte con- 
ere i ’Eípagne &c l’Angleccrre enfemble i laquelle ils nc pouaoient en fa^on 
quelconque fupporter ians cftrc aaííi aííiítez de la Fr anee ouucrtcmcnt,& ab- 
lolumenc i  quoy ils n’cftoicnt aíTeurezde la crouuer difpoféc,mcpnantdc luy 
en  diremon aduis, & quclle cfperancc ils enpourroit conceuoir.Ma refponce 

£  fur en paroles generales tefmoignant lercíTentimcnt que V;Mauroic de leurs 
trauaux&deíir d’y apporrcrlcs remedes ncceflaircs, de la particularicé def- 
qucls ie ne les pouuois informer á prefent ¡mais qu’ayant reprefemeees chofes 
a voftrc Majcfté ie m’aíTcurois qu’cílccnvfcroicauec fa franchife&bontéac- 
couftumcc, de ne les voudroit tromper nyetreonuenir enauéune fa$on, fai- 
fant reduíre leurs affaires en la dernrerc extrémité fous pretexte de fon afli- 
ftance, laquelle Vellar de fes affaires ne permehant de leur donner fufiEfa tu­
rne nt.illcurdeclarcroit librement, annqu Uspourueuffent á leur feureté par 

Its oíptite^ autre voye. Peu aptes difner tous les Députez desEftats me vindrent troúuer 
* a u*Ls de en moñ íogís füiuant ce quí leur auoit efté mandé par ic RoydAnglcterre, les 
rJf,,yUr deConfeillersduquel nommez en ma precedente dépefehe, 6c qui seftoient 

trouuez en la premiere confercnee s’yrendirent aulÍi-toft , ou eftanttous af- 
■ fetnblez le Sieur Cccilc á l’acconftuméc parlant au notn d e  fon Roy fcpótir 

tous fes compagnons me dit, que le Roy fon Máiftrc leur áuoit commándé de 
me faire entendre la fatisfa&ion qu'il auoit de tous mes compórtemeos 6c de 
reprefenter en cettc compagnie la réfolutton qu’il aiioit prife de fccourir les 
Eífats conjoinítcment aucc voftrc MajcftéiQ^Hrcftirnoítcctce intención con­
forme a ma propoíitíon,mepriant dc declarcr fiaren auois aütre fcntítnent: 

Difcotn-í fur Aquoy ie luy rcípondisfort brtefuement en tournant ma paróle vers les D é- 
lei ¿fufet. pUEc31 j es gfljajs - aufquels ie dis qu’ils voyoierít eomme déuxíigrands Prín- 

ces concurroient en meime volonce pour Ieur conferuacian. Qnc cettc fran- 
cbife les deuoit auffi inciter a n*vfer pás d'arcificev mais a fe contenter d vn 
fecours fufijfaiit & propordonné au t  moyens 6P a la difpoíition de ceux qui 
leur offroienc; Qu’a cetce caufe ie les priois de^vouloir reprefenter l’Eftac de 
leurs affaires; leurs efperánces, le fond& de leurs;moyens-^ quélles' forces ils 
pourroienc meter c en campagnc, ficde-quelles iUauroient béfoindeftrcáíG- 

Diftottrs Ah ftez par nos deux Maíftres. Surquoy ledit Sieur Be tnauélddu nóm dej tous He 
s ir l i  id vn^ CuUr̂ ^orc atnplc > lequet ie nc rápeteray peine icy pour en auoir fait 

*' " mention en parcie cy «deuant, en párele par mes aurres Icttres, la conclufíon 
duquel fut qu'il ne fallóte plus s'amufer ales feepurir foiblcmient, mais pírén- 
drcrefolution de chaílerr entiéremenjt le Roy< <d‘Efpagne de tóntes lós Pr.Orí 
uínces des PaiVbas, ce qufil eftimoie fáifablé: dans vn ari íichacun y vonloíc
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 ̂ <8¿rMupxJ^íPfisir^^úii^s»̂ p8c/^iéndroien£ 1 
arfoc«¿óuil feroitfcpjjipun<em«nt; aduifc,ciitquante grands vaiíTeaux, 5c que 
Icsdcuxautres enfaifans chacunautant^fapropoficiondcuientiroicindubU 
wW«vfiicqüoy reprpnantla'pafjuleie luydisencore.vne fois quefaítim oi^ 
cela ycriuble i rriaís qu'il faUoicproportionnerlcitrs demandes aupouuoir 2¿ 
fi: a l’mteucton dekursamisificauant roures chofes f^auoir Íilayoíonre du 
Roy d’Angieceterrc eftoit d’entrcr en paix ou en guerrej pour ceque í'aupis ,J¡rtT  **, 
qhargcespreíTefiemeconformerentierementácequcicrecogqqiftroisjuyjR l}n ™  * 
eftrele plusagreable: Quepoureet cíFeteffec ie priois Meffieursde fon Con* 
feil preferís devouloir faire choix de la voye qu’ils pretendoienttenir, foit 
pour la paixfans.le;s Eftats ou auec eux,Ovbpour la guerre 8¿ aíliftance oúuer- 
ce ou fecrece, proteftantde me conformer en tour fiepar cout a leur refolu* 
rion > Sucquoy le &íeur Cecile prenant la parole, dit qu'il falloícformer yn 
mutuetconfentcmem ou-chacua s’accommodaft aux affaíres de fon aliic i  
ainfiqueí’auois rep referí té Q uepar les difcours de Meílieuts des Eftats il$ 
ne vouloient point de paix;Que les raifotf $ d'Eftac de l’Ánglererre les contrai* 
gnoicnt d en ’entrcr a cctte heure en gucrrcouuertc,fi¿ luy fcmbloít que la 
Franceen penfoicbíen autanE: Q ij l  ftlloicdpnc prendre la voye du millett 
en donnanc yne aíliftance fecrecce j a quoy. 1-vn fie i'autre Roy,, comnic ils 
yoyolcnr, cftoitfort bien difpoíe; Et qucc’cftait a eux Deputez des Eftats de 
demander maintenant Ies chofes neceíTaire? pour leur conferUation iuf- 
ques a ce que les deux Roys & lears Royaumcs cuflentrnoyen de les' aíÜfter 
de forces íuffifantcs pour vne dcliurance cntiere:Pouráquoy aduifer seftans 
l^s Deputez des Eftats retirez a part , nous nous mi fines á difeourir leSieur 
Cecile & moy, fie tombans fur l‘aííiftance dcfdics Eftats, U rae dizque le Roy 
(on Maiftrc eftoit refolu de nelcs laiífer pas perdrc,mais non pasde fe rui ncr j H
entierement pour les fauuer: Qu*il cftimoitquenos Maiftres auroient bicn_;^ ca;7f. 
fait leur dcuoir, fi le fíen fourniíFoit en e cas de guerre offeníiuc, quatre 
mille hommes de pied 5c mille cheuaux, enuoyant deux flottes fur la meiv 
IVne; atix coftes d’Efpagne, fie Tautre aux Indes , & voftrei Majcfte hui¿t 
mille hommes de pied fie deux mille cheuaux ; Ce, que le Roy fon Main 
ftte offrpitvpour fa pare, moyennant que, i’en voulufle promcrcre aurant 
pour le m íen, fie de payer en deux annees tout ce qudl deuoica rAngle- 
rerre, pour ce que ians cela ils n’auoíene aucun moyen de íb^doyer le u r i» ^ ^ ^  
gensdegüerre>ny d’entretenirlcurs flotees. Surquoy ieluy dis quíl falloic r\j¡ £  
diftinguer ces chofes , traittant premieremenc de j’aífiftance fecreté qu’oq 
feroit audics des Eftats & pourquelle pare chacun y entreroíty .dauantage 
quel fccours chacun des deux Roys donneroit a foii compagnpn au cas 
que Vautre fiit attaque feul: Puís de qüellcs procedures ils vfcrqiept.íion fai- 
foit la guerre a tpusrdeux a la foi&; Qoelles forces ils mettcroicnt .cnfcmblo 
pour la guerre oftenftuc au cas que 1‘eftat de leurs Rpyaumes requijft de lafaN 
re» Et Íinalemenc quellc forte de gouuernement feroit donue aux pai> 6c Pro* 
uinces conquifes parles armes communes des deux Rois : Que: de projetrer 
VUe guerre 8c vne aíliftance en tcllc faj^n,quetpuce^a defpcnce en tobaft 
enricé ementfur m onM aiftre.iep’ytrouuoisgueresd’apparen.cc, poucrplur 
fieqrs rai|i>n$í dontEvne des plus folídes coíiftoit au peu de moyen qu*il a d«
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le feéée& cette fó rté /W ts  Biíáni ^ i x % y á r n t f e s  íofe^^r^tójpM ^écsen 
fcurcte>>& Icsayans tircz de la craiirtéenquoyálsíbniyquelé R o y d ’Eípagne 
joignanc la puiíTanccdes País-Basa laficriñc ’ dcfia allez4ornndablé;>> dellc- 
m efm e ñ c le s^ á ltíf t-d ^ itte if^ fii^ ítíiiíÉ íp d U ita :-á i^ ^ re ttó o h a n t/d e ; 
defpencc & mefnagéaftt fes réueñus, fairé fe ids fuffiíantpour payec^noñi 
fculement ce qu’ils domenr^mais pou r en affiftef Ieur$ami$;& voluiis-proEC-- 
ftanc au nom m  Roy nióh Maiftre; qu’i! n ’a Huí plus grand dcíir au monde, 
que de s’acquitér enuersla Couronne d’̂ ngleterrCitant dc l’argenc qu‘il luy 
doibt, quedes autres bienfaics qu’il cu á receusvMaisqúe déla preífermain^ 
tenantlUrféntierpavem ent defesdebtes, ilcftoicdú tout! hors defaifon, 
ellant neceffaire d'érñplover au paranant tousmos moyens pour I’cxecutioh 
de ce quifera refolu" Q je  íí le Roy leur Maiftre y veuc contribuer tant foit 
peu du fien; que volt re Majefté seflForccra en forre quiláuraíu jeti d'eftre 
co n ten t, y ayarit appareñeé de croifc qu’cn fin ces aíriftanccsdecrettes nous 
pourrotent porter en desguerres ouuertes ; auquelcas i’eftihiolsqu’iln ’y fal­
lóle pas eiitrer a demv, mais y proceder auce de relies forces & telle vigueur ,■ 
qüc Phqnncur& lad’gnicé dedeux íí grandsRoys fuft cdnfcruéc ¿ & leurs 
amis du routdelturez de guérres & de cráintes»Q ue pour y paruenirle Roy 
mon Maiílrtyoutre vne armée dé vingt millc hómmes qu’il ietteróit vers íes 
Pais-baSjícroir confeilléde muñir couces fesfronreresde Guyenne, Langue- 
dbc, Prouénce, Daupíiiné 6c Breííe; En routeslcfquellescoítes ilnepouuoit 
nioinsteñirquautresvingtm illchom m e.v,aiiecvñbon nombre d¿-galetes 
armées i lefquelles forces feruiroient non feulemenc a la deffencc de íes Pro- 
üincésdá, máís a donner de tetles jáloúíies au Roy d'Efpagnc ; qunl feroit 
cbntraint'dédiuercirgrandepartiede fes geiis de guerre p o ir  s’aíTcurerdc 
cés coítés-la:Qae tornees préjóa rátifs font dotéis frais& defpenccs, qu’il eít 
bien diflScilé de Ies füpporrer, & payer des débtes enfemblc \ Queneanr- 
móins eoinme c’eftoit la vo’onrc dé; voftre Majefté dé s’cn acquiter aú plu- 
tóft, elle né manqueroit de fá:re quelqucs pávemens par anticcs, &que pour 
la prefente il faifoit citar fúiuantla demande de la fcué Reine de fóürnir 
déux Cens millc liares, mais que n’eftimant pas qu’cn vii voyage pareil au 
mien telles íníVánccs fédeuíTerit fairc , ie n ’auois aulSreceu aucun com- 
marídeménrpóur ríehprometrre d’auantage en icelle. Que Ic vray moyen 
d’éftre plus faoilémertt payé, c'eftóit de commcncer par le lien d’vnevraye, 
parfaite &fraterneÍlcamitié, quinoñ feulemértr nous réndroit pliisdeíireux 
de les fatisfairc & donner conrcnremcnt de l'argenc qüeiíóüs deuoíis, mais 
áuflíde leur fournir du noítre á chafque occaíion. Sur roüs eCs difeours les 
¿bofes comencerentas’alterer, euxdc leurparc/difáns ñ c vouloir employer 
áutré chófe;íínon les fommes qu’íls tirerolént dé V. M, ¿  que s’íls h ’cn tou- 
choient ríen, ils eftoienc refolus d-abaúdoner les Eftarsi&: tóüííoursleSr. Ce- 
cilefcome c’eft fa couftume de fairc Íc fubtil,5¿ cífíycr de cirer aduanrage de-, 
touif propos) cafchoít de fáiré cónfeíícr aüx DepürCz des Eftats & a moy, d a- 
uoir dit des chofes aquoy noasn’auions poirítpcnfé i monfttoit vne alie- 
greíTe fort grande quand par Ies propos cónf¿s & embarraíTcx dont ílvfbít, 
il auoit reduitles chofes á tel point, qué per fon ne n’y pouuoit riéti ¿rom* 
jprendre. Poüf fin il conimen^aa varircr la forcé de leur Rbyaume a lés gran­
des offres qui leur eftoicnt faites par les Efpagnols fans rien particülarifer 
ncantmoinsiEt ainíi nous nous feparaímes laiíTcnt lesDcputczdcs ÉftátS aufli
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inccrtaínsdc ceqtt’ils deúoient cfpererd’eux commc le premier iour qu'ils 
arriuerent en cepaís: Ec pour mon regardie ne remportay aucrechoíc ímon > 
que nos Maiftrcsdéuoicnt faite eftatdePamitíé lV ndc 1-autre, & eíTayerde 
viúreenpaix autb tenis, pulsque V. M. ne  vouloit faire la guerre fans eux, & 
qu‘cuxJléla pouüoient raí re íaos eftre payezpar vous& par lesEftats, &:que 
vous nylcsEftats nelespouuiezprcfentemcnc fatisfaire -Qu’ils nefaudroienc 
derapporterauRoyleurM aiftre ce qui s’eftok paíTé}& obten ir pourmoyfub 
uanthron deíir vne audiance pour le prochain iour ou il feroic refolude tou- 
tes ch afes^  du temps que ie pourrois eftre Iicencié.Ce que voyant ie,me de - 
íiberay de nc m'ouurir pas d’auantage.fur le premier expedienc ,&  de le re­
meteré au Roy merme, pour voir files ayant laiíTez dormir fur telle difpoíi- 
tlOn d’affaireSjCela ne les reduiroit point a plus de facilité en la premiere aii- 
diance, tmíe refolus de me gouucrner en telle forre, que quoy' qui arriuaft ie 
leur perfuaderois d’eftre party bien contént 8c fatisfait d’eux , & d’eftre.de- 
meuré plein d’efperance que voftrc alliancc 8c íincere confederación ferolt Ptttí¡eme(}, 
tres-affeurée&lc parentage de vos cotnmuns enfans fans aucune dificulté: Mo»fteur d( 
Remertanttout le refte a vous eftre reprefente par vne derniere depefehe , 
ou lors queic feray pres de voftre Majefté, ne luy pouuant encor abfolu- 
merit donner aucune efperance de bien,ny crainte de mal. Sur cc, íeprie le 
Createur, Sí re,3cc. De Londres ce 6. luillct i 6ój.

Le lendemain vous receuftes vne lettre du Roy 8c vne de Moníieur de 
Villeroy,defquelles lateneurenfuiuit.

M O n G o v s i n , Le Sieuc de S. Luc a efté.porteur de mes dernieres, i , ttreJu 
8c i’ay réceu le 17. dudit mois les voftres eferites le 14. Vous auez i  Moa* 
bien faít de vous feruír desRoberg.es du Roy d'Anglecerre pour les raifbns ^ 'T (le 

que vous m’auez eferites, comme de nauoir changé la refolution que nous 
auions prife de comparoiftre veftu en deuil a voftre premíere audiancc,de Ia- 
quelleie fuis raaintenant attendant des nouuelles a toute heurepour i^auoír 
cornment ce Prince vous aura receu 6c ce que vous aurez apris 8c fak pardeó­
la pour le biende mon feruíce deputs que vous y eftes arriuéiCarencore que 
i ayc eu occafíon par les aduis que m*a dounez le Sieur de Beaumont par fa 
derniere dépefche,de bien efperer de voftre voyage¡ neantmoíns ie ne feray 
certain ny content que vous ne mayez mandé cc qúi s’en fera enfuiuy & ie 
me prometí que icecte femaíne nc pafTera que ie n'en aye aduis de vous, quoy 
attendant vous en rcceurez deux parla prefente f outre celuy de ma boñne 
difpoíítion qui-fe va fortifiant Se augmentant iour ncllement par la grace de 
Dieu)l'vn eftde lagrandearme'c de mer que me prepare le Roy d’Efpagne a 
Lisbonnc,&: l'autrc d’vnc negociatíó que Pcntends fe faire pardela de la pare Monfu-urdt 
du Síéur d’Antragues a laquclle íe delire qué vqus preniezgarde. Quant au- 
dit armement d’Efpagnel’on m’a eferit d’Itálie,de Bretagnc^Sc mefme de la 
Gour dudit Roy-d’Efpagnc qu’il doit eftre compofé de vingt-mille hommes 
que I on prepare auec toute la diligehec poflíble, fans mefmes y efpargner 
les iours de fcftes,ny que fon  f^ache ny dije encore ,ou il doit eftre emplpye. 
Quelques-vns de mes amis d’ItaUc m‘ont aduerey par Courticr exprés 
qu’ibfaut prendre garde au Chafteau d í f  8c aux Ules de; -h^urfeille, te- 
naris pour aíTeuré que 1 adite armée ̂ y doit fondre Tontesfpisde Pape con- 
tmue a m ’aCTeurer aúífí cxpreíícmcnc qu il a point ftifc oy-dcuant, que le 
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Roy d ’Ef pague veut viurccn paix auec moy, & qu’il n ’aaucun vouloir ny 
deffcin de me commcncerlagucrre i Mais les fpeculatife difeourem & ónt 
opinión que ledit Roy fe gouucrneracn cela felón cc qu’il t  raiceara auec le­
dit R oy d ’Anglcterre,duqucl on dic vouloir acquerir l’amltié á quclque prix

3ue ce foiti ayant delibere de confenrir& accorder que les Villes de Zclan* 
c demeurcronccn fagardc,St luy bailler outre cela vnebonoe fomme d’ar- 

gent coraptantou par annees, pourlc recópenfer ides fráhfaits par l'Angle- 
terre depuls le commencement de la guerre.pourueu qu’en effet il abandona 
nelesProuínces vnies des PaTs-bas, s’abfticnne d’enuoyer aux Indes, 8c 
de courre fus aux valíTeaux d ’Efpagne alians & venans aufdites Indes.; 
Pour moy ie ne puis croire que leait Roy d’Efpagne m’acracjue certe an* 
n ée ; car il me femble que fes afifoires nc fonr a prefent en  eftacdece fai- 
re ,le  Duc de Sauoye fáic bien ce qu’il peut pour l’y embarquen Mais com- 

d«c (h Si- me jc  Confeil d’Efpagne recognoift qu’il eft meu en cela plus de fon in- 
* 3” tcreíl parciculier quedeviue raifon,&  déla feule coníideration du bien 

des aífaires dudít Roy d'Efpagne, il femble qu’il n ’ayt pas aífez de pou* 
uoir pourleur faire prendre vnetelle refolution. Luy Se fes en fans ontplus 
fcjourné a Nice ( d ’ou ie n’ay point f$cu encor qu’ils foient partís) qu’ils n’a- 
uoícne projeteé,ce que l’on attribue au tour que luy a falcDoni Caries Do* 
ría General des Galeres que le Roy d'Efpagne entretiene a Genes, lequel 
eftant arriuéáVille-francbe accompagné defdites Galeras anee charge de 
prendre & enlcuerlcfdits Princcsde Sauoye, a paflfé outre inopinement fans 
les attendre ou charger, les vns difent par defpie pour lepeu de conte que 
lefdits Princes auoientfait de luy, Seles áutres par l’intelligcnce mefme dü- 
d irD u c , afin d'auoir couleur de fejoarner dauañrage audit Nice pouratten- 
dre le tesnps dexecuter certaine entreprife que l’on veut que ie croye qu’il a 
drefíee Se preparée en Prouencc i Mais d’autres me mandent que c’a cfté par 
commandement expres dudít Roy d ’Efpagne qu’il s’eft ainíibafté de s’achc* 
miner audit país fans atcendrel’embarquement des Princes de  Sauoye pour 
s’cn feruirenladite arméc de mer qu’il prepare * & la renforcer defdites Ga- 
leres. O r nous verrons bien-toft ou les aífaires tomberont du cofté dudít 
Roy d ’Efpagne, lequel cicnt en efehee toas fes volfins par le moven defdics 
arm em ensdontnousn’aurotisoccaíionden ñusplaindreíilesfuccczdecec- 

s í w ' j j i l  Ceann^c íont fcmblablcs á ccux des precedentes;Quanc a le negociación fuf- 
n-Aiucs. dítequefait pardela le Sícur d’Antragues, i’eftime qu’elle eft plus accompa-

gnée de vanité que d’autres fondem ent: Et toutesfois i’ay em enda qué ledit 
Sieur d’Antragucs fefert en cela d’vn nommé du Pany qui liante quelques- 
fois au logis du Sr. de Beaumont, 8c que fa principale entente Se correfpodan-^ 
ce eft auec leDucde Leños Sefon frerc,cc qui vous fera facile am o aduis dap - 
profondir.Mais íi leditRoyd’ Anglcterre s’amufeaux difcours dud it Sr*d’An­
tragues, il trouucra graadementa dire entre fes faits & fes promeífes. Ie  fe- 
journeray encores icy huiífc ou dix íours pour continucr a prendre des eaux 
de Pougues,donti’ay commencé a vfer feulement aujourd’huy,puis felón les 
aduis que j’auray de vous,ie refoudray cc que ie d'euiendray & reray. '

I’ay commandé vous eftrc enuoyé le double d’vne lettre que Hebcrt ( qui 
feruoit de Sécretaire aufeu Duc de Biron)a eferite a fon frere qui eft Threfo* 
rier de Franje en Languedoc, depuis auoír veu le Comte de Fuentes^a Mi­
lán & conferé auec luy par laquelle vous cognoiftrez la concinuationdc fá
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meíchapcccé, &¿ la durete &' obftinatión d ’vn tres-malin éfprit da tbufc Indi-

Enc ie  la gracequi luy a efté faite; Sa lettVc éft dattée dé Flórén'cej bu ic f^ay 
icn qa'il n'a pas qu*it éítait lors a Milán ; tcllcment qu’il éft a prefu- L^ re

mer qu’il la faite & cqmpofée. par l’adueu & f$eu du Comtc dé Fuentes*

Íiucl la enuoyé depuis en Efpagne, oü ie fjay qu’il éft le bien vénú &c carref* 
é des Míniftres dé ce Roy, qui ¿íl Vn figné de fa bonnfc vdlorité en mon ea- 
droíc, qui nedoít cftre mis a nonchaloir. Vous f^aurez auífi amplement le 

refte, qíiailá vous ferez par dé$a, cépendant ne láiíTez voir a perfoñne íá 
füfdíte lectre, cat eüeor qü’éllé foít pléitvé de menfongés & d’impoftuíes* 
routesfois ilfcft rridlleur dé la fupprimer qué de la diuulguer; Au refte ié pfer* 
íífte á vouloir que vous me ferúiéz pardela.fuiuant lá reiolution qúe Vay pri- 
fe auec vous én p arrie alíe r quand vous éftésparty,Vous laiíTant neammoins 
lalibértéde vousy coñduirc, aíníi que vous iugeréz eft^e pour le mieux* 
príant Dieu, mon Coufin, qu’il vous ayc en fa fain&e & digne garde. Efcrit á 
Monccaux le z j i  iour de Iuin 1603.

Signe, H É N ftY .

Et plus bas, D E  N E V F -V IL L E .

M  O  NSIBVR,

J le né puis vóus eferiredé ma main a caufe dVn mal qul rri’cft furuenü aU torre de 
poulct, lequél m’oftc l’vfage de la plüm e: I é n ’ay pas grande chofé auíli a y°¡¡f™ r  í  
vousmander, faMajefté vousFaífant f^auoirtoutcéquife paffe & éftfurué- M njuZde  
nuicv depuis voftrepartement ; Maisdepuis auoir éfctít fa lettíe elle m’á de 
com mande mettre auec icelle lacoppíé íf vfic qué Moníieur de Boüillon luy 
a n'agueres eferite, quiluy a efté prefentec par le Sieur d'Athenes qui fait icy 
lesaffaíresde Moníieur 1‘EleékeurPalatiri, de laquetle ic vous aíféurc qu’éllc 
n ’a pas efté plus contente que des precedentes* voyant qu’il continué a vou- 
Ibir fuir fa prefence &laiuftice, & a ne fe vouloir rendré digne de ía ciernen* torre deMr 
ce&bonté, fans toutésfois ptopofcr autres moyénsny fe mettre en aucurt ^  ̂ OHlllon 
deuoir de la contenter ¡ Partant íc puis dire que cette aífairé la n'eft changée de
depuisvoftrepartemcnt. Vousf$aurezauífiquelaguérre de Genéve qonti-Gí»^. 
nuc toufÍour$,mais plus froidement de part & d’áutre qu’elle n‘á encore fait i 
plus par faute de pouuoír que de vouloir de mieux faire, Certains Cantoris 
ncfi fufpé&s aux parties ont entrepris de compofef & pacifier ladite guerre* 
ayans á cette fin la enuoyé leurs DeputeZ, tant á Moníieur de Sauoye' qu’aux 
liabitans de ladite Ville, mais a caufe du fejour du premier a Nice qui a efté 
plus long que Pon né penfoic1cettc negociatlon a cfté retardée* s’il en reuífit 
quelque chofc dcuant que vous partier pour reuenirparde<fa, ie vous en ád- 
ucrciray. M d e  Bethune Voftre frere nous a cfcrit par fes dernieres que le 
Pape continué a fe conduire auec grande prudence Se moderation aux afFai- 
res d’Angleterrcdufques á n’auoir pas voulu re^euoir ny permetere eftre de- 
meuréa Rome vn n orné Col utn, qui a autresfots efertt contreleRoy d’Ángle- 
terre éftantRoy d*Efcoífe:Et femble a faMa jefté queiledirRoy doit dóneroc- 
cafion á faSainéfceré de cotinuer en cccre volóte en fonendroit.plutoft que de 
lalterer par íacóduite:toutesfoÍs c’eft vnc corde qu‘il fauttoucherdouccmet 
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pour les wifons que vqmpoiH«z,pileH* ¡Ugef ( W '  f“ r laslicu^queiiqus ne 
ppuuonsftirc d’íey - Je pric Dieu ,M onfieur, qu’il vous confcruc longuc- 
me&t en  fefaínéfee pm *¿tton : P s ^ n c e a u s je  ty.IuiiujSo*. ; %.j

J Vofl ré bum&le Scmhtur, ' 1- '-r

Et acoilcctl cfcrlt- D É  .NEV,F~YILLJL;

iSé QEconómiejRoyales

MO n si v e r , LeR.oy m ’acommandé encoré de, vousefcrlre qu’il a 
cfte aduerey que Moníieur de Boüillon a dcpqfche vers le Roy d'An- 
gleterre vnAngloisnpnmne W tlem  autrement !c Blanc quj a efté valec de 

Morí fie»? de chambre de fftMajeJIé & joücur de co rn ee^  quec eft pour luy cffrir fon fer- 
BmiUn. üice & le fupplier d'entrcprcndre fa protc&ion; phpfe que fa Majefté vous 

pfle de dcfcouunr & empefeher autant qu’il ypus fera poffiblc.

OECONOMIES ROYALES, AMIABLES, D'ESTAT, SERVITVDES 
Loyales, honorables & vtiles.

C M A P J T K  B  XX.

SV i v a n t  ce que le Roy d’Anglcterrc vous auoít mandé, comme il cft 
dic cy-dcuant, vous vous rendiftes á Grenuich Tur vne heure apres núdy 
mtfefmí du lendemdn, ou vous fuftes rcccu {comme il nous femblc )  par le Comee 

jvb ’deR?* ̂ ’JSrby & conduit vers le Roy djAngletcrrcdequel vousprlr aufíi-toft par la 
* * m ain, 6c faifant demeurer tone le m<mde, intimes íes propres ConfeUlers, 

vous mena dan s fe s galle ríes, defquelles ayapt fermé les portes U vous em- 
braíTa par deux fots, puisayant i p i l e s  venus du Ray^Sc voftre franchifc, il 
yous dit (  car de cecy nous.a il cfté facílc de le vous, ramenteuoir mor pour 
«H®>dau(íaníque pour vous en mieux fouucniríi tpft que vous fuftesde re- 
tour a Londres, vous l’cferimftes auec intenuión,cornme vous nous Fauez dic

ners Mr.
de K6fry-

depuis en France en aouslc monftrant, de le faire voir au Roy eilanc reuenu 
Tifmii»* vers luy afín de luy fjaire iuger que vous auiez pris le temps aífez a propos 
sf d’¿futió pour cncamcr au Roy d’Angleterre, les plus importans dilcours done vous 

Wífeíttgc, Scpour luy faire croire quecelane prouenoic que de vous 
me(mes) Ce Priacc done venís dit encore decechef qu’íl fe recognoiíTok de 
plus en plusgrandenvcnt obligo au Roy fon bpn Fcereduyayanc ainíi ertuoyé 
le plus anden 5{ confidene de fes feruiteurs) comme le pprtoicnt inefmes les 
lectres do fa main)duqvicilü ne fe piouuoít quaít paífer ny en fouiírir l’abfcn- 
cefansím patiencedefonrccourf^iniicpie \e¡Sieurde Beaumont lc n  auoic 
pluíieurs fois aífeure') Se eduy 6 uí Ic.queUuy mefEnc pouiioit prendre le plus 
de confiance & conferer auec lyy de toutes choíes importantes auec le plus 
de franchifc & de liberte. Surquoy voyanc comme d vous fembla i’occaíion 
trés-opportunc pour entamcr quelque ehofe des fecrectes inftru¿tions Be 
hautes propoíitions que le Roy vous auoit ordonne de luy faire, mais fculc- 
m.cnt comme de vous mefmcs,vousluy refpoudiíles enees termes faumoins 
ü  nous auons bien rctcnu ccquevousnous enauez monftré par eferit.)
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S'iUftofr poíTiblc que vous euffiez obligation de mon achemíncmcnt códí^ ,  d e  

« i Rjoyaume a quélqu’vn ( íccque lene me f^aurois ncantmoins perfuader) Monfiettr de 
ce fefokplutoftanioy1 qu’a nulautrc* non pas mefme auRoy mon Maíftre, ^ d /Z fd ll 
eaCocc que ce foic luy qui ra’y ait enuoyé, car c’cftoic chofe qu*il nc defiroít CtAU Rojl 
en aucunc fa$on difanc, que i’auois cróp d’autres affaires importantes qui ne d’A,,*hur- 
jfie pouuoient pas donner ce loiíjr; mais ie fís de tellcs follicitations , fuppli- 
cafions^t pratiques, voire vfay de cels artífices, y cmployant ceux mefíríes 
qui me portoiencleplusd’cnuie&deiafouíie, & queic í^auois bien ne deíi- 
rcrautre chofe que mon cftoigncmem:»qu’en fin le Roy mon Maíftre fe laifla 
emporcer á leurs perfuafions>& aux mtennes: mais n ’eftímez pas, Sire, que 
faye aiñfi de gáyete de tccuc fie contrc Ies máximes des gens de faueur, voulq, 
efloigner mon Maíftre fiequteter l'employ de tant de grandes charges Se affai- 
reí importantes ou iefuis etnpioyé * pourdeíir que i'ayc eu de venir icy faire 
de fimples complimens de condoleances pour la mort de la Reine Elizabetfi,
¿kdes conjouy flanees de voftre hcurcux aduenement á ces Couronnes, 
pour traicter des fací en des Se negoces ordinaires Se accouftumdes en fembla^ 
bles conjun&ures d'affaires: tout celanc m’euft pasfait reíoudrea quiete? 
mon Maíftre ny mes íournallers emplois: mais deux chofes bien plus impor* 
tafites m ’ont fait natftre ce defir, lefquellcs le vous diray lors que i auray tire 
de voftre Majeftcles fermens Se aíTeuranees qui me fonc du tout neccífaires, 
afqauoir que vous n'en direz iamais rica áqui que ce puííTc cftre que de mon 
confencemc nt,afin que fi ce font chofes cfloigne'cs de voftre gouft ellcsde- 
mcurent comme enfeuelíes & Icfquellcs felón voftre grande prudcnce vous 
iugiez nc pouuoir feruir au public, quellesne puiifent au moins me nuire en 
mon parctculícr. lcqucl langage alnfi general ficcoñcis tout enfemble, le Roy 
d’Angleterre avant coníidcré fit fur iceluy plufieurs queftions pour eífayer 
d*en defcouurir d ’auantagei&voyant que vous demeuriez rcnclos dansles 
premieres bornes Se limites de voftr e di fcours» il vous jura en fon ame fur le 
Sac remen c Se fit tous autres fermens que vous puftes defircr qu’il ne reuele- 
roit iamais ríen de tout ce que vous luy diriez í ans voftre licencc, & lors vous de ind ine  
luy ditos -• Síre,U faut que vous f$achiez que quelque enueloppe que íe puifte J  ^T ¿ euf 
eftre das les vanitcZmondaines,quc ie prefere neantmoins la gloirc de Dieu, 
mon faluc&la fubfiftance déla vrayc Religión que ie profeífe, au Roy mon 
Maíftre,ma fortune,mafemme,mes enfans,ma patrie Se toutes autres confia 
derarioashumaines; Tellemcnt qu’ayant recogneu parle inoyen de l’entrc- 
mifc& participación que í‘ay en toutes tes. grandes affaircs, tant du dedans 
que du dehors du Royaumc de Franee,que le Pape,VEmpcrcur,Ic Roy d*Ef- 
pagnejíes Archiducs,lcs Princes Eccleíiaftiqucs d Alemagne fie tous autres 
Grands & Communautez Catholiques, n onc point de plus forte paífion en 
leíprit quede former vne puifTante aífcciation & faire vn furíeux attaque- 
tóéñcpour la rninc Se deftrudion de toute creance contrairc á la Romaíne, 
fiequ’ils ne foicnt tetardez d'y trauailler tout ouuertemenc, fínon daurant 
qu’fts fí*ont point encoré peu faire ioindrele Roy mon Maíftre a ce mefmc 
doííeinu taotil apprehende qu'cn ex altane par crop la faétion d’Auftriche, il 
ne taiialle ceUcmcRt la fienne,qu’il foicconcraint de ploycrfous cette d¿pen^ 
dhnce^nquoy ie k '  confirme autanpquitm*<ft ppífiblc ; Mais eftane fcui ft

Dvd i* .-
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eft á craindre que p ar la díminution de ma faueur ( com m c  celle desPríficés 
cllfubjete á varier) ou par de trop continuelles folicitations accompagnees 
de raifons bien colorees des Princes Éccleliaftiques 8c prindpaux Offiders & 
Villés de Franee qui applaudiíTcnt rousa Rome, il ne fe laUTe enfin perfila­
dor, s’iln ’eftrctenupard’autresvoyes&moyens plaufíbles a fon genereux 
efprit ( car c’eft cette vercude magnanimité qui tient le premier lieuen fon 
am e) qui font ceux defqucls íe veux faire ouuerture á voftre Majefté, 3c dans 
lefquelsauffi elle trouuerra dequoy accroiftrc fa puiífance & fon auchoricé, 
amplificr fa domination,fcliciter fon regne,exalter fon honneur & fjgloire, 
& pcrpetuerfarenom m ée,qm eftlefecondbut de mes defirs; dautant que 
de vóus feul dépend Texecution des chofcs que ic veux propofer, lefquelles 
c°nfiftent premierement a vouloir faire ( s’il y a moyen que i*y puiíTe difpo- 
fer le Roy mon M aiftre) vne ligue offenílue &deffeníiue entre luy , Vous & 
les Prouinces vnies des Pays-bas: aiTocicr a iccllé tous les autres R ois, Prin­
ces (, & fur tout ceux de Dannemarcfic de SuedejEftats,Republiques, Viíles 
& Communautez Procesantes,qui font comine obligez d'eftre toufiours 
co^rraircs a lafaótton Efpagnole & d'Auftrichc, & confirmer tout cela par 
I’alliance de vos communs enfans qui fe trouuerront d’aagc fortable Ies vns 
aux autres, voire ie ne defefpere pasfiie vous voy gouftera bon efdencmes 
ouner cures & en embraíTer Pexecution, commele requiere vn tanegenereur 
deífein.que ie n ’y porte le Roy mon Maiftre, aueedes condicions-ranc aduan- 
cageufes pour tous fes aíTociez en iccluy , que nous y adioindrons le Ducdc 
Sauoye, eu efgard a fon naturel volage, & a fon vehemenr & ambicicux de- 
íir de portér couronnc Royale, Ies plus puiíTans Princes Catholiques d ’Alle- 
m agne pour l’efperance d’arracher la Couronne Imperiale de Ja maifon 
d’Auftrichc,Se tous les Eftats de Boheme, Auftriche Hongrie,Morauie, Silc- 
íte 8c Lufacie, pour les rcftablirdans leurs anciennes líber tez , voire mefme 
le Pape,en propofaut de luy faire poffeder en proprieté ce dont il n’eft rcco- 
gneuque par vne vainc apparencc de feodalité.

Sur toutes lefquelles ouuertures quoy que d’abord en general & en gros le 
Replique iht Roy d’Angleterre fiftdemonftratíond*y prendregouft,voire deles loiier & 
í̂fteire aPProuucr»6 ne loitTa-ü pas d en vouloir entendre tout le d’eftail &de former

* lors vne infinite de difficultez fur la jon&io en vne Ioyale aíTociation de tant
de diuerfes teftes & tant diuerfement mcentionnées& intereftees fur la pour- 
fuite d’vn (i baut deífein i &: principalement fur ce que vous projettiez de 
faire en forte, que voftre Roy fe contenterok de la feale gloíre de 1‘entrepri- 
fe, & confentiroit que l'vrilitc de toutes les coaqueftes Te diftribuaft entre 
tous les aíTociez fans en reteñir aucune chofe pour luy, quoy qu’apparem- 

' m ent les plus grandes defpenccs luy deuíTent tomber fur les bras,& que deía 
perfonne Sede fes armes dépendiíTent toutes les plus efficacieufes faétions 
guerrieres,

Les difcours que vous éuftcs lors táíit fur ce fujet que fur plufieurs autres 
tres-importans,vous rerindrent plus de quatre heures leuls enfermes enséble 
comme les deux lertres que vous efcríuiftes le lendemain au Roy fur ce fujet 
en  tefmoigncnrquelquc chofe,Tvne fort grande en forme de recapitulation 
de tout ce que vous auiez geré,conclu S¿ negocié en Angleterrc , que vous 
eftimiezpo.uuoirpafferparlacognQÍ.íranceaes Secretaires 3c de leurs Com- 
m is; 3c la feconde vn peu plus.courte,entierement eferite de voftre main: de 
1 a preraicrc dcfquelles lettres la tcncur enfuit.
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Lettrc de

s  ,
Ayantefté retcñu en ce li ta  le touí meíme qué í’en penfoispartir pá't Vn 

mal qui mfeftíuruenu, ácaufe dé mon coup de piftollet dans Ja bouchc s le- 
quel quoy que ce ne foit n en ,n e  laiíTe pás neantmoins d ’empcfcher de
gonce done ie faifois cftat d’vferén pofte pour me rendre pres dé V.lVfc «fin R°/^ ** 
deluy reprefenter de bouchc au vray d’vnefuire continué Se non 
pue, toutesle»chofes qui fe forte paíTées depuismon partement iufques a mó' vült-ny, 
retour, reprenanttoutes les afiaires des leurspremierscommcncemcns Se lés 
pourfuiuant par leúrs degrez fie progrez iufques a leur éntiere fie fínale con- 
chiflón,ce qui (a mon aduis )  euft apporiré quclque efpece de facisfaétiona 
V. M. oaacout le mbins des efclairciífement & des lumieres fuffifantes pour 
approuuerouteiettcrce quebon luy auroit Temblé en touc ce que iepuis 
auoir traítté, geré Se negocié en Angleterre, m’y eftant conduit Ié plus, en 
conformké de mes mftru£tions,& de ce que i*ay recogneu eftre de vos inten- 
dons, qu il m’a efté pofTible,& neantmoins en forte , que fans cralnre de re­
proche de la pare de ce Príncé, la puiffance Se la liberté toute entiere de con- 
clurrcounoneñeftdem euréeáV . M áiaquelle craígnant qu’Vn recenu fí- 
lence, conjoinót a vn trop lone retardement n’apporraft quelque rrauail d’ef- 
pnt,& la laifTiíl en peine fur finccrtitude de mes precedentes defpefches ; 
comme fes dernieres lettres m en ont deu f ce me femble ) faire conieóturcr 
quelque chofe, ie me fuis refolu de fuppléer aucunernent a ma prefence par 
cette lettre,comme iel’ay defia dít, faífant en celle vne efpece de recapitula* 
tion a (Tez ampie cant d* vne partie de ce que i’ay defia eferit, oü que ie pour- 
rois auoir obmis poür briefueré,que de ce qui eft furuenu. ou qui s’cft pnfle 
depuis mes dernieres lettres en ma penulticfme Se dernicre áudtenée, Supi 
pliartt V . M, de rn excufer (i voulant naífuement & au vray reprefenter tou- ^  ^  
tes chofes ainíi quellcs fe font dites 8c paíTées fie faire voir comme en vn ta- Monfrur di 
bleau les humeurs de ceux aueclefquels i’ay a traitter peintes de toutes leurs R 
couleurs, il s'y rencontre des longueurs que i’ay le premier reííencíes, 
frequeñtes redkes,des conteftations vaines,des propofitions efpineufes, des t¡ts. 
propos entrecoupez,desdifcours faks a diuerfes reprifes, voire meímes des 
obfeuritez & implications non íi bien dtduítes ,  déucloppces & efclair- 
ries, quil ferok a deíirer,& que ie le pourrois faire de prefence par le moyén 
des fages,curieufes ficiudicieufes repliques,queftions 5c inquiíitions qui me 
feroient faites fur chafque poiñt par voffre Majefté, a laquelle ie diray en cq- 
tinuation demadefpefchc du quatriefme Iuillet, comme fuiuant la refolu- 
□on qui auoit efté prife en la dernicre confercnce que nous eufmes en femble 
les Conícillers de ce Prínce,les Deputez des Eftats Se M oy, Se d’autres, en­
cor auec les Ágens deceux qui font itommez dans mon inftru&ion'dé'lá 
main, donti'ay deíiaeferit quelques par^cularitez a voftre Majefté par mes 0}er4j Cffx 
lettres fufmentionnécs. Le fufdk Roy njenuoya le Sieur Olerádoux Milord 
en Efcóííé,8c forc grand amv du Comte de Mare (qui ayme la Fránce Se hnyt 
l’Efpagne)pour m’aduertirque le lendemain faurois audiaricé parciculitre 
ditditipíovj á laquelle íefusconuiéparle Milord de Hufmes fie le Viéomtc 
Sauard qui me vindrent quefir fur le Midy fieme conduifirent á Grcnuich, 
ouietrouuayfurlé pprtpour me receüdir plus honorablerfítnt, lcComtfe ,Jf* 
d ’Erby, de laMaifon Royale d’Angletcrre, qui me conduit vers jefufdit Roy
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en  fa Chambre. Lequelauífítoftauecfesordinaíresprópos derefp&&& de 
courtoiíie que i’obmets pour briefueté, me prit par lá main & commandant 
a  chafcunde.'derncufe*dérriere^e,mena dans fes cabinccs& galleries ac- 
couftumées»qu apre* cricorequelqucs autre$, complimensde phrt& d’autrc, 
a¿q u ‘ilm’ci¡d prié de parler en toutclibcrté,comme fi i euffe efte en prefen- 
ce de Sfoftre Majcfté iríefme,, ie luydisque ie receuois vnextreme cohtente- 
m en t en I’henneur continuelqualm e faifoit de me donnér de fí frcquences^ 
lópgucs & particulieresaudiances,&:qu en cela le recognoilTpis^ne^ftanr 
ce Se faueur de Dieu a l’endrok de vos deuxMajcftez, dautant plus^fperiale 
que c’ertoícleinoyen dcconclurrcplufícursehofcs vtilcs&honorablespour 
vos pei fonnes Roy ales Royaumes Se f  uj cts r Q u e  i’aduoücis franchemene 
d e -n ’auoir i am aisv e uP  r i n cc dont la fíncente, la prudence Se I’equanimké 
meritaft plus de gloire Se de loüanges:Que l’ayant toufíourstrouued’vn cou- 
rage vrnyement Royal?& tout genercux,& d’vncfprir plusintcllígenc, plus 
y ifv  pluspenetrant & plus iudicieux que nul de ceux de fon Confeti, i*auoí$ 
aufli touíioiirs pa ilion 11 eme nc deliré de termincr&conclurrc auec luy les af- 
faíres Se nqn auec euxjeíquels i'auois eftébicñ aduercv luy auoir reprefenté 
auec quelque defguifement la plusparrde ce qui s’eftoit palle entre nous en 
la de rni e teco ufe r ence auec Mcííieurs les Eftats.) comme i’efperois luy faire 
cognoiftre fi fon bon plaifír cltoicde m’entendrc eh leur propre prcfcnce, & 
que ie l’infqrmerois tellement deja ve rite, que nc pouuant eftre cóntrcdite 
par nul artífice,ie m’aíTcuroís ( confídere fon équicé Se ma franchife)quil de- 
meureroit plus fatisfaitde mon Maiftre Se de moy que de fes propres, Confefl- 
lers & Miniftres. Lorsilm edit, cju’il ne.m’auoít tiré a part a aütre intentíon 
que pour m‘oiiir en toute liberte, pour.adjoufter foy a mes paroles, fc difpo- 
fer atouteschofes bonnes Se conuenables, 8c anc mc ríen defnier qui fuft en 
fa puiffance^ontla requifírion ferpít appuyéc d’auíli folides raifons qu’a- 
uoient efté toutes mes precedentes propofídons. Surquoy prenant la parole 
ie luy dis qu’a la verité Meílteurs de fon Confeti, les Députez des Eftats & 
M py auioris bien eu enfemble defortlongues conferences, mais plutoften- 
nuyeufes qu’vtiles parfaute de fe vouloir bien entendre & pour auoír nrís vn 
mauuais ordretpoftpofans les affaires qui deuoient preceder, comme íe m’af- 
feurois bien que fon grandiugem cnc¿ fon intcgrké lefeauroient bien re- 
cognoiftrc, 5c qu’ils en aüolent ainfí vfé contre fon intentíon, qui s’eftoit in- 
ceffamment monftree tres-fauorable cnuers Meííienrsle.s Eftats Se tres-defí- 
reufedubien commun de vos deux Maieltez efgalement, lefquels auoienc 
patcil interefta la conferuation defdits Sieurs lesrEftats, 8c d'apprendre d’eux 
mefmes par confequent quel eftoit a la verité feftat de leurs affaires, de queís 
fecours & aíGftances plus preíTées ils pouuoient auóir be foin, Se par quelles 
vpyes vos deux MajeftéZ:les pourroient ayfément garentir de ni4  &lcúrs 
peuplcs de defcfpoir quiles prccipy:nít dans des refolutions dommageablesa 
eux mefmes,ennuyeufes & aes-horiorabies a vos Majcftez,fans que pour ce­
la elles fuífent contrainétes d’entrer* n guerre ouuerte auec Efpagne ; mais 
que tout au cpntraire fes Confeillers fans parler aucunement de toutes ces 
chofes tant importantes comme iljeur auoit exprcíTementenjoint en tna pre- 
fence,ils aupient confommé le temps en difputes & altereations inútiles, cf- 
fayans ículetncntd'altercr lefdits Sieurs des Eftats Jes animer contre le Roy 
jnon Maiftre,8c moy en tafehane de leur perfuader que l'Angletcrrc eftoit



"toutedífpofée a laguerre ouüétte poUfileur dcflfence vmaís que te n’y auois' 
iaraaisvoulu coriclurre poúr la France :Puis changeans tout íoudain

Ítos fans raiíon ¿ficis’eftanjí jértez fur le faít des debtés, m’auoient dit qu ií”™ 
Hloícébmme ncetma negociación par ce poínt comme de principal & p Í u s ¿ S ^ y  
impÓrtant, é¿ f^aüóir fí voftre-Majefté n’eftoit pas refolue de Ie$ acquicter - 

cnticrément daris Vneou deüx anneés i & dés la préfente leiir baillér Vne 
bonné & notable iforrime comme de quarante ou ¿inquánte milieliures fter- 
lias, defquels ils faifoient eftátde fecourirpuiíTammentMeflieursles Eftats, 
&fariscclade n c le u r ay derd'au am echóle rty s’óbíiger a ríen * auquel Cas 
s’il leur drnuoit incpnucnicnt touté la faute 8c le reproche en déuoit eftre 
rejette fur V. M. rhais prineipálement fur moy, qui eftantle grand Trcforíer 
de France,  venois vers eux pour leur apporter non des cifécs, mais des appa- 
rences: non de l’argcnt, mais des paroles abuíiucs a l'accouftoméé. Quils 
auoierit plus debeíoin d’vn bon payement que de tous mes beaux langagés 
pleíns d’artifice pour lesietter á la gtterre fatts vous,& par leur tráuail conlef- 
uer noftre repos a leur grande honte 8c domimgeí& qu’il ne failloit plus ef- 
perer d'autres allíances ny amiriez que les communes tant que la France leuf 
refu fe roí r farisfaétion; lefquelles paroles 8c reproches comme elles eftoienc 
pleines de calomniesfic d’impoftures pour le regardde voftre Majefté & de 
mov; auífi n’ignorois-je polnt, qu’elles nc fuffent dire&ement contraires 
aux bonnes intentions de fa Majcfte, laquclle ne m’en auoiciamais dit vne V/>roĉ f 
fcnle parole,mais auoit touíiours eílédifpofce, a confíderet combien telsrtr 
mes eftoienteíloignezdela digniré & grauite requife entre deux fi grands 
Monarques, qui traittent enfemble de matieres fi hautes, í¡ importantes &fi 
fenéufes,que lavraye, parfaite & pcrpetuelle vnion 8c alliances dé leurs pér- 
fonne?, enfans, Royaumcs 8c Subjets 8c raccroiflemerit déla gloire indiciblc 
quils s’eftoíent tous deux acquiíe par leurs vertus: Cé qui ne deuoit eftre dif­
iere ou altere par de fi petites confile ractons & vn prix fi concemptíble qué 
cent ou cent cinquante mille liures fterlins, au payement defquels ie pou- 
uois donnér parole a fa Majefté qu*il feroit fatUfait a fon conrentemenc, f$a- 
chant aíTez combien vos defirseftoíent toufiours conformes á la raifonfic p ro­
po rtíonnez a la qualité des temps & des perfonnes.Q^e s’il m’eneuft efté fáje 
auantmes dcfpcfchesla moindre inftance du monde, ie n’euííc manqué d’én 
donner aduis a voftre Majcfte & difpofer rant elle que fes affaires a toutes 
chofesiuftes & conuenabíes; mais que la prudence, franchife & generofité ¿ 
doncil auoit touíiours vfé en monendroít en traittant anee iuv,m'ayans don- de i  
né fujet de les exalte r iufques au Ciel, en eferiuant á voftre M ijéfte& luy c6- 
feillant de falte fur teUes vertus vn tres-folide fondement s*il venolt mainte- 
nant á changer fi foudainement d’humcur 8c femblablement de langage, ce­
la ne pourroit eftrefans vne grande diminutíon de fa gloire que i’auois rant 
publiée,vn grand biafme de moy,vn fqup^on d’auoir vfé de fiaccr-e & d’adu- 
lation pour fon regard, fie d eftre accufé dé riic paílioriner trop én tous fes in- 
terefts, ce qui rendroit en fuítedetcisreproches á moy faics, toutes fortes 
d’ouuertuces *1 difficiles,& toutesconuentions íi inccrraines dans les efprits 
les vnsdes autres,qu’il feroit eníinimpoílible de repatér ce qui auroic efté al­
teré par la tant legere & fubitc mutación d ’vn premier ü  magnifique & fi 
loüabte Confeil: laquelle ie cognoíífois aíleZ nc prouenir nullcmenc de fbh 
propre fentitnent¿mais luy auoir contre iceluy ¿fté iecté dans la penfée diuers



ícrupules de ncanc,ranr pac ceux desdigas qui feyeulent attribuertoutl’hdn- 
n e u rd e ía  prudente condui&e,fie le gré & la grace des bonnes refolutions qui 

Terfmikm ferpíent prifcsj<|ue par íescmulateuts á la grandeur & a lagloire, enuicux de 
ítKsfny^ fesj>rofperi,te2,& de l'auofr Veu fucccder a tant de C ouronncs, par le moyen1 

defquelícsfi: de la fernrie aílíance de y  .Mal rabbaiíTeroit tellementlcur fierre» 
Scdiminueroicde forré leurreputatió qu’il reprendroidancicnne prefeance 
& rang d ’Angleterre fur l’Efpagne Que dóc il fedifpofaft afuiurc fes propres 
cófeils & fcntimens>& de reietcer tout ce qui leur feroit inferieur ou cótraire, 
de quelques artífices qu’ils puíTenr eftre defguifez, lefquelsil auoit defia tcl- 
lem ent recognus, que fa propre franchiferauoitcontraint de leur reprocher 
en ma prefence, qu’ils ne luy auoienc pas touíiours vericablement r'apportc 
toutes les particu’aritez des cóferences qu eux & moy auions cues enfemble, 
qu ’il vouloit tout ouy r fie tout f$auoir par ma propre bouche: dequoy ie me 
rcíiouyífois fie l’en fuppliois tres-humbíement. Ec comme ie recognus par 
quelquc mutatló en fon vifage.geftes extraordinaires & paroles entrejertecs 
íu r les mié mies, que mes raifons, les loiianges que ieluy auoisdonne'esfic 
les vertusqueic luy auois attribuées, l’auoicnc fort esbranlé á fuiure abfo- 

mcur dn lument Ies premieres refolutions entre nous prifes, fans aucun efgard des 
' conteftations fie oppoíitions de fes Miniftres,encor qu’en effer ce Prince ne 

5 f ’ foit pas d’hümeur guerriere, qu’il ne fe plaifc pas a entrer en propos desexe* 
cucions &c fa&ions milicaires, ny hommes pourfe porter legerement a vne 
guerre ouuerte, & encoré moíns fa perfonne aux perils fie hazards: neanc- 
moins comme il eft d'vntres-grand efprit fitn’ignore gueres de fciences^uflí 
auné ilmcrueilleufemenc adifeourir d’affaires d’Eftat, entendre parler des 
hautes &genereufes cntreprifesjes examiner par toutes leurs circonftances, 
& en remarquer toutes les veilitez fie ÍnconuenÍens,ie me refolusd’eflay er a le 
difpofer du tout a ce que ie defirois par la continuación de cels expedicns,luy 
ouurant quelque chofe des difcours que i’ay autresfois tcnus a V.M.fur le faic 

Lcbrejtif» CCs deux grandes factions de la Chreftienté, & pour y paruenir ie luy dis 
que íe voy oís bien qu'il auoit par ralfons particulíeres fuffifamment iugé 
combien il luy éftoit veile & honorable de felier Se reftraindre cordialement 
auec voftreMajefté, maisqu’oucre cela la difpoíiition genérale des affaires 
du monde &nnclinarion vniuerfctle des efprits des Princes Chreftiens, luy 
impofoientcetteneceflité,comme ie tn’aíTeurois qu'il ne recognoiftroit luy 
mefmelors qu*il luy auroít pleu rué donner le loiíir d’en difeourir en fa pre­
fence, chofe que’ ie n’ofois maintenant entreprendre de peur de le trop en- 
nuyer ( vea lc long-temps qu'il y auoit que Íe 1’auois deíia retenu) &Je diuer- 
tir peut eftre d’autres occupations a luy plus agreables: Surquoy ilme réfpó- 

k ^ T a !* ^  ^ Ue *C nc^auois nullcment faftidie(vfant de ce mor)& qu'ilfalloit f^auoir 
¿hierre. quelle heure il eftoic: Etlorsfortant de fon cabinet il le demanda a ceux de 

íes Miniftres qui eftoient au bout de la gallerie, lefquels luy ayans refpondu 
qu il n’eftoit pas encore trots he u res, il me d it: O rfu s , Monfieur TAmbafTa- 
deur,ie vcux rompre mon dcíTcin dclacbaíTe pour vous encendre tout da 
lo n g , m afleuranrquecette occupationme feraplusfruítueufequel’autre; 
Surquoy ie le remerciay fie fupplíay de m'excufer íi mon propos eftoit vn peu 
long, fie les matieres non íi bien expliquées que leur importan ce le méri­
to i t>ce qui fe pour roí t fairea d me ríes reprifes íi c’eftoit chote ou il prift gouft; 
Que ie ne voulois point parler en qualité d’Ambaftadeur ny au nom du

Roy
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RoyrridnMaiftre, tttais comme fon feruiteurparcicUlier & boñ Huguenot,
& parunt inte re (Te en l’exaltatión de fa grande ur $¿ profperité, & dé tous %f * r ^ } f  
cctix de naefme Religión, lefquels feroicnc inceCfammcnt la butté du party ' f y fy T  ' 
contraíre qui ne laiSera lamáis en arríete aucunes occaíions de léur ruine;
Et partanc pour fljaüoir fie bien certainemenc iuger quelle pourroit cftre 
a l’aduénir la fortune 5c la conditíon de ceux de noftré profe flion, de * 
uoit-il confiderer quelles alliances, amitiez fie Iiaifons il auoitáchoiíirfié 
entretenir , fie iufques á quels dégrez faíre eftat d’vne chacuné d ’icelles fié 
senaífeurer> Et pour y paruenír luy eftoitdl du tout neceíTfre de bicti 
examiner & recognoiftre tant gene ral ement que fpecialement quels 
eftoient les interefts, inclinations fie difpofttíons des R oys, Princes, Ellats* m itre n  u  
Republíques, Villes fie Communaucez Souueraincs de la Chreftienté ; en 
laquelle depuis cettains fie cíes, les temps , les occaíions & les diueríiteg 
d'ínterefts, de fantaiíies Se de Religions, auoíent donné fujec a plufieurs 
de remarquer en icelies deuxgrandes Se principales fadions, dont lvntí 
s’actribuant le círre de Cacholique fie donnane a l’autre celuy de Huguenotcé 
{ quoy qu’cn l'vne fie l'autrcil y euft du meílangc des deux Religions) eftoir 
a prefe nt compoféc du Pape, del’Emperciir,du Roy d’Efpagnc¡ des Ar* 
chiducs de Flandres, des Princes Eccleíiaftiques d^AUcmagnc , des Prin* 
ccs cemporels, Villes fie Commünautez Cátholiques d’Allemagne fie SuiíTe , 
des Ducs de Sauoye, Florence, Ferrare, Mantoue, Modenc , Parmé, Éftats 
de Genes, Luques fie autres Potentats d Italie, de ceux de Bohcme, Hon- 
gríe, M orauie, Silezie fie branche Eledorale de Saxe, quoy que la plufparc 
de ces derniers nommez, foienr d’aucrc profe ilion que de Gatholique i Á 
quoy fe joignam la Ligue Catholique déla Chrefticnté entierement menée 
par le turbulent ordre des iefuifl.es, qui a pour but de voir la Monarchie 
Chreftienne en la Couronne d’EÍpagne Se de deftruíre tout ce qui luy peuc 
eftre contraíre qui n'en augmente pas peu ia puiíTancc pour leurs grandes in^ 
telligences fie menees.

La feconde fadion demcuranr par confequént compofée des Rois de Fran- 
ce , d’Angleterre, d’Efcoííe , d’írlande, de Dannetñarcfie Sucde, de la Sei- 
gneurie de Veuiíe 3 Prouinces vnies des Pays bas fie Princes ,  Villes fie Com 
munautezProteftances d’AUcmagnc Se SuÍíTe:Car quant aux Royaumes, Eftats 
fie Principautez de Pologne, Pruífe, Lluonie , Mofeoute Se Traníiluanie, 
quoy qu ils foienc pour la plufparc tous Chreílíens, neantmoins lis font 
tant eíloigneZ,ont tant d’aífaires a démeler entr’eux mefmes fie cncor plus 
auecles Tures fie les Tártares leurs voiíins, qu'ils non t pas quafi loiíir de 
s’intereíler en aucune des deux fufdites grandes fadions.

Lapremiere defquelles quoy quapparammentla plus puíífanre á caufc des 
rangs, prefeaaces, titres , eftenaues de pays, nombre de foldats fie quanciré 
de peuples, ancantmoms en ellé niefmé tant de diuerfítez cfinterefts, de 
fantaifics fie de pretcntions, que fi la dermerefe vouloit teñir bien vnié Se en- 
bonne correfpondance * comme cela ne dépend que de lá France & de 1 An- 
gletefre elle la pourroit grandemenr aífoiblir. - ■

Car en premier lieu encor que le Roy d Efpagne ne tíenne que le troi- Diúfrfitr^ 
íicfme lieu en ordre Se dénomínation, íi eft-U en eífet le premier en rmires
fortes, yoirele chef, & comme le Souuérain dés áütrés, la plufpart dcfquels 
fupportcat auec impatience fa dominatíort, Uquclle en eftendue de pays ( í»
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i?4 (UEcoíi omicsRoyalés
Pony comprend ce qu’il occupcauxlndes Orientales Se Occidentales) nc 
conticnt pas moins de pays que le T úrc  & le Per fe en poffedent enfiejmble, 
ixiais qui luy apportenc quafi aucant d’incormnodiré que d’aduantage: Car f¡ 
d 'v n c  pare les ludes le fourniíTent d’or Se d’argcnt,auíli de 1’autre le dcfnucnt 
elles de foldats de vaiíTeaux Se d’armcs.

Le pife. Q¿ant au Pape il demeure apparemment lié a cette fadion Efpagnole tañe
p o u r ce que. l’Efpagnc Se fes Partifans les Iefuiftcs, font dcmonftration de 
maintenir abfolument l’authorité Pontificalc,que pour ce qu’il fe void de tou- 
tes parts,circuy des Eftats Se forccs Efpagnoles qui ont moyen de luy gratifxcr 
Se de luy nuire,fans cfperancc de pouuoir eftre aííifté d'aucun des autres Prin- 
ces Catholiques j Et ne faut point douter qu’il ne fut tres-ai fe de fe voir dc- 
liuré d’vnetclle fujection, Se qu'il ne le tefmoigne ouuertemcnt toutes les 
fois que les occaíions luy ferone prefentées de le pouuoir faire vtilement & 
feurement.

Quant a l'Empereur encor que fon titre foit fpccieux íi eft-il de peu 
d ’efEcace : Car quoy que le nom de la Maifon d’Auftriche, l’intereífc & 1®

l’£ i/í/íw. tienne comme abfolument attachéa l’Efpagnc, (i nc laiíTe-il pas d’Ínter- 
uenir desjalouíies, des haines Sedes cnuies entre ces deas diuerfes branches 
demefmenom > Ec d ailleurs quoy qu’il fembledeuoir Se pouuoirdifpofer 
des EÍtats & peuples de Hongrie, Boheme, Auftriche, Morauie Se Silezic, 
íi eft-ce que le voiflnage duTurc d’vn cofté qui luy en efchantillonne touf- 
jours quelque piece & ce que la plufparc de ces peuples font de contraire Re­
ligión a la uenne & pretendent leurs Seigneuríes eftre eledir.es, ne luy en 
iaiflent pas grande difpofition ¡ ,Ec ficeux d’Auftriche ne releucntlcur repu­
tación en Allemagne par le moyen de quelque prince plus braue Se plus ver- 
$ucux qu’il n’en paroift maintenant parmy eux , & qu’ils ne íe conduifent fort 
eiiconlpedement aucc tous ces peuples, il y a grande apparence qu’il en 
Xecoüeronc le ioug auant qu’il (oír peu d’années, Se rafeheront de fe re­
meteré en vne enticre liberté, tant pour le regard de la Religión que de 
l ’eledion.

uc e exe, Q yanc au £)uc Eledcur de Saxe H fe tiene plus lié á l’Empereur pour ce qu’il 
eftíme en teñir fa dignité Eledorale, Se eftroufiours en apprehennon que par 
vn changement la branche de IeanFredericn’effaye de recouurer ce qui luy a 
elle rauy, que par grande affedion, laqucllc d’ailleurs eft fouuenc trauerfée 
par les fcrupulcs de la Religión.

Quant aux Arcbiducs de Flandres ceux la font plutoft valcts que Souuerains, 
n’ayans autre difpofitíon ny d’eux mcfmes ny de leurs pays que celle qu’il 
plaíft á l ’afpagne, done la domination leur eft quelque fois aulTi ennuieufe 
qU’aux autres, Et eft a croirc qu’ils n’ont faute de defirs á la liberté Se Souuerai- 
neté abfolue.

P/WH £C_.. Quant auxPrinccs Ecclefíaftiques d’Allemagne Se SuiíTe 1 intereftde laReli- 
gion &du Pape les y tiene plutoft attachcz que toute autre cliofc; Et qui leur 
feroit voir de la feureté aux changement, Se qu’ils fuffent hórs des dangers 
d ’eftre foubs-misa vn Empereur HuguenoCfiln’yapomt de doute qu’ils ne 
fúíTent bien aifes de ne dépendré que d'eux mefmes.

p HMtsfe- Quant aux Princcs te mp oréis, Villes StCommunautez d’Alieraagne & SuiíTe, 
i*bn en peut dire autant,voire qu’iln ’y a vn feui d’eux qui membraflaft les oc- 
cafions de pouuoir s’aggrandir en ladiminutionde la Maifon d’Auftriche.



fiéSefüitudes Loyales.
QuancauDuc de Sauoye i la fcule neceflicé Sela craince qu'll a dé laFranee» dúc Je -  

1 le retient en cette faétion .* Mais it a taric de eourage 6¿ d’ambition, tañe d af- ’» 
fe ¿lio n a la dignitéRoyale, vne tellc haínccontrc les Efpagnols, & vn tel def- 
pic que fa femme aeftéfi mal partagée átl prix de Uníante Archidueheílé ¿ 
qu iln e  vérraiamais ouuerturé a l’alliancé de France, & par ícéllea ladcf- 
charge de la dominaron d’Efpagné qu il tienepour vd ioug ryrannique, qu'ii 
n*y encendeábon efeiene*

Quant aux ameres Princcs & Eftats detalle , comme la feulc peur les retient pnK e ^  
á rErpagncaaufliparlamefme pedren leront ils arrachez fie iamais l 'l ta l ie ^ -  
11c fera bien accaquée par les puiíTantcs armés de France j d’Angleterrc 6c de 
leurs partifarts aufdites Prouinces conjointemcnc, que Pon ne contourne 
touces ccs petires Séigneuries áux premieres faueurs de la Fortune*

Quanr á la fe conde fadfcion, encor que cous les peuples des pitaes de Vénifé, /*-.
& plus des neuf parts dont les dix font le tour de ceux de France, foiént de SiMi 
profeííionRomaine, &qu*il y en ayeencore pluíieurs efpars dans l'Angle- 
terre&autrcs Eftats de cecee confederación > cellc qui s’attribue le cicre de 
Catholique, ne laiffe pas de luy impute r celuy de Proteftante, 1 aquel leSescó-fc!"^h 
quoy qu’apparamment plus foible, demeure neantmoins en etTec plus ferme 
¿  plus forte.

Premierement pour ce qué daiis icelle nül nes actríbuant !a qualité de Chef 
abfolu,ny n’enentreprenantladominationtyrannique¿ l aílociacionn’en eft 
ny ennuycufe,ny infupportabléá aucun.

Secondement pour ce que l’autre buttanta la ruiné de la HuguCnotte & tra- 
uaillant incelTammcnt, tantoft par forcé ouuerte, tantoft par fraudes 6c em­
buebes fecrctteala defolation du general d’iccllc &d*vn ebacun des pat- . . . 
ticuliers, le peril d v n  d’iceux eft rendu corttmun a tous i Et par ainíi venañt flw J» . 
aauoir de communs interefts 1’aíTociation en deuicnr comme inditiblublcj & 
tellem endolíde, que íi laFrancc,  1‘Angletcrre 3 le Danncmarc, laSucde» Se 
les Eftats fe delibercnt d*employer vne fois toure leur puiíTancc & vaillánee 
6c celle de leur aífocicz, ainílqu’íl conuicnt ala fagéíTc 8c generoficede leurs 
grands R oys, U eft fans doure quils difperferont ou affoiblíronc grandement 
cette formidable dominationElpagnole. Iugeant bien ñeantmbins que s*il 
ne fe faifoit entre vos quatre Majeftez d'autre Uaifons &confedcrations qué 
les communes, relies conccptions fe reduiroicntá neant: Dautant que les 
enuics, ialouíies 6c deffiances ordínaires qui onr accouftumé de trauailler les 
efprits des grands Princes, n’eftans point du tout eftcintes entre Vóus mui* 
tiplieroícnc tellement les difficultez deíia afTez grandes par la nacure pro- 
pre de (ibautes cncreprifes, que ce feroit pluroft folie que fagefle d’y occu- h  
perfonefprit. Mais auílí oferois-je bien fouftenir, & ne penferois man- Moajtw 
quer de bonnes & folides raifons pour le prouuer, que fi vos quatre Ma- *  Rfl̂  
jeftez vculent fairc enfemble vne amitié cordiale &; vnion indiíTolublc comb­
ine les fondemens en auoient deíia efté jettez parla feue Reine d’Angíeterre, 
que corijoinremcnt eiles fe vculent departir de touces défpenfes non neccíTai- 
res, & porter toútes leurs cogiratións & puiíTancesala feule exaltación dé 
leur glóire & accroifs emene de leurs dominatíons t conftituáñs en cela leurs 
plaifirs & delices, qu’ii n’y a rieñen routcequc Faf propofé quinc leren- 
contre de facile execurion.
Que ieie  fupplióis done puís que la fcrmcte.de 1 allíance & confederación dé
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vos M A jeftéácftpíclapremiérc bazc & principal fondementdc toutes baunés 
& gcnereufes entreprifcs * de vouloir vne fois pour tomes fans plusvfer,rdé 
rcm ifes,donner conclufionáce qui auoit efté non feuleméncprojetté>tnais 
prom is abfolutnent & done fu tía  parole i'auois deíia eferitá voftre Majcfté; 
Et parcant que les choíes n’cftoiem plus> ( me íctnbloic-ul) en leur entieri 
fa foy , fon iugement & íon couragey eftans maimenanc engagez entierc- 
m enc, lcfquels ils ne deuoit láiíTcr obfcurcir par le moyen de ces petites 
contcftations & altércations friuólés, pour le derrieílcment defquelíes fes 
Míniftres auoíent fans aucnn fruiél: confommé la plufparc de toutes nos con- 
ferences»

Q ue puls que toutes les taifons d’Eftat la Iuftice & l’honneur vous obli- 
geoient tous deux communeméntaía dcffcncede MeíTieurslcs Ettats & fut 
touc a empefeher la perte d’Oftandc, & quvne encreprifc qu’ils onc fur vnc 
des principales Vides de Flandres ne tournaft a néant(dontlc Sicur Bernaueld 
m* auoit parlé & prié de n’efcrirc poínr le nom , mais le refemer de bduche) 
il y aurok des dcfpences a faite de touces pares qui excedcroient plufieurs 
fois tornes les debtes par éux precendués, iefquelles par ce moyen, fuiuant 
ce qui auoit efté arreftc,dcmeureroiét plus que ácquitrécssmais qu’en touc cas 
Se luy ofoisbicnbaillermafoy Se roa parole qu’en vnc forte ou en 1‘autrc, 
il feroit donné toute íatisfaéUon a fa Majcfté íur le fait defdites debtes; 
pour cequ’ayanc a prefentprts Vne ericierc cognoUfancc de tout l’Eftat de 

• F ranco, de fes faculrez & des bons mefnagcmens qui s’y pouuoiént faire 
& voftre Majefté edanc rcfolue d'en v fer auec la prudence re qui fe , il n’y 
auoit point de doute quauant peo d’années, elle auroit dequoy acquitter non 
feulement toutes fes debtes & aífifter toas fesamis Sé confcderez au befoín i 
triáis auíli defaire vn fonds fuffifant jd 'argentid  armes dartillcrié, dém ur 
nicions & de viures spour auec fon couragc,fes amis fa créatice, fon expé¿ 
rience Se fa re par ación, cffe&iier tout cea  quoy.lcs plus hautes cogitations de 
quatre (¡ grands ÉLoys pourróient atténdre \ Les cpíiiurárit áu norftde Dicu, 
& pár IcurspropregloirejlionncurScgratideurjquecommcilsfratcrnííroient 
en toutes grates & vertus tres-excedentes* dé vouloir fymboliferen tóéímcs 
deífeins Se poíTedermefmcs fortunes fans enuies ny ialoufies i Vos Majcftcz 
ayans en toutes chofes fuíHfante occaCiori dé fe contentor cliacun cnfoíc-inef- 
me des graces que le Ciel luy auoit departie, fans defirer ríen d’ailleurs. Áuf- 
quedes parolesqu*il tenoit pour des loiiangcs excedans toute m efure, puis 
qu'ellesle comparoíent a vodre Majefté il tefmoigna vnc indiciblc ióye, 
& vnc efpcce de couroux eoncre ceux qui Vaúoient voulu dUTuáder de 
conclurre les otiuertures qui auoient efté faites, comme vn refultát des 
confeils entre nous tenus, fommairement eferits de ma m ain, puis cor- 
figos déla íienne; Tellement 3q ú é teu t foudáiri en m’embraílant,  il me 
dit en fubftance : N o n , nori í Moníieur l’Ambaífadeur, ne craignez point 
que ie vienn^ a manquet a ce que nous auons accordi enfcmble, ie yoüs 
yeux en preibier licu tout maintenant tcfmoigner qui ie prife comme ií 
íaut les ouuertures Se propoíitions que vous rri'auez faites, .aufqucdes ie 
v eux encote penfer & vous en dire mon aduis touc a lo tíir > Ét fecondemcnc 
que ie fuís touctcl que vous m'aucz cftiinc & publíc par vps letcres dans 
mondominiurn ( ainu appedeúl fes país) Ec partant fans, plus agrandé cere-?; 
monic&coafuitattonnyfáfls prcudreautre coafciiquclepiien  ̂ leyf^!trc,i|e



vous promets quefi vous voulez mcttreen forme authentique ce qui n a  cfté 
^ue minute de voftrcmainv&corrigíí de la m ienne, fie le íigner au nom Ctacll$°*- 
du Royimon frére;1i auec vn ampie pouúoir, íi vous l’aucz te lqu ’il cft re- 
quis pourcec effecvque iclcfignerayauíli > ou bien íi vous le voulez cm- 
porcec en France aínfi qu*il elV, le vous donnc désáprefenc nía foy & ma 
parole qué ít datis vn iñ o iso u fi x fepmaines du iour de voftre partemenc 
votts me le rapportez, ou enuoyez en formedeüe > approuuc Scfignédu Roy 
mon bon frerCjie le íigner ayfans difííCuite ainfi qu’il me fera prefenté; car 
le nedonneray iamais lujetriy aluy ny á vous de perdre la bonuc opinión 
que vous aucz tous deux con^cue de; m oy; Etnc voudrois pas pour beau- 
coupquc ie n euíTe entendu de vous ce qui concerne oes deux fa&ions ge* 
nerales de ia Cbrcftienté, a quoy il faut que le Roy mon frere Se moy Se 
nos confederez peníions abon cfcient,&  y prenions conjointement vne 
fe eme, tres-certaine, ma¡$ tres fecrete refolution> comme ie vous diray 
plus amplcmenr auant voftre partement. Et au mefme inftancil appclla ^ t f o T  
les Sieurs Adtníral Hauouard, Comte de Norcbumbclland, Comee Su- pmc^ 
tentón, Comee de M are, Mílord Mont-joye Se Secreraire, Milord Ce- 
cilc, aufquels il dit í Apres auoir confcre auec Monficurl’AmbaíTadcurde 
France fue iníinicsafFaires de tres-grande importante , bien difeuré le touc,
Se tecognu comme furm a parole ilad o n n éd e  bónnes affeurances au Roy 
mon frece > ie ne l’en vcux pas defaduoüer, ny fairc rrouuer fauíTe ou plci- 
nes d’adulation les loiiangcs qu’il a publiées de moy par fes eferits: Et par- 
tant ie demeure rcfolu d’approuuer Se ratifier ce qui a efté par luy eferit en 
nos prefences, fie pat moy corrige dé vos aduis par forme de, projet de la tmhefté 
bonné mtelligence Se fratetnité qui doit eftre entre nos perfonnes, país Setr9im*' 
peuplcs í file  tout rneft t ’enuoye dans vtimois oufix fepmaines pafle Se {¡gné 
ehmftrutnens authenciques, comme il apparticntí E t ainíiievous ordonne 
a vous Moníteur Cecile que fans autre replique ny conteftation vous fa f  
fiez dréífer toutes expeditíons neceíTaires en ccctc confórmité, fuíuantlef- 
quelles i*en donneray demam la dextre Se toutes fortes d’aíTeurances aux 
Ambaííadeurs de Meífieurs les Eftats ( qui eftoicnt la feiilé foji qu’il 
auoicainíi appellez) Puis fe tournant vers moy Se meprenant parla m aindenudes 
me d i t : E t bien , Monííeur fAmbaíTadcur, n’eftes-vous pas maimenañe*^"’ 
bien concent de moy f  A quoy ie luy fis rcfponce que les vertus Se fa 
ptudence donnoient fujee ñon feulement deles loüer, mais de les admi- 
re r ; le fuppliantdenem e teputer point moins paflíonnea fon fcruicc, qu a 
ccluy de món R oy, vnique Maiftre Se bienfai&cur,  tant pour ce que c’cftoic 
chofc qu’il m’auoitcoramandéc, que pour ce que mon iñclínatioh m’y por- 
toit,Seque les honneurs fie faueurs que Vauoís re$eus de fa benignitc m y  
obligeoicnt tres-eftroitement , 1c fuppliant me permeterede luy baifer acta- 
cllemenc les mains en cette qualitc : A toutes lefquellcs paroles il monftrá 
vne ioye tant cxcefllue, quellc cn defplaifoit a aucuns de fes Confcillers 
prefens i E t ainfi en membraífant fie me prianr de l’aymcr cordialemenc, 
il me licentia, coramandant au Comte de Northambelland de m accom- Mrford 
pagncriufqucs fut la Tamife ,Sc ordonner de (a pare au Milord Sidnav de 
me conduirc iufques dans mon logis á Londres. Voila , Sirc, en abrege le 
plus qu’il m  a efté poiOOblc v mais aufti en totale fubftancc, tout ce qui 
s*eft dit fiefait enm a penulciéme audiance i .referuantl mon arriuée pres de • 

T o m e lf . R iij

jKSerüicudciLoyales.
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voftrc Majeftc les difcóursde la: derniere, loísqucúfry idepqispris cqngé & 
me fuis fe pare de ce* PrinceSC de {es M"miltrjes > rEi^cmDlcLtout ee7 qu‘ii 
m’a d it touchant mes propofitionsfurles deux grandes faétíonsde laGhrc* 
ftienté & quelques autres par cicülariicz d’importánee'^ouchaiú lesaffaircs 
am ov tant recom man dees par voftrc Ma jefté, qü’il mapeisr&faic iurer- de 
n’efcrírepoint& ne lesd ircqu’a ’voftreMa jeftéfeule>dc;láquclleíi &mon 
parcemcnc i euífe apporté les* pouuoirs a moy nceeífalrcs pour conelurre Se 

/t*:nnle potf‘ figner toutes chofes, i’euífe peut-eftre’ (&  ie a e n  douté point) obtenu des 
conditions encore plus adilantageufes que cd lcsque ie vous porte: Er en 
touteas i’euífe íib ien  lie &¿ aífeuré cequlcífeícrit en forme deprojee feu* 
lemenc, qu’il n’yeut point eu de changcment acraindreaüx volonccz d'An- 
glecerre commc ie recognois que voftrc Majefté en eft en quclque doute ; 
Encoré que pour m om egard ie n'y apprehendc ríen , veu les paroles que ce 
Prince m a donnccs auec cant de fr anchi fe en prenant conge de luy & que 
pour m on regardil me foitbien plus feur de ifauoir ríen figné ny arrefté ab- 
íolument,mais laiíte le touten fon entíer, & par confequent én  la liberté 
de voítre Majcfté de le communiqucr á qui bon luy femblera, fie de le re* 
je tte rou  approuuer aueematutité de confcil: Car par ce thoyén 5c pour le 
prefenc 5c pour l’aduenir, lors que fon  ne fe re prc (entera plus les raifons 

Monji l  ^des chofes paífées> ie demeureray cxcmptdccalomnies & de tout reproche, 
'ley, foit de  vous, de ceux qui vous fuccedcronc, ou Tdcs cnuieux des aélions d’aij- 

truy. Supplianr voftrc Majcfté me párdonnet coas les deflauts de mes paroles 
& de mes proccdurcs, les imputer non a ma loyauté, maisamon infuffifancc, 
& croire qu’entout ce que i’ay dic, faic, geré, negocie & conclu, i’ay yfé 
de mefme zele, aíltduité, diligcnce & circonfpcélíon, que s’íl eut efté que- 
ilion de mon falut, de monhonneur 5c de a tav ie , commei’ay fáttScferay 
inceíTammenc en toutes les chofesqui concerne roñe la gloir e , honneur, 
grándeur, felicité 6c comente ment de voftrc Majéfte.,LQué fi elle ou au- 
cutis de ceux aufquels il luy aura pleu donner part de mes dépefehes, les 
trouuenc trop longues,ennuieufes 5c á diuerfes reprifes, córame moy mefme 

lemm lrlTi ?  Vo‘s l'apparence, rencontrént pluííeurs chofes a corrí ger 5c contredíre
* en mes paroles, pro jets ,proccdurcs, libcrtez 5c hardieílesaexpofcrmes 
conceptions, 5c m*accufent de loüct cxccfllucmcnt ce Prince, ie fupplieray 
voftrc Majcfté & eux auífí, de fe fouucñir des commandemens 5c inftru- 
étions qui m ont efté baillécs par efcric ou il rn’eft cnjoient deprendre le 
tem ps, lés occafions 6c l’eftat des affaires a propos pour m’y conduire diuer* 
fement felón ícelles : a f$auoir>tantoft commc Ambaííadeur, tantofteoru- 
me affc&ionné particulierement ace Prince , &¿ tantoft commc Hugucnot, 
5c par coníequent intereíTé en la confcruation de ceux de cette profeífion ; 
afín de pouuoir dire 5c tepreícnter des chofes en l’vne; d'icclles Icfquelles 
n’auroient pas elle de la bien fceance dcs autres, commc i’ay forc heureu- 
fement fair \ Et en cela fe doic iiiger & temarquer lagrande preuoyance 
& induftrieufc prudcnce de voftrc Majefté, car par ces móyens i’ay dif- 
couru plus lar ge ment 6c obtenu i diuerfes chofes , aufquelles autrement 
ie ne fuíTe iamais paruenu» Et pártant ie prie ceux qui voudroient de- 
terminer a mon defauantage fur tánc de chofes diuerfes, 6c donner fen^ 
tcncc de condcmnation contre moy > de prendre la patience d’actendrc 
íuou a^t^uce, 5c d cfcoutcr benignement mes raifons ou a tout le móijii



tá  lectüré chtíóré^dé cette dém iéreléttré^ laquellc>'ie íugé Ú t nlóy
ríiefm é# Ibngué ¡fe'* ílénnüyeiife; q‘ae&>ic£ain$‘ rqfr’eiíé ddgpuftd voftre
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á ce Priíice eómmédámoy taéfmeíüiuancávoftre cómmandemetítf Surquo^ 
fayeheoré ré^éuHané de reícercés a {retirantes & des dermensíi' fó]cmñefe 
pourVaccórnpiiíTefnent dü etaítte projctte 6¿,autres dcífeins: feordscres-irnT 
portans ¿ que íé lié mcf$aurois imagincr que ce Princey vienneiamaísa man- 
qüerr Suréettc ctéáncéjéiqueiés énipefcnemens qüime retardenc vicndróijí 
bientoftá'céílbr ¿ ie priéray léC reateur, Siró, fice. De Londres ce;dixiéfmé

■■■ . ■ ■ ■ -*■ ~~ -í
Nous defirans touíiouisde fie riénóbm éctredétóuttcqúenous aubfts p& 

ícaubiéóu recóuurcrqui peut concérifer vóllrc vbyagé, AnibaíTadé & ne­
gociarían en. Anglcccrre,noüS adjouftcrons eheore a tañe de lettres & dif- 
courscy-dcuanctranfcrits jtroislectresefcriccs de voftre maín au R oy, déux 
chíffrbesfür l’alphabetparciciiliér que vousauícz auécfa Majefté,gardé páé 
Moníieur de Lómenle ¿ dont nolis auons trouué les mínuces, parmy quelques 
papíers mis dans vné des petités ormoires dé voftre peticcabinfct fe cree, quéL 
que temps aprés voftrc retour d’Angleter re a la Gour , ‘lefqucllés n’ayant pft 
m értteenlcarofdrc requis ,a  caufe qu’éllés cftaiént fans datce ,nous auons 
eftimea propos deles interpofer Once licúala fuíttc db educes les iíárrcs gráñ- 
des letcrés&dircourséy-deírus párnous éferits & thiffrés fur rálphabet dé 
Mohíiéur dé V íllé-roy, auant que dé parlcr dé ce qui CepaíTa fur íe temps dé 
voftre partement, & depuis voftre retour d’Anglctcrrc cnFrance, ces trols 
lectres cftans relies qué s’enfuit* J ‘

s
Continúant dé rtndré  comptéavoftre Majefté ( fuiuant lé commande- Leme deh 

ment exprés qu’il luy a pleude m’enfairc fansapprchenderqu’clle trouuaft de 
mes lettres trop longues) de tomes les moindres particular itez de rafit fdíe ié
peu d’importancequi féróient venues amacognoiílancc, le me fuispropofe K„y  ,/#*- 
de luy reprefencer icy comrac ¿n vil cablean peine d é  cbütés fé$ couleur $-?é¿!í tt>’ cbJ $ rt 
comme partid des caufcs&fondemens d’aucunés-dc mes procédurés qtíl 
pourroient fcitibler éxtrauagañtes á quelques cfprics dclicats, tout ce queÍ*ay 
appris ficrccognudcs humeurs > fantaiíies & difpoficions de ccux auec lef- 
quélsll m'a fallu traiftcr, ou qul fe pouuoienc intereffer auec eux ,  que pdur 
plus grandes intélligénce du total IédiftingUeray en quatre chéfs* principauí i  
done le premier Concerne lé Roy d’Ángléterré auttes; Porentáts dii 
N ord , lcurs humeurs & inclinations natUrcllcs , iudiciclles & confíderati- 
ucs, tant ehuers yous, le Roy d’Éfpagne que lés Rroumcés vnte^ Le 
fccond la diuerfitc de fes Confcillérs Se Míniftres 6¿ leurs differentés in d i- ¿ « w  
nationséaucrsles méfmes chtífes. Lé troifiefmé les praékiques, defiri & dif- 
poíition d’Efpaghe&des Arcbiducs. Ét lcquatriefmc l’cftat des affáirés des 
Prouinbésvnies jlcursátFecliós ̂ lcürs efperaccs, leurs forccs,& leurs foiblelícsí
í   ̂ sE 3 it'v í-« í-ss -í  Jp-iaí» i-U -íy  ífe -; '  i - i '. 'i - f c : i a4. “  * R -  1 I1 | - -  - ■
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C e qui a mon aduis donnera plufieurs lamieres a voftre Majeftc; 6t dequoy 
arrefter, ou au moins diminuerlesblafmes desefpritstrop curicux $  epaten* 
tieu x ,5c qui ne trouuent iamais a lcurgouft aucuncsdcsparolcs nydcsociiurcs 

&  d’au truy ; Premierement quant aux humea rs des fufdic? Rpis Óc-Potencats 
' du  N ord encor qu'eHes font diferentes en beaucoup de chotes, fi n’ayqcpas 

laiííc de les trouucrenméfme fentimcnt ppur le regará des furfeancesfle 
temporifemens d'ancndre ( pourcmamcr lcschofcs}da*i]aturjrc;desocca- 
íions a & de n entreprendre point trop de grandes chofes a  la fois,&pout 
parcicularitez de ce que i‘ay peu rccognoililre en communiquanc tant de 
fois aucc le Roy d’Anglecerre, il m’a fcmblé que fon inclination enuers 
vous & U France n’cftoit pas tropbonne lorsque Parriuay en Angleccrrc 

XsyÁ'An. dautant que les jaloux de voftre gloire auoient cíFayé de luy periüader qué 
vous le mefpriiiez & haííTicz tout enfemble, que vous en parlicz indigne» 
m e n tl’appellant; Capitaine csarts8í Clerc aux armes ( car ee font les mocs 
done Ton m’a faít reproche Oque mon frere &moy auionstenus pluíleurs dif- 
cours a fon defauamagey Voire mefmes il s’eftoit fourré quelque chote en l*cf- 
prít desamiques p re tcntions Angloifesfuria France. > ;

Q uantalE fpagnc, ces Rois duN ord ladiftinguoient cntroís tnaifons,a 
f$auoir d’Efpagne d’Auftriché 8c de Bourgongne.

Pour la premiere le Roy d’Angletcrrc en craignoic & hayíToltla nation, la 
fierre, les aftuces, la puifTance 8c íes deífeins.

Pour la feconde il la mefeftlmoíc comme foible 6c defnuée de perfonnes re* 
commandables, mais de laquelleileuft bien deíirc l'amitic en la feparantíí- 
non de Paífe&ion, au moins de la íafklon Romaíne Efpagnole 6c Iefuiftique 
qu’ilhayt infioiment; \

Mufo» Pour la troificfmc, le nom , la (ítuadon & le rcftabliflement de cecte 
^ 'T d e '  ^ al ôn Bourgongneluy font fort doux aux oreilles, 8c á mon aduis n’ef-

pargneroit ríen pour cet cffet, moyennant qu’il la puft abfolument feparer 
de i Efpagne 6c mcfmc de 1‘Auílnchc, íinon de la Maifon ,  a  tout le moins de 
la pretcntíon.

Quant auxMinifttes 6c Confeillers de ce Prince comme ils font diuers en 
país, en naiíTances, efprits ,  qualicez 6c profeífions> auífi font-ils differents 

í ®’*#?1& en amitiez 6c confeils, etideíleins 6c en ra&ions .-Lesvns, córamele Comee 
¿E jilt.fS de Mare , 1c Milord Mont-joye , Cheualler Afquins, Kalnlos 6c quelqués 

Gcntils-hotnmes du Uét 8c Iouuenceaux qu ils appellcnt déla cauche, ils lont 
tout a faift portez a la perfonne de leurs Maiftre, á fcspaílions, a ce qui luy 
pourroltacquerir honneur, gloire 6c grandeur, & plutoft penchans yers la 
France que nulle autre p a rt, peu experimentez aux aífaires, qúetques vns 
d ’eux aífczbons bommes de guerre, qui voudroient bien poftbder fculs la fa- 
ueur 6c en exclurre les autres: d^autres comme V Admiral Hauouard, le grand 
Chambellan, b ref cousles Hauouards le grand Efcuyer 6ctous les Hufmes 6c 

ckinttUitr. quclques autres auec cux font entiercment porte alafailion Efpagnole. Les 
autres comme le Chancellier, le grand T reforicr, le Milord Cecile 8c autres 
fetnblablcs font tous dbumeurs anciennes Angloifes, c’eft a diré ennemis 
de la France * peu amis de PEfpagne, 6c abfolument portez pour faite rcfiuf. 
citer la Maifon de Bourgongne, 6c reduire les Eftatsa cese necelfité^Les au- 

m !rd t. trcs comme le Comeé^de NorthumbelUnd.de Sutcncon, de Cohibetland ,lcs 
MilotdsCobhan,Ralek,Griffin 6c autres feront toufiours de toutesles fa^ions
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qui voudronr remucr niefnágc oa dedans bu dchorsleur Royan rae ^vaire atí* 
cuns d'cux contrc leur propre Roy fie Icur patrie, & tóus ccs gens la enfcmtle 
demeurehe buttez les vns contrc les autresa qui pofledera la faueur Se fera fui- 
urc fes confcilsnnais lo n eft ime que lesgés de robe Se dé plürae l’enipórceróc 
par deíTus lés aucres,comme plus fortables a rhúmcur duRoy,plus intcliigens 
daffaires, plus fins, plus h ifez, plus patiens a fupportcr les impemoiuez cics 
aútres, moins fujets a donner des ómbráges & des deflSancés a leur máíítre & 
aluy fairc craindré léurs courages Scleurs deflféins;Si ce n’eftquc désmignohs 
Se fáuorisde chambre, comme L‘dn comrnence a fappcreeuoir, ne trauerfeat 
tant les vns que les auttes Se s’cniparent de tout le fcredie.

Quand a l’Efpagne I on erbit a ce que I on a pü defcoiiurir Se ̂ onjedurér 
iufques áprefent, foitparlacognoiífance deleurnaturclle ficrté,dc leurs aii- * 
ciennes conuoitifés Se deíTeins á l’cnipictcmcnc de TEmpire ChrelVten 3 foit 
par les pratiques 8c menees qu ils oht deíia faites & les intelligcncés qu’ib 
continuént auec toas ecux qui hayentla Francc, que tout leur büt terid i  en 
empefeher Talonee & confederación auec l’Anglcccrre, & que plúcoft que . 
den’y paruenir ils accordcronc tout ce que voudra i’Anéleterre» iufques á 
deliurer les Prouinces vnies de tomes guerres, voirc dé fubjeition, pourueu 
que cela fe traitte fans la participación déla France, fur laquelle a’rnfi qu’ili 
publicnt, tanteux que rAngletetre oñt de fi grandes prcccntions Se f i  bien 
fondees, que ce fetoit hortte a l’vn Se a l’autre de tie les pas renouueller & ne 
s’vnir pas enfemble pour s'y rcinrégrer i chofe áuííi fácilc, difent-ils j a exe~ 
cúter qu’adeíircr, eftans vne fois fur ce fu ice, ces deux Couronries 8c les dix- 
fept Prouinces des Pais-bas, en paix, vnion, concorde & bonne intelligence 
enfemble: mais de quelqués béllés paroles Se fpecíeufes apparcnces que puif- 
íent eftte ombragés Se fardes tous ces projets, li les eftime je>& peut cftre eux 
nicfines auffi dé iuccezimpoffibles,tantácaufe de la contraríete des relígions; 
que des fon de me ns diucrs& máximes diferentes que les vns Se les autres oxit 
a prefent áu regime de léurs Royaumes. r

Quand a Meífieurs desEftats des Pai's-bas, comme lés plus expofez a fop- 
preilion Se les plus proches des darigers ; auffi onc ils des penctrations plus vn tes £j}*ti 
ues & des apprehenílons plus certaincs > RecognoiíTansbicn en premiéF IícUTn,í: 
que toutes lés blandicés d’Efpagne ne font qu áutaiit dé pieges a leur liberté i 
les éfperances d’Angleterrcplucoft des mines Se des párolés que des certitud 
des ny des efees i Se qu'il n’y á qué la feulé gcneroíité, fr anchi fe & puiffance 
de voftrc Majefté qui foulagc léurs cnnuis,fubuicnnc a leurs neceffitez & rcri- 
forcé leurs courages, 8c ncanttnoins ils cachear tant qu ibpéuuenr telles opi-> 
nions & font démonftration qu ils croyénc cftre facílé de traitter a cónditions 
raifonnables,St reccuoir des alliftances conueoables dél’Angleterre í afin que 
tenanrvoftre Majefte enialouíie qulls ne fe précipitcnténlviibu en fáutre 
party, Us augmenterft par céttc apprchcnfion, dautant plus voftré réfblutíbn 
álcsfccourir puiffammcnt & érifuitte conjoíndreacefccoursla reputátiort 
des alliances & confederations Ángloifcs, afin quéllés né. fé rellraígnent daná 
les faétions a voüs & a cux contrair es,qui eft tout lé ftuic,a mon aduís, qu-ií cf* ■. ̂
perent de leur voyage enAnglercrre 8c de mon entremife póur ¿ux audirpais, yaj4¿ê
& que de ma pare tant pout cé qui lés touchequc pour toutes Ies áutrésafiaíres 
que i’ay traittécs pendanc mon voyage, fo.it auec ce Prince, fes Nitniftrés bu 
autres particulíers, i’ay eftime cftr<c ncccfiáircsdcyousrepféfentCríPrtó 
Crcateur,&e.
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temí de u  t  Éíicor que par l'otdre qu il a picú a voftre Májefté me cornmander d*ob* 
w; ;í/ dt feruerenluyfaifant teñirdcslettrcstouchantfcsparciculieresiníeiligencestát
f y t y Z  anciennc que nouucücsauec lesEftats, Roy aumes*Princes peuples & Villcs 
R-’j  >[*[ Proceftantes & Reformécs & autres fací endes que i’eftimcrois ne deuoir pas 
/ m r i / t  cftres publiées que par Voftre commandement ou licence, voftre Majeftc 
MútfH. m ‘euft ordonné de les eferire coiítes de ma main fur l’alphabet du chiffrc par.

riculier qu’clle m’auoitfaic dreíTer, íi me fuíTe-je neantmolns fort bien gardé 
de les faires teiles U  (ilongues que i'ay fait, 6¿ tais encoré mamtenant,í¡ 

u ' í r i  ¿e Monficur de Lómeme en mevenant dircadicu ncm'euft afleuréque voftrc 
Majcftéluy auoit mis fonchiffre entre les mains Se commándé des’inftruirc (¡ 
b ien  en iccluy,qu'il voús puft defeharger de la peíne de déchíffrcr mes lectrcs, 
tellemenc que fur cecee confiance, Sire, íoinct le defplaifir que vous m* aucz 

c mandé d’auoireu de l’efgarement fait par les commisde M onlieurdc Vilic- 
Mr.it r¡Ue- ro y , d ’vnc lettre non chífirée que i’efcriuois & addreífoisa voftre proprc per- 
r°y ■ fo nne , íe prens la licence d’amplifier cette lettre fur voftre chiffrc particulier

d’vne infinité de pamcularitez qui euffenc peu permettre d’cftrc eferite du 
chiffrq.quc i’ay auec Moníieur ae V ilie-roy, & d’y adjoindre encore quarre 
ou cinq petítes lettres que i’auois deíia mínutées & preparces pour vous eftre 
enuoyées a diuerfes fois, afin quellc vous fuífent rendues moins ennuyeufes a 
fairc dechiffrer& lire. Par cette cy donc.StreJaquelle á mon aduis feralader- 

P ^ ^ ^ n ie rc q u e  voftre Majeftéaura demoy en fon chilfre, ie luy dirayen premier 
Daanennrc lieu commeceuxquiauoicnteu charge déla part des Róis de Dannemarcft 
o- sutae. SüeJ c p0j r y rendre les complimtns accouftumez aux npuuelles Royautez, 

arríuercncen ce Royaume vn iour apresmoy:furquoy nous eftans entre-doa- 
nez les aduis neceíTaircs pour ce que nous auioris á communiquer enfcmble, 
Ies viíitcs s’en font enfuiutes tellcs qu’il eftoitconuenable; Enquetqucs vnes 
defquclles fe font par trois fois rencontrés le Gome de Marc.le MilordMont- 

Miiwd¡ Joye , Se le Cheualicr Afquins, tóais toufiours faifáns femblant que ffauoit
efté par hazard Se comme d'cux mefmes, Se grands amis des autres. Quoy que 
cefo it nous áuons cu a diuetfes fois pluíieurs long Sc diuers propos enfem- 
ble, lefquels n’eftanr pasde labienfceancc d’vne lettre en chiffre, ic reraets a 
les faire cntendte'á. voftre Majefte lors que ie feray pres d’cllcsímais pour Hn- 
former de quelques vns d'iccux Ies plus ncceffairesi f§auoir prómptemeneje 
luy diray que nonobftanc que ic nayepas trouué enees gens^cy enfemblc, ny 
en tous les autres auec lefquels i’ay eu á traitter chofes de confequence,  cene 
viuácité d’efpric.fcrmctéde iugement.nygcnercufercfolution aux haútesen- 

i\eind'An~ treptifes, efquelles cxcelloit voftre Royale &z loyale fceur la bravie Elizabétli 
¿Utene- d Angletcrte, fi n ’ay-je pas laUfédefaire projecter 6c refoudre plufieursbons

elfáis á faire & obferuations a prad:iqucr:Ie luy diray d’ailleurs qu’en cor qu*ils 
^ñfaferl 4 n ’ayent peu crouuer rica a redire aux queftions que voftre Ma ¡cfté m'auoít 

commandé de leur propofer comme de moy me fíne, 6c fans aucune charge 
d'a'dleurs; fi n’ont ils paslaiffé dé léur affocier cant defgards,circonfpe¿bioiis, 
temporifemens, remi fes d ’executíons, Se dobferuations a faire pour em* 
pefefier de ríen prccipitcr i mais d’attendre la maturité des occaíions, & la 
bónc affiette des efpritSiqu ils croyetit aüoir pris des precaución* cótre tource 

kqui les pouuoit bbligcr a s'ébarquer en des déííeins 6c entreprifes de douteuíes



itfiies r¿ Sí ñeantmoins íl ñc lai (ferié pá$t4<̂ jcroir< d*au0ir obcenu róut c¿ qu¿ 
voftre Majcfté pouuoic maintenanc ráifonnabiemeric dcíirér d’eux, puis qué 
pas arricie expíes il a efte cómienu qu’ils fuiuront l’cxemple de yoftre Majefté 
en la diftribucion des Eftats & Seigncuries qu*il faudra departir & qúoy qué te 
ne dqutafte pas de pouuoir bien crouuer d’aftez vallablé raifons poury fairg 
adoucir quclqües vns de cés points en cemperamens 6c aflaifonnémens, í¡ eífc, 
cequenc voyant ríen prcftdexecurer en toutes ces chofes, nyqüi pulípref* 
fer voftre Majefté d’entrer en nuleííay d’importance * ié né voulus pas m*en 
feruír, de craincc que rencontram des e feries capcicieux ouopinialtrcs, nos cá,4~
reíolutions doueemenc conucnues ne ÍLifícnc changées en alte reacio ns ,  voirg li‘ÍCíSet'
mefme en  aueríióm apparcmes, lefqueiles euílcnt péudiminucr en quclque 
forte l opinion en Laquelle, fuiuant le commandcment de voftre Majefté i t  
nVeftois.refolu dé.laifler vn chaam  en partant de ce país, qu’ily auoit vne par* 
faiétemembonúélmelligenee-entre vousquatre grand Rois, &vne aíTeu- 
rec fraternice d aimís & de deífeins conformémenc a celle qui auoit cftc con* . 
clue entre voftre Majefté & eelle de la feue Reine £lizabeth,m c fcinblaflt 
éftre bien plus conuenable a vn Miniftre d’Eftac duquel les atftions fonc fubie- Mwijr¿ 
¿tes, a receuoir de malicieufes interprecations, en laifsant les chofes appa- 
remmeni en leur enrice f dercmertre le chpix de l’innouation a voftre Ma* 
jefte encor que poní diré ce qut m’cn afemblé apres auoir plus attenciuement 
mediré Tur toutes circonftanccs prefentes & celles encor qui fonc en la puifsan* 
ce dé l’aduenir/ie ne croye pas que quantVauray reprelémé couc ce qui m’4 
efté occurrcm en ce pais, que lie acculede lafcbecc ou d imprudencé mes pro* 
cedures a qúoy defirant de preparer defta aucunemenr i’efprii de voftre Ma* 
jeftéVay crcu quélle ne me blafmeroit poinc íiicluy faiíoisicy vnfommaire 
fort abregé de la principale raifon qu vn chacun d’eux allegua en vne afsem- 
blée qu’ilsftientfansm*cn aduertir,mais que i’ay fgeudepuis parle moyen 
du Miiord Móntioye qui eft voftre feruiteur particulicr & mon intime amy* 
pour lesfaire egálementconuenir enynmefmc fentiment feries temporil 
femens, remifesfic alternes dclamaturicé des occaíions cy deuant dicés* .

Le Roy d'Angletéfre comme Prince d’exquifc fagefse& grandement fpé- te 
uíaclf &: qui mefnie afte¿te de fe faire teñir pour te l , difant qü’ileftoicde la ¿ J n g í

necefsaire cemperance 6c circonfpeítion de toute nouuelle Royauté de fe tnre' 
don.uet an fic iout* de termé auant que de faire aucunes innouacionsaíin d e . 
n en exciter poinc qui luy puifse nuire & femble que celles qu'il apprehende 
le plus luy doiuent venir du cofte de fa fetnme 6c de fon fils aifné, quoy qu*ils 
ay ene inclinations diuérfes*

De la partdu Roy de Dannemarc f jeqúelala vericé a dominación fur dé 
grandes &forc diuerfiíiees eftendues de cerres & país, tnaís# la plus páre in- 
fértiles i'de bizárre' (ituation & grandemenc incommodé habitación) il fueaU 
legué p .ir fes Depticez que fes peuples: bien qu*afsez dóciles eftoicnc nedne- 
nioins íi diuérs en moeurshumeurs Se fataiftes que pour les cótenir en obeif- 
fance enuers luy ¿cpadence entr'eux mefmes > il eftoit comraincd'y changéÉ 
fouueuc dJordres» formes 6c de reiglemcns % eftane maíntenanc aprés pour 
voir s’il en pourrpic poinc cftablir de perpetuéis; auapc 1c fuccez duqueldef? 
fein l’eftac de.fcs aflfaires i pbligepic a .né abfplutnenc en nulle en*
tteprife preféntc qui puft eftrc douceufe.
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L e A v Par d'afgcntpour faciiitcf f i

W c. couucllc Royame ) fes dépucez réprefentcrént qu’eftant veriu addis a leut 
Roy au tetrips qu’ils pártirent, ? que le Roy- de Polognc fon nepueu faifoic 
quelquc demonllratión devouloir encorercnouueller fes prerentions fur ia 
Suedcjfurquoy il s’eftok refoludc eonuoquervne aííemblee de toas les Eftats 
de fon  Royaumc, auantla concluíion de laquelle il ne leur Temblóte pasa pro» 
pas de s’embarquer cri des mouueniens d importante & de longue decifion 
au dehors.

Ec de la partdeMéflieurs Ieá Eftats des Prouinces vnies il fut dít par le Sieut 
Leí Vnmu Bernáucld quil leur fembloit nc deuoir penfer pour mainccnant arien dé 
cíj noullcau qU*̂|s n euífent veu que deuiendroic cegrand deífeinde l atcaquc- 

m en t& d e ía  deftence d’O ftandc,cc que produiroienr les mutinations de 
pluíiéurs troupes Efpagnoles; & ce qu’il reulílroic d’vn deífein qu'ils auoicnt, 
dontrheureux fuccez reparcroic les dommagésde lapertcd  Oftande quand 
bien il arriueroit.Ec quoy que fur toutes ccs állegations ie voye bíenqu’il y 

udtcifm auro t̂  beaucoapdc chofesacontrcdire, {i nc perdés-ie poínt l’opinion qu’il 
pourra furuenir de reís acetdens, diueríitez d’adcis, & de con jonítures d’af* 
caires que V. M- aura elle mefme befoin d vfer dés tcmpcramcns qui luy fem- 
blerom peut eftrcn’eílrepasmaincenancde faifón¡ Supplhnt V. M .dem ’cx- 
cafer (i meslettrcs , mais principalement celles en chifircs,dont la nature 
preferir bricuete, font crop longues & freqúentes, peu eloquentes fi¿ fouuent 
pleines de redices, eftant bien difficile d’vícr de chiffremcnt fans pluíiéurs er­
re urs, me femblant que les miennes doiucm cftrc couuerccs paft’cxprescom- 
mandement que i’ay re^cü de V. Mv dé n ’cípárgncii poinc nía peine en telies 
occaíions, lequel me fera prendreb tic tiré  lahardieíTe d’amplifier cene lettrc, 
quelque exccííiucment longue Sé peut-eftrc enniiyeufcs qüélle puilTc eftre, 
d’vn recit de diuers bruits qüi courrent en ce Royáume en forme de vaudc- 
v iüedes diuetfes fancaiíies dés pf ihdpáüxdé céúxqúiáuíóftta joUerleurpcr' 
fotmage fur !c theátre des affáires-qüi fe demerient aü joUrd^huy & defquélles
11 vous á pléu qae ie m*eñrremiífc de qüclque partie: maiseftanrvenu a cón-
íidcrér qu’il me ferok du tout imponible de voús eñ rcprefehter vn décail bien 
iñteliigiblé íañsfairc vnc cxceíTiuement longue Scennuyeufelettrepout V. 
M. Sc trop penible pour moy mcfme,ie m efuisrefoluden differer le dtfcours 
entier comtrié ie faís celuy des árdeles fccrcts dont nous fómmes conuenus 
aú cemps qu vne furieufejpluye & vngrand vent la reténanc dans la chambre 
elle commánde fouuant a Icsfcruiteurs & frequemrrient a moy de luyfairédcs 
comes:raais afin que V.M-aíc plus de deíir & plus dc fouueríir pour me Tor- 
doner ainfi i’ay cftimequ’ellc n’aurbit poinc dcfagreable fi par anticipárion ie 
luyenfaifots icyfevn pede fómmáirede^|)llis abregez qu'il rfi*a éfté póflibíe que 
pour plus fácile comprehenfión iediftilTi^eray en cinq principaux.
^ Le prcmier, pour ce bum«^rs |  jn-
cHnacionsyopinions, dcfirsSí difpoíitioñs, & lcs diucrfiféxd’aduis jconfetis 
& ínteations de fes diuersMíniltres furl’eftac des afiaires prefentes & leursef- 
gards aTendroit des Rois de France > d Efpagne, de Danhemarc, Sucde, les 
Archiducs de Flandrcs i les' Prouinces vnies de Holande & fin ale me nt l’Em - 
pereUr, TEnplrelesElVacs, 5¿Princésd’Allcmagnc Seles Suiífcscar ilfcdif- 
court de tomes ceschofes. : r  "¿a. %  ̂ ,

Pilis lé fcooñdj pour ce qui peuc concerner les mcfmes Efiats affaircs & per-
lonues cy-



&ScrüicudesLoyalés.
fonncs cy'dcíTusau regarddcs Rois de Danncmarc & Suede & leurs Con- 
fcillersioí font icy Députez.
, Pluslccroifiefme, pour cequi peut concerner IcsmefmesEftats aflFaires 6c ' 
perfonnés cy-deífus ¿  l ’cfgard da Royd'Eípagnc & de íes Góníeillers 5c 
Confidensqu’ila e n c e  Royaume. .. ’

PlusiérquaÉriefmevpourceqaipeatconcemcr les mefnies Eftars, affaíres 
ícperfonnescy-deíTus k Teígárd des Archiducs de F1 and res > Ies Partifans 
quilsonrenceRoyaum e,lcursgrandes Villes& Peuples. ;«

Ec le cinquíeímé, pour ce qui peut concerner les tnefmes Eftats, affaíres áé

Íjerfónnes cy-deííiisau regard desProuinces vnies des Pays-bas, déla diuei’- 
ité des intentionsde leurscondu£teurs,S¿des inclinations de leurs Villes Se 
richcs Marchands touchant la facilite da commerce aux deux Indes.

Surtons lefquelsdifcours apres la requiíuion tres-humble d’vn general 
pardon. de toutes meserreurs ( eftant bien diíEcile n’en auoit point fait en de 
frlongueslettres de main toutes far le chiffre pafticulier de V.M.a Voulu que 
Tcuífes aucc e lle} le  pricray le Createur, Sire,&c,
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Suiuant tecommandement que \ auois rcccu de voílre Majefté en prenant U rr f ¿t ^  
congc d elle pour mon voyaged’Angletcr r e ^ ’adretíer a fa propre perfonne m lin ¿e * 
toutesmesletcres qiií parlcroientde ce qiieUém ’auoít donnécharge de pro- MrJe  ̂  
pofercommc de moy mefme aií Roy d’Angleterrc 6c autres a moy ípecifiez, 
pour eíTayer de diminucr la fa&ion d ífp a g n e  & Maifon d ’Aúftrichc qui 
s'emplifioit partropdetouscoftez,5c autresquei’eftimerois dignes devenir 
á fa feule cognoiííancc. Ienem anquaypasde fuiure vos intencions des ma 
fecondc dépefchej d’autant quclle parlóle vn peu libremenc des Angloís & 
de leurs kumeurs & complcxions hautaine Se volages; O rayant apris par les 
lettres de voftre Majefté que cécte mienne defpcche auoitefté fouftraite Se ofpefche 
mife en autres mains que les.voftres 3 i’aycrcu que cela n ’auoit point cité fait 
faas quelqúé mauuais deíFemde longuc mam prem edité^ que ic me dcuois 
rendre daUtant plus circonfpett á eferire de telles maticrcs & foigneux 
d’obféruérexa&emecvoftreordreplein¿'admirableprudencefic preuoyan­
ee, comme les íiicccz des chofes en rendent des preuues manifeftes.Et com- 
bien qü-en vnelettrc que ie vous ay eferite ce jourd’huy par lavoye & ma­
niere ordínaire, le paequet eftant addreffé a Mr. de Ville-roy, ic la die cftre 
vue cfpccc de recapitulación de tout ce qui s’eft paíTé en mon voyage, fie que 
i*ay traitté,£cré & negocié pendantmonfejour cn Anglcterre3íi ay-je neant- 
moins obmis exprcíTemcnt 6c conformemcnt a vos commandemens la plus 
paredes chofes lefquélles, felón mon aduis,requeroient le plus de fecret, a 
deflciñ de les voüs reprefenter aprés, comme ie fais par cecee lettre de ma 
maín ( fans vfer ncantmóins dechiífre,fa longueurnem el'ayant pu permetr 
tré) Sccéle plus briefuenient que Hmportan ce d’ieell c m’ en alalííela liberté, 
iufques areferuer pluíieurs parcicularitezfort fubftatitíelles a vousfaire ^t^am cr 
tendrede bouehe,de eralnte d'ennuycr V. M. par de íl Iongues &c frequen- Us djfatycs. 
tes lcttresscommc ferok lerecit eiitier des occafíons qui me furent prefen- 
tées par les Rois anee Iefqucls fay eua negocicr fansqu’a mon aduis lis avene 
pcnfé qu’íl y eúftde l’artilice,tout cela ayíant efté fait í¡ a própos, que i’eus 
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moycn de  leur fairecóutcsles propoíícions que Y. M. m*auoit cómirandées} 
& crois de tn y eftre comporté en Torce qu'il leur a cftéimpoíliblc de fe dou- 
ter que V . M  eneufteii áucunc cognoiffance,leur faifanccroire abfolument 
que touc cela procedoit purement fie fimplemént de mes imaginariós & fan -̂ 
caiíies Se encore icelles engendrées par Textremc paífionque i’au oí s a la c o t  
feruatíon Se accroiftement dem a religión au contencemenc de fa perfonne 
Royale d ’Aiigleterre Se a ¡exaltación de fa gloirc & amplificación defadomi- 
nación,come celuy feul que i'eftimois capable de pouuoir empefeher les def- 
féins q u e ie  voyoisbíen quife tninucoicntentre tous les, Rois & Potentats, 
CatholiqacsRomams,pourla ruine de ccux qu’ils nommtoicnt Heretiques 
lúy ayant en fuicc auanr que de ríen particularifer fait faíre tous les fermens 
folemnels que Tay voulu,qu’il ne diroic iamais ríen a quique ce puft eftre de 
cequeie  venoisdeluy declarerdeTinterieur<3e mon caedr;, tant enuers la 
Religión en general que fa perfonne en particulicr, ny des au tres ouuertu- 
res que i'auois encore a luy faire,{inondemon fceu Se cófentementdc crain- 
te,que paruenanta la cognoiííance de V* M.par autre voye que la mienne Se 
fans y apporter Ies difpoütions & precautions neceífaires, elle ne s’offenceaft 
griefuement contre moy, de voir que i’aurois cncrepris de parler á vn, Prince 
eftranger auec telle cófidence de chofcs tant importantes,non feulemét fans 
en auoir eu charge de vous, mais auíli fans voftre f je u , Se ne fuft enfin peut 
eftre caufe que de móaffeéfcion en fon endroit procederoit ma ruine cefraine; 
Or ay-je abregé touc ce que ie luy dis Se qu’il me refpondic fur ce fuiet le re- 
meccanc a vous en faire le recic cftane píes de V. M.pour rcfpondre au cóman- 
deméc quelle me faic de m’informcr de la perte de ma fufdice fccondc dépcC- 
che: furquoy ie luy dirayqueceuxqui onc charge de receuoic fes paquees»la 
coloreront de telles excu fes queboft leur femblera:mais ie puis certinerrSire, 
quelle a cfte portée pat inó  courricr f  que ie confcíTe bien eftre hótrie fimplé; 
máis fort fidele & me feruant a la chábrejdans le logtsde Mr.de Villeroy(aau- 
tant q u e  voüs eftíezlors á lacha{Te)& mife entre íes maíns d’vn de fes cómis,‘ 
du notnduquelala verité il fue íí befte que de nc s’en enquerir pás: mais a c$ 
qu’il ditLouuetparloic a luy, ¿emiten la prefence pluíicürs paequets entre 
fes maíns pour les bailler audit Sr. de Vil!eróy>& faut quoy que l on yeillé, di- 
qu’ily  aitquelqu’vndanscette maifonlá,duqucl V. M. foít deíloyalcment 
feruie,&qui faüe profit de vos dépefehes, encor que pour ccllc-la il n'entire- 
ra pas, a mon aduis,grande vrtilité>daurant que la lettre eftant enricrement 
eferite de ma propre maín fie ce qu il y auoit de plus important(du chiífre par- 
ticulier de voftre Majefte quelle me commanda de luy Faire/il ne luy aura pas 
efté poflible de la déchiffrer, 8e croy plutoft qu’autrement que la tróp grande 
circónfpeótion done i’ay vfé mettant fur la íufeription de ma dépefehe, Pd~ 
quet pourgflre mis ts mams propres du Roy fans e /lr t ouuert, aura efté caufe déla 
fubftraétiond*ícelle, fiequen’cn pouuanr profiter Ton f  aura brufléé > K^ais 
pour reprendre mon premier propos qui a cú pourbur de donnera V. M.' 
quelque efpeee de lumiere en attendant mon arriuée, desdifcours plusim- 
porcansquenous auons eusenfemblele Roy d’Angler^rre de moy, outre cc 
qui eft dic dans cecee grande lettre enforme de recapitulación, ie vous diray, 
Sire,& fupplieray quant & quant voftre Maj efté d’excufer la longueur d e lv -  
ne & rautre de ces aeux lectres^que dans la premierc d’icelle entre ces mocs 
de fo rm idab le  dom inaron E fyagm le  |  fie ceux *cy j Q ue s 'i l  ne fe  f a i  fo t  e entre
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Vof í’ajr obmis cc que i’adjóúftay au Roy d’Angleterre qúi fot tcl
que s‘enfuit: Ou qu a toutíe rrioiris iís renfermeront cette faétion Auftri- 
cnienne qui eíTayc de dominer fur touslés Porencats de Iá CÍirellienté, 
dans ce feül conrinentdcs Hfpágiies, borne dé trois pares desmérs Océané 
& MediterrannécjíScdu quatrifefme des Monts Pyrennées, ce qui fe pan- 
uoit eñtréprendrc félon nion aduís, celuy, dis-je, par quátre diuérfes voyeá 
Remanieres de proceder defquélles (i ie necraignoís luy eftre trop iong &¿ 
ennuyeux ou le deftourner d'autres occupations plus récréaciuésjié luydí- 
rois des maíntenanc quelque chofe actendant vn autre fien plusgrand loifír 
queieluy re prefe nteroisd’v ne fuitte continué autanc que le fujet le mcrí- 
toit, toutes les ímaginations & fantaiíies qui m’eftoient entrées en l’efprit fui 
vn deíTeiri de relié impoftancé.ñc qui neanemotns fe conformé én tóut & paf 
tout a ceux que vous auez eus de lotigué m ain, éfperant qué tout ce qu il y 
pourroíc auoir de vague ou deffe&ueux ayánt efté bien examiné,tañe par luy 
que pac voftreMajeíté ( fi tant eftoit qu’il iugeaft a propos l ayant enténdu dé 
vous en parler) & en fuite corrige felón la prudénce de deux fi graod Roys, 
il pourroít f felón «ion opinión Se mon de íir) eífcré rendu fort facile a exécu- 
ter i Surquoy il me d it , en m* émbraíTant: le vous iure , Monfieur de Rofny 
que ie n’ayiamáis rica trouué detrop long ny de faftidicux(car il vfe fouueni 
dumefmemot) en voftre entrenen: qu’il ne m’ennuyá iamais moins qu’íl 
afaiccette apréfdifnée > Se mefrae croisque ié néf^aurois employér mieUit 
Ictemps.qu’alareprefentationdechofesíihautésiÉ t partant vóus príez-je 
de vouloir continuer, carie vous veux donner tout autánt dé loifír qu'il vous 
fera neccfiairc pourcét effet Sürqúoy ie luy dis que des quatres moyeiis par 
moy imaginez, les deux fepóuuoicnt facilement practiqucr, fans pour celá 
entrer en declaración de guerre ouuetce corttre l’Efpagne, dont le premier 
eftoit d ’énrrepréndre de conquerir aux Indcs,ou partous lesTraittez il eftoit 
laifé en la liberté d’vn chacun des Róys d y póuuoir negocier, faüf aux áutrés 
á s’en déffendré au déla dé laíignc, fans que toútes les aggreílions & óppofi- 
tions'quis y feroient dc partny d’autre puíferit eftre eftimées a r ipturc de 
paix entre-eux ; Et que pour réndre cette encrcprife fru&ucufc il eftoit né- 
ceflaire de preparcr trois bónnes flotees, compofees de huiét mil le hommés 
de pied chacunc,& dé tousviures, armes, artiUeries Se munitióiis neceílaires 
pour vn rafraifehíflemét fucccífif de fix en fix mois,afln de remplacer ce qué 
letemps,lcsanticsStlesmaladics Se autresincomrnoditeZ des tertes Se mers 
tant eftoignées pourrolént auoir confommé & ruiné'Defquells flotres les váíf- 
feaux pourrolént eftre fournis parles Anglois,lcs artillcries,viures, d’entrées 
& múnlrions neceílaires parles Pays-bas,&les gehs dé guerre & leur folde ¿ 
come le plus onereux par la Francé:derneurans constes profits,aduanrages Se 
conqneftes partagez neancmóins également. L'autre moyén feroit de fe teñir 
preparez pour embraffer les occafions de la fucceífiori dé Cleués,& le décéds 
de í’Empereur,lefquelles ny l*Vne ny l’autre né fcauroíéht apparemriiént plus 
gueres tarder, fans pérmertre cependant qu Óftaridé fe pérdift i ny qu’il fut 
efléu aucun Roy des Romaíns; n’y ayánt nul doute que fur reís changemeris 
il né furuinft des can fes de di feord entre toús ceüx déla Viaifon d Auftncíie, 
&la plüfpart des Princes, Eftats, Villcs & Gommunaurezd’AHemagnc, lef- 
quels ouuriroiét á 1 a France,Angletérre Dannemárc,Suede,Pavs-bas & leurs 

; infailllbles moyeiis pour non feuleinéc faire combcr la fucCeífi<y.i
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de Cleucscntellesmains que bon leur femblera, maisauffi pour arrachér 
déla M aifqn d'Auftrichcl’heredite de l’Empire & des Royaumes & Eftats de 
Boheme, Hongrie, Morauie,Scirie}Carinthie & T irol pour remettre le tout 
enlalibertéele&iue des Princes Se desPeuples comme íleftoit antienne- 
ment, fans que pour cela TEÍpagne cut fujet apparenc de fe plalndre d'aue 
cuneaggreilioniiydTíifra¿tiondepaÍx,laqüelle ne fe pourroit ainíi euiter 
parles deux derniers expediens de ma propoíitíon dont le premier feroit de 
fouftrajreentierementparguerreouuertctoutes les dix-fept Prouinces des 
Pays-bas de la dominación d’Efpagne 6c les diftribuer en cel nombre de Prin- 
cipautez ou Republiques libres 6c Souueraínes, qu ’il feroic communemenc 
aduife par tous íes aílocier,dont la conquefte fe rendra aflez facile' fi ló n  
f$ait bien vfer de la commodíté qu’en donne la fituation, laquelle eftanc de 
forme a peuprestriangulare, comprisauecles díx-fept Prouinces cellcs de 
Liege,Iulicrs &Cleues,PvndescoLtez du triangle fe crouue tout borne de la 
mer depuis Calais iufques a Emdem, fur laquelle PAnglcrerre, le Danne- 
marc, la Suedc, les Prouinces vnies 6c leurs aflbciez font tañe puiflantcs,qu*il 
ne oic ríen entre r ny fortirdcfdites Prouinces que ce qu il leur pía ira: 
L'autre cofté dutriangle eft borne delaFrance depuis Calais venant gagner 
la Somnie, 6c de la iufques a Mezieres, Verdun 6c Mees , T out lequel trajee fe 
peut aufli tellement afleurer 6c dorre par les pays 6c forces ordinaires de 
ae Frailee qu’il n’y f9auroit femblablcment ríen fortir ny enrrer que ce qu’el- 
le voudra: Le troiíiefme 6c dernier cofté du triangle qui s’cftend depuis Mets 
rouc du long des riuieres de Mozelle 6c duRhin iufques a DuíTeldorp, eftanc 
borne des Eftats de Mets,de Trcues, Cologne 6c M ayence; fur lcfquelles ri- 
uiéres logeant les armées qu’il eft és puiífances des Potentats cy-deíTus de 
mectre furpied, &ne fe trouuant de rcíiftance qu’a Thionuille quí ne peut 
pas long-temps durcr conree tclles forces, les autres Eftats 6c Villes qui fc- 
rontdulong ce trajet, fe refoudrontá cellcs loxx 6c con litio ns quepan leur 
voudra impofer, lefqucllcs ne tendront qu’a ernpefeher qu’il ne forre ny en­
tre aufli aucunsviures, denrées.marchandifesny hommes dans Ies fufdites 
Prouinces i efquelles íi aucunes Villes sopiniaftrent a la deffence, cnuoyant 
és enuirons d’icclles quatre ou cinq millc cheuaux faire le dégaft 6c fourage- 
ment des viüres,des villagesSc des campagnes lors qu’clles viendrót en grain, 
il ti’y a doute que la faim 6c la neceflícé de coures chofes ne reduifent dans íix 
mois au plus tard tout es les plus fortes 6c obftinées forterefles á tel party 
que Von voudra; m ais touíiours eflayer deforraer de toutes ces Prouinces 
vne feule Republique toute libre comme vn membre de l’Empire. Le 
quatricfmc 6: dernier expedicnt eftanc beaucoup plus general,de plus gran­
de confeqtience 6c remply de plus de diflicultez: aufli fera-il ncccflaire d*y 
vfer de plus grandes preu oy anees,forces,prepárarifs 6c negociarÍons;mteref- 
ftncau profitdeladiflipation Efpagnole tous ccux qui pourroient donner 
quelque forte d’empefchemenr a r’enclorre fadominatio dansles feules bor­
nes d Efpagne,leur faifant voirdes feuretez fufEfantes pour ce qui leur feroic 
promis 6c que ce qui s’entreprédroit ne feroit póur aucunes fins ambitieüfcs 
ny pour en agranair en forte quelconque,ny laFrance ny PAngleterrenyau- 
tre Potentat í¡ puiflant, qu’il fuft pour dcuenir aufli ennuyeux 6c formidable 
aux autres que s eft maintenant rendue l’Efpagne, laquelle pour ce fujet 
feul 1 on veut eflayer d’affoiblÍr,dÍftribuant cc qué Pon luy oftcrolt par Paduis
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conimun de tousceuxqui cntreronc enl<afIqdacion,(;e qui ícmblc ( fauf á.y 
changerxe que l’on verraa proposjne poupoir eftre plus écjuitablement falt? 
qu’endifpoíant de bEmpire, de la H o ngrie ,B o h e m e, Morauíe&SÍlezie,Au ̂  
ftriclie > Succeflion.de Gleu es; & des di^-íept Prouinces bailes i; epmmc i¡ 
a deíia eftédit cy-deuam: 3 íEtpour lefurpiusbailler aux Suifíes le Titpl f  
l’Alfatie ¿c la Frarrche-Comré. >Au Due deSauoye Ja Lornbardie. la jiiy eri-t 
geanrcn Royaume auec lePiedmont & láSauoye: fqrmant desEllats des 
Ducs de Florence; Mantoue, Parmé ¡ M_ód en e ,S  eí gn e ur i e s dé, Genes, Lû » 
ques & autres petrcs Princes dTralie quí votnlront cpncribucr a ce defleio, 
vneefpecé deRepubltque d eux cou s , afin cié-fe poüuoir mieux maíntcnir, > 
Qae íi quelques vnsdefdirs Princes r.eveulent entreí en raííbciacíon, ils fe-, 
i-ont traíttei comineen riemis i Et quant ati Pape ie crqy qü'il fouuicns bien a 
volt re Majefté, comme lé Royanme de Na pies luy a toüíiours elle éntiere- 
mentdeftiné, comme a elle aux Vénitienstouté la Sirilefif rout cequi fera 
jugeleur eftre plus commode vers le Friul &: l’Iftrie en ce qui eft poífedé par 
1‘Efpagne .'Tornes Le fquéll es piopofitíons pour cftré trop fuccinremenc & 
fuperficiellemenr fraitcées} fembleroiencd’abord a pluíieurs ( ie n’én dou- 
tois poinc & peut-eftre a luy méfme, & á vpftre Majefté loes qu’il áuroít efte 
d ’aduís de vous en parler) plucoft purés imagina ti ó nsque rariócinations íol i- 
dement faites ny fondees,lefquélles neantmoins fepourroient tres-bien iu- 
ftifier & inonftrer fort faifables, principalement tous les defFauts d‘icélles en 
ayans eftéjComme fay deíia dit.corrigez par quatré íi grandsRoys &tanrex- 
pertmentez Capicaines,lefquels ie fupplíerois lots de mé vouloir excufer, Se 
imputer a 1’extreme paífíon que i ay a leur feruice Se a le  x al catión de leur 
grandeur, tclles hautes cogitations qué i'adnoixois fie recogoolíTois aífez ex­
ceder tm  portée; Mais non celle de léurs Víajéllez qué lé Gicl áuPit póumeus 
de partículieres lumieres, dons & g races trés-excel lentes par preference a 
tous autres Rois fie PrincesiSurquoy s’eftanr vn péu mis a fonger il réprit auec 
vne foudaineté mcrueillcufela plufpart des principaux poin£ts que i'auoís 
touchezjy remarqua diuers inconueniéns & forma pluíieurs difficulteZjbref 
me fit quaíi toares les mcfmes répliques de volt re Majefté, lors que ie luy ay 
fait de pareilles ouuertures par trois fois, dont la prendere fut á fon retour de 
Mees eftanta MongIat,oa elle prit refolutlpn de m’enuoyér vers ce Prince,en 
partic pour luy ouurir quelquechofe de cespropoíitions>non toutefois en vo­
ftre nomimais come de moy-mefme ainíi que i’ay fait,afin come il a deba efte 
dit,de voir cc qu*il en díroit', Pour á quoy paruénir & penetrerdaüantage das 
fes intentÍons,ic luy refpondis,quc tomes ces obje&ions eftoíent dignes d"yn 
tant fage&iudicieuxPrmceyqu’ils’eftpiÉmonftréen toutela conduire de fa 
vieiQueie recognoiífois aífez l’importance d’iceilcs,&: combien en tel'és már 
tlcres fiefpineufes le fecreteftoit principalement requis i ne doutánc nuíle* 
m enique ftiamais ievenotsá en parler a V. M. qu’elle n y  fift les me fríes 
difficultez&obferuationspour trouuer vne grande conformiré de viliacité 
d^fprit ficfolídité deáugement entte vos deux M.ijeílez ( quí eft la plus ex- 
ceffiue forte de loUange dot ie f^aurois vfer en fon endroit que de le coparcr 
a vous,comme ie penfe vous l'auoir deíia efcrit)que íi fon couráge noíiobftac 
toutmon dire,nc fe trouueiaíTez releué pour fe iettér toüt ouuertement dans 
de teljes refolutionsjau mpinseftime-je raüpir enrierement aliene de mures
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propoíitíoiiv qüiíuy pourroienteftrefaites ,n y  pour le rccouurerncotd^s 
Prouincesqui ont autresfois appSrcenu aux Anglois, nypour fe reftraindre 
dalliancc 5c d’atnitíe auéclé Roy dhfpagne Se les Archiducs a voftre preiu- 
dice, n y  par aucuneprefércnce,ny pour-fe rendre proté&eur de ceux.de la 
Religión ert France, ny pour interceder contre voftre grépouraucunsde vos 
fujets rcbelles , Qui eft toutee que i'ay eftimé dcuoir eferíre a part aVoftrc 
Majefte, cout íefurplüs de ce qu'elle pouuoic f^auoir demoy auanc m onar- 
riüee, eftant dañsla grande lectre de rncfitie datte quelaprefcnte.Suppliant 
voftre Majefté de vouloir excufer ce qu*elle y trouuerra de mal poly, ou non 
aífez bien expliqué,ou de delfauts au chiífre,chofe que ic crains daurant plus 
que íe l'ay eferite a la halle,6c n'ay pas eule loiíir de la Iirc apres, tant i eltois 
accab’é de fommeil, ayant efté coute la nut£t a l’efcrire 6c a la chiífrer, ce qui 
peut eft re en rendra le déchiffrement plus ddíicile a Monfieur de Lómenle , 
auíli qu ’a moa arriuée ie reparcray tóus ces deffauts, vous portant des refo- 
lutions eferites, defquelles vousaurez( a monaduis) fujetdccontentement, 
furlequel ie pele le Createur, Sire. de vous vouloir iournellcment accroiftre 
6c vous. 5cc. De Londres ce io. Iuillec i605,1 

Nous auions oublté a vous r'amenteuoir qu’vn peu deuant que vous vou- 
lulfiez trauailler aux deux fufdites defpefches, vous auiez receu deuxletcres 
du Roy,l*vne eftoit du Iuillet 6c Pautre du $. & deux de Moníieur de Ville- 
xoy de mefme datte,defquelles la teneur enfuit.

MO n C o v s iN ,la  Fontaine arríua icy Dimanche au foir auec voftre 
defpefche du 2,4. du moís paíTé, ellefait mención d’vne du vingtiéme 
queie n ’ay encorcreceue, partant vous aduiferez a qui vous l'auez baiilée, 

alinde fíjauoir cequ’elle eftdeuepué ¡ l'ay fair refponce á cclle du quator- 
ziefmc le vingt hui¿liefme dudit mois paíTé parla voye ordinairc de Calais; 
l ’ay bien con lideré les propos qui fe font paífez entre vous fie le Sieur de Ber- 
naueld, reprefentez au commencement de voftre díte lettre fie me femble 
que vous n'auez peu faitd  auoir tiré deluyfa concepción pour la conferua- 
tiondeIeurEftat,encas que le Roy d’Angleterre les abandonne 5c reco* 
gnoiíTent ne pouuoir auec l’aíliftance de léursamis fe deffendre fie conferuer 
par la forcé. I'auois bien ouy parlar du traitcé propofé par le Duc de Brunf- 
uic; Mais auíli i'auois entendu que les difficultez qui en auoient empefehé la 
fuitte eftoient procedées autant des Archidues 5c du Royd’Efpagne que des 
Eftats des Prouinces vnles ceux-la ne voulans quitter á 1’EmpÍre la Souuerai- 
nete des Prouinces Se Villes poíTedées parles autres; Quoy eftant,cc remede 
propofé feruiroit plus a abufer les Eftats de Flandres qu’áles deliurer de pei­
ne 6c leur donner moyen de refpírer; Au moy en dequoy il feroit béfoin qu'ils 
euíTent recours á vn autre remedé,duquel la necelfité ou il fe trouucroit !ors 
pourroic leur fairc ouuerturc; Q ji feratout ce que ie vous diray furle dif- 
cours dudit Sieur de Bernaueld. le n’ay rien a vous fatre f^aqoirfur eeux du 
Sccretairc de la Seigneurie de Venife.finon que i’ay eu a plaiíir de les enten- 
dire; Se prindpalement la refponce qu*il vous a dit auoir enrendue que ledic 
Roy d Angieterrc a faite aux AmbaíTádeuts de l’Ele&eur Palatin, quandils 
1 oac requis Se preíTé de s'employerpourle Duc de Bouillonycar ellc eft tcllc 
que ic la pouuois deíirerfic arread re de fon amitié: Mais par cc que vous ne 
me 1 auez confirmée par la fuitc de voftredite lettre,ie demeare en doute de
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la vferfcé dícelle, Scdautanc plus que iay f$eu que Icfdits AmbaíTadeurs qui 
font arriuez á París des Samedydernier.,ont ja declare' áquclques vns auoir ‘ 
i ’appoítéioutc farisfa&ion dudit Roy d’Anglecerre,dequoy ic pourray peut- 
eftrcapprendre quelque chofc d’euxles voyans, comme ie dois faire deuant 
qulls retourncnttrouuer leur Maiftrc: Mais ledit Duc de Boiiillon me don- 
ne tóus les iours quelque nouuellc occafion d ’eftre plus mal concent de luy ;
Car il fait tout ce quilpeut dedan s 8c dehors mon Royaume pour mettre mes 
fujets & mes voifins ( raifans profeflion de la Religión pretendué Reforméc) 
enjalouíiede moy, II a confeillc audic Ele£fceur Palarín de baftír vne nou- 
üclte FortereíTe en fon pays pour la conferuacion f alníi qu’il d i t} de la puré 
Religión, ayant fur cela o fe eferire a Erardmon Ingenieur principal fans ma 
permUlion de Taller trouucr pour feruir ledit Ele&eur en cette occafion,ain- 
fi que vous verrez par la copple de la lettre qu’il luy a eferite, laquelle i*ay 
commande vous eftre enuoyée aucc vndoublc decertains arríeles de confe- 
derarion contre ceux de ladite Religión que Ton a publiées 8c refpondues en 
mon Royaume pour alterer mcfdits fujets 8c les mettre endeffiancede ma 
proteítion & volonré. I*ay f$eu lefdits arríeles auoir cite forgez 8c publiez 
par ceux qui fauorifoient ledit Duc de Boiiillon au temps qu'ils ont ereu 
que mon indifpofitíon cftoic plus grande qu’clle n’acfté, ¿n ed o u te  pas 
qu’il n’cn aye enuoyé des doubles en Angletérre 8c ailleurs pour efmouuoir 
auffi uos voífins8c les engager en leurs mauuais defleins:M.ús comme ce font 
inuenríós pleines d’impoftures 8c d’impertinenccs^e me promets auíli qu’cl- 
les fe deftruiront d’elles mefmcs ala confufion des autheurs d'icclles: route- 
fots il nc feraque bon que vous vous en efclaircüfiez aucc ledit Roy d*An- 
gleterre, luy defcpuuant la malice defdites muenríons,& ce a quoy élles ten- 
dent- II m’aéfté mandé s’cftretcnuplufieurs affemblées 8c confeils en Poi- -  
£tou 8c a Saumur fur le fu jet de ma derniere maladic,8c que le Síeur du Plef- e n fritilü . 
fis fe monftrc deiour en autre par fes propos Se aékions plus aflfe&ionné a la 
deífence de la caufe dudit Duc de Boüillon,s’effotqant a  interefíer Se r’allicr 
en cela auec luy toas ceux enuers lefquels il a quelque creance, blafmant ma 
conduice en ce fait, comme file torteftoit de mon coftc 8c traittois trop fe- 
uerement ledkDuc deBoüillon, duquelil exálteles feruices Se mentes plus 
que dé touftum c: Ec tout cela ne me donnera pas grande peine fi ledit Roy 
aAngleterre veut viu re auec moy comme il vous á fait enrendre, car joints 
cnfcmbleilnous ferafácile dedoññerlaloy8crangeráleur deuoirnosmau- uRejcafl_ 
uais voífins 8c fujets. Or ie fuis tres-fatisfait 8c content des bons propos qu’il t*nt des pro- 
vous a tenus en voftre premiere audiance, auffi ne pouuicz-vous vous com- 
^orter en fon endroit Se en toutesautresautres ehofes plus prudemment 8c r jfo p lrh -  
a mon contentement que vous auezfaittant en la recepción 8c reddiriondesRv 
vifites 8c courtoifies qu’il vousadeparties, qu’entouslesdifcours qui fe font^ÍÍOTT* 
paffez entre Vous; Tellement que ules eífets correfpondent a fes bonnes pa­
roles nous víurons 8c regncjrons cnfemble tres-heureux.a quoy parríciperorit 
ños enfans,qui eftlebut áuquel vous fqauez que i’afpirc. le fuis á prefent at- 
tendant ce que vous aurez traittédeplus particulicr auec ledit Roy fuíuanc la 
refobition qué i’av prife auec vous deuant voftre partement, en laquelle ie 
pérfifte ■ Car il n’eft ríen furuenu depuis qui m’ayt deu faire changcr d’opí- 
nion. Il efteertain ( ainfí que ie vous ay eferit par mes dernieres) que ledit 
Roy d’Efpagne d relie 8c afTemble cetcc année des forccs 8c par terre 8c par  ̂°
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mcr plus guillantes que les precedentes i Celles qui dpiueofpaflcr d ’ítíÚeeií 
Flandres ont ja commence á paíTer les Monts ,&  Ies premieres troupes arrP 
ucront dedans quatre iours au Pont deGrefin: Mais il n ’yapoint d*appafen- 
ce qiTellcs s’arreftcnt a Geneve, ny qu’elles foíent emplóyees ailleurs qu’aux 
Pays-bas. Quarid aladitearme'e dettier l'on m’a eícrit d’Efpagne qu’elle doic 
eftre prefte á Lisbonne a faite voile au io, ou ty. du mois preíent, Se veut-on 
quciecroyequ’elleva en Barbarte & non ailleurs: toutes-fois ie ne puis my 
her, fqachant qu'ils fe fonr cy-deuant aydez de ce pretexte pour couurir Se 
míeux defguifer leurs defletns contre ma perfonne & mon Eftat; C’eft pour- 
quoy i’ay aduerty mes feru'teurs aux Prouinces de Languedoc, Prouence & 
Dauphine de fe teñir fur leurs gardes & eftre prefts de s entrc-fccourir au be- 
foin qui fe ptefenterad'ay auíh enuoyé Moníieurle Grand en fa charge pour 
mefme effet, & luy ay commande' ( comme i'av fait au Sieur d’EfdiguicresJ de 
fe jetter dans la Ville de Geneve, cy on Fafliege; le ne veux pas vous prefíer 
d'aduancer voftre negociación, cognoiíTant le naturel de ceux aufquels vous 
auezaffaire. neantmoins comme i’ay befoin de voftre prefence, Se qu’il eft 
ncceíTaire aiiffi de confoler & aílifter le plutoft que faire fe pourra les Eftats 
de Flandres: le vous prie ne IaiíTer perdre aucune occaíion de ferrer & faire 
refoudre les affaires que ie vous ay commandées& continueramedonner 
aduisdecequevousy aduancerez. Vous auez bien fait de vous eftre ac- 
commodé au defir dudit Roy pour 1c regard du deüil auec lequel ie vous 
auois commandé de comparoiftre en voftre premiere audiance pour les rai- 
fons que vousm’aucz efcrites.i’ay auífi telle creance & fiance en voftre pru- 
dence Se affe&íon que i’approuueray touítours tout ce que vous ferez en exe- 
cutant mes commandemens, ayant pris vn fingulicr plaifir aux conteftations 
& difputes qui fe font paíTées entre ledit Roy & vous, fur le;fait de la chaífe 
de laquclle vous luy direz que les Medecins ne m*ont defienda Fvfageimais 
ilsme confeillent d'en vfer vn peu plus moderement que ie n ’ay fait cy- 
deuan t; Ce queic commence áobferuer depuis voftre partemént; de fa§on 
que ie me fuistrouué a la mort de cinq ou fíx cerfs fans aucune incommodi- 
té. Ic me trouue aufti tres-bien de I vfage des eaux de Pougues que i’ay com- 
mencé a prendre depuís cinq ou fix iours, Se conrinueray encore autanr, puis 
ie m’app roche ray de Normandie pour auoirplus fouuent Se promptemenr de 
vos nouuellesj& vous rencontrer auffi plutoft fi vous reuenez, vous afteu- 
rant que ie ne me refens a prefent en fa^ó quelconque de la maladie que Fay 
euéa Fontaine-bleau, atnfi que vous pourrczdire au Roy d Angleterre, afin 
de te tírer du doute qu'on pourroit luy auoir donné de la feureté de ma vie. 
11 faut queievousdiequel’ontn'adépcíntce Roy pour Prínce fi irrefolu, 
timide Se dtffimule, queie crains fortque lescfFecs ne fuiuentles bolines pa­
roles &c efperances qu’il nous a données, Se que fur cela nous demeurions in- 
certains de fa volonté &de ce que nous en auronspour maintenir & deffen- 
dre íacaufe publique i a quoy les broiiillcrics domeftiques & mefeontente- 
mens publics & priuez que vous m'auez reprefentez par voftredite le ttre , 
nous feront Fort contraires: Pour cette caufe íe feray tres-aife que la Reine 
d’Anglecerred aprefentarriue pardela pendant que vous y ferez pour reco- 
gnoíftre de plus pres fon humear, & qiiels effets elle produira. Ic defireauffi 
qué vous metttez peine dedefcouurirla verité de la dépofition du Iefuifte 
qui a cfte pris trauefty; Car il nous importe de f^auoir fl l’aduis qúi vous en a

u z OlEconorriies Royales



Jfcédottfté eft vérítahlé, les deux qui font ley auprei de moy voulans que ie 
croye qüe cela íf  eft point. le ne vous commanderay ríen far les propos qui 
vóus ont efté ceruis par leCómté de Northumbelland, le ChéuaHcr Aíquiris 
ficSta fiord, afíeuré que vous í^aurez aflez bien mefnagcr & accroiftré leur 
bonne vo!onté,&  faite le femblábleenufers les auttés qui s'én ouurítont a 
voüs.  Il eft íieceíTáire auílí que nous ayons des féruiteurs áuprés de ce Prince 
dautantplus foígneufement que nous recognoiífons fon naturél eílre díf- 
pofe afe la!ÍTergouuerner& manier parceuxquiPapprochení, qué les Ef- 
pagnolsnemanqueront d‘vfer de pareils moyens, & que ce Prince nous coumfo

Íjeuc faite plus de bien ou de mal que nul autre de nos voifins. Ic loug auífi 
a courtoiíie de laquelle vous auez vfé enuers le Comte d’Arembergue , luy 
faifanc part íí á propos que vous auez fait delavenaifonque vous auoit en- , ~

uoyé le Roy d* Angleterre, vers lequel la Boderie m’a eferit que Dom loan de 
Taxis deuoít bien toft paífer; toutesfols i’ay opinión qu’il attendra des nou- 
uelles dudic Comte d ’Aram bergue,afiiidene haZarder legerement la di-» 
gnicé &: grandeur de fon Maiftre. Quant a la Ville d’Oftande ie n ’ay pas opU 
nionquoyque vous aytdit le Sieurde Bernaueldque les Archiducsla for- 
cent certe année, íilesEftats continuent alafecourircommeilsontfait iuf- 
ques a prefent; car les afliegez fe fortifient tous les iours a la vcue des autres,' 
lefquels auíli font paroiftre par leur conduitc auoir plus d ’efperance au 
temps qu’en leurs bras Se induftrie; reftime auíli que les forcesqui leur vien- 
nenc d ’Italie diminucronc tellement par les chemíns deuant q u c lle s a r r í-^ .^ * ^  
uent au país, que la defpence en excederá gfandement le profit qu*ils en ri- 
reróc, ja les mil cheuaux leuez fous la charge duDuc d ’Aumalc fe font a demy 
deban dez ¡ Se ceux qui reftent font tant de m al, qu’ils font infupportables, 
&ferontcontraints de les licentier pour en déchargcrle pays: Mon Cou- 
í¡n , ie prie Dieu qu’il vous ait en fa fainéte & digne garde. Eferit a Mon- 
ccaux le 5. iour de Iuillet 1603,

& Seruitudes Loyales. ¿tj

Signe,

Et plus bas,

H E N R Y .

DE N E V F-V ILL E .

MO n C o v s i s , Íi voftre depefehe du 14. du moís partea laquelle
i*ay fait refponce pac !e Courrier la Fontaine le 3. du prefent, m’a c6- d T x L y z ' 

tenté pour mauoir rendu bon Se particulicr compte par icelle de voftre prc- Manf*t*r(ls 
míe re audiance & de tout ce que vous aueZ aprís Se remarqué par déla, im- 
portant a mon feruice & digne d'eftre f$eu, ie ne l’ay pasefté moins du con- 
tenu de celle du ¿8. dudit mois paffé que i’ay receue par ce porteur le 4. du 
prefent,par laquelle i’ay entendu ce que vous auez traité auec le Roy d ’An- 
gleterre en voftre fecon de audiance, Se depuis auec fes Confeillers enquoy Struht 
vous ne pouuiez vcritablement me ferair plus dignement Se a mon conten- Tend** 
temént que vous auez fait,&cpmmeie n’ay ríen a vous commander fur les 
pointts dcdui£ts par voftre di te letrre Se aufíi que ie me promets de vous re- 
uoir bicn-toftjla prefentc nc feruira que pour vous aduertir que ie vous at- 
tends en bonne deuotion pour vous declarcr en perfotiúe la fatis-fa&ion que 
i’ay de touré voftre prccedurc commedes lettres que vous m’auez eferiíes ,

J vous aíTeurer que vous ferez le tres bienvenu, & qúelque fruiét que vous me 
rapportiez de voftre legatíon, ie voüs én f^áiiráy parcil gté que £  la moíifoni
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en cftoic cutiere & par faite felón mon dcfir & lé voftre,póur lé bbndfciíó^ 
que vous auez fait de m'y feruir i Et afin que vous fcachiez ou me trouuer ie 
vous diray que i’acheueray demain de prendre les eaux de Pougues> défqucl- 
les le vous aíteure derechcf que ie me trouuc mcrucilleufement bien ¿ que ic 
partiray d’icy Mardy ou Mere re dy pour alicr coucher aTrcfmcs, & le lende- 
main a Viíliers Corerefts, ou ie demeureray quatre ou einq iours,püis retour- 
neray de la par Mertou 8c Chantilly a Sainét Germain en Laye,8c íi vous vous 
eftes licentié & fe paré de ce Prince au temps que i ay remarqué par voftrc-' 
dice letere que vous eftímiez le pouuoir faire. le m’attends vous voiraudlt 
Viíliers Coterefts ou fanspafler par París vous pouuez vous rendre commo- 
dem ent fur vos cheuaux ou en pofte, comme vous iugerez eftre pour le 
míeux, maís f$achez que le pluftoft que ie vous pourray voir en bonne fanté 
me ferale plus agreable. A cant ie prieDieu,mon Couíin, qu’ií vous aitenfa 
digne garde. Efcric aMonceauxlcj.IuilIet í 6°5.

Signé, h e n r y :

E tplusbas, D E  N E V F - V I L L E .

Et a cofté eft eferit.

Le Sicut de Boíífc m’a aduerey que le Tcríe de don Inigo de Borgía com- 
poíé de vingt deux enfeignes Efpagnols, paíTa ie pont de Grefin le premier 
de ce mois fuiuy de dix compagnies Neapolitaines qui eftoient en SauOye ou 
eft demeuré le Terfe de Dom Sancho de Luna pour a mon aduis fauorifer le 
traite du Duc de Sauoye auec ceux de Geneué lequel eft íi aduancé, que Pon 
a opinión qu’il feraconcludansle quinziefme de ce mois : les quatre mille 
Mdanois du Comte de Saíne Georges ont commencé auíli á pafler les monts 
pour fuiure les autres, tellement que les Archiducs feront bien toft grande- 
menc renforcez, cette armée d’Efpagne continué pareillementa fe preparer 
en toute diligcnce, 8c le Pape vcut que ie croyc que c’eft chofe qui ne me rc- 
garde pas, vous f^aurez, le lurplus quand ie vous verray.

J ^ J O n s z e v h ,

Le Roy a efté tres-content de voftre dépefehe ainíi que vous reco- 
gnoiftrez par fa refponce: mais ileft en peine 8c marry de la perte de ceile du 
ao. de laquelle il faut defcouurir la caufe * le vous affeure que fa Majefté n ’a 
trouué aucunefuperfluitéeti voftredite lettre approuuant 8c loüant tout ce 
que vous auez d it , fait8c eferit. Les enfans de Moníleur de Sauoye paíferent 
Je i o , du paíTé a la veuédc Marfcillealians en Efpagne,accompagnez deneuf 
GalereSjquatre de Malte.crois du Pape, 8c deu$ dudic Duc: ilsncfaluerent 
point le Chafteau d*If;Nous auons eu cófirmation auíli de l’aduancement des 
forces d’Eípagnc & d’Italie qui vont enFiandres parlettres de Lion d u i j d u  
mois pafTé: tellement que i’eftimc qu clics commanceront a paJTer dedans 
deux iours le pont de Greíín: Le Roy fe porté mcrueilleufemcnt bien des 
eaux de Pougucs, il prit encor hier vn Ceri oula Reine eftoit: mais comrao- 
demene il voudroit f^auoíra toutes heu res de vos nouuelles, 8c penfe que fe- 4 
Ion ce que vous luy manderez par vos premieres, il s'aduancera de partir

zi4  OEconomies Royales



¿’ícy pour allcí dú cofté de Gaíllon:Ie vousbaife bicilhuinblement lesmains, 
& pricDieu, M onficur, qu*il vóus eonferueen bonne fant¿

Voftre humble feruitéur 
DE NEVF-VILLE.

StScrüituHesX-oyaliss.

De M onetAux  
le j .  IniUet 1603.

£c a tofte eft cfcrit ?"3: -
Le porteur euft cite renuóye plutoft s*il neuft cfte contraint d’aUér plus 

4oing. aiñfi qu ll vous dirá.

MO n s í b v r > - :
referís auflí incómtnodement qiie í’accouftumee, mon m alvíeUuinges ¿ 

poulce n ’eftanc encore guery; Le Roy: fe loué a bon droic de voftre condui- Monfeur Je
te, comme font tous ceux qui en ont cü cognoiflance i mais nous fommes en 
grande peine de voftre premiere le ttre , a laquelle vous deíiréz par celle que «•« de Mr* 
vousrifauez eferite par lé porteur que nous ayons efgard: car elle neft po in tde Villtr°i' 
comparué, que íi vous nous euffiez mande par quélle voye vous la nous auéz 
addreílee>í’eu{fe faic dilígence d*en auoír des nouuelles. Selon célles que vóus 
nous mandez par voftre premiere dépefehe nous pourrons vous aduerrír plus Dípefibe Je 
certainemenc du lieu ou vous nous trouucrreZ; faMajefte delire que ce foit 
plutoft en fes maifons aux champs qu’en la Ville> afin de vous entretenír plus ñute. 
a loifir: Q^e (í voftre fanté vous permet déprendre Iá poftejelLe en fera tres-ir 
aife i toütcFois elle entend que vous preferiez voftrcdite fanté a touteautre 
chofc, mais ie vous aífeurc apres elle que vous la trouüerrez en tres-bon eftat 
déla {iennc,qmeft,amon aduís}la mcUleure nouucllc que ie voüspuiífeefcrUJ 
re, a laquelle i’adiouftcray laconfirmation dü feruice q u e ie  vous ay voüé & 
de la difpoíition jen laquelle vous me trouuerrez de vous obeyr,& fut cc, 
Moníieur, ie príe Dieu qu’íl vous coníeruc en fa fainte grace» & me recom- 
mande hutnblement a la volite* De Monceaux le 5. Iuiílet 1603*

Voftre humble feruíteur, Signé, DE N E V Í-V ÍL L E .

OECONOMIES ROYALES, AMIA^LES, D ESTAT, SERVITVDES 
Loyales, honorables & Vtilcs*

C H A P I T K E  X X L

CO M b i e n  que leRoy vous euft tefmoígne par quelques letcres qu’il
euft bien delire' que vous euífiez peu voir & entretenír la Reine d*An- de

gleterre afin d’eflayer de defeouurir quclquc chofes dé fes inclinations, qué nj ln fr ln ,  
fondiloic eftretoutcs portees pour Eíipagne & pour Rome ; neantmoins 
voyant quelle eftoit encore vers l’Efcofle,que le Roy vous preflbit d’cxpedicr 
les affáires pour tefquelles vous auiez elle enuoyé en Ángletcrrc & de vous 
mettre auíü toft fur voftre rctour, daútant qu vne infinité d autres de gran­
de imporcance , dépcrííToicnt ou fe rctardoient par vpftrc abíenceiquc l’on ^  
vóus mandoit que vos .charges aüoicnt befoin de voftre prefence, Vos amís Valerlas 
dc yóftre fauearjíc vous mefme de nc vous teniir pás, plus lpngrtemps eíloí- van 
gué de y ^ r e  M aillceívou^ósl^ft^ Vaucelas vo*
ftrcbéa^ frece. ̂  yous eftic* ehargí ver?



cecee Reine&fes enfans:télléménc que luyayantmís en mato les lettres doiiit 
vous eftiez cliargé á ellcaddreírantes,dcfquelíes les copiesontefté cy-deuanc 
inferées, vous luy baillaftes auffi toutes (orces d mftruéiioris a 2uy ncceíTürcs 
pour íe comportcr en cecre aótíon amíi que vous f^auiez cftre des ínténttotis 
du Roy >& que rhumeur de cetté PrínceíTe le pouuoit requerir : Puísíe len- 
demain la fíévrc & la douleur de voftre bouche, qui l’auoiteaufée, eftant cef- 
fée vous partíftes de Londres auec la bonne odeur d va chacuo (tous les gens 

de R»/v. de qualite vouseftans venus dire adieu,& protefter de leur bien-vueilíance ) 
& reprifteslechemin par lequel vous eftiez venu. LesSieursKJilordsSidnay 
& le Více-Admíral ayans eucharge de vous accompagner: du long dés ché- 
mias iufquesala mer»& vous faire aíüfter abondamnnent dé cheuaux, char- 
rois, logis, viures, batceaux 8c nauires: Eftant arriue á Douures vous receuftes 
vne letrre du Roy, 8c vneautre de Monííeurde Villeroy,defquelles latc- 
neurenfuit.

u 6  OEcononiies Royales

M O n C o v s i n , le vousattendsencelieutres-deíireuxdcvousre- 
uoir 8c tres-content de tour ce que vous auez dic & negocie de ma 

R a p a r e  en voftre veyage, duquel (i vous me rapportez quelejus refolurion con- 
fmtrde i^f Forme a mon defir 8c digne du fujet que vous auez traitte, ie l’attribucray a 
t>y' voftre induftric & a voftre bonne conduite>qui fera tout ce que ie vous eícri-

ray par ce porteur quefay commandé vous eftrc renuoyé pour vous aduertir 
que vous me trouuerez en ceíieu, que le plutoft que vous pourrez vous y 
rendre fansincommoder voftre fanté, me fera le plus agreable, 8c que vous 
ferez le tres bien venu, Ie prie Dieu, mon Coufia, qu’il vous ait en fa fainéte 
garde. Efcrit á ViüicrsCotcrcftsde 10. luillet 1603. .

Signé, H E N R Y .

Etplusbas, DÉ N E V F -V IL L E .

t«m 4v \ / f ° N S Í B V R ,
Mmfcttrde l V I  Vouseftesdcuré& attendu auec impatience, & trouuerex le Roy 
f̂nfnJtle trCs'^atls^ t & bien edlfíé de .touce voftre conduicc 8c procedurc. Nous vous 

Roy*}, renuoyons ce porteur, afía qu’il aduertiífe les poftes de voftre venué pour 
vous preparer des chcuaux, íi voftre fanté vous le permet d’en vfer: Le Roy 
arriua en ceiíeu hier au foir, & y demeurera iufques a Lundy 011 Mardy, car 
la Reme vcut faire vn voyage a Lieíle, ou elle s’acheminera Vendreiy pour 
en reucnir Lundy ou Mardy: Et par ce que i*efpereauoir ce bien de voits voir 
bien toft, íc ne vous entretiendray dauantage,vous baifant les mains & priant 
Dieu,Monfieur, qu’il vous conferuc en bonne fanté. De Villiers Cotercfts, 
le 10. luillet 1603.

Voftre humbie feruiteur, S*gné, DE NEVF-V1LLE.

La nui& mefme que vous arriuaftes a Douures le temps deujnt fort mau- 
uais,& fe trouua la mertant efmeue.que le ViceAdmiral fie cequ’rl jput pour 
vous empefeher de partir jmaís la plus pare de coas ces$eigneurs& bien da- 
uantage,tous vos marjolecs de ViUe qüe vous auiez menez vous firent dé tel- 
les inftanccs de repaífer en Francé»qu'icelles ioinóles a la bonne eiiuie qué 
vous en auiez, voyant les aíícuranees qui vous eftoient donnees par lettres ,

4‘cftre



1 dcftre fortdeíite '& lcbienvenu,vousnelaiííaftcspasdevous embarquer, 
dequoy pluíicursfcrepem irentabon efcícnt,ayarts demeuré toucleióur á £* »«-«»- 
paífer ce deftroit 4Uec vne relie tempette, quetoüscoururcnt fortune de fe 
perdreyfic beaucoupfurent ccllcmenc malades, qu ils ne fe pouuoient quafí 
remUttY& quoyqucvous eufliez plusde trois cen&hoffimes de m ain, (i cft- 
cerque fi vinge hoUimes bien feins fie bien armez vous euífenc actaquez, vous 
n’y éuífiez pcüréíifter cant vous eftieztous débiles.1:

A Boulóngne vous euftes encore vne lettredela maindu R oy, done late- 
neur ehfuít. X

MO ñ A M Y 3 I ’ay fceu voftre embarqucment,& par ainfi croyant qué
ceceeleterevoustróuuerade^alame^ievousfaxsccstroisligues par Petitelean 

lcíquclles ic vous dis dcrecbef venez, venez, venez, 5c le plutoft. que faite V  ** 
ic pourra me lera le plus agreablc, car te vous atcends auec impaucncc pour de r^ ,  
eftré éfclaircy de cout ce que vous meferiuez par vos dcuxdemieres lettres. &

Cette-cy vous ñ t rompre vos tables,  remercier auec touces fortes de cour- 
toiííesccux qui vous auoient accorapagné, Se prendre la poftc a Abbc-villc ¿rrittie 
futles troisheuresdufoir ,&arriuaftcsá VülicrsCocereftsfur les huidheu-f 
res du marlu ,  auquel lieu vous trouuaftes le Roy dans l’allee du pare qui abou- 
tk  aiafóreft en laquellc il faifoic cftat de s’aller promener, ayant fait venir des 
cheuaux póur cét cffct: mais íi toft qu il vous vid deloing il dit a Meííieurs de 
BeÚievréj de Ville-roy, de Maiífes Se dé Sillery auec leíquelsil fe promenoic 
( ainílque vous lecónta depuis Monílcur de Maiífes) voicy noftre homme 
tañe deliré qui eftenfinvenu, il faut faire appeílcrmon Couíin le Comee dé 
Sóiífons quifepromenc encettc alléc fur la m aíndrokc aucc Roquelaure éc 
Fronccnae; car ic veux qu ilfoit prefent a la relación qu’il fetaen gros de ce 
qu'il a vcü, o ü y , dit fitfafc dont il ne ni a ríen eferit j  & que Vonrcnuoyc mes 
cheuaux, cat ien ’iray point en la foreft. •

Toutcs lefquellés chofcs ayat efté executées Se vous eftát mis quaíx a genoux 
en rápprochant^il vous rclcua, vous embraíTa par deux fois Se. vous d it ,  Vous 
foyez lé tres-bien venu, car íl fdut confcífer quby que voüs m'apportiezPropts U  
pour concluíion de touces les abures que vous aucz maniées ¡5c tralctees en Mr> 
Angleterre que vous m’y auez tres-bieri & dignement feruy fie n'aucz d¿u 
craindre que vos dépefehes ra’ayenc ennuye ny pour leur longucur ny pour 
leur frequence car ien’en ay iamais receuou i*ave pris tant dc plaiíir v mais 
concez nous maintenant tout ce que voüs auez obmis en icelles fans nous par- 
ler de ce quclles conricnnent, car de tout celanous en difeourrons a loifir 5 
touc mon dcfplaiftr ayant efté de ce quevoftre fcconde de'pefche a cftc ainfi 
malheureufemenc perduc faris que nous ayons peu defcouurir d óu en eft 
venuela faute ny ce qüelleeft dcucnu'é, Sirc 3 luy refpondiftes vous , ic ne 
fcáy ríen de cela plus que voliten fqaüez vous méfnaes, mais quati ceque i’ay ^
a voüs contcr quí ne íoit point dedans mes lettres . ié ne le f^aurois faire tout ¡>efcbi per~ 
d’vne fuitte ny en vne feule fois, mais bicn á mefure:fic felón qae la memoire d{*-  
mc le poütra fournir :& commeuccray par vousdire que i’ayreuvn  Ptincc a 
rentretennement duquel il y a grand plaííir 6c ne s*y fcauroft on iamais en- 
nuyer: car pfemiereme nt il fcait beáúCoup en toutes fortesde feiences, parle 
Gírtbicn í prend plaiftr que i*on difcóute Vargenacnt auec luy ̂ nelaiCé ríen 

.Tome II. T

& Seruit udes Loy ales, 2j<|?



2)8 OEconomies Royalê
qu’U n  examine, ny furquoy íl nc vueille eftre efclaircyacne faffe des que, 
ftions, croyant que ouilícait le moins c’eft a la guerte & aux afhires qui en 

Le tty  ím  defpendenc, fie crains qu’il ait plus de meditation que d ación  : fur touc ic 
p*r ceiuy prcno js V[i fingulier plaiíir auxloüanges qu’il vous donnoÍccn i’vn& en  
í i í ?  Pautre ,'difantque vouséfticzle plus grand militarte detous tíos fíedes, & 

qu’il ne penferoit poinc vfer d’adulation , quandil voü$ dirqiceftre ̂ ufli 
bon Capitainc que furent iamais Alexandre, Pyrrhus,, Hannibai, Scipion 
ny Caefar ; & au contentcment qu’il teímoignoit lors qu’on l ’accomparoit 
enquelqucchofe á voftreMajefte, laquelle il m a protefte d’aymer & ho* 
norer plus que Prince du monde.& de voulolr auoir aucc elle vne alliance 
& confederación inuiólable par prefcrcnce a toutes autres; que s’ilfaut ad¿ 

mi ¿Jouftcr foy aux fcrmsns qu’il m en fie, aufquels il n’oublia tien,|voftrc 
ívey (oucb¿t Majefte n’a aucunc chofe a craindre des aduis qu elle m’cfcriuit luy auoir efté 
vtKxJHto tionncz foitpourfe reftraindre auecles Efpaenols pour vous aííaillir auec 
terrt. armes communes,lous.cec impertmenc & ncantmoinsipecieux pretexte cnla

tefte des éceruclez ,  de recouurer conjointement a ía viue forcé les Prouinces 
de voftre Royaumcouils peuuent auoir l’vn & l’autre quelquc cotileuf;dc 
pretcncions; car il m’a dit píufieurs foislors que nous entrions fur femblables 
propos que toutes ces penfees ne luy eftoicnt iamais entrecs en rcfprit lcs 
eftimant purés chymeres,defqueUes la prefeription cftoit plus que centenaire» 
ny qu‘ii entende a fe rendre iamais ny Chcf ny Protc&eur des Huguenots,ny 
d’aucune menee ou fa£Hon en France, tant il abhorc tout fu jet qui deíícigne 
ou leue les armes contrc íonlcgitíme Princc, ou prend imeUigence auejcñyn 
eftranger,enquoy ie ne Ietrouue pas trop malfpndé,fon Royaumc abondanc 
tellcment en eíprits inquietes fie fa&icux, quefi j ’euíTc youlu pr efter PorciHc 
a tbus ccux qui m’ont faitfonder fur ce fu ict, ie ne fufle poinc reuenufans 

Opinión ¿t luy bien tailler de la befongheifie fur couty en a ij quatrc ou cinq bien quajifiez 
5UC *c nommeray vne autre foisa voftre Majefte lcfquekme crompcront bien 

d-efetí . u  quelquc iour ils ne courent fortune a cetce occafion, car ils font trop incon- 
fiderez á parlcrde relies matieres tant chatóüillcufes, les propoíitions def- 
qucls i’ay auífi reicttces fuiuant ce que ie fijauois eftre de vos inccmions&de 
voftre gcneroíicé, laquelle n ’ay me point les rufes ny Ies cautelles. Mais afin 
Sirc y que voftre fingulietp prudence puiffe faire vn plus foiide iugement 
touebane l'humeut de ce Prince, &: de cé quellc en doít efpcrer ou craindre,ie 
vousveuxmaintenanctapporter les mcfmcs propos mor pour mot que nous 
eufmes enfemble a mon partcmenc. L’ayant done faic fupplier de me dqnner 
heure pour ptendre le dernier congéde fa Majefte il me manda par le Sicur 
OleraAoux que pour m’excmpter de la peine d’aller a Grenuich, il s’en vien- 
drqit ebucher a Oueftmefter (qui eft commc fon Palais dans la Villc de Lon-’ 
dres en 1 Eglife duquel y a des fepultures tres-magnifiques)^: que ie ne f^au- 
rois y venir fi matin,que ie nelc trouuaíTe preft a rae donneraudiancc,dautanc 
qu’il faifoireftat d’aller auífi tofta la chaífe pour fe diuertir & paífer fa melan- 

nermert colie, a caufc du defplaiíir qu’il,auoit de mon partemenr. Ie ne manquay pas 
i^ v Í a * l̂" uanc cc m^ age de me trouucr fi matin au Palais, que i eus encoré pres 
¿eterre &  ^ vnc bcure av\{iccr les chofesrares du temple d’iceluy atrendane que cePrin- 
Man¡mirdc ce fuft habillc, loquel- m’ ayant fait appcller & fai.t forccs careftes, ie luy dís 
r^ iy' apres les complimens ordinaíres, en ces propres termes: Sirc,co.mmc cetn’eft

aujourd huy vn trcs-grand honneur d’cftre adpiis en laprefence de V.M. aueq



U  faiíéü* & familftrké quéllditíe dcmOnftre, en Vóülant que ie fijul 
tcfmóirigd vne tntit' celebré-sf^ibnque cciíé^cy en faqüeiltqedéis tetfí* 
porte rláf bértkudé &c conflt^áÉtóhdetbateyes^rditíeífcs ^u llh iy a  pleu dé 
me í» fé^¿[ dé bóuche fié^réfefck poürl’éíUblí íTe me nt&  cont i nu atíp n p  d r * 
perucllédVne folide Si loyal^áftiitié, vn ton- Se altianeé entre d&iktáne ey¿ 
célleift Mon arques, & ré^dbi dé ioyeSibontentement de v o írq ü eD ie i^ e  
fafreftté l ’inftrument' dé li hbuteufes Cdrrefpond anees par lemóyeri def- 
quellésvOs Royales perfottnéífebnrpíéinésde magnifietniees & de gloire > 
vosrcgdcs d’heurj& de profpéritc cntiete,&  vos pcuples de paix & b'aboft- 
danééi "Ainfi'réíThifcez^je vngrand ennüy S¿ defplaifir d’eftre redük á mfef- 
Ioigner dé voftre Majcfté, Uquelle póur fesvertus & faits heroique, &: les 
graces Scfaueurs fi'ghaleés qüerén  ay rc<¿cues > me donnent dcs dcíírs vehe- 
mens de fa concinuelle prelence: A quoyilme refpondit erices mefrties mots, 
Monfieur lAmbaíTadcur’, ie voüs rcmcrcié commé ie dois dés loiianges que 
vous mé donnei , fii femblablcment des teímoignages de fincere ane&ion 
quevbus me reñdeíc. & voús pUisiureit^ué i’ay lcmefme regret de v o f t r é ^ ^ '  
partcnient,coinmeie le vousmandayhier par le Sieur Oleradoux, iugeant 
bíeri quéde grand & cóntínuel cmploy que vous auez cn France, ne vóus pcr- 
meterá pos de repaíTer de long-temps la mer> mais ie me confole d’ailleurs 
pour le bon office que voüs allez renJre au Roy ttion frere & á moy , 
en no^s conjoignant enfembte d*vn lien indiííblüble; cár afin que lam e- 
moirc - vous demeure plus fraifehe de mes bonnes Se tres-fmeeres inten- 
tíons, á la loyale obferuancc de tóuces les chofcs dontievous aydonné la foy 
&  la dextre: le vous iure encorederechef für fínefiable Trinité,fur 1c vray 
Sacremenr par lequcli'ay cfté lañé de mcsoffences&: fur mon (al urque vous 
ne m'aurcz point plutoft enuoye le projet du traite qué nous auons fait en- 
ferablé,nvs en forme authentique & figné du Roymon frere, que ie nc le $erme„t j 9 
íigneen mcfme cemps qu’ilmefcra prefenté fans yadiouftcr vnalphany en ci'An~ 
ofter vnomega, Scn’eniurcrfolemnelleinent fobferuation en prefence d 
celuyqui Tera nommé póurcéteffccJ &  pour le furplus marcfolutioneftanc íyaUiL 
d’auoir la vie, les vercus, lesdefieins &  lcs aítlons d’vn tant heroique Prínce 
que le Roy mon frere pour modele Se prototy pe ( car il vfa de ce mot) tant de 
moy qué de toütes tries CEUures, vous luy pouucz donner foy dé mapart que 
ie fuiuráy en tout Se par tout fon ¿témple íbir en la grandeur & forme de l*af- 
ííftancédontauroncbcfoinceuxquenous^uonsnomméspournoscommunsVfílt Pr̂ ; f 
alliezSe defquclspar le traitté nous entreprenons la deífenfe, foit en la ma- 
níerc de proceder contreceux qui les voudront molefterjou inquieter r v n ^ t o .  
de nousdeux: que ic ne feray íamaisdalliancc, d’amicie ny de confederation 
qui puifie infirmerce que i’ay traitté auec vous, ny tournér au dommage des 
peuples& du Róyaume du Roy mon frere, ny en defplaifir a fa perfonne 
Royale/ •: Qué ie nauray iamais nullé irttclligence auec nuls de fes fu jets &  Be¡jrí ̂ cn_ 
feruiteurs íoit d* vine ny d’autre religión pour faire menees 3 luy defagreables, ratees.
& queiene l'importuneray iamais d'aucunes prieresen faueurd'aucun des 
fiéns, fans áuoir auparauant fon imention; m’aíleuranc auffi ( comme ie vous 
priem cndonnermainccnant foy & parole de fa pare) qu'il obferuera la mef* 
me circóñfpeAíon," fineericé, &loyauté enuers moy Si les miens, & fur 
tout qü'Üne m crequcrrapóincd'vfcrd’indulgence cnucrsaucun Icfuilte qui 
fcra trouué trauefty enm on Royaume y ou fur des vaiílcaur Anglois ouqui 
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enfraindra fes loix dccincs. Pays,daut ap£ rque* d©; 1c s; * üíendu
leurs vistofctefnaxinfci generales, nou fe tl^ c tttp p u c  cn ^ m isd e  n iap er- 
fonne paittailierc * dcjna Religión &de,mcs W ^ ^ í& d é  itoutes
antees perfonnes tedpm.mati oos j qul ne veolcnt chtícFemeirf de liendre de  
Rome&A'Efpagnei Iugeát a cette occaíionqucleRoymon fterc a tres-pro, 
depimcntfaitque de les auoir expulfez & fait bannir de tous fes dominión* ,  
aufquels ilne les fjauroit reftablir fans le pecil de Fa períonne, & l’alteration 
de labicnveillanccde fes peuplescettc obciíTance aueuglc qu’ijs prpfeffent 
de rendreayn homme mortel cftant trcs-irreligicufe & pernicicufc i Sur 
toutes lefquellcs chofes ic m’eftends exprés & vpus priedelts luy dire de (na 
p a rt, d’autant que Vay eu aduis de France quj’ileft& íera encore piusa l’ad- 
uenir foilicité & importuné par aucuns des ficns quí ont credic Se faucur pres 
de luy , de les reftablir, voire mefraes approcher de fa perfonne fans fe fou- 
cier que deuiennent les aftaires publiques moyennant que les leurs ;parti- 
culieres en tirent aduantage vouspriant encoré vde fois, Monflcur l'Am- 
bafladeur, de me renuoyer au plutoft pareilles añeurances. Dcquoy>Sirc,  il 
m e fembla ne pouuoir refufer de luy donner foy de parole au nom dcyoftre 
Majcftc au moins pour les chofes qui le concernoient ■ Ei en cecte forte apres 
quelqoes sucres complimens, pris-je congé de luy i Tcllemem quem’acquic- 
canc de ce a quoy ie fuis obligé > voftrc Majcfte, felón mon aduis, verra (tañe 
par les letrres du Roy d’Anglccerre & celle de Mpníieurdc Bcaumont que par 
le traitré que i’ay faic en forme de (imple projet, n canc moins pour lesraifons 
que ic vous ay mandées,íigné de lamain du Roy d’Angleccrrc Se de lamíennc, 
commc voftrc AmbafTadeur) la confirmation déla plufpart des chofes que le 
viens dedédúirc ou que ie vous ay mandées cydeuant,m ’ayant cftc imponible 
defaire mieux, daucanc que n’ayant■ point emporté de pouuoir authentique 
(  ce que pour ne diminuer l’opinion qu’ilsauoiét con^euedc voftrc confiance 
cnmapérfonne&loyauce le ne leur voulus iamais defcouurir) ilm e falfut 
concencer de ceíaiEnquoy, ámon aduis, il n y aura neammpíns ríen de gaftc, 
ce Prince mayant fait de trop grands fermens pour manquer a íigner ce que 
fo n  luy enuoyera en forme auchemique confprmemema ce que i ay apporté, 
ny a obferucr les autres promeífes entre nous faites i £c lors vous mides entre 
les mainsduRoy, tant les deux lectrcs du Roy d’Angleterre & dc Moníteur 
de Beaumont que l’original du traittéque fa Majcíle ht lire tout haut par Mr. 
de Ville-roy deuant ceux que i’ay nommez defquds le comenu efloit tcl que 
s’cnfuit.

xzo OEconomiesRoyáles

T Res-havt , trcs-excellentSe trcsqiuiíTant Prince , noftretres-chcr 
& tres-amé bonfrerc Couíin & anden allié ; Nous auons a vous 

Roy d’Ari- remcrcier tres affedueufement des tcfmoígnages íignalez que nous auez 
voulu rendre de voftre bonne aífecllon en notlre endroic, tanten participant 
Se vous conjouiííam fi publique me nt anee nous de notlre bien 8c prpfpe- 
titc , commc en nous prefemant les offres & aíTeurances de voftrc bonne 
Se parfaite amitié, & en voulant cftreindre le lien au bien commun de nos 
Royaumes par l’obligaúondestraiccez dalliancecy-dcuantfairs éntrenos 
couronnes i A quoy pour noftre part nous auons de tout tempsefteenelins, 
Se ferons toufiouts difpofez de corrcfpondre par tous offices &tefmoigna- 
ge$ reciproques de concurrcncc Se acnitié tres-cftroice. Nous recognoiflpnx



&Seruitude$ Loyales.
lcur faífant cognoiftre la ver icé & vcilité de léurs intercfts , de les perfuader a 
vne parcie de ce quife pouuoit preícntement fouhairtcr Se attendre d’eux: 
en forte que ic puis afíeurer voftrc Majeftc que ce Princeaeu vn conten- 
tentement extréme de fa prucedurc, ayantdeclaré rout hauc Se par plu~ 
íieurs fois qu’il n’auoit iamais rraiué auec vn perfonnage dont Ja com~ 
munication luy fuft plus agreablc & qui difcouruft des affaires auec ranc de 
fondement&de fuffiíancc, & qu'il nc pouuoit aflez eftimer l’cleétioo & !eGw;,í?w;g 
bonheurde vottrcMajefté en larencowre d'vnfi digne MinHlre Se íivtile a Ati m^ ms 
Ja reftauracionde fonEftati Comme aufli ie puis teimoigner parcillem enrá^ '”̂ ' 
voftre Majefté que tous ceux de ion Confeil felón l’efpreuuc qu’íls en ont 
faite, ont confefle publiquement qu’ils n’auoíent iamaisconfeié auec vn tel 
AmbaíTadeur dont le iugement fuft plusfolide, moins facileáfurprendre fie 
qui traitaft des affaites auec plus de raifon^em odcrationjdefm ccrité.Sc 
de patience ; M’ayanttouíiours adtioüé le Sieur Cecile en particulier qu il 
letenoit pourle plus grand Confeiller d'Eftat & politique qui fuft aujour- 
d’huy erí la Chrefticntc, Aufquelles paroles j'oícrois adjoufter daucant plus 
de foy que ie f$ay qu’il eft contraint de faire ce jugemenr aurant pour la ve- 
lité que pour l’experience qu’il en a faitea fon dommage-, Car il eft toue 
cercaínqu’en toures les conferences ou il s’eft trouué auec ledít Sieur Mar-- 
quis, quelquc effort quaye h it  fon efpric fubtil & rempíy de Sophiftes,
& qui fe propofe de furprendre & d'embroüíllcr cous ceux auec lefquels uáufirU ch 
il fe mefle, il n a iamais pu ríen gagner fur le fien i ains defcouurant quaíi 
plutoft fes rufes en traittant qu’il ne les auoic defployees , Se auec vne 
viuacité d’entendcment en fes refponces que ie prife beaucoup, comme *  
i*vne des plus vtilcs patries que puifle auoir vn grand necociateur,il deftruifoic 
íi promptement les máximes apparentes & cauteleufes dont il fe vouloit for- 
tincr pardesargumens cercains Se plcins de demonftración, au lieu que les 
fiens eftoicnc foibles Se artifírieux:Que rout ainíi que ceux qui font arrachez a 
vne difpute publique voyans que la raifon lcur manque & que la forcé de leurs 
aduerfairescfttrop grande, recourent aux arci fices & auxinuentions pour re- 
prendre aduantage; Aufli ledít Sieur Cecile fe iugeant quelquefois deftait Se 
abbatu par Monnciir le Marquisde Rofny eífayoit en luy propofant des cho- 
fes du tout inciuilcs Se bors de temps & de raifon de le mettre en colcre Se luy 
troubler le iugement: Ec d’aurre parr donnant auRoy vne intelllgence tuute 
contraire de ce qu’il auoit traicté auec luy , lediuertir déla creance quil en 
auoitprife,Stic faire cbanget de volonté aux cbofesdontileftoitconuenu 
auec ledit Sicur:mais Dieu merey/es armes aufli honteufes que malhen reufes 
ne luy ont pu rcüífir comre la moderado» & la dexterité d’vn íi ferme Scfagé 
Miniftre: Ec tant s en fauc qu'il fe foit efmcu en aucunc fa^on de touc ce qu'il 
mctcoit en auantbien qu’entieremenrabfurde Se def-railonnable, ainíi peur- 
eftrc que ledít Sieur Cecile cur bien deliré, qu’aux contraire il s’en eft rouf- 
jours moeque galamment, Se íibienf§cu reprefenterafaeonfuíionau Roy 
lávente'de cc quí fe pafloir, q ie  nor.cbftant tous fes artífices, il ne s’eft 
voulu arrcftcrqu'á ce qu’il auoit rraitté debouche auec ledít Sieur M arquisa 
reprochara audit SicurCecüe en fa prefence qu’il auoit oublie ou mal rapporté^- M o n ^r 
ion intención en plufieurs chotes quil luy auo?t communtquecs aurc vneMmrfC!tT 
C ouuerte dcm jnftr’cioa de- fioccátí? d’affeelion, que ie ne douce poinc ctau.
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ü voftrc Majéfté luy euftáonne Molu ^uütíif de cdnchirc vn trakté laueg 
fcdir Roy, ainfi qué í bufe cftiiríé eftfcforc áprcposqu’il n’cuft cu moyeri 
d’̂ reftcr preíentemént áuec beaücoupde facilité ce que ie crains en vne au- 
rrefaifon , & qu’vn autreqúé ledlt Seigncur Marquis ne pourra (i feo remen t 
nydcxtrement obtenir de luy í Maisieme pr ornees que comme il feroit tres- 
dangereuxde laiífer chariger par le temps ou la diuerfité des affáireis qui- 
peuuenc imeruenir , labonne Volónté de ce Princej qu’auiíi fuiuant Icrap- 
porc que lcdic Sieür luy en fera, voftrc Majefte'ne rerardera pas longuemené 
de L'inuiteratenouueller leur alliance,& confirmer par eferit authentique 
ee qui á feuleuient efté traitté par (imple (¡gnature du Roy & dudic Marquis, 
& que felón l informacionqu’il rendra aulíí á voftre Majefte de la difpoíirion 
de ceux -qui le poífedent aujoard’huy ,elle fe refoudraau plutoft de les ga- 
gner a fon feruice, ainíi que ledic Seigneur Marquis les y a conuenablc- 
ment obligez , ayantpreuenude bonneheureles ofíresduRoy d’Efpágne, 
par le moyen defqueUes ileftoic a craindre qu’iis puífemeftre diucrtis &pra- 
¿liquez au prcjudice de labonne intelligence que voftre Majefte doltdeftrer 
de fe conferuer en ce Roy aume; Ccpendant vóftre Majefte verra par vn me* 
moire que íe luy enuoye ce qui fe projette en Allemagne pour l’accórd de 
Meflieursdes Eftats, enfemble ceqiii enfut propofé par les gcnsdu Dücde 
Brunfuic il y a quelques tuois; A quoy roucesfois ie ne puis croire qu’iis cori- 
fencent enaucune fa§on , tant par cequedeílors qu’iis ceíferontde faire la 
guerre leur puiífance viendra a eftre ruinee , 62 leur grand pro fie á dlminuer: 
Comme auífi quils f^auent tres-bien que íi la France & l’Angleterre n’ín- 
reruiennent en leur accordauecleRoy d’Efpagflc, qu’iis ny peüuent fonder 
aucune feureté, quelque prote&ion qu il avent de FE m pire foiblé áujóur* 
d’buy ,& en partic manie ou gagne par ledícRoy d’Efpagne ou la Nlaifon 
d’Auftri che. Leur s Deputezfcnt éftat de sen retourner dans dcuxiours; lis 
ontaccepté pour Colonnel des Efcoflbis qu ils deliberoient de leuerle Mi- 
lord Bucloudcjue 1c Roy leuranommc. L AmbafTadeur du Duc de Brunfuic 
arriua hiera Graue fine qiii éft tout ce que ic puis mander avoftre Maje Re de 
pamculierlaquelltieptiüpieu,Sire, &c.

O E C Q N O M Í É S  R O Y A L E S , A M IA B L E S * P ’E S T A T ,
feruitudes loyales, honorables fie- vtiles.

C H J P I T R E  X X I I .

& B  P R  E  S E  N T  A T  I  0  N  D V  T R  A l T T  E '  D V  R*0 T
1 d' Jngleterrc auec Monfuurde Rofny.

‘ ! ( - - ■ - c%: \ -

L E Roy d Angleterre a re^eu. vnfinguiier plaiíir & conrentcmentd^fa 
loüable fouuenance que le Roy de France fon bon frerc, ancíen & pcr- 
pecuel allie, a tnoiiftré auoir eu en touc temps de luy ;  du tefmoignage 

qu’il luy en retid maintcnanc par vnc íi honoivibie AmbaíTadc que ccllc- dc 
Monfieur le Marquis de Rofny , de laquelle ál faic vnc grande eftime 
ranc pour Ics oíFres tres-fignalees ¿¿ importantes qui luy íont faites, que 
pour'les qualitez rccqmmandablesdeceluyqui luy eft enuoye, lcquel il 
prife fie afíedtionnc bien forc. Et pour preuue cerraine du defir que faMajefté



áiiífi & téfmoignageparticulier de Voftim ihthne bieWeilláñcé?
nolbe:Jcnd^óit:,de, choix qu^rvousapléJfafre.de'céS^^ ' r 0
finic-Marquisde Rofayen cétte legacróti jlequélvoits eltamfíívtiié 5b 
cdíáírépat déla, vous auezneantmoins vbulu eftre f  inftrument decctce botí^^^ r:ir^  
irtécffljort^i^Nóás-aüoñSreGeubeátíc^jpdec^c^temeni! dbtráteter aue¿ W  ■“ 1 
luy •& fations bien recógñu fés metícés tres-dígnesde la reputad on q u’i 1 $’ t  ft 
acqüifestr manirá érit des grandes aífaites',5¿ qué cbftá  bondtbít que vousla- 
ue¿ VoülóhonoHr d’vn caraélfcere fi exprés dé voftre faüeur paríiculieré-y fa 
fufHíancenousdifpenfeia de faire au trerecitdecequ’ilatraixtcauec ntius j 
nous remettans a ce qn i 1 vous en r ap porté ra , & vous prións-nous excufer;í i  
l’auororetenu ley pluslong-tenips qüc peut eílte ne permettok la commodiití 
de vosaftairesyerirejctcantlafaute fut lagrandefoule des aftaires que noiis 
auotis mainceñant: fur lesbias y m ais nolis efpetoñs qué fon re carde me nt fe 
trouuerra cecornpéftfe parles bonseftets de ce qu’ aUoias t r aitte e n fe rtible; Efe 
ainfi nous téeorhrnandans ¿íes lafFedueufémcnc a’vos borníes; gr aces, nous 
prierorts Dicu j Tres-haut, &c. qa’il vous ayc atoufiours fixis-ía faínéfce Si 
digne garde. A noftre Palais de V vindefórce 1 6-. Iuin 1605. ' "

; ^ :J ’ ‘ „ r , . ' ! b r - -r  ̂ i-t*--

TR e s h  a v t  e , tres-excellence & tres - puiiíante PrincéfFc,noftre trés-
chere&: tres-dráee bonne S<xur} Coufine 3¿ánciémie ailiéc;: Le con-F̂ " J ^ „  

tcncemcm que teífcntons de lagrace & bcntdictíon de Dicu fut nous, nous ¿mrreYte 
eft redoublé vovans nos bóns atáis 5c allíczparticipcr aüífi á cétíejoye: Máií\eina ^  
éntre tous ceux qui nous ónt obligez dé ce'tcfmoignagédc léursbonnes vo- 
lontez /  hóus auonsreceu a fiñguliet plátfír qu’il vdUsaytpleu jóihdre en ccC 
endroitvos congratfulácions ScconjouliTartcés aüeccélles du Roy noftre bon 
frerC j felón que vbslettres5e les rappotcs partí euliers de noftre Couíin le^. ,¡w : ^  
Marquís de jftofñy, le nousontréfmóigne, Et n’auons pasrcceü moins d é J ^ S * ^  
contencemenc de’ vprr qué VóúS voüs 'réndiéz fi affe&ionncc au bien & a 
baugrnénration dé rvdftre coJnmunie'aniitié ; a laquelle nous apporteróns de 
noftre cofté rout ee qui dépehdra de nous : Et comms nousfgauóns que cecee 
bonne aífcétion dé yoftre part peút béaücoup aider á reftreindre; aúffi noiis 
nous en promectront { s*il vbus pláift) dé la continue13 vn tanc¡ plus gránd 
aflermiííbiiiéút a noftre dite aríiitie i Ge qui nousdonñera dautant plus d’oc- 
caíion!d tionórer vbs vertus 5¿ me rites j 5¿ dé recogfioiftre partous ofEces & 
courtblfies les tefmoignages que vous nousrendez de voftre bonne afteóliou 
en noftré endroit : Et furce nous recommandans tres'aflíedhieufemenc a vos 
bonaesgracesnousprieronsDieutT res hauté>ficc¿ qu’il vous ayt en fa fainóte 
¿edigriegarde. A noftre Palais de Vvindefor ce 16 luin 1 óoj*

Depüls le partement de Mbñfieur de Roíny ie n’ay rien cntendu qui me- 
rite d-eftréefcnc a voftre Majéfté.- Le Roy doít arríuer ce iourd’huy a Vvin- 
deíor aüeC la Reine & fesenfaíis. Defia le Comee d?Arambergüe s y éít aclic-g^^^j 
miné en artenddn11’Arribaífadeur d'Eípagne que l'on dicellrea Grauelíne des 
le13. d e  ce Tiiois preft á s*e mbarquer áuec! á conduite des vaíífeaux que ce Priií- 
ccluya-brtuóyez pouradeurer fon paífagecontreceux deMeífieurs dcsEftats;
Les plus fages 5c preuoyans craigncnc vn grand changcñicnt en eette Cour a 
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Vartíüécdc la R eine, ficíemble que l.es mal conccns ( dont le íiombje s’aug¿ 
opínkiis de na en te de íout i  autre ) ;-í.cfpcteñt fiélctienrient, comnac ccrtain? toutesfois 
t u S *  veu  le peu de gens de couragc fie de delicio á An-
¿‘ L J e l gleterre.icn y voy pasbeaucoup d’apparencc : mais bien plutoft ic ctáin- 
ttm' d ro is, felón la commune opinión de plufieuts, que ce PrSncc ayantle, na*

türcl du touc enclinalapaíx, & l’ame remplie de fuperftition en la eaqfc de 
Meífieurslcs Eftats, done ilctoítfelón fa confcience ne pouuoir iuftemcnc 
cmbraíTcr la dcífence, il felaUíaftemporter aux offres fpccieufes fitaduan- 
tageufeslefqucllcs deba l’on public que TAmbaífadeur d’Efpagne luy doie 
faire déla pare du Roy fon Mailltc , fie que par fetnblables ártitices y cílant 
aííiftédepeude perConncs, dexperíenceSedeconfcil, fonefpritdoux, peu 
fin fieremplydebcaucoupdefincerUécnfuftfurprisfieabufciCeftpourquoy 
afin d’effayer á le n  garantir 3c pouuoir donner aduis a voftre Majefté a touce 
heure dece qui fucccdcra ou fe craittera de iour a autre en fa Cour, icmefuis 
refoju de me rendre pres de luy d Ouindfore pour cftre plus prompe felón Ies 
occafions qui naiftronc d’encendrc fes íntcntions fie les r’apporter a voftre 

_ Majefté fie le faire fouuenir auífi felón les occurrcnces de ce qu’il a ar- 
reftéauec Monficur leMarquis de Rofny touchant lcsaífaires communes 

tvm í de de vos Majcftez fie la confirmation de leurs amitié, de laquelle Icdic 
K rfn j*  ̂  Sieur emporte á voftre Majefté des tcfmoignages fi grands fie des gages 

fi particulícrs , que i’cftime qu’elle aura maintcnant Cujee de s’cn teñir 
e nticrement aíTeuréc, fie d’en efperer d’orcfnauanr coutesfortes de bons of­
fices pour le repos fie la feurcté de fon Royaucne ; Enquoy cenes ie fuis 
oblige de luy reprefenter que le choix, digne en touces fa^onsdu juge- 
m ent de voftre Majefté, qu’ellea faic déla perfonne dudit SicurMarquis 
en la condultc d’vn ceuure fi important fie fi vtile a fes affaires >atellemcnc 
feruy a fa per fe el ton (s ’eftant ce Scigncur rencontré fiproprc a Ccncreprcn - 

Una dre fiemanier) que ie puis,fatis craintede reproche d’adulation^critablement
ews'lu affermer a voftre Majeftc ( veu ce qui s’cft paífé en Taduenemcnt de ce 

^U iceacét Eftat, fie ÍUumeur de ceux de fon Confcil non moins irrefolue 
Kofry. *C & infolentc que negligente fie imprudente )que tput autre que leditSieur Mar- 

quis ncuftpcuny ffeu mefnager ledie Pr ince auec plus de de xc ericé fie de li­
berté, nyporcerlesíicns atañe de raifon, comme il a faic paría prudence fie 
bonne fortune : Carla reputación de fon integrité au maniment des charges 
qu’ílaen main fie de fa fidelité fie creance enuers voftre Majefté fie la bon­
ne opinión que d'cotrée il luy a fceu donner de fa franchifc fie de fon af- 
feélion particuliere au biendefes affaires, fie auec cela vn bon-heur qu’il 
a cu par la forcé de fon iugement de f^auoir des le premier iour qu’il a 
traitcé auec ce Prince, rencontrer fie toucher fon humeur luy ont donné vn 
tcl aduane age entoute fa negociation, que bien fouuenc perfuadé parla 
forcé de fes raifons, il a pris en fa prefence fon party contre fesMiniftrcs 
aleür honte fie cres-grand déplaiíir, fie d'aucre cofté la vraye intclligencc que 
ledit Sieur ades affaires du monde , fortifice d’vne fermeté de iugement qui 
ne fe peuc aífez admirer ny eftimer, luy a fi bien aidé á fe garder de leurs fub-, 
tilitez fie furprifes ordinaires, que non fe ule me nt lors qu il eftoic affcmblc 
auec euXj il relcuoic incontinent les erreurs de leurs ignoran ce fie def- 
couuroit auíli-toft l'intention de leurmauuaifc volonté ou défiance , mais 
quafi contre leur deffein fie refoluúon il a toufiours eu 1c pouuoir t en
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d’Angletérre á de¿ronferúer auec touc honncur fie. digníté Tamicie & aU  
íiaAcp-^^ gran<  ̂Pr^ncc fon bon fre re , elle trouue a propos & mefme 
pronaetVcommeaufli fait lcdirSicur.M arquisas nom du Roy fonMaiftrc Dcft¡'s 
de renauucller non feulement les ánáenpes fie non ianiais interrompuesl:ax RoJ,í* 
allíanccs dc Fraocc Scd Efcoflc,  & celles. qui auoient eílé contrapees en- 
trelcfufdic Roy!dé Francé s  la Sereniflmic Eüzabech cy-dcuant Reine 
d’Anglecerre, mais auffi de les fordfier fie reltraindre par comes autres fortes 
de comientions verles fie honorables; mefmes parvne ligue qui fera par- 
licuíiereiricnt concluécntrcleurs Majetle^ pour la deífcncc communé de 
leurspcrfonncSjRoyaumesfiefüiets,dans Jaquel le ligue dcffcníiuc ferone 
compris tous les alliez de part fie d’acure , qui feront nommez par lcurs 
Majeftez communfiment oirfeparem em , enere lefquclles les Proumces 
vnics des Pays-bas cftans des principáuxficplus considerables, leurfdites dst 
Ma jeftcz procureront muruellenacnt enuers le Roy d’Efpagne & les Ar- 
chiducs qu’ils les vetllenc tatflcr en repos fie dcliurer de route inuafíon & 
hoftiliré ̂ ou a routle moins les recognoiftre pour lcurs fujets ou dcl'Etnpire, 
auec relies fie íiraifonnablcs condicions;  qu’ils nen puüfenc apprehcnder 
vncdaminaciontrop cntiere & abfolué, fie Les dcuxRoys prendre vn iuftc 
jaloüíievquí nc léur peur manquee Coates les fois que iefdkes Prouinccs de- 
uiendront abfolumcm fujctescTEfpagne ; Ec pource que ccpcndant la ne­
gociación de relies chofcs, quelonvoudroit pcuc-cftre arcificieufemcnt cirer 
en longucur lesEfpagnolsfcvoudroient feruír du temps fie faire vn putíTanc 
effortcontre lcfdigesProiiinces 6c les reduirc parlaviolqncefic rígueur des 
armes,  lcurs Majcftez delirans conferuer la digoite; fie grandeur que leurs 
Majeur leurs ontidifle, fie lareputation quils fe font aequifes par leurs pro- Dê  VhU 
pres ver tus ( laqíielle feroit infinlmcnt endommagécsils laiíToient ainíi pe - «m*. 
rir fous-ombre de leurs affiftanccs ccux done ils monftrcnt de defirer la 
confcruation fida procurer en toures manieres) conuíendront enfemblc de 
les aflifte'r fie fecour ir prefentcment d’vne boñnc fomme d’argcnt& d’vn fuf- 
fifaiit nombre de gensde guerre qui feront cous leuez dans les pays , terres & 
Scigneürics du Roy d’Angleíérre, fie les frais dcladite leuée, Cuíde 5c cn- 
tretcnement fournís des deniers du Roy de France, qui mecerá a cet cffct es 
mairis des SicursEftats dcfdics Pays J)as , les fommes pour ce neccífaircs, 
dóntlaitioitié ferapurement ficíimp|ementfournie par íaMajefté de France, 
fie rautre moldé femblablemcnt par elle, miáis en dedu&ion fie pavement de c« a>;)SÍ 
ce qu elle peuc dcuoirau Roy d*Angleterre, lefquelles chofcs fe feront le 
plus fecretemenc fie couucrtement que fairc fe pourra, aíin de ne prciudicier 
ny oontreucnir diré&ementfic ouucrccmcnt a la paixdc France fie a cclle ou 
l Angletcrre a Timitation de la France, fedefire porcer auec l’Efpagne. Mais 
pour ce que relie aíGílances peuuenc oífenfer Ies Efpagnols,fic les índuire 
coft ou tard a óuurit la guerre contre la Francc & l'Anglcrerre, leurs deur 
Majeftez en ce eas on accordé les chofcs qui enfuiuenc. A f9auoir que fi le 
Roy d’Anglcrerrceft ouuertemenc attadué toui feul párceluy d'Efpagneen Guiditfatts 
aucun Ueu de fes Royáumés ou Eftárs, il lera fecouru fie a (Tillé par le Roy de d’*11**” ™*- 
France fon bon frere d‘vnc gaillarde fie forte ar mée, fo úldoyée pour reí temps 
que la neccílité le requerra, laquelle ne pourraeftre moins que de fu  mille 
homtnes deguerre,Sc luyfcrapáyément enquatrc ansparegalesportíons 
de touc ce qú'il luy pourra lojrs deuoir de relié»
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Q ue íi parcilemcntlc Roy de France eft attaqué ouuerretnent feuí eriaucun 
lieü de fonRoyaumcpar l’Eípagnc oufcursadkerans,faMajeftéd’Anglctcrrc 
íc ra  tenue de l’afíiftcr d‘vne forcé anñéedc terrc ou de raerau choix 5c optioa 
du  Roy de France, laquelle nc pourra cftre moindreque dc íix millc hommes 
leuez & foldoyez pour tcUemps que befoin fera, fiaíhsquelcdit Roy d*An- 
gleterre puiífe pendanr ce remps demander a faMajefté déFrancc payenient
daucune part & portion de fes debcés; í

Dauancagc a elle accordé que files deux Roys eftoient chfcmbTemcnt atta- 
quez par l’Efpagnc, ou qu’íls fuffent contmincs par raifons d’Eftac 5c pourla 
íeureté, repos 5c vcilite de leurs perfónnes, Roy aumes6cfu jets,ou ccl|es de 
leurs allicz, d’ouüiir communcmcntla guerreeontre L’Efjpagne, qu’vn cha- 
cun d’cux la fera de fon cofté non poinc a demy, mais felon qu’il conuient 
a la dígnité, grandeu? & Majeílédc deux íi putífans Rois, & auéc thoyens 
fufífifans pour en faire efpcrer renticredeliuraíice dcs dix-fept Prouinces 
des Pays-bas, a f^auoir de lapart du Roy de Frailee auecvne arméc de vingt- 
mil le hommes qu’il ietrera versIcfdíts pays, 5c ciendra les Prouínce^dc Guyí 
e n n e , Langucdoc Prouence, Dauphiné3BrcíTe& Bourgongne munics d'vn 
fuffifanc nombre de gens armez, enfemble d’vne fuffifante quantité de Ga- 
leres & equipage de gaerre dans la m er de Leuant, afin de renir non feu- 
lement ces coftes en íéurcté maísdedonner íuftes ialouficau Roy d’Efpagnc, 
5c par confequenc occuper 5c diuertir parcie de fes forces.

Ecdc la partdu Roy d’Angleterre lagucrreíc fera auccdcuxgrandesflottes 
dignes de faire debons exploits vers les IndesSccoftes dEfpagnc, Scvne ar­
mée de terre lacjuelle nc pourra cftre moindre que defixtnil hommes, le tout 
leué 5c foldoyc a fes frais 5c defpens > 5c fansque durant rtout ce temps de 
guerre commune 11 puiífe preíTcr lc Roy de France d’aúeún payement de ce 
qu’il luy pourra lors deuoir de relie, ny aucun des dcuxRoyspuiffc faire paix, 
amoindrír les forcescy-deííus,ny fe departir des aéfes dhoftilite que par 
le confentement mutuel lVn de l’autre dont il fera paíTe inftrumenc púbíic 
& authentique , lors du renouuellemenc de raliiance pour ce qjuí tou- 
ebe la ligue dcffeníiue , 5c pour l offenfiue des promcfTcs fecretces 5c 
reciproques. ,;f ;T. t ,Í7T r ; í r .

Fait, conclu 5c arrefte entre leSeremílimeRoy d’Angleterre 5cMoníleur 
le Marquisde Rofny Ambaífadeur du^ereniífime Roy de France comme 
ayant charge 6c fe faifant fort de f tn  Maiftre. Ce vingc-cinquiefme 
Iuin U 03. ,

z ié  QEconóm iesRoyalél

Signé, I a c q v e s , 5cvM a x i m i l i  ah d e  Bethvnb*

L E Roy ainíi qu’il a cfté dic , ayant oiiy la ledure des lettres d’An- 
gíeterre 5c de voftre traitté fé tourna vers Moníieur le Comte de 
p> co'trs &n ls ^  luy » Et b ien , mon Couíin que vous en femble de tout cela,

^Iy iouchSt ̂ *tes m Cn librement voftre aduis., Puis qu’il vous plaift ainfi, Sire, ditMon^ 
Mwfcur íicur leConate j ie vous diray qu'ilme femble que Moníieur le Marquis de 
f r̂ /iy' R-°fny a forc grand crcdit aupres du Roy d Angleterrc &eft en mcrueilleu- 

fement bonne intelligence aucc les Anglois ( au moins íi ía relation 5c ce 
qu on vous en mande eft veritablc )  Et partant qu’ii vous dcuoit rap- 
porcer des conditionsbienplus aduantageufes 5c vn craitte enmeillcure forme



AüC celay qu’il vousaprefenté ;qui n’c ftéñ  effccqu’vn limpie projet d'ef- 
perances^ de bellesaparóles fáns aucunes, áífearánces>q¿el exccutioa $W  *>?**** di 
enruiue.^utes vosaltdgatiorts font bellesíc bonnes jnoriCoufin, refporidic 
JcRoy,SCtí'y a rienfiáifé & fai réqu’atróuueri rediré aüx a&íos d’aütáiyíQpe /***• 
s’il euceuehargé e* preíTe dé conélurevrt craitie abfolu 8¿ eriiporce vn poüuoir 
aucheatique poureét^fíet, vos ráifons auroicntquelqué apparénce: máis fga* 
chant commeles cbofes onc paflé, vous eonfcíTerics abéé moy {le n ’éii douce 
point, que- ce qu’il afait Sé traitte euft eft¿ impofiblé atóüc aútre qu’a luy* 
auquel onapas ieulement deinandefunpouuoir * combien que ce foic vn pre- 
alable en toutes negociatlons,áüíü puis que i’en fuis contéüt hé doibs -ie point 
regretter les peines quül a prifc pour íurttiontér tanr de dificultez qui Iuy 
dloientpreparécsdeuantqti'ilpartift,delaplufpartdefquelles ie fauois bien 
aduerty, nayant autre regretmaintenantque de m’eftre laiíTe émporteí m t  
inftances de certaines períonnes qui me difoient n’y áuoir nul appárcncé de 
baillcr vnpouüdif ábfóiu Sé fans limication a vn Huguenot enúóyé cout feul Sé 
de tclle faueur Sé qualite pour traitter álicedes Huguenocs Se qu’il fufifoic R# 
de luy donner charge de faircdéscondoleancesdcla more de la Reine Eliza- **‘J( v 
berh/des conjouiíiances dclheureux adaenement de fon fuccttífeur, ¿c d’cf- i 
fayer cÍc dcfcouutÍr fes *mclinations3c intentions fur fetlátdes adaites afin dé ds Aifaf» 
traiteer par apres felón qu’il feroic iugd á propós j Defquelles retenues ie me 
repens bienmaintenañe, cars*il euft cu vn pouuoir abfolu & áuchentique, 
nousne ferions pas 4 préféhces peines n’yxs-doubtes & defiance p o ró  par 
la lectre de BeaUmonEimais en couceas íifa  préferice deuient encore neeef* 
faite par déla ie fuis affeuré qu'il fera toufíóuts ptéft d’y retoúrner Se dé rtié
irruir í i n p r  la n r i e . r m f c  d r r r í  rirpinn’íl a fai t i  rncrnoiífant b ien  mai tirert á n r  imi*

( maisie ne i$ayU i’en prononceray bien les. inocs latios ( m tttc  Sayiemtn 0 
n ib il d/tdr&pouuantdircauecverite qucicl’ay touíiourscrouuéegol 3c égí 
lement afféíttdnné pour mon feruice enuers Cathojiques & Huguenots, 
ce que ié ne crains point de dire deuant luy pour ce qu’a vn bon 
cccur ,• tc l qüe i*ay touíiours recognu ■ le ¿¡en , ces loüanges i cncoura- 
geronc plutoftamicux fairc quellcs ne rcnorgucilliront & rendront non*

II fc’páíTa pluíléurs autres femblables difcours qui feroient tróp íong a re* . 
ctter,en fuicce defquels le Roy vóus fiít infinics qucRtons curieufes fur la com 
(iftance>forcé Sé puiflance de ces trois Royaumcs ¿Sél’humeur du Roy Sé 
de fes peúplesyfur touces lefquelles vous refpóndiftes en forte qu’il te fmoigna 
d’en elfrc demcuré content, & terminaftes vos propos de cette marinee 
parle recitde ce qu’ils’cftoit paíre touchanr cé i Anglois que le fils du Sieur 
de; Gombaulc auoit tué j cotnme il a elle dit cy dcuant ■£ Sí ne le, repeteray 
point icy ;;furquoy le Roy vous dit que voftre conduitte en ce faítlaáuoic 
cfté accompagnde d^vne grande dexteritd, daucanc que í¡ vous l’eufiez 
laiífé euader , ou tefmoigne de le voutoir excufét 6£ íauuér, H y a be- 
aucoup d'apparence (  vcu la grande efmocion du vous auiez f^eu que 
s eftoicmís ce peuple)que pluíléurs des’voftres cudent couru fortuné, Se peüt 
eftre fon feruice re^eu du prejudice : A quoy vous adioucatles ( apres fauoir 
remercic de rhonneurquil vousfaí foít de prendre en ¿¡bohneparc toütcs vos 
peines & cráuáux)que (t vous ne ccaigniez de i’eanuyer Vous lúy contericz vn
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d e  icicriccs, exorcices* ans > mciucrs oc um w uus> txucauunuuis mutile* 
coates chofcs bonnes fichonneftes f  ce qu á voftte aduisfonpauurepcrc (  quiH£uZ- cft Moafieut Setuíno eognoiífoUfqn bien* ^ c ^ o u s  l e p i^ m á ^

m sania, pour vous accompagner il yousauoit dit j qu’ilvous bailloit fon fils-, & vous 
fupplioic d’eíTaycráenfaire vnhómmc de bien i dequoy il douroirfbre, non 
pour impcrtinencc qu’ilfuften. luy.( car iln ’eh f$auoic quetrop) mais á caufc 
de fon inclinación nacurellequincfe plaifoitqu’au mal, comme eú tout vo­
ftre voy age vous T auiez efpróuuéi tel: mais encor ¿*ce vous dit Ic<Roy, que 
fqauoit-U de bien & que faifoit il de mal. Ie vous afleure, dites vQus Sire; 
que c eftoit vne chofe efmerueillabie que de ce icune hóm m e) car, en pre­
m ier lícuil auoictoutes languesácommandcmenc commefanaturclle,iuf- 
ques auGrec 8í  a l’Hebreu, contrefalfant tous. les diuers acccns ¿ mines 8c 
aétions des peuplcs > des Prouinces diuerfes de trance , comme sll euft eflé 
d ’vne chacunc d'iceUcs, fqauoit bcaucoitpen Thcqlogie,, Philofophic ,P hy- 
fique, Logique 8c Mathematique, ptefebofc des mieux tancoft comme le&Ca^ 
tholiques fie canroft comme les riuguenots, difoit fort bien la MeíTc ¿prenote 
des plans de Villes 6c fortificatiorisqu'iicntcndote aftczbicn, cftoit fort 6c dif-: 
poft a lutter fauter 6c danfer, iouoic quafi de toutes fortes d'inftrumens,entcm 
doit bien laMuíique^uoit la voix fort agfeable, compofoit fort bien en vers ¿ 
joiioit tres-bien tous les perfonnages d*vnc Comedie 8c parce, fgattoit toutes 
fortes de jeux,faifoit tres-bien átoutesfortesd’armes,cftoit aflczbon homme 
de cheuaí, 6c ny auoic quafi meftict mecaniquc dont U ne s’aidaft fort b ien ; 
Mais toutes ces bonnes pariiesr.eftoient accompagnées de tánt de vices 6c vi- 
lenies.quc le mal furmótoie le bicmcarpreaúcrcmétil n’auoit nulle religión, 
cftoit defloyal, cauteleux¿menteur, languinaire, lafche, poltrón, pipeur, 
yurongne, gourmand, friand ¿berlandier, putaííicr, ruffienibref s il f^auoic 
quelque chofe debon ¿tout fon foin6c,folicitüde cftoit dcl’cmploycr ama! 6c 
en  mefchancetcz noteós * 8c áuflide telle vie i ’eft il enfuiúy vn fcrablablc fin* 

Sfáurn tout cftant more de pefte dans vne tauerne en plein bordeau eftant demy yuré, 
/ 7/mfíurs ayant Ia verollc,iuiant 6¿ blaíphcmant le faind nomde Diembref comme i ay 
m il dit au commencement c’eftoit vn prodige, voiré chofe monftraeufe qué la

nature fe fuft pleue a mettre tañe de contratees en perfe&ipn en vn mefme 
fu je t : Surlequel chacun en difoit fa ratelée s*cfmcrueillanc qué tañe de per- 
fcótions 6c d imperfections puífent comparte enfembles: L'on vintdire au 
Roy que faviande qu’il auoit defia demandée par deux fois cftoit portée, ce 
qui fut caufc d interrompre vos difcours, fic.s'en allane difner il dic a Mon- 
fieut de Ville-roy qa'íl vous en donnáft fie puis que vqus; íVou$ en allaifiez re- 
pofer en voftre logis iufquesaulendemainmacinqu'ilvousentretiendroit en­
cere , ne doutant pointque vousne fiiíficzbien las d’eftré venu en pofte 8c de 
vous cftrc tant promené \ 5c qu’il donncroic charge á Frontenac&áParfaiófc 
vos bons am¡s de vous faite feruir de fa cuifine iufques a ce que voftre train 
fuft venu. . . i ]-,- \

oy.nifie a-  Laprefdinée le Roy s’alla promeuera cheual dans laForeft. A fouper jl vóus 
r ^ í £ r  Cnuoy1 üx k°ns melons 8c quatrc perdreaux 5c vous manda que vóus íe viüf-, 
Je fiez trouuer le lendemain fort matin, afm qu il vous puft entretenir feulauanc

que les auttes de fou Confeii fuflent venus, comme vous fiftesi 8c neantmpios
vour



Voustrouuaftes qu il eftoit deíia tout habillé, auoít príns fon boiiillóri 8c re- 
garáoit ioiier vne pardeé la paulme dans la petitcCóur du Cháfteáu qüi fert 
de tripoc, lequel né Vous éuc pás plutoft apperteu qu*ilvous áppeliá 8c vóus 
dic : Allons nous promener pendant qu’il fait encore fráis: cár í’ay dés qu¿- 
ftions i  vous fáirc 8c dés particularices: á vous demander Tur léfcjuélles ie n’ay 
fait que rauaíTertóutecette nui¿t,m’eftantlcu¿ deuant quatre héures pour 
ce que touteslesfantaiílés qui me font vermes én l’cfprit la deífus m’empef- 
choientde dorm ir: Et vous ayant pris parla maiñ, il s’en alia dáns le pare oii 
il demeurafeul a fe promener auec vcüs présdedeux héurés: Puis Méílléurs 
de BeÜíe vré,de Villéroy 6c de Sillery eftañs arriuez il fe prtimena encoré én- 
uiron vne Keure auec Vous quatre, & continua cette forme tróis ióurs durañt, 
n’ayant peu f^auoir tous les difcoursque vous euíles pendant cé temps-la i 
póurcé que vous en ayant demandé quelque chofe afín de lmferér aüxré- 
cueilsque nous vous difmés auoírfaits de toutee qui s'cftoit paite pendant 
voftre Ambaífade, vous nous dites qu'tl n eftoit póiñt neccflaire d’y róettre 
toas les difeouts que vous auiez eus auécléRoy.dautantqucce n eftoit qué 
des relations vri peu plus eftenduésdes mefmes chófes dont voüs ñóus auiei 
informes, referué que vous luy auiez fait voirle roolle des principaux Sei- 
gneurs 3c Míniftres des aífaires d’Eftat du R oyd’Angleterre qui auóiént con ' 
uenu anee vous,aufceudeleurMaiftre de prendre prefens & penfíons de fk 
M ajeft^duquellateneur enfuit. ,

R e m i e r e m e n t , au Royd’Ángleterré íixtrés-beauxcheuáux dés 
míeux dreífez fort richcmeatcnharnachcz 6c le Síéur de Saín A Átitoí*

né pout Efcuycr. '
Plus, ala Reine víi miroer dccriftal dé Véiiife dáds vne boéte d’or enrichíc 

dedianSanSi
Plus, a Moníiéur le Princé dé Galles vné ladeé 8c vn heaume d’or enríchís 

de diamans, vn eferimeur 6c vn baladin.
Plus, a la ComtcíTc de Beth-fort vne monftré d horlogc d’orcnrichié dé 

diamáñs.
Plus, á MadameRiche, vne boéte d’ór cnrichíé dé diamans,dans laqueílé 

y auoit le portraiét du Roy.
Plus ¿a Madame de Rofmont, Vn colliér de péríés & diamans a metté 

aucol.
Plus, a Marguérite Aífan,filie de chambre faudrité de la Reiné, vn díá-2 

mant a mettre au doigt.
Plus, au Ducdc Leños vn cordon de chapeau enrichy dé chattons dé 

diamans.
Plus i  au Comté de Northumbélland, vné énféigñé de diamans.
Plus, auCom tcde Suténton.vn pénnaché dé rieron noir, auee vné enfeí- 

gné dé diamans én formé de plumés.
Plus, au Comté d’Éuanctiér, vne enfeigne dé diámáns.
Plus, au Comtcde Rosbroug, vne enféigrié en forriié dénoeud ténü par 

deux Amours, letoutenrichvdediamans.
Plus, áugráníd Admiral Hauouard,tróis douzainesdebouttons d ’or en^ 

richis de diamans.
Plus, au Comté de Mate vne enfeigne en formé de bouquec de fleurs én- 
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richíe dedíamans,rubis&cautres pierrcs tienes.
Plus, augrand Chambcllañd, vnc enfeigne d’or en forme d aigretre erirl-

chiededia?m ns,ouilyavn fortbeau rubisaumilieu.
Plus, áugrand EfcuyerHufmes,vne enfeigne en forme deCroix enrichie

de diamans. T i r a » *
Plus 3 au grand Treforier d’EfcoíTe, vn pennache d’or en forme d aigretre

enricíiy deaiamans.
P lus, auSieurSecretaireMilordCecile,troisdouzahies de boutons d’or 

enríchis de diamans.
P lu s , au Sieur de Kalnlos, vn diamant en bague.
P lus, au Milord Sidnay,vne chaifnc de gres grains d'or remplis de parfum, 

enríchis de diamans, auec le porrraict du Roy actache a icclle.
Plus, auCheüalier Afquins, Capicainc des Gardos , vnc enfeigne d*or en 

forme de caur enrichie de diamans.
Plus, au Sieur Oleradoux, vne enfeigne dor,cn forme de lacs d'amour en­

richie de diamans.
P lus, au Sieur Haftonvneboete d’or enrichie de diamans pour mettre vn 

porrraidt.
Plus, au Sieur Leuimus Comnús du Sieur Cecilc vne coupe d’or.
P lus,a  Monfieurde Beaumont pour diftribuer a ceux qu’il iugera a pn> 

pos douze ceas efeus.

Touscesprefensreuenans a foixante mil efeus, & auiez f¡ dextrement 
procede pour faite Bien receuoir ces prefens, &lcs exempterde tout foup- 
^on ou reproche, par la grande franenife que vous auiez tefmoignee enuers 
cePrinceenluy demanaant líbrement s il auroit agreablcquc vous vfaíhez 
de quelques gratificado ns au nom du Roy voftre Maiftrc a Véndroit daucuns 
de íes feruiteurs plus affidez, dautant qu’cñ cela, ny eri aucune autre chófc, 
vous ne vouliez ricn faireque de fon fceu Se confentetncnt , qu’ils auoienc 
tous receu commande ment d’accepter ce que vous leur offririez.
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C H A P I T R E  XXI I L

EN c or qu’il fe foit pafle plufieurs autres affaires pendant voftre voya- 
ge d’Angletcrre, du recit defquelles nous pourrions amplificr , voire 
enrichirces memoites, neantmoins.afin d’abreger decrainte de vousen - 

nuyer oules autresquilesliront : Nous nous contenterons d’adjóufter ícy 
tout d’vnc fui te diuerfes lettresá vous addrcííees ou par vous eferites enepr 
quelles foient de diuerfes dactes, afin de finir par icelles tout ce quiconccrrtc 
voftre voyage ñe negociation en Angleterre, craignant mefmecommcnous 
1 auons defia dit, d ’auoir efté trop longs aux narracions d’iceuxímais Timpor** 
tance déla matiere nous a femble dcuoir excufer cette prólixite.



TV y fO N S ^ V R ,
I f  Soildamque i‘cus recen vóftré Icttre du y . efcrité de Douures, le 9. t  ¿€ 

duprefcnt, le depélchay auffi toftá la Cour vers le Sieur Ceciíe, lcqucl apres 
auoirattcndu dé me fairé réfpóneé iufqucs á ce ióurd’huy qué i’ay expreífe- Bemm9nt ¿ 
mencdiíFeré de partir pour m en  a llé ráO in ío re , enfin me la enuoyee en lá 
fa90ñ que vous verrez par faléttré,fic iérn’aífeurc que voiis iugerez aufíi mal 
á propos, comme Texpedíení: qu’il atrduuépour reparer vn erreur dont il 
fcaíc én fon ame ne pouuoir eftre éxcufable,mais ce font de fes tours ordinai­
res ou ie né fuis que trop accouftümé,8c dont ie ne doute point qu’én fin il né 
fe falle defcoLiurirpourtelque l’oti la crea il y alongeemps. I ’ay troüuécet- 
te ville a mon retóur dé Rocheftré, pléirlé dé difcours autatit én voftre faueur 
qu'a fa hónté fiii: cé qui s eft pafle éri voftre negociación ,ou is vous puís aíTeu- 
rer auec la puré véríté que vous auezaequis ta iu  de reputation én ce Royan­
me, que ne s’y pouuant ríen adióufter, vous auez tres grand fubiet d ‘en eftre 
content Se d’enloüerDieu, Pefperéqué quand voris aurez fait voftre raporc 
auífí a fa Majefté, 6c que chacun cónudéréra cobién Voftre prudénce & d’cx- 
terité a feruy poiir perfuader ce Priricé fieles fíens au party le plus agreable Se « 
vtilé a la F raneé, qué vous ne receurez pas moins d'honnéur fie de grace d ’el- de 
le,come vous auez rriáinténant de gloiré Se de loüanges en Ariglecerre. Vous de ***/".>■ 
verrez par la coppíe cy énclofe ce que i’ay eftimé felón ma confciencé en dé- 
uoir éferiré á fa Vlajefté, qué íé reconnois bien que veritablement elle n’ap- - 
proche en ríen du ftile ny des termes qui feróient conuériables pour repre- 
fe n te r voftre merité: Vous f j  aurez auíÜpar vrté áutre qué i’ay récouuertc ce 
qué defia Pon proiétte en Allernágne póür Paccord de Melíleurs des Eftats, 
les Deputez defqucls parteñt d’icy bien refolus de fe dé fe adre courageufe­
mé nt cecte alinée, móyeáriantf affiftanceque vousleur áuez promife, Se de 
ífén cendre a aucún traitté queda Franee Se l’Ángleterre n en  foient garends.
C eftee que le Sieur de Bernaueld m’a affeure enparticulier, Icquel vous prié 
de vous reíTouuemr de quelques poudrés dont il vous parla,afin qü'il aye fu- 
jet de couurir céquc vous f^auez qui fue arrefte en fecret, fie que diffidlé- 
mentficen*eftá ü t c cem oyenj’onlepourradefguifer au fíeur Oinouft, íe- 
que! eftant en Holáiídé fijaura Se entendra toures chofes: celuy qui auoit efté 
accuféde vóuloir entrépréñdre centre ¡ce Prince n’cft pas íefuifte, mais bien 
preftre du Seminal re ,3c le dóit On en peu de iours amener a la Cour ou Io n  e r«,v de 
bruiétauíTide quelque confpiratiorr fecrete des Catholiques, mais véü léiir 
fóibleíTe,fic le peu de gens de courage q u ily  áparmy eux, ieftime que Pon 
les accufe plutoft par calOmnic que par venté, t ’ay efté aduerty de bqn lien 
que Ion traitte fort 6c férme dé la part d’Efpagne auec les EfcoíTois dont voris 
auezicy íc memoíre,au nom de Dieu,Monfieur ,faites énuérs fa Ma jefté queí- 
le lcs recienné,fie les diuértiíré d’aller de ce cofté-lá, autrement fes affaires fé- 
ront en danger eñ ee Royaumerle noublíetay rien ce pendant en mon íéjour 
d OÍnfore pour lés gaígner de plus cri plus,8c de toó t ce que i y apprendray ie 
né^^manqueraypoint dorefnáuant de vousén donner aduis, car i! faut queié 
voüs vOrifeíTe qué vóftré vertu 8¿ vos mérités auec la fiueur qu’il vous á pleit 
me fairé en voftre voyage,m’ont tellcment lié a voftre feruice,que la p-us for­
te ambition quci’ayc auiourd’huyjc’eft de m en rendre:dígne fie queme rete- 
nant en voftre prote£bion vous me croyez 8c m’aduouyez, fice.
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MO nsIEVR,  # /•'
L aflcurance que Pay quelalettreque í’efcris afaMajefté qi|i vpUs 

Monjimdttoucheenbeaucoupd endroits vousfcracommuniquec, mcmpcfchcra de 
Bedvmnt i  vous fajrc plus long difeo urs par celle-cy que pour Vous conhrmcr quevpus 
Mrtdety- au cz | aj(f¿ cn i’amc de ce Prince vne fi bonne impreífion des affaires& vne 
y' teile opiníon de voftre particulier, que luy ny fa Cour nefe peuuent laffer de

vous loüer a toute heurc, en forcé que Pefpere qu il fera malaifé á l’AmbaíTa-
deur d ’Efpagne ny d oílcrle luftre'de voftre voyage, ny de trauerfer voftre 

"• * negociation,& móxns encore de defttuire ( quclque artífice qu*i! y apporte) 
Jes oons fondemens de l’amitié que vous auez ietrez en ce Royaume.I’ay veu 
la R eine & luy ay fait voscxcufes qu’elle a bien receues> Les mal contens ne

Moajttur
Qícií:.

plutoftáaft'edionner le repos de fonmary que non pasa le croubler par fon 
intemperée ambición, ainfiquelle amonftré de faite en Efcofle; Les Damcs 
de qui aujourd’huy elle fe fie le plus, Se dont ie vous ay cnuoyé le nom m ont 
aífeuré qu’ellc n’eftoic point f¡ Efpagnole comme on la publioit, íí bien qu ’cn 
les obligeant ( ainíi que ie vous fupplie perfuader a fa Majefté de faire) ie me 
promets auec l’artifice que i’y appórteray quelle prendra plus de creance & 
de feureté en fon amirié qu’en celle du Roy d’Efpagne: Iay  fceu du four- 
dauc que le Sieur Cecile eftoit demeuré vnpeufeandalifé Se piqué de quel* 
ques bruits que Ton a fait courre a fon defaauantage touchant ce qul fe paíTa 
entre vous & iuy:Et dauantage ie recognois tous les iours de plus en plus que 
luy & IcsEfcoíTois que vous f$aucz, poífedent enticrcmcnt ce Prince,& que 
comme le plus finet Se experimenté, il tourne les aftaires comme ilveu t: I*ay 
penfeafinaadoucirfon petit courage & le flatter aucunement, qu’ilferoit 
tres á propos que f  a Majefteluy cfcriuift de fa maín, tefmoignant d’eftre fort 
contente du rapport que vous luy auez fait de; la bonne intelligencc qu’il a

Íirife auec vous, Se des aíTcu ranees qu il vous donna en partan:, de fauorifer 
es aífaires en ce Roy aume: a quoy sil vous plaift vous aduiferez auec Mr. de 
Villeroy auquel i’enefcris come de chofequ il doit f$auoir.,&quc ie nc doute

f»oint qu’il n’approuue aufli bien que les autres lettres de courtpiíie que ie 
uy demande pour le Comte de Mate,le Comee de Northumbelland, legrad 
Treforier d’EfcoíTe & autres, lefquels i’efperc que fa Majeftéfe refoudrad’o- 
bliger,6td°nt attendant toute certitude par vous apres vous auoir bien hum- 
blement baíleles mains, ie prieray Dieu,&c.

Querelle ^TOlJSIBVR,
d jirtgiaís, X \ X  1‘oubliois á vous dire que Von n’eft pas en Angleterre fi religieux 

d’accordcr les querelles qu‘en Francc, & que le Comte de Sutenton&Ie Mi- 
lord Gré, s’eftans donnez des defmentis en nombre deuant la Reine ,  & dic 
plufieursparoles iniurieufes, n ’ont paslaiíféle lendemainfáns autre fatisfa- 
P ionque de gré a gré, de s’accorder moyennant le pardon du Roy & fon au- 
thorité,capaWe de fáuucrl’honneuráqui n’a pas le courage de le maintenir 
Se le garder de luy mefme. Ie doute que le Comte de Northumbelland Se le 
Colonnel Vere ne foient pas í¡ aifez maintenant á s’accommodcr.



* O N C o  v s i n , Le Siéür de Síllery vous féravoir la defpefche qué
^  _i’ay commandée pour Angletérre, fur cello que vous én auezappor-
tec, de vous dirá morí intención fur icélle,fi£ vous feaurez par lá prefenté,qué 
i'ay veu la lettre que vous auez faite pour lé Roy d ’Anglétcrré laquélle ié 
trouué bon qué vousluy enuoyez en cette formé} car vóus f^auez miéux 
que perfonne comme il veut & dolt éftre traitté ¿ & me femblc qué lé plucoft 
que nous pourrons l’obliger par eferit d'executér Se áccomplír cé qué vous 
auez accordé auec luy, fera le meilícur & le plus féur pour toutes cortadera- 
tions .* c’eft pourquoy i’ay voulu qué lé ieune Guérfán fíls du Maiftrc dé lá po- 
fte de Calais fuft portéut du páquét du Sieur dé Beaumonc, Se dfeííre qué VOüs 
lefaílieZ partir promptement i Nous n’áuons pu auoit autres noúuelles dé lá 
perqüiíicion dé voftré paequet perd^fínon que la faucc procede du Maiftré 
de la Pofté d ’Efeoüám duquel a cetté caüfe i’ay commandé au gtartd Préüoft 
fairó la punición qu’il donuiént: Au réfté ie vous énuoyé auéc lá préfénté l'd- 
riginál dé voft rediré leerte pour lédit Roy d’Anglétérré, & réméts les autres 
cnofes áudit Sieur de Sillerv, Prianc Diéu, Mon Couíin, qu’il vousait éufá 
fainre Se digne gárde; Eferit a Villiers Coterefts, le 19; Iuillet 1603.

R o j  2 Man-
r¡e:tr de í̂ ójp-

g l R E *

Encoré que ié ibis maintenánt eíloigné dé voftré Majefte páf Vn fi lóng ¿L ÜWjt é? 
pace de térras Sede mers, í¡ m’eftime-jc touiiours én volite Royale prcfence, 
mon éfpric Se ma pcnfe'e éftanc incéíiamménc énüironnéz dés rayons¿3¿ bril- f y j  d' 
láns éíclatts du Solcildé vos vértus Sé pérfciftions, Sedes cóurtojíiesjionnéurs * lctcrrc- 
Se faueurs infinies que i'ay rcceuesdc voftré gradé Se bonté íinguliere,laqüél- 
Ié me fera en memoiré éternellé pour publier vos loüangés a iamais &: áttén- 
dre auec impátiéncé lés occaíions dé pouuoit téfmoignet a tout lé mondé lé 
refféntimént qué i’ay én mon amé de téllés obligations & bcnefícences: Sup- 
pliant V. M dé croire quemón coéur éft dédié Se mes volotitez éntícrcment 
íoubmifes a robfeíüátion dé vos commandénciéns,léfqiicls i’cxecuteray toii- 
te ma vie auec talle affeétion Se fidelité, que íi i’eftois nay voftré fujet ou voftré 
creaturé particuüérc,laquélle qualitémeféra touiiours autant honnoráblé, 
qu agreable, püis qu'ellc fe peut facilemént conjomdre auecl’vtitité dé tria 
patrie, Se lé parciculier coüténrémént dü Roy mon Maiftrejcqucl ayant ap- 
pris par mó retour l’héurcux fuccez des afFaires,lafranchifeSe la fíncente aiiéé 
lefquelles ellés ónt éfté traittées,Se lá droí&ure 8¿ iritegrité qué V.M.obferué 
en toutes fes a&'ons & formes dé proceder,il én á recéu vn mcruéilléux con­
té ntem ene qu’il atefmoigne en püblic Sé én particuliér par toutes fortes dé ntueíCQ!t:  
refiouíífances dignes d’vn tel Sculoiiablé eucnemct ,que Péftime deuoir eftré 4¡mns de 
ledoble du bon-heutdc vos deux Majeftez qui auez mutuéilemérit réncotré Je!ÍX 
én vos perfonnes chácuri vn Princefelon fon cceur,S¿ dtíqf la confotmlté dés 
maeuf s/rcs merites infinies Setariedé quaíitez vrayement Royales apportént 
deíia de toutes parts a leurs péuples Vné aífeurance certainé dé pcrpetuéllcs 
felic{réZ,aufquélles Dicii mefaitla gracé dé participér doublémenc comtrié 
ayantThonncur d eftrechoiíi pourMíniftre d’vné allíancé Se coriféderatioti 
figrartde Se (i vtile a toute la Chrefticnte,8e íi bien granee dafls lés ctrurs de 
vos Majeftez.qu'il nerefte plusm aintenantqualarendré notdirea tous les 
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gcns de bien qui foufpirent & afpitent íncefiamment apres yne tcllefaueur 
du C ie l, qui comme i’efpere exauccra bien tóftleurs vceux;6cleürs prieres, 
puis que ü franchemenr Se fí promptement le Roy mon Maiftre a rai¡fiéa¿ 
approuué la propofition & les arricies qüe ie luy ayprefentezde voftre parc*& 
qa’il enuoye pour cét effét au Sieur de Béaumont fon AmbalTadeür vn pou- 

f f / l l  uoir fuflifant pour Ies reduire en la forme plus vtile Se afleurée qu'il fera ack 
yLZmí¿ uifü par voftre Majefté, laquelle ic fupplie m’honnorer dé fes commande- 

mens Se faire eftat aíTeuré de ma trcs-humble feruitude dont toutes mes 
aéfcions vous rendront cy-apres vne preuue tres-certaine; Ce qu’attendanc ie 
prieray le Createur, Síre, qu’il augmente voftre Majcíté en touce Royale 
erandeur, felicité 6c fanté. De París ce zo. Iuillet 1605.

MO s si e v r , Sil vous fouuient de la dernicre dépefehe que ie vous 
monftray ¿Londres,dont neantmoins vous n’euftes pas coppie com- 
fyfo/ZMr. me des precedentes}ielaiífois leRoy éntrela crainte 6c l cfperancc,tant pour 

tt'Setftmot. auojc qUelqUC chofe de nouueau a luy dire qui donnaft fujet de me careflér 
en arriuant, que pour empefeher qué par la furprife de mes lettres l’on vine 
a defcouurir chofe (i importante, aufeul fecret de laquelle coníiftoit toute 
fa vertu fubftantiellc, iufques a la confirmation des deux coftcz par a£te pu­
blique & authentique- Cettc incerritude contenue en ma lettre mít fa Ma- 
jefté entelleinquietude Scimpaticnce, qu’auííLtoft elle me pria Se conjura 
de l’aller trouuer en pofte; Ce que ie fís d’Abbeville a Vilííers Coterefts ou fá 
Majefté me receut auec toutes fortes de refíoiiiffances 3c de carreífes, princi- 
palement lors que ieluy eus reprefenté l’eftat des affaires, ce qui s’eftoit paf- 
ié depuis ma derniere lettre > & la concluíion prife entre nous fuiuant le me- 
moire eferit de ma main, veu,examíne Se approuué par Ic Roy d’Angleterre 
Se fon Conféil, córame vous f$auez; Lors ce fut a re^retter d’auoir efté vn 
peu trop retenu a m’authorifer des formes vifíbles, 6c a rccógnoiftre que Ies 
cpnfeils les plus fubtils 6c deliezne font pas toufioursles plus vtiles Se afTeu- 
rez, dautant que fí Ion m’euft baillé vn pouuoir ampie 6c fuffifant pour tou­
tes fíns Se occurrences, l'ón neferoit pas maincenant en doute de la ratifica^* 
tion, &en peine de faire fígner ce que le Roy Se vn chaeun trouueplus ad- 

T , uantageux, qullsneleuftent ofé efperer: Neantmoins ic croy qu il n y aura 
tromi (ha riCn de gafté,8c que leshmneurs 6c difpoíitions feront encoretcllcs que ie Ies 
Adum*- ay laiíTées, dontie prie Dieu de tout mon cceur, a fin que vous 6c moy ayons 

l’honneur d’auoir fait vn fi grand Se rccommandable feruice a noftre Prince 
6c a noft re patrie ,ou i‘ay fait detels difcours 6eiecits des chofes paíTées en 
mon voy age, que les loüanges du Roy d’Angleterre forit maincenant publi­
ques enlabouche duRoy & de fes fujets, comme vous ferez informé par au- 
trCs voyesquela mienne. Vouseognoiftréz auffi par les lettres du Roy & 
par Ies pouuoirs qu’il vous enuoye de quelle forte ma negociarión a efté 
¿gréable afaMajefté,6c quelle n’a ríen voulu changer aux arricies 6c raemoí- 
res q u e i’ay appor^z eferits de ina maih,6cquifuítCcommeVous f9auez8c l'ay 
deíia dit cy-dcuant) leu Se releu plufíeurs fois, puis corrige Se approuué tant 
parle Roy d’Angletcrre que par fes Miniftres, comme le recognoiífant eftrc 
la fubftance de leurs propofitionSj6c le feul fonds de Ieurs volontez i:donc ie 
fjay  bien que vous auez retenu coppie:Mais de peur qu*en icellesvousnVyez 
adjoufté les corredions que le fufdit Roy & fon Confeily ont mis'de la pro- 
premaindu Roy par apoftils^ie vous en enuoyc encoré vn autre du touteon-
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le iugerez fácílement parla cónference qué vousen férei átieeia copplc que 
vous cnauéz defia 3¿ auec voftre proprefouucnahcp,dé láquellé ie m’áíTéu re 
que Vous n áurezpaslaiíTé efehapper chofe de telprix&  vaíéur a¿ qui (a  m o a  
aduis)a efté voftrea>rinápale meditación depuis mon coge prís du Roy d’An- 
gleterre, auquel eícriuac vne lettre de courtoifie pour m’ent reteñir touíiours 
en fes bonnes graces, i ay eftimé a propos de Vous en eñúoyér vnc copp're, 
afín dapptendre apres voftrc opinión & le iugement du Roy Si de fon Con* 
feil furicelle i Quant alaconfirmation del’alliance& autres a&ions & for- 
malitez requifes; ie croy que vous aurez tora fujet d’eftre content,& que nut 
ne vous delrobera l’honneur & la gloire que voftre qualité,fidelité,& capaci­
te, merite & vous aequiere dignement,au moíns en ay-je parlé de telle fa^on 
au Roy, que ces aclions tant celebres vous feront entieremenc commifes, sil 
nefuruient quelque mutación importante qui donnaft fujet au Roy de me 
renuoy er pardelá, córame í'y voy S. M.aíTez encime,fi Ies chofes retomboiéc 
enincertitude Se és premieres difiScultez que i’ay heureufement furmonrees 

. auec voftre ayde Se Don confeiLf ay veu peu apres mon arriuée en cette Ville 
TAmbaífadeur d’Angleterre auec lequel i’ay raccommodé la lettre de la maíni 
carie m’eftoisbien garlé delabailler auec vne tellefufcripciort qui eut pu al- r^nwkr Mr 
terer les efprits Se faire publier aux malicieux & defireux de nouueautez e» 
quVn tel erreur euft efté plutoft fait par rnefprís 5e de propos deliberé que pat Au* lcmre' 
mefgarde & fans y penfer: Ié jettay toute la faute fur moy, &e voulus porter 
la penitence d*vn peché que ié n'auois pascommis, aduoiiant que i’auoisper- 
du la lettre par les chemins» mais que i’cn aurois bién-toft vnc autre, daucant 
que V auois eferit déla mer a cette fin;Qvioy que ce foit la lettre eft maintenat 
baillée Se bien recéuema faute oublice, chacun fort content & pleín d’efpe- 
rance que famitié dé ces deux grands Roys fera ferme & Rabié a iamais, ainfi 
que i’en prie Dicu de toutm on coeur & quli me faflela grace 4c voús tendré 
des preuuesde mon feruice digncs du reftentimcnC que i’ay de vos faueurs 
Se courtoifics & qu ll vous maintienne en fa fain&e garde, vous baifant bien 
humblemcnt les nrains. De París ce 2.0. Iuillct 1605.

forme a ce qulls me tefmoigncrent ltírSeftre dé leurinténtioii > commé vouí

M O n s i k v r , i
Suiuant la pronaeífe que ié vous ay faite devoús eferire a toutes oc- 

caftons ,le  vous diray en peu de paroles que cc Prince eftenla mefme hu- 
meur que vous l*auez recognu Se laiífé, teilement qull faut craindre & efp C~ Btdamant ¿ 
rer de luy en la fa^on que vous iugeaftes a voftre retour, puis que 1 arriuée dé Mf‘ 
la Reine n’a non plus changé foncfprit qué fa Cour,& que luy & fon eonféílny* 
monftrerit eílre plus irrefolus que iamais.L*AmbafFádéur d’Efpagnc ne com- 
patoift ppinc encore,dont ie f§ay qu ils font en peine. Le Comee d ’Arembet- 
guc eüc audiáneé Dimanche dernier, & depuis en ayant demandé vne autré 
particuliere, elle luy a efté remife iufqucs a Dimanche prochain 17. eíhntce 
Princc fi fort attaché á la chaífc, qull n’én veut eftre oiucrcy pour quelque 
occahon que ce: foit, dont ceux que vous cognoiíTez ne font pas marris, car 
ils profitent de cette paífion , 8c cependant seftabliífent au gouuefnemcnt 

^les aftaires &leur font prendre tel cours qullsveulent. Ccluy que vous vi- 
ft<?s en partant a dít depuis peu de iours í  vn Míniftre nommé Galoc qull s’c- 
ftonnoit de lafíerté& infolence des Efcoífois Se qu’il auoit peine de reteñir

y  uij



¿jé OEconofoiesftoyalex
Ies Anglois qu’ils nc Icur couppaífcnt la gotge > Ce qui leur ayanteft¿ rap: 
p o rté  les a mis eti cerüelle, & fáit refoudre la plufpartáfe retircr.L*on tiene 

o-e<th des q u ’il á tcnu celangageá dcíTcín ,tant pour ádoucir la plainte des Anglois en- 
j M &  J crs |  & l extrémeenuie detoutelaCour, qué pour laiffcr la place plus li-

^ re aux particuliers EfcoíTois áueclefquels ils'cft lié : 8e Ies deliurer des re­
proches que les autres leur font , & le Roy du mefcontentcmcnt qu’ils en 
prennent. Híer le Comte de Northumbelland ayanc; rencontre le Co­
lon nel Vere dans la chambre de prefence, luy cracha au vifagc, dont toute 
cette Cour eft en rumeur,& le Roy infimmenc oífenfé qui me fait craindre 
pour bcaucoup de raifons que ce Seigneur foit mis en peine, m’áyant defía 
efté dit qu’il luy auoit efté ordonné de demeurer arrefté aLambec.qui cft tout 
ce que je vous puis mander de de$a, me reméttant a la dépefehe du R oy, la* 
quelle ie delire que vous prenieí la peine de voir pour beaucoup de particu- 
laritez qui font de confequence,& qu il vous plaife felón voftre promeíTe me 
teñir, &c. De Dormois pres d'Oinfois ce 14. Iuillet 160$.

/

Itttfe de 
Mottfttur de

I ^ ^ O n s ie v R j
Vos deux lettres du 10. & i t .  m’onteftérenduésfeulement aujour- 

d’huy aueccellesde fa Majefté; le n‘ay iamaisdouté que quand Pon confi- 
dt r dereroit  en France ce qu’cn voftre legátion vous auez auec voftre prudente 

& dexterité remporté de ce Royaumc ( qui eft plus que iamais AmbaíTadeur 
en ii peu detemps & en vne telle rencontre de diueríice d’affaires n’a obtenu 
des Anglois J chacunne vous endónnaft de Iagloite & des loüangés, & que 
joignanc a voftre retour pres de fa Májefté la faüeur auec le metite, elle ne fe 
tranfporcaft d’aife fie de courage á yóús chérir,tant pour la feureté qu’eüe re- 
cognoift que vous auez acquiíé en fes áffaires 8cleprofitplus grand>quc veii 
Peftat de celle de ce RoyaumCj Pon en ptiuuoit raifonnablcmcnt fouhaítter, 
comme encore pour le contentcmcnt qu’clle a en particulier dans fon ame 
de faire voír a rotite la France que Dieu oenitPoeuure qu’elle a pris pla*fir de 
former en vous, ñeque Pinftrument que par fon elfcétion elle a choifi plus 
propre& plus digne de fe feruir, rencontre íi heureufement par tout ou elle 
Pemploye:OrDieu foit loüé, que tousdeux foyez contens, & que voftre 
voy age vous foit heureux en toutes fa^ons: Car eftimant d’auoir plus contri- 
bué par mes vceux a cetté felicité que nul aucre/ie croy auíli d’auoir plus iüfte 
pare aucontentcment que tous vos feruiteurs en re^oiuent' Et puis qu’il re­
lie encorc pour la rendre accomplie que ce Primee accorde ce qu’il a arrefté 
fi folemnellcment 8c finceremét auec voüs en ma prefence,& qu il plaift á fa 
Majefté de me donner la charge de Pen requerir , nc doutez point que pour 
fon feruíce Se pour voftre honneur,ic n’y a p porte toute la dexterité qu’il me 
fera poífible, afin de Py faire confentir eñ la fa§6n que vous defirerez 8c qué 
ie trouue la plus feure & plus a propos i Mais en venté i’euíTe bien fouháitté
que tout eut palle par vné mefme main, car encor que ie ne recognoVíFe nul 
changement en ce Primeé ny auxaffaires ny aux fiens, qúí me falle craindre 
qu Ufcdefdifcdecc qu’il vous a promis3 s’y apprehende je l’humcur d’An- 
terre &la longueür ordinairc ficlésfubriiircz du petit Sophifte; Toutesfois 
i efpere auec voftre bóñDemon ( léqtfel j’inuócqucray pour la perfe&ion d% 
1 oeuure que vous auez fi heureufement erítrepris) qué ie íuitnontcray tnft 
propre apprehenfion & toutcs les difticuliez.Demaín i’efpcrc de voir 1erRoy



&luydonner voftre lectre,dígne certesdé voftreftileque ie tiens inimitable, LottÁ„  tt  ¿ 
8c devoftre condición qui n eft egaleáaucuns des autrcsMiniftresdc Prince, Monfietir tlt 
uy en merite ny enfuffifance,&; fur ce qu’il m’en dirá ic ne faudray de vous Kcf ,iy‘ 
en aduerrir fidelement» remettant auec voftre permiilion pour plus de feu~ 
reté & moins d'importumté á la dépefehe que ie fais a fa Majefte ce qui fe 
paífeau faitdela confpirarion nouuellemcnt defcouuerte, Iaquelie ie fuís 
cercain que vous ne trouuerez pasmoins éftrangcqtie mal conduite & mal 
entrepriie ¡ Mais cét vn tres mauuais augure & qui monftre que bien fouuénc djfimnme 
lalongue paix aux Royaumes y engendre par loyfiueté & les delices de l a- (n -AngU- 
bondance, de bien mauuaifeshumeurs fie plus dangereufes qué la guerre ; tcrre'  
tout y eft encore fort embarraífé 6c n’cn peut on bien difeourir de l’origine 
ny du fondem ent: Quanta moy i’ay ferme opinión quefArchíduc tíu le Roy 
d’Efpagne y auronr trempé, ce que íe mettray peine de defcouurir en peu de 
iours & ie me promets que s’il en eft qitelque chofe que nos affaircs ’ne s'en 
porteront que mícux, & que ce Prínce fe fentira tant plusintereffé de fe lier 
auec nous. Vousremerciant*M oníieur,dcfhonneur qu’il vous a pleu de 
me procurcr enuers fa Majefté pour les traittez Se renouuellemens des allian- 
ces de ce Royaume.Se des afleur anees panícnlíeres qu’il vous plaift de me 
donner de voftre bonne volonté en mon endroic que le tiens fort cherc 8c 
qui m’obligeront a eftre touíiours de plus en plus,&c. De Reinftcr ce 30,
Juillet 1603.

M O n s i e v r ,
Si tous les Ambaffadeurs des Pnnces s’acqueroíent autant de Leurt de 

creance 8c de reputación enuers ceux aufquels ils font enuoyez,comme vous 
en aucz gagne auec le Roy d’Angletcrrc, i'cftimerois quelcurs affaircs deuf- MmfiLrde 
fent profpcrer ctcrnellement: car ie vous protefte qu’il n’a moflís bonne opi- 
nion devoftre affeétion enuers luy que'du plus cófident de fonCófeif&défe- 
re tant á voftre iugement & cófcience qu'auífi-toft qu’il eut leu voftre lettre m**»# 2 
aptesauoir loüéScadmirélestermesdcceftile,ilmedie qu'il ne vouloit pas M™itcmde 
garder moins de refpeéfc qué faM ijefté mefmc,&: que toutainfl qu’elle auoit ^ ny’ 
approuué tout ce qui auoit eftétráitté entre vous &luy auííi vouloirdl ad- 
uoüer ce que vousliiy auiez rapportédefa part*TeUément que ie ne fais nul 
doutCjVeu ce qu’il m’a declare,qu’il ne fígne les arricies en lafa^ó que fa Ma­
jefté 8c vous le deíirez»Car outre cela le Síeur Cecilé, auec lequcl il me priá 
de les conferer, comme celuy éntreles mains de qui il les vouloit confies, 
n en fait nulíe dificulté 8c n’y trouue ríen a changer, m’ayant prié de la parí 
du Roy de m’affemblér vn dé ces iours auec ccux qui tráitterenc aüec nous, 
afin de les mieux cónfidcrer Scarrefter cnléur prefence; Ce que ic n’ay pü ¿¿age- 
refufet fie dontte n'efperé que tout contentcment/  car comme vous f^auez w». 
que les afHi&ions qüelquesfois nous rerident plus traitables & nous font 
mieux cognoiftrela neccífite de nos atñís, aufli m’apper^ois-jc bien que cet- 
te confpirarion dcrñicre ( eii Iaquelie fans doure l’Aréhiduc eft melle bien 
auantjlcur auoit augmente le defír de fé joindre plus eftoittement auec nous,
8c refroidy celuy qu’iís tefmoignoient de la paix, Enquoy cerces il feníble 
queDieu par faprouidence leurvueilleóuurir tes yeüx afin de les reteñir de 
íe perdre, Se d'attirerfur euxlahaine de toóte la Chrefticnté, Iaquelie ils ad- Monpeur 
líanccroient eftabliífans la puiífance d’Efpagne: Mais ie laiífc au Sr. d’Oual



fi«iefen’.cctte^but-£tíi
ce qui fe paflc.cn l’aceufatiorí desprifonniers déla  Tour>ayant eftiméledei 
uoirdepefeher a faMájcfté pour luy enrendre compte,& vous dire auffide 
bouchecequei’ay traiítéauccceuxdontievousay enuoyé Ic memoire, & 
le moyen que ie trouue le plus a propos & neceíTaire pour les engager. Vous 
fupplianc Monfieur en cela, & cerque particuliercment ii vous declarcra qui 
m e ronche,deluy vouloir adjoufter crcance.ie le voir de bon ceil, ainfí qu’il 
vous a pleu de me prometeré,& de croire que Voüant toute l’efperance de ma 
fortune á voftre amitié&ála bonne opinión que vous auez daigné prendre 
de moy ,ie nc vcux d’orefnauant dépendre apres fa Majcfté que de vous & de 
vos commandemens en qualité de, &c. De Londres ce cinquícfme Aouft 
milfixcenstrois.

O n s i Evr,
T ^  I'cnuoyc á fa Majefté par ceGentil -homme eXpres les arríeles fignez 

Lf cím m L  de la main du Roy d’Angleterre en la mcfmeforme que ceux qu'elle m‘a en- 
k Monfun.' uoy ez & que vous auez traittez,me tenant cres-heureux d’auoir pu rendre ce 

feru¡GCa ía Maiefté í¡ a propos, & a vous le conténremcnt, lequcl ié m’alTeure 
que vous en receurez, voyanc voftre ceuurc fi bien acheuce auec tant de pro- 
íic & de feureré pour la France,& de gloire pour voftre reputación particulie- 
re : Enverítéfimadexteritéaferuy de quclque chofe pour en aduancer la 
perfe¿fcton,$’aefté par lafaueurde voftre nom qui a tel credit enners ce 
Prince&lesí¡cns,qu’ils vousciennent pour vn Oracle deprudence, ¿fe voüs 
rcuerentfi fort auecccttc opinión, qu'ils eftimeroient de faillir s'ils voüs con- 

ttmtmct tredifoient en aucunc maniere:Oric loue Dieuqií en cettederniere occaíion 
de Monfieur jls fe foient monftrez fireligieux,&:que le tüürfe foit terminé en forte,quil 
deBtíumot. n ’ayC p0jnt befqin de tecourir promptement a voftre prefence,& le prié 

que dans peu de mois vous la puiíllez rapporter en ce Royaume pour y iurer 
lalliance; afin que la gloire vous en foit toute en riere auffi bienque Ameri­
te. I’ay re$eu vn roollc de fa Maiefté de eeuxqu elle de fice d’obliger a elle; 

Motifuttr de Mais dautant que le Sicur de StafFott n’y eft pas compris,auqueI felón ce que 
St *ffQn- vqu s me man dafte s p ar vo ft re Iettre du i  %. du paíTe ie me fuis engagé de pa­

role, ie vous fupplie vous vouloir fpuuenir de luy, car ce me feroit beaucoup 
de honte de luy m anquen Et ie vousiure quei’ay eu peine a le perfuader, Se 
que iele recognois fi franc & íi foigneux de nrTaduetmr maintenant de tout cc 
qui fe paffe, que i’aurois grand regtet dele perdre,ne pouuanc receuoird’vn 
ieul de cette Cour des offices íi a propos que de luy, a cáufe de la familiarité 
qu’il adelongue main auccmoy,donel’on ne preñd point defoup^ón , & les 

» grandes cognoifíances ¿fe alliances quil a dansce confeii par le moyendef* 
quelles il f$ait la plufpart de ce qui s*y fait, ilvqus plaírá dqnede  ne le poinc 

d ou^^cr ’ Qüanc auxautres le Sourdaut s’cft ;t’aduifc, & felón que i’cftíme 
NmLmbe- Pqur lacraintequ*il a de fes ennemis, il ne veut point s’engager a vne pen- 
imd, fion, mais.il m’aífeuie d'ellre touíiours feruiteur de fa Maiefté Se cróy qu’il 

ne refufera.pas quelques pierreries de deux milie efeus: Pour le Sjeur H a- 
ftqn, í’efperc qu’il s’y refoudra, & Olcradoux auffi: Maís eftánt du Gonfcil 

,/*e &J’yn ^c ccux qui °n t le plus de part aux affaires, il eft raifonnable de luy 
™¡chfv&c ^®ner ̂ eUx mdle efeus córame aux autres,joint que ic jes luy ay offcrts,efpe- 

ranCjqueicne **



grand Threforíér&IeChcualicrAfquins, ie fuis auífi certaiir qu*ils pten- 
dront yne gratificación de fa Majefte, cariís en defircRtl'appuy Se la feucut 
ence Royaume od ils font plus enuiez que iamais; T  outesfois n’ayant pü en- 
cores bien fijauoir s'ils la voudront receuoir en argent ou en pierreriés, ie me 
fuis aduifé, fuiuant ce que i* ay donné charge de bouche au Sieur d'Ouul, de 
yoqs reprefcnterquepourpiusdefeurecéilferoic bien a propos qu’il vous 
pleuftluy donnerafonretour vne lettre defehange de douze cens efcus, & 
vne autre addreííante a par laquellc vous luy or-
donniez de me fournir des pierreriesiufques a pareille fortune,aíin quei’áye 
prómpeement dequoy les engager tous felón ce a quoy ic verráy qu’ils fe re- 
,foudront,vous aífeuranr que i’y apporteray de ma pare tout le foln &la éde- 
litc qui fe doit deílrer d’vn homme de bienf&qui eft plus voftre feruiteur que 
de tous les homtnes du monde. Ic remets a la depefebe du Roy ce qui fe paf- 
fe icy, & vous diray feülem entqucl’ony eft bien embartafle Se que i y pre- 
uoy de iourén iodr beaucoup de broiiillenes, Se de maíheur, auquel {i ños in- 
terefts ne nous y faifoient partic'péf i'y trouuerrois moins de dommage» mais 
ie crains que la íimplicke de ce Prince Se Hmprudence de fon Confcil aug- 
mentans ía forcé de nos ennemis, ne nous troublenr grandemente Dieu 'le 
vueille bien affifter, il auroit beíoin de Vous tous les moís, que ie prie de tout 
moncoeur, 8cc. Ce 12. Aouft 1603.

I R E ,

Commecegrand Dieu éterncla qui rí¿ft né deffáút, Se a la pcrfc&ion Se 
béatitude duqueüés oeuüres Se a£kions de tous les hotñmes du móde ne f^au- 
roicnt adjouftcr ny diminuer aucune chófe, ré^oit non feulemcnt les voeux 
&lesloüangésdcfes crcaturcs,quelques infirmes qu*elles foíent, mais les 
delire, s*y deleíte, Se fait demonftration d’y eftablir en partic fon honneur & 
fagloírej AuíEay-jetouíiourseftimé que voftre Majefte eftant fon image 
viue, &rcprefentant en fes Royaumes la puiflancc Se vertu foúueraine de fa 
diuimte, auroit les mefmes cfgards&coníiderations en mon endroit, rece-: 
uant lefrüiiSt de mes lev res Seles vceux de mon cceur pour dignes recognoif- 
fances dé vos vértus admirables & des gracés Se faucurs ínfinies que ie rc^oís 
inecífamment de voftre bonté.dqnt les plus remarquábles Se féníibles effets 
confiftént au pamculiertefrnoighagc que voftre Majefte a fait d’approuuer 
tout ce que i’ay rapportc Se fáít entendre de fá pare auRoy mon M aiftrc, 
m’efthm ntinfim m ent heureux d’auoir rencontré a negocier entre déux (i 
grands Se tant cxccllens Princés, dont la iuftice, l’équite & la prud’hommie 
font les feuls piuotsfur lefqucls roulent Se fubíiftervc tout es leu rs delibera- 
tions & vóldntez abfolues,& éhtrcíefquels chacun rccognoift vne telle con- 
formité de mceurs, de fortunes Se d’interefts communs,quc l*on y peut baftít 
víie fólidé efperancé de Voir IcÜrs amitiez &confederations perpctucUcs. A 
quoy ie contribüeray touíiours mon farig, m avie Se tout ce que Dieu n ía 
cflargyde fes graccs léquel ic fupplie,&c.; De Paris ce 1 o. Aouft 1605.

P/Vnf/;Vr,

t tt tir  de 
Menfievr de 
Koftrf ah 

ttjín -
gUtenrc,



2.4o OEconoiiiies Royales

G nnclt
Irtuilter it

O E C O N O M I E S  RO Y AL ES ,  AMlABLES,  D’E S T A T ,
feruitudes loyales, honorables & vtiles.

C f f A P l T R E  X X l V ,

\ A  F f  A l  R E S  D E  C O V R  E T  D ' E S T A T  É f
grande IroüilUrief.

N O V S pournons ámpíifief cés memoíres de ptuíieúrs áutres lettrcs & 
chofes qui fe paíTerenc en voftre voyage d ’Angleterre ,  mais ayant 
defía , ce nous fcmblc comme nous l’aüons dtfia dic eftétrop longs, nolis n ’cn 

parlerons plus Se vous ramenteuerons comme peu aptes voftre retpur, le Roy. 
cftant !ors á Fontaine-bleau, Se vous a París. Moníieur le Comee de SoiíTons 

«•»- voyanrqu'íkaufede Voftre bon ordre & mefnage des grands deniers que 
vous cnuoyez hors du Royaumc,tant pour maíncénir les alliez de la Couton- 

Ro/ííjr. ' n e  de France, que pour en acquerir de nouueaux, payer les debees que le 
R oy auoit faites durant la ligue»aífifterfes alliez contre PEfpagne 5c amafler 
de l’argentdans fes coffres, íl eftoitforc difficile d’auoir de grandes liberali- 

mmÁJtde de tez> ny <luc bien petlte fomme fur Ies deniers ordinaires i 11 iupplia le Roy de 
Monfitur h luy accorderá fon prcfítvne certaíne impoíition de quinze fols pour ballot 
Cewff m <je tollle entrant ou fortanc du Royanme dont Pon luy auoit donné aduis, & 

quí pouuoit valoir quelque huitt ou dix mille efeus par an,lcquel luy refpon- 
ditqu'illuydonnoicde tres-bon coeur, móyennant qu’elle n ’exedaft point 
cinquante mille Iiures par an, que cela n’apportaft point trop grande vexa- 
don au peuple, Se n ’a!teraftpoint le traíic Se comtperce qu’il vouloit faüori- 
fer de tout ion pouuoir, enfemble toutes fortes d’arts , meftiers 8c mantífa- 
¿fcures. Et des le foir vous efcriuit comme quelqu vrt fans le nornmer luy 
auoit donné aduis de mettre vn Impoft de quinze fols pourballot de toille en­
trañe 6c fortant du Royaume,6c qu il en tireroit bien quarante ou cinquante 

utm da Iiures i Et partant vous prioit de luy mander ce que cela pourroit valoir,
Roji 6c quel prejudice vne celle impoímon pourroit apporter au peuple 6c au tra- 
f ,ear fie, ce qu’ayant calculé fur les cráiétes roraines 8cdomeniálleSj& entrées des 

gtoíTesdenrées: VousTalíaftestfoüuerauífi-toft, Se luy dítes que cette im- 
poíition bien eftablíe par tout íe Royaumeváudroitpres de tróis cens mille 
efeustouslesans: mais qu’auffi alteroit-elle grandement le commerce, 8c 
cauferoit crifin la ruine des Prouinces de Bretagnc, Notmandie 6c patrie de 
la Picardie, ou croiffoient fes exccllens íins 8c chanures, furquoy fa Majefté 
toute eftonnée vous dift, Íe voy bien maintenant que i'auray rait vne grande 
faute d'accordcr ainfílcgerementvne telle demande fans m’eftre confuiré 
auecvousfurlavaleur 6c confequence d ’icelle, qu’il faut neantmoíns que 
vousm’aidíeza reparet bien fecretemenr, de peur que cela nc vous dcuien- 
ne 1 occaíion d’vne forte brouillerie auéc mon coufin le Comte de SoiíTpns: 

Mwfieur le ̂ bquel Pay accordé cér aduis , m’cn ayant tellement pteífé qu’il en a eu FEdit 
Come de fígné Se fcellé dont il faudra empefeher la verificar ion aux Cours fotiuerai- 

nes, aufquelles comme vous f$auez i’ay deffendu d’enrrer en lenregíRrcmét 
d ’aucuiisEdi&ss’ilsn’auoicnt des lettresdem a propremainoude la voftre 
quelques iuífiqns quelles re^cuíTenc, ou lettrcs de cachee qui leur fuflenc

addreífécs:

t>'lfCQUtí
toitcbant

K



é
M ü n fitiir  lé

áddrcífcesá quoy vóuslüy refpondiftes qu'a laverité il ceftoit vnpeu bien 
hafte^mais q^lfallo it remedíeri cetce faute par la v oye qu’ii auoit ouuette luy 
mefme & parcaht qu'iTne fe laiíTaftpas aUer aüxfolicitations qui luy feroienc 
faites p a ríd eáp e ífo n ^  (&  qué vóus fjauicz bien auoir vn quíne
en l’áftaire) a: eferirc des léttfés; cóntraircs aux refolutions qu’il Venóle de 
prendre¿& que^pdurvoftre regard vous fjauriezbien teñir ferme coñete rout 
ce qui porteróit premdíéc a fa perfonne, do'mmáge á ion Eft*r3 &den imenc 
áfes peupleí, riláis qu’ií cógrióiíToit i’humbür de ce Priuce ( le que! n'eílmc 
pas trois rnois fans broüíllcrie auccluy , lecontrecoup en-ietumboit to'ufc 
joursTur vous) & par tañe, ne doutiez point que cecee affaire nexcitaft fa 
hame contré vous*;- nonobftañt laquélle vous ne laiíTeriez de fairc volite de-* 
uoir á fóriferujee, fans ríen apprehender, vous afléurant auíli qu’il vous afíl- 
ftétóit commc vnbon maiftrévéft obligé de faite vn bon íeruiceur, H b ! ne 
vous mettez point en peine de cela dit le Roy cát ie vou s maintiendray concre 
tout lé mondé en mebien feruantcommc voüs auez touíiours fait, & confe ifé 
que i ayoccaííon dé m’en loiier»

Quelqucs iours ápres que le Roy vous euftténu ccs difcours: Moníieur la 
Comeé de SoiíTonsVous vint VoiraTArfenác, &apresquelquescompliments 
dé pare Se d’autre en vous embraíTant il vous ¿lit : Gféít á cétce fois Moníieur Di/ceur. 
qué vous mepouuez rendre vnexce llene office dé Vráy ámyj'& m’obíig;er d‘e- 
ftréá per pe cuité íé voftré, tout ainfi que íi vouselViez mori propre frere /en 2 ” 
facilitamfans bruit n‘y efclat(comme ie f$ay que voüs le pouuez} vne graté-/» u%ém¿t 
ficatiph qu il a pleu au Roy de me fairc forc franchemenc;mais il faut que vous 
me promettiez dé mcbailler des letcres de voftré propre m ain, ou il y ait vn 
Maximilian de Be chuñe tout da long: Moníieur luy refpondiftes Voüs, íe ne 
f§áy pas encor de quelle affáire il cít queftiort ny á qui vous dcíirez que i ef- 
criúé t Sc píartant ne vouspuisqe pai donner abfolumenr má parole, eftant í¡ 
religicux pbferuateur d'icelle qu a quclque prix qué ccfnftieía voudrois te- , 
n ir; c eft poürqvioy auífi (Vous rcfpondit il) ie la vous ay demandée, ie de- 
íire l’auoir&vóus pric ne me la refufez point i  ou autremene i’aüray fujec de 
rompre lápaille pour toüíiours ent re vous Se trioy, de la de flus il vous con- 
ta tome fon affaire , & Vous d i t : Qu’ií fqauoic bien le mot du guet qu’il y  
auoit dé lá paf t du Roy & de vous aüec les Cóurs Souuerainés , Se partant 
vous'prioit-U derechefde luybailler vne lettre telle qu’il vóüs áupit dit|aid- 
dreffanr au ParleinentdeRennes, Se vne autre femblable a la Cóür des Aydéí 
de Rouen a pour les pricr de verifier cét Edit purement Se íimpleménc, dáü- 
tant qué c’eftoit lá volonté du Roy & les aduis de fon Confeil, á !a plufpatt 
defquels il en auoit deíia parlé. A quoy vous luy refpondiftes que le Roy ne ^ eq,of}ce. 
vous auoit ríen commandé de tel , qu’il n’en auoit elle fait aucune metition es Morfenr de 
Confeils ou vous vous eftiez trouué, Se n’en auíez iamais veu ny íigné d’Ar» 
re ft: que l affatre eftoit de grande impottancc pour le peiiple, & parcaiít 
merítoit bien d?eftrc meuremenc deliberée, que le Ro y éH en rendirla confe*r 
qucnce, Se Voüs donnaft fes commandcniens la deíTos par eferie, pour voüs 
ferüir de garand contre Tes reproches qui Vous en pourroient ellre fáités*
Surquoy il vóüs di c H e ! btc n Mo nfieur c éft aífez : car il eft ay fe de iugér 
aquoy tendenttant d excufes, de circonfpe^iens ^^d formalicez , c’cft en 
vn iuot4que voüs vóulézfuyncr nion aftáiré, 6c qué la paille fo t  rómpate.& par 
la püis je facilément récognoiftreqüel áímy voüs ih auez toüíitíurs efté cy- 
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lerit ¿ Mr, 
¿e Re/fljf.

deuant & ce que ie dols efperer de vous pour l‘aduenir, & enmcfme temps ü 
voas quitta, en gromellam entre fes dents des paroles interrompues tcfmoi- 
gnant vn grand mal contentcment. ?  ̂ *

Quelques iours apres Madame de Verneuil vousvint voir pour fes aftaires 
YiraZii 1 ( n’eftanc pas neantmoins crop contente de vous) elle vous cróuua comme 
/w w fí;  vous forciez de voftre Cabinet pour aller au Louurc, ayant vn petit agenda 
j ih m i-  rouj^ autout ¿u doigt, qu’ellc vous demanda que, c’eftoic. Áquoy vousluy 

refpondiftcs ( comme en colere ) ce font des belles aifaires Madame cf- 
quclles vous n’cftcs pas des dernieres, & en le defployant vous luy leuftes 
vne lifte de vingt ou vingt-cinq Edíts, que Ton pourfuiuoit a la  foule & ¡op- 
prefliondupeuple, auecles noms de ceux qui eftoícnt inte re {Tez en ¡ceux: 
dont elle eftoitla fixiefme en ordre: Et bien t  cc dit elle) que penfez vous fai- 

Diftom déte de touccela: le  penfe luy dites vous a faire des remonftrances au Roy en 
&  foucur du pauure pcuple qui s’en va ruine fitellcsvexatíons font approuuécs, 

dTrntifmr & peu bien le Roy dire adieu a fes tailles: car il n ’en receura plus : Vrayemént 
de Kofuj> ( cc dit elle) il feroitbiende loifir de vous croire & de mal contenter tant de 

gens de qualíté pour fatisfairc a vos fantaifies,& pour qui voudriez vous done 
que le Roy fift,fi ce n’eft pour ceux qui font dans ce billet, lefquels font tous 
ces Coufms &: Parcnts ou fes MaíftreíTes f Tout ce que vous dítes ferpitbon 
Madame (luy repartiftes vous)fifaMajefté prenoit 1 argent en fa bourfe:mais 
de leuer cela de nouueau fur les Marchands, artífansjaboureurs & pafteurs, il 
n*y a nulle apparence,eftant ceux qui nourriflenc le Roy &nous tous,& fe con­
tenten! bien d’vn feul Maiftre fans auolr tant de Couíins de Parcnts & de Maí- 
ftceííes á entretenir:Et voyant pat tous vos difcours, que vous nemanqueriez 

M*Hce ^pasaeíTayer de faire trouuermauuaifesau Roy relies vexations, elle fe re- 
Midíme de tira toute mutinée, & s*cn alia de ce pas chez Monfieur le Comee de SoílTom,’ 
Ve\maL aUqUej ^comtnc vousl'auczfceu depuis) elle fie plufieurs rapportsdevous 

contrc luy; Entre autres que vous auiez dit que le Roy n auoic que trop de

Í>arcnts, & que luy & fes peuplés íeroient bien heureux s’ils en eftoient: def- 
aits, a quoy fon eíptit defia vi ccre ,a  caufe de fon Edi& des Toilles, adjoufta 
t tout ce que la paífion luy pouuoit fuggerer, & firent vn complot de vous dref- 

am eft fer vne querelle la deífus, comme de faic des le lendemain matin Moñ-í 
¡U m itt fieur le Comee de SoiíTons alia trouuer le Roy > Se apres quelque preámbulo 
%yJI¡™rde ûr ĉs clua^tcZ & grands feruices rendas á luy & á l’Eftac, le iupplia de luy 
itytfy. faire Iuftice de vous, qui l’auiez cruellement pffenfe en Thonneur, voire de

telle forte qu*il falloitqu’il eufl voftre vic. Le Roy luy demanda que c’eft que 
vous auiez fait oü dit,6c fi c’eftoitparlant á fa propre perfonne ou bien á qucL
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pefeher d’en faire faire la reparationfurle champ > mais qu il fupplioit fa Ma- 
í efté de croíre a fes paroles, efquelles il ne fe trouua iamais de menfonge. Sí 
cela cftoic vray .monCoufímrepliqua le Roy . vous ne tiendriez pas de ceux dé 
noftre Maifon¡car nous en donnons tous des plus belles :& fur tout voftre frere 
aifné eftoitexcellent en cela; mais puis que c’eftvn autre qui vous l’a rap- 
porté: di tes mov quilleft & cequ’il vous a d it, & puis i'aduifcray ce quci’cn 
deuray faite, car ie vous contentcráy fi la raí fon le pene faire. Pay fait fermenc 
( Sirc) dicMonfíeür leCom tede ne nommer iamais celuy de qui ie le tiens : 
mais ie croy en luy camine en moy me fine, n y de ne prononeer iamais les pa>
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roles dont 11 a vfé parlant de m oy, car elles fonttrop indignes. Quoydoncdic 
le Roy, tnon Couím vous ncm evoulez pas dire ce qiie icvousdemande fous KeJfcme 
ombre de voftre ferment , 3c moy ie faits aufli ferment de ne ríen croire de Í Z Í ^ ' ' U 
tout ccdoncvous vous plaignez que ce que Moníletír de Rofny m’cn dirá luy 
mefmc > carie ieticns pour áuffi vcrkable que vous fijauriez faire ecluy qui 
vous a faitees beaux contes: lis curent fur ccfujet plufiéurs autres conte* 
ftations 3c finalement fe feparerem mutinex Tvn contrc fautre. Le Roy vous 
cnuoya le SíeurZamec 3c la Varennepour vous aduertirde cecee eícapade 
du Comte de Soiflons, & f^auoir fi vous auiez tenu quelque langage de luy s 
fur íequel il euft peu ptendre quelque occaíion d offencc. A quoy vous leur «fe R«/¿j». 
refpondUles que vous n’eftimiez point auoir parlé de luy a perfonne n ’y en 
bien nvy en mál, il y auoit plus de quinze iours, ny á fa perfonne depuis qu’il 
vous vine demander des lcttres de voftre main pour faire verifier fon Ldiéfc 
des Toriles; QueMadame deVerneuil vouseftoic bien venue voír 3cauiez 
parlé en general de ceux qui pourfuiuoienc des Ediétsalafoulle &, oppref- 
íiondu peuple, que ce n eftoit pas bien fait & que vous l’cmpefchericz tant

Íiue vous pourriez, dequoy elle s’eftoit mutinée contre vous, mais que Mon- 
icur le Comte de Soiflons n’auoit efté nomméen particulier, nv par elle ny 
par vous, lequél propos ayant efté rapporté au Roy, ildit auffi-toft: Ho / il ne 

íc faut plus enquerír d’oii vient la broüillerie puis que M a dame de Verncuil 
eft alleguée, cár c eft vn fi bonbec , & {i plain de malíce & d uiuention que 
fur le moindre mor que Rofny luy aura díc, elle y en aura adioufté cenr voire 
m íllem ais pour touccela ne fauc il pas negliger cecee affaire: & partanc yous 
la Varen n c retourn ez le trouue r 3i luy di tes qu’il penfé a s * afleurer, & qui l 
s’accompagne li bien que l’onne puiíle pas facilcmenc cncreprendre fur ia 
perfonne i 3c que i’ayme bienmieux qu’il m’én coufte quelquechofe: carfí 
ie le perdoís, ie perdrois bien auecluy dauantage y que cout cc qu’il f^auroit 
defpendre a fe bien garder ,  3c depuis il vous manda encor par le Sieur de Be- ° 
tinguen ,  que pour tefuioigner qu’il vous aymoic autant que iamais, i! vouloit 
enfaifant fon voyáge de Nortnandie, aller caucher a Rofny, oü il vouloit que 
yous Ic traitaííicz, enfemble toas les Princes fic Princeífcs, 3c Moníieur le 
Conneftable ,lefquels il y conuieroic: comme de faic ils s’y rendirenc cous 
quatre iours apres, óu vous les traktaftes áflez b ien : mais ¡’cuífiez faic plus 
magnifiquementíans le rauage des éaux de plufiéurs nuées qui creuerent cout ■■
á coupdefquels éntrerent dans les Offices bás,3tgafterenc les plus beaux fruíts i
3c autres preparatifs pour vn feftin qu’il eftoit poílible de voír , 8t méfmes 
donna; quelque aliarme a plufiéurs, dclaquellele recic feroit affez recreatif 
( mais nous l obmettons pour brieucté) a caufe quetoutes fes appreheníions 
fe tourncrent en riféc, fi toft que fon euftofté des terres d’vnlieü par Íequel 
auoienr accouftumé de s’e feo ule ríes eaux quel’on y auóit mifes pour afleurer 
1c paflage descharrots du Roy dautánt qu’vnc voüte que f  on y faifoír neftók 
pas acheuéc , ces rauages d’caux firent a dix Heues la ronde de grandif- 
fimes ruines jdcfqucllcs vous fuftes quiue pour deux ou trois cens efeus en 
voftre particulier. ®
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O E C O N O M I E S  ROYALES,  AMIABLÉS, D’É $ T A T ,
feruitudes loyales, honorables ficvtilés;
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A F F J l V L F S  D ' E S T A T  E T  P O L I C E  Í O T R
U pl*n des tneurters , Air. de Roban fon  mariage.

Qmimstá T E Roy continua fon voyage de Normandié duquel il a efté parlé au 
du Voidrt dit |  jprccedent Chapitrc iufqucs a Caen feulement, duquel lieu il ofta Mr.

-ctcur Mont-morency fur les aduis bíeniuftifiez qu’il auoic releas 
qu’il auoic des intelligences aucc Moníieur le Comte dAuuergnc & Mef- 

jfaúC re . ficurs de Boüillon, &de la Trimoiiille defquels ¡1 eftoit parenc, & mit en fa 
ni-ttsm í/í plácele Sicur deBclíc-fonr.
ffsrTetd- Au rctour le R°y paíTa par Roüen ou il mit ordre a toutes les atíaires de la 
U-fmmfá Prouince,auquel lieu vous ayant autrefois efté parlédumariage de voftre Elle 
PLiCC- aifnée auec Mr.de Rohan,Madame foeur du Roy embraífanc cette alliáce aute

cifres de luy donner de fon bien . Pon renouuella cncor lors corte propoiition, 
Mr. de Fcruaques& fa íemme vous firent aufíi parler de Mr. de Laual; mais 
toutes ccs ouuertures venués a la notice du R oy, il vous dcffendit d’entendre 
a Moníieur de Rohan., & qu il approuuoit lemariage de Moníieur d t  Laual.

II fe paíTa en cette année mille fix ccns trois pluíieurs autres chofes én Fran- 
Diíciurs ¿a ce 4UI nc deuroient pas eftre obroife en vne niftoire genérale ,mais par ccs 
i{y o-Mr. memoires nous nous contentcrons de vous ramentcuoir; Comme le Roy 

f  vou ânt cftabUr en fonRoyaume le plant des meuriers L’art de la foye & tou- 
nrfeTljfli- tes fortes de manufactures eftrangeres quine fe fabriquóient point en iceluy: 

a cette fin faire venir a grand frais des ouuriers de toús meftiers & conftruirc 
de grandsbaílimencs pour leslogeriVous fiftes ce qu'il vousfut poíüble pour 
empefeher rout cela mais luy sy paífionnant bien forc, il s’cn vine vniour 
a I’Arfenac, & vous d it: le ne f^ay pas quelle fantaiíie vous a prife de vouloir 
(  com m cl’onme l’a dit) vous oppoferace qucie veux cftablir pour mon 
contcntement particulier , l ,embclliíTementj& enricbiífcmcntdcmon Roy- 
aume, & pour o (Ver loifíucté de parmy mes pcuples. Sire ( luy refpondiftes 
vous) quant a ce qui regarde voftre conténteme n t,ie  ferois tres-marry de 
m*y °Ppofer formellement quelques frais qu’il y falut faire i car ayant paífé 
par tant detrauaux ,trauerfes, fatigues & de perils depuis voftre naifíancc iuf- 
ques a prefent, il eft raifonnable maintenant que voftre Eftat eft en repos & 
qu’il fe vabonífiam de toutes parts, que vous ayez aulfi quelquc plaiíir & re­
creación, done íi la defpence eftcitcxcelfiue * ie vous remontrerois feulement 
que cela neconuicndroit pastrop bien anecie deíTein que vous m’aucz fáit 

t í r  Pr0P°^cr comme de moy mefme aü Roy d Angleccrre, fie puis ie vous 
obeyrois abfolument: mais de dire qu’en cécy a voftre plaiíir fpit ioinc la 

!'<■ commodité, rembeUiíTcmcnt & enrichiíTement de voftre Royaume fié de 
de i\m  des vos pcuples, c eit ce que ic ne puis comprendrerQue s’il plaifott a V - M. def- 
/ijes. coutcrenpatienccmesr aifons ,ie m’aíTcure c ogno i (Tant comme ie fais la vi- 

uacité de voftre efprit &lafolidité de voftre iugemeiit qu’elle fcroitde mon o* 
pinioiifOüy deaic le vcux bicn(dit le Royjie fuis contac doüyr vos raisós,mais
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aufliVcu¿-je qué tfóus ertccridiez aprcs leí m icnuesrcarie maííeure qubilcá 
vaudrbñc mieur qué tés voftrés. Si t’euífeeftime', Si re j  qué vous euíliez cañe 
deffere &ii;x ópinidrtsdes Bourgs Se des Gumans ( dices Vous} ie mefuíTc bien 
empefehé dcvóus parlér desrriiennes quiivauront iamaís aucrc fondcment 
que vós volontcz: mais póür riles raifons :puis qu’il plaiftá voftre Majefté 
prendré la paciértóc de les ftAténdre: ie les cncremefleray de propós que fí 
vous lesmefprifeZ ápréfent,peut eftre áraduenir aurez vousregret.de n y 
auoír ¿a plus d’efgatd: car étí premier lieii, Site ¿ voftre Majefté doir meteré 
encortíidctatiort qu'áucant qu ily  a de diuefc climats s rcgioñs ¿c ctmcrées áo- 
tant Temblé U que Dieu les ayc voúlu diueríement faire ahonderen certainct 
proprieteí , commodicez, dénrées ¿ macieres, ares Se meftiers fpeciaax 8$ 
particuliérs qui riéfont point communs ou pour le moins de te He borné 
aux aucres liéiix a fin que par lé traffíc & commercc dé ces chofes ( done les 
Vns ont abondance Se les áutres difette ) la fré quemar ion , conucríaciori 
Se focieté humáinc, foic enrretenuc enere les nación; tañe efloignées peufc 
léntellcs eftre les vnes des autres, comme ces grands voy ages aux Indcs 
Orientallés Se Occidentalles en feruent dé píeuues. En fecond lieu faut il ¿íjT ^ Í: '* 
bienexamlner fice Royaumc n’a poitic vn climac, vneíicuatión, vne elle- 
uacion de Soleil i vne ce m per acure d’a ir, vne qualité dé cerroir, Se vne hatu- 
relie incluíatidn de péuptes qui foíenc comraire aux deííeins de voftre Ma- 
jefté. En troiíicfme iieu íi la faifon du Princemps ny eft peine trop ftoide, hu- 
m ide& rardiue,tanrpour faire elclorrc & viure les versaíbyéquepbut y 
auoír des feurlles auxmeuriérs pour les nourrir, done l’ort ne f^auroic auoir 
quantité fuffifanre de quatre ou cinq ans qüelque diligenct quei’on falle d’ert 
Temer Se plántcr ; JLt en qüritriefme liéu fi lemploy de vos fu jets en cctte 
forte dé^Vié qui femble eftre plutoft medítatiuc, oiíiuefic fedentaire¿ qué 
nonpas aítíue , rie les defaccouftumera point de cellc operatiue, penible Se 
laboricüfc, en laquelle ils ont befoín d’eftrc excrcez, pour formér de bous 
Toldarse comme iel*ay oüy dire pluíicurs fois a voftrfc Majefte: Q uec’eft 
d’entre ccllcs gens de fatigue Sctrauáil que l’On tire les meilieurs homffics 
de guerre, que pour ríteme en Valéur tañe de bons térritoires, done la Francé 
eft generalemenc poutueüé plus que Royaumedu monde (excepté céluy d’iE- 
gipee) Le grand rapport defquels ( confiftanc en grains, legumes, vins^pa-
neis, huillesjcidres, felsjUnsjchanvres^laincsjtoilles.drapSytnoutons^ pour* 
ccaux Se mulecs) eft caufe de rout l’or Se l’argent qui entre en Franco Se qilé. 
parconfequent ces occüpaúons vallent micux quétouccs les foyes Se manu- 
fa&ures d’icelles, qui viennent en Sicile, Efpagne, ny í(alie > & tant s en fauc 
auíli que l*eftabliftemcnt de ces rarés & ricKes cftoffes Se denrées accommo- 
dent vos peuples Se enrichiftent voftre Eftat;quellés Ies icttcróient dans le íii> 
t e , lavolupté, la feneantife & l’eíceffiúe dcfpentc qui ont toufíours efté lés 
principales caufesde la ruine de t  Roy aumes, 6c re publiques,les defticuants dé 
Ioyaux, vaillans & laboricitx foídats defquels voftfé Majefte a plus dé befom i  
que de tous ces pétíts mar joletsde court & dé vftlés réueftus d ot Se de pour- 
p ré , car quanr aux tranfports d’or Se dfárgent hors de voftré Royaume, deíia 
tant de fois alleguez par ceux qui propofént Feftabliftemcm dé ces eftoffes 
cftrangeres, riches & eherés,  il ny a ríen ftfacilé quede les éuiter fans aucun 
deftriment pour qui que ce puitíe eftre deftendane touccs fomptuofirez & 
fuperfluitez Se reduifane touccs pcrfonncs dc toiices qualitez , tant hotmnei
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que femmes cnfanspout cc qui regarde la  ycftemcns deUurs petfonnes 
leurs atneublemem baftimcns, logcments, plaiits, jardinage, pierrcries, 

J ^ r í n M f c U c .  d’a tgen tchc tíaux , carroffes, efquipagey ¿r*jns, do ra re^  pain- 
* tu re s , lambris*tnariagcsd’cnfans, achapsd’pfbces ,■ fcftins* banquee? ypCr  ̂
funis & aucrcs bonba nccs a ce qui íepratiquoir du temps des Roys Louij XI* 
Charles V1IÍ* & Louis XII. fur touí pour ce qui regarle les gens de Iuftice ¿ 
Pólice, Financc, eferitoire fie bourgcoiíie /qui,Toneceuxqui feicttentau- 
iourd’huy le plus fur le luxe duranc lefqucls reignes il s'eft vcu que des Chan-' 
cellicrs,premiers Prefidcns, Secretares d'affaircs, & plusreleuez Financicrs, 
U'auoiem que de forc mediocres logis fans ardoiícs, briques , 1’ambris, doru- 
res ny peintures, ne portoient pointde plus r i ches cftoffes de foye que du 
taífetas, fie a quelques vns d’iceux leurs femmes que le chape ronde drap,na« 
uoíenc ny tapiíferies 3 de pris ny lies de foye ny vaiíTellc d'ar^ent de cu i fine 3 
ny mefmes (fallientes, ne donnoient que forepetit mariage a leurs cntans, fie 
ne traktoienc leurs parents fie amis que cbacun d'tccux n‘apportaft fa piece fur 
table par l’cxces defquelles chotes il fe confume maintenant dix fois plus d'or 
& d ’argent que tout ce que fon  faittant efclater au tranfportd'iceux pour les 
manufa&ures d’eftrangc país; Sont-rela ( vous diu lors le Roy) les bonnes rai- 
fons & beaux expedienes que vous me deuiez alleguer ? Ho ? que les miennes 
fontbien mcilleurcs qui fonren cffcc que ie veux faite les experiences des pro- 
poíkions que fon ma falces, fie que i’aymerois micux combatiere le Roy á ’Ef- 
pagne entrois bacailles rengees, que tous ces gens deduftice, de Finante, 
d’efcrhoire &: de villcs fie fur rout leurs femmes fie filies que vous mcictreriez 
fur les bras par tant debizarres reiglcments,que ie fuis d’aduis de remeteré en 
vne autre faiton.-Puifquc telle cft voftrc volóte abfoluc Sire, (dites vous)ie n'en 
parle plus de le temps fie la pratiqué vous apprcndront que la France fl’éft nuU 
lemenc propre a tcllc babiollcs: mais pour le balVimcnc que vous voulez faire 
faire aux Toumelles pour vos ouuriers: ie voudrols que vous culliez choift 
vn autre líeu dautant que i*ay deífein d'y faire fátre vne conftruétion qui fera 
vne des plus magnifiques de París ,voirc pcut-cftrcdc l’Europc fans quclle 
Vous couílc ríen, fie m* aíTeurc que quandvous envcrrezlcs trois coftcz achc- 
u ez , que pour laifTer paracbeuer le quatriefme,  vous fercZ vous mcfmc def- 
molir ce que l'on y aura bafty pour les ouuriers : O r bien dit le Roy alors com- 
me alors, fie fur cela le Sieur Zamet eítant entré qui luy dit que le difnet l’at* 
tendoit chcz luy il s’y en alta
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K . E C I T  D E  H O V V E L L E S  E T  D I  V E R S E S
affaires ejlrangercs.

A Y ans , crouu¿ parmy vos papiefs plufieurs lectrcs qui vous auoíenr 
cftee feneces des pays cftrangcrs nousenauonstire des extraits fie les 
auons icy inferez pour veáis les ramenteuoir fie ioindrons a iccux quelques au* 

tres chotes du dehors 1c Royaume comine la nauigation du Sieur de Monts 
P°4? ííl**: í*?6 4*s pcupladcs enCañada, dutout coñete voftre aduts, dauran?



a ^ S < ^ i í Í E ü d b s l í . 0 y a l e s ;
{dificz voúi ) qucl’on ne tire iamais de grandes richfcffcs des íicux fitufezáU 
deíTous de quarantedegrezi - v- . t . > .

LcpaíTagé duGonneftable de Caftilltpar la Franee,  bu il fie mille fanfa- J  
ronnades pourallecdomiét perfe&iond la Paix d’Angletcrrc de laquellcTá- 
xis auoic íette les premiers fondemens.

Le Sípode general tenuaGap parceax de la Religión, oií quelqu.es éfpriti 
fantafqucs & defíreux dé chofes nouuellcs efmeurcnt forcés queftions hbti 
de faiíon, fe voulant rendre commc entremetteurs des differends entre quél- 
ques P linces cftrangers,Sc deciar crpar cotife ilion publique lé Papé lors (¿ant 
a Rome eftre l Antechtift: Lcfquelsdéux po¡n£t le Roy trouua fort maupais,
& falla t qu’tls y reformafient quélqufc chofe.

La continuaron da íiege d’Olí ande duram téquel a compter depuis lé pre­
mier iour d’iccluy iufqúcs au dérnícr Feyriér mil íix cens trbis Pon difoit qué 
l'Atchiduc auoit faittircr plus de deux cciis cinquantc mille coups dé Canon:
Et les Eftats cent mille,& que les Efpagnolsy auoíent pertu dix-huict mil hbrifc 
mes & les Hollandois fept m$le. Enuiron le mois d’Autil ces premiers ayates 
voulu faite vn cfforc en forme d’aííaut general, iugercntpar la ferme refala* 
don & braue rcíiílancc de ceux de dedans * qu'ils n’emporteroíent point cérti 
place qué par lalorigueur da témps les maladiésjla famine oule dcffautd’Uuim 
més ou de routes fortes de munitiohs.
Le Siega que le Vrince Maurice mit dcuantBoficduc par léquél pbut n’auoir 

pasmelaré fa puiífance, 8tlé$ moyens dé fon attaquemént áuec lagfandculr 
de la Vi lie, fa forcé, les afaftances qu’elle pouuoít rccéuoir & la dcflencé qué 
par ce moy en elle feroit pour fáirejilpenfa perdré fes aífaires & alcerér fa rc- 
put ación*

L entrcprife des Efpagnotsfur V va&sndonc,falquéis ¿ncorc qu'ils fe fuf- 
fentrendus Maiílredu Challcau.Naancmoins quclques troupes dés Eftats al­
lana á la gucrrcpaflatprés dé la,par haZard cílaots aduertis dé cécaccidéc.y ac- 
coururecit aufli toftíé s bftács iointés auéc la garnifon de la Villé quipours’é - 
ftimer trop foible pour forcet le Challe au; minutoit defia fa retraicrc,firentfí 
bon dcuoir tous enfemblé ,  qu’ils contriignirént les Efpagnols dé qaitter cc 
Chafteau.

Le grand Sc furicilx combar déFrideric Spirtola auéc douze Calieres bicil 
équípées, y ayartt prés dé trois mille hómmés dé guerrcdeíTus, contrc quatré 
Vaiifeaux des Eftats, pac lequel éllés farent bien battués, mifas en fuitt &
Spinola tué.

Laconjuration dés Milords >Coban, Ralle ch,Cray 3c Smarcan,ÁngÍoispour 
tuer leut Roy, quoy qu’ils eulíent efté dés plus confidens feruiteurs dé la Rei­
ne Elizabéth, fie des prémiers a le recogdoiftrc pour léur Souuerain, dont lé 
difcours feroit trop íong: Auquel fur toiit eft arcnrtarqutr la fórme de l ác- 
cufation, conuin&ion, punitiort&indulgencc,

Le deífein dWne armée Nauallé d Efpagne pour attaquér Árger, fóus éf- 
pcrance dufecouts a éax promis par le Roy de Cufco, léquél lesttahit| 3c 
pritl’argent&leshommcsquiluyfurent enuoyei. ’

Le voyage des trois Fils du Ducde Saucfyé en Efpagné qu*ií y cnuoyoit a ^ ^ ^  
deífein d’y reíider ,y  eftre nourris etítfetcnus & aduancez aux plus grandes 
grades, honneurs‘& dignitéz, defirantfur tout céluy de Gouuérnéur dé 
|an Sede Více-rroy de Naplcs ScSicilé, et^yanr patjcc moyen de s’cn poiíuoii 
approptíér quélque piecéi K Uij



Grijlftt*

L e traittc cFallí anee d’erítrc lesVcniticris ¿k lés G r ifon sdéqu el hün feulfc- 
mcnc fe propofa par le í^eu & confentcmeut du Roy ; Maisauífi íeconfclud 
par fa perfuafion fi¿ íncttuefltiQñ, aíin de fortiffier daütant plusla fa&ion 
contrairc á la Maifon d’Auftriche /de laquelle ( cómmc nbüs íomobligez d’e:* 
ftre  tous les Roys de France) il eftoit le chcf.j : : " ■ > r j q c - r * „ ; 

i .mijftim; L ’émotion tümulmeufedé s 1 ánniífaires coritre leu t  gtáttdScigneuridautanc 
que  fe laiffant par trop mener parlé hésíá faM étc, toutfes les affaires allbienc 
en  ruine fansquelles vinífent a fanoticc & paílcrcntles chofcs fiauantqtuls 
lé contraignirent de faire tranchet latefte enleur preíenecádeux Capl-aga, 
lefquels a'dminillroienclesaffaires 1 Ifeür modc Í3t  fcruoientdeconfeiláfa Me­
re , ayans empiece fon efprit, laquelle vlluy fallüt aulficfloigner de fa porte 6c 
luy ofter couce autboíitéi . w i r*-- .

LamorcdecegrandSeigneur nomine Mahomct troi&eTtne eftanc frappé 
de Pefte; Ayanc dürant fon reigne fait eftr&nglcf vingt de fea freres fa femme 
& vn fien fils. ■" J . ; ...

Lé combat de qu ato rze galle res PortugaifeskJc Goa cdntre quelqucs vaif- 
feauxHollandolsqui alloienc a u! trafile des cfpiíferies: Lefquels prindrent 
einq galer esmirent les aucres en filíete 6c rapporcerenc de grandes rieheííes.
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Ir TVe.

CibtlHáitdl

Lettrt í/f "Jk jC O N SI E VR¿
f/mc-rey I V 1 . Le Roy m‘a commáhdé de vous efetire qüe Fon luy a eferit deDau- 
¿ Mwfteur phiné qu’il a cité rcfolu en FaíTembléc de Gap, qu en la coofeíííon de foy des 
¿i ¡{o/tiy. ¿g iifcs pietendues Reformées, Fon y doit ad joufter que le Pape cft FAnce- 

ch ríft, 5c que cela doit eftre imprimé&enuoyé entontes les vniuerfitez de 
l ’Europe, ledít aduis eft femblable á celuy que ie vous dits dcrnicrcmcnt m'a- 
uoir elle donné par vn bon feruiteur du R oy, duque! íe n’auois ríen dit a fa 
M ajcfté,me contentanc de le vous auoir faiteiiccndre s l ’ay repr cfenre'á fa 
Majcfté combien vous atriez blafme cetce nouueauté dé laquelle vous re-* 
cognoiíliez la confeqüence commc fa Majcfté mefme Seque vous m’auicz 
^*Étluc Vous en parlenetaúx Sieuts de S. GcrmainSc des Bordes, afin qu’ils 
enenapefebalTentVeífet,mais parccqueienayf^cu deuantvoílrepartement 
fi vous leur en auiez parlé & leur refponce, fa Maje lié m’a ordonné vousr’a- 
menteuoir de fáíré ledít office commc vous f$aucz qu'il doit eftre fait 3 pour 
obuier aux inconucniens quiarriuerontd’vne telIcrcfolution& publication 
fiellcalícu , &: nous faire f^auoir ( s il vous plai-ft j  Fordre que vous ydon- 
ncrez. Le Cbaous a elle oüy auiourd’huy, il ira demain aParis cohduit par le 
Controlleur Sáncerre qui vous ira trouuer pouí re9cuóit vos commandemens 
fur la nourritute & expedition dudic Ghaous, quil ferá bon de renuoyer au 
plutoftfuiuanc voílre bon aduis; le prie Dieu ,&c. De Fontaine-bleau le i?. 
Nouembre i 6o$. -

Signéf  D E  N E V F  V IL L E .

mam.

Cbitotts.

M OK s í E y k ,
Le Roy vous eferit fa volonté fur voílre lettre & a fait corter fur

l-tttrt de
M aajieur  de 
Villí-roy i  ^
Manfiettr d¿ mcmoíre qui Faccompagnoit le furplus > fur tout fa Majcfté défire que faínél 

Anthoíne foitbien toft dépefebé & qu il parte auec contenrement, car il va 
cii vn lieu oii il ne feía inutile a fonferuicé •* Vousne f^auriez croire combicn 
ia  Majcfté a en afteéliqn le fait duPape confidcrant ce qui en arriueta. Elle dit



que cette patrie aefté dreífée plus par fa&ion que par Religión, elle en ap. TcacW 
prehende grandement la fuitte&luy ferez grand plaiíir d y remedier tant^«»£¿” 
qu’il vous lera pofíible;MelIieurs de faínd Gcrmain Se des Bordes ne Font icv dc CaJt &  
nous croyons qu íls font recournez a París, ou vous Ies aureZ vcus & dit fin - nmUim, 
tention du Roy deuanc que vous reccuiez la prefente, car s’eftans prefentez 
a vous j iem’aífeure que vous n'aurez attendu le commandement de fa Ma­
jefté pour le faire ainu que ie luy ay dit > toutesfois elle a voulu qu’il vous fuft 
enuoyé par ce Courrícr: L’on luy a dit que Moníieur de Boiiillon eft fort vi- Mmfte»? de 
fice du cofté de Champagne > & ce refouuient fut cela de lafaute que fon  a BoüiUm' 
faice d’auoir laifle trainer cette pourfuitte, fa Majefté parle d’enuoyer audit 
pays Moníieur de Ncucrs, pour deftromper fes feruiceurs de l’opinion qu'ils 
prennent fur la froideur de cene procedurede finnoccnce dudic Sieur de 
Boiiillon. Nous ne parlons encores de partir d’icy , & attendray vos com- 
mándemeos pour y obeyr , príanc D icu , &c. Dc Fontainc-bleau le 13, 
Noucmbre i6 o j .

Signé, D E  N E V F  V IL L E .

f  oubliois a vous eferíre, M oníieur, que le Roy vous pric de faite prendre 
garde á la falle des Anriques du Louure, qu'il a oüy diré quellc a pris coup, 
vous luy ferez plaiíir auíli de Luy eferire des nouuelles de fes baftimens quand 
vous en aurez le loiíití Ec pour mon regard ie vous cofcille de luy eferire tou- 
íiours amplement dc toutes chofes, m’ayant dit deux ou trois fois qu’en cela 
luy faites vous plaiíir Se que quclques longues que fuíTent vos dépefehes 
d'Angleterrc ellos ne l’ont iamais ennuyé.

MO n s i e v r ,
Deux heures apres auoir fait partir le courrier que nous vous auons

dépcché; j’ay re^cu voftre lettre eferite hier, par laquelle vous nous auez ***** ¿* 
mandé l’officc que vous auez fait enuers Moníieur de iainét Germainfuiuanc f Z m Z n j  
lavolonté duRoy touchantlc fait du Pape ,dequoy i’ay ál’inftant aduerty fa a Monjisur 
Majefté: Laquelle a elle mefme leu voftrcditc lettre, dont elle eft demeuréc ie 
comente, comme déla refponce que leditdefainélGermain ( cedant á vos 
raifons) vous a faite, máis fá Majefté dcfive que vous teniez la main que i’ef- 
fet s’en enfuiue .aíin d’cuíter le mal qu’ont pretenda faire les autheurs de cet­
te propóíition, lefquels il feroít meilleur de tirer de peine par quclque voye 
doucc que a'y enueloppcr le General & troubler le publíe; fa Majefté 
opinión que le Miniftre Fcrrícr a eftneu ce fait, n'eftant encores dehors lad- &  GjP &  
journement perfonnel qüi luy futdonnéa Caftresja^oitquMl y ayt comparu, 
carleiugementn’aeftédonné ,kquoyl’onpeut donnerordre ,defa9onqu*il 
démeUreradcliuré de ce penfement fans qu’il enfóit plus parlé ny fait chofe 
qui offence le Pápe, s’il vous plaift en confeter auec ledit Sieur de S.Germaín,
& nous eferire cequaurez aduifé,íele reprefenteray a faMajefté a cé qu’il foit 
fuiuv & effeéfcué; le vous prie auífi de voir la lettre que Moníieur le Cardinal 
d’OíTat a eferite au Roy par le derñier ordinaire, touchant cette coad jutoreric 
de PÉuefchéde Bajeuxdl a cela íia  cceur quei’ayopimon(sul en eft efeonduir) 
qu’il en mourra de defplaiíir,ceux de Maintenon n’en parlcnt point & penfe 
qu’ils ne feront rnatris que le Roy refufe cette grace aúdit Cardinal, pput ̂ 1'iW  
o  eftrele contra^ qu’ils ont fait auec luy cro^ aduantageux pour cux, quand **'



il plaira a faMajefté d’accordcr feffet d'iceluy, elle nelaificradc difpofcr de 
l’Abbayc de Coulon en voftrc faueur ainfiqu’elíe ventfaire, car ie preuoy 
que pour en efeonduire ledit CardinaliLefdits Sicurs neconfentitont pas plu- 
toft que laditeAbbaye vous foit donnée, faMajefté ncdelaíflera aufli a leur 
donner la rccompenfe qu elle tirer a de l’Euefché d’Eureux ou vnc bóne pen-i 
íio n  fur icelíe quidquipoíleraapeu pres la valeurde laditeAbbaye.Tellemenc 

s i "mm Su ^  nc *Cur demeurera aucune occaíion de Te plaindre, Si nous donnerons la 
* ' vie audíc Cardinal d’OíTat qui eft íi vtile au feruice du Roy, Se a tañe merité au 

publíe Se du partlculier, ic n ’ay encorés prefencé ny leu au Roy fadite lettre, 
ayant deíiré auoir deuant voftre bon aduis fur xcelle pour le refpeét que 
ie vous porte Se 1c feruicc que ie vous ay voüé ; Partant ie vous prie de 
le m ’cfcnre auíE franchemenc que de bon cceur j'affeétionne voftre con- 
tenteraent, faluant vos bonnes graces, Sec. De Fontaine bleau le 2.4. No-] 
uembre 160?.

Signéj 1 D E  N E V F - V I L L E .

*5°

M

t m e ,

O n s i e v r ,
Um-ede i . v i  I’ayleu auRoyce matin voftre lettre du 14. queic re^eus hier au 
Mvrifw de {oír la Reine a efté prefente caril eftoíent encares au lit , leurs Majefteztrou- 
M¡4eZ ’Lucnc bon que vous faííiez faire vnmiroír pourmcttre la peinrute que la Reine 
rof«j, veut enuoyer a celle d’Angleterre, plutoft qu'vne boitte commune pour les

raifons que vous reprefentez par voftre dice lettre. Le Roy delire qucMon- 
fieur de Termes faífe díligence de trouuet les cheuaux qn’il faut enuoyer au 
Roy d' Angleterre, Se fgauoir ou il y a des bidets quí manient, afin de les 
prendre&acheter qui ne pourrales auoir quenpayant, doneques il vous 
plaira dire audit Síeur de Termes qu’il faífe cette diligente; SaMajefté crouue 
bon que vous faffiez faire les harnois quil faut pour tops les cheuaux qui 
n'enont point, Se que vous commandiezqu’ils foient falttels qu’il domeñe 
eftre pour eftre prelentezau nona de fa Ma jefté: Elle eft contente auífi que 
vous traictiez fauorablementle Sieur de fain£fc Anchóme, pour íes fiáis de fon 

5 'Ayll™ voyage pour les raifons portees par voftrcdíte lettre; Elle eft bien d’aduís pa- 
reillement que vous n’eipargniez quatre oucinq mille efeus pour auoir des 
píetreriesdignesd’eftre prefentéesde fa part,& dautant plus que l’cn Iuy 
a mandé que l’Ambaífadeur d’Efpagne faír de grandes liberalitcz Si riches 
prefens aceux qui en veulent prendre: Nous auons oublié au memoire que 
nous auons dteílé de ceux aufquelsíl faut faire des prefens ou donner peníions; 
le Sieur de Kainlos, lequelMonfieurdc Beaumont nous aefcrit parfa der- 
niere eftre reuenu dEfcoíTejSi auoir auec la volonté le moyen deferuir ; 
Monfieur, le Roy dit qu*il partirá d’icy Samcdy, qu’ii yra ceiour la cou  ̂

Moitjkttr de cher áMelun, pour defeendre par eau le Icndemain a París; Tcllementque 
Bentm m. nous vous verrons a temps pour refoudrc auec vous ce que fon fera pour le- 

dic Kainlosdeuant quefain&Anthoineparte, ioint que Moníieut de Beau­
mont nouseferit parfaderniere qui eft du díxiefme de cc mois qu’il feroít 
partir cinq íours apres le Sieur d Ojal auec vn ampie memoire de fon aduis 
fur lefdits prefens 5c penfions, lcquel nous eftimons eftre bon de voir deuant 
que d’en ordonner , combien que ledit Sieur de Beaumont prcífe fort l’cnuoy 
defdits prefens ,craignant que ledit; Ambaftadeur d’Efpagne le gagnede la 
n^ain i mais quand ils ferqient prefts : Ledit fainT Anthoine nc l’eft pas de
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partir dé Corté que nous ne perdrons poinc de temps dattendrC tedie d’Üúáí $
Voas rcfoudrez lors auífi (i vous chargcrez ledit fainét Anchóme oú non def- p>n,H' p p :  
dics prefens: Ledit R oyd’Angletcrreperfifté eonftammenten fa bonne 
lonte cnuers ie Roy , ayanc de nouuéau promis de tic traitterauec le Roy d’EF- Ui ̂  
pagne fans fon aduísm, il eíl em pe fe he du fejour en fon Royanme de l’Aui- 
bafíadeur d’Efpagne, lequel au (Ti ne pert pas le temps: L*on dit que ledit Roy 
á eferit au Nonce qui eft a París vne hónefte lettré pour refponcc a eclle dudít 
Noncc, 8c femble qu il delire s*affeurer des Catholiques de fon Royaumé par 
le meyen du Pape ¿c de fes Miniílres, 8c non par 1‘entremife des aucres Frim 
ces • La conference que Pon auoic propofe Caire entre les Proteftants 8c Pu- 
ritains en Anglecerre a plutoft aígry que reconcilié les efprits , dont ledit Roy 
8c fes Confeillersn’eftoientdemeurez contants ; le  vous raconreray le relie 
quandie vous verray: le vous pric dem’enuoyer vn double des lettres ef- 
erices par l’Ele&eur Palatin 8c Monfieur de Boüillon á 1’aíTemblée de Gap & Mutfaür J¿ 
de la refponcc qui y a efté faite, car i*cn ay befoin pour mes dépefehes, aíin 
d*enmieux5c plus fcurcmcnt informer ceux aufquels il conuiencen donner 
aduís, fa Majefté a efté tres-aife de l’aífeurance que vous nous auez donrié 
parvollrcditelcccre qu'ilfera pourueuala fuppreiílon delarefolution pfife 
en ladite aíTcmbléecontre le Pape, de fa$on qu’elle en demeurera contenté 
& trouuebon que Ton tire de peíne le Míníftre Ferrier fuiuanc voftre boíl ad- 
uis ; I’ay veu ce que vous m’auez eferit fur l’affaire de Monfieur le Cardinal 
d’OíTat, ie n en attendois pas tnoins que cela de voftre prudenee, équanimlté 
8c fincere aífeétíon au fcruice du Roy 8c au bien de fes affaires, i’én ay faít 
laleékurea fa Majefté , comme dudemeurant qui y á pris plaiíir, a declaré 
vculoir que vous aygz PAbbaye de Coulon quand elle vaqüera 8c quelle con- 
tentera Monfieur de Maintenon fur l’Euefché d’Eureux par vne peníionou 
par vn efehange, de forte qu’elle ne laifTerade contcnter ledit Cardinal,au*

Suel i’efcríray le tefmoignagc que vous auez rendu en cette occaíion de vo­
te  bonne volóme & du jugement que vous auez fait de fon m ente; Mais 
Monfieur vous auez oubliéánous fairc f^auoir l’eftat de la Salle desAnti- 

ques du Louure que fa Majefté ( ainfi que ¡e vous ay eferir) defiroit que vous 
vifitaíliez pour recognoiftrefi elle a pris coup comme I on luy afaitenren- 
dre, elle a eren que i’auois oubiié a vous Pefcrirc voyantque voftre refponce 
n en faifoít menriondonnez luy ce contentement 8c a moy celuy de vos com- 
mandemens pour y obeyr comme ie feray rouíiours de tres-bon coeut > &e. 
DcFontaine-blcaule aó.Noucmbrc apresmidy. 1603.

Signé, DE  NE VF - VI L L É .

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S ,  A M I A B L E S ,  D ’E S T Á T ,
feruitudcs loyales, honorables & vtilcs; 
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OR  eombien que cespreícntes nartations de í’nrmée ¡¿05. pour y áuoir 
voulu employ er rout ce qué nous auions curieufcment récuéilly devo- 
ftre voyage 8c negotiátion en Angleterre, fuitte 8c dépendánces d icéllés 

nous frrrd>lg defia grandemeflt longucs* 8c que fuiuant noftre premier



deíTeind’éfcrire (implcmencquelquechofe devos feruices » Nous Ics puf- 
sf (ions finir prcfcncemcnc pour ce qui vous regarde fpecialement parlc craitté 

firS O Í que fuiunat la volonté da Roy vous fiftes auec McíTicurs dcMalicórbe Se de 
Lauerdin pour le Goüuernemcnt de Poi&ou Se í’employ de vos prouifioris: 
Ncantmoins diuerfés pradiques Se menees defcouuertcscn cettc année & Ies 
fubfe quemes nous onc fait prendre lalicencéd’vne petité dígreífion qui nous 
rernene aufil de noli re propos, par laquelle rioüspretendons fairevóir parles 
di uerfes efpreuucs que le Roy comme le Maiftre, & vouscommc le feruiteur, 
en auez faites qu’il fe trouue rarcment de prudence humaine tant exce líente, 
de fortune (i profpere, ny de vertustát ahondantes,qu’clles ayent la puiííance 
de deftournerles malignes conftellacions des aftres, d’ameliorcries natutels 
defprauez;, de reformerles inclinations peruerfes, riy de repurger entierc- 
mentlescoeurs habituezaumal,dece peftiferé veniridestroisteftes dcCer- 
b e rc , ambición, auarice Sí  enuie, deputs qu’elles y onc vne fois pris racines 
profondes,la fuitte des temps & des ans les accroiíTanstoufiours^aulicu qu’ils 
diminuenrordínairemenrla plufpart des autres vices; Car encoré qué faMa- 

&  jefté ne fiftgucrcs déchofes d’imporcance qu’auec vne grande fageííc & iu- 
í (í X  X  dici e u fe preuoy anee, & fans mefme en auoir communiqué pea ou prou auec 

les plus grands & qualifiez qui fuífcnc pres de luy : Qu’il n ’efleuaft que Fort 
ri j , i ;re;. pCJ aux grands honneurs, charges Sí dignitez, finon des perfonnes Illuftrcs

c n extradion ou en capacité, ou qui euífenc d’autres coñditiorts propres pour 
aduantagec fon feruiee ou confcruer fes peupies; Qu’il deuft éftre cíaint Se 
r edouué pour fes victoires, fon eourage & fa puiíTance, honorc Se reuerc pour 
fes rares vertus & Majefté Royale 5c ay trié , eftimé & chery póur fa foy in- 
uiolable ,fescareífes ordinaires, fa clemente admirable, fá facilité d’accez, fa 
douce conuerfation Sí fon familiér entretien auec tous: Que pour vóftre re­
gar dil n’euften aucunefaqon precipité vóftre forrime qu’il- ne vous eut ho- 
noré d’aucune charge n’y employ fans vne prcalable cognoiíTance de vóftre 

^eekdífitu l ° y ™ t6 ’ ^l̂ gence & aífiduite áu crauail du cofps & del’¿fprit, 5c qu’il n’cuft 
fie un pr- au par auant tiré des efpreuues dé vóftre fufEfance Se capacité en I’exercice 
nketimJjH des charges qu’il vous départoic, conitne áuoit faic voir vóftre induftrieufe 
Fuy«> conduicc, lors qu’il vous dépuca vers le Roy Henry tioífícfme & Ies Ám- 

baíTadeursdesCantósProteftans de Suiffe en ijSfiXa reeociliacion de ces deux 
Roys quevoustraittaftesaBloís en 1589. par rentrémife de Mr; de Rem- 
bouillet • L’induftricux fecours que vous donnaftes en 1590. aux aíliégez dans 
Meulan iL’heureufedefcouuerte que vóüs fiftes en 1571- des menees de plu- 
íieurs qui eftoient pres du Roy pour former vn tiérs party, par le mayen de 
ccrtaines lectres que vous priftespresdé Mantés fur le chemin de París: La 
dexterité donevous vfaftes apres pour feparerMonfieur le Cardinal de Bour- 
bon de ce tiers parey Scle reconcilier abfolumenc auec le Roy i Vóftre valeur 
tefmoignée en pluficurs cómbats Sí  batailles j Vos fages Se heüíeufes procedu- 
res auxtraittezque vous fiftes auez Mejffieurs de Medatiic, de Villars S cdeG ü  y- 
fe pour Ies reduire en l'obeyííance Royale: Labellé pólice que dé rouc temps 
vous auiez eftablie dans Ies places Sí parmy Ies gens de guerre fur léfqiiels 
vous auiez eu pouuoír: L’excelent ordtc Sí meriisilicL.'" mcfnage qui apparüt 
aux Finances, touc aúffi-toft que vous y fuftes employé' Le grand foin & db 
ligence que vous apportáftes aux prouifions d’argenr, viures, artille ríes, mu- 
nitiós,drogues, oultils &: vftcnfils ncccíTaires peor ce grad importanr Siegfe

d’Amiens
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&Serüitudes Loyalés. i j j
d'Amiens > auquel touces ees chofes furent fournies abóndammcnt Se a pro­
pos ,voftre intelligencc & grande Oéconomie aux ouurages publícs, tañe 
pon ríes voyes Se chemms,que baftimens & forrificati.ons,lors qu en d'metfes Cmún-tAtU 
anneesvoLisfuftes pburueu des chargesd’iceux; Voftre grande fuffifance en des ivefines 
I’Artillcrie aequife par plnfieursemplols precederis énicelle,quifut eaufe diP íirSm 
que faMajefté vóus pouruéurdel’Office dé GrandMaiftre^oulantattaquer 
la Brcííe Se ta Sauoye qui furent conquiíes* ou vous fiftes des merueílles i Le 
grand foin&loyaütequévousappbrtdftesertlagarde& confeiruation de la 
Baftille, & des prifonniers d’Eftat grande me nt qualifiez qui furent mis en 
ícelle, la fermecé de voftre courage, Se folidité de voftre iugement, au déme- 
ílement de pluíieurs monopoles qui fe cóntinuerent contre le Royd’Eftat & v 
vous auífi. Voftre modeftie Se conduite en l'eleuation de voftre eminente for­
tune Se vifible poffeífion fpéciale de la bien-veillaneé Se faueur du Roy 3 né 
vouseftantiamais arrogényrangny titee,cutre celuy de Gentií-hóme(quoy 
<jhc vous en vifliez pluíxeursjefquels n’eftant poíntde plus,nyjpeut eftre dé 
tantilluftre&ancienneextra&ionque voris , qui viuoiént Se vfoientde’ter­
mes comme s’ils fuíTenr defeendus de lignée Royale ou de gtands Princes 
Souueráins(qucl’on ne vous aytiamaisveuafleoirau Confeil, au deffiis dé 
ceuxquiauoientfeanceeniceluy auánt vous, dequelque mecanique náif- 
fance qu’ils puffent eftre» iufques á ce que vous fufiez OflSeíér de la Gouroh- 
ne &depuis Duc&Palrde France; Que votís fiíTiez obfetuer víi tel ordré 
aux Confeils Priué d’Eftat, de dé Finalice,que tous les Prínces,Ducs,PairsX)f- 
ficiers de la Couronne, Gouuerneurs & LÍeutenans de Roy aux Prouinces Se 
aucres Seigneurs de qualité qui auoienc Bréuers du Confeil,entroient en tous Medcftuáe 
les trois en tout remps Se eri tout lieu,& y auoicnt feancc Se voix deliberatiue, Mn 
voris afleanttouíioursau deffousdeceux qui vous precedoient en rang o u ^ ’ 
dignité,quoy qu il arriuaftaucune fois qu’á caufe de voftre íncelligencé aux 
affaires Se cognoiftance particuliere des intentions du Roy, Vous recueillif- 
ííez les voix comme Preíidertt, & íignaftiez les Arrefts; Que vous gárdaf- 
íiezinuiolablement voftre foy Se voftre parole a tous ceux aufquels vous la ^  *>■["•• j 
donniez, tant enmatieré d’argént qu’en toutes aurres affaites i Que vous euf- LÍ:J'a:tn- 
íiez vosaudiancesíi methodiquemenc regí ce s, que ñul iufques aux moin- 
dres ny trouuoienr point de dificulté i n’auoienc aucune peine á voüs párlér 
de leu rs affaires, n’y a en tirer vne refoluciort cerraine fuiuie de promptes ex- 
peditions Se que nul n'eftoitiamais aííigné, oü employé Curvos Eftats des Fi- 
nances qui ne fiit entierement payé, fans vous foliciter, borinetér les Finan- i 
c>ers,ny greífer lesmains deleur Glercs Se Gommís, & neantmoins nonob- [CLIJ* 
ftant cañe d’admi rabies prpeedures de ce gránd Roy, Se voftre prudente ad- 
miniftration, s’y ne lüy fut-íl pas poífible ( non plus qua vous) de fe garantir 
des languesmedifames decesampitieux ,auaricifcux& enuieux efprits done 
roas auons parlé-í éuiter léurs plainces& nial contentémens, n’y empefeher 
leurs monopoles & mauuaifes practiques pour troub! er la tranquilicé dé-l’cf- 
prítdu Roy, de fon Eftat & de fes peuples, Se akercr l’ordre que vous óbfer- 
uíez en la conduite des affaires, deux forres de perfonnes pnacipaleménr Se 
de bien differentes bumeurs & condieions paroiíPms fur tous aucres eftre ob' .
ftinez a ce deíTein: A fcauoir les bigots, Catholiques fomentez des lefuiftes, jí5 ,
& les hi pocrites Huguenots, excitez par quélques Mi niftrés faCtieu x Se Mef- 
fteurs de Boüillon.de laTrimoüille,Defdiguieres; du Plefiis Se leurs facien- 

Tome. ÍL ^



daíres, lefquels fourdeñíent contróle Róy8c plus Duuerccéfieftt conree vidus 
fai fóierit retentir leurs pkintes, 6c fetrtbloient ceax -mefítfck^dc la Religión 
e iré  plus auimez conree'’Vous qúélesíaütrás¿ÍiiGms ctt itát pátois que vous 
né faifiez rica pour la gloite de Díeu ny faduancement des :Eglifes > qiuelque 
triiné que v o u s  fiíliez delire áfFcttionrté a la Religión qU’ils profeíToicrtt, 6c 
que vous poífédiez les Iióiineurs, lesfaaeiírs, les charges 8í léifdigñitéz qü*ils 
auoient meritées par learscapadtezicferuiccs, conime ilTC prcfenta vtte oc- 
c a f í o n  fur la fia de cetcé alinée ,qui iuftifia vne parcie des chofes donde ' Roy 
ne fe faifoit que douter,lefquel!es aU lieu de Vous nuire augmcntercnt vo- 
ftrecrcdic. ■" ’ , '
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OECONOMIES ROYALES, AMIABLES, DESTAT, S E R V IT V D E S  
Loyales, honorables 6c vciles.

C H . A P I T . R E  X X V I I I .

j f f a i r e s  d ' e s t A t  e t  d o m e s t í ^ v e s :

P O v r témoígner quelquc cliofc de ce qui a efté dit au precedant Cha- 
pitre nous vous ramenteurons, commc vous en allant vri ÍoUt au Lou- 

ure pourfaire voir au Roy les aduis queTon vous auoit donnez des mauuai- 
fes.volontez de ces ge ns-la, dont il a efté parlé, eux concluant que Vóus leur 
nuiíicz plus que les plus animez Cathóliques,vous crouuaftes fa Majeftc dans 

D..  ̂ la premiere galerie proclte de fa chambre, fe prOmenant prés le balcón d’i-,
lí ly w ic  U celle auec Meífieurs deMortt-penfier> Cardinal de Ioyeufe 5c Düc d’Efper- 
- i t f i í 'w  non,delaquélle au figrte qui vóus en futfait, vous citant approelié ellc Vóus 
p rfp T 'd  : O r deuinez furquoy nousen eftións cestrois hómmes icy 8c moy lors que
hji- v o lis efte s entré, Si re, dites vous, les difcours, 5c les' concepdons de trois (i
d g|-vuds perfónnages, reprefentez a voftre Majefte' pourroient eftre tant rele-

ucz qu’ils furpaíTeroient ma capacité, Se mon imaginación Se partanc me fc- 
roic-il i mpo (Tibie delesdeiiiner: Orbien (dit le Roy) laiífant les cajóllerics a 

m anjietifde parr> ie vous diray que nous parlions de vous Se que furl’aduis qui me vcnóit 
i.{Ti¡munú- cf eftre doñné des pratíques 5c menees de Méffieürs de la Trimóüillé 6c du 
is‘ Pleíhs,en Anjou , Poictou 8c Xaintonge, Se ce quemé difoitMonfíeur de 

Mont-penfier des ítiauuaís própos qu’il auoit ouy teñir au premier enprefen- 
ce de Monfíeur le Grand Se dú Coime du Lude ( qui a la venté faifoient les 
mal contens, 5c ne m’efpargnoitnc pás non plus,ny Vous auíli afin de le faire 
parler )ilsmeconfeilloient:de vous donner Te gouuetnement de Poictou, 
Chaftelleraudois 3c Load uñéis,Teufíiez Vous bien creueux eftans fi bonsCa- 
tholiq a es, 8c vous fi opiriiaftre Huguenot ? le eroiray toUfioürs bien,Siré, fdi­
tes vous) que ccsMeffieurs qui vous aynríerit grande me nt n'auront pasman- 
qué de vous donner ce conféil, s*ils otlt eftimé quil vous fuifc agre able Se vtilc 
a voftre feruice.Or dit le Roy deuinez encor furquoy nous fottdions cctte re- 
folutióainfiprifeílc croy,Site(díces vóusjqueie principal füjéc d'icelle a efté 
voftre bíen-veillance enúersmoy,maloyauté áu feruice de V . M. 6c de fon 
Eftaticard’autres merites en moyil yerta bien peu. Ouy dea (ce dit le Roy) 
tout ce que vous dites la en peut bien áüóir efté en parcie caufe,mais laprincl- 
pale eft qué vous eftes Huguenot 8c que vous góuuernant eA ces Prouinces ,



& fur tout áucc les Huguenots aucc prudérice & fuiuání Ies inftruftións que 
ie vous donneray 8c faifant páíTér par Vbftre entrerhife toutés les 
tions qulls tireront de moy, yous jpréndreZ tbute lá creanee & laferez perdre r w 'y x nú a ~ 

n?r }a:tóusíes Boüillons &broüiü6s,fur toütjléur faifant bien Copréndré que mes 
intentipnsfonttres-bonnéis eiileur endroit* voirédé toutee qú'ils % p e líe n c ¿ ^ " ^  
leurs Eglifés & des particuliersauíli tant qu’ils aurontla prudence 5c la mb- tntiic dtQai * 
deftie requife pour 1¿ eóduire & eomportér airiíí q u e de bous fu j étá 3c lóyruix 
feruiteurs doiuent fairc énuérs Vn fase Roy & vn bon Maíftre, celqiieie ícur 
aytoüíiourscftépáreffét& véuxauílileur demeureral'aduenirjíiparim prn-^”” dn 
dence 8c mauuaiícs proccdures, ils ne cbritráignbiérit¿ionnaturel d’en vfer 
aütréménti & partant qu’ils ne f$auroienc Faire vne meilleure vnioil qu’áuéo 
moy, ehoifir vné plus affurée protegí orí qué la miénne, ny aupir de plus def4 
fénfablés places de feuréte (voitc y fuft lá Rochelle J qué mes bdnnes gracesíj 
mabién véilÍancé,rnafdy 8c maparole áufquéllesiéne maiiqueráy i a m ais; 
voulant inceíTammcnt demeurer en égalité d’afFécfcíons ¿ dé faüéurs 8c dé 
bien-fait$( gardaiit tóufiours neantmoins les proportions deués aux qu alite 
cápaciteZ 8c feruíces d’vn chacuri) féul Roy 8c feul prote&eur des Catholí- 
quésjéc dés Huguenots:car qüand bien ie n’aímerois pás lá Religión des der- 
niersftbnimfeáíáveruéie n e l’ápprouueplüs&défircroisqu’ils fuírent tbuS .....  ̂ , 
de la mienne, ce qu’il difoit comme ie voiis fay touíiours veu eftimer ainíi a 
caufe decéuxqui eftoient prefens, car outre les premiers cftoíent la enept ********’ 
furuenuspendant touscesdifcours, Meííieursde BriíTae ¿ d’Ornánci, & de 
Róqüeláure ) ie ne laifle pas¿ d aimer leurs perfonnes,comrfté les fertíicts que 
i*en ay receus m*ypbligentjáyans tán t de fois hafarde leurs vies pour la def- 
fence dé la miennéj voiré enebré qué la Rcfchclle, Bergerac Se Montaubari,

~ ~~ ar roisdes efeapádés qui me defplaifértt , neantmoiris ie né; meme
f$aurois empefeher d’aimer én particulier ces trois villes lá,Se lüefmes de leu i 
donner toüsles arisquelque peu de chefe,.pour leurs-. fbrtifications, & leurs 
Collcges, tant pour ce qué ie fijáy qu*en elfét ik ayment ma perfonne8equ*iIs 
nefe ietteront íamaisauxextremitcz contre moy, que pource qü’apparenv 
ment Dieu s'eft féruy d^icclles pour me fáuuer la vic & garéntir d’oppreffipn, 
lors qué le  feuR oyjle R óyd’Efpágñe, le Papé 8c toute la Ligue ont eíTayé dé 
me dcftru¡ré,tn'ayant énuoyc tánt de grandes arméés fúr lcs bras,cbntre l'cfé 
fortdéfqúelles, Vay touíiours trouué Í’áífe£tibn 8c lóyauré de ces peuples tres 
encícrés enm on eñdroit,8c én leurs muraillés yné fi aíTéüréé rétraitte a má 
Vie 8¿ a ma perfonné, quéVón né m’y á iaftiais ofé attaquér, iríais quand toué 
cela ne feroit point,ic ais qué lá prudence acqtiifc par vne filongueexperien- A^eUhm 
ce,que Iés cheueux me font bíancliis en icellé,mé cofeille dé les bien'éraitter \ ^  e»™ 
& de n’cntreprendre íamais de íes Vóutbirruyner,pburcé qqé ié ny; fcaurois^^";f/i- 
jiáruénir,fansrejettermon Royáumc 8c mes peuplés (que i’aymecomme 
mes enfatis) dáns les defordres ¿ cpnfufíons, & derplatíons par;léfquelles 
i’ay pá(Té olesen ayant iretirez auéc beaucoup de perils ,de pértes, depeincS 
8c de défpences, & de joindre á la deftruétion de ces opíniartreSjCerlie de;mon 
ÉftatvOüpourlemoinsle’ vóir aífoiblir-detéllé forte que luy.8¿ moy deujert- 
drions la pf oye de nos antiens 8c irreconciliábles ennemis, ce propósméfai-

outtenirdesbelléspreuuts d*anntié que Taxis, & Scuniga, me vou- 
loicnt rendre áu nom de leur MáiRce ( lors qu’tls iníiftoiént a me fai re aban- 
donner fes fu jets Heretiques 8c rébclles des País- bas) qui eífoicnt ele m’oíFrir 
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ÉontlrtUaiio

V hf de
Charles le 
Quint,

(outcs fes forces & fesmoyéiispdurnVayJer áu{>arau.lnt(afin que le tognuf. 
fe q u ’il y procedoit fincérement)á déftruire cnneremenr tous mes fujccs He- 
retiques,entre lcfquels ils f^auoicnt bien difoiént-ils y én auoir pluficurs & 
des plus qualifiéi, lefquéls ne m aymoienc gueréi & énuioifcnt mes profperi- 
tez , voirenedeíiroiencrienplusquedepouuoírttoublermon Eftat enquoy 
Jeur maiftre né les auoit iamais voulu aflífter queíqué inflan ce qui luy en euft 
fefté faite dé leur paft, tañe il eftimoit dangeréux pour tous les Roys & Poten- 
tats Catholiques, racctoiíTement dé cctté feote, laquélle n’atfeótoit rien tant 

%!ímdn que l’eftat popula:re Se la Republique>defquelles offres & difcours quoy que 
Rv* grandement fpécieufes Se pleins d artífices, la capción & la malice ne me fu-

rent pas fort diffieiles ádefcouurir, fe conformans(commeÍlme fémbia auf- 
í¡ tp ft ja  ce que i’auois ouy dire que l’Empereur Charles rinquiefme rcfpon- 
dit a la  Roche du Mayné(iors fon prifonniér de guerré) fe plaignant du mal- 
heurdesEftacs& fujetsdeluy& duRoyfónmaíftre, lcqueliln’éflimóit pro­
ceder que du peu d ’amitié qu'il y auoit toufíours eu entré les perfonnes de 
leurs Majeftez, luy difant que pour fon régard il s’abufoit bien Fort, pour ce 
que tam sen failloit qu’il hay It le Roy dé F ranee, qu’il fóuhaitteroit qu’au 
licu d’vn féul il y en eüft vne vingtaine: Et pattant par coutes ces raifons d’E- 
ftat &c de prudente, dit le Roy,fuis-je refolu de mainteñir lé dedans de inori 
Royaumé en repos ¿¿tranquilicé; bien aíTeuré que par ce móyen par ma vi- 
gilencejabien-veíllancedesgensdebien qui éxcedénren nombre infiny 
res autres, mes armes Se morí argent í iempelcheray que toutes ces nuéés de 
brouillcries n'efclatent, a quoy la refolution que i’ay prife parí’aduis dé ces 
Me/fieurs icy dé vous baillér le Gouuernement de Poiótou me feruira gran­
dem ent, & partant faites parlér á Meffieurs de Malicorrie & de Lauerdin 
qu ils en foñt pourueus a iuruiúance I*vn de l’autre : car tous deux m’en ont 
faie paílcr pour s*en defmettre en faueur de l'vn de mes enfañs naturels 
moyennant quélque mediocre recompenfe,d’aütarit que Lauerdin a mis fon 

Mocear de affc<ftion á céluy du Mayne Se du Perche & dit ne les vouloir pas quícter (  a 
Kof nJ‘ caufe que fe s biens y font fituez Se aífi s & qu ils ne luy xrauaillent gueres í ■ ef-

Í>rit) pour la plus grande Prouince de France.maÜs ié iuge plus a propbs pour 
e bien de mes affairés de vous baillef le Poidtou qu’á mes enfáns n’y a áucun 
au tre , & apres que chacun de ceux qui eftoient prefens eut dit fon mot en 

louange &approbation des difcours Se refolutions da  R oy, il s’en alia aux 
uilleries Sevous a l’Arfenac.d’ou fans perdre remps vous fiftes partirle fieur 

deMontmartinpouf propofet á Meífieurs de Malicorne & de Lauerdin ce 
qui auoit efté relolu, enquoy il fe comporta tí dextrement fe feruant desrai- 
íons cy deflus enuers Monfieur de Lauerdin fie de l’extretne vieilleíTe Se íii- 
difpotítion continuelle de Monfieur de Malicorne,qu’en peu de temps vous 
en fiifles d’accord a la fomme de vingt mil efeuspour eux & deux outrois mil 
éfeus pour ceux qui les gouuemóient : tellemcnt que fur leur demíflion, 
Monfieur de írefne vous enuoyá les prouifions dé ce Gouucrneménten dat- 
te du 16. Deccmbre,lefquellcs nousne tranferirons poínticy pour eftre tfop 
longues & quelles font enregiftréés en plufiéurs licux.

Cmitrne- 
ment de 
Pflífífl# i
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^E'^i-ANNEÉ léoiT

Itttons d'orporte% 4 u Roy a lt íé É jiré iñ ts & fró p o s  te n u s fu ria  deuifed 'iccuxl

CE$fchofctres-verífcáblé,Monfeigneurf ainfi quenóüs cftimons la -v\fcoun¿t 
uoir defia dic pluficurs foísjquevos autres feruiteurs non plus qué nous^“̂ f^ ”r 
qui auons trauaillé les derniers á cei récueds de ce qué vous auez vcu, fcéu & mires. 

cogneu desfaits & geftesde noftregrand Roy ,ne pehfíons a ríen moins au 
commencement, qu a nous ictter dans de íi ampies difcours: maís feulement 
á faire qúclques remarques,de vos principales aétions ,díts 6c fortunes: afin 
de les laiíTcr ávos fucceíTeurs pout leur íeruir de modelíe a former leurs víes , 
&d’enfeignemenspour les guider & conduire parmy les efpíneufés affaíres 
de ce monde inconftant&: variable, de lapointure defquclles vous n’auez 
efté non plus ejeempe que la plufpart des áutrés grands hommeseíleuez aux 
honncurs& dignitez parla feulc vertu fans s’en voulóir derraquér: maís a 
mefure qu’eux Se nous (omines cntrez enmadere; nous auons trouué vos 
dits, vosfaits 6c Vos fortunes tellement entrcmcílées parmy vne grande par- 
ríe des a&ionsplus celebres denoftre gtand Roy, 6c les importantes affaíres 
de f&Majéfté & de fon Eftat, qull nous á efté du tout imponible deles deí- 
mefler n’y feparcr> ce qui a efté caufé (ainfique nousl’auons defia dit & l’ap-

{>crceuansmieux maintcnant par les longues {uitces de nos narradon s de 
’année i¿o$. d’enflér de telleíorrc ces memoires que nous craignons d*eftrc 
accufezd’auoir voulu contre-faire les Hiftoriens n en ayant iamais eu finten- 

don non plus que lacapacité, fi bien que pour efuiccrce blafme nous nous 
eftüdietons cy-apres á Vne plus grande briefueté, paíTant fous íilence ou traí- 
tant fort legerement toutes Ies chafes éfquelles vous n'aurez eu nullé pare ou 
qui ne feront point de trop grande confcquence ny du tout necéífaires pour VremieriouT 
VefclairciíTementdés matieres dóiit nous patlerons: Cómmeuccant ectte an* ̂  í,<"“;rr- 
née mil fix cens quatre, parle ptemier iourdu metis de Ianuier,que vous vous 
en allsftes des le rnatin donnerlebon iour 6c le bon an au Roy & a la Reine , 
lefquels vous trouuaftes encor tous deux au lict: Et comme vous entriez dans 
la chambre ( car a toute heure que vous arriuiez les portes vouscftoient ou- 
uertes) le Roy oyant faire des reuerences tira le rideau demanda qui c’cftoir,
& vous ayant appcr^eUjdít á laReiné,maffiÍe voícy Rofny lcqucl ie m’afleure 
nous vient apporter nos EftreinCs • ll cft vraySire,dites vous,maís celles-cy 
font vn peu plus belles que Ies ordinairesdu palle, caroutre les bourfes de. 
jettons dargent, ie vous en apporte a chacundeux bourfes d’or, ccs jettons 
deuroient eftre beaux Moníieur, di{ la Reine au Rov,íc le croy mamíe(dit-il) ’ 
mais Rofny vous ferez vous fouuenu d*y approprier vne deuife fur le fu jet 
queíe vousdisenprefence de Mófieur de Mont-penficr Se du Cardinal de 
Ioycufc.lors qu*ils me parloientdcs broüillérics de Meffieurs de Boüillon,de 
la Trimoiiille & de leur fequeUe que nous cognoiflbns tous,dont ronbruyoit 
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fots & btuit on encona a prefem »,awá-fe'fe«,«!efBW8fe qne mes fuiefi

a u f l i a y m é d e . - - „ - jr -r -
cifiaft toutcéU caril faut q u | i e d e  ÍQU$ ceux quife inef- 
lcnt d ’enfaire ne renconcréafpbíñt íífiéurdufcitient & felón m ongré  com- 
me
encoré qué ce néfoit pas chote rácilc que de bien exprime! taht de concep- 
tionsj dónnetvn corpstagreay^qpi en % n ^  ype p a r tie ro n  parfa figure, 
ía nature & fes propricccZ/cn referuanc le furplus a de belles & briefues pa­
roles quiayént vne bónne cadence^dequoy \c  m'cftors acquitéié?miétfrqu’il 

£o«4¿/«^m*auoíc eft^poííible; mais les loüanges\que>vdftteMáieft¿ me viene.dc^oal 
jirs ¿¡i R»y*  ̂me mcttcnt en plus de peiné & d 'aprehenfionqucie n’eftois aupara-

uant, tánt i’ay de peur de liiy fatreperdre ecjcfceibonne opinión qu’ellca t e f i  
moignéed'auoirconceue de m oyiO r bien, bienidit le.Róy, cette difcmfion 
ñe vous eft que bien feante í mais voyons vn peu ce quien eft> afin á ’éti dnc. 
nosáduis; La fimple vcué ne vouienf^auroitafczhíftm irc ny ftiSteíinméht 
fatisfaire,Sire, luy dites vous^ncofjqu’a nvoñaduisyle corps n e n  foitpastrop 
laíd ny les paroles mal agreables, y ayant vne Grenadcoúuerte qui.monftrc, 
vne grande quantité de Tes grains de rubis: carié les ayfeit bién efinaillet 

tomfi deccs mots á l’entour, Tot Vota  M corum * mais i’eftime que 1’hiftoírevQus eñí 
l\mme plaira cncor d’auantage & quevouslacrouuerezrcncontrer aílcz bien fur  ̂
1 -ü+' l’amour d*vn Roy enuers fes Suíets&d* eux enners l u y l o r s  vonsí^pnta-k

ftcsl hiftoire du Monarque Darius & de fondoyál feruitéurZbpiras,laqucllcí 
pour eftre trop longue & aíTez commune nousne reciÉeróns;ppihi6icy : maisii 
dirons feúlement que depuis cette prifc de Babílone comme quélques-yns: 
magnifiaífent vne ít haute conqueftc, l’Empcreur refpondit, fKaymerois 
mieux mon Zopire fain & encler que la poCéífión dé vihgt Babilonés*. Eé 
vne autre fois ay anc cueilly vnegrofle Grcnadé daris ces,magnifiques iardins 
de Semiramis, laquelle comme cellp de voftré deuife, Stre(ditesvous auRoy).¡ 
monílroit grande quantité de grains de rubis,& que fesfamilíers luy cufien!, 
demandé de quellcs chofcs il defircroit auóir'auránt qu il y auoit de grains en 
cette Grenadedl refpondíc; Autant de Zopires. Mais aulieude ccnom > iay  
rcñsV'ota Meorum, qui íignifie d’amour & de vceux de vos Suíces, ainír qué 
Maiefté m’auoit dit eftre le plusgrand de fes deíirs. Il eftvray,dit.le; R oy , & 
ietrouue cette deuife dautant meilleure qué 1 Hiftoire en expriméauflí lecas 
qu vn bon maiftre doit faíre d ’vn éxceüent feruiteur,qui s’expofcatous penis 
ppür luy,ce que peut eftre nyauez vous pas mis fans penfer a vouséill fe paila 
en fuitte plufieurs autres difcours fur ce fuiet entre le Roy, la Reiné¿ Vous & 
Mefllcurs de Roquelaure,Frontenac& layarennequi cntrerent en,mefmes 
tempsdansla ChambreJefqueUferóieñttroplphgsareciter.í * i--  i

Le lendemain le Roy vous enuoya pour vos Eftreincs, vne ;boite de dia-r 
mans ou eftoit fon portraiéb: La Reine vne chefne de parfum cnrichic dc dia-r 
mans & des bracelets fott nches a Madamc voftrc Fcmme. . j  ¡ 5 i f ; , *, »¡ t
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: . , ’..,-n .. . v. •.Loyales> honorables Se vtilcs;'' :” ‘i  ['
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L & T Ík É S  E T  A F F A lS .E S  P O L Í T l^ V É S  ÉT. D ^ E S t A f i -

ÉV commencemerit de cette arine'é mourut Mádame la Ducheífe dii Mw de 
Bar focuryniquedu R o y d eq u o y  il reccutvn grand défplaiíír.au rccit M*&m A 
l nousncnous amufcrons poiñt non plus qu’á ccluy dépluíieur sautres B*r* 

affaires; qui fe prefenterent lors,ác nous contenterons d’infercr iey vné letcré 
que je Roy, vous .en eferiuoit de famáin, qui tefmoignera qué vous éftiez fon. 
rncfnagerá tout.entreprcndre Qc a tone faíre,eftant telle que s’enfuit* /

O n C  q v s i n , té  vóus prié d’ackeuer l’aíFaire du Siéur du Malíes au km* dé 
plutoft/cariédef¡re qu*il s’én retourne en fa charge ou vous f$auez 

qu’ileftnecefTairepour m onferuice,ceftpoutquoyiedelire quílfo it c o n -W  de 
tencyScdevousaffcmbler ce iourd’huy en mori Confei! pout y tráíttcr Se ré- 
foudre auec faduis de Mrs le Chancellier, de Villero/ Se Sillery, les aífaires 
tant de M n de Boüíllon que de la Trimoiiille, quoyqué ié croye queiuf- Monfieurdií 
qu a ce q'ie vous ayeZ des nouuclles de Rufly la Place ¿  de Maurier, comme MA(feí- 
aufli de. Parabelle Si Conftans, vous n*y puiffiez prendre Vne bonne refolu- 
tlon i Traíttez auec les Miniftres de fEleóteur Palacio de luy faire payer f u r ^  A U 
fesdebtes le plus qu’il fera'poílible, a la charge de retirer fon fils de Sedan 5 Trmotítl^ i 
Traittez auec l’Ambafladeur du Duc de Virtemberg, Se tefmoígnez luy qué 
ie le delire gcatifier en cout cequi me Cera poflible, car ie veux cónferuer ce ̂ 7 /^ 1 - 
grand nombre d’amis que ie me fuisaequis en Allemagne > Faites que Bon- ¡ne. ¿'” 
garsíoit depefehe promptement quoy qu’il faiUe, car fon voyagé importe 
córame vous le f$auez. Enquerez vousou font les bagues que fcuKma focür Mr 
la Duchefle deBarauoíc enuoyées engager en cette ville pour payer ce qu’el- 
le deuoit de refte de fa maifon > Si quites a & pour combien elles font enga- 
gées,car IonmaaíTeucé qu'ellesne le(ont quepour vingt milleefeus,faites 
rairc vn inuentaire des meubles qu’elle a laiíTcz en fa maifon, comme auflí 
des tableaux qui y rcftent,tant en la gallerie, chambre, que cabinets, & veri- 
fier fur l’inuentaire qu’en a le Concierge ÍI fon  en a ofte, 8c q u i, car ils me 
pourrotít feruit pour mes gallérics: le veux que la maifon foit vendue Se fe- ̂  m£1ihles- 
paree en troís, tant pour acheuer de payer ce qui en reftoir deubque pour 
paye rifes; debtes:; ayant apris aujourd’huy qu’elles nefont íí grandes que fon 
m’auoít aíTcurej dc deux maifons que i’auois cy deuant données a feue ma 
fcéur,l’vne eftant aFonraine-bleau 8c Tañí re a Saincfc Germain en Laye, i’ay 
donné a ma femme cclle d;e Sain¿k Geriñain, 8c á Madame de V erneui cclle 
de Foncaine-blcau/i’ay áduifé depuis pour le dueil qu’il me faut porter qu’il ¿e 
faut que le premier Gentil-homme de ma chambre, dé ma garderobe & ceux 
quinie feruene ordinai rement á la cjxambre Se a la garderobe en fcient Veftus 
comme aullí les pages de ma chambre 8c les lacquaís eftant en quarrier, car Dítt¡i 
il ne feroit honnefte qüe moy veftu de. dueil Se mon cheual ils couruíTentde-ít»>. 
uant moy veftus de liuree, 8c auec ma femme fes Dames d’honncur, d’atour ,
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fes filies, fcmmesde chambre & l’acquais eftánsén quartier^c ferois bien ai- 
fe que danstrois iours vóusme viníTieztrouuerá Sam&Germainouiem’en 
Voís &tó*apóttÍC2 1S reíolutlon que vous áurcz prife fur les afFaiiftsqtfeie 
vous efcry, & ce que vous y aurcZ faitauíli>qué vóusvenicz vóir mon filsque 
vous n'aueZ veu il y along cemps, & que vous luy faflieZ apporterfa Cha- 
pelle, Adieu, mon Amy." Ce dix-hui&icfme’ iour de Feuriet mil fix cens
quatre. .
^  Signe', HENRV*

Pour plus facilc incclligéncc de ce qui fera cy-áprés dit,qúife paíTa fur les 
propoíitions du reftablifíement des Iefuiftes, il íe faut fouucnir de ce que 
peu de gcnsignorent, á f$auoir; Que le Roy ayant par ccscxcellentes ver- 
tus, fon induttrie &fa Catholicicc reduit tous ces debonn aires fu jets Cátho- 
liques a fon obeyííance loyale,&áufG les plus zelez Catholiques Efpagnoli- 
fez & Ligueurs paflionnez: iríais par la crainte de fes armes, l'apprchcnfíon 
de leur ruine, & a grande graiíTe d’argentils firent tous tant égalle demon- 
ftradon d aífedionner le Roy & le bien de la Francc & rericontrercnt llncíi- 
nation.de ce genereux Prince, tellement portee a l'indulgencc & a vne vraye 
& íincere reconciliación aucc tous, que tous aufíi furent receus & regardez 
de luy s comme s’ils euffenteu fa mefme franchife & bonte naturelle i voire 
quelquesvns admis d ans l’adminiftratíon de fes affaites importantes & parti- 
culicrcconfidencc, entre lefquels les Sicuts de Villeroy & Ieanin furent des 
plus cmployez,aufqucls neantmoins reftant encor quelque diminútif de fe- 
m ence Efpagnolique StLípueufe dans lafantaific,ils iié fé poúuoient empef- 
cher auxoccaíionsdors qU ils le pouuóicnt faite fans ce tropdefcouurir). de 
fauorlfcr ceux quí auoient de mefmcs fehtimens & qui pour acquerir eredic a 
R om e fe monftroienc auoir aducríion a ceux qu'ils nomíriént Heretiques, 
adjoignant a ce deíTein tous les grandement zelez & fcrupulcux Catholiques 
ou qui Vouloicnt fairc croire qu’ils eftoient reís, comme le plus facile móyen 
pour faire aduancer eux fieles leu rs aux grandes charges politiques & prelatu- 
res Eccleíiaftiques: tellement que touces ces diucrfts fortes dé gens ainfí in- 
tentionnez, folicitoient continuelleroenr le Roy pour le rcílabliíTement des 
Icfuiftcsda publicaron du Concile de T ren tc ja  reje&ion de ceux qu ils nó- 
tnoient Heretiquesjdesgrandes charges du Roy & du Royaume,fur cout des 
Gouuernemens des fortes places & des difpoíitiotis des benefices a des con- 
fidens en leur faueur, a fe departir des fecours 6c affiftances par luy données 
aux eftrangers Heretiques concrc les Catholiques, auec lefquels il eíloit en 
paix ; & dautanc qu ils voyoient bien qu*enuers vn efprit tant genereux 5c iu- 
dicieux que celuy du Roy, il falloit toucher cette corde bien douccment, de 
peurdeluy donner quelque fon qu’il pufttrouuer aigre : ils penferent qu'il 
la falloit faire manicr par vne main grandemét harmonique, tellement qu’ils 
reduifirent toutes leurs follicitations a cellc de la reconciliación du Roy auec 
le Pape & le S. Siege croyant que par ce moyenils paruiendroient plus faci- 
Icm entácé qu’ils deíireroient (comme il en arriua quelque chofe) dautant 
que y ayant vn Ecclefiaftique a Romenommé Árnaulr d’Oífa't(qui auoit fer- 
uy aux Ambaíladeurs &Protc£teurs preccdens) qui eftoit crcarure du Sieur 
deVillcroy,& le faifant entrc-mectre de cettc reconciliación il luy feroic bien 
faire en forte que le Pape m ettroittout cc qu’ils voudroient dans les condi-.



dtSemitudesLoyaíci ¿gi
tíonstie fon abfolutión: Ec afín dé faciliter tántmiéux ce deíTciii} ils 
choííirau Roy pour énuoyér dcmánder fon abfolutiori, vn grand t ) 0£tcur 
en Theólogie nommé le Sieur du Perran,qui eftoit des tnoins defagreables á 
céüx dé la Religión qui auoient du crédít áupires du R oy, iufqués íá qué c’c- 
ftoit vous qui luy auiéz procuré la nomination áfEuéfché d’E ureu í, & eu¿ 
luypromirént qué prenantbotincintélligéhcéauéc ce Monfieur cTOííat, ils 
íeurprocurérniénc achacan d ’éuxvnchapeau dé Cardinal ; Tellemént qué 
toutes lésdifficultéz que fie le Papé de dónneé vne abfoíución au Roy puré & 
limpie,comme il n’y eut pas fálly ( tár.t les dinainurions de fon auc lio ricé en 
France,auffibién auxehofés fpirituellcs quétemporelles luy éftoient infup- 
portables, a cáufe de la grande perte de fes rcuenu^ ne prócederent qué de 
lademonftration que firént césdeux negociatéurs,de n’auoir point uefao-rea- 
blequélePapeappofaftdes conditioiisaicelles¡entr¿ lcfquellesil ne man- 
querent pas d’y fairemettre la publicación duConcile de Trente &Ie relia™ 
bliíTemeric des lefuiftes: Enquóy ce cógubift la malíte des diréfteurs de ceu¿ 
qui elioicnt employez en eetce réconcüiation, puis que fur la premíete Id 
mefme propoíicion ayant éfté faite a París au témps de l’aíTemblée des Elíats 
de la Ligué ,ou il y auoit vn Legat du Pape Se toutes les Cátliolicitez ¿elees,
¿lié y fut rejectéé conrnie prejudíciable au Roy & Royaume en vingt-cinq óií 
trente Arricies i Ét quand aux Iefuiftes/il éft ceirtairi que file Roy de fa pro- 
preáutboritén*enéufténtrepíslereftabliífément, qué iamaisils ne lvíTent 
obtenuj tant lé Parlement,la Sorbonne, 1'Vniuéríité, plufiéurs Éuefques &
Vides de Fraileé y auoient vné grande aduérfion.

Suiuánt cé que déíTus voulanc faire lé difcours dé cé qui fe páífa fur la piró- 
pofírion du reftablilTcmetit des lefuiftes. Nous di ton s coriimc enuiron ce 
témps ils éurchtfí bien dreíTéléurs battériespourcftre relia blis( par lemoyen 
des pourfuités & folicitations de plufiéurs confidéns feruiteurs du Roy Se no- 
tamméntdu Sieur dé la Várénné qui éfperoit par ce moyen d'áduanter fes 
enfans aux plus hautes dignitez de l’Eglife,iufqués a paruenir au Cardinalat) 
qu’ils commencerent dé fe couler & gliífer daus la C our, vóiré de s’appró- 
cherfamilierementde la pérfonné du Roy/lontles plus fouplcs complaifáns 
6c miéúx s’accommodans aúx éfprits & affairés duT érnps prefent eftóient{ce 
nous fémblé les Peres ígnaee, Majas, Gotton , Ármand & Alexandre (car 
Gontéry impetueux Se bruyant comme vn tonnérre ne parue pas fi toft) iañz  
qu’enfiíi faMajcfté s’eftant laiífée gagnér en quélqüe fa£on a plufiéurs raí- bl:jf¿mcm 
fons; doílt on luyrébattoit journellemcnt les oreillés aueede méruéilíéuxar- 
tíficcs r XI commanda vn ioura  Monfieur le Conneftable d'aíTémbler chez 
luy Méffieurs deBellievre3Chancellier,Vous,ChafteaU'neuf, dé Pont-caté, 
de Ville roy.de MeíTes,Préíidéns dé ThoU, Calignón & íannin.de Silléry, de 
Vic:& de Comartih,pour encendrc par la Bouche de la Varcnné les Reque- 
ftcsjOÍFrés & propófitióhs qui luy aüoiént éfté faites au nom de route la focie- 
té des Iefuiftes touchantleUr réftabliiréménr en France,afin dé les éxaminér, 
déliberer fut le tóut Se luy r’apportér vos aduis ; Sur lefq' élles ouuértüres 
qüándil fut queftion d op iner, Mefliéurs deBellievrc,de Villeroy & dé Sil- 
lery jetterenc les yeüx fur vous Se ledernier prenant eníin la parolé dit éñ fe 
toumant tout a faic vers vpus; Si Monfieur le Marqúis de Rofny vouloic bpi- 
iíetle premieril obligeroit grándement la compagnic; Car eftant des plus Monfnvi. j ,  
intclligens aux aftáirés pólkiques & d*Eftac & des mléütx ínformez des intén- siiUtj,



t í o t í i& vólontezdu íte  Fort VcUcs «fÉlalreiírc-
m ens aux autresi Surquoy,vóitodefiademy en cólete de ce que le Roy;(coni- 
tne vous enauiez efte' aduerty par rÓferay prétnicr valer de chambre; ne 
yous áyánt pas voulu ndmmcr au cotmnencemem 
croyant bien que vous feriez fórt ̂ ife deyoúfen exempter : c¿ fin& caute- 
íeux  cfprítauoitdit & reprefentétánt <le cliofes á faMajeftéfy entremeiíant 
de  telle forte Vos loiianges, qu’il íembloit n eftre incité a cela qué pour tari t

Ídus vóus hortorer) qu’en fin elle vousauoit nóméáuecles autrés, & cognoif- 
ant bien quecc qu'ildifoitlorsn’eftoit que pour Vous faire pórrer touce la 

haine outoute feum ede l’approbation,ourefus qui feferoit en l’affaire qui 
fe demenoit. Ainfidonc y n  peuefmeu de tels artífices de Monfieur de Sil- 

M<¡n§mrde lery,vous Iuy refpondites; Monfieur,ie ne defirc en aucunefa^pninterrom- 
W ,!J' p re  ny changer 1‘ordrc accouftumé dü Conféil: Et parriint fuis-jed’aduisque 

vousopinieZ en voftrerang & moy aum íen, car aufii bien quandi’áurois 
parle le premier,(i n’én auriéz vóus pas tire les aduácages que vóus vous eftes 
peut - eftre imaginé, tant ácaufe des charitéz qué ie fpáy bien que I’on m a 
prefte'es fur ce fu jet, que de la Religión que ic profefle,laquelle feroit ínter- 
preter aux efprits malicieux tout ce quei’ertpourrois dire ou a malvéillance, 
ou á cautelle, & artífice que ielaiífe pour ceux qui s*y dele&ent, me gardant 
bien de ríen décerminer en mon opinión fans auoir auparauant confultemon 
oracle: Ace que ie voy Monfieur (repÜqua Monfieur de Sillery auec fon ris 
jaune) il nous faudradonc attendre a fpauoir voftre aduis que vous ayezfáic 
vn voyagefurles riuages de Seine a quatre jieues d’icy (, vpulant défigner 
Abloti ce qué vous cognéuftés aulfitpft j car Vous luy refppúdites i flípnlieur 
voftreEnigme eft fortfacíle a deuíner&: pouryfacisfaireúeypus dirayqu’en 
matiere dé Religión nuls hom m esnefont mes pi\^cieá , mais la fcule parole 

, deD ieu, nonplus qu'enaffaircs politiqucs&d’Eftatíe n-ciiáy poin td’autrcs 
voix &la volonce d u  Roy i Efe láquellé le yeux eftre. particulíerément 

«im's informe auant que de ríen conclure furvne affaire de relie importahee & fu-
ám fiu  j e te £ varíete d'accidens, voire qui peut eftre fuiuic de grands ínconueniens 

fansápparencé dc beciucoupd’auancages enla precipitarípn dlcelíc : l ’cfti- 
míe, repattit foudain Monfieur leConneftable ( Icquel depuis que ypüs eu- 

AUnfieur le ftes efte le moyenneur de fa reconciliation auec le Roy, a caufc quii s’cftoit 
QSntftable, cmbaraífé par les oreilles dans Ies deííeins de Mcfiieurs lcsComte d\Auuer- 

gne & Marefchaux de Biron & BoüiUón, vous anoit prís en nierueilleuíeaf- 
fe&ion) QueTaduis de Monfieur de Rofny ferá le plus feur de tous & que 
iíóus né f^aurions mieux faire que de íjauo’r precilement les intcntions du 
Roy auant que de ríen conclure, voire mefme que nous deuons prier fa Ma- 
lefte' d’eftre prefente a nos deliberations, quand ee ne feroit que pourmoder 
feria  chaleur des contefiatiotis quis’y.pourroient rencontrer ( commé nous 
ety venons de voir vne efpece defchaníillon;)\6¿ enteiidre les raifons d  vn 
chacun pour les potfer auec fa prudence te en tircr relies concluíions au'il 
iugera íes plus vtiles pour le bien de . fon feruice §c¡: de fpn Éftat: Mphficur 
( ditlors Monfieur de VHIeroy á; Monfieur le Conneftabí e ) íi ñqasf jtüjuons 
Ceft  aduis iecrains que nous ne reneontrions pas auec ceíuy dnRuy» ícquel 
ayant (  au moins fi le refiablifiement des Iefuiííes le cortclud.cqiume ií fem*' 
ble que les chofes fi difpofent vcii l inreruenríon du Pnpc, les fermens qu’ils 
font d eftre bpns Fran^ois fic de ̂ n’auoír iamais de Prcuinciaí qui ne.foit de

V illa  ty.
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iricfmc nación) áfaire rcabqiicr vn Arréft du Parlcment donñé airee tañe d'é- 
clát &defolcrtmit^féroje .( já nion adais .)' bien atfe;quíe cela tic fútil p aS eft U 
méprouéhir de fotrfeul mouutément fans precedente maiuritéde confei!, & 
aubir ipris l ’áduisídeV.plus fages»Surqixoy Mon fíe uf f de. Thou en braulant l a  M ulí  ; je  { 
tefte ré^ardt aMonííeür de.Vilíeroy > Mónfíeur ,fítéll¿ éllóh;4i  vólcate du t w * 
Roy &;qu*il defiraít s’exempter de tout b!afmé en certé abtiohj/Voire de re- 
pentancé & peut^-eftre fa perfonne& fonE ftat dedommage & de dangers 
quilrenuoye coutes les requeftes, offres Se propofícionsde cetté fociete au 
Parlement & qii il le n  laiíTe faire : l lfe  paila en core píuíieurs autrés dífcours 
la deíTuis ( car chacun en voulut dire fon m ó t) lefquelsfe terminerent en vne 
refolationden parler au Roy, auantque d ’opiner dáüaiitagei Tellement qué 
nesbftaiUrienraitcematiniVousaUaftesal’Arfem’c.

Lé matin du lendemain que ce confeil ( done il aeftéparlé) touchant le re- D//r3í.,.f r( (f 
ftabliífemenc des Iefuíftes cut efté tenu, vous fuftes troiuier le Roy &¡uy ra- rvnj  í 
contaftestOLitcbqius’eftoitdit& faitládeírus, & le fiftes reíTouucnir cíe c ‘c í e!trr  de r 
que le Roy d’Angleterre luy auoit mande par vous f cémmc prophetie dónt in rjhb i;,'- 
vous voyez í accompriíTetnent prochain) fe priaftes dé vous dífpe nfe r d ’e- c!r-
ftre d i nombrede ceüx qui deuroient formet vn aduis abfolu fur vne affairé 
tant fe abre ufe, ou bien de vouscommándercequevoús auiez á faire: En- 
qúoy vous proeederieZ apresa la lefuiftique par vne obeyflance aueugle, ne 
voyánt nulíe raifonsaíTez pui lían tes hors cellc-la quivous puífent faire con- 
dure a cafler vn Atreft du Parlement, tefmoignant l’amour de Fes fujets en- 
ucrs luy qui tburnoit entierement a fa gloírei a lahonte de céux qui auoieiit 
aticen té á fa vie & donnoit Vne terreur defemblables deíléins a tous átitres¿ 
ny au reftahUíTemént de cette fe£te, auquel il y auoit beaucoup demaux &c 
de dangersa craindre,& peu de biens ny d’vtilitez áén  efperer; O bien, o bcáucohj, d- 
bien, dttlé Roy, puis que nous auons le loiíir d en difeoúrir & qué vous eftés dominares 
iey toiit feul,dites moy librement tout ce que vous en apprehcndeZ , & puis 
ie vous diray auflí ce que í’én efpere, afin de voir dé quél cofté penchera la 
balance i Sire¿ dites vous, íí vo.us entreprenez la deíFence de leut caufe elle w * 
fera bicnmauuaifeíi icnéla trouué bonne, car auflí bien ayaint defía con- Dip.9urs^  
clud en voftre cfprirce que vous defirez qui en fóit fait,cé féróit impertía en- M onedé  
ce a moy de conteftér au contrairé.n’y d’allegnerdcs raifons quihe f^auroiét 
eftre de ttlife, n*eftant pas de vous admifés: Non , noh ,d it Ie Róy ,Íe né mc chs,n les 
laiíTe iamai s tañe preocuper de mauu ai fe s fañtaifíes,ne re mplir I’efpr: i  d opi- 
nionsque de meilteures n’y trouuent place quand on me les propofe,partaut 
ne laiífez pas de dire tóut ce qüe Vous penfez, car í’y áuray tél efgárd qué de 
raifonf Siréidites-yous^uis que voftre Majéfté veut entrepren ire de répre- 
fencer les biens & aduantages que Pon peut efperer de cetrc focictc par fon 
reftablifíement enPrance: le m’en difpenferay du cout, car áúífí bien faut ií 
qúc ie confeífc que ie m’y trouuerois fórt empefché,& mé conten re rav de ré- 
marquer entre pluíieúrs inconueniens,fept des principaux nlc Temblar bien 
difficile, póurle premier que desefprits accouftumez ( par vnefí lóngue ha­
bitud e queile c’cft changée en nature engendré en eux par les cas de con- 
fcieneé &raifons de pólice & d’Eftat tout enfemblé ) a deíírer 6c procurer en 
toutes manieres 6c par toures voyes la grandéut &c profperiré de lafiÁion 
d'Efpafrné & Máifon d’Aüftriche & de voir leúr dorhinaron s'eftendrc fíit 
tous les autres Potentats de la ChrelVienté, fe pitilfe deparor bien toft tiy en-
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tieremcrt&abfolument d*vn deíTéin qui fcmble ne póuüoir fubfifter que 
par la pene de volt re perfonne 6c la deftru&ion de la Monarchic Fran^oifc, 

cwimms commcclbns les íeuls puííTans obftacles qu’il peut reritontrer: Pour la fe- 
d ■ dijiinrs CO nde de mesappreliehfions, Sire, c'eft que ces gens (lcfquels j’aduoue eftre
twbm its non  feu|cmenthabile mais plainsderuíes &meraeiüeuic artífices) eftantvtte 
i.pnj es. rcm¡s en pleine liberté fans aucunes limites ny reftri&ion ( commeie voy 

beaucoüp dapparence qU’ils gagneront ce poindfc la) n'éxdtent des aigreurs» 
haines &c animofitez entre vos fujecs 5c feruiteursde diferente Religión par 
le moyendeleurs famílieres conuerfatiotis . propos deceptifs i Predications, 
Confeífions & Penitences: Pour latroífiefme, qu'ils ne gagnent tellement 
enfin voftre oreille,voire peut-eftre mefmevoftre cceur, qu'ils n ’empietent 
vnepüiífance d’eíloigneroud’approcher de voftre perfonne & de ládmíni- 
ft ración de vos affaires» tous ceux que bon leur femblera, auquel cas ie me 
dom e bien que ie deuiendray la bucee de leúrs plus grands efforts j La qua- 
triefme, que cette obeyíTance auéugle puis qu lis ont voüé de cendre au Pa. 
pe & á leur General, leur oftant la difpoficion deux mefme & l'cxecution de 
leurs propres volontez, voire de leurs inclinacions naturelles, Ton puiífe pre­
te ndre anee raifon aucune affeuranee ny feureté en tous leurs fermens, pro- 
ceftations Sc promefTes, qu'ils ontpremierement iuréde changer d'affeáíon 
6e de volonceaumoindre mándatele leur General qui eft ordinairement Ef- 
pagnol,mais touíioursde faétion Efpagnole ou bien du Pape3lequcl n’oferoit 
de fp la iré au Roy d’Efpagne, rant qu’il aura les ceps aux pieds Se les manotes 
aux mains, eftanc circuy & enuironné des entraues de Sicüe,Naples, Millan, 
Plorence ( le Duc de laquellctremble toufiours fi toft qu’Efpagne parle j de 

^Jifcoun l’Eftat de Gennes & des fortcrcíTes de Porthercule, Orbetello, Talamone, 
de Monfieur Piombine, Final & Monaco > comme V. M. me commanda de reprefenter 
^tn&wUstouc ce^  au R°y d’Angleterre, defquels liens le Pape auec toute fa fain&eté 
kfmsies. ne fe fsauroit depeftrer, que vous nc faífiefcefclater voftre voíx, bruire vos 

armes & toriner vos canons dans Milán 6c ^ans Naples 3 ce que ie tiens 
Fort facile fi vous faites ce que vous dcuez 5c pouuez fuiuant ma propofition 
faite au Roy d’Angleterre par voftre cbmmandement, auquel deuein ie n’e- 
ftime pas que celuy des Iefuíftes fe puiííe iamais conform epuis que vous ne 
le f^auriezexecuterqu’auecfaífiftancedc tous ceux des profeílións Protc- 
ftante & Reformée: Ma cinquiefme apprehention eft qu'ils ne vous iettent 
en fin dans vne guerre Ciuile en voftre Royaume concre ceux de la Religión 
commeie plusexcellentmoyen, voirequafil viiique & l'infaillible pour af- 
foiblír de forte vous & voftre Eftat, en vous dénuant des bons 8c valeureux 
Capitaines 6c foldats d'iceux que vous auez formez 6c efquels vous abondez, 
confumer vos armes & threfors Se mettre voftre peupleá déftru&ion, que 
vous n’ofiez rfypuUfiez iamais ríen entreprendre concre Efpagne, n’y are- 
couurer ce que Ies Efpagnols vous vfurpent : Et la fixiefme ( comme la plus 
imporranteJquimetoucliedauanta?e le cceur & l'efprlt, voire me le tranfit 
du cour, !ors feulement que fy  peníe, eft qu’au moyen de cette grande famí- 
liaritc, en taquellcpar leurs aftuces & bland ees ils paruiendront infaillible- 
ment pres.de voftre perfonne & celles de vos principaux Miniftres i Officiers 
& fe raiceo rs, la facilité nc leur foitdonnée d’approclier de voftre Majefté, des 
Hfprits difpofez adonner vn boucon ou quelque malheureux coup:Et la fep- 
tiefmc de certains memoires quí m’ont efté enuoyez comme venans d’ítalie,

par



parlefqnelson eííaye de me perfuader que ie dois aduCrtir Voftrc Majefté 
qu’iis’y eíl faic dé Ipngué rtiaih vric practique & meneé fomentée par de vos „ 1
principaux feruiceurs, lefquels ónt autres fois éfte de láfadfcionde la Ligué 
Efpagnolc. en France> pour vous la fairc embraffer fie quitter 1‘afsociatíon 
de vos anciens fie bien áfseurcz allicz & confederez qui tone ennemis déla 
Religión Cathólique fie da Siege de Rome, mais qu’eux ne vous lofaíté

Í>as peopófer, Vis onc faic difpofer le Pape par vne pecfonne qui ell du tone 
eur crcacure de'vous en eícrire ou faite eferíre en fon nom , eftanc cés 
mecuoires fl bien circo nftantíez que s’iis font iamais reprefencez a volite 

Majcfté, elle a trop de prudente fie de jugetnent pour n ’cn croirc pas quel- 
qae cbofe, mais le difcours en eftanc trop longpouríe cendre bien inte 11 i- 
giblede bouchc»ie la fupplie de trouuer benque ie luy en baille vn par 
eferitiá quoy elle refponditque pour le regard de cédifcours par eferit done 
vous parliez, non feulement elle trouuoicbon que vous luy fííliez voír, mais 
encoré vous l’ordonnoit ainíi ; Mais que pour le regard des autres fi* 
poínos il cftoit facitc a cognoillre que vous vous eftiez vn peu miéux 
preparé que luy fur cette matiere , dautant qú’apparamment vos raifotís 
eftoient fans replique , mais que lans tañt de curieufes rechetches que les 
voftres, croyoit en auoir deux en l'efprit lefquelles a fon aduis vous fe- 
roicnt a vous mefmc cbanger cTopínion : La premíete, qu’ayanc entrccenti 
le Pere Majus ,il luy auoit ingenuement recognu que la plufparc de ceux dé 
leur fódeté auoicnt voírement roufiours fauorifé la grandeur des eftats fie 
profperité des afta;res d’Efpagne au prciudicc de tous autres Potcnrats quels 
qú’ils pulfent c ifré , dautant que dedaus tous les Eftats Roy^mes* Pays # 
terres 5c Seigneurics de fá domination, Us cftoient non feulement admis fie 
bien re§eus,Thais inccíTammenr cheris gratifiez fie reuerez aulieu qu*aílleurs, 
commc en France fie íur touc depuis vingt ans il y auoicnt cfté mal trait- 
tez , voíre mis a opprobre , mais que sil luy plaifoic par a&ions con- 
traires de leur tefmóíener de l'affe&ion fie de la bienyciliance qu’en peu 
(fannées: il auroit telíement acquis la plus pan de leur focieté qu'elle 
rendróít des preuucs indubitables d’cftre tous a luy fie á la Couronne de Fran­
ce , voire mefme au preiúdice de celle d’Efpagne leur inclinación y eftanc 
toutes portee, dequoy en bonne cónfcience il luy pouuoit donner la foy 
fie la parole de tous ceux auec lefquels il eii auoit confcréqui eftoienc en 
grand nombre > lefquels fe fubmetcroicnt qu’aucas de manquementaleurs 
proteftatíons/ils fuífent ignéminieufement chaílez fie priuez de fes botte 
nes graces, voire punís comme criminéis fie ícele raes ; Or ne douteí-je 
point ( vous adjoufta le R oy)' que vous ne pufliez faite dtuerfes repliques 
a cette premiere raifon , mais ie n’efttme pas que vous en vouluftiez íeu- 
lemenc chercher a ceite fecondé : Qui cft que pa.r ncceílite il me faut a Jh 
prefent fairc de deux chofes l’vne , a í^auoir de les admettre purement & 
íimplement, les defcliarger des diffamcs &í opprobrcs défquels ijs ont efté 
fleftris fie Ies mettre a refpreuue de leurs tantbeaux fermens & promeífes 
excellentes, ou bien de les reietter plus abfolument que iamais ,& leur vfer 
de toutes les rigueurs & düretez dont on fe pourraadúifcr, afín qu iln’ap- 
prochenc iamais ny de moy ny de mes Eftats, auquel cas il n y a poíñt dé 
doñee que ce nc foit les ietter au dernicr dcfefpoir ¿  par iceluy dans des def- 
feins d’attenter a ma v ie , ce qulme la tendroit íi mifcrablc fie langoureufe,

Tome II. 2  ,

fiC Seruitudes Loyalcs. 1̂ 5



Cwclujtn
fu r  letm .

Trufante
refelutian

demeurant toufiours ainfi danslcs dcífiances d eftre cmpoiíonne ou bien afta- 
íin d , car ccs gens ont des mtclligcnccs & corre fpondarices par tó u t, fie gran* 
de d’excerite a difpofer les efprics felón qu’il leur plaift, qu’il me váudroíc 
micux eftre defia more, eftanc encela de loproion de C^far, que laplusdouJ 
ce cft la muios preucue fie acccndue i Vous auez tres-bien c o n je tu re , Sírc, 
dires-vous,encroyanc qa’acette derniereraifoii ouplutoft incoñucnicnt ic 
n'aurois ríen a repliquer, car plutoft que de vouslaitferviure dans Ies tour- 
mens de relies apprehencions & inquietudes ie confentirois nonfeulement 
Ic reftablidcmenc des Iefuiftcs, maís auffi celuy de quelque autre fe d e  que 
ce peut eftre j parquoy fans en difeourir d'auantage, puis que ic voy de relies 
opinions roulerdansleípricdevoftreMajeftc ie me refous de dcuenir mef- 
1c foliciteur du reftablifferaentdes Iefuiftcs autant ou plus que le fcauroic eftre 
la Varenne, comme i’efpere que (  des le premier coníeU qu’il fe liendra fur 
ce fu j e t ) voftre Majefté en aura des preuucs: le  ne vous nieray point, dit 
lors le Roy, que ce neme foitvnplaiíir fort fingulier de vous voiren cette 
difpofition Se afin de vous y confirmer 6c fortifier: ie vous veux des main- 
tenanc aíTcurer contrc deux de vos apprehencions ou vous auez intereft en vous 
donnanc ma foy fie ma parole ( lefquelles vous f$auez bien que i’aymerois 
mieutmourir que de les violer les eftimant pacties eífenticlles déla Royauté 
fie fans lefquelles par confequenc tout Roy eft indigne d’eftre Roy)que iamaís 
lefuiftes ny áurre non pas mefme le Pape n auroncle pouuoir de me ietier ala 
guerre contre ceux de la Religión, fi vous mefmes neneftiez le foliciteur, 
ñy  d'efloigncr ou défauorifer aucuns de ceux de cette profeIlion a caufc d'i- 
cé lle ; Dcfquels ie me crouue vtillémentfic loyalemenc feruy, fie fur touc de 
vous de quilfe dirois volontiers ce que vous me difiez 1 autre Iour que difoic 
Darías de fonZopire, fie veux mefmes obliger tous ceux de cette focicce' i  
vous aymer ficrcucrer comme vous lecognoiftrez auanc peu de iours, fie fur 
cela vous vous fepataftes.
' Des le lendemain matin le Sieür de la Varenne vous vine vifirer fie de-
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mander fi vous auriez agre able qu’vn bon Pere Iefuifte nommé Cotron, vous 
vine baifer les mains chez vous eftant Fran^ois de nom fie d’aftedion i á quoy 

Fifí Cotias Vous luy refpondiftes que ceux qui cftoicnt conftituez es charges publiques 
íie demeuroient obligez de fe cendre de facile accezal’cndroít d'vn cnacun fans

acception ny diftmélion de perfonnes, ainfi qu’il fcauoit bien que vousauíez 
accouftumé d’en vfer, 8c fur toutenuers les Ecclefiaftiquésarcndroitdef- 
^uels ( á caufe de voftre profeííion en la Religión Reformée ) vous vous 
rendiez plus refpeBtueux 8c circonfpcd de crainre de la calomnic i Et 
pártanm e deuok-il douter que celuy qu'il vous auoit nommé ne vous 
fuft agreablc, fur tout vous l'áyant fi bien qualifié, voire ne fuft chery fie 
fauorifé en toutcequéleferuice du Roy fie le bien de l’Eftat le vous pour- 

Cottonlfvi. roíenc permettre ; DcquoyÜ vous temerciafiedés le iour fuíuant aufortir 
ftevitttrtw- de voftre difnér qui eftoitVheure certaine toas les iours de vos audiances 
7eS^hy Paliques U vous prefentaledit Iéfdifte Cotton ,lequel apres plufieurs in- 

clinations fie humilitez furpaftans toute mefure , vous dit qu’il vous eftoic 
venu rendre les fubmiflions fie proceftations des obeyíTances , defquelles 
tout bon Frangís vous eftoit redeuable , en general a caufes de vos ex- 
ccllentes vertus fie des veiles fie fignalez feruiccs que vous rendiez jour- 
ncllement au Roy fiea la Francc fie luy encore en particulicr pour les fauéurs



qu’il auoitf$eu debon lieu que vous eítiezdifpoféde rendrcáceux de ieur 
focíetelaquelle vous la rendroirá iamais tres-deuoticufe; fur iefquellcs pa­
roles ta tú  courtoifcsvous v falles des complimens & ciuilitcz conuenables aux 
qualitcz des perfonnes 6c da fu jet done il s’agiííoit.

Ec le lendemain 1c Confeil s'eftant aííemblé furicelay compoíe des per- 
fonnes cy-deuantnommées, vous fuftes d’aduis (fans vfer de grands difcours 
ny aíleguer autres raifons íinon que les temps Se la dífpofition prefente des 
affaires & des cfprits le re quero it aíníi) du reílabliíTement des Iefuittes, les /uíjíes!* " 
particular! tez duquel auífi bien que les formal i tez qui s’eftoientobferuecs en 
la conftru&iori de la Pirámide Se celles qui s'obferuerent en la demolición d’i- 
celle ellant forc longues & ne vous en ettanc nullcment mellé, nous les laif- 
feront aux hilduriens.

& Seruitudes Loyales? ¿¿y

O E C O N O M IE S  R O Y A L E S , A M I A B L E S , D’E S T A T , 
feruitudes loy ales, honorables Se vules.

C H A P I T K E  X XXL

A F F  A I R E S  X f E S T A T  E T  D O M  E S T  /  S j r  E S.

NO  V S commenceronc ce Chapicre par des paroles d’allegreíTe en 
vous ramenceuanr comme le Roy reprenant de iour a aucrc vne plus 
vigoureufe fante que iamais, il sen alia prendre fon plaííir déla cha fiea 

Chantilly ( fans ríen obmetere neantmoins du foin requis en vn fagé Princc 
pour le bien dé fon Eftat; furquoy noüs auons eftime a propos dinfercr icy 
vnclectrc qu’ilvous efcriuokdc fam ain, furl'vn Se l autrc fujet de laquellc la 
ceneur enfüic.

MO n C o  v s i n , Mandez moy enqueleftatfontmesaffaires Se fur LettJ e 
cout quel áduancement vous donnez aces trois done nous parlafmes, J ^ r 
principal ensene dans lagallcrie des armes, & (i pour celles láou autres d’im- «y- 

por canee il eft neceífairc d’y faire inceruenir mon auehoritéouíi mefmes r>Wi 
eiles auroienc befoin dema prefence; car cncores que ¡eme donne du bon 
temps en ce lien que ie ne crouuay iamais íi beau Se que \ y  prcñné vn gránd 
pbifíra la chaífc Se que mes Medecins mefmes me coníeillcnt pour la con­
firmación de nufancé torne cntiere de demcurer encor quelques iours en ce 
bel & bon air Se y continuer mes esercices auanc les chaleurs, neantmoins 
fcachant bien mettre djffercnce ( comme c*cft chofe que iedoibs )  éntre les Hsr 
chotes qui regardcntle bien de mes affaires,mag1oire monhonneur Se le fou- r¡{¿*£°*s 
lagement dé mes peuples que vous fpauez que i’ayme comme meschers cn- 
fans & celles qui ne conce rnent que mes aifes, plaiíirs Se paífetemps4, Se touf- 
jours ptcfercr Ves premiers aux autres ,ie  nemanqueray de m*cn retournera 
París fi toft que vous iugerez a propos que ie le doibs faire pour vn (i bon 
fujet mais auiíi vous piiés-je de ne me mander pas fans befoin Se d’esbaucber 
fi bien toutes cbofes que ie ne foís pas longuernent retenu a París, car vous 
deae-z autanc aimer ma fanté que mes affaires, puis que vous dites íi (ouuetic 
quede ma vie dependle falut de mon Éftat. Adieú mon Couíin.De Chantilly 
cedixicfme Auril.

Signe', 1 H E N R Y .
Tom e II. Z  ij
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es
pcu  aptes le Roy eftant rtuenu á París fuiuant voftre re jo n ee  a la füfdite 

lettré par laqUellc vous lüy mandiezqu’ii eftoit neceftairc qu-il sien reainft 
poar terminer & conclure vne infinité d’aífaires qui deméuroicnc indecifes 
par fon abfence & fur tout l’Eftat general de fes Finances qu’il n’auoit vcu 
qu’en proict,déslefoir de fonarriue'e > apresqúplque propos la r  les: aíFaires 
plus commanes il vous demanda fi vous vous efíiez fouuenu du difcours qué 
vous luy auiez promís de faírc touehant les follicitations dont l’on vfoit en 
fon endroit pour le faire adioindre á la faétíon Efpagnole & cn cc faifant 
luy faire abandonner fes biens aífeurez amis, aliez& confederez anciéns , 
a quoy luy ayant díc que vous nauiez eugarde dé manquerárobey flanee de 
fes commandemens fur vn fuietde iclle naturc ,& :lors ayant tiré vn papicr 
d'cntre voltee pourpoint & voftre camifole vous le luy baillaftes qu’il prift , 
vous difant qu’il le voulok lire a loiíir & confidcrer , le difcours en eftant tel 
que s’enfuit. , .1 . , -f ,

S'RE'. ..
Deíirantd obeyr aux commandemens que ie reccus dé voftre Majefté cés 

iours paííez (lors qu'vne íéúle raifon de vous preualut plufieurs des micnnés) 
ie youluseffáyer de faire vn extraiét abregé d’vne lettre qu im ’auoitefté cn- 
uoyée de Lyon, comme venant d’Italie, laque 11c eftoit fansautre íigrie que 
trois fermeífes ny foufcription que: fur l*enucloppe du paquee: mais apres 
Íeue croií fois, afin de m’en mieux acquitter,ie rccognus que ce aeftoitjquVn 
tiífu concimtel de malices & fauflecez de certaines gefis lefquels íous cimbre 
de deuotion > de zelc a voftre fcruice & de bons Conferís pour voftre gíoire, 
foulagervos peuples & bonifier voftre Royaume, Vous blafmoiént & diffa- 
inoicnci touc cela fuiuy de preuues de relies faufletez & defFeriécs conrre tellcs 
calomnies: tellcment que ne me femblant pas a propos. d’y tien rctrancher 
ny adjoufter du míeni‘ay eftimé de ne pouuoirrienmieux faite quede bien 
tranferire, ladire lettre & vous l’adrefler. comroeie fais prefenremcnt7 eftant 
tclleque s’enfuit. -  i ;  ̂ ■: r 7-3

\  A O  NS I E VíR , - .. ■ . ; J ; .  ; -=
I V 1 Defirant de vous aduertir de ce qui c’eft paflfé & p¿ffc.tous íes iours,
au pre judicc du Roy cncetteVille de Rome \  afin de rendtc les chofes plus 
intelligíbles nous les rcprendrons des leur principe , & vous dirons cothmc ü 
y a eude long-iempsenicellevncertainArnaulcd’OflüCjlequeln ayantpoint 
CU de plus releuée condition que deV-alet ScdePedantjdurant plus de la 
inoitié du cours de fa vie, eftoit enfia paruenu a eftjre Pricur, Abbé, Éuefquc 
& finaletnent Cardinal, la plufp.art de íesaduancemens prqüenus des fubmif- 
fions &íeruítudes par luy renduesá- Moníieur dgt,Villcrroy de fes grands ccf* 
moígnages de hay ne centre les Religions contrairesala Catholiquc & af* 
tccfcion a 1 a faélíon d’Efpagne i tellemcnt que ceux qui auoient -fentimens pa- 
rcils le iugeans inftrunicnc propre a pfocuret tpures ces chofes & a fuiure 
toutes leuts vólontez particulieres il in’apas manquéde le faireaux occafions, 
comme cela ce iugera par vne merueilleufc quantité de leccres quc ce Prelat a 
eferites au Roy&aMr.dc Villc-roy & entre les autres par hui(ft.lcttFes efetites 
au Roy des 19. ficurier, ¿5.Auriga t .May, 17.&3o Juin,téoo.& ré.Noueftibre,

.Sin:: T



fie t i .  Dccembre i Coi. Et pac fix lettrcs á  Monfieur de Vilíc-rpy da i j ,  iuj^ 
lcc& i|- <l«Scpcc^ b te  i(5oj. ié* & jo. Decembreiéox* mais fur toüt du 7; 
Ianüier8¿ió. Écaricc í6o í. quíTone dey plusnoircsen matices toutes tef- 
moignánt par couta vouloir cfleucr la faétion Efpagnole 8c deftruirc la Fraii- 
$oife en rendant ie Roy de Franee valet de celuy d’Efpágnc , done vne des 
principales remarques parurlors qu’ilfut que ilion de reconcilier le Roy anee 
le Pape Se leS. Siegé dautant que céc entremecteur dé téllcs fací en des auaric

Íp ’Ufuft Cardinal fuppofad’auoir réncontré de íi grandes difficultez a ob teñir 
pnabfolücion que pour les furmonter ( quoy quen e f e  ce fuft choíe que lé 
Pape fie le S. Siegé defirafient (i ardemment que le moindré retardemenc d 

cnuoyer la demander les mectoic en de merueilléufes peines & álíarmés cOm- 
me leurs leccres mefines le difent) ils firerit femblant d’auoir efté concraints 
d'accotder pluíieurs cliofesagreables auxfaétíonuaires d’Efpagné Se preiu- 
di ci ables au R oy , auxliberteá de l’EglifeGalicane & au re pos de la Franee $ 
córame entre-autres la publication du concite de Trence ¡ le reftabliííemenc 
des iefuiíles fie la teje&ion dé céux de la Religión des [íonncurs^chargesjOffvJ 
-ces 8c dignitez du Royanme ficcontinuanctels artífices ils fuppoferenr daiioir 
auífi réncontré tañe de difficultez á obtenir la difpeneedu mariáge faii: de \ ía -  
dame S « jr  du Roy & de Moníieur de Barqu’eux me fines auoient fufeitées 3¿ 
foíícirées, confeillant au Pape de s’affecniir fur icelíe dautanr qu’il en aduien- 
droic deux grands aduancagés áVEglifc; i Vne que Madame quittéroit fon hca 
refieficfe rendroit Catholique, & l’auttp qiielc Roy l’áyant violenteé encela* 
ilferoit croire á lous les Hugaenots qu il loUr deuiendroit perfecuteurs fié 
qu’eux cherchans des expediens fie a fe a n te s  pout s’en garentir Hs ne les 
f^aurpie nc excogiter tels qifils n’áttiraííent la hayne du Roy fur eux, qui íes 
iccréroit finalcment cnvncguerrc duile qui ne feroit póint qu a l’aduancage 
du faíú(^ Síege,des zelez Catholiqucs fie des fa&ionnaircs d’Efpágne; Ec pour 
rapnllrer que ce n'éífcoit quarcifice qué toutes tes difficultez > fur cellcs d if- . 
pcnces vne éxcmplé dexhofe fcmblablequifuruínt áu téirips qué ces mé£ 
moires furent mis au net le tefitíoigne manifefteménc» ils ont encore per- 
fuaclé au Papé ou pour le moíns en font íc femblant par leurs leteres 3 de taire 
de continuelle inllances áu R oy , de non feulemént encrctenir exactemenc la. 
paix anecie Roy dEfpagne,!é$ Archiducs & leD u cjc  Saúoye:maisauíÍÍ faíré 
vne aífociation 8econfederación auec eúx, relie qifil abandonne tóus ces an- 
ciens alliez fie fur cout lesEftatsdcs Pays bas , qu’il ay.de non feulemént á les 
remeteré en obeyiTance:mais que fe ioignans tous aueclé Papé ils entreprén- 
nencauee puiírance fie armes communes á ehanger la Religión enEfcoífe & eri 
Angleterre ficy eftablirdes Rois Catholiques agreablés áux trqis Courónnes? 
toutes lefquclles chofcs (e iudifient par lés leteres cy-deuañt fpecifiees fié vne 
infinité d autres par lefquelles il ce volt <)ue ce Pedant Cardinálifé ce veuc 
mefler de faite rexcellcnt Capitainé, fi? Je grand Kqmmé d’Éftátí dotinant 
des Confeiis fur les dcfmeflemént des guerres fiefuriesformesdé borí goii- 
uernement des Empircs & Royaumes: mais priticipaíérnérit lé met* il a dif- 
couri r de célles du Royaume de Franee fie déla períbnne duRoven p^rtículiér 
vfant de fes propres termes és fufdites léttrés mentionnéés > á f^aucir: Cjué 
quand fa Saih&eté entendoir que le Roy auoit fait ou vouioir fairc quelque
cliofe en faucurdés Huguenots jlnepouuóitqu*il;rtes’énefnieuftgrdndcmec
& ne donnaft á foup^onner occaíion me dé*

fiC Seruitudes LoyalcS.
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jnanda s’jl ne jtt’auoicpójntfeíeíijc^f}*
rcíbibliírcmcntdesIefuíftcs,poúrádúaiiccrlcícraicc d c ü ifu 4 ^
l’Eglife 6c le bien du Roy & de la'Francc.nonfeulement au fpirituel,maisauífi 
au temporel& particulierement pour l’honncur düRoy q u i p ^ i t  a in (i|fo - 
mis & ¡ure,fcqu’cn ce faifamil mettroit fu ria  tcftevne couronnedc plus 
grande M t c  que n  eftoiét cellcs decesdeux Royaumes Se que par ce moyen 
le Roylérmeroic la bouche a iamais a tous ceux qui voudroient détra&cr 
de lu y : Etcndeux aucres IcctresaMonfieur de ViUe-roy,ily a auífi Ces ¿tióts \ 
Vous priantde prendreenbonnc pare que i’employe en ma letere cés mots 
done ie fuiigros long-témps y a & que ic vous ay cy.deuant aucunemcnt figni - 
fié: rnais non apettement declaré: C eft que quelque legeretéScinquietude 
naturellequ vne grande partie des Franqois aye,& quelque ambición &auari- 
ce qui regoe auiourdhuy partny eüx, les cófpiracéurs n eufíent iámais eu l’au- 
dace de faire leurs confpirarions&mefmemét fous le regne d ’vn fivalcureux 
Roys'ils neuííencveulaNobleíTeroal-contenre, rEglilcmal menée & def- 
confortéSc le pauure peuple & quaíí tout le tiersEftac tropfoulé :E t ne puis 
m’cxetnpter de la craintede fcmblables recidiucs ny efpercr vnencier & af- 
feuré repos iufques a ce que le Roy aye reformé l’Eftac commen^eanc par foy 
mefmc, & entre autres chofes a moins prendre fur ces fujets & contemer les 
meilleurs partiesde l’Eftat qui preualent en nóm brele f$ay bien que ce propos 
eft hardy & que peu l’oferoient teninmais ie l’eftime encor plus vray & nccef* 
faire & íi ie penfois qu’il d*cuft profitcc,icle voudrois deíia auoir efctic auRoy 
au peril dvn million ac vics,& íi autre chofc ne vous retientie defíre que vous
iiííczcecy au Roy ficen l’autre auílicés propres tcrmes.Moníícur de Bethunc 
ma cómuniquélacoppie déla lettre que lePape eferiuie de fa main auRoy le a. 
Dece mbre par laquellc il dit qüc leRoy fe pkínc des Efpagnpls & que les Ef- 
pagnols fid’ArchiducIcplaignent queluy adccódnuellesintellígences áuec 
leurs rebelles des Pais-bas,6c que celuy eft vnegrande áffliéfcion de voir que 
les perfides ennemis de Dieu 5£ íi animez contre le fain& Siege foient fauori- 
fez par luy qu’il a reqeu tant amiabletnenc & luy a procuré vne paix genérale 
dans fon Royaume; 5c que Vvnique remede aux maux donde Roy fe plaint 
des Efpagnols Se les Efpágnbls de luy, eft qu’il laiífe de fauorifer leurs re- 
bellcs des Paísbas ,furquoy il me femble que s’il ne tient qu’a cela que les Ef­
pagnols ne nous faíTcnt poinc de mal, que nous eftan? en paix auec eux nous 
ne leur en deuons poinc faire auífi, Se que le Pape á grande rai fon de nous 
propofer ce remede; Ecplusbas ledit Sieur d’Oífac dit encores; led isda- 
uanrage queoutre Vobferuation de la paix generale il fe deuroir faire erítreux 
vne tcllc amitié que qui toucheroit l’vn touchaft l’autre afin de foulager leurs 
Sujets qu’ils rongent iufques aux os. le ferois encore d*aduis que l’on paífaft 
co n traá  du mariagede Moníieur le Daupkin aueci’Infante d’Efpagne du- 
quel Monfieur de Berhune m i  parlé, afin de fcrüir de pretexte pour retirer 
le Roy de lalliancedesHollandois, & apres pluíicursimpertiuensproposfür 
fur ce fujecvcrs la fin de íalongue lettre il adioufte ceux cy, a {qauotr: que le 
vray moyen de rendre le Roy l’arbítrc de la Chrcftienté c eft de garder la 
paix, & ne faire to rta  nul de fes voifins, reformer, amander & aoneliorer fon 
Royaume qui enagrand befoin / foiilageant & rendant mcilleure & plus 
heureufe la condition de fes Sujets, les rémettant par ce moyen en l’anciennc 
obeiffancc &bicn-ycillance, les grandsPrinces recherchent fon amiué. lié /



8C Seruíf|¡É&^
que feroitce,fi fá Majefté auóitifait cequei’ay dicte á la vérité Moníieur c cft 
cctte gíoire de repúrgeefie reftaurer lé Royaume qui réftéau Roy a acquerir 
fie aumoyen de ladite paix fie bonne ititeiligence on pourroit aduiíer & ac- 
cordér d*Vn communaceord de mettré yn Roy Cathólique en Angleterre qui 
qui nc fiiftfurpeél a l’vne ny á l’autre Couronne pagé 740- il.dk;; couces lef- 
dices confideratíons que je Pape fait reprefenterau Roy font bonnps fie faintes 
& comme ie croy di&ées’a fa S ai n ¿tere par lefain£t Efptit fie feroitá propos 
que fa Majefté fe les reprefentaft vne foís chacun ioúr non fcúlcmenc pour 
garder & afleurerlapaix áuecle Roy d’Efpagne& les Archíducs , mais auíli 
pour en mlcux regner & apporter a l’Eftac l’amcliorement & fatisfadion qué 
i ay touché cy-défii^oftanc les ábus fie la corruption dont font jnfe&ées tomes 
Ies parties du Royaume» falfant reflorir la Religión Cathólique & l'ordre Ec- 
cleíiaftíquc, la píete fie deuotion, la iuftice, 1’obferuation des loix fieordon^ 
nances, la concorde quttnettent fina toute partialitez, la moderationdes 
goüüerhéursJVmtegnte& dó&rine des Magiftrats Se Officiers, la bonne foy > 
prud’hommie 8c probité des parclculiers, l’o rd re , la pólice, ládifdplinc mi- 
litaire, les botines lettres 8cfcicnces,les Academics pour l'addreflc Se exerdee 
des iéuñes Gcntils-homraes, le labeur & induftrie des ares fie meftiers, le 
traficSe commcrcc ,le  iabourage des chatnps fie l’abondance fie tomes relies 
autres choles bonnes Se loiiables fie dignes de la pouruoyance fie folicitude 
d’vn grand Roy ,6c par ce moyen affermir de plus en plus les volontcz des bons 
íujets, regagner ccllcs des rnauuais, ofter toute cfperance aux mauuais voiíins 
dejíé^bdrnet:áe;áíTeiit¿r encoré mieuxfon^authdritéjifafuccefliphfielatranr 
quUUte,répós & bon-heut de laPrahce^cé que ié redis íl fouuent 6c peut eftre 
. ne ppurroit 
; tañíais eftre dic affcz , fie que: tout ce que le Roy fié fon! Gonfcíl pourroient 
faite , diré fie penfer debonfie dé folideficpcrdurableconfifteenccta, fie que 
toutlé refte que vousfaites fie ferezcy ap reste  font fie he feront que de petits 
remedes dé peu dcfficacé fie de peu de durée,comme apoíémes & gargarifmes 
pour refrigerer fie entretcnir la Francemalade , iríais non pour laguer ir 8c 
moins pour l’aífcurcr longuernent>lc mal preftant fie requerant des remedes 

; prompts fie prefens,fie deftrompant fa Sain&etédc ce qu’il croicá tortdcnous 
de ce qu e nous ne youlons pasgarderde noftrcpartíincerementlapaix iúrée 
añec le Roy d’Efpagne fie les Árchiducs} cómnie ils s pfifrent dé Ic faire par la 
bouche fie lam ainde fa Sain&etc, fie eftraindre encoré cetté paix par tornes 
fortes de liens honorables fie profttables. Nous ayant temblé que ce peu qüe 
nous auons reprefénté des impertinens íangages de ce venerable Prelatén fes 
lettres, mente bien de vous eftre addrcífé fie par vous monftré au Roy pour 
luy faite jüger les malins artífices de fesingrats, áufquels il a faít tanr áebiens
fie d’héíineurs, lefqüéls foüsombre de deuotion fiede zelé enuérs ¡é Roy 8c 
fon Éftát • párleht de l^ n  fie defáutré aúec plus de blafirié fie de diífamc que
ne lamais us ennemts.
Auqüel difcPürs (parhoüs trouue entre vos papíers & mempirés) nousad 

fteroris dü nóftrc ̂  que ft ^on^^ d’Oífat, fes admirateurs mí ceux qu’il ad­
mire tréúucht qu’il aitéft^ doiiner a yn Cardinal le ciltre de Valee
fie d |  Pédaikv tóus les ptkphs f e  qtfH éft aúlfi loíííblé a qui que ce
foltdeíby^ífténpwpir lé ||fe  P?*htéus du-
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tañe loneué gtoffeffe &finalemcnt fon accouchement fans áuóir prodüit pour
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fonbieü-fadeur: lequel l’ayant tiré de la bouc & dentre la vallccaillc &fa¡t 
reueftir de pourpre & de fin lin , pour recompcnce dé ranr d bonnéursfic de 
feiens faits ,il eflaye de le diffamer autant qu’il luy eft poífibie, tafehánt par fes 
lettrestroís cens vingt-cmq & troís cens vingt-fept/eferites a fon protefteur, 
pleines de malicieufes /impertinentes fiefaufles aecufations de le réndre exe­
crable a la pofterité, publiant quil rongeoit fon peuple íufqu aux os, qu’il 
mal-contentoit fa Noblefíc, mal-menoíc&defconfoicoitl*Eglife, qu ilf0u- 
loit & opprcífoit le tíers Eftat, qu’il deuoít reformer, ámáñdér fie amcliorcr 
fon Eftat qui en auoit tant debefoin,en commcnceant par fa proprc perfonne 
& entreabres chofesenprenantmoinsfurfes Su jets oftaútles abus & la cor­
rupción done eftoicnt infe&ees toutes Ies parties de fon Eftat: Etné seft pas 
contenté ce venerable Prclat d’cn auoír efetit en fes propres termes, vn Se* 
cretaired’Eftat fon confident; maisfemblablequilayt eu defleinde fleftrir 
la memoire du plus fage,doux ficamiablc Roy des Fran^oisen laiífant a lapo* 
fterité feslettres imprimées ,laqucllc fe petfuadcra que ce grand Roy deuoit 
auoír efté vn execrable tiranr, puis qu vn venerable Cardinal du S. Siege, que 
ceux qui 1‘onc oblígé & qu’il a obligez, publient pour vn des plus i^aiians, 
grands&habiles hommes de noftre temps,luy en impute toutes les marques & 
nous femblc encor que nul non plusne nous peut mftemene blafmer, (ioutre 
le tirrede Valetficde Pedant nous y adjouftons encore celuy. de medifantflc 
d ’impofteur»puis qu il a bien cu la plume & la langueíi malideufc que fans 
l’auoir offenfé en ríen , il a vouludinamer en general toas ceux de noftre pro- 
feilion les publiant ( foic par malice ou par ignorante;) pour impie.s horribles, 
execrables & facrileges^nous qui nefaifons lamáis de prieres qui ne foíent re- 
glées fur I’oraifon Domínicale, ne croyons ríen quiné foit conforme au Svm- 
bole des Apoftres & tenons le decalogue de neceífaíre obferiiation, comme 
eftant la regle de toute íuftíce, de forte que ce Prelat par ces puanres calum­
nies , contre l’exquife prudence, demence &debonnairetéde noftre augufte 
Monarque,par fes inuediucs contre noftreinnoccnce: Et par dcuxiriipúdens 
impertí nens & ridicules confeils defqgels il tourmentc le Roy par toutes fes 
lettiesa fonconfident, lfvn dequitter tousfesbiens certains ^inalterables 
amis,alliez,confederes 8c feruiteurs & dé fe ioindre afes ancíens & inuecerez 
ennemis (  voire qui ne luy fsauroient iamais cftre autres) Et le fecond, de fe 
joindteaeux & au Pape, pour entreprendre a communes armesadeftruíre 
la Religión d’fifcoííe&d’Angleterre 6¿ d’y mectre vn Roy Cathoüquc agrea- 
ble aux deux Couronnes: Toutes lefquelles quatre remarques font de telles 
ínepties & chimeres,quc comme toutes fgandaleufes fie furtout celles quí font 
contumelieufes contre noftre R oy, quelles deuroient n auoír iamais efté im- 
primées a caufe de leur confequence enuers la pofterité que nous voulons 
e íTayer de deftromper par ce difcóurs.

 ̂Or reprenans le difcóurs ordinaire de nos recueils que nous auions difqon- 
tinué pour faire voir au Roy les lettrcs qui vous auoient cfte eferites par des 
gens qui ne fenommans point dífoientvous eferire dé Rome > nous vous dí- 
rons que des le foir de Parríuée du Roy a París il vous enuoya Ié íeune Ló­
meme,lequcl vous dic de ia part que vous nc lcvinlficz point voir au Louure a



cauíe de plüfíeurs importuns quine faifoientque guetrer I’occáfíón dé vous 
pouuoir crouuer ¿nfemble, 6c que luy mefmé vous viendroit VOiirá í’Arfenst 
des le fin matin, afin qu’il y euft peu de genspóuf difeourir áuccvous dé plui  
fieurs grades affairés qui euflenc elle crop longues par lettres 8c auífipour n í te  
6c arreftet les Eftats de fes baftimens,6c de fá Vennerie* dé fes ménus plaífirsj 
des forcífications de l’Artillerie & de la gtandVoyerie>Et parrantque vous n¿ 
failliífiez pas d'aduercir les góuuerneurs& ingenieurs des places,Ies JhtCndan¿
& conrrolleurs des baftinients.Sc ceux des officier s de rArcilleríe, & des Poiirá 
Se chauffées que vous aduiferiez bon eftre dcs’y tróuuer de bonne heure ; i  
quoy ayant elle par vous fatisfaic: He fa Majefté eftant ncantmoins arriuée de- 
uéedeuanc aucuns d’iceux, elle vous mena promener dans la grande galerie 
d'armes ou elle vous parla de Vimpofition de trente poúr cent mife par le Roy 
d’Efpagne fur les marchandifes entrantes &c fórt antes d’Efpagne pour France,  ̂ .r 
desbroüillenesexcicecs parle Comeé d’Auuergne.Duc de la Trimoüillé 6c r! 
Marefchal de Bdüillon,auec rintelligénce des Sieurs Defdiguieres, du Pleflis uerjfi me- 
Se auircsientre lefquels Monfieut d'Antragúes 6c Madamc de Verncuilmef- 
me n’eftoient pas ( vdus dit-il) des moins íoup$dnnez, de !a furprife de plu- ** ***' 
fieurs fiens paquees Se les aduís qui eftoíent donnez aux Efpagrtols 6c Flamaiieá 
de fesplus fecrettés refdlutions es affairés qui lesconcernoienttefinoignárit 
que tout cela luy dcfplaifditgrandement 8c qu'il euft bien defiré qué vous luy 
euíliczouuert quelquebons expédiéns pour dcfcouurir le fonds de fes riié- 
nces 8c manigances, en chaftiér les vns Se fe venger des autrés, quí par relies 
voy es cdntf éúenoient direftement á la paix qu’il áuoit auec eux : ¿c voyant 
que vous luy auiez demandé vn iour dé terme pour exaimincr des affairés dé 
tellc impottance , afin dé luy donner vn^addís plus folidémenc fondé; ed 
vous i’accordant il fe mift a vous párlér de la chaffe; dii plaifir qu'il y auoit eu 
a Chantilly, des pertes qu’il autíit faites au ícu, des belles mánufaélurcs qu’il 
éftabliffoir , de (es MaiftreíTes 5c de fesbaftimens ¿ vous pEiaiit de vouloir 
augmenter fur leftat des Finances de cette prefence artnéé > 1¿ Fónd de tomes 
ces defpenees entre lefqucllesil Vouloít que vous miffiez fix millc efeus a reare moni 
part qu’il Vdus donnoit pour trauaillerá vds niaifons: Surqüoy voyant que 
vous hauífiez les efpaules & vous grattiéz ía tefte fans rieri repliquer í II m>̂ Sm 
vous d it, ie voy bien que vos fantaifies & les miennes nc fe rencontrentpas 
trop bien fur cette áugmentation de defpence 3 enqúoyVous áucztortdene 
vous accommoderpas volontáirémenr á cé que ie defirc.* car quand vous 
viendriezaconfiderer par qucls perils 6c trauaux de corps & díefpririlm’d 
fallu paffér dépuísmon enfance iufques a prelent, 11 me fenibie que Vous nc 
me deuiez point plaíndré ce qui eft de mes petirs paffe-temps; Sire, luy 
refpondiftes vous, íi voftre Majefté n a plus poúr but que d'achcuer le cours te jfr*1* dc 
de fes aus doucement & en répos, laiffant les inquietudes des genéreux ¿  
deffeins Se hautes éiitreprifes a céux qui n ont pas cant ácquis de gloire & 
d’honneurparicelleSj ie confeífe quei’áy cutort &qu*aú Heu de conceller 
fur ce qui eft de la défpence de vos plaifirs, iela dois faciliter de tout mon 
pouuoir,vos affairés cítalis(graces a Dícu 6c lebon ordre e f t a b l v enicelles)par 
voftre fingulicre prudcnce en éftatdy fatis faite: mais fi vous defiréz les ame- 
liorer,uu chaftiér exemplairémcnc lerefte desmefehans S: pernicícux broiiíE 
lons quHe deicoaurirontdans voftre Royaume, vous irefféhtir núceles eftets 
dignes de voftre generofiré, des malices noices que vous font ipurnellemernr
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des m efm es  
dijcours.

Ies Efpagnolsí 6c fecourir puiíTaroment vos alhez dansvhctant oppórtune 
conjonéture d’aflaírcs de deux íi grands fie imporrans deífeins, que ceux q«¡ 
paroiífenc fur Gftande fie VEclufe > fie vous preparer comme il appartient a 
rilluftre vertu fie haute renommée d’vn R oy, tañe exalté fie magnifié parmy 
toutes nations: pour l’executiori dé ce que vous me commandaftes de propo­
ner au Royd’Angícterre commede moy m eím e, ie vous diray franchcmenc 
que ces deux fantaifies puis quil pláift á voftre Mnjeftédclcs nommer ainfi 
fe contrarient de telle forte qu’il ne peuuent compatir cnfemble en égalitc 
d ’affe&íons fie qu’il faut de neccffité que l’vnde ces deux projets cede abfolu- 
m ent a i autre-.maisdedccider lequel,ie confcílc queic n en ay ny lahardieffc 
ny la capacítemela ne pouuant deípendre que de vous feul, de la cognoiffance 
que vous auez de vous mefmes 5c de vos propres inclinations prefentes ny 
ayant point de douce que d’icellcs ne defpcndent les chofes qu’il nous faut 
coura^eufement embraífer fie foigneufement pourfuiure > ou celles doncil 
nous fautdefpartir en nous iettant dans la negligente 6c nonchalence comme 
defnués de tout autre foin que de viure dans la douceur des plaiíirs, rouller fie 
pouífer le temps a l efpaule,d*autant que pour máxime ínfailíible ríen ne f$au- 
roitbicnreüílirde toutcequis entteprendroit non feulement contre voftre 
gre,mais fans cftre aflifte de voftre aftedion>foin, vertu, vigucur, vaillance Se 
diligente accouftumée,voireíi vous ne conftituez vos principaux plaiíirs en la 
pourfuitte fie obtentiondes chofes magnifiques 8egloneufes, Sur leíquelsdif- 
cours fa Majefté vous regarda iong temps depuis que vous vous fuftes teu,fans 
repliquer aucune chofe, diuerfespaífions faifans vn conflid: de íurifdiétion 

Hefymcda dans ion eíprit, lequel aucunemcnt moderé,il vous dit comme tout en colcre; 
Ry' C*eft vne chofe eftrange que dautímt plus que íc vous ayme fie prends bonne

opinión de voftre eíprit 6c capacité,Ü Temblé que vous la preniez mauuaife de 
moy depuis quelque temps, comme íi i’eftoisíipeu iudicieux que de vouloir 
preferer mes paffe-temps a ce qui eft de ma gloire fie de l’acroifTemcnt fie profi 
pe rite de mon Royanme pour lefquels i’ay tant trauaillé fie hazardé cant de fois 
ma vie,chofe quine rnentraiam aisenl’efprit comme ie le vous feraybien 
paroiftre, m’alfeuranc mefme que vous en penfez tout autrement, 6c n’auez 
dit tout cela que pour membaraíTer fie me faire tomber a voftre poinét, fie 
neantmoins, afin que le tort ny les défauts ne me foient pas imputez, ic vous 
femets eri voftre difpoíitíon d’en vfer comme bon vous ícmblcra, fur toutes 
ces defpences que ie vous ay commandées, fie ie cognoiftray par l effet quel 
foin vous aurez apporrc a ce qui eft de mon contencemcnt, á quoy vousluy 

*  re^Pondiftcs; Sire, ce m’eft vn maiheur tres-gr and, vn defplaiíir fort fen- 
Rifa. íib íe , voire vnennuy extréme de vous auoir renconcré ce matin en íi mau­

uaife humeur que ne vous fouuenanc plus de la refolucion laquclle vous 
me dites auoir abfolument prife (la derniere fois qu’il vous pleuft rae parlcr 

L, des mauuaifes pradiques du Roy d’Efpagne ) de vouloir d’orefnauanc con* 
ftituer vos principaux plaiíirs fie toutes vos délices en l’exaltátion de voftre 
nom gloricux, fie rauallement de la fierre des Efpagnols, vous vous foyez 
maintenant mis en colere contre moy ( car ie vois bien a voftre vifage que 
vous eftesfafché) pour vous auoír dit la veriré, donné des confeils vciles 
S¿ honorables, fie tefmoigné mon entiere loyautéá voftre feruiee; Et faut 
par neccífité qu’il foit furuenu quelque chofe daiileurs qui vous ayt irrite fie 
trauerfé vne tañe gencreufc refolution, laquclle eftant cbangée ií faut aulü
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changcr de deífeins & de procedutes; Car nayant le cerueau cteux ny vague 
ny 1‘efprit remply de chime res, de capriecs ny de vcrcigots; le me garderay 
forr bien de vous embarquer en vne guerre ouuerte contre vn fi grand Mo- 
narque &puiíFanc Potencat que le Roy d'Efpagne, lequel poíTede plus de 
itgions Se d’eltcndue de pays que ne firent iamais les Romains, íans voir 
auparauantdc mes yeuxfc ígauoir de mon efprit toutes les difpoíirions de 
ceux de vos confederez> & tous les preparatifs en vous meímes qui font ab- 
folument ncceflaíres, pour non feulement vous garentir de tous mauuais 
euenemens, maís aulli vous en faire auoir du contentement parmy ces heu- 
reux fuccez, lcíquels vray femblablemcnt ne vouspeuuentmanquerfi vous 
y voulez proceder comme il appartient Se felón voftrc ancienne vertu; Dau- 
tant qu’en premier lieulc R oyd’Angleterre& les Princes Proteftancs d Al- 
lemagne vous ont donné toutes les aueurances que vous f^auriez deíirer , de 
joindre leurs armes aux voftres, toutes les foísquc vous voudrez e n tre p re n -^ ^  Ji 
dre de reftablir lEmpire en ces anciens droits de libre éle&ion de i'Empereur ° 
&quácclaferont concurrensen defleins, tous les Eccleíialliques & Villes 
Imperiales des trois Religions, voirecncor eux tousádeliurer les dix-fepc 
Prouinces des PaTs-bas de la fubjc&ion d'Efpagne, pour les mettre en liberté 
pourueu que cc foje fans vous enapproprier aucune parrie; le ne parle poinc 
des Hollandois, car cespeupleslálbnttantardenscn cedeflcín& font tclle-Uoütndtiu 
mentmtcreíTezaufaccczd iceluy quílsné maaqueront iamais defermeté, 
ny aconcribuer par deífus leurs propres pui flanees,nc voulant pas neanrmoins 
afleurer quclcPrinceMaurice euft ce deflein bien fort agreable: Vous ne 
doutez non plus dé ceux de Boheme &Hongrie & Prouinces en dépendantes,
& qu’ils ne fecoiient le iougdc feruitude de la Maifon d’Auftriche fi toít qu’ilsBe mtt 
verront la moindre apparence de le pouuoir faire feurement, tant ils afpitent 
a vne liberté pleniere d’élé&ion & de Religión.

Quant aux Suiflcs c*cft auflifansdoute que s’ils voyent la propoíition que 
Vonleur fait, de vouloír agrandir leur Eftat, cftrc de facile execution ils ne 
fafsent pour y paruenir, tout cc que vous defirez.

Quant aux Venitiens, leurs interefts á l’aftoibiiísemcnt de la faítion Ef- 
pagnole font tcls & íi palpables qu ils ne vous abandonneront iamais en l*en- $û es V[_ 
treprife d’íceluy: Pour le Duc de Sauoye vous le cognoífsez: H a tant d’am- nititns O* 
bition & de vanité qu’il ne f§auroit voirpreparer vpe Couronne Royale a fon 
cerueau,inquiete & volage qu il ne fe iette a corps perdu dans tous les proiets 
qui auront apparence de laluy pouuoir faire obtenir, voircmcfme ne defef- 
pereVje pas que le Pape ne s'enmefle s’il voit les affairesbien achcminées, & 
apper^oiue feureté contre Vopprcflion, Se toutes autres fortes de mauuais fue* 
ccz, & trouuereZ peut-eftre, Sirc, que ie ñe dis pas cecy a vuftre Majcílé 
fans quelque apparence de raifon, pour ce qu'eftant alié voir par voftre com- 
mandement il y a enuiron trois fepmaines Moníieur le Cardinal Buffallo, 
pourluy patlerdu placan des trente pour cent, luy faite fentir que cela nous 
jetteroit dans vne interrupción de comraerce auec Efpagne, Flandrés &ME Buf,¡io 2 
lan, & d’icellc dans vne guerre cenaine: Apres quelques difcours que nous Moriíi€“r *  
eufmes la defsus ( qui fe términetent par vnerefolurion d*en aduenir le Pape 
afin qu*il y remediaft par fa ptudencc & píete) lime vint aparler de cét anicle 
du Synode tenuá Gap, auquel ceux de ma proféflionne s eftoient pas con- 
tentez de dcmcurcr danslcs thcícs generales comme auoicnt fait les autres.,
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mais auoient nommé la pcrfónnc párticulierc de Clement hui&iefme; en- 
quoy il auoient cu grand tort tant pour fa proprc bontc que pour auoir vfé 
decellc prudencc 8ccirconfpc&ion qu’ilauoic toufioursdefconfeillé d’vfcr 

S w  du des armes ny de perfecution pour les amener á la foy: Surquoy prenantcctre 
occafiun pour cognoiftre fes fentimens en chofes plus grandes, ie luy dis que 
voftre Majefté auoir pourueu parm onentrem í fe de relie forre a ccrtc perite 
chaleurde foye de quélques bigots Huguenots ( comme ils’cntrouuoitauffi 
de crop afprcs, paimy les Gatholiques )q u ’il ne feroit iamais plus parle' en 
publlc de la perionne particuliere du Pape qui Siege á preferir,que le General 
prifoit & affedionnoit pour fes ver tus & fon doux naturel, pour le pouuoix 
afleurer qu’eftant il n’y auoir pas dixioursengrande conlpagníe des plusqua, 
lifiezmicux ccnfez de ccrtc profeflion, Ion auoir dícbeaucoup de chofes en 
fa loüange 3c parlé de vouloir contribuer leurs armes & leurs moyens pour 
le rendre vndes plusgrands 3c puiíTans Princes de la Chrefticntéen lede- 
liuranc des opprcífions Efpagnoles & adjóignant a fes Eftats, le Royaume de 
Naples 3c autres pieces de la domination d’Efpagne qui luy feroient com- 
tnodes ,puis que deíia la fcodalicé luy en eftoíc dcuolue : nos difcours fur cela 

¿ furení aífez longs, lefquels fabrege de cráinte d’ennuyer voftre Majefté, 
c £ ”' mais la fubftance Se conclufion fut que le morceau fi bien preparé, que I on 
Btifiiu. nc pCUft douter de I obtención & poílcífion aíTeurée, vaudroit bien la peine 

derompre fon jeufne 3c fa crop grande circonfpe&ion cnuers les Efpagnols, 
que íiiedifois cela en veríré & non par forme de parlcr Scqucic neletrou- 
uaíTe poinc mauuais de faire fjauoir que ie luy euífetenu ce langage, illeíe- 
ro it fecrettement entendre a fa Sain&cté,pargens qui auoient ces mefracs 
deftrs 3c elíayeroic de tírenles fentimens Scd’cux Sede luy furtellcs propo- 
flrions (i iamais elles fe mettbienr en aduane par voftre Majefté , Se ne man- 
queroít de me dire rout ce qu’il en auroit appris: Mais quand tous ces gens la, 
Sirc , vous feroienc fin ce re me nt confederez & abfolument refolus de fe ioin- 
dre a voftre Majefté par leurs armes en ce magnifique deíTeín, fi ne l'eftíme- 
rois je pas fuflSfammencprccautionné n y entierement exempts de tousmau- 
uais fuccez,fi les prepararifs ncceffaircs de voftre pare tañe en voftre perfonne 
qu'en vos aífaíres ne correfpondoienc a lá magnirude d’iceluy pour lefquels il 
faut faire eftat *, Premicrement de conftiruer rous vos delires Se plaiíirs en fa 
diligente execution, trouuer encór vingt-mUiions de liures tour contant, 
outreles vingt-cinq que i’ay defia affcmblez , & preparerdes moyens in- 
faillibles pour faire encor va fonds femblable pour les fuitces des annéesjce 
done ieriefuis millement en douceíironm c laiífe mefnager ce que i’ay en 
l cfprit,afin de pouuoir entrerenir rroís ans duranr (fans toucher á vos reuenus 

c or ^’maircs nc wtcharger vos peuples de la campagne ny les Marchands, la 
de dijiofirs proteftion defquels i’ay fur tour en recommandation) cinquance mílle hom- 
"  Z t Z  mcS * defquels ladefpence reuiendroic par mois a neufcens mille li-
i\oy. uresjfixmilla cheuaux fouldoyez, pour; lefquels auífi 11 faudroíctrois cens 

q j arante milla liures, pour quarante canons .cent cinquante mille liures, 
poar le déchetdes viures, pour les ouurages 3c parríesinopínées, cent cin­
quante nadie liures tour cela rcuenant par mois á quatorze cens quarante mille 
liures 3c pour díx mois a quatorze milhons quatre cens mille liures, cutre la* 
qucllefomme il faut encor adjoufter pour lapremiere année quinze cens 
mille liures pour les fcais des Lcuees 8c achaps de ce qui pourroit manquer en
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vos prouífíons faítesde longue mam, pour l’aífemblage de coutes íefquellés 
choícs&ilemcfiiagement désperfonnesdont Ion  auroit befoin,ilmefauc 
cncor vríloiíírde dcUx annecs & vn relafche; de toutes defpenccs ñon ab- R u  
folument neceflaires; le me doutois toufiours bien (vous dít te Roy)que tou- r 
tes ces grandes entreprifes par vous imaginecs feroíene des ouurages de Ion- 
gues années, lefquelles pourront eftre mterrottípucs duran t le cóurs d'icélles ¿ 
par vne miliaffc d ’accidens, commedefia moyméfme recogñtns iránt dé dif- 
ficulcez en 1‘execution finale d icelles que Fapprehendc bien qucñoús Iaif- 
fionsleschofesprefentés Se afféurées pour nous jetrter a l’effor ( comme fie 
l’autre iourvndemesoyfeaux queie n’ay iamais pu recouurer depuis)apres 
ceíies de l aduenir & bien fort incertatnes, & ncantmoins ie ne laiíTeray pas 
de les auoir toufiours e n l’efprit,Sc de fauorifer tous vos mefnages^pra&iqijes 
& faciendes que vous iugerez a propos pour les aduancer, 8c rié vous nicray 
pointqueiene fois voireraenc ( comme vous rauezbíenrecognu) en fort 
mauuaife humeur ce m atin, a caufe de diuers aduis a moy donnez , que les 
brouilleries de tous ceux que nous auons tantoft nommez fe multiplent luf- 
ques a eflayer d’y attirer mon nepueu le Prince de Conde 5 & y Faire prefter 
lesoreillesa MadamedeVerneuUfií afa fequelle,comme Ion c’eftfaicfort 
de le iuftifier parleurs propres lettres ou tefmoins irreprochables, quí eft cóMotijiear le 
qui m’embaraífe le plus l'efprit, a caufe de ma femme qui me picotte tou- &  
fiours fur ce fu jet 8c me preífe de la mal traitter pour en retirer cette promef- 
fc,dontvousdechiraftes le premier original a Fontatne-bleau (vous en fou- 
uient-il bien) 8c qu’á cetcc occafion ie me mis tant en colere centre vous, en­
cor que i'en refiíTe peu apres vne'autre que ie Iuy porcay, qui eft celuy meíme 
que ie la prefle maintenant de me rendte, afin d’auoir repos auec ma femme, 
s’il y a moyen encor qu*en effet cette promefle ne foit qu vne niaiferie eftant 
condiríonnée comme elle eft ainfi que m*en ont afleuré des Ecclefiaftiques, 
aufquels i'en ay parle 8c qu’elle mefme lors qu’elle me la monftra, pour la fi- 
gner me díc ne me pouuoir nuireny prejudicier, ny elle s’en feruir > ny s*en 
preualoir comme il me fémble que ie vous dis tout cela dans ma petíte galerie 
proche de ma chambre.

OECONOMIES ROYALES, AMÍABLES, D ’ESTA T, SERVITVDES 
Loyales, honorables 8c vtiles*

C H J P i T K E  XXXIL

A F F A l K E S  D O M E S T I Q U E S  ET DE F I Ñ A N C B S .

NO Y S auons feparé les difcoufs que le Roy voüstint lors en déux Cha- 
pitres, afin d ennuyer moins ceux qui liront ces memoires, & pour en 
jyprcndrelafuite ; Vous vous fouuléndrez auffi bien que nous f§aurions fai- ¡¡cttr &  

renque le Roy en fuite d’iceux vous tint vn tcl propos;Mon amy ievous 
confeíTeray qu’outrc ce qué ie vous ay dit des caufes de la mauuaife humeur j * nr ¿t  
ou vous auiez ingé que i,eftoís,que ie vis hicr aü foit Madame de Verneuil, Vememl. 
de laquelle ic me feparay fort mal 8c en grande coleré pour troís caufes 
principalement; La premiere, pour c t qu'elle vcut maintenant faire la fine*
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la rufce 5c la rencherie auec moy, commc fi c’eftoit pardeüotion & fcrupuíé 
de confcíencé, ec que iecroy proceder plutoft de quclques nouuellcs amou- 
retces aueede certainesgens dont i’ay entendu parler dóne la condición me 
defplaift i La fecondejpour ce que luy^yanc parlé des aduis que i'ayeus de 
fes intelligcnces auec fon frere, & les autres faifeurs de menees contre ma 
perfonne & mon Eftat, elle m’a refpondu auec vne fierre' merueilleufe 5c nú- 
ne defdaigncufe, voire fouftenu que tout cela eftoit faux abfolument, mais 
qu’a mefure que ie vieilliíTois ie deuenois fi deffiant 6c foup9onneux,qu'il n’y 
auoíc plus moyen de viure auec moy, 8c que le plus grand biCn 6c faueur que 
ie luy pourrois faire feroit de ne la voir plus en particuIicr,pour ce qué de ce­
la n ’en tiroic elle nul aduantage, 5c ne laifToit pasde Paccablerde haines 8c 
d’enuies, &fur tout de celles dema femme qu’elle m’a nommée d ’vn tel 
nom  que ie me fuis penfé efehapper a luy donner fur la joüe i La ttoifiefme; 
touchantiaprierequeieluyay faite de me rendre cette promeffe de maria- 
ge ; Surquoy elle ma infolamment refpondu que ie la pouuois bien chercher 
ailleurs.pourccqued’ellenel’aurois-jeíamais; ácaufe duquel refus 8c de 
toutes fes autres procedures, nous auonseu pluíieurs conteftátions pleines 
d’aigreur, 8c finalement me fuis feparé d’elle en iurant que ie luy ferois bien 
trouuer cette promeffe ¡ Et neanemoins il me fafcke d’vfcr de violence con- 

Dtneenr dt* tre-ellc.,pour ce qu’elle eft d*agreablecompagnie quand elle veu t, ade plai- 
^tureld» fantes rencontres,6c toufiours quelque bon mot pour me faire rire, ce que ie 

ne crouue pas chez moy ,ne receuant de ma femme ny copagnie,ny refiouyf- 
fance, ny confolation, ncpouuant ou ne voulant fe rendre complaifante & 
de douce conucrfacion, ny s’accommoder en aucune fa£on a mes numeurs 6c 
complexions, faifant vne mine fi firoide 6c fi dédaigneufe lors qu’arriuanc de 
deliors ie vicns pourlabaifer, careífer 8crirc  auec elle, que íc fuis contraint 
de la quitter la de defpir, 8c detn en aller chercher quelque recreation ail- 
leu rs : Ma pauure Coufiuc de Guyfeeftanc tout mon refuge lors qu’elle eft 
au Louure, encore qu'elle íne die bien quélqués fois mes veritez, mais c'eft 

S ^  bonne grace que ie ne m’en offence nullement 6c ne laiíTe pas de rirp 
J fa aI T  auec elle, 8c partant defirerois-je bien lors que vous venez parler a ma fem­

me d'autres aífaires, que vous priífiez Xoccafíon a propos pour luy parler de 
tout cela fans q u’elle cognuft que ce fuft tout exprcs,ny que cela vine de moy 
& luy remontraífiez le tort qu'elle fe fait de viure auec moy de la fa$on que 
ie v cms ay dir, en raífeuranc que fi elle vouloit croire voftre confeil qu'elle me 
diucrciroit facilement de beaucoup de vifítes que vous f^auiez bien qui la 
fafchoient.

Comme fa Majefté acheuoit ce propos 6c auant que vous euffiez cu loifir 
d'y faire aucune replique, Meffieurs de Vic, de Triguy & de Pilles Fortia en- 
trerenedans la gallerieduydirent qu’ily auoít plus d’vneheureque toas ceux 
qu'il auoit mandez pour fes Fortifications,baftimens 6c autres aífaires eftoient 
arriuez,& s’en alloit fi rard qu il ne pourroit pas acheuer ce matin;Tellement 
qu'il c han ge a de difcours,vous ímpofa filence fur ce qu’il vous auoíc dit, iuf- 
ques a ce qu’il vous en parlad derechef 6c s’en alia trouuer ceux qui Parten- 
doíent en la Salle,oii vne partiedes Eftats cy-deuant dits furent arreílez,Seles 
deux iours fui uansrout le refte,

Vous mefnageaftes en cette annecmil fix cens quatre grande quantícé d'af- 
faires, defqueltes nous feroñs mención felón leur ordre Seles dattes d’icelles,
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& conitri éfi Ce ron .v par; le ft a bü (Fe m e n t que vous fiftes d'vn feulReceucur 6c 
payeur des Rentes de la Ville dé París, en oftanc les anciens quitftoicnt plu- 
ííeurs, lefqueíi tous exéf^oíenc cés chargcs auec grands abüs & confufion Se 
cachoierit tout ce que l*on y pouüoit defcouurír pour le foulagement des Fi- 
nanceslu Royyqtiiimóntoira grandesfommcsj Enqtioy le Roy\( aydnc efté 
aüparauant íilformé de leursrnaluerfaríons&.du profíc que, vousy efpériez 
faire pour luy &p o a Mies legitimes rende rs) vous áílifta de tout fon pouüoír * 
commeplüfíeurs léitresqiPilvoas efcriuít für ce hijee le purerit verifier, defc 
quelles jxHiréuitef ia longueur.nous nous contenteroasd’en inferericy vné 
reiilementrur ce fu & pluíieurs autrés pour monftrer fon ftile 6¿fon a fe  
#íana fes aftaire^defquellcsletcreslateiieur enfuit,

&Ser uítudes Láyales.

Meptdgc  ̂
nteni pour

M O n C o v s i n , Ayantoy-deuant contrastéauecMontauban des
Offices de Receueurs des Rentes dé ma V Hie de París,vn nomme lettre 

Drouarc ce feroit prefénté qui auroit fait partydes Aydesdépendansdé ces 
charges, a condition de le rembourfer& indamilifer dés deax Offices défdi- 
tes Aydes,doñt ie l’ay pourueii: dépuis lédit Montáuban én áyant cite acf- 
uerty áuroic jugé que cela luy eftoit fort pré judie! able, én cé que Ja forhníe a 
luy ordonnée pour fon r’embourfement, n’cftoit á beaucoup pres fu Arfan té 
poLjrlédeTdommager.qui eft cáufe qu’il me íupplie d’auo'r agreabíe dé le 
faire jbiiir de íon contra# 8c le mettre au líeu & place dudit D rouart, afín 
qu’ilfoit entiercmenc jouyflant de ce que ie; luy ay accordé, fe fubmettant ^ eceRetri 
aux mefmés claufesj charges & tonditions portée par le contra# dudit desKm'tcs. 
Drouart; C’eft póurquoy voulant grátifier ledic Montáuban quí eft mon 
d orne fti que plutoft qu’vn autre.cn confíderation de fes feruices,& de ce qu*U 
ma donné l’aduís de la fuppreífión defdits ííx Offices de Receueurs , chofe 
tres-vtile a mon péüple, ¿  fait rous les frais pour paruenir au faít d'vn (i bon 
deffcin,Jevoüsaybien voulnfatre ce niot pour vous diré queie veux que 
vous rompiez le contra# dudit Drouart,commc ayant efté fait depuis celuy 
de Montauban,fí vous íügez quamíi fe doiue faire pour le bien de mon fer- 
uice lequel vous eft aftez recoranaandé, 8eá cette fin que vous le mett’ez en 
fon lien & place, mes fu jets en férónt par ce moyen beaucoup plus foulagezV . 
n’ayant a faire pour le payement de Ieurs rentes qu’a vne fe ule perfoniie^ 
áuífi qu’íl me femble bien raifonnable, que puis que fon contra# eft fait le 
premier qu’il y foít maintcnu.mefrnement s’il fait ma cóndition auffi aduan- 
tageufequeledit Drouart ou autre, ce que vous ferez cntendre a ccuxde 
mon Gonfeil & que telle eft ma volonte.fur ce Dieu vous ay t, mon C ouíin , 
en fa fainte & digne garde, ce 15. Auril a Fontame- blcaü.

Signé, H E N R Y .

M O n A m y , En faite de ce que le vous ordonnay ces iouts páífezié
vóus pric de regarder les moyehs qu’il y d d’acquítter ce quieft í>/w/W í 

deu a mon Couíin le Duc de Nemours, caxmon intentíon eft qu’il foít 
paye, 8c pourcéc efler Ci vous iugez iuftes Se raifonnablesles aduts qu il a ¿e 
par mon commandement mis és mains du Sieur Prefident Iéanninpour 
les r’ápporrer eñm onConfeil:teiíez lamain ales y faire refoudre des dc- 
ma\n, faifanr entendre a ceuxdemondit Confeil que c’éftma volonte a 1’ef- 
fet dclaquelle ie deíirequc vou5apportieztoutcequévouspourrez,& s il.e$

Tome I I , '  Áa  ij



bcfoínlcurcommuniquicz cette-cy» Adieufmon Amy, cc dcuxiéo)^ Auril 
a Fontaincd>léau. h  n ; , ^ ; r

Signé, • H E N R Y .
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M O n Am y , le vous depcfchetéCoutricr expréspour vóusdiré qué 
l’homme auquel Lomeniecfcriuit par mon commandementil y a quel- 

ques iours ¿¿done u V o ü s  baílla faltttrc pourluy faite teñir par ccluy-que vous 
enuoyez a voftre fceur Madame de Badefou t éft arriuéd'fiicr au foir en ce 
líeu qui nous á bien fait voir des menees des gens de Coníiftoire > ¡o eft pour- 
quoy ie voús prie de vous rbndre icy Lundy aufoir & Moníicur de Víllcroy, 
a fin de prendre quelquc refolutíon fur ce qu il m‘a r’appprte, comrae chofe 
qui importeá mon feruice. lene vous retiendray icy qu*vn iour óu deux fie 
nclairrez pasde vous en rctourner faite lá feftc á Rofny cotnme Lómenle 
ma dit que vous auiezdcfTein> Adieu mon arriy ce Samedy io. Auril * á Fon* 
taine-bleau. Signé* H E N R Y í

JaitY tlñ M O n A m y ,  La Dame de Pamas m’a aífeure qu'eltéfe rendroita Pa*
_ris lelendemain des feftes fansfaute, & apporceroit auec elle les In-

u en taires quelic auoit des bagues & pierrerics de feu£ ma fccur la DuchefTc 
de Bar lorsde fon deceds &ceux qüiauoient efte faits depuis en Loríame, 
cnfemble ceux de fes meubles Se autres chofcs qu’elle auoit en fa puifíance 
alorsidequoy ie vous ay bien vouluaducrtlrpar ccmot & vous prier de pren­
dre auec vous deux ou trois de mon Confeil reís que vous aduiíerez pour ve­
ri fie r Icfdíts Iuuentaires, & ce en la prefence de ceux que mon Frere le Duc 
de Lorraine T qui eft pardeé) de putera, pour apres prendre cc qui m’appar- 
tient par la mort de madite fceur & rendre á mohdit itere ou aux fiensce qui 
eft a lu y ■, Etpar ce que vous f$auezcn cela ce qui eft de mon intcñtÍ6n,ie nc 
vous en diray dauantage pour prier Dieu Vous auoir, mon Amy,en fa fain&c 
& digne garde, ce 17. Auril áFontainc-blcau,

Signé, H E N R Y *

¿ ffd irts f<- T i  J f  O N A M v , le vous fais ce mot par cé porteuY, afin que vous luy faf- 
emte. X  t X ^ cz bailler incontinent ce qu’il luy faut pour fon voyage Se que per-

fonne n ’cu f^ache ríen ; Et pour cét effet qu’il ft’aille point querir fon argent 
a l’Efpargne Se Ic luy faites bailler dVilleurs; auffi-tcft qu’il fera de retour icy 
icfaiseftatdcle redépefeher deuers ceux qui me l’ont enuoyc, Se n ’attcnds 
queMonfieur deVilleroyqui doit eftre icy demain aufoir, boniourm on 
Amy,ce 19. Auñl a Fontaine- blcau aumatin-

Signé, H E N R Y

de
G f . MO n Am v , Mon nepueu le Duc ¿ t  Cuy fe m’ayant fait entendre 

que pour iouir du don que ie luy físjors qu’il alia la premiere-fois en 
Pmucncc par mon commandemcnr,delacrue de cercaías Offices que íe fis 

en ma Courdes Compres dudit líeu, ii luy eft de befoiii d’auoir encore vne 
iu ilion laquelle Mr.le Chancelicr fait difficulte deluy expedicr,ie yous Sus ce 
mor pour vous prier d apportertout ce qui fera dé vous a ce que ledit Sicur 
Chancelicr feclle ladite iuífio,luy faifant entendre que c*eft chofe que Íe veux 
Se que modit nepueu iottiiTe de la gratificatió que ie luy ay faite de la Flnanee



quí prouiendra defdits Offices, Adieu mon amy. Ce vingc-fcptiéme Aúril a 
Foncaine-blcau.

¡Signé, HENRY;’

ñtSerüitudesLóyaícs. ¿Si

MO n  Á m  y ,  Vous apprendrez par cetté-cy & parce que la Varenne
vous dirá le defir que i ay de donner toue le contenternent qu’il me fera de

poífible a Monfieur le Duc de Vvirtem berg, áiftfi que ie l’ay refolu aiiec le * ^  
Sieur de Sillery & que ie luy ay doríné charge de le vous faire entéiidre, C eft 
pourquoy ie vous prie d’y pouruoír a pe que fon Ambáfrádeur qüx a pris con- 
géde moypour le recourner rrouuer liiy porte cette aífeurancé: Vous luy f¿- 
rez auffi dbnner vnpreféntde ma pare, dautant qu’il páre fans plus retour- 
ner Ícy,3c vous f$auez que ces chofes la importcnt a mon feruiee cbmmé vous 
Icpouueztropmieuxiuger jC ’eft pourquoy ie né vous fch diray dáuanta<re 
pourjírier Dieu vous auoir,mon Amy¿ en fa fainfte oc digne garde, ce iy;
May á Fontal ne-ble au»

Signé i H EN R Y .

MO k A m  y  , LafuffifanceduSieurduMaíles qui vous rendrá cétte-cy  Mmfteitrífs 
de ma pare, fera qu elle en fera plus courte. Ie me concenteráy par 

icelle de vous affeurer de la concinuation dé ma bonné vólonté delaqueüe ie 
vous tefmoigneray les effets auxoccafions qiii s en offriront ¿ &que ie feray 
tres-ai fe d*e aten d re de vos nouaelles &ce que vous aurez aprtsen voftré 
Voyage imporcant a mon feruiee, Adieu mon amy, ce 13 Iuin, a S. Germain 
en Laye. Signé » H E N R Y .

M O  N  A m  y  , Le feu Sieur de Chappes ayant efté contraint cntíer eti Mm$e«vde 
grandes aduances pour me dignément feruir ért Auuergne comme il á (:baPPes‘ 

faít,on luy auroic pour pames dcfditcsaduances doririé des aífignations fur 
des receptes particulieres qu’il n’áuroit peu réceuóir, & pour le furplus il fut 
remis a eftre rembóurfé du fonds qdi feroit deftiné pour l’acquittement des 
debtes contradices pour mon feruiee én me fines années: Toutes fois faite de 
pourfuirtedelapart dela filie dudit Sieur de Cliappés a préfent fémrne dú 
Sieur de Chandieu, ladité partie n*a poínt efté employée & font ledir de Cha- 
dieu & fa femme trauaillez én léurs biens par les Cféanciers defquels cetté 
fommelaaéftécmpruntée; c’efl: pourquoy ie vous fais ce mót pour vous 
prier de faite dreíferlédit de Chandieu, pour le payement de ce qui cftoic 
aeude refte a fon beaupere,oufurl’Eftatdes debtes d ’Auuergneou fur telle 
aucre nature de deniers que vous verrez eftre.plus a propos i cár les feruices 
que i’ay receus dudit feu Sieur dé Chappes veulent que ie vetas prie encore 
vncoup d’apportertout ce que vous póurreZ pour le contenternent dudit 
Sieur de Chandieu, Súrcele príe Dieu qu’il vous ait, rnori Aniy, en fa Sainté 
& digne garde, ce 17. Aouft a Fontal ne-bleau.

Signé, H EN RY .

MO n  A m  Y , I  ay commaüdé á  la V arenne de vous aller trouuer pour les Mmfimr d¿ 
affaires de mon CoufínleDuc de Nemóurs & de ne ríen, faire en cela Uemú(trs' 

que ce que vous luy ordonnerez , Adieu mon amy, ce Aouft a Fóntaine-
bleau. Signé, H E Ñ R Y .

Tome H. A a ii|
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B.r pt'fle 
MjyebiiK

TV / fO K  A m y , Sur ce quei’ay entenduquelePreuoft desMarchands 
1V / 1  &Efcheuins de ma bónne villé dé París font quelque reíiftánce á 

LhitlaOrFlamant de pofer le moulinferuancá fon artífice en ladeuxiémc ar- 
che du pontneufdu cofté du Lbuure, für ce qu’ils pretendent que cela em- 
befcheroitla nauigatioñ,ie vousprie to  énuoyer qu«ir¿&léur,padérdéník 
part, leur remonftrant en cela ce qui eft de mes drdi&s, car a ce qué i’cntends 
ilsles veulent vfurper,attcnduqucledit pone ¿ft faic de mes deníérs & noá 
desleurs. Vous ne m’auez pas mande qué ceux qui vouloienc fáiré le party 
des rentes fe font dedits3comme Monfieur de Maiífes má dit : Ie ne vóus faís 
point encotederefponceálaléttre quem ’a apporcée Lómenle ny a ce qu il 
ma dlt, feulement ie vousdíráy qüeles raifons qui y font contenués ne me 
font nullcment dedire ny chánger mon intention, Adieu mon amy. Ce 
vingt troiíiéme Aouft, a Foncainebleau, mandez moy des nouuclles de mes 
baftímens.

Signé, H E N R Y .

MO n A m y  , íc vous faís ce mot en faueur de Baptifte Manchin cour- 
ríer, pour vous pricr d’aduifer a le faite contentor de neufeerís éfeus 
qui luy font deubs pour des voy ages qu il a cy deuant faits a Rome pendánt 

ces troub le ,entre lcfquels eft ccluy déla noutiélle quil apporta de mon ab- 
folutíon , ce qui fait que ie vous en pric de toute mon affeótion eft q u il eft 
pauure Se que fa debte eft iufté, raifonnablc & príuUegiée, Adieu mon amy. 
cc a 9. AdüftáFontainc-bleau.

Signé, H E N R Y .

M O n A m y » Ce pauurémarchánddeGiforsquivóus rendía cette- 
cy s*en va vous trouuer pour le payement de deux ccns cinquante 
tant d'efcus que ie luy doibs pour du vin qu il m'a fourny lors de mes plus 

grandes affaires, fa debte bien vérifiée auec beaucoup de frais &depatience, 
ie f$ay bien que la conféquence en eft dangereufe,mais ma ccnfcience d’ail- 
lcurs m’oblige d’auoir pirié de luy i c eft poúrquoy ie vous prie de luy donner 
te! contentement qu il rt’ait plus d’occafíon de fe plaindre 8c retourner de- 
uers moy pour chofe qtíiluy eft iuftement deue, Sur ce Í>ieu vous ait, mon 
Amy,en fa fainte Se digne garde. Ce 13. Septembre a Fontaine-bleam 

Signé, H E N R Y ,

C ompA/mn *  í Q s  Amy  , Celuy qui vous rendía cctte cy de ma part nómmé Lat- 
1. v lfa g u e e f td e  macompagniedecheuaux légers&  des plus anciens d’í- 

celle, & tel que íi la charge de Marefchaldes logis venoit á vacquer ié la luy 
donnerois,eftantdesvÍeuxfoldatsquefeu BeííunCe m*amena plus Géntü- 
homme que riche, lequel ayant efté forc malade & defpendu tout ce quil 
auoit pea efpargner de fes monftres paíféés,ie luy ay faic depefeher vne or­
do nnance déla fomme de trols céns liures, laquelle il vous prefentera auec 
cette-cy 8c que ie vous prie commander queltc luy foit acquittéeincbnti- 
n e n t, ven mcfmement que c’eft le premier don que ieluy ay fa it; afin quil 
s'en reroume trouuer la troupe ou elle eft, Adieu mon Amy. Ce i í .Septem­
bre a Fontaine-bleau au foir.

Signé, H E N R Y .

Jíí-trcb.tnd 
de Glfsrs.

dití{oy.
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G n A m y, Vous apprendrez par de Murat qui vous rendra cette-cv D t  M  

_  I’occafíondc fon voy age vers vóús & cómme dés hier aiifoir auflí toli * Mwat%
que i eus l’aduis pour lequcl il Vous vá trouucr, i’ay pourueu á ce qu‘ií nVr ri- 
uaft aucun incomienient pour le bien de mon feruicc, Se reméttantle fur- 
plus a la fuffifánce dudic de M urat, íe né vous en diray dauantage que pour 
vous pricr de le croíre, Adiéu trton Ámy. Ce íixiéme O ítobre a Fóntáiné- 
bleau.

Signe; H E N R Y .

O  n Á m y , Ié vous énuoye ce porteur exprés, afín qué vous énten- v ir t i «u l
_ ___ diez par luvcequ’il m’arapportédu lieu d’ouil v íen t,ou  ily ades «*/«««*■

partícularitez qui fbnt bien coníiderables; c’eft pourquoy ie vous prie de 
l’enténdre Se me mander par luyquand vous ferez icy pres de raoy, Ádicú 
mon Amy, ce Samedy 16. O ítobre a Fontaine-blcau.

Signé, H E N R Y .

O h Ám y , Te vous faís ce mot Se vous dépefehe ce Courrier expres 
^  t ^ p o u r  vous dire que le Conneftablc de Caftille arriue Dimanclie a Pa- ¿  
ris, bu fo n  cróic qu’il fera pour faire la fefté: pour incontinént fe rendré icy, 
céqüipourráéftreM crcredy ouleudyaúpluscard: ccft pourqudy ie vous 
prie dé remettre voftre vifice du canal iufques a vne autrefois Se vous rendre 
¡ty  Mardy dé bdune heure, Adiéu mon Amy. Ce Vendredy riiatin 
bré á Fontaine-bléau.

Signé; H E N R Y .

O h A m y , Pour rcfpbrice á celíé que vous m’aucz eferite fur ce que M u p n r  d e  

i'auois donné chargé au Sieur de Vic de vous faite ente adre de m;a vk &  le 
pare fur les deíFences du commcrce d’Efpagné,ic vóusdíráy que mon aduís 
cft qué vous aíTembliez Meffieurs lé Cónneftable, Cháncelier, le Commad - 
deur dé Chatres, ledtt Sieur de Vic 6c vous, & quclaledit Sieur de Vic pro­
po fe ce qu*il a á d ire : furquoy vous entendrez fes ral fons & les peferez.
Mais mon aduis eft qué fo n  nedoit leuer lefdites deffenfes; mais par fous 
main faire én tendré aux Gouuernéurs qu’ils permetcent auxnauires d’y aller, 
dautant qué deléuerlefdires deífencesles Efpagnbís ne m'ayans fait ancune 
raifon,il iembleroic que ie le fiífe par craínte deux, ou quandonle fouffrira 
aux marchands par tole ranee, nous ferons toufiours fur nos pieds de faire re- 
publier léfdités deffénfes & les faírc executer, Se cela nous fera plus d5hori­
ñe urque autreméüt,quieft;ceériquoy nous deuonsautant aduifer auecces 
gens-la & cela nous apportera plus decommodité que d’en vfer <T vne autre 
fa§on; Sur ce Dieu vous ayt, mon Amv, en fa fainte Se digne garde. Ce 14. 
Noucmbrc,a S. Germain en Lay e aufoir.

commerce.

Signé, H E N R Y .

A a ínj
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j F t A l K B S  D ' E S T Á T .

E N  ce mefme teitipsil fe palTa vneaffaire dlmportancfe, laquelle ílt áu 
commencement quelque bruic, & donna fujet a plufieurs perfonnes 
de pvendré de mauuaifes impreffiofts d'vn des prindpaux m3niftres des affai- 

tes du  Roy ,& d 'en teñir des langáges forc a fon defaduantage , Uquélle 
neantmoins en peu de iours s'appaifa doucement par la bertignite & bpn na-] 
turel de fa Majcfté, dontlacaufe, Toccafion & la fuite fot telle que s’enfuit.

Le Royfuiuant fa couftume voulant s’en aller faire fes deuotions desfeftes 
de Pafques a Fontaine-bleau, auant que de partir fit cómmandement á tous 
vous autres Meffieurs de fon Confeil d’Eftat, de le venir trouuer la femainc 
de Quaíimodo > mais des le Vcndrcdy Sain¿t vous rcceuftes vne lettre de fa 
m aindontlateneur s'enfoit» |

MÓ n Am y ,  ía y  deííadelong-tempsquelquechofe eníafantaííiequi 
m*a trauaillé l’efprit depuistrois Iours plus qu’il n’auott encores fait, 
^ ^ " 'd e f t to u e h a n t  vrté delíovaure quí fe commet en mes principales aflaires, a 

„yt * ° Iaquelle ie voudrois bien eííayer d’apporter quelque remcdéjmais ne le Vou­
lant en treprendre fans vous en auoir communíque , pouree que voüs auez 
efté le premier qui en auez foupeonne quelque chofé lors de volité voyagé 
en Angleterre .* le  vous prie ne manquer pas de me Venir tróuuer désleíour 
de Pafques, íi toft que vous aurez fait la Ceñe a Ablon,ou ie donneray ordre 
qu’il fe trouuera des cheuaux de Pofte tout prefts, car eftant quaíi tout fedí 
en ce lien, i’auray plus démoyen de difeourir auec vous fans eftre importuné 
de perfonne: Adíen mon Amy que i’ayme bien, De Fontaine-bleau ce leu^ 
dy abfolm

Signe', H E N R Y ,
Vous executaíies pun&ucllemém ce qui vous eftoitenjóin¿fc i mais eftant 

arriué fort Ias& a nui£t clofe, vous remides au léndemaiñ matln a voir le Roy,1 
lequcl íi toft qu’il vous apper^cut ( eftant deíía tout liabillé, encor que le So­
led ne vine que de ce leuer)il vous prift pár la main Scvous dic(car nolis eftions 
prefens nousayans mené auec vous) boniour mon Amy, vous foyez le bien 

Dtfcmrs du venu, allons nous promener enfemble ; Et lors il vous mena tout feul dans la 
galle ríe proene de fa chambre, ou il Vous parla ainfi(comme vous nousí’aueZ 

f\?fny. conte') Mon amy vous fouuenez vous bien de la perte de voftre fecondc de­
pe fe he que vous m'efcriuiftes d'Angleterre, &c de ce que vous me mándaftes 
forcé fujettouchantMoníieurde ViUeroy& lesíiens, A quoyilfaut queic 
vousconfeífe nettement que ie n*adiouftay pas lors beancoup defoyefti- 
mant que ce foft quelque mauitais office que vous luy rendiífiez,comme c'eft 
chofe affez ordinaíre entre les feruiteurs d’vn mefme Prince,qui ont de la fa- 
ueur Se de l’employ en mefmes affaires & ont des fantaiíies & des deíTeins 
cont caires comme le recognois fouuent que Vous auez; mais depuis quelques
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reóíps ¡1 mfeflvénu tant d*auis reiterez delaplufpart de mesAmbaffadeurr,

yoire bien fouuenc auant eux tout ce qu*il y á de plus fécrét & mieux chiffré 
tantdcdans les dépcfchesqu’ils resaiuent d e m o y ,q u e  danscelles ijü’ilé 
m’enuoyent, & notammenc du Sieur de Baraultencordepuistroisíouts qiii 
m’en a eferit vn mor de fam ainpar va homme qu’il a  chargé de le macere es 
miennes propres, que ie cómméncé ácroire queyous auez cu raifon, & par- üy*»*j*r 
tááticvousprieefiayons vous& moy,atiánfcquedefáire encorrien éfclatccr ¿  ?¡*$5* 
a én defcouurir dauantage, car ie né f^aiirois plus fouffrir vrtetclle perfidie: Moafieúrdt 
mais toiit voftré crauail euft efte vaia & inutillé íivous n’éuífiézeíté míeuxaf- viiÍ£ro>  
íiftez du hazard fie de la fortune qué dé vos induftrics fie recherclies:cartrois 
iours aprés Pafques vne bonne partió dccé qué vous deíiriez f^auoirfut def- 
comiert fur les plus malhéureux fie non ( au moins comme 1c bruit en courut) 
fur tous les coulpables, fié ce par vné telle occaíion qué noiis reprendrons des 
íbn commcncement pdur plus grand efclairciíTement. :

II y auoít done de long-temps en Efpagne vn certain homme nátif dé Bour- 
deaux nommé lean de Ley re dir Ralis,lequel pourauoír efté des plus cnueni- 
xnez parcifans de la Ligue , n’auoit peuobtenír permiífion de demeurcr eri 
France fie pour cette caufc s’eftoit retiré en ce país-la, feruoirles Efpagnolá 
en toutes les menees, qui fe faifoient contre IErtat fie auoít pour cét éffeeperi- 
íion d 'cux: maisayant recogneu depuis quélques années qu’á mefure qué 
fes intellígences vieillifíoient fon credít fie fes feruices diminuoient fie tout de 
tnefnie fes falaires: II príft réfolutíon de retourner en fa patrie,par le moyen 
de quclque feruíce recommandable & pour cér effct,ayant fceu par 1‘accoín * 
canee qull auóic auec vnFrancois appellé lean Blas de longtem ps domicilié 
Cn Efpagné;qu* vne nommé Nicolás l‘Hofte Sécrecaire dé Móíteur de la Rd- 
chepoepéndantfon Ambaílade auoiedes intellígences auec les Se ere tai res 
don lean Idiaques Franchéfes,fic Prada pour leu r defcouurir tous les fe crees 
des dcfpéfches de France, Se qu’eftant reucnu én France ,remis au feruíce du 
Sieur de Villeróy ( duquclil ¿ftoit filleuil, feruiteur de pereen filis) Se par luy A* 
commís aux defchiífremens de fes defpefches,ü continuoir encor lés mefmes 
defloyáutez, il rrouua moyen de parlér au Sieur de Barault lors AmbaíTadeur 
fiduy dit i que fe repetitant d’auoiréfté mauuais Fran$ois il deíiroit de ren- 
trer és botines graces dé fon Prmcé par vniignalé feruíce en Iuy defcouurant 
vne perfidie quilfe cómettóit au grand preiudiced’iceluy, mais qu’il n én di- 
roit point les particularitcz qu’íl ne luy e ift fait auoir áuparauác vne abolitió 
de tous fes crimes & promeíTes de quélques moyens pourviurc, le fúpplianc 
ncant moins que fi pour obrenir cela il luy cftoit befóin de vencer én quélqué 
forte ces óífres il fe gardaft bien de le faíre par léttres, ny den  faire parler a 
autre qu'au Roy, ce que Ié Sieur de Barault luy promit canc il auoir enuie Je  
pouuoit defcouurir ce fecret, mais ne fe poiíuantimaginér qué Moníieur dé 
Vill e roy ñ y les íiens, péuífenc iamais eftre enuelopez dans ceil es d e floyauréz: 
il ne laida pas de luy eferiré pour auoir cette ábolitioJaquelle luy fue promp- 
tement ónuoyéc, fie bailléea Ralis. Lequelayant véa qu elle auóic paíTé par 
lés mains de Moníieur de Villerov 5c non cellcs du Sieur de Loníenié, coiri- 
inéil luy auoít dit lé deíirer, illuy declara rbuté l'affairé fie luy dit qu’ií von- 
loít en mefine tempsmonrer a cheual pour fe retirer prómprcmenr én Fran- 
cé,po'arcó ques'il fejourrioit feulément vniour,l’oñ ncmanquéroit pas de fe



p tf emet¿r faifir íl eluy- M u ant quoyMónfieürdeBarauU luy ayant bailléOefcartcs fo» 
\¿¡h n  Seetoáire-póift i'accdmpagñfcr í ils psrrci rene fi á propos que Je ; lendemain 
Vrt#"- jnátin Ion fot áülogis tté fefii pour fe faifír de fa perfonne; fuiüantl’adiijs

que l,Hofteen au:oitfabdonner&  ne le trouuant point l’on couruc foudain 
apres fur le chcmin de Frartóe, man Rhfis 5c Défcartcs auoient fait fi bonne 

V l r t r  diligente quiis arriuerent a Bayonnerfans forrune, & continuant leur che- 
m tn, ils apprirenta Parisquele Royeftok aFontaine-blcau, ou ils s’achcmW 
nerent tout droir fans sYrícfter, 6c ayant rencontré Moníieur de Villcroyqul 

^encmrent s’cn álloit pafTer a fa niaifon pourfe rendre le lendemain au mefme líeu ̂ áls 
v a i Í T de luy conterént tOüte cettchiftoire: Aquoy il refpondit qu’il y falloit pouruoir 

felón que le requerok le feruicc du Roy, fanss’en efmouuoir dauantage& 
leur ayant dicque fon comtnis eftoit de meare' á París auec deíTeinde le fuiuré 
le lendemain, & qu’eftant arriue il donneroit ordre a tout ce qui feroit necef- 
faire. Défcartcs 5c Rafis ne demeurerent pas trop fatisfaits decettc refponce 
& pour cette caufe comme gens qui auoient la tefte chande & vouloient faire 
valbir leur ferüice,il$ le p ríe rene de leur baillcr des lettres pour faire arrefter 
ledit Hofte, & qu*euxtnefmes retourneroienc plutoft á París pour cét effet, 
afín qu’il n’y euft nul manquement: mais ils n’en fceurent iamais drerautre 
cliofcjíinon qu il fallóle vfer de fecret 5¿ de íllcnce > afin de ne ríen faire ef* 
clatter qu’il n’euft parlé au Roy. Le lendemain íi toft queMr.de Villeroy fue 

'o^L Íh itarriu® a Fonraine- bleau, il s en alia trouuer fa Majefté auec les paquees qu’a- 
UtYthifon uoient apportezDéfcartcs & Rafis 6c luy en fit lale£ture que le Roy nc luy 
dei’Htp- donnapas loifird’acheuer tou tdu longicarí¡to ft quil enrendiftlenom &■ 

la qualité de celuy qui trahiífoit fon feruice,illuy dift en ces m ots; £c ou cft-iL 
done cétHofte,voftre Commis,nel’auez vous pasfáic prendre í le croy Si re, 

CíWíHimi - Moníieur de Villeroy, qu’il eft a mon logismais non pas encor pris. Com-
mtnt d» menc dit le Roy vous croyez qu’ilfoka voftre logis 6c rie l’auez pas fait arre- 
Rn> md fier ? Pardieu c eft t rop de n egligen ce, .héí a quoyivous eftes vous amufé de- 
«ícrfte. pUjs <j(Je vous {̂ aue2 fa crahifon, a iaquelle il failloit pouruoir á I’heure mef­

me 6c partant retoumez en diligence 6c vous enfáifiífez, 6c en cette fa$on 
partit Monfieur de Villeroy le vifagefortchagrin,ce qu’il fift,ccqu’il dit ¿ c e  
qu’il penfa; bous ne le fcauons pas, pource que vous ne l’auez pas fceu au 

MtHfcgráe v ray : Nousnedirons non plus tout ee qu’il fe palla Iors que l'Hoftc fot arri- 
jcúu ^  ut‘i car Ies brutts enont efte grandement díuersi Yousfuftes prefenta toutes 

les leítures &difcours cy-deíTus en prefcnce du Roy¡ car éftant venu pour 
prendrecongédcfa Majefté,afinde vous en retourner a París,vous vous 
promeniez auec elle dans la longue galerie du iardin des Piñs,lors que Mon- 
fieur de Villeroy y arriua, duquel 6c de toutes ces Icótures vous ne dífier pas 
ce que vous pcu(iez,de crainte quele Roy nerimputaft a mauüais offices que 
vous luy vouluffiez rendre, cncoc que pendant la leíturede fes dépefehes, 
Sa Majefté fe fuft mífe a vous regarder 6c ferrer la main trpis.ou quatre- 
fois; quoy que ce foit vous dices Adieu au Roy, fans auojr vfé degrands 
difcours la deífus, atcendant de voircequi en arríueroit 6c vous ,cn;alla- 
ftes a París en Pofte ou des le lendemain vous receuftes ynelertredu Roy, 
de Iaquelle lateneur enfuk. - ; ;
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MO n C o v s i n ,  Defcartes Sécrctairédu SicurdeBarault,mon Ara- L u s t ¡  
baífadeur rcíident cri Efpagne, Vous va trouuer par mon cómmandc- m J~

jnent accompagné dé Rafis parlé moyen duquel nous aaons íce a Y m t d W - ^ ^ 0/ -  
gence que le ieune l’Hofte Clcrc du Sieur dé Villeroy anote auecles Míniftres 
du Roy d ’Efpagne pour vous en fairé ledifcours entiér, commé dé pluíiéurs Moxjimr ¿i 
aucrespartícularitezquilsm’ont fait éntendre lefquélles importenc a n ion^ ¡ , 2 r 
feruice, ledit Defcartes vous dirá aufficormfcc ce traiftre nous efttrop mal 
heureufemencefehappé desmains. Le défplaiílr extréme que i’enreíTens 
pourles efcIairciíTemens que nouseuífions tirez de luy ít nous éuífions pü » 
dífpofer de faperfonnecil vous dirá auííi la diligence que nolis áuons faite cb.<¡L * 7 
d'enuoyer apres luy pour 1*attraper auec les aduis qué nous en auons éus iüf- 
quesábrefent,lcfquels me donnencbien péu d’efperance, que rious le ré- ; 
couurirons qui elt vn extreme malheur pour mes a m ires: neantmoms le fer- ¿e 
uice queie re£oy maínténant dudic Ralis en me defcouurant cetce deíloyaii- 
ré, eft tres-fignalé & merité vne grande recognoiíTance: cár comme ce mal- 
heureux auoit cognolíTance d vne bonne partie des defpefches que ledit SrJ 
de Vdleroy receuoit & enuoyoit &detous les alphabets en chiffres dót nous 
nous feruons, il faut croire qu il en donnoit aduis áufdits Efpagnols a toutés 
occafions, íufqües a leur auoir balllé des doubles dcfdícs chiffres, auec quoy 
ils ont pü f^auoir autant de mes intentions & affaires quafi que rious mefmcsj 
ce quíauroit duré íi ledit Rafis, comme mon Cujee, las de Voir certe perfidie 
continuer <1 long-témps au prejudice de mon feruice, n’en euft aduerty ledit 
Sieur de Barault, ainíiqu’it vous dirá auecles preiiués que nous én auons quí 
né fontquctrop confirmécspariafüitedel’authéur d'icelle, & cftimant né dé 
póüuóir trop dignement recognoiftre ce feruice, tatít p o u rl’ímportance d’i- 
celuy,que pour profiter del’exemple d’vñe gratiffication í¡ bien colloquée, 
i'ay faíc don audit Rafis de la fomme de crois mílle liures, laquelle íe vous prie 
luy faire payer en deniers contans,5¿ outre cela fairé rémbourfer ledit Sieur vifU«ri 
de Barault,de qüittze cens foixanteliurcs qu’il a auancéés pour dóner moyen ii*cb**t 
audit Rafis de ce defgager & fortir d’Efpagne Se pour le coriduiré íufqués é n 1 
celieu; It faut pareillement fairé payer audit Sieur de Barault le dernier 
quartier de fon eutretencment de l’annéc paífée,donc fonditSecreta*!re vous 
dirá qu’il n 'a peu tircraucune chofe quélqués lettrés que vous ayez éferites: 
car il luy eft impoííible dé ferüir s*il n’éft payé éntiérément de fon eftat, vi- ^  de
uanc au jóurd’huy plus chcrement en Efpagne qu’ils ne fouloíent, ainfi qué 
vous dirá ledit Defcartes. le  vous prie done d’y fal ré pouruoir, dé facón que 
ledit Sieur de Barault ayt moyen de sentrétenir & continuer a me féruir par 
déla ouil nous eft tres-vtile Se neceífaíre; Et quant en tout le remps de fá Ié- 
gation, Uneme feroit autre feruice que de m’auoir fait cognoiftre ce traiftré 
& fa matice, il áurok bien g.lgné fes defpéns & mícux encore i dauantage i’ay 
commandé vouseftreenuoyé vn extravét des articles desdernieres defpeches 
qu’il a faites, qui font mentionde noftreOrdonnancé Se de teur pl-cart dé pUeJrt 
trente pour cent* afin que vous fcachiezles termes aufquels ils én font par 
delá,6tletortqúefontam areputation6¿á món auchorké ceux quí vio lene c':nt' 
nos deffences,&que vousaduiíicz aueccéuxdennionConfeil a y rcméd^er: 
Surquoyievousdiray quMl me femble eftre ncceíTaire de faire faire exacté 
perquifition & rigoureufe punition des aucheurs defdites contrauénr.ons, la
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oím. plus grandes parcies defquels il nous mande fortir d’Olone fie desenuifonsi 
& comme c eft de voftre Góuuernement, il faut que vous embrafliez ce fait 
&  enuoycz fur les lieuX vn homme de bien auec vne Commiflion pqür fairc 
iadite recherche 5c punición le plus feurement que falre fe pourra :jparranc 
choififez en vn propre pour me faire ce fcruicc qui n ’eft de perito confequen* 
ce>car tant que cette porre de defobeyffance demeurera ouuerte a ;ceux qui 
voudront en vfer noftre ínterdiótion du commerce ne féra que honte fie 
dommage a nous mefmes: Vous verrez encor par vne lettre que le Sr. Ba- 
raulc a efcrite au Sieur de Villeroy des propos qui fe fonc paífez entre luy fie 
Prada fur ce fujét. Mon Coufm, ie vous prie reprimons cetre licencc de fa- 
qon que lexemple qui s’en enfuiura feruedc terreur aux nutres qui voudroíét 
im iter tel abus & que ie fcache ce que vous en ferez i Au refte,mon Coufinle 
Com te de S. Paul m’a remonftré eítre contraint pour appaifer la violence de 

Ccmtc ie s. fes creanders,dc vendre fon Comte de Sainct Paul en gros cu en détail, fur 
Frfr</* cela il m’afaic vne ouuercurc auec laquelle il p eu t, ce dic-il, donner quelquc 

contcntementafefditscreanciers, fie par ccmoyen auoir loiíír de traitter 
auec moy de l’achapt ou cfchange dudit Comteílie veux y en tcndrc: le luy 
ay faic efcrire qu’il vous voyc, fie qu’il menc auec luy le Sieur de Comartin 

Cm,trtiiL pour en conferer auec vous, dautant que ie defire que vous ra en mandiez 
voftre aduisdeuantque d’enrcfoudre iMaisieftime que ie dois empefeher 
s’il eft poílible que mondit Confín vende ledit Comte aux eftrángers á caufe 
desdroits & pretentionsdeSouuerainetéquei’ayfuriceluy:E ts’ilfautqu’il 
foitvendu comme ma declare ledit Comte quine s’en peut deffendreíiienc 
le fecours, ie doits plutoft le recompenfer & prendre que de permettre quil 
tom be en autre mam, par ce moyen nous póurrons des á prefent l’obliger de 
ne  vendre fa terre a autre q u a  moy; en l’accommodant de l aduance qu*il 

tm * ^  demande, fur le pris duquel Ton conuiendraauec luy fiel’affígnant furia le­
ude qui luy a efte cy-dcuant affc&ee : Outre cela nous le garentirons pour 
quelque temps de la ruine de fes affaircs qui le talonne de fí pres q u il luy 
fera difEcílc de l’éuiter fans telle aftiftance > Toutesfois ien ’en ay donne n'y 

Moitfietirde donneray parole que vous ne m’en ayez eferit voftre aduís. Mon Couíinj 
s t o ’ i’efcris au Sieur de Sillery qu*il vous aille trouuer pour eftre prefent au rapóte

defdits Rafis Se Defcartes, dont vous ferezapres part áMonííeur le Chan- 
celier,ainíi que vous ferez des autres parricularitez contenues en la prefentc, 
ptiant Dieu, mon Couíin qu’il vous ait en fa fainéle & digne garde. Eferit a 
Pontaine-bleaulea4. Auril 1604.

Signé, H E N R Y *

Eccontre-fignée, D E  N E V F -V IL L E .

Et en mefmc temps vous en receuftés vne lettre de Monfieur de Villeroy, 
de laquelleauííilatcncur s’enfuic.
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Lettre <leMr 
tle ViUersy 
& Matifieur
tie Kofny.
C ü ) J  f i f i !  0)1

(le Mr. de 
Yilítn-y.

MO n s i e v r ,
ie n ay rien á vous efcrire fur ce que vous diront ces porteurs, fínon 

que ie fuis outre dennuy fie de douleur du malheur aduenu au feruicc du 
Roy, tant par 1 infidelité de cc mifcrable garlón que i’auois npurry des lebcrr 
ceau, ayant fait fon pere tel qu’il cftoit,quc par fa fuite de laquelle ie confefTc

que



\

que mon malherir eft caufe, ainíiquc fefdíts porteurs vous diront, j’y auray s*¡-r fítAtis 
regret tañe que ie viuray, n’ellimant pas pouuoir iamaís faire feruice au Roy 
dui repare cetce faute, ou pour míeux diredifgrace, ny qui eíface la tache Se 
flaiedffeure que ma reputación fie non ma confcience en receura. Moníieur b  
vousfupplieen cctte occafíon de grande affli&ion de vouloír faire paroiftre v* lre  ¿  

-voftre gcneroíité en m’affiftant de vos bóns offices^ de fanorifer Ralis en ía 
gratificación que faMajcfté luy a accordée pour recognoiíTance du feruice fi- 
gnalé quíl luy a fait, fie vous m’obligerez de plus en plus a vous feruir, i e vous 
prie de faire faire aufli le payement de rcntrecencment deMonfieur de Bar 
raulc qui na  cncores efté dreíle du dernier quarcierde 1‘année paflee, iaínfí 
quevous dirá fon Secrctairc qu’il fautluy renuoyer diligemment, caril ri’a 
perfonneaupresdeluy pouraiícuré en quiil fe fie, ie ne feray plus longue 
lettre que pour vous prefenter mon trcs-humble feruice 6 : recommanda- 
ttons fi: pricrDieu, Moníieur,qu’il vous conferue en bonne fanté. De Fon- 
taine-bleau le 2.4. Auril 1604.

Signé ¿ D E  N E V F -V 1L L E .

t e  iour fuiuant vous rcceuftes encor vné lettre de Moníieur de Villeroy, 
de laquelle la ceneur enfuit.

MO n s i e v r í
Depuis vous auoir eferit mon autré lettre nóus auons f$eu que ce f ^  

traiftre s’eft noyc enla riuiere dcMarne^upresduBacá Fay,íc voyanc pour- 
fuiuy du Preuoít des Marefchauz , il áuoic auec luy v n  Efpagnol qui a eftc Mr- *  Kóf -  
prís& amenéaParísaueclecorps de l'autrCjdont iíeft raifonnablc de faire ny‘ 
vne exemple publique eftané bien marey qu’il nacftcptis en v íe; ¿uíli bien VHap  noy¿ 
eítant de fcouuerrilncpotiuoit plus faire de mal au Roy fa mort ainíi ad- inmemeedt
iienue y apporterapeu dauantage fic de confolation a ceux qui efperoient y ¡¡¡^ ” r ̂  
j>ar faprife faire voircláireii fes intelligénces Se llnnocence d’áutruy: Le 
Roym’ácommandé auííi vous aduertir que celuy qui cft en Flandre pour le 
feruir, nous a eferít que S. Denis Mailloc a enuoyé s’oífrir áux Archiducs par s.ún& r>r- 
laddréíTe deMonfieur d’Aumallc, pour luy feruir non. fcitlement defa per- m m ük . 
fonne,rrtais éncores auec luy nombre dé Géntils-hommes qu’il prómet y mé- 
ner,afiivquc vous y faífiéz prendre garde 8c émployez l’authorité fie créance 
qu’il f^ait que vous auez fur luy pour rompre ce deflein. De Fontainc-bleau 
ce 14. Aurü 1604. - * '

Signe', DE NEVF-V1LL E
5 - , ..............  ^

; Toutcs ces affaires touchant Moníieur de Villeroy vous my-purtirent de v>¡fa>ursfur
forte 1‘éfprit ¿ qu’cncor que la prudénce 8c módeftle vous impoíalíent filen- ¿  
cé,fivoyoit on bien a voftre vifage que vous n’eftkz país fatisfair de ce qui 
s’eftoít páfíe fie fepaílok encor en cetté affaire, íur tout lors que vous eufíes 
tnrcfidu de Defcártcs & de Ralis, toutes fes autrés circonlí anees & partieulá- 
ritez touchant la maniere dónt l'Hofte s’cftoít éuadé, car tóus deux vous en 
parloicnc Fort mal auffi bien qué la plufpárt de ceux qui eftóient a voítre 
fuire, lefqucls C lórs qujls en voyoient quelques vns excüferMbnfíeurde 
Villeroy fie adoucir fes fautes) difoiént, c’eft dommage que ceux de Mon- 
fiéurje Grand Maiílre ñéfontáccufezde femblables trahifons, car nonób- 
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P lehm  de 
vhn!tift*- 
iúars,,

ftant coutes fes íñnoeeflces pretendáis, ilnc laiílcroit pas, d ’eftte déchiréide 
toutesfa$ons. - ' •": ' - /> .

 ̂ T o u t cccy fendu ainíí publicóla plúfpart des AmbaíTadeurs, voirele Non- 
ce d a  Pape mefme vous vindrent trouuer & pricr de parlcr au&oy, fie de.luy 
cernonftrer que leurs Maiftres ny eux áuffi n'oferoienc plus efe irire ríen d’im- 
porcance a fa Majcfté, tañe que les defpefclies auroíent a paííerpar Ies mains 
de gensfipeufeables,ques'eftoientínonftrcz Ies Commis de Monfiéur de 
Villeroy, ce que vous reprefeutaftes au Roy leftant reuenu trouuer a Fontai- 
bleau exprés pour céteffet,mais auec des termes f¡ doux qu’il y paroiíToirplu- 
toftdelafaueurquedel’aaimoíitéjfgachant aíTez combien l’efprit du Roy 
eíloit ployable au pardon Se facile á oublier les Pautes de ceux qui les confef- 
foient ingenuement,en tefmoignoient déla repentance,exaltoient fa bontc, 
loüoycntfes vertus Se fe fubmettoient a fesvolontez> coname de fait, fur ce 

D &  que vous luy auiez rcmonftré, il vous diti II eft vray,ie le cognois bien Se auflt 
nidmgtnces que tous ces gens ont quelque apparence deraifon, carilfaut cpnfeíTer qu’il 
d» Rojr. y a en tout ce qui s eft fait, dit ¿c palle grandement de la faute, ou pour le 

moins nonchalance de Mr de Villeroy: Et auífi ay - je efté deux ou trois iours 
en doute fur la fa^on dont ic le deuois traitter; mais en fin il m*a fait pitiéluy 
voy ant les lar mes aux y eux Se les genoux a terre pour me demander pardon t  
lequel ie neluy ay pü defnier,m’ayant aucunemenc fait paroíftre qu’ií y auoit 
en  fon fait plus de malheur que de matice, de negligcnce que de mauuaís 
deíTein,&:parconfequentquenousledeuonsplucoftconfoler quede l’affli- 
ger dauantage, n ’y ayant point de doute que ce reueurs de fortune ne le ren­
de moinsficr, fie a l’aduenir plus diligent & circónfpeít au cboixde fes Cora-* 
mis, a vciller fur leurs aétions Se ne leur confier pas toutes fes defpefcbes: 
Quoy quecefoitiLfepaíTa pluííeurs iours pendant léfqucls il fe tmtdiucrs 
difcours fur cette affaire cbacun prenant la liccncé d’endirc fa ratelée a tors 

tin ií' esa- Se á trauers, enquoy pour dire la venté Ies Huguenots de confiftoire ( fe fou- 
1 i ?  m~ueílans toufiours des belles códitions qu il auoit prefentées á fa Majcfté, fpus 
MififíM de lefquelles luy & ceux dé la Ligue offroient de le recognoiftre pour leur Roy) 
vdkm. n e  s’efpargnoient pas: mais en fin ces plus groífes rumeurs s'adouciipeiit peu 

a peu a caufe de la débonnaire indulgence du Roy qui vine á la cognoifiánce 
d v n  chacun, Iaquelle s’augmentatellementque vous ayant encoré enuoyé 
querir le lendemain par Iaquinot vous dit i Mon amy> vous fgauez comme 
i’áy tout pardonnéá Monfiéur de Villeroy ¡ mais afin de rcmertre entíére- 
m ent fon efprit des frayeurs qu*íl auoit que vous priíliez cette occafion pour 
luy rendre d^mauuais offices, en fouuenance de ceux qu ll auoit autresfois 
rendas a ceux de voftre Religión,ie vous p ríe de luy eferire Vne lettrede con- 
folatiou Se d’aíTeurance de voftre a mi tic , commeie vous en eferiray ce foir 
vne lettre pour cet effec, afin que vous la monftrant a fes amís,chacun admi­
re daut ant plus rna elemence & bonté, qui foñt les fondemens fur lefquelsic 
veux etfayer de pouuoir regner,de Iaquelle lettcequi vous fut apporréelefoit 
par Perroton la teneur enfuit.
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eme d» K O n Am v , Vous f<¿aucz (cat ie vous en ay defia dit quelqucchófc)
y¿Mr. x V ic o m m e  Iorsqueieíusaduercvque l'Hoftc CommisduSicurde Vil- 

ĈroT s’cftoitfauué Sedepuisauoiteftétrouuénoyé, i’auois efté long-temps 
vnkm. eadoutc de ce qucie deuois croire dé cette affaire & fairede luy , mais enfin



■r
il m’afait pítié luy voyanc les larmes áux yeux, les feufpifs en la bouche, les 
defplaifirs au ccrur & les genoux en terre pour me demander pardon * lequel 
á cecte caufe ié ne luy ay pü refufer; Se mefme afin qu'il foit du tóut fémis én 
eoúrage pour mieux fcruir queiamais,íevouspriedeluyeferire vne Icttré 
d’honnefteté en forme dé confolation & d’aíícurance de voftre amitic, car 
ie f$ay qu’il la receura aucc ¡oye* Adieu, mon Amv. De Fontaine-bleau cé 
Icudyaufoit.

Signé, H E N R Y .

Or ayant receu cette Iettré Vous vous réfoluftes bien d’en eferire vne a 
Moníieur de Villeroy fuiuant icelle, mais de Paífaifonner de forte qu elle luy 
puftferuir, non feulement de confolatíon Se daíteu ranee de voftre amitié , 
maisauífi de quelque cfpece d’admonition pour luy faire diminuer cette 
grande aduerhonquentoute occafion iltefmoignoitd’auoircentreceux de 
voftre Religión, la lettre que vous nous fiftes lire auánt que de la fermer & la 
luy porter eftant relie que s’enfuit.

MO k s i é v í l *
Pour cómmencement de má íettrc ie Voiis diray qué ie defiré qu'el- u a u  deMt 

le vous fcruc de confolation & d ’admonitlon tout cnfemble, partanc vous* *
diray-je fur la premier e que vous auez grande occafion de la receuoir tres- 
douce & tres-eíficacieufe pour deux raiíonsi La prendere, d’dutant que vous 
f$auez auoir affairc a contenter vn Princé qui a tant de vertus Se entre icellcs 
de {¡ douces inclinations á l’indulgence qu’il preuiertt toufiours la demande 
d’icelles,eftant le premier a excufer les fautes de fes feruiteurs í¡ ¿lies font ve­
nidles,ai nfi que i’eti ay faitmoy-mefrné plufieurs expcrienccs,& peut-eftre Cotir9¡t t itn.- 
vous mefmé auffi, & quefí elles font í¡ grandes qu’elies ayent befoin dé mi- 
fericorde&de pardon^lpl’vnác Tautrc au coeur dcuant que celuy qui lesde- 
mandcles aít en la boliche ; Et dé cette fa^on ne les refuíe-il iamaisaperfon- 
ne, conamevouslef^aüez, parce qui s’eftpaíTé touchant lcMarcfchaldc Bi- 
ron )n’ayant íamais veu vne plus forte paftion en fa Majefté, que de rencoii- 
trer en femiere confeífion de fon maleficc vne palliatiue occafion de luy 
parJomiér fans coníequence pernicieufc á fa vie,au repos de fes peuples & a 
la traiíquhí té de fon fegñe} E tl’autré con folatión, c eft celle qu*a mon áduisr ” 
vous pouúez prendre &c tirér de vous feul,qui eft l’mnoéfcncc que voftre 
confdence vousfournÍt,Sc que Vous fereziugerteUe a tout le moiide par vós 
a&iotís Se proccdures fubfequentes lefquelles vous fcaurez mieux choifir S£ 
obferiíerqüé’ié ilélevoUs puis enfeigner: Etquanc aux confeils, afin d'euiter 
non feulement lcslegítimescaufcsde plaíntes,rnais auííi lesbia fmes deslan- ConfñUú 
gucsmédifíuités^cé^^ei'ádüdiUé S£véuX croire que vous auez fu jet d’en ̂ rme 
criind ré quelque chofe par desiángages d’aucuns de la Religión,c’cft de léuif

m tn tt io n .

loit cftre recognue pciur R oy par les bons Cathoííques , Icura donnéfujet
l ’ a n  -.1 - í O  m  A  1 » I 1 F  P ü  f l í f P  tM *  f Adeneroire quelque chofc,&n'aueZ pas éífayé dépuisa leur en faire pérdré 
1 opi nio n ,1 a q u elle de m en re ratou fi o u rs éñ éux tant qu’ils ne fé verront re- 
gardezdévóusautrés zelez Gathólíqties qué commc ennemis de Dicu,hcre- 
tiques&indignesdcshienSjCÍiarges¿honncursdu Roy&c du Royaurtíéi Sé 

Tome II. . i;
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que voúsaaííi peut-eftre 1‘aurcz-vous telle d’cux , cant que les Huguenots 
n e  vóus regardcrbnt cjue commc idolatres 6c par confequenc impies .■ Pour 
lefquels deux incomieniens efuiter ie né vois que ce feul expedient que i'ay 
ta n t de fcis propofé au Roy en voftre prefence & de celles de Mrs. de Bclic- 
vre, de Silíery, au Perron & de C otton , done l’enrier & bien clair difcours 
eftanr trop long pour vne lectre ie vousl’enuoyeray á pare pour le confíderer, 
vous príant de Papprouuet & d* apporter tout ce que vous poutrez pour le fai- 
re pracViquer dautant que par ce moyen vous ferez ceíTcr toutes les auerfíons 
pour les diuerfítez des Religions, qui fonda les meillcures confoíations 6c 
confeils que ic pouuois (cc me femble) donner á vos iuftes caufesd’affli&jon, 
dautant plus grandes que les foup$ons que les fauces d ’autruyontpu faire 
formercontre vous,font fans raifon & contrc toute verted i Etpartant vous 
difíe de bonne foy 5c en toute fíncente que íe vous aífífteray & feruiray en 
loccafíon qui fe prefente, commc fi nous eftions freres Se nous eftions tou- 
fíours aymez cordíalement»A quoy adjoufteray afín de faire efuanoüir Ies 
fauíTe glofes & les nuuualfes interpretations que les malins eífayent de faire 
prendre aux proce Jures dontils veulent faire croircque vousauczvfe en 
tout ce qui s’eft pafle rouebant voftre Cómmis, que vous en faffíez vous mef- 
mes, ou íafliez faire vn difcours reprefencañt la fínceríré de Iaquelle vous 
auqz vfc en ce mauuais rencontre; aurquoy ie vous baiferay en toute humi- 
liré les mains & demeureray,

Voflre plus Jjumble &  o&eyffant feruitrur.
M a x i m i l i a n  d e  B e t v n e -
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SIR E , ,
Puisquc i ay á parícr deuanC Voftre Majcfte qui eftíf es-'Chreftjenne, 

tres-fage 6c tres-iudicieufe & eoprefence de perfonnes fort prudentes, fort 
religicufes & bien Verfces en la Theologie, ic: cómm<ínceray mon difcours 
parla  reprefentation d’vne chofedorit nous fortunes tous d‘accord, a f$au* 
uoir, qu’il y a trois principales vertus Chreftícnncs qui fontlápey.IíEfperan- 
ce & la Chamé: Oreft-il maintenant queftion de decider parquclles yoyes 
les plus legitimes clles peuucnt eftre folidement eftabliesentrc leshommes,' 
cftant facile á iuger que Iesdeux premieres qui font la Foy & lEfperancedé- 
pendem delafeule gracc de Díeíi & perfuafíoñ du S. Efprít,& par coíéquent 
que le plus ou le'moins de pcrfcdtion en icclles ne peut eftre cognuS que de 
f>teu feul & n’apporre aduanrage ny defaduantage en la focietc fíumaine ny 
conuerfation ciuile, fínon autanc qu'ellcs fontaccompagnécs d ’vndicftautou 
abondance de chanté: Lefquellescbofes ainftprcfuppoíecsil femble queles 
bomnicsne fe doiuent nullement interefTer és chofes qui ne dcfpcndent 
pointdes hommes 6c aufquellcslc plusoumoinsdcpcrfeéjtion en icellcs ne 
Icur peut apporter ny profit ny prciudice * Et partanc en doiuent-ils laiíTer 
l ’eníeignement&la correébion a p ieu  feul, fans cntrcprendrcde, vouloir 
muidfcer de petne ceu x qui faillene pour. n’auoít pas la puiflTaqce de ne poínt 
faUUr & dontla faute ne peut apporter dommage qu’aeux mefmes & laquel- 
lenepeut eftre empefehe© que. par la miferícordieufc alTiftance de Dicu * 
Par ou ilappert que les Rois,les Pritices.ny les Magiftrats ne f^auroient vfer 
drvnc plus grande prudence que d auoir cómpaífíon des déuoyez3c de cc 
reduirea ne prendre cognoiffancc que dé la Charitc & cc qui en depend



daiuánc que du plusóú du molnsdé perfeítion enicclle débendent Ies plus 
grandes ofíen fes contre Dien & conjointément les plus adüantagéufes bu 
pernícicufes a l’humanité & conuerfatíon ciuile, non encore du total d’icelle, 
niais de l’vnc de fes branchcs feulemenr, qui eft Celle quíconfifté en aétions Ir'ik-
Se opérations ciuiles, áufquelles le public ou Ies particuliers ont yn ihánifefte a ^ r í ^  
vtfiblc & fcnítble incereft foit en bien ou én tria!; Car quánt a cette auné m m ' 
branche qui confifte en cette vraye amour cordtale & en cette dileótion pu­
ré, fíncete & inte ricure que les hommes ont en lam e, tañe enuers Dieu qué 
leurs prochains, ellé ne procede non plus qué la Foy & l‘Efperanee qué dé 
Dieu feul Scdéspcrfuafions du Sainét Efprit, c’eft dufli a cesfeuíés diuiriés 
eflcncesqu enappartiéntlacognoiíTance commcfcules ils les peuuent áug- 
tnenter ou dtminuer & fe doiuent par conféquent contente ríes Rois,Poten~ 
tats & Magiftrats de faite obferuer la charité acuelle & de punir les dfeffautí 
quifont viíiblement contré cette Charité, conime fonc toutés les adtions 
contrairés aux loix,álanaturé&  á l’obferuation commime i Er addreflant ch^lnd: 
maintenanrma parolé áceu je qui croyciiteftreaílisenla chaire de ve ricé, ie verirfqr 
leur veux conféffer vné vericé, les priant aufíi de m’en recognoiftré vne áu- ^  
tre : la triienne eft qulls croycnt pluíieurs chofes que ie ne croy nullcmentq 
& la leur eft que nous ne croyons riénqu’ils ne croyenr, óii pour le moins né 
fgauroient-ils monftrérlé contrairé,puis qué nous récognoiífons que í¡ nous 
faifóns des prieresqúi né foícnt paséntierétiient conformes a l’Oraifon Do- 
minicale en fubftance nous fommes én érreur, íl nous croyons quclqué cho- 
fe en fubftance qiii ne foit encieremcnt conforme au Syrcibole reputé des 
Apoftres, nous fommesén erreur, S c íi nous croyons que le Decalogué né 
foit pas dé neceífiire obféruatloú; nous fommés en érreur Se nous foubmét- 
tons én cés cas d‘en eftrécnféigtiéz Se corrigez par les Doéteursj ícfquéls s’ils 
ont déla charité, auront ils plutoft compaffion dé nous qué de nous injurier 
ny fuppliciécpourne pré judicier qu'á nousmefmes : S-ippliant voftré Ma- 
jefté & tous cesMeflieurs de Vouloir exeufer tous mes deírauts Se dé corrigér 
ecux de ce difeours.

Suíuant laquellé lettré & cónformemcht á ce qu’il vous enefcriuítpar vne di/Hiurí. 
des ílénnes du víngt-hui¿tiefme Auril parlant de quántité d’autrcs affaires, íl 
fit quelqucs ioürs apres courir vne efpecede manifefte, contenantlcs procé- 
dures dont il auoit vfé pour fairé prendré fon Comíais ieeluy eftant tél qué 
s’cnfuít.

LE vingt-deuxiefme d’Auril 1604. Defcartcs eftant en pofte rencontra 
le Sieurde Villc-roy en carroíTe éntre íuuifi & fa maifon Se l‘ayant fa- &  
luéle pria dele fuiure iufqués la ou il alloit coucher.oii eftans ¿rriuez Defcar- ¿c v,íil'"-' 

tésluy fit voit tant de préuuesdélatrahifonde THoftcfon Cotnmis, qu’il iii- 
geal’aduíseftreveritabléfansendoutér jLelendemáin 15. Autille Síeur de 
Villeroy arriuaá íontaine-blcau enuitoníes dix Heures du matin &:fit cntén- ,r.m ;T 
dre au Roy la trahifon de fon Commis, le fuppliantdé vouloir oüvr fur cela 
des le iour mefme.:Rafis & Dcfcartés qui raccufoiént.& qué cé fut en l’cu fe- 
cret, afin que nul neles vift: Ce qui fut fait,íe Sr.dé Villerov eftant demeri­
té aupres du Roy iufqués á céqu'u fe mift á tabie éntre midy&vné heure: puis 
luy fortant duChafteau pourallér én fa chambre il vid arríuér au bureau de la 
Pofte deux Courriers véftus á l’Efpagnolemu’il comanda a Montagnc d ob- Lr 

'fom e IÍ. B b  iij
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feruer & luy sen alia diGicr* le Roy l’enuoya querir luy eftanc éntpre a tablfc 
&c trouuaqueleR oy auoit defía dífñé & eftoit dans la gallerie déla bafle- 
courc ayant deííaouy Rain. to uchant la trahifon de fon Commis ,'auquel ía 
Majefté fit plufíeurs autres queftions, prefenc ledic SieiirdeVilleroyJ&com­
manda aufdits Rafis & Defcartes de s’én recourner & fe gardér d ’eftre reco- 
gnus, país fortic de la gaUcric pour aller prendre la bocte & demeura Iedit Sr. 
de VlUcroy aupres de fa Maíefté, iufques á ce qu’elie fuft monteé a chéual & 
luy fe recirant en fa chambre, il ne fuepas plutoft en fon cabinet que l’Euef- 

Mtnfairííe que de Chartrcs accompagne de plufíeurs autres y entra pour luy parler des 
ch?p™¡ ceremonies de l’ordre de la Iarretiere & dura leur conrerence aflez long- 

'*am ' temps. Sí toft qu’il futforty Defcartes y entra qui dit au Síeurde Viíleroy 
que l’Hofte fon Commis eftoit arriue de París en Ppfte auec Défnóts,qu *il la_ 
uoit'entretenu & trouué tout eftonné luy ayant dit qu'il eftoit arritié deux 

t ’Ffojíí. CourriersEfpagnols, & demandé s’il ne lesauoit pointveus, puis luy auoic 
dit que ne voulant pas que Monfíeur de Viíleroy le vift les bottesauxiámbes, 
il s’en alloit debotter , & que n’ayant mangé depuis eftre party de París f ií 
vouloit aller en vn cabaret pour ttouucr a difrietjou il s’eftoit offertde l’ac- 
compagner ,maís qu en fin au lieu d’aller au cabaret il eftoit tourné tout court 
Scentréenfacuifíne pourydemandera manger, & que Iedit Defcartes le 
voyant la eftoit monte en fa chambre pour Ten aduertir, mais que l’Euefque 
de Chartres eftanc auecluyiln'yauoítpas ofé en tre r; Ledit Síeurde Villc- 
royentendant cequedeífus partit auffí-toft de fon cabinet póur aller pren­
dre l'Hofte & s’en alia au logis duRoy prier le Sieur de Lomenie de l’aflifter 
en ce qui fe pafferoit, enuoyant cherchcr le Líeutenanc du Grand Preiioft; 
Et cependant commanda afonM aiftre d ’Hoftel d ’aller trouuer Iedit l’Ho­
fte, de demeurer aupres de luy &de ne l’abandonner point qu’il ne l’euft en- 
uoyéquerír, fans luy en dire la caufe:duBrocl’vn des Lieuténans du grand 

c^Mr/fc/V-Pteuoft eftant arriue en la gallerie quí eft pres de la chambre du Roy, Iedit 
cggfftBit*. Sieur de Viíleroy prefent, Iedit Sieur de Lomenié luy dit de la pare du Roy 

qu’il allaft prendre Iedit l’Hofte en fon logis, & d’autant qu’i! luv fit refpon- 
ce qu’il ne le cognoiífoit point ¡il luy dit qu’il s’allaft promener par la ¿alíe 

a  U ítJács courc du Chaftcau &: qu’il arreftatceluy qui pafferoit Scferoit accompagne 
píocsdum, d’vn de fes lacqtrís par lequel il I’alloit eriuover querir, ainfí qu'il fie a lneure 

mefme,luy difant qu’iltrouuerroitfonM aiftredHoftel auécluy: Etfur ce­
la lefdirs Sieurs de Viíleroy & de Lomenie s’en allerent en la grande gallerie 
pour voir faire cette capture des feneftres d’icelle: Mais Iedit Sieur de Ville- 
roy voyant que Iedit lacquaís tardoit trop a venit & qué fon Maiftrc d’Hoftel 
eftoit paífe feul par ladite bafle-court fahs Iedit l’Hofte,il foup^onua incontí- 
nent ce qui eftoit aduenu, a fcauoír que Iedit l Hoftc s’en eftoit fuit deffroy,ee 
qui fut aüffi-toft ve tifié: Et a l’inftant il defpefcha des Courriers & Jettres de 
toutes parts quine le trouuérentpás que nové pres duBaca Fay, qui eft re- 
prefenter au vray ce qui s’eft paífe en I’éuafion & fuite de l’Hofte dont Iedit 
Sieur de Viíleroy ayt eu cognoiífance. Faic a Fontaine-bleau, le troifíefme 
de May mil fíx cens quatre.

Signé, DE NEVF-VJLLE.
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D I  V E R S E S  A F  F A í R E S i

QV E L Q V  E S ióurs aprés ccs affaires de l’Hofte ainíi paffées tomrné 
i! a efté d ic , voiis rcccuftes vne Lettre de Moníieur de Villero/ 
pour reíponce ácellcsque vbús auiez cfcritcs au Roy & áluy. de laquélle 

la teneur enfuit*

MO n s í e t r ¿
I*ay leu au Roy volité Lettre de Lundy, il mVcommandé d ’y  

íefpondre pour luy, ainíi que vous entendrez par la prefente,mais deuant 
qued’y fcntrér,il fautque ie vous rcmereie d c l’aííeurancé qu’il vous plaíft mñfinhulé 
me donner delacontinuátiondc vos bous offices * &de 1‘excellétn & tres- 
prudent confeil que voús nVauez donné par celle qu’il vous a píen m’ef- 
en te , lequel ie meteray peine de fuiure: carie donneráy ordre quemón 
defplaiíír fondé furia de íloyauté d’Vñáutre.&monmalheurneretarderale r ill-n ú  
fetüíce du Roy en cequidefpenddem oy. Vous demeurant obligé du ref- 
moigrlage d ’amitié que vous mauez départy en cecee affliíiioh & di igra- 
ce , áihü que i’ay aprisa tant par voftre léttre que par ce que mes amis m’en 
onc mandé i Taydit auRby ce que Vous m’aucz refpondu tóuchant Saintt ^^vn í^y . 
Deñis Mailloc, fa Majéfté dit que s’iÍ prenoít confeil d’allcr feriiir fes ¿mis 
& non les autres que ce feroit le moyen d ’exciter fa bonté & mifericorde ef( Saint Deni- 
fon endrokj& de foitir auec le temps & voftre recommandation des peines AUilhc- 
aufquelles il fe recfouue: Partantellc dit qué vous pouuez luy donner ce 
Confeil & s'il le fuit qu’il s’en trouuéra bien: I’áy leu aufli á fa Majefté íes 
lettres du Sieur Conftant que ie vous renuoye, elle dit qué c’eft toufio’jrs le 
ftile de Moníieur Conftant, quiprend Ies impreffions 8c lesraifonsdu der- 
nier qui parle á luy, efe riñan t mollemcnt de toutes cho fes, 8c voulant donner 
en payement la munnoye & Ies paroles qu’il a receues des autres i Sa Maiefté 
defirequel’onvcnfie lapertéde ce premier paquét qu’íl vous eferit auoir 
confié & re mis au Maíftre dé la Pófte de Poiítiersí car elle croít s’il a efté def- 
robé que Mr. de la Ttimouille l'aura faic fairé, pour defcouurir ce que Mr: 
de Parabelle & luy efcriuóient: Dauatage fa Maiefté dit que vous deuez vous 
fouuenir de l’aduis que du Maurier vous a donné du confeil pris par ledit Sr. utrim tidi- . 
de la T  rimóüillc de vou s monftrer d e ! ’amitié & con fian ce: afia de vous ier- L'- 
ter en ottíbrage auec fa Maiefté,car elle á opinión qu’ils fuiurónc eritiercment At.tJpcef 
ce deíTeín: mais elíecroic qu’il le ir reuíliraauffi ihal,raneen voftre endroit, 
qu elle vous aíTeure quil fera au fien par le bon ordre qu’elle &yoüsy donné- 
rez:Sa Maiefté a coníideré ce que vous luy aüez eferit fur Iatraíiifon de /*#.■>,?* ¿r 
l’Hoftejcn verité eftac ienne come il eftoit,te ne dcuois paslé reñir pourpru-
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dcnt, auffi ie ne l'employoie conunetcl, maisppuría fidclitcme tcprefen-

l.ify in tí

chifrcr Se déchifrer, aufqucls ten‘áy bantd’dccafión-dfe me ficr que i’enauois 
en  ceftuv-cy, pour moyief§ay péude remedes pour me garantir d’vne pa- 
reille defioyauté quandilsferonc íimalheurcux que de fe rcfoudre de la com- 
tnettre,quiferadorefnauantm áplusgrandeerainte& inquietude tant qu’il 
plaira a fa Majefte' fe féruir de m oy: í ’aydeíla chánge vne parcie dé mon chi- 
rre Se pouruoiray aU refte a me fu re quei’efcriray a nosAmbaífadeurs:Lc Roy 
a bien remarqué ce que vous auez entendu luy rcmpnftrcr par vos lettres, fur 
les incónuemens qui peuuent aduenir a fon ferúicede la cognoiííance qu^a 
1‘ECpágnol de fes intentions en fon endroit .* Quánd voasditcsqu’il faut a la 

°Mw¡m í  refolútioh de telles chotes appéllcr auconfel pourlaptemiere parcie la con* 
Ri/y'- hoIíTance de nous mefmes 5c ae noftre inclinación pardcubercpourla raifoh 

que vous luy auez reprefentée a la fuíce de ce propos s fur cela fa Maiefté ma 
donné charge vous eferire que ellen’a cubilé ce que vous luy cn dífesáu dér- 

etique fa n*lCr voyage que vous auez faiticy, dentelle dit n’eftre pas deméurée dac- 
^ ’ cord du cout auec vous: mais elle veut que vous croyez qu’encor qu’elle

prenne grand plaiíír ala chafle & ¿fes baftimcns3elle nelaiífede penfer iour 
Se nui& a fes aflfaíres, 5c principalement a celles qu’clle preuoit deuoír a uoír 
a demeíler anee fes voifins, 5c fpecialement auéc l’Efpagnol duquel elle a ef- 
prouué & cognoiftla mauuaife Volontc, le  nevous diray poirtr les propos qui 
fe fo n t palles fur cela entre fa Maiefté 6c moy, la Rcinefeule cftanr prefen- 
t e : car il y auroit, trop a eferire; mais fa Maiefté m’a commandé vbus fairé 
fcauoir quelle eft refolue de penfer Se pouruoir á fes affaires auec plus d’at- 
rention, foin 8c diligence que iamais; recognoiíTant ne pouuóir long-temps 
fubítfter auec fes voiíins aux termes aufqüelles elle fe retrouue auec ctxx,& 
delire en delibere r& cóferer auec vous 5c auéc Meffieuís de fon Cófei^auec 
lefquels elle a accouftumé de traitter de tcls affaires: G’eft pourquoy elle fe- 
fo ít treS'ayfe, íi celles que vous auez par déla pour fon feruice vous le peu- 

r uen t permettre que vous vmffiez cousicy Lundy proehain3ellé cmendMón- 
f j i , t y/uir íieu r le Chancelliér ,añec Mefíicur s du Gonfcil ordinal res des Fin anees * vou- 
trstLrMr tant auffi bien aduifer aueceux 6c vóüs ce qu’il faut faire pour faciliter Ié 
*  R<JAy- voy age de Prouence, auq uel elle monílre plus d in  clination qué.1 ariiai$,& dit 

qu’il fufara que vousparciez pour aller en voftre Gouuernement au mefme 
temps quelle partirá pour fáire lesfufdits voyages* car elle fair eftat de s‘ar- 
tefter quelquesioursá Pougucs pour donnerórdre á fa fanté & boire des 
eaiiSsjcequivous donneraloiíir dé la venir ioíndre áü rendez vous qu’elle

U. vous donnera deuant que vous partiez: Sa Maiefté m a comraandé vous 
enuoyer la lettre du Sr. de Montalan addreliante a Mr. de Souuray que vous 
trouuerez auec la prefente3parlaquelle vous verrez que Mr.de la Trimoüillc 
penfe bien á autre chofe que ala doúléur de fes gouces & a fe iuftifieren fon 
endroit: Sa Maiefté ma ditauoirparléá Armaignac detecte pratique auec 
Madame de Ghauigny, deqüoy il fa  recogneu furpris 8ceftónné , ce qui 
luy fait croire qu’elle eft veritablc &c n’eneft pns contente commé elle eft de 

befaos CC ^ ac Vous auc^ peyera Ráfis les trois millc liures quelle á donnez: Et á 
Defcartes les quinze cens foixanteliuresaduancez par Mr.de Baraultymáis il 
eft ratfonnable encorc de faire rébourfer ledit Defcartes des fraís qu'il a faits

J n tfu tk ú i



..v
-.í'

1

pour amener icy tedie Ralis Se po ir venir luy mcfmé tróuucr fáMajefté: fui- &  
uanfc le? ordormanecs q íi luy qnt cite baillées: car il ne doic porte rlcfdits mo»Pm ¿í?. 
fiáis; Saditc Májefté a citébien aife auífrque vous auéz póurueu au payé- 
mentdu dernicr qaartier del'eftac de Moníieúr dé Barault ainíi que vous 
luy auez eferit, elle a forc conííJeré Se loué vuftrc adais fur le poinél da 
Comm^rce d’Efpagné Sé t’impofitión de trente pour cent 3 car elle dic quél- 
lenédoie céderaVbpiniaftrété Efpagnolle & lá recherclier la prémieré de ' 
sen departir: Et dautant plus qu'ellceftime qu’elle n y gagneroit ríen póur 
cefujér, non plus que pour fa reputación i joint quelle les a faic rechecéhér 
hui&mois deuant de defcliatgerfésfujets de ladité impoíltion coinme iri- 
toílerablc aucc lé traác deuant que d’auoir faic ladite Ordonnance fans y  
auoír ríen gagné; Se n’áuons iamais cuy parlér de loífre qii’ils difentauoir 
faite de confentir que les permiífions fe donnaíTent á Calais, comme le Se- 
eretairc pourra direáMoníiéur de Barault, lequel auffi Veuft fceu le premier 
s’ilseuíTentfaittelléouuerturc >Nousauons outrecela fouuent prié le Pape ¿ 
de s’entremettre pour accommoder cette afFaite, il en a auífi efte parlé á fon L  *í#>í* 
Nonce reíidant en Efpagne ¡ mais en vain pour le peu d efgard que lefdits 
Efpagnols y ont voulu auóir, toutesfois s ils offrenc maintcnant comme nouá 
auons fait d’entret en reglement pour ce regard : fa Majefté nc refuferoit To«bi>ám ié 
dy  entendre ainíi qu’elle atouílours declaré fie eft mcfmc porté par fon O t- CQmiturCei> 
dormán ce, cependant elle dic qu’il faut póuruoir feurement aux contraucn- 
tíons d icelle, ainíi qu’ellé vous a mandé fie auez deliberé i approuuant gran- 
dement que vous y employez le Sicur de la Fond * car elle eft áfTeurée qu'ií 
feruiratres-bien : Qúant día punición qu’il a conuénu faire du corps de cc vn*$e- 
traiftre fié^eicc qui én dépend, Moníieúr de Gefure ayant reprefenté a fa 
Maiefté lésletcrcs dé Moníieúr le Cbancelier fie des aduis du Confeit ,ellc a 
commandé lalétcre a Moníieúr le Chancclier que ie luy enuoye par ce por- 
teur, fie pareé que vousIaVcrrezíene vousen fcrayredite pour vous recom- 
inander de fa;part, derécihef l’éfdiange du Comeé de Sain& Paul, qu’cllé 
affeétionne grandement pour les ráifons qu’elle vous i  éferités Moníieúr 
leRoy nc m i permis d’efcrirea autré q u a  vousdudeíir q u ila  de faire ve­
nir icy Meíficurs dúConfcil ¿ voulánt auoir fur ce voftre aduis deuant que 
de s’eú' dcclarer a autre; Moníieúr le Roy ma mandé par Moníieúr de Lo^ 
menieámíique i’efcriuoisla prefenre, d ’t t ix ió f c t  Vn Courrier a Poiétiers au M^tem  ¿  
Malftre de la Pofté>pour f$auoir s’il a cu le paquet de Moníieúr de Para- 
belle fie Cónftant que Pon dic eftre cfgaré. fie ce qull eft deuenu: SaMaiéfté 
dic aüflí qu'il faut qu’elle faííeicy vne diette deuant que d en  partir pour 
afteurer fa (ante, fie que c'cíl: pour cela qu’elle yeut vous faire venir icy 
auec Mcílieurs du Confeil. De Fontaíne-bleau ce vingt-huiéfciéme Audi i 
mil fix cens quatre. -
- ; •. - 1- :• ; s-S i
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ENfuitedes malcontentcmcns cy-deuant rccitcz, que le Roy auoitcus 
de Madame de Verneuil pour luy auoir parle arrogamment & de la 
Reine fafemme, en termes fortpeu refpedtucux ; II receuoir tous Ies iours 

nóuueauxaduisfortbiencirconftanciez qu’elle preftoit non feulemént les 
oreilles, mais auffilécoeurálápluspart des trames & menees qui s*óurdíf- 
folent centre fa perfonne & fon Eftat, aufquels il ádiouftoit d ’autant plus fa- 
ciíement foy, quellc tefmoignoit vn plus grand refroidiflement d’affe&íon 
enuers luy, fous despretextes recherchez de deuocion & ferupules de con- 
fciencequ’ií difoit f^auoir bien qu'elle n  auoit nullement en lam e; mais 
qu ellc en vfoít ainíi, foit a caufe de quelques nouuelles amours qui lá domi- 
noient, foit quellc euft en refpritquelque fantaftíque deíTcin a la perfuaíion 
d autruyjou pour des haínes & dcfpits feertts & cachez : Quoy que ce foit 
ces denx efprits qui ne pouuoient viure 1 vn fans l’autre 3 hy compatir 1‘vn 
auecrautrc, cntrerent des lorsen detelles a ig reu rsq u e  nousdoutons bien 
fb rt qu'elle n’aycnt outrepaíícd'vncofte'Ia prudcncc & de Tautre le deuoir 
& la raifon: De toutes lefquclles particularitez nous ne difeourerions pas a 
taftons.ny enenigme comrne nous fonimes coiitraints defaire ¿ f¡ vóüs nous 
euíílez voulu ayder de tous les memoires & lettreSjtant du Roy, d’elle, que 
de vousdefquellcs nous f$auons fort bien eftreparmyvos papiérsihe s’éftánt 

Unbtttí fluak n en palTé en tous ces intrigues d^ambuiettes dont vous n ayez cu enríe- 
(Tmoum. te  cognoidance: mais vóus auez gardd vn te í filence ds chofes plus importan* 

tes de crainte de dcfplaire ou de nuire aüRoy,que nousn’cn ppuuions racon- 
ter que ce que nous vous en auonsoüy dire en paííanc comme a baftonsrom- 
pUsou apris d’autresparcy parla , ouque nousen auons vcu& entendu lors 
que Vous noús méniez áücc vous pendartrl'employ de fes affaires, ou par le 
contenu dé quelques léttresdu Roy & d*elÍcJdbnt nous tróuuáfmés"moy¿ti 
de retirer quelques coppíes entrauaillant aux inuéntaires dfe vospapicrs,def- 
quelleslaprendereduRoy efttclle^  ̂ s í ' / ^ :

MO k Am y , Sigognes vous dirá mon iriténtion pour ce que ié delire 
que vous difiez a Madame dc Verncuil^ outrécc que ie vous disder- 
nierement eftant en celieu mieux que ic nc la vous fcaurois eferire, cár le 

difcours en feroit trop Ion g ,  mais en vn m ot, A u t C a fa r ,  aut n ih il i  le  d c - 
firerois fairé vn voy age á París»mais ie voudrois que le faic des bagues de 
feu ma foeur fuft defpefche dcuant, Adieu mon amy que i'ayme bien J e  
me porte bien. De Fontainc-blcau, ce quatorzícfmc iour d’Aurilymil lí* 
cens quatre.

Signé,

tes.

H E N R Y .



S E i ^ ^ i ^ d d s I i ó y a t e s í
Siiiuanccettáléttrp yous allaftes & víiíftcá plufiéurs fois áú bgis de NÍá;-. ,

dame <Jc VccncuU;::Qr combiGri qué dés léfomméncemenc yous eufliez faic • tó y  ¿  
touece quivousauoit eifté poífiblé pourncryous pomt.outremcttrc de te ljcs!^7 ¿>y 
aflfaircs, tánt pour ce qué 1c fujecne yóus agreoícpas trop,qúe pour les efpi - Jieítr desop­
iles que vous craigniez dé rencontrerau defmeflementdlcelles^neantmoins 
le Roy. vous en Ht rant dlnftaaeé & aucc de tclles adiufations qué ne vóus ed vetnluí * 
eftant peu cmpcfchcr fáns I1r.rit.er, vouS yous tefofuftes de ne ríepdire ,cfr 
critejny falre en cctre cntrértiife qu’auec^^rldé cireonfpe&ión& precau- 
tionseócretousaccidcns donc bien vous feruit & dirons de cecy ce que nous Díy-tBK4, 
vous én auons ouy, dice aíTez haüt a Madame dc Verneuil mcfme? car coni-j 
me Ié Roy vous euft donné chapgé óütre cctte létcre cy-deuanc de portée 
pluíicurs paroles de bouche ,a ladité Dámejen tírer dé tilefmc refponce & la 
luy eferire * voüs cuftesappreheiitíon voyanc que les repliqueseftoienc éii 
reís termes qu-apparémmentellés.pOurroiétí CñgéndrerdcsdefpitSidesplam- >, 
tes & des reproches dVn cofté; de rautre des regréts,des repentirs,&: en fuke v^ tÍ IZ 'M  
d'iccux des defadueux & denégatíons de les auoir tenus Se pour precautioii /« w iife h  
du dernier, ñ  toft qué vous éuftés éfcrit yoftré lettre aií Roy pour luy rcridre 
compte dcce qué vous auieZ dic & qué Ion. yous auoit refpqndu, vous crU 
uoyaftes l’vn de nous vérs Madame de Vcrncuil luy porter vne lettre de vous 
touce ouuerce ou il y auoit eesmots*

A d á m e > FefcrisénfubRanceáúRoytoúslesprópos¿jmfefontté- , , 
ñus entre vous & m oy , dont icvóusénuoyéla lettre mefme(par cér 

honnefte hommeenqui iemé fíejtouté ouuerte, maís recouucrte d’ynfe en- R»f»y¿ 
uelope bíén cachetee vous fuppliant de la yoir^de me mander íi i’auray bien **
emprimé vos cónccptions,t:iré necccmertt le fens de vps párolesíi dous y ttpu« 
uez a áugmenter oua  diminüer ,ou sil y a quélques particuiarítez fur lefquel- 
lés voúsmé Vousfoyez^omt abfólumént r’áduifee commé ce ne feroit pas 
péut eftrc le pis que vous pourriéz faire, moit aduis eftant qué vous ydeuéz 
bien penfet auant queie defpefché mon Courrier, cc*qué ié feray íi toft qué 
i’áutay recéuvoftré éefponce¿ defirani: quelle foic ü  prudente que vous aye¿ 
retranché tout ce qúi péuc cftré troúiié mauuais d’vne part>& ápporter du re- 
pentir de ráutré, ic vous baifeles mains & fuis voftre kéruiteur.£)e í’ArfenaC;
ce a m

Auec cetté léttre fáns quélle fuft cachetee vous en baillaftes a celuy qué 
vousenuoyezvneautre,tellequilaeftéditparcette-cyyluydefFendant éx- 
preíTement de ce charger dé voüs rápportér aucurié refpóncé de bouche de 
fapart,mais faire bn forte que ce fuft par éfcrit rénquoyil iügcá bien apres 
parle fuccez des cKofés que vous n’eftiéz pás ignofant des humeúrs de lá jj^ <sc# 
Dame: car ayant leu voftre lettre, fí tbft qu’illuy eutbailléé puisouüértle p de Monjieur 
piet cáchctéA leu Se relea par trois foís cé qui cftdít éfcrit dédans quóy quil de R «/»>: 
cótinc vne fueille de pápicr eferite dé tous colíez,elle luy dit,Mo áitiy^e vpiis 
prie de dire á Mr de Rofny quei’áyleu & réléu par trois foís la grande lettr e 
qu*il m*a enúoyée dans vne enucloppe bien cachetcedaquelle ié luy renuoyé 
de mefme &le remércié; Mad.(Iuy dit H lórs én iiritérropant jie yóus fuppíie 
dp né mé charger d’aticune paróte pour porter dmo maiftre,dáutát que i áyjá 
memoire íi mauuaífe,que VoubUe touíiours lamoitie dé cé que Ion  me dit.ou 
luy done tout vn autre fens^dequoyi! má tacé tat de foís quci ay iurc dc nc me



f¿ rt  fidéifeáiéiit.j Elle 8c;lüy contcfttíréht lbfig^témps hiieffus: máis 
obtm c vne letcréde fafnáiní taM jérefcriüiftdeuanc luy tcílcque**,

'LUV
”O n s i e v r , Tay veulaíettré qu il vousa pleutn?enuóycr, láquclle 

Midlmt í  trouue tcU equeic l'cufle fceu dcfirer i dorít ieme fens extreme-
vtnmtil i  mée voltre ob!igée,8cvoüs fupplie de croire quede fef ay eternellement volite 
Monfmtr Je fe r^ re , il me femblc qu’il ii*y aqu'vne chofe qü‘il peut trouuer rude^uieíl 

ce que vous luy dices > qué ie lfe ftíppUc de rrouüer bon de me voir quelquc 
fo rm áis  filis aucune priuaute n'y ramiliarUé paruculierc: ie vous conjure de 
meccre que ie le fupplie qu’il lie m’en demandé poinfc qui me puiíTc nuire,ce­
la fe pcut raccommoder en cffa^ant vn mot ou nomrnant eelle que Vous f^a- 

T ritri& tf uez, comme vous fgaurez bien faire s’il vousplaift, vous baifant tres-hum- 
memtmnt, klcm ent lcs mains> & vous fupplie de me pardonnef ÍI i’en vfe í¡ Iibrcment > 

mais ie cognois fon hüífteur télle quece feul niot le féroic monter aux núes; 
car tout ce qui fe peut de familiarire2 il lcs aurá de moy, lors queic feray hors 
de crainte d’offenfer & delire  offenfec: le ne vouspuis di re autre chofe 
íinon que ie me fens s’y obligée a Voftre bonié, qu'il ne fe peut dauanfcage 
que vous iurer que ie fuis Voftre femante de coéúr 8c d’affé&ion, Vous don- 
nan tle  bon foir.

Ayantbaillé cette lettrc a ecluyquauiez enuoyé 8c a icéluy rendaje papier 
qu'il luy auoit porte auffibien enuelopé & cachete qu-clle l’auoit reccude 
luy > il Voúsvint retrouucr mit le tout en vos mains, 6c vous contá chuteé quí 
c’eftoit paíle entre-eux, puis ayant leu fa lettre , ouuert le pápíer cachete & 
remis quelques rnots dans réferitute vous lcrefermaftes,Scle lendemain dés 
la pointe duiour vous lerebailláfléíS acelúyquU’auoit apporte ( difantil y en 
pourroit bien auoirqui pour vóuloir tfop meteré en'pris le m eftier, faire lcs 
füíees 6c les rencheries 8c Vouloir trep' de códitions,fe trouucronc peuteftre 
dans les repentailles ) & íuy comniandaftes de le porterau Roy en diligene© 
comme il fit auíH-toft i  itn*a iamais peu f$aüoir ce que concenóit cene gran­
de lettre, mais l’ayant baillééa fa Majeílé elle la leut par deux foiscoutau log 
auecdemonftration dedefpit6¿ décourróuXipuis ( apresauoir ditce peu de 
paroles comme entre fes dents, lefquclles il entendit bien neantm oins: He í 

Le Rj>í« bien elle le Veut 8c moy jéncore plus, a quoy ie m'afleute quelle ne s’attend 
talen. pas 6c fe trouuera prife en fes propres fincíTes)Íl demanda de l'ancre 6c du pa- 

pier 8c vous efcriuit viie lettre qu’il luy bailla fans díte áutre chofeiíinon por­
tez cette lettre á Moníieur de Rofny en diligence $cluy ditcs que ieníere- 
commande a luy: Or ayans tróuué moyen de recouurer cette dépefehemous 
la coppiafmes telle que s'cnfuit.

L efrrerfe I¿ ...
O h Am y , Pnifque Madame ¿ t  V crneuií eft refolué a ce qué Vous 

. j  r  _  v A lTlc m andéz: ie le luis auíli ace que ie vous ay dit, Lun dy ie luy man- 
T lL ’jk l? ' d.eray tnon intención 6¿ fcray vóir que i*ay plus de puiífancefur moy qtíe fon 
¿e Refny. ne dit 6c ne penfe pas qúe cette nouuelle ne trouble fes penfées,ce que ie ne 

veux faire ces bbns ioürs, Adieu ie vous ayme bien 6c me porte bien Dieu 
m erey: De Fontaine-bleau ce 16. Auril 1604.

Signé, H E N R Y . -lene
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leñe fqay pas ce qu’il y auoitdans voslettres car nous ne les auoñs iamais x>¡f*nrs d» 

veiies que par detfus, ny ce qui fe paíTa entre Madame de Vcmcuil & le Roy R® &  *  
lors qu’il vint á París, car ilsi ñe nous appelierent pas a leurs conteftations, Manfmir iU 
mais bien fqauons nous qu*vn matinfa Majcfle vint aPArfenac ayant le vifage K^ ny’ 
tout re frongnéSc chagrín, &voüs ayant cfouúe dans la fon de ríe qui ordon- 
niezde ce qu ’il fallok pour faire vñ fourñeau d’alíeement de raecaux, II vous 
prift parla 111 ain & vous dic 3 nilón s nous promeneren voftre grande allée du 
balcón , car i*ay bien des chofes a vous conter3 & faut qu’il y aic bien de I'in- 
uention & dum cnfongedVncoftéoud’autre; Vous fuftes plusd’vnegránde 
demíc heure enfémble en de grandes conteftations au moins córame nous le 
iugioristous par vos geftes, car des paroles nous ne lcspouuions pas enten- n;/b«rj rf» 
dre, dautant qué le Roy nous auoit fait demeurer fort loing, lequcl touc d’vn &  dl’ 
coup vous quicraftcs fur le balcón qui donne fur la riuíere, vous en allaftes en *
voftre cabinet en diligence&reumtes de mefme apportantvn petitpapier 
en voftre maín qué vous baillaftes au R py, qüi le leut par deux Fóis, & puis 
vous en reuintes péu apres enfémble & íc conduififtes iufques en fon caroífe » 
fans qué vous difiez aucune chofe ny Pvnny l’aurre, referué qu’en le montant 
en caroífe & leuant la portiere, il vous dlt adieu mpn Ámy, fai&es dépefeher 
voftre fournéau d'álléements, almezmoy bien carie vous ayme córame vn 
tres hommé de bien, en labouchc düquel ie voy bien qu il n’y a point de fal- 
lace, aufíi quclque chofe que ie vous aye dité en arriüárit fine pouuois-je 
croireque la matice Vint de voftre cofte cognoiíTam la franchife de voftre 
coeur & Péfprit extrauagant Se brouillon a qui nous auions a taire cous deux & ̂ J ^ ce ie¿ 
neantirioins vous auez eftébieri aduifé de préñdre vnc télle precaución que váhtuil. * 
vous me l’auez monftrée contrc cés tufes. Or comme le Roy sen  fút alié vous 
ti raíles a part celuy de nous que vous auiez énuóy é versMadame de Vcrncuil 
& luy dités croycz qué i’ay plus fáit pour yous que vous nc pcnficz lors que ie 
vous deffendis tartt expreífemerit de me rapporter aüciihé párplé dé la part de 
Madame dé Verneuil , car 1’óh ñ’euft pas adíóufté foy a voftre diró' iiy a tous 
v os fermehs comme l pii a Fait afa lettre que Vous me báííláftes , pár" 1 a que 11c 
1 av fuffifammat verifié au Roy que ie ne lúy auois ríen eferifc d’ellc qui né fiift 
vray & qú'ellc n'euft recognu pour té l; car fans cela cette maligne Guefpé 
nous euft tous deux piqué de fon éíguill on ayant quafítóút defriie c.c qu’ellé De wtigne 
m’aucít príe d’cfcriré comme le fónd de foíllcocur, voyánt que le Roy 1‘auoit 
pris toiitd’vn autre biais qu*ellé ñc s’eftoic imagince ¿ áülfi crois-jc autnoins 
sil faitee qii’il jti*á d itqu illuyv  abien 1 auerlat efté § qui' eft t  oút céque; bous N
auons peu fqauoir dé cette afíaíre & de fes fuittes, iufques a ce que le Roy lai 
fíft a rrcllcf pr ifonnie r c pour ratfóbs d’Eftat jcom m eil en fer a dic quelque 
chofe éyapres.  ̂ ■ --'-v1'- "4- - - ^ ; '■ .

f'jr : j ; r-
OBCQIsJOM IES R O Y A LE.S, A M IA B L E S .D ’E S T A T ,

¿ f f  A i r  e s  1 ^ m  s r  c# -  e t  ¡f i n  a n  c e .
HkR; laíífánt iufqués a vndíütré'fdis Iddífcóurs des; broüilleriés ¡cfé NÍada- 
' "mcfdrVérneuihííóüs Vbus“í i S é h í o ^ é o í ^  ay^dmM iflésahnées 
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Lettre d»  
T\py ¿ M r»  
de t\tfny
tetre-fianée,

V rrificA .;!u ti 
boitr i t t  
Tantee.

Voytge de] 
freuenee.

DUtei fes 4/- 
faires.

McntdufjAn 
Cs* bi oüitrt.

Lfttre du
K°y-

paíTées grandenienc trauaillé á la r echcrche des bonnes 6c mauuaifes rentesj 
& Itaít voir au Roy par bons extraics, piéces & mcmoires auchentiqucs tiré des 
Chambres des Compres, Gour des Aydes & áutres lieux, quil y auoit moyen 
fans faire aucunes iniüftlee de úrer de cene rechcrche vn profitde fixtnil- 
lions pour faMajefté, Ellen’eufiplus befoin d’eftrc folicite'e pour y apporcer 
fon authorité»car elle vous tamenteuóit touíiours cette affaire par fes lettres 
done nous en infererons icy vne fculement, de laquclle latencur enfuír.

M O n C o v s í n ,  ledoisprefererlaconfcruation demafantéatoute 
autre conlíderacion 5c affaire í ceft pourquoy eftañtconfeillé par mes 
Medccins de commencér vne diette Mardy ou Mercredy, ienedois laretar- 

der & quand ie l’aaray commencée ic ne pourray linterrompre que ie nc laye 
parachcuée , autrement elle feroit inutile, cela cftant ie ne pourrois allerá 
París dansclnqou (ixiours comme vous m’auez eferit par voftre derniere 
lettre que vous cftimez qu’il feroit á propos queiefifle pour fauorifer &au- 
thorifer par ma prefence le fait des rentes; Mais cftant ta declaration pour les 
Coramifíaires verifiéeenla Chambre des Compres ¿ceniaCourdes Aydes 
comme elle a elle au Parlemenc, nous ne laiííerons pour ce la de nommer Ies 
Députez des cempagnies qu’il y faut employcr, les faire folicíter qu’ils s’af- 
feniblent & envn befoin les faire venir icy pour receuoir moncomman- 
dement, en attendam que ie puiíTe moy-mefme aller la, comme ie feray vo- 
Joneicrs apres ladite diette pour y meteré la derniere main, car ic ne plaindray 
pointmes peines pour vn {ibón ceuurc, cependant Moníieur le Chancelüer, 
Vous & ceux de mon Coníeil ordinaire des Financcs venant icy ie refoudray 
auéc vous ce qu’il faut faire pour mon voyage de Prouencé (lcquelic ne veux 
perdre 1’occaíion de faire cette année )ou nous delibererons encore plus com- 
modement& auec moins d interruption Sí de diuerciflemcnt que ailleurs de 
pluíieurs autres affaires d’importancc qui ne fe peuucnt traittet 8c conclure 
fans tnoy, nous y parlcrons aufli tant de voftre voyage de Poi¿tau(pour Jeque} 
ic vous dóncray le temps que nous iugerons neceflaire^fin de le rendre vtile) 
quede 1‘aduis que Montauban nous adonné» des lettres de Cónftans Se du Sri 
de Parabelle, de la propofition du Comte de S* Paul Se du fait qui concerne le 
Sieur de Villars ; Cependant vous m’auez fait plaifir de nauoir permis que 
I’Arreft qui a cfté donñc pour le Taillon de Tolouze ( cftant contraire a Tac* 
cord que yous fjauez que í’ay faitauec ceux dq país de Languedoc) ayt elle 
deliuré, car iene veux qu’il ay tlicu, dautantqu'il faudroit que ie rendirte lar-j 
genrque ie n  ay re$¿ü & ma femme aufli pour te  baftiment de Mónceaux, 
chofc que ie n’entends pas faire; Et vousdiray qu’il mc femblc que fon  ne 
detioit fans vous, refoudre lcrtit Arreft en mon Confe i], f^achantcomme Ton 
f§ayccombien j'ay affe&ionné ledít accord: Quant aux different qui eft entre 
Montauban &Drouart, toutbien coníideré ie delire preferer le premiera 
íaü tre , ceftuy-cy eftant pouíTé & aííiftc des Anciéris RegeueutSjlefqucls nous 
ne deuonslaiiTerxehtrcr en ce mafiimént pour les raifoñs qui nousoritmcu de 
les en defpoffedcr i 11 meTcmbleáuíli que céft vollre aduis partant vous pou- 
uez conclure ces deux dernieres affaires deuáncqüe de partir 5c fuffira que 
vous foyez icy Mardy ou Mercredy 6c ceux de mondit Confeil des Financcs ¡ 
Mais aufli ic vous prie vous y rendre tous en ce temps la , 5c quand, vous y 
aurez dcmeuré fcpt ou huiét iours yous pourrez rctourncr a Paris pour 
acheucr ce que. yop$'£ ie vous ptomees que ie vous



SoSeruicudesLoyales.
doisrecíilér |>wis quemcfdics Medccinsia iugénc neceffaire pour áíTéurer má 
fantéqaieft a. prefcnt tres-bonne grácesáD icü; Voüsférez doné entcndré 
mónincention ámóndit Sicur le Chanccllicr,& áuxaútircs démbñditCon- 
feildcs FinancesqUiy font ordinaires, tár 3fe né véüx pás qu’il cnviennc d au- 
tresafift que náonditSieurle Chanccllicr y donne ordré: le pr*¿ ;Dicu , riíori 
Confín, qu’il vousáyt en fa fain&c Se dígne gardé. Éfcric á Foritaine-blcau 
ietrtíñcieíítte iour d’Aúril 1^04. ■ .1 ■

Signé* H E N k  Y i
- . , L ,; , t  ̂r

Vous re^euftes auííi vne autre lettre de Moníieur de V illeroy de fá prd- 
prcniainparlaut desmefmcschofcsdc laqucllc lateneur enfuit. > i

MONSI ÉVR, , . ,
Le Roy fait reíponce a voftre lettre & s’ilf rí’cuft efte obligéácetce Ume 

diette il s en fut alié i  París pour les tátfonsque vóusjuy auez eferites; Máis f e° y . f r 
quand il vous áurateriu icy cinq oii íix ióursil V0us pérrneitrádé retóürriér 
par déla Se s’y achemíncra aprcs/il dk pías hauc que dc coullnmé qu’il irá cecte^'Ri,A>- 
année en Prou¿nc¿;mefme i| a voulu le faite dire aux Ámbaífadéursjafín qü*ils 
fe pre parent poúr I’y accompa g n e t; Qu^nd vous ferez icy il s*én refóudr*prtl(í¿ ¿  
encorcs m ieux, il eli vráy qüelalettre du Roy portée par Defcartes fie les Or^ 
donnances q u ll vous á re pr efe titees font diúcrfes ¿ mais c’clt m afaute, carie 
RoyacnteiiduqueM oníieurdeBarauítfuftrcm bourcédéqum zecensfói- 
xartreliures aduanccz áRafisdcuanr que de partir de Váladüíii & outfé ái
des fráis de fon voyage, ainíl qu’il etl porté par lotdónnance particulietc 
que ic luy ay ex pe dice auec l'acquit des quínze censfoíxance liures,au móyeni 
dequoy ie vous fupplie de l’en £aire payer, ie vous rcnüoye la lettre dé-Mr.' 
de Parabélle , S¿ vous fupplie de cróire que vous ne pouuez obliger perfonric 
de vosbons offices en la deffencedc fóninnocericc qui les rccognoiflc plus 
íínceremenc & fidellement qucic feray en vous obcyífant& fcruánr éñ coutes 
occaíions; ie falué vos bonnes graces de mes humblcs recommandations S¿ 
pric Dieu, Monficur, qu’il vous conferüe cnbonne faiteé. De Fontainc blcauí 
le dernieriourd’Auril 1604. , , ,

Signé, D E  N E V F - V I L L E .

Le Roy depuis la cognóHíancé qu’il auoit eue ( par lés diuerfes menees & 
practique des Efpagnols a l’endroic de pluíieurs de fes fu jets & fur des Villes Le &o¡ w/- 
défon Royanme ,&  fur toUtqu ils auóieñt cy-deuant incité fous prouie(Tes 
d ’éftreaíliftez de leurs armes & deniers; Les Ducs de Sauoye, Se de Biron, drs Ei£¿~ 
Comte d’Auuergné jMarefchaldc Boüiílon 5c autrÉs done il á elle parlé cy- ?>ndi' 
dcuántatout cc qu’ilauoieut entrepriscontrefaperfonné & fonEftat) Qué 
le Roy d’Efpagne nobferucit poínt íínceremenc la?paix de Veruins ny la Foy 
fie la par ole qu il auoit donnée fur icelle, faMajefté f dífons noüs) fondée fur 
toutes ccsraífotis&caufes tres-iuftcs ayant par fa grande prcubyancefic firi- 
gutieré prudénce áffifté tous les ans Meííieurs les Eftafs des Próuincés vniés 
des Pays bas, de cinq ou íix céns mille efeus, d’hómmes fie munitions & 
parce fecours fait confommer pluíieurs dixaines de milllons d argent áuRoy 
d'Efpagncdl eftoit combé en íi grande indigence SAtccífité que recherchant ¡iá.uUf .
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jo4  OEconotnies Royales
a cene occafiontoutes Corees de moyens & d^xpedicns tmt iniuftes ou de 
diíficile exccuúon pcuíTenc-Us eftre pour recquurer deniets, ilauoitdéslan- 
née paífée eftablyenEfpagne&és Pays-bas vne impoficipn de trente pour 
cfcncfur couces les denrées 6c Marchandifes qui vicndroicntde Frapee en fes 
pays, ou fortiroicnt d’iccux pour entrec en France qui eftoit vne Pace tañe 
exceífiuc, queile auoit ruine tout le traite aueede grandes plamres &incom- 
moditez des fu jets des deux Royaumes, fur lcfquclles le Roy ( pouríes ac- 
croiftre a lendroic de ceux qui cftoient caufe du mal) ayanc deffendu ab> 
folutnent tout trafic & eommerce es pays du Roy d’Efpagnc & des Archiducs, 
& depuls appris quepluficurs Villcs & particuliers de fon Royaume en mef- 
prifans ces injondions a caufe du grand profic qu’ils en tiroient ne laiíTdienc 
pas d'y porter des grains¿toilles & aucrcs denrées, defquelles lis auoíent le plus 
de difette: Sa MajcLlé vous efcriuit par deux fois d’cnuoyer quelqu’vn de la 
qualité, capacité 6c fideltté duqueleftant bien aifeuré vous luy relpondiíliez 
pout cognoiftrc de telles contraucntions, en informer, dreíTer les prpcez 
verbaux &c vous les rappotter pour y éftre pourucu felón qü-il le iugeroit á 
propos & fur tout le long les coftcs mar itimes>.depuis i’embouchure de Loire 
iufques en celle de Garonneces riuicres comprifcs, par lefquelles Eondifoit 
que fe commettoicnt les plus grands abus i en laquelle commiílion vous em- 
ployaftes le Sieur de la Fona ( qui eftoit a vous) lequels en acquitta tant 
dignement que le Roy enre^eut tout contcntement & le trouua íi capabíe, 
exad&diligentquil vous le demanda pour sen feruir, commc tout cela fe 
verra par des lcttres qu’il vous en eícriuir depuis, lcfquclles nous infercrons 
dansces memoires parl’ordrc de leurs dattes, carcetteaífaircne finit pas la, 
ains fit beaucoup de bruít, penfa eftre caufe de troubler toute la Chreftienté, 
paífa par les mains du Pape & du Roy d‘Angleterre 6c ncantmoins tic püt eftre 
terminéefans voftre enrremife, tanda fortune fembloit auoir entrepris de 
fauorifcrtoutesles affaircs ou vous eftiez cmployé, comme tout célale verra 
cy-apres.

O E C O N O M I E S  RO Y AL ES ,  A M I A B L E S , D 'E S T A T ,
feruitudes loyales, honorables & vtiles.

C t í AP l T &E  XXXP l L

A F F A I & E S  DE  P O L I C E  E T  F  i  N A H C E.

R Ecognoi ss a n s par experience que quand bien nous ne ferions 
que continuer comme nous áuons commencé ainferer dans nos me- 
ínoiresdurefte decctte annéemilíix cens quatte & des fumantes le feul & 

fimple fommaire des a&ipns du Roy & de vous, & les difcours importaos 
que vous cuftes enferoble fur les occurrences de ces temps la»Que nous nous 
rrouuerrions engagez dans de (i longues narrations qu’cllcs pourroient dc- 
Ucnir ennuicufes a ceux qui les voudroienc lire, voirc mcfmeslcspriucrdcs 
fruits que I on doit tiret d’vne hiftoirc, laquelle a noftre opinión nc f^»troit 
eftre ttop concife, moycnnánt qu'il n y ayt point d’obícurité, qu'ellc noublie 
point les dcíTeins forméis & les raifons 3c fondemens, nyles fuccez bons ou 
mauuais d iceux, aucc les anufes^moyens 6c procedures quites ontrendus tels,



nyayant felón. noftrcaduis ricnplus inipercincnt ny quim eritc ¡taot.d’é f t r é ^ , ^  %  
blafoftéen tout hiftorica que de i falce de ibngues náfratlóns, dé difeourír 
Pliilofophe fu t coutes les vertus ou les vices quíil reniarqueren ceux.defqueU 
il faic mención, en policique fur tous les Confeili éc refdlütíons d’Éftac qu d 
meteaauanc &c falce l’homme qui a hien feiiÜleté lesliüres ¿h ráppbtcártt di- 
ucrsexebples fur ics adions des hommés 6c les acciderisdcs chbíes done il 
luy coruiienc craitter, coutes cestanr diuerfes fortes denarratíons fdifans tellé- 
ment perdrelametnoire du íildel'hiftoire qué l‘on demeurc prefqué cntíeré- 
menc piiué de la cognoiífancc d’íeelle & des enfeígnemens quautreiiient il 
s*en pourroíc tircr i Pour íéfquelles ráifons nous hous contenteronx de voiis 
ramauteuoir feulement les principales afíaires qui ont paíTe par voftrc enrre- 
mifé , les deíTcins qui ont eíléz formez furlcélles quélques chofes de leuré 
fondemens, lés fuccez bórts óii mauúais qu ils dur ont cus ,& de quclies caufcs 
ils auront procede & dlnferet felón les óccaíiotts pour plus ampie iuftificatioii 
de cb qui en fera dic des leteres du Roy* deMoníiéur de Ville-roy & aútres a Letm,s 17;, 
vous addreííantes ( áyáncautantde regrét que c’eft vn :gnand dommage tañe r i fd ú ty -  
pour Meííicurs vos enfans que pQur lc public de ce que vous & nolis n’auons des ̂  
efté plus curieux de garder coppics des voftrés j car I on v verroic de belícS ̂  ^’ 
chofes 6c vn tout aütre ftile que celuy des autrés) lors que vous ellíez abfe ni: 
dé fa Majefte l acuelle ne petdanc iamais le fouuenir de cerhagniíique defleiti 
par vous propofe au Roy d’Angleterre; ains eílayant dedifpofer touíiours les 
chofes qui fetoient propre a en fací lite r rexecution, il forma lors trois prin- 
cipaux deíTeins pour le dedans de fon £ftar , lefquels aúoient ehacunpluíieurs 
defpcadances. *

Le premier d ’vfer de tóus Ies inefnagés qui fe pourroicnt praétiquer pa¿ 
voye de iuíticc poUr aífembler, Threfórs, armes, artillerics & tnunicions, Se 
autíir moyen de fecoutir d argent fes alUcz/inalienables qui eftoient atiaquez, 
dequoy il vous commiftlc principal fóin: '; ;; 0 >

Le fecortd pour eííaycr dcftouffer entiérementen gérme & en haiífance le rnUprími 
refte des mauuaifes fcmences qu’duoicnt cfpandues dans lés cceurs le Maref- 
chal de Biron 8c ceu* dé fon intélligéncé, & dé célles qu’eflayoientde fcitier Cdt,°” uU*

I  | | I  |' (  . f  •  *  t  _  _  l l i  tUPt l  i t  í  $
de nouueau Ies zelez Catholiques d vne part Se les bigocs Hugucnors de l au- dn^y. 
tre jlefquels fa Majefté difoic auoir efprouuez eftre de relie nacure les vns & 
les autrés qué riotiobftánt tóuté leurs deuotés mines, gritriacés & cimagrécs 
ils eiloienr touíiours platoll difpofez a croubler & broüiller vn Eftat qu a ef- 
ela¡rqir6c necroyer leurs eorifcienéés.

Ec le troifíefme dé prendre vné entic ré & par faite cognóiflancc de róurésí 
les limites moflees & frontieres defon Royaume,tant maritimes que terreílres,
& fur tout dé cellcs qü en l’cxecutiori de íon grand deífein il férpit oblígd d 
loigriérle plus fa péríbnñé & fes armeés, afin dé pouruóif de íi bonne forte a 
roatés lés entreés, adüériués & fáéilé accez d’icelles, que par des diueríioits
imporrañtés il lie peut-eftre diuerty de Vexecution de les hautesentreprifes Sí  
con trame de cóñueftir fon auxiliatíoLi d’anais cri vne deffeníiue pour luy méf- 
me, pour 1‘achemincment du premier dcfquels trois prlucipaux pro¡ers Sa 
Majefté ayant par plúíicuts foís cóuferé auée vous & veu diuers meaaoires -W.-wy 
que vous auiez dreífez pour eftablir de telsfegleméns fur la forme de l’impo - d̂ tm cilí 
íitíon, percepción 6¿di il r i bu ti c> d e s deniersRoy aux, quepar icéux tout ttíoy en 
fetoitoftéa tous Fíriaciérsde diuettir ancu as deni eis, riy fai r e e n lcurschargeí 
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nuls profits í añs eftre par yóus défcoüüé^ tOÚíjPS les núnuaíeur j
¿ d  Karineé cbucante pbíife de France dé la fubfc-
quenté ¿ÍOus iéfq.upls drdrefcMajetóapprouua^ pour les aroe-
nagemens & rccóaurciñftnsdedeniers, vous lüyhfté$ ouuerturedé neuffbr- 
tes d’expe^ícns, afia de les praaiquét felón lés temps & lés occafions, cegair- 
datic coufiours bien deles cntamer tnufcala fo to  Le premier dcfqucls fut la 

ixpiditat continuación dé la verifícation des bonnes & mauuaifes rentefe doht il a delia 
{% bT ít efte parle cy-deuant & auíéa lors dreflfé des máximes furlcfqiielsles Gommif- 
^onfulems. fairesqui feroicnt éftablis fe deuroient régler que le Royjugcacrcs ncccf- 

faireseftane relies quescníuic*

;--V

Kmffem r
diprvpofttios

V I H G T  E T  V H E  M A X I M E S  O Y  R E G L É M E N S
fropofeZ au R oy par Adonfitur de Rojny, poUr eflrc obfcruces en U 

'venjication des bonnes &* mauuaifes rentjrs.

PR emi  £ r e m b n t  quetoures charges ordinaires dequélqúesnatúre 
quelles puiíTemcftrc créesfurIesDomaines, Aydes, Cabelles, Equí- 
Teirinf™  uá^ans> Trilles vjgro(fes Fermes, traittcz,foraincs ScDomainiales Reívc, 

ToXscity- baulc PaíTage, Impots & Billocs * Foüages, Peages des tiuicres, entrées des 
ztspyfyfur groíTes denrées & marchandifes, drogueries, cipicerics, table de la tner & 
¡ '¡ ¡ I I * S autrcs reuenus de Francc , feront payéesfur lesnacures fpéciales de Ieur pre­

mier hypothecque, fans pouuoir cftre rejeitées des yries fur Ies autres & ce 
par preference atous nouueaux acqueréurs,  lefquéls en cas de preiudiccpar 
eux precendu fe pouruoironc vetsleRoy pourlcurcftre fait droiéh >

Ktutes Aiut Plus toutes rentes crées fur lefdits reuenus au denier dix ou douze en venu
i'*« vy7S' des Edks verifiez auanc Pan mil trois cens fóixante quinté; íaiis fraude nydé- 

guifement, mais par argent emicrement & a&uellemént delbourfé feront 
payez des quatre quártiers au denierfeize^ fur les fonds de leur afte^atiom 

Flus toutes rentes cóftituées a yn tiers debtes non acheptées drautruy> lefdítes 
Rtntcf k debtes n*eftant point plus vieilles que vingt ans auparauant & dont les aque-
tw-s Mas. reursoat fourny les deux autrcs tiers en argenc contanc. féronr payées des 

' quacre quártiers fur le fonds de leurs aflignations &t ce a raífon du denierdix-

Plus toures rentes cotiftituées amóme debtes en ta maniere cy-deífus,(éronc 
^oltiéLes Pay^cs des quatre quártiers fur lefond delcuraffe&ation & ce a raífon denier 

duvinge. :
ternes ée Flus toutes re ntes conftítuées a tiers o n  moldé debtes vieils acheptées ou
■vUtücs deL ramaíféesd’autcuv. feront pavees des quatre quártiers fur les fonds, dc Icur 

 ̂ aife¿laclorx 5c ce a raífon du denier vingt-einq.
Remesdu Plus toutes rentes du grandpatty deLyon,pour lefqueílesauoitelle com- 

H v*y pofé anecies intereíTcza. cinq pour cent & rachaptdc fóixante pour cent> & 
¿£ ÍJ>M* ont cfté depuis mifes au denier dix ou douze,féronr reduites au denier vingt*

einq & les arrerages re^eus cutre cetce proportió impurez fur le fort principa). 
¿'ay- T  outes rentes conftíruées d’arrerages de rentes, mterefts, dons, penflons , 

riTa£es‘ gages j r ecotnpenfes & autrcs femblables nacure deméureront efteince & sen 
pay era íenlemende forc principal , deduít fur iceluy tous les arrerages qui en 
auront cfté per^eus* = r, r:

%míí,ii/¡r F̂ us roacCS rentes crees pour remboutfemcnt d'Oflíces de ludjcatureou 
ojfices. autres defquels lefdits Officiers ont apresdifpoféa leur profit particiiliér de^

meureront efteintc*



entre

■ ■ :-;p: ■. _ . .  ■
Pito tdúciís temes conftituées ¿^fquélles í<» cdDtraásíron aura oütré-

paíTé lesccrmfes & conditíons des Edltsfcront réduitcs a iceux&pour lefür¿^w''í 
plus reglées par leurs naturesfelónles máximes delcu» fferáblables. -

Plus toutes rentes conftitue'es depuis Pan mü trbis céns {bíname & quinze, 
feront reduites depuis leur origine a raifon du denier dix-huiéfc,fmón¡ijtftí 
fut bien iuftiíié qu clics cuífent éfté créés pburtbiic argent^&ueiífcmcttcdéf- 
bourfé.

Plus tbutes rentes conftituées pour payement de gens dé guétré cftrángér* R entes fiar 
aFran§oisouautreseftansdomeftiquezou penfionnaires du k,oy;fcróncre- f i ^ esEf~ 
dulce au denier vingc-cinq de deduit fur le principaltout ce qui aura éfté re- t>*â eres' 
$eu d’arretage óutre cétté prdportion.

Plus tbutes rentes conftituées pour payement de gens de guérre trán$oii, R"¿ " ^ wr 
deméureront efteintes & payées feulemént du principal deduiét fur iceluy les 
arrerages per£cus.

Plus coutés rentes conftituées fans Edics vCrificz fináis íeulement en vértú , ..,
deBreuets.Léttrcs Clofes bu Patentes, feront cfteimés&payées du forr ^ ¡¡¡¡1 *^ **  
principal fi les debtes font iugez bonnes > deduit fur iceluy cousleS arréráges 
per$eus. ,

Plus toútés rentes conftituées en blanc& done les arrerages fe fonc payez & Reares en 
payent encor , en vertu de Mandcmens bu lettresparticulieres, Clofes óii blAnc' 
Patentes, feront efteintes & payées feulemént dufbít principal deduit fut 
iceluy les arrerages per9¿u&

Plus toutes renees conftituées aux principaux déscorifeiís des Roys quíont Rentes s»x 
formé ou pburfniuy tes Édit$,ou aux Officiers des Cours Sobueraincs ou 3¿ q j¡¡¡? * 
ils ont efté verifiez ¿oúáux Preuofts des Márchátids&Efctiéuins des Villes , 
ou aux commíííaircs eftablis pout fáiré les ventés & paíTer les contraes ¿e vé- 
riíiér les debtes¿ou a autres dont ils aujrdnt depuis rétfoceftlon ou perccurbnt 
leurs arrerages fous noms fuppofcz, ou fous ccluy d viuicrs feront reglées 
commecellésdel-ámeleptécédent. ' ■

Plus toutes rentes conftituées aux Villes ¿c Cómmunáuté¿ póqr déniers Rentes¡>mr 
baillez au Roy pour émprunts ydonis, gratuits unmunitez ou priuilcges ache- ¿mu 
tez, fortificatidns¿ oéfcroits, gráces, frais ¿c defpences ¿ dcncrécs féftins ban­
quees * prefens aux énfafls dé France, Pririces du Satig, Gouuerncurs de Pro- 
uincesouautre de femblable nature feront efteintes Seles arrerages , per^éus 
fujets a reftitutiort .

Plus cbucés rentes vendues par decret ou voloncaírement de particulícrá ¿^¿¿h f~ 
particulier fe pourront amortir auprofij du Roy pour les fommes qu clics au- 
iontefté acquifés > dont cntreronc en páyement les arretagés qu iís áuronc
per^cusoutre la raifondu denierdouze.

Plus toutes rentes qui auront efté confifquccs demcureronit efteintes duiour Kefítes em. 
dé la cónfifcation & les arrerages, per^eus i  fujets axeftitutiotí nónobftant jífóW«. 
toús dons & remifésfaites par les Roys.. ; :

Plus toutes rentes conftituées i  tiers óumoitié debres dont lés debtes ri au- Reates pour 
ronteftéfournics ou bien feulemént en dotós, arrerages de penfíons ou de 
rentes¿feront efteintes pour les fommes fournies en papícrs &: ce qu’ils auront 
re^cu d'arrerages dcfdits papiers fu jet a reftitutionóu á cftreimputez fur lé 
fort principal. ; í ;

Plus toutes rentes conftituées auliéu dé dónofainc éngagé done l’acquifitiohí Rtater su
e c i i i ;
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Plus toutcM^itcs c^b&iiiieés p&N1íítiicjtcz; de paix ou rcdu&ions de Pró- 
uinces, Yillcs, Ccfmmunáutez, oupfrticulicr en robeyflancc du Roy fetone 
efteiote& Icsvárrcráges per$cu$ impütez en payement furiafoinmeprin­
cipales ,;-'\;rv  fVv.';. v  ■ " : ! > :  5 ' ' i

E T  AT  D e S C  O M M I S  S A I  k  £ S.  /
\ R e Mi s  r E M E N i? Monfieur de Rofny lors qu’il aura loifir.. >

Plus Meflieurs Cháfteau-neuf, Calignon 8c Ieannin. .; ,
Plus MciTieurs les Preíidcnt dc T hou , de Nicolay 8c Ambonneau alternad 

tifuement 8c de Rebours.

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S ,  A M I A B L E S ,  D*ÉSfT A T , 
feruitudes loyalcs, honorables 8c vtilcs^

C & A P l T k  £  X X X V l l L

a p f A i r e s  d e  f i n a ñ c é  e t  d ê s t a t .

GO n p o r m e m b n t  acequ i ácftedlt auprecedentChapUretouebant 
les neuf fortes d*ouucrtures par vous faites au Roy pour; recouurer 
dcl'argent, nous viendrons au feednd expedient par vous propofe, qui fut 

la rechérchede tousles diúertilíemens faits dans les Eftacs 8c comptesrendus, 
par tóus ceux lefquets ayáns de long-temps pris 8c touíiours continué f  maís 
lous diuers notns) les plusgrands rcüenus du Royaume á Ferme ctofes fous 
eouleur d’vnemploy de deniérsle piusfpédeuxquieftoit poííible; Et puis les 
ayans fait paíTer par contens auoiciit rendu pardee tnoyen laCouronne rede- 
uabícdeplufieurs tnillions que fon payoit toüs les ans. •?,; ..

Le troificfme fut la rcuifion des cóiiiptes de Caftillc qui auoit manié lesde- 
niers du Clerge ,fur lefqucls il auoit cómmis plufieurs abus 8c maluerfations, 
deqüoy íl elloit defiere par quelqucs Eucfquesj Arrheuefques & Cardinaux 
qui vous enauoient parle 8c depuis mis en main des ar ti el es 8c vne Requefte 
ílgne'e d’cux de laquelle la teneür fera infere en l’añnéc que cette affaircfut 
pourfuiuie. ; - ; \

Le quatriefme expedient pat vóus propóíe fut vne recherche genérale ebn- 
t re tous F inan cicr s i le s Thrcforie rs, de Franeé y compris, qui font Ies plus 
grands deftru£teurs des reüénus duíRoyaume lefquels áuGient'irialuerfe en 
leurs charges aíTeurant fa Majefté d’vn grand denier s’il demeuroir ferme ales 
faire cous íugér diffiniciuement fans entrer en aueunc cornpofition ny en 
exempter vn feul par fáueurny iinportunttd. . r : ■; > ¿ ^ ?

Le cinquiefmc, fue vne verification cxaóle d t toutes Ies alienations du Do- 
maine 8c au'tre reuenus du Royaiuiae^ defquels pluíieurs particuliers ioiiyf- 
fent fans cikre , 8c les autrea fí vil pris, que les acquercurs auoientpcu cftre 
remboúrfez par Ja iouyffanee annuelle d’icduy qui auoit excede 1‘intereft de 
fon argent au denier feize; furqüoy vous montraíles au Roy de:;trcs-excel- 
lances máximes a obferuer pour en tirer vn grand probc. ;í

Le íixicfme fuc vnc vcrification éxa£te de la Fínance orig’mellcment pdyee



par roas les Offictéf sá fcF rá tf^  deieuirs Offices Venátíi %{xkp te
&defqucllesl¿s JeniírscftoíentchtrezaúxcofírcsduRoy a u c c te ld u t io n ^ ^ i*
les eaTéirtbóuífet ou fáirc füppléer 1¿ iufté¡ valeuh T >  ¡

Le fcptiéfmcyfut la contínuation du grand mefnagé parvoüstabtVtilettanfc Septiefmf, 
comrricnce, p<tár racqüittément des débtes de iSuifle, lcfquclles quclqucs me/nip.. 
grands^déni^rs qúél-oaeuftem ployei^payém erttdlccU^ áuparauant que 
yóus fuífiex auxaffaires eftoient coutieuts aíliées en augmentant.au lieu de di- 
minucr , auiez tíouüé vnéxpedient pour acquitter h u id  millions, moitíé fut 
le principal&moitie fur les ihterefts pour vn feul million Sc a'mfi de (o u c#  
furplus dcfdités debtes. - ^

Le huidiefm e, fut Valienation a forfait de tous les domaines & reuenus du Híiim^ ae 
Roy quiconfiftcnten ménués parcelles Bt droids cafuches Be pour lefqucls m pág. 
iifauc vfer de recherches, pérquiíitions&mefnages, ou qui font fu jets a de 
grandes reparations fie entretennemens & done il taut faire baulx á Férme Tur 
fcs lie jx , qui fonc toutes chofes enquoy les Treforiers de France commettenc 
de gtands abus & brigandage$,ay ant verifié en faífant dé dix anuees vne com- 
mune tantdefdks reuenus que des frais 8c dcfpences faites pour les faire valoir* 
qu’ih 'en  faut plus d 'vn cinquieftne qué le Roy en tire aucune chofejdcfqueís 
neantmoins en lesVendant to n  pourroir faire vn fondsde plufieurS millions 
pour rachctér toares k s  bonnés icntcscotiftituccs au denier dix, ce quí 
apporteroit vnc grande defeharge auxFinances du Roy* ^

Le ncufiefmcj ex pédicnt futvn party pour léquel vous auíez gens en mairi, íieiifufm t
qui offroieiitde racheptér pour qúataiitc tüillioüs d’or de téls reuenus Roy- mefnAgc. 
aux qu ils voudroient choiíirmoycnnanclaioUyírance d iccux durant cer- 
taines anndes a la íia  dcfquellés lis ies rémcctroicoc entré Icsmams du Roy 
franesBcquittésdé íputés debtes. .

Et lé dixieüne; fíat les conjondions de la riuiére dé Seine aucc Loyré, dé Hixiejme 
Loyré auéc Sáone> 5t  de Saoiie áuec M euze, par le inoyen dcfquelles en mtI r¡Â  
faifanrpérdredéux miUidtts dcrcuénusalEfpagnc Beles faífantgagner a la 
France,Pon fáifoit patattauérs dicéllcs la nauigation desmers Oceane & 
Mcdicérraneé dc l’vric dansl’autré.

Toutes lefquelles propofitions enterques par le Roy cpmme c eftóit vn 0pit¡;on j H 
éfpric merueilleüfcrhént v if Be prompt 8c qui én matiere de cümprehentions Ro> ptr i (S 
faifoit de grandes diligéncés, íl vous rcfpondit aufli-toft que vous auiez mis exh ¿¡i*s' 
en auant béaucoup de belks béfognes done il y én aaoit quelquesvncs qu*á la 
verité il n’cnténdoit pas fuffifammént, d’autres dontlés imaginations eftoienc 
{ celuv fembloit-ü) bien vagues, 8e d'autrés dont vous nctireriez pas dé ¡m 
iong-temps béaucoup d'argent, voire preuoyoít il que péndant vne fi gran- H fifru r I ,  
de longuéur dé téntps qu’il y faudróit employer il árriueroit pluficursaccidens 
qui cnaneaittiroiencla méilléure partic : a quoy vous repartiftes que la pluf- 
parc de ce que fá Majéfte auoit dit pourroit bien deuénír vcricablé Se qu'aúffi 
né lity auiez vous pas fait relies óuuertures póur leseftimer tbutes infaií- 
libles, ny ptoprés pour én tircr de L’atgcnt comptant ? mais commc des 
mefnagémens a faire én pluíicurs anneés felón que lé temps Be Tcftat des 
áffaircs én pourroit fáciUtér les moyerís, tráuaillant aiux vns pluroíl Be áux au * 
tres plus ta rd , aufquels pource qué vous tí auiez pas le moyénde vaquer feul, -y^ce
dautanc qu’ily falloít enlaplus parc d’iceux employer des gens de robclongue, ^  
afind y obfcrucrlcs fotrUeadc iufticc; iln’y auoit point de danger de penfér



de bonne heriré á prépárer toutes cbofcsvSí eholíiCdfe^CoixItrliiCnKi îi^ ĵ îj 
de les inftruire, olantbieü refpondré afa Majcftéqueíi íes afiaires cftoicnt

J w w T *  dedeuxeens milíions á prohe de memage; que vousne iaj*uez pas ri auoir 
mtfttger plufieursautrésmucnfcicns.enlefpriirqui fe tcouucroicnc(ypusn’t n  dtíutiez 
m  Awitíi. „ üji6tnent j bcaucoup plus felón ion humen? ¿ dautant qu*íl$>ferolerá dé plus 

promptecxecution & prefente v tirité,que voüsfeul efticzcapable dclesfairc 
gjetere en valeur quand la ncccflitédcs afíaires-le rcqucrroitj&donc vous f^a. 
uieztres-bienqu’il ne fé tireroit pas moins dé qüatre-Vingt milíions dor 
coroptant;máÍs qu’il nefalloit iamais venir a fcs.mpyéns fprt extraordinairés, 
comme creations d’Offices, augmentados d’impofidons, attributionsjgages 
& droíéh & alienationsde reucnus cfquelsepnfifioient tousfes moyens, que 
le Royaume ne fe vift en peril ou de grandes dcpcncesá fairc dutout  necef- 
faire-.pourec que lois chacuns’y accommodcroit vo!ontairement:Ec que pour 
luy monftrer vn efchamillon des fruks qúi fe pourroient d re t de vos veilles & 

Crttj mHiiu labeursjVous luy feriez voir vne augmentaron de reucnu annuel fans ricnim- 
P°^er de nouueau fur fon pcuple de plus dccinq milíions fur íix fortes de fes 

¿ * rcuenus feulement & ce dans deux ans, de la vente defquels íi on fe vouloic 
aprés fcriíií Pon en tireroit plus de foixante milíions d’argent comprant i mais 
qu ’il falloit referucr tout cela pour vn grand befoin, & cependantque fon 
cftoic en repos & de loifir rrauailler aux amefnagémens qui font de longue há- 
Jeine:duquel difcours (beaucoup plus ampliheacaufe des repliques de fa 
Majefte par vous rctranchées pour brieuctc) le «Roy demeura Fort cohtent & 
& fatisfait, & Vous dit pour conclufipn qu’il Falloit done trauailler a tout cela 
par années, dequoy il fe repofoic fur voftre foiri & inte grité, & mcímes du 
choíx des Commlííaires, defquels vous déuiez neantmoins communiquer 
auec Mr.le Chancellicr pour ceux qui feroiétde lufticc & qu’il Vous aflifteroit; 
de fa períóne & de fon autborité, feló que vous iugeriez qu il en féíoit befoin. 

D;«m d 'f y ous difcouruftes auíTi les iours luiuans le Roy & vous fur les déux der- 
ame»ní niérs deííéins., touchant les rumeurs, broüillerics & meneesdonrfon bruyoit 
u & t y &  en diuerfes Prouinces, 6c la rccognoiflance des coftes& frontieresd’icelle.s, 

e furlefquels apres diuerfes propofitions & taifens miles en auant de pare & 
d ’autre (dont le recit ne feroit pas fas vtilité:mais de trop logue dedudion, car 
cesproposfrirentdemenez par ttoís diuers ióurs,ñyayantquafirién cu de 

Ondufan confiderable dans le Royaume tant es affaíres qü’aux pericones & Prouinces 
V f/'hJn'ée ^ont vous nc paílaffiez) final emenc vous coneíuftes au voy a ge que fa Majefte 

" auoit plnficursfois projette de faire en Prouence & Languedoc} paífant par le 
Bcrry, Bourbonnois, Lyonnois& Dauphiné j Et ceíuy qui fous couleurd‘al­
ie?, feulement prendre poíTeflion de voftre Gouucrnement de Poídou i il 
Vouloit que vous fifliezpar les Prouinces, d’Orléans Touraiñé, Anjou, PoL 
£tou, Xaintonge Angoulmois & Guienne,pout le venir rejoindre a Tolouze, 

Cenjfí/ri'á- ̂ ftitnant qu’ils pourroicnt remedieratóus ces ambaras ou pour le moins en 
dwt iiuV̂ uy. ptendre des cognoifiances íi partlculiercs, qué i on ne feroit plus en dóuté 

des remedes qu il y faudroit appliquer, luy difatít oe vous pouuoir imagincr 
que les chofes fuftent fi proebes des extremes,que fa Majefte tefmoignoitde 
les apptehendcr, ccqu’clle fouftenoit au contraírelé fondant furlamalicc



Sí SerüÍEudes Loyáiés. jjí
des efpritsquc Ton faifoíc inftigareurs de toutes ces prdtiqucs3!eur audace na- 
turelle Se la haine qu’ils porcoient a fa perfonné 5c encor plüs a fesprofperitez 
ce qui luy eftoic confirme par ce.tit.qm luy donnoient fes aduis, lefquels de 
leurs pare comme vous dífiez le f$áuóir bien, faifoíent les chofes beaucoup 
plus grandes qu*ellesn*cftoienc afin de faite áuífí dáuantage valoir leuí: mar- 
chandifé & par ce moyenen titee plus ampié récompeñfe: tcllément que íur 
telles conclufions le Roy dé fa pare & vous de ¡a voftre, luy comme Mailírc & 
& vous comme Séruicéur, comme nuiles a parlér dé vos voyages i  leur don- 
nant des pretextes tout autrés quil aefioicnt) a difpofer les cbofes ncccífaires 
pour iccux: & pojir eíTayer d*eftablir vtt tel ordre aux afíáircs des Prouinccs 
de Brerágne, Normañdie > lúe de Pranee > Picardie,  Champagne, Bourgon- 
gné & á cé qui eftoit du gros & general des affaiiés ordinaires de tout l’Éftat, 
defquellcs 1‘ádminiftration fé fáit quaíi toufiours dans París, que tout cela 
puft fouífrirvos abfencés par vn íi grand qfioígnement fans apprencnrion d'an- 
cun inconueniént.

Or nous eftarit réuenu ¿n memoirc plufieurs brouillerícs Se intrigues de 
Üour, de Chambre 5¿decabinecqui fe paíTerenr cette ánnée, lefqúelles ap- 
paremment fonc d’importartcc nous cufíions bien deíiréde les vous ramen- 
teuoír, mais deux chofes nous eti ont empefehé, l’vnc que nous n’en áuons 
pas c M  a (Tez inftruitspour en donnér l’entiéré iritelligence, Se Iautre qué 
nous n’auons pas éu a (Tez dé hardiefle pour parlér librement de toutes les per- 
fonnes intcreíleés, & én atténdant dé vous de plus particulierés inftruétíons 
5c memoíres; nous auonsicy tranferit vn recueil falt ( a rioftre aduis} par les 
deux Arnaults,  de quelqué particularítez qu’ils auoíent en diuers temps ap- 
prífes dé vous, touchant le Roy, 5c la R eine, Madame de Verneuil vous 5c 
quélques intrigues d’Eftat 5c de Cour dans Icquél encor qü*ily ait pluíieurs 
chofes obfeures 6c d’autres ouils font paroíftre qu Üs vouloient reteñir a diré¿ 
nous auohs cftíms qu*il Vous féroit facile de les efclairdr quand bon vous 
fembleroír ce recueil, eftatit tel que s’cnfuir.

O E C O N O M Í É S  ROYALES» ÁMIABLES,  D*ESTAT¿ 
feruitudes loyalcs, honorables 6c vtiles;

€  H A  P I T R E  X X X 1 X¿

é r o f í l l e k i é s  d e  cora é t  d e  c J b i n é í .

OR combícn qué les ordrés & préuóyancés requifés a tánt de faciendes 
diuerfes 5c toutes importantes telles qu^il a efte ditau Chapitre préce- 
denc, fuífent capable de teñir l’éfprit du Roy & le vóftre bien fort occupez ¡  

íi n eñeftoient ils pointtant iriquietez & étttpefchez qué dé broüillerics do- 
raeftiques efquelles le Roy 5c la Reiné récidiuoiénc ordinairément, dónt il 
vous eferiuoit &parloit plus foüuént qué vous n’euífiez defiré, tañe vous a.p- 
prchcndiczde nc vom pouuoir meííér d’affáirés aiiníi cfpinéufes, entre per-, 
fonnes fí prochésSc dé relié qüaüte fans vous émbaraíTér 5c attirer fui vous lá 
haine del’Vn ou de l’aütre 3c pcütcftré lé malconteritémcnc de tous les deux., 
Or voy ant que pour tous les difcours qu il vous én faifóit > 6c Icttres qu il vous 
én eferiuoit ¿ il ne prenoit neantmoinsnullc refolution ajícz ferme 6c arreftéé



pour en cmpcfchctla continuación tañe pour ce qui regardoit fes defirs&ía 
particulicre conduitte, ou ii nc nioit pa$ lors que vous en parliezlibremenc, 
q u ’il n’y cuft quelquc chofe a redice, que ppui celüy dé íá Reine Cdc la<quellc 
il vous faifoíc Pid  icurs plaintes) afin de láranger a coutes chofes bonnes & 
raifonnables doijtilpuft tire r conte ntement 8c viure en repos d’efprir.

Les chofes eftans done en cec eftat emr’eux il arriua vn iour ainfi que vous 
eftiez tousdeux feulsvous promenas foubs les graneles halles d e l’Aríenac qui 
fontproché de laBaftille, patlanscnfembledeplufieurs grandes affai restañe 
du dedans que du dehors du Royaume, que le voyant, ce vous fembloit-il 4 
rour trille fie melancolique, 8c vous en ayantdit quelquc éhofe en luy en de­
mandan! lacaufe, vous ne vous puftesempefeher efe luy diré qu il aüoitgránd 
tort de fe chagriner ainfi fans grande raifon, furtouts’il venoita biencon- 
fiderer le lieu ouilefto it, fe promenant lors en£re des rangéesde cernea- 
nons.ayant auxgallcries de deííus ficailleurs defjadequoy armér quinze millc 
hommes depied&troismllle cheuauxdeu í millions deliuresde poudres 
dans le temple, d ans la Baftille, ceftt millc boulets, 8c fept millions d or com- 
tantdansles coffres d’icclles,qui eftoit a voftre aduis dequoy fe refiouir, 
eftanstous ingrediens 5c drogues proprespour medccinerrbütcs les plus faf- 
chcufes maladies d’Eftat, pour donner tetreur a autruy , aífeuranee & con­
tente ment a lúy mefme, & pour renuetfer en peu de iours, lors quebon luy 
fem bleroit, tousces petits broiiillons&leurs foibles 8c mal fondezdeífeins 
done fon  parloit 5c toütcs ces vaines rumeurs dontil tefmoignoit plus(d‘ap. 
prehenfion qu’elles nc meritoient, & qu’il ne conucnoit ala gtandeur de fon 
courage,á fonanexenne vertu (qui ne vieilliroit iamais en lu y ) ñcáféslon- 
gües experiences, n’ayant felón voftre opinión ríen áfaire qu’a ferefiouir afin 
de conferuer fa fanté, remcdíér a toutes chofes commc il en auoit le moyen, 
fans fefoucier nymelancholier d c ricn , 5c non pas fefafeher, chagriner & 
mclancholier de tout fans remedierá ríen, comme il en prenoit le chcmin 
par fesirrefolutions & en des chofes mefmes quaíi dcncanc, le fuppliant de 
vo us cxcufer, voire vous par donner la hardieífe que vous auiez prife de luy 
en parler fi librement, d’autant que fes trauaux de corps 8c d efpritou yous le 
voyez fouuent retomber ruinoient encíerement fa fanté i furquoy vous áyanc 
reípondu que ce n’eftoienrpas les intrigues & embaras des aftaires publiques 
& d’Eftatquiratcriftoient maintenant,mais depetitesbroüilleriesdomefti- 
ques dont il vous auoit eferit & parlé plufieurs fois, aufquelíesil voyoit bien 
peu de remede :íurquoy vous luy vfaites d’vne infinité de remonítranees for- 
tifiées de raifons & d’exemples, fuiuis d’vne conclufion qü’íl fe deuoit ab- 
folument defembaraíTerrefprit de tous ces intrigues 5c barbouillcriés qu’il 
auoit auec la Reine fa femme, en prenant vne bonne & ferme refolutionfur 
la forme de vie 8c de conduitte tant de luy que d’ellc ¿e de tous ceux quí lesap- 
prochoient le plus familierement & priuement 8c des propos qu il auroícnta 
teñ ir, n’y ayant ríen en tous vosémplois de fes plus eípi nenies.fie difíciles af- 
fakes qui vOus trauaillaft 8¿ afflígeaftrant le corps Scl’eípncquede voitces or- 
dinaires alrercations entre leurs Majeftez, lefqtíelles vous fembloient entie- 
rementdifconuenablesáleurs eminentes dignitez,maisCurtoutavri grand 
Roy comme luy > duquellesfaics heroiques l’auoienccfleuéaufommctde la 
gloire&fait etíreen admirationa touspeuplésJ6c nacions^Sc partant le fup- 
pliez vous au notnde Dicu, lesmainsioinétes fieles larmes aux yeuxc d y don-)
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nerVntélordré par leníoyeri dé fá prúáénté inimimblfe&de cetté admi- 
xablc gcnerofítéqui luy auoít fait furnáóntér íés plüs grands bérils & áfpt¿¡ 
dif£cultez,queteíle$ trícoteriés vóire fodezes (lefuppüant dcVous barcfon- 
bcr fi vbus nc lcur auicz pft trouuérvnáutrc norrt i l  ímprouifte) n atnuaíTcnr 
plus éntr’eux, pu pour 1c moinsne fortlíTenc iamais le léuií dé 1-huís dé leúr 
chambre a caufé qué ¿élá preiudicióít a cetté glande reputación qu’il s éftoit 
acquife par fes armes & pour s’eftre réndú ¡nüinciblé a coutes ¿ütrés chbfés. 
Surqüby demy crt cólére&méfme ert iurant/il Vous réípondit que vous 
auieztortde lebláfmer d’vn mal dont i l j i ’eftoit en aucune fa§on íá caufe ¿! 
vous demandánt que c’cft que vóus cumez voulu qu’il éuft fáit a tóut ceíi 
cognoiííant fori hiiméur commé vbüs faifiez* laqutllé né fe pouiióit pórcér 
aux extrerriitéz iiy aux remedes violents contre qui que ce fuft, que par con- 
trairtcé & a viue forcé* fúr toüt enuers céux qu’il auóir aymez & affeétíonnez'' 
&auecléfquélsilaüoit vcfcu en priuauté & familiarité : Qu’il vous deiioíc 
eftrefouuenuauant qué dcl’atcuferfculdetancde fautes, de laferme refo* 
lution qu’il voulut prendré vn iour a Blois, & dont il vous'parla dans la gallé- 
rie haüíé desiardins, a laquélle vóus vous eftiez óppofé formelíérnent & tánt 
fait par vos inftantes fuppíicátions, Voire impórtunitéz, iufqués a vbus eftré 
ñaís trtíis fois a genoux déuant ldy, qu’Ü s*en cftoit abfólument départy:Cjní 
f^auoit bien qué vous n ignofiez nullement qué le plus granddé fes defírs nc 
fuft de pouuoir viurc en amitié cordiale,vníóh,paix & concorde auec fe fem- 
mc, & encoré moins qué les défauts qui empefchbicnt vne fi doiícé & lóüa- 
blé víe eritr’éux, vmffcnt cn aucune fa^on de Iuy, poiís qu’il vous auoítdic 
tañe dé fois3 & á Monfíenr de ¿iilcry auífi, (lequcl pourcc qu’ií defguife vn peu 
miéux ceschofes que vous, le mene plus doucemenc) qué fi vous la póuuiez 
fairé departir de fes opiniaftretez* lá ranger dans la cómpíáifáncéj&s accom- 
modér aucunement a fes humeurs qu’il fe retireroic éntierement des chofes 
qüi luy aigriífoient le plus refpric & viuroit auec ellé de íoutetclie forte dué 
Vous luy conféillériez l'vri & i’autre i mais qu’il y auoít tant de chofes á refor- 
merÜSc la part d’élle, qu’il n’cftirrioit pas que vous l’y puíliez iamais faire re- 
íoudrej né vous niant point dé fa párt qii il iuy éftoit impofliblc de fupporcer, 
finón auec vn extremé enmxy & chagrín,cetté grande übftination & auerfioii 
d’éfprit defquellés elle cftoit tellement ddminee*que iufqués aux moindrés& 
plus pétites chofes, depdis qu’ellé prenoic vné fois fa quinté fí Iuy vbuloit 
a ’vri, elle vouloit d  aurré* s’il éftoit d’vn aduisjé fien éftoit contraire.QVil rié 

, pouuoic non plus fouffrir qu’élle í uy grongnaft Sé rcchignaft quafi touíiours 
lors qué réuenant dé la Villeil la voüloít alíer baife^careíTer^ rire & s'éfióuyr 
áuée tile i Les extremes animoíitez qu’élle tefmoignoitéontre fes erifans na- 
turels,ncz long-temps auparáuant qu’il euft ouy parlérd’ellé i les tróp gran­
des faueürs & familiaritez doñt elle Vfoit énuérs la Leonor &  fonmary , fes 
grandes liberalitcX en leur endroit,lefquelles confumoient tornes cellesqu*if 
luy oouuoit fairé & la tenoient én decontinuelles neceííicez, quóy que vous 
auffi bié qué luyn ignorafliex pás qu’ií vfoit plus dédósfiégratificatios énuérí 
ía fertimé que iámíús Roy de Fracé n’áuoit fait énuérs la fiériné/oit pour l’or- 
dmaire de fa mraifón,foit póur lesb’cns faits extraordinaires enquóy il fgauoíé 
bien qué vbus ía fauoriíiez 5c qué volírc fénmié luy féruóic de foliciceufé i ce 
qu’il né vous difoit pas pour rrouuér mauuais ce qué vóus en faifie¿ , vous 
l'ayant plufieurs fois ainfi ordonné:Les rapports órdinaires qü*elle enduroit 
que cct homme & céctc femme luy firfent de íuy, auec dés paróles de bíafinc
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6c de  mefpris v d eq ü o y .tó  aduis.: Les gcns7 qu‘ils: t£
no ien t ordinairctnent auguet toítim eéfpionsarcntouf de>luy-poureftrein^ 
fortnez dé tomes fespartJle$6c a€tidns, aúfquelí e$ ils adioüftoientaprés mil- 
le menfonges 6c fur tout es chbfes qu’ilseftimoient eftré «pables de l’alienec 
dc fo il amitie* de l'irriccf contré luy 6c de luy rcndrc l*efprit tañe plus obftiné 
concre fes volontez ; Q £ iln¿  pouuoic non plus voír ejue cée homme 6c cette 
femmelamenaíTenta toutes leufsfantatfícs fáns leurofer riencontefter’, & 
que luy ny tousles íicnsyeuífertt {¡peu de pouuóiri qu’eüx fiílent tantles 
rogues 6c les háutains & de fí excéíliués defpenfes, & qui pis eftoit cufien: 
des deíTems qu’il fcáuoit dé foti bónepatt exceder infiniment Ieurs abjeéles 
6c viles cxtra£fcioñs,& fe meflaífent de menees qui né pouubient du tout ricn 
valoir,puisquec’éftoítpardesintelligencesaueclesEfpagnols,fcferuant en 
cela des gens du Duc de Florence pour manier les chofes plus feeretement, 
lefqüellcs pourroient enfin deuenir pernirieufes a l’Eftat, & peut eftre a fa 
propreperfonne , s’il n'y eftoit remedid de bonne heureen renuoyant ces 
deux garnemens en leur pays , comme ildeuoit auoir fair des leur arriuee eii 
France, ainfiquepluíleursde fes feruiteursaffidez, aulfi bien que vous le luy 
confeilloient des lors > De toutes lefquels chofes apres pluíieurs difcours que 
vous euftes fur ícelles qui fcroicnttrop longs a recker,il vous commanda 
d ’eífayer áprendre le temps ScToccaíión íí a propos pour en parler a la Rei­
ne , qu’elle nc puft enaucunefa^onconje&Lirer que ce fuftde fonfccú, ny 
qúe  vous lé fiífiez de propos deliberé,& comme chofe entrevous, luy ou au- 
tre  conccrtée, retenant mefme a diré tout ce que vous eftimeriez ( cognoif- 
fant fon humeur comme vous fajfiez) capabl£ de la depirér.,fe fouuenant 
touíiours de la puiíTance que vous euftes vne fois fur fon = éfprit, de luy fairc 
eferire Vnclettré qué vous áüiei faite ■ pbura quqy páruénir, vous en chér- 
chantlesoppórtunitez,il sen  preferita vne des miéux ajuftées a ce déíTein 
que  vous cufliez peu defirer, dautánc que d-Argqugcs vous éftant venu ap- 
porter vn ccrcain Edit touchantlés Oíficiers; des Cabelles de Languedoc, 
poutlequel fairc paíferon offroit a h  Reine quatreVingt múle libres, 6c vous 
luy ayant refpondu que l’Edit n’eftoirpas rnauuais,rnais que pour le fairépaf- 
fer ficen obtenir lés deniers pour elle,il eftoí ene ce (Taire de> difterer quelqués 
lours den  parler au Roy a caufe qu ilrt’auoít pas maíntenant Tefprít bierifa- 
tisfaitd’elle 8c qu’ellc pourroit le mefnager cépetidant, aquoy vous luy ay- 
deriez en ce quil vous feroic poflible.fiía Reine y auoitagreable yoftre.eri- 
tremife 6c de deferer vn peu a vos cófeiisjcómé elle auoit fait autrefois 6c s’en 
eftoit bien trouuée.Lcfquels propos r’apporrezalaR cine,elle  vousenuoya 
querir deuxiours apres pour vous faite voír vne léttre qu’clle auoit eferite au 
Roy,vous prícr de luyen dire voftre auís,Scmefmc déla reformer én tcllés pa­
roles quevous aduiferieZ bo cftre;sasneantmoins chager beaucoupcn lafub- 
ftácc Surquoy vous ayant dit quclque chofc deleurs broüilleries,vóus priftes 
fujetdeluy dire quafitout ce dot vous auiez eucharge;maís auéc telle fobríe)- 
té 6c circófpe&iójfatts rié obmétré neantmoins des chofésfneeej^kes, qu’elle 
ne putiamais deGouurirquc voús diíiez toutes ces chofes.par coeertiícllemét 
qu'apresluy auoir fait vn autre proiet de lettre qu elfe trouñafortíajlpn gouft 
elle vous remerciadcJ'VnScde 1‘autréicomcde deux tresbós offices.Ec cobién 
qu'en luirte de íes rcmerdemens^cn fe plaignant des chofes qui fe. p^fibient 
enquoy elle s eftimoit intereífée,elle vfaft.d*vne grade retenu.^ eíi íés pĵ opos» 
íi ne laifiaftcs vous pas de recognoiftre, mais plutoft par ícs d em ^ íllf
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myftcricux fur vos queftions,5c geftes affeétcfcfur vosconfeils & rémonftrán- 
ccs,que nón pas par fes parolas exprcfícs, que fes plus grands dcpks & coul 
roux, lefquels edoientíeules caufes de toút cequ’on blafmoic en elle proce- 
doient des amourctces du Roy, miáis que furtouc h'auoit elle point affez de 
puiíTancé fur fon couragé 6c fon efprit pout fupporter qué Madame dé Vfcr- 
ncuil parlad d’elle irreueremment, ny que cette puráne C car ainfi 1 appelloit 
clletoufiours) parlad de fes ¿rtfans fcn telle fa^ó que {I elle les euft vortlu jiiet- 
tre en cótríparaifori des fiens, ny que le Roy ayant eu aduis qtfelle faifoit deá 
menées cortero fon feruice, ayant desintellígences portr cét effec auec fon pe- 
re & fon frere dans la Franee fichorsicelle n’en fid nulle punición i Surquoy 
vous la confoládés Ife mícux qu'il vous fud podible, luy donnaiit toutes forteá 
de bons confeils accómpagnez d’efperances d’heureux fuccez fi elle les vou- 
Ioitfuiure abfolument : Sc pour fin la conforcnftes á enuoyer au Roy cctté 
letrre que vous auic2 fi bien affaifonnée, & Oii cctce forré vous feparades 
vous d’clle, fans qu’apparamment elle eu&íecognu (comme nous auonsdit) 
que vos remonftrantés fuíTcnt proufcnués daticun concern, ny premedita* 
don auec le Roy nyautres. Or fa Maje dé eftant lors alié faire vn voyage á 
París, la Reine luy enuoya la fufdite le ttre , de laquelle il demcura fort con- 
teñe, croyantquécefuíTent d¿fia des eífets de la charge qu’il vous áuóíjt 
donnée, & la deífus luy fit Vne refpodce fort átniable: Mais la Reine ayánt 
edé enaigrie depuis par ffcs mouenes deCour tenues én fentinclle,lefquellés 
luy mandoientque le Roy rt’obferutíit ríen de ce que vous luy auiez ráit ef- 
perer, nelaiíToir pas d’aller voirbienfouuentM adamede Vcrneuil, ny elle 
decontinuer a teñir des propos d ’clle enfa prcfence fort infolens&iniu- 
lícux, ell? ne rcfpondic au Roy fqui s'attcndoíc de receuoit d’ellc des rcmer- 
clnicns d t  fes amiables cajoleries) que par la bouche de céluy qui luy auoit 
apporté la lettre fans luy auoir vdulu eferire; Ce qui picquá bien fort le Roy 
croyantqu elle 1’cuft faitpar mefpris & defdaín, dequoy ayant faitde gran­
des plaintcs áplüfieurs, ilvousen fit participanc par vne lettre particuliere 
qu’il vousefcríuitjdelaquellcla teneur enfuit.

MÓ n A m y ,  rclcriuishíer a ma femme,tmis de fa grace elle n a  dai*
gné me faire refponce,s’excufant fur ce queie luy auols mandé, quc ^ r̂ fl̂  

ic la verrois auiourd’huyde bonne heure,ce qu'ellc ne deuoit faire, cela m’a dt 
fait refoudre dene partir encoré d’áuíourd’huy d ley , mais ce fera pour 
main & úrnueray a Fohtainé'bleau de bonne heure. le  receus hierm atm  
Vnelettred’ellequéVay recognu'cdevoftredile, non du fien, nyde celiíy 
de Mr.deSillery, elleeft eftrange& fi vousne le luy remondrez elle lcde- 
uiendra encoré dauantage:Car quandie me reífouuíés des propos qu’ellc me 
tiñe aiíant hier,cela né peut qu’ilne me pefe 6c me tíenne au coeur & m’épef- 
chedem c bié porter de Vefprít jcar du eorps forc bieiiDieu merey ;Au demeu- 
rant i ay trouué icy forcé broüilléries duGóte d'Auuergne,& s’ilén a bien co- 
té pardclaáln^cnapasmoinsfaírparde^ajOu U a ditá tous ceux qui ont parlé 
a luy les plus edrageschofes du rn6de,&íecrains qu’il en naide des querelles, 
ce quei’empefchcray fi ic püis:Hier íé fus a S.Germain voir mes enfans, oü ic 
trouuayrmo fils feportane bien;mais tría filie auoit ede tellemént malade que 
ced  vnm iradedecc quellcn’eft morre:Elle fe portemainrenat mi c u m a is  
noqufelle puifle bouger encoré de quinzeiours de S.Germain,cc qui m a fak: 
tcfoudrédc nelespóirttfaire venir a Fontainc-bleau. .Hice ma Coufine la 
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•ComtcíTcdc SoirtWacéDuebá d’m ^ Is  quí á cfté va grand contentement i  
fon  mary& acllc,it le vy peudé tcmpsapresfaifant le StoYque,mc difant que 
les profpericcz n é l’eflerfoicntpoint, comme aúffi les adufcrfitez ncl’abbaif- 
foientnullcment,&quiíeftoitroufioursluymefmcen 1‘v n c & l’aurre fortu­
n e  ; Adicu, mon Amy, ce M crcrcdyá y. heures du matin douziefme May ¿ 
París. Signé, H E Ü R Y .

E n fuíte de tant de difcours, lettres & procédures grandémenr díaerfes 
qu i fe paíTetent lors, vous fiftes tant d ’aüées & ycnuHs, vfaftes de tant de tc- 
monftrancer, & alleguaftes tant de raifons, qa en fin l'vn & l autre fé lniife- 
rentperfuader, fe refoluans tousdeusr ( au mojas Icdifoicnt-tls ainíi)an ef-- 
eouter plus fluís des rappórts de ces mouches dé Cour > tcllemént quils dc- 
meurerént quinze íours ou troisíemaines tousdeux en fort bónnc humeur, 
& la Cour á ccttc occaíion gf andement gaye, plaifautc & agreable;\íatsMa- 
dam c déVcrneuU deíiram de trauerfervou^mtcrrompre.du tout tellcsbon- 
nesintclligence, il n y etit forres d’artifices dont, elle n’vfat pour y paruenir, 
Et tant de promefTes Se forma tant de diuerfes fortes d’amours, les y nes pour 
s*appuyer, les autres pour donner des jaíoufies, íes autres pour fufeitér des 
querelles Se des broüilleries,que qui les fgauroittoutes & les voudrojt publiet 
anee intélligence, il y auroít dequoy fairc vrígros volume,5c trouucr le fujet 
d  vne douzaine de comedies, & quelques vnes d'ícclles capablcsde degenc- 
rer en tragedies,tant elle Se d'autres firene d’incrigues en leurs amnurs, iuf- 
ques a fuppofer des máriages & en faire des bans»tout cela de trop longue 
dédu&ion, á caufe de diuers artífices dontil fut vle de beaucoup dé coftei & 
d e  lettres qui furent próduites en intention de vérifier multiplicité damou- 
rettes bigárrées, pour la recognoiflance de l’efcríture djcfquclles lettres vous 
& vn autre de grande qualite fuftes interpofczdes deux coftcz , & la def- 
fus fe paíTa diuerfitc de difcours d’intrigucs & d'cmbatras , la  répréfen- 
tatíon defqúels feroient defirez de beaucoupt * tnais de, cerrains refpedb 
nou5 en retiennent: Et vous ramenteurons commc ces tufe es Fcmtllcscon- 
tinuerenc leurs artífices tout le refte de leurs iourá , dont l’vne d’ictlles, en- 
femble fon frere, fon pere & fa mere furent pteu apires accufcz de trahifbns& 
deperfid iesicellesauerccs, condamncz criminellcment; Mais quielqúés 
ioursapresleurs peines commim¿es& perita pcrittanr extenuées, qu'en fia 
elle reuint dans le monde conuerfable, & ne manquapas de repréndre fes 
mefmcs premieres rufes Se intrigues d amourettes qu'clle defgnifoit & paroic 
du  voilc a vne grande deuotion accompagnéede mines cimagrces & ferupu- 
les de confcience done elle faífoit méftíer 8c marchandife, qui luy faifoit re- 
prendre ces premieres audaces,defquelles ayant efté fait rappott ala Reiné, 
voire peut-eftre encore aucc acroitfcmée elle reprit auffi jfes:prcmícres haines 
-Se anímofitez fuiuíes de folicítatios vets le Roy deluy en faire raifon,i efprit 
doux&bcnin duquel(& qui par renfeqaenc áúoit en aduérfión toutes voyes, 
de  faitjrigúeur & víolence)fe c rouuar trau aillé,5c deíirant; dleflayerd-allcgcr 
fes peines par Voycs douces&amíablespour des caufes no du tout a meíprifer 
il vous tfnuoya vn iourquerir par lc Sr.dclaVarcne.&vousl’ayattrouaédans 
l’orégerie desTuillerics otl il s’eftoit retiré acaufé de la furuenué d^vneondéc 
d e  pluye,il voüs prit parlamain &vous dit;M6 amy,vousf^auez grande par* 
tie 4e ce qui s’eft paíTé touebant má femme Se Mídame de Vcrneuil j cóman;
1 ay roufiours fait tout ce qu’il m a cfté portiblc pour d^vne part adóuciréc
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contcnfcr l’cfprit de Tvne par coates fortes de belles paroles ̂ careíTes, recaer-

rcfpeds & fubmiílions qu elle doit, i’ay v fe  de remohftrances, me naces 8c 
Se chaílímens, lefquelles procedures m’auoient donné povir vn temps qtiel- 
que reposdans 1 efprit, tíiats ífes voyant fehrrefl'vnédans fes premieres ai- 
srcurs Scdefirs de vengeance,& raatte dans fes audaces & iadifcrenons, i’ay 
deliré de pdrler á vous i Et parcánt país que la pluye nous ietient icy renfer- 
inez fans que perfonne puiíTe enteudre ce que nous dirons, ié voW|uiq$}e 
me direlibrement cequ il vousfemblc de tout cela, & que c’éft que vous 
eflimeriez que ie deurois faire pour y remediér; Surquoy apres des commarv- 
demens exprés de luy éiiparlcr en toute liberté Se iceux accorúpagnez ade 
fermens de n’en tróuuer nullémauuaife vous luy dites, que fes irrefolutloñs 
aux applications des remedes ábfolument rteceífaires eftoierít.cáufede tant 
de recidíuesdecous cgftez, poiirlefquelicséuiterilvous feriibloit ne fe póu- 
uoir croUucr meilleur expedient quedefaire paífer lamer fansretour ny relie 
de cómmuniearion parde$a a quatre ou cinq perfonnes, S¿ á qunrre ou cinq 
aucres les moncagnes fans refté d’intelligence, non plus du coftéde deqa, que 
yous ne luy nomtnícz poínt a prefent, vous d’áyant falt cy -dcüant .pluíieurs 
fóis fans vtilité,dautant que cesliui¿loudix perfonnes la par leursmalicicu- 
fes fuppoficions fie les interefts qu’ils prenoient en routes forres d ’aífakes 
eftoient, non feuieméntcáufes de pluíieursímauuaifes paroles:* procedures; 
menees Se practiques Se encoré pires effctSL, mais auíli ( par leurs rapports la 
plufpart faux & controuuez) eftoient caufes de ces recidiues de tornes pars; 
O rbien , ditle Royfnous nous cognoíflonsdefi longuc maín, que ie vous 
enterids a.demy motfic vousmoy,&partantvous diray-jequepourceux du 
pafTage de la m er, ie n‘y vois pas beaucoup de diffícultez ayant defia de 
grands dégoufts de la plufpart,voire quafi de toús f mais quepourceñx dfc 
déla íes monts la facilité ne s’y tróuüe pás femblable, a caufe que fans rnere^- 
duire e n vne Vie du tout trille Sclangourcufe, il ne fautjpas mcfme qu’il pa- 
roiífe que ic le dcíire> mais faut que cela procede du propre mouuement de 
celle que vous fqauez, a quoy Ic nc voy gueres de gens defireuxiriyí cápables 
de s’cmploy er 8c luy pérfuader,Se ne cognois quafique.vQusquiayt la lbyiiu- ‘‘ 
té auecrinduflrie pourrcntrCprendre. & cncorefaiidrqit-il que'ce fut auéc 
de telles eirconfpeítions, qu elle nc par conjeéturer que ce fncpár contert 
forríié Se moitls áucc moy qu’aucc rí’il autré, car de nie jetrer fur lcs b tasdnq 
efpritsltaliens d’ordinairetous yindicatifs, ce feroit .pdurme tounnenter dé 
foup^ons Se de dcffianccsdemaviepircsquelamott nricfiiTejaufquellesie fíje 
poiirrpts m empefeher d’entrer toutes lesfpis que ié/kverroi? faire la trille 
&Ia melancoliqueoula conroucée; Et pareant ñe vous f^aurois-rje plus dire 
autre'¿hofe fur tout ceíaVfmbh quc ic vous enlaiífefaire^meconfianr en 
vpílre loyauté, ihduftríe & bon-dieur á l ’entremife des affatres efptrieufes, 
auecprorneíTequeicvous faisque íi vouspoüuez parueniráeccyauec lere'- 
pos de moefpritVque ie níe deíiftcray de toutes pa ífions ani oureufés' fúiuant 
le confeil que vous m en donnerez & dc ccla vous en donnay-|e parole für 
laquellc ( voyantla pluye paííée ie m’crráráy pjroméner) 6¡: vóus laílferaASme- 
diter a loifir pour employer voftre efprit auec les égards &: circofpeílions ne- 
ccííaires'pcíur faire éujteYuu mienroutes ces caufcs d’apparencésdefí anees, 

to m e  II. iif

i
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timed» y fÜ N  C o v s in  , Les entrepreneurs des manufa&urts de mabon- 
J » j y | nc villc de Patis m*eftant venus trouueren ce lieu, pourmefaire 
f entendre les cifres qu ils onc fait en mon Confeil, pour cftfe rcceus a la Fer-

me du Sel dite a la part du Royaume¿BtefTe, Beuge, Veromey 8c Baillage de 
Gcz , ainfí que la rient a pxefent Maiftrc lean Houpil.pour huid années proJ 
chainesen báillant bonnes Sefuffifantes cautions,qu¡ font auífi aduantageu- 
fespour le bien de mon feroce, que celles qu’ont fait Paulet & Longuet, 8: 
prefe re z a iceüx>& au cas qu’ilsny fufTent feceus que vous ordonnaíüez que 

Mefiugn ccux aufquds elle demeureroit, feroíent tenus de leur fournir daos ledit 
mtüBjiñ tempsdenuidans lafommedefoixantemllefcus que í ay proitiifc de leür 

fournir & bailler. Ic vous ay bien voulu fairc ce tnoc par l'vn d'eux 8c vous 
dire que íi vons trouuez quelesoJFresdcfdits entrepreneurs foient auífi ad- 
uantageufcspourle bien de mon feruice que celles defdits Paulet 8c Lon- 
guetjou autres en ce Cas , ic veux 6c entends qu’ils y foient preferez: Er ou 
3 'autres les feroíent plus aduantageufes que vous ordonniez, que ceui lá fe* 
ro n t tenus depayer aux entrepreneurs defdites manufactures dans lefdites 
hui&annces ladite foncune defoixante mil efcus, laquelle ie leur ay promife; 
Et pour ce que vous ffauez aflez commei’ affedtionnc cela ie vous prié laffc- 
«Sfcionncr auífi 8c fairevoir cetre-cy á  ceuxde mon Confeil,pour leur faireen- 
tfcndreque tclle eft ma volonte ; Adicu, mon Coufin. Ce premier de May i  
Eontaine-bleau.

Signe ¿ ; - H E N R Y .

LVI I ’ay leuauRoyvflftre lettte du deuxiefme de cemois il n e rn  arlen 
Monf,'l?dc commandcíur iceílé,faifant cftat de vous voirleudy ainfique vousIuy auez 

efcrit,iladuifera lors auec vous ccque l'on fera de ce prifonnier de Poi&iers: 
Car íl dic que cela n’a point de halle, le Courríer que i'auois enuoye á Poi- 
¿fiers par le commanaement du Roy pour f^auoir qu’eft deucnu lepaquet 
que Melfieurs de Parabelle 8c Conftant vous ont eferit auoir de's le mois dé
Mars mis a la porte de ladite Villépour eft reporté a Moníieur Arnault le íeu- 
ne,eftreueauce£otr aueclarcfponecque vousaurezauecla prefente, afín 
que vous faífiez verifierce qu’ilefcrit* carfaMajeílé delireapprofondir l’af- 
faire i le vous enuoye deux leccres , l’vnc de Moníieur de Vic & l'autre de 
Monlícur de Buzcnual qui eft la derniere que hous auonrs de luy, afin que 
vous fijach'ez ce que rious f^auons icydececofté lá, pour eftre mures fes af- 
faires auífi importantes qu'autresqut fe foient offertes il y a long-üemps. De 
Fontainc-bleau le deuxiefme de M áyaufoÍri¿o4.

Signe 9 D E  N E V F - V r t t E .



<3¡jan4 áJaleúté d$ Mpníieur de Vic eé ri’éftóit que pour vóus dbmifcr ad uis 
ooriline íl auOlt fcxetüt<í p ^ lfem ea tle s  íritentibas du Roy fe les ordrés que 
vous luy auiez prcfceits, vouspouuant aíTcurér que; tous les Cañtbnséftoiént 
forc cohtens du Roy fe A t  fe pouuoientlafter de loüér voftré bon méfnágé; 
la lettrede Monííeur de Buzenual n ’cftant qu’vne letcre de ebmplimém & dé 
loüangés tellé que s enfuiti

M O l f  Í É I G N E V R ,

le n*ay poítit cftirrié mánqueramon deiioír (í iemánquois a vous éfc 
trire en patticulíér de toutes lés nouuclles dé ces Prouiríces dé dc^á» n ’érí 
ayant ainíi víe que de crainte de vous énnuyer en faifant chofe a vous du tbut 
mutilé, daütanr que ie f$ay bién qué le; Roy & Ndoníiéur dé Villéroy vbüs 
communiqiiént chutes céllés quéieléúr éferis: céctélettre cy done n’cftqué 
pour vous lupplier de me maftdcr s’il vouspláíft que i’cn vfc autreirient,cár ¡e 
m*en acqúitteray felón voftre intentíon Scmon aeuoir & en attendarit l’éf- 
clairciíTemént de vos volontez íé continüeray á vous rémertíer de la conti- 
nuátíon de vos faueurs au facile fe cntier payémént dé més appointernens$ 
que i’efperé toufíours pareils de voftre prúdénce fe boncé, léfquelícs toutés 
cés Prouinces vníes célebrent kautcmént pour tant de boris offices fe aíMati- 
cés qu’ils re^oment du Roy, aufquéls vos Dons confetis cóntribuenc grande- 
mentí Éc mefmes fe vouloiént difpofer a vous en fairc des recognoiífancés 
condignos i rt’éuft éfté que ie Íes ayaíTcureZ qué céferoic plutoft vousofien^ 
fer qué de vous gracificr dáutanc que vous les refuferiez. Ce qui á efté caufé 
qu tls fe font Conténtez d’enuoyer aMoníieur Hérferis quélqucs coqulllages 
Fort rares pour vous les prefenter de leur pare fe de forcbélles iuriicns pour 
le carroíTe de M adame voftre femóle qu il luy preféntera auíli.Or av-jc eftí- 
mc cognoiíTant voftre humeur, voftre vertu , fe vbftre aífeétion a noftre Reli­
gión, qiie vous n  auriézpoíntdefagrcableí¡i’accompagndis cctcclectrc dé 
deux Sonnets que fay  recouuersden uis peu quifurent faíes én cés quar- 
tiérs au commencement des grandes fouíleuacions fe tribulacions de Flandre 
fequimefmcne conuenoient pás tropm alalors a cellesde noftre trancé, 
defqudlcx n’auons efté dclíutéz que par,les faueurs de Dieü, prúdénce & 
vertus heroiques de noftre grand Roy , auquél foit gloire áuéc perpetuité 
de iours, decrainte que la Franeé s’il vénoít a Iuy manquer, ne retombe 
en fes ancieimes foufFrances, vous íuppliant tnc continuer Vos bonnes 
graces,reccuoir de bonne pare cés deux fonnets ( quoy que peut cftre vn 
peu grolfiers á la Flamande fe non felón la politeífefe le ftilé de Francea 
caufcdc la tradtt&ion d’iecux, áyáns efté premi ere me nt faíts lacios, mais 
n'ont encore efté retrouucz qu’en leur langue) &decroité>

. Mo níé ign euriqué ie fuis

A  U  H a y ? ,H o la n á c  
■kifc. A u r i l iéo4<. •

Voftré trés-humtíe fe obíigé 
fehjiceur Bvzenva

Dd iiíj
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S O N N E T S

OEeononiies Roy ales
MÉNTI0í¿NÉ2 EíÍ O E t f  E L E t t i l E

MÍ S E R A  bles  Flamans qui f e r f s  ksdfféfruir : 
Ennemis des Tyrans feruehi latyrannie 
¿ lu i  fa it armer la Flatsdre a  la Fldndrtennetnie 

E t fca it  d’v n  faux  deuoir f a  liberté rauir.
La ley, h  fens* nature,  a l'homme fon tfen tir  

Q u'il n’a i j l , o>it9m ift(2* doitfesbiens*fesiones, f a  W ,' 
Aux m is  j aux pareas, a la cheré patrie 
Le qu'tl doit pour fe s  irois naiftre, m ure & mourir.

Or d ron pareil deuoir nous [entines tributaires 
Aux Rois q u id 'vn  pays fon t les Rois & les P ires l 
Adettre pour eux la x>ie Ó* les biens & les ans:

Mais aux Rois de ruine 0* de fang 0* de cendres 
Cendre, jane 0* mine 0* autant leur fa u t tendré 
Q u aux Altes$Federics,Requtefcens0 * Dowloans*

L Es Rois y i le ft  ccrtain, forttde Dicu les itnages,
Mais sis ne feront point a in f bien renontrne^

N y pour telsdes Llamans grandem enteftim e^ ,  [
S’ils ne font ) Vimitant, pitoydbles O*[ages.

Et n’obferúent en ttút droiílures &  mefnagis 
Q ue s’tls fon t de leurs Cbefs guerriers f i f o r t  chatme^  1 *
O titis  'Veulent les laijfer toujiours ainfi artife^, - ; ;; - r : .-:■■■
Mi fd o sce ffé  exercer leurs v e is  0  hrigtmdages* J

■Qtfils- pehfént lors a eux % 0* quils ffa cb en t queDieu 1.1 1,':
B fl clemence ¡draiflure 0  iuftice en tone liéis* i i ¿ l : i ! - . ■, ; H ¡ >
Ec quil fau t que les Rois fo ien t a eux tous fcmblables > : i ■ r-, ■ ■
- Et partant fuye% Roy ,fu ye%  l'extorpon. : -i
Et prenáns des Flamans iu fle corripafsian ■:'
Delturez les des ceps di gen s impitoyables. . g ; í g .

En fuite de cettc levtre & des vers de Monfíeur dcBuzenua!, nousvous 
ramenteurons comme vous receuftes quélques iours apfces' vnc lettredcla 
main da R óydónt lateneur eítoit relié que s’enfuic. : :n ; r

umeda \  C o  v sIN , leprishietm edecine& ayeftéfeighccem atin dJvn
¿I u  I V 1  fátíg forr mautíáis & ehaud=y 6c cormiíe le  vouldis difner mon bras

m4 n dtrMr. s’eílr ouuérc de fafeherie & de coldre pour des ocícafio is qije i’en ay & queie 
q tú T ’jié vous diwy ôts qüe ie Voüs vefray ; 'defaconquc Meílieurs de la Riuiere Se 
p̂ ¡>r,0e du l’Auve is ont refolu que ie ne feray point de diette pour ce coup3& fe con-
4 ydn te ‘M Ceateront mc íaireprendre des boiiillons pour merafreCchir: Ce poncur

vous va trouuer auec les lectres qu’il a de Mwníitcur de la Forcé pour vous, fur 
leícpeÜes ilVous entretiendra,Íe vous'prie doñ t del’efcoütér & luy dónner 
moyen qu’llipuiífe pnflet aií Sicur de Taiac, car outre qu’ií Veft cy-d^uant 
employé pour fes affaires, il luy porte des letÉrcs de fa femme, qui le conjure 
de ne luy rien taire de ce qu’il f^air importer á tnon feruice, feftime qa'auflt 
ne fera-íi & que ce voyage nefera mutile i Adieu,mon Amy¿ Ce Mercrcdy a 
deux heures apres midy a Fontaine-blcau. Signé, HENRY.



S í S é c U i t u d e s L o ^ é s ;  « i

\ & O m  $ i k v i*  Le reíTemimentque vousrae tcftnoignezauoir delac- 'teftre Ae 
I V  jLcidcm quim eft furuenu, 6c 1a faúcur que vous me faites de vous fou 
ncxiir de moy, commei'ay veu par lalettréqu'il vous a bleu meferire dont ie h ¿
vous reridsmille gtaces^m’obligcncrelíeme nt¿voftrefcruice ¿quejenecef- *
feráydc rechcrcher toutes occafions oii ie puiífe vousfaire paroillre par qucl- 
queis dignes effecs de mon aflfection, voire mefmespar mon fang combien ie 
vous honore 5c eftime ácauez de pouuoir fur rriov, qui vousfupplie Bien- 
humblement de me conferuer toüíiours lafaueur de voftre bien-veillancc,
6c de croire que i y correfpondray aúec autánt de páílion que ie la cherís 
Ce porteur vous dirá Eeftat enquoy il m a laiffé qui cftDieu merey aflez boá  
felón le mal que i’ay, la rupture de macuíífe,cclle de mon poulcé(qui m’etij - 
pefcKe de vous éferire de ma main)  & les bleíTures que i'ay cues aü coude & a 
1‘efpaule ont efté graces aDieu fibien penfecs que ie n ‘cn puis eíperer qu’vne 
cntíerc guerifon aucc l’aidc de Dieu, il n’y a que le temps qu’il fauc a la natu- 
re pour luy laiíTer refáiré ce qui eftoitdeffait, quim ’ehnuye,cariline faut en- 
cordemeurer vingtcinqiourscouchéfur ledospóur acheuet mon quáran- 
tiefme; Te prie Dieu d en eftre bien-toft releue pour auoir moyende vous 
tendré quelqué feruice córamele le delire ¿edemeurer pour iamais, &c. A 
Bordeaux ce 3. luin 1604.

Ala fuite dé cetrelettrede M oníieurd‘Efpemona vous addrcffanteáuec 
des tefmoígnagesd’vne grande bien-vcillancc & familiaríté, nous auóns cftí- 
méa propos d’ínferer icy la coppie d vne lettre ( qui vous futbailléc par le 
Sieur de Pcrronne qui s’entrcmctcoit des affaircs de Moníieur d’Efpernon /  
qué le Roy auoit quelque temps auparauant eferite a Moníieur d’Efpernon, 
fur le fuccei dé ía difputé d’entré Meffieurs du Perroa 6c du Plcflis dont k  
teneurs’enfuit. • .. ^

MO n Ám y ,L eDiocefed'Eureuxagagneccjuyde Saumür&ladou-
ceurdóntfon  a p roced í a oftc l’occaíion a quelque Hnguenot que temed# 

ce ioic de dire qúéricn y ayeéuforce qucla vcriiévCe porteur y cíloic pfe- 1 Mr-
fent quivous contera commeiíy ayfaicmerueilles; certesc’éft vn  des g r a n d s ^ ^ ft0B* 
coups pour VEglifé de Dieu qui fe ficil y á long- temps; Suiuantcette errefle 
cctte formé nous raménerofts plus de feparez de rÉglife en vri an.que parles 
voyesdevioléncé &-dé rigueur en cirtquanre ans. It y  a icy les diuers dif-» 
coars d’vn chacun qui feroíent trqjp longs a mettre par efcric, il vóus dirala 
fa^on que ie fuis d’auis que ni es feruiteurs tiennent pour tirerftu iít dece 
fain¿fe^^p?uure>̂ Bon foir^mdn Ámy , f^achant le plaifirque vous reccutez 
de ce qui c efit pafl^, vous eftes le feul a qui ic l’ay mandé. Ce cinquiéf- 
tnedeM ay¿

áignév -  ' :• '-d H E 'K ítíb b  v

Ór poiir ce ( comme il eft dit én cetro lettre} qutif fe cttít pluíicurs & diuérs 
difcours fur cequi c eftoit pafie en cette a£tíon * ils'en tiñtbién autant fur lev  
interpretations des intentions du Roy Mdníieur d'Efpernon ayant eílebien, 
aifeden fai re con ri r d es coppie s 1 Les vnsdifansquc.leRoy n*aaoif euautre 
deífein que de gratifier Moníieur d’Efpcrnoh j afin de le rctcnir en íon de- 
üoic Se l empcícher de prendre intcUígente aucc- ecbx qui» faifoicnt-dea
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menees centre fon feruice i Les autres pour faire íugerá Moníiéur d’Efpcr- 
nonque fa conueríinn eftoit fans ferntiíe, pourcé que íon, luy auoitjfouiu 
perfuadcrqull eftoit vnde ceuxquictoyoienclemóinsqu cjle fue bien 4e- 
ritableí Les autres pou rempefchcrleslcfuiftes de l’cfcrircainíi tant fóuuent 
a  Rome& que s’ils lefaifbient plus,ilsfuflcnt conuamcus de menfonge par 
cette  lcttrcdont Moníiéur dcYilleroy auoit enuoye des coppies auSr.d'Of- 
fa t ¡ Les autres pour moderer la volante de ceux qui íim portunoitnt de fe 
joíndre d’intclligencc aucc ÍEfpagne, pour entreprendre cónjoin&ementla 
ruine des Huguenots parla forcedes armes, voyant qu’ainíí ouucrtfcment il 
reprouuoit cette voye& propoíbitdc n’cn teñir pointdautrc pour leur con- 
uerílon, que celle delá douceur desadmonitions & conferenees;Etles autres 
pourfairetairelesnwiicieuxHuguenotsquívbuloientperfüader aux auttes 
qu*vri iour il les violenteroit par aribes, & partan t  falloit-il cherchcr ailleurs 
qu ‘en fa bien-vedlance des inoyen s pour les en garantir.

G r cette íettre de Moníiéur d’Efpernon cy deíTus tranferipteá vous ad- 
dreflec en dáttedu troifiefmc de Iuin 1604. C quoy qu'elle ne í'oit pas cíente 
de famain, comme il auoit accouftume pour les caufés dittes en iccllc) tant 
pleínedc remercimensjciuílitezjcomplimcns &de cefmóignagesde familie- 
res bíen-vcillances, & la coppic de eelle que le Roy luy elcriuit couchant la 
difpute de Mefficurs d’Eureux 8c du Plem s, fuiuie d vn difcóurs des diuerfes 
intentionsque l’on cftimoir que póuuoít auoit eu le Roy en referiuant, nous 
ayant retnis en memoirc pluíteurs de nos meditations fut femblabies fujets 
8c des bolines óu mauuaifes inteUigences du Roy auec Ies grands de fon 
Royaume & d’eux auccluy ,nou$voü$ aironsauant que de venir a la dedtt- 
«Sfcion d'icellésque de plus en plusnousregrcctons le trop peu de cürióíitl 
que vous aüez eué de garder les minutes des lettres que vous efcriui ez de vo- 
ftre main, tantau Roy qu’aux particuliers fur les affaircs dlm portance, 8c la 
faute que nous autres vos SecrCtaircs auons commife de ne garder non plus 
les coppies des lettrcs de noftre main que vous nous faifiez eferire en^roftre 
nom i d'autanc qu’ellcs feruiroientafaire cognoiftrepluíieurs íécrets & Ven- 
tez  ducoursdes affaircs plus importantes dudedans & du dehors du Royau- 
rrtedu temps dHorsj&feroicntvoir pluííeurs beaux prece ptes, enfeígncmÉs, 
confetis,ordres&réglemens bons pour leur temps 8t  pene eftre encor pour 
ccüx quiles ontfuiuis 8¿fuiúront a íaduenir > encor que nous i^achiontorcn 
q ií entre les lettres eferites de voftre main il y en aic cu plufieurs, lefquelles 
n ’eftant qu?cn rcfponcc fur cellcs que le Roy vous efcriuoic fie parloit libreé 
ment des intrigues & broiiilleries dcCour,desampurettcs des Dames Se des 
menees, platiques & deffc&ipns de plufieursperfonnésfort qualifídcs/il fem- 
ble bicn que te n’euft pas efté prudencea yous deles gafSer , puifque le Roy 
vous ordonnoit de brufícr f e  lettres qu’il vousefcriuoit ladeflus& qüe vous 
le fuppliez de faire leÍCmblablc de vos rcfponccs. ;

O r laiífant ce difcóurs pour reprendre celuy de nos meditations fur la Iet- 
tre dé Moníiéur d’Efpernon áyovts^Sc du Roy; a lu y , 6c de. cé qui la fuít íc  

J e  plufieurs autres íemblables deluy fic d’autres, qui fe trouueront dans la 
continuationde ces Occonomics Royales &feruttudes loyalcsJ’Vn bonMaí¿ 
ftre &d*vn bon íéruitcunNous fcrons voir combíen le plus fouticne foñt fal- 
lacieufes les nouuclles des vaude villes, Se menfongers les bruics commúns 
de la Cour 8c des Villes,toucham les chofes dires,faites, cntreprlfcs 8c deífei-



gnées>voitfc céltés qui fe publieht t o t e  fu jet p jv -c é ü jt^
nir póurbóníHíftoriiéhs , fans auóir eft¿ émploy cz ^fm efleineas dcá
grandes affairespubliques,ou fcírédés memóires des gens nón.intcreífez ny

Íjaílionnés qui en on t cu la conduittefie ádminiftratíom dequoy par yne feu- 
e preuue nouscíTaycrons dé tircr en confequCnce toutcf les autres y. faifant 
de femblables obferuatiós, n'y ayant point de doute qu’ií ri y ayt eu pluíieurá 

perfonnes ( les vns fue le rapportd’autrüy , les auEres par vne groilierfcigno- 
rtnce, les autres parla (imple & fuperfieiellé apparaoce des chó(eslíes autres 
par malice,8c les autres par vanité) qui ayent eífayé de perfuader quef¡s Roy 
auoit toufiours eu Monfieur d ’Efpernón en quclque aduerfion & que luy (jé 
fon cofté n ’auoit iamais grandement deftré fon contemtment ny la profperi- 
te de fes affaires 6c déíTein$,fie en celá fémblent ils eftre en áucune fa^on e x -  
cufables s ils ont creu contre la venté, puis que les Hiftoricns qui fcmblent 
auóir eferit expres en fa faueur ont pubüé qu’en de certáínés occafions le 
Roy eftoicdemeurcfiviúétrient piqué contré luy des offenfes qu’il en aüoit 
recéus, que fa Majefté en auoit Cu du reífentlmétcoutefa vie: toutes lefquél- 
leschofes parbiftront riianifeftemét fauffes par la reprcfentacion de lalettré 
cy-deíTusqueieRoyluy auoit eferite, la commenqant par le tiltre de mert 
Amy, qui eft celuy dont Ü vfoít énuers fes plus fpeciaux,loyaux 8c con fidehs 
feruiteurs 8¿ de quélques vnésque rióus fcpréfencerons cy-apres,, lefqüeílcs 
Monfíeur d’Efpernoii vous a éfcrites,par lcfquelles il tefmpigne d’aymer viil- 
quemenc le Roy ¡fc de ne defirer pas plus la conferuation de (a vie,qu’il faít íá 
profperitédes affairés & déffeinsde fa Majéllé: Ces mefmes difeurs de nou- 
uelles & oes efcriüaim difént encor,Q fil auoit declare au Roy qu’ií ne íe ré- 
cognoiftroit iamais poúr Roy,ny lé feruiroit iamais tant qu* il feroit Huguc- 
n o t : Le contraire ce verifiant par les cffets,voirc par leurs propres eferits fie 
íes dires de tous ces diícoureurs a tors fie a trauers, puis qu’il luy attribuent 
Vne grandequantité de fígnalc¿ feruices pendant toutes les années qui onc 
precedí fon changement de Religión fpecifiant entre iceux,ceux dpLimogé; 
5. Germai n, Ville-bói$,Chartres(ou il fecourué le Roy aueede grandes for- 
cés)Boulongne, Vil lémur, Mont-üüron, Antibe fie au c r es lie u x :E tí o r s qu’ils 
ce fontimaginez(5c onteflayéde le perfuader aux autres ) que M nd Efperfío 
fie Vous,auiez e n des aduerfíons IVndé l'autre ,cela cft prouenu de ce qué 
quelqués efcniiains vous auoíent publicen gertérál pour eftre odieux aux 
grandsdu Royaume,entre lefqilels il p a r ticula ri foic nt Me íTi e u rs d’Efpernón; 
de Biroti fie de Boüillon póurce qUc ne farisfaifant pas tduíiours a tous leurs 
deíirs en matiere de Financé, lis $’en pouuqiét eftre quélques fóis plains:mais 
n  eftanc queftíon maintenant que du prem ier, il fera facilea fairé voir rant 
paría lettte dü Roy a luy eferite cy-de{Tus fpecifi¿e,que par trois d’entre plu~ 
íjeurs que fa Má)efté vous auoit cfcntes,touchant Monfícarid^Efp.ern9n,quí 
FerónÉ inferées cy-apres, qué les cffenfés qué ces éfcritíáinsdifent qu’il auoit 
faites au Roy,rie forit;pas veritables óu que pout le moins fa Majeftc n’en a 
pas é&du réíTeritimént tóate ía vie: 8c par fcpt léttrés ( qui feront auffi infé- 
rées cy-.apres)d’cntréplufíeursqué Mr. d-Éfpérnon vous aeferires,fera-ií 
auífí fait voir qtie ŝ il y anoit éu dé: la froidéur entre yoiis deux, qu’eHe eftoit 
changee ende mutuellcsb!en-veiHances,ainí¡, que la fui té des recueílsdé ces 
Oeconomies Royales fie feriútudés loyalcsy fenirvoir qué.tdus ces gfands auf- 
quels on a dic Youscftiés oitéWX'Ont tous efté cnfwii:dcvos mtlmés amafié



ont > vpiré fepcut-il dírfe3̂ úé¡¿;*
maís fauoty de fon Róyáyáftteu la principale adminiftrationdeles aiFaircj 
& fur toutdécclle des Finalices,ná Fait motas d ennémis* tu motas de repro* 
ches fiereceu plusdcl0üañ¿ésdefábonnéGonduké jny de quila difeonti- 
nuationde femployait cfte futa y de plus de recrees & de miferes.

T i  j t O N Amy ,íe vous eriuoye Hambrelín auec cétte léttre, par íaquclle 
Kv T m * J \ \ | v o u s  f^aurez que Monfieur d ’Efpernort eft depuis peu rcuenudc 
Ko/ny. Guyende,qull ma conté forcé noüufellé, tañt d’vné que d’autre Religión>&

donné toute occafion.de croire qu'il a de bonnes intentions pour mon ferui­
ce. 11 maauífi parlé de vous fort dignement 5c loüé le choix que i’auois fait 
de  voftrc perfonne, Ié fqay qu il fe delibere de vous áller voir : c’cft pqur- 
quoyíevouspriedele deuanceren cela,afin que ceux que i aymé le mieux 
paroiflfent touííours les plus honneftes,& quil croye e p t  Ies aííeurances que 
ie luy ay donnees font certaines, puis qu ltcft honóre par ceux que i’aymc, 
Adieu mon Amy. De Fontaine-bleau, ccMcrctcdy a midy.

Signé, H E N R Y .

MO n A m y , Tay veu Monfieur d’Efpcrnon qui ma confirmé l’aífeu- 
ranee de fon ttes-humble feruice S¿ n ’auoir auíre paífion en Parné 
queledefirde me le tcfmoigner. 11 m’a parlé fort librement de plufieurs 

cbofes & de vous entre autres, loüant PcílcíHori que í'ay faite de vous Se vo- 
ftrefa^on de proceder pour mon fcruice,tn'áyanttefmoÍgné vous aymer, II 
m’a fait cognoiftre par fes paroles qu ll vous Ira voir > c eft pourquoy ie vous 
fais ccmot,afin que vous le preueniez &c l'alliez voir le premier, plus ií vóüs 
fera de fubmifíions,ie vous prleluy en-rendredauanttlge,car il importe pour 
m on feruice, bon foirmon Amy. Ce t .  Aúril a Fontaine-bleau au foir.

Signé, H E N R Y .

MO n A m y , Vion Máiftre des Conriptes eft venu íeydc refoütde 
jw rtm tre  GuyennedvneCommiífion ou il cftoit cllé pour mon feruice,ilma 
voulu bailler cinq mílle líures, ícfquelles ie n*ay voulu prendre, pour ce que 

i'ay apris qu’élles eftoient aífcétées pour mes baftimens, luy ayant commandé 
de les porter auTreforier de mefdits baftimens,dequoy ie vous ay bien Vou­
lu aduertir, afin que vous enuoyez querir Fourcyjpour fqauoir dé luy que 
c eft fieme le mander 8cprcneZ gardé que Pon ny faífe quelque paíTe-droítt: 
Au demeuranti’oubliaydors que vous partiftes, de Vous dire que Monfieur 
tPEfpcrnon eftoit malade Se que vous PallaífieZ vo ií, ce que ¡e vous pñc de 
faire Se luy communiquer touc ce que Vous auez fait en vofti;e voyage, ex­
cepté feuíement legrand fait, bon ióuf mon Amy, Oe 17. ludiera Villiers 
Cotcrefts.

Signé, H E N R Y .
Lí/iré <tf

/E/- X /T  O ns i e v r , leneveuxiáiíferpairercc portear que i’enuoye vets fa 
AíoMPur Maiefté fans Paccompagncrcíece mot, pour voüs fupplicr en me con*
*«/»;. feruant la faueur de voftrcbien vueillance,faire aífeuré cftac de mon fiumble

feruice; duque! ie vous donncrayla prcuue aux occafions oui’auray rnoyen 
de vous en rendre,quc fi quclqu’vn vous a voulu donner opinión contrair*



depuh mon partcment de la Gour, vous m’obligcrqi infiniment de ie diré á 
cedicpc^cur ,afin quíl vous iuftifie la venté dé la éhofe 6¿ que bar la y pus 
cogQptfliez la franchife déñion ame áulfi entierc que leur artífice eft ma- 
jicicux. Moníieur Vous m auez promisvoftre afifóance & faucuren mes mal- 
hcurcufes affaircsymefmeert raiíign ación dont Vallicir vous p'ourfuit fui 
rimpofition des riuicres, íey_óus fupplie de vous en fouuenir & de vous áf- 
feurer que vousnefgauricz iamals acquerir obligación fur perfonne qui foit 
plus quemo y Moníieur, ¿>¡

£ f í r i t  a Bourdaux  Voftrc humblc &afie£fcionne fcruíceur
ce y  M ar$  1604. L L b v is  Dfi LA V a LÉt í Í

íM  SerUicudes'Ixiŷ ales j¿j

MO k s i e v i i , La faueur que vous m’auez faite dé m’affeurcr de rfióii-
dc voftréamitie 6c dem ’aííifter auxaffaires que i’ay done mes gens Jun  ^  

pnc charge de pourfuiúre les expeditions auprés du Roy, faic que ie vous im­
portune de cettc fupplicacionfcienhumble de vouíoir fauorifér méftíitesaf- 
faires de Voílre prouecf ion5c aíTfóance.mefme én l'alíigriación que vbus m’it. 
uez accordée fur Bourdcaux de trente mil efeus, reccuanr sil vous piafóles 
acquiií qui voiA ont efte preféncez par Vallicr mon Secrecairc, lcfqucls me 
furéntparcommandcmcntdefaMijeftédeliurezá moii retour de Prouehcé 
pres d’e lle , la cháfe eft íi iufte, Moníieur, que quand il vous plaira de lá 
confiderer ¿ ie m'aílcure que vous n’y trouucrrez pás de diffictilré, i eneferis 
áu Roy 6c le fupplie trcs-humblcment dé le vous comtriándcr, ce que ie mé 
promccs de fa bonté> fie l’eífet de ce commandcmcnt desbons oífices dé vo- 
fttcamicie, quiferonctouíloursrecognus par fcruiccs bien hurables lors qué 
i auray le moyen de vous en rendré > fi vous venez en Poiétou 6c que i en íois 
aducttyieitlc rendray en Angoulmoís ou en Xaintongefi ie luis aduerty a 
temps de voftre aLriuée pour ne perdre loccafion 6c le bien dé vous voir 6¿ 
aífeurer de viuc voix corrime ie f ais par la fin dé cettc cy que ie féráy pour 
iamaís Moníieur S¿c. a. Bourdeaux le 15. Autil 1604.

M O  N s i e v R , La cráinté qué i’ay que les grandes anairés que vous
áúcz táusíesioúts névoüs faífent oublier le pbuuoir que vous ápez A uttí¡tíírg 

íurmoy , faic que ie vous importune fi fouuent dé mes lectres pour vous ítipr 
plier de vous aíléurer qué vous n’aureziamais ríen de mieux ny plus fidelle- 
ment ácquis que món amirié Scmonferuice, lors qué vous me ferez la faueur 
de me donriér vos commandénaerii,mes aétions vous dohnérónt preuue cer- 
tainede la verité de mes paroles, ic vous fupplié done d’en fáire eftac ¿Se me 
dontictíaparx en vosbonnésgráecs qu’Uvous a pleu m’y pr ornee trc,iedónnc 
vn aduis au Royque i’ay appris en ces moncagncs ou ié filis depuis hui& íours¿ 
Scbienque cc ne foit qu; vñ bruíc qui cóurt parrny neis voífins il mé íemhlc 
ncledcuoit taire, mefmes mé rcfigiuenant des áduis que le Royaéus fur 
fémblablc fu jet, croyant fans m entir, Mortfieur, qué ié ieufne fe póurroit 
romprc ,poür vn fi bort raorceau , ayez agréablc que póür la fin de má 
lectre íe vous fupplie trouucr bon que Vallier vous faífc fouuenir de mes 
miferablcs affaires &dc m’y departir f  ayde & la faueur que ié nie promers 
de vos bonnés volontez dcmcuranc pour iamais a Monfieur, Scc. te  4* 
d’O&obrc. ; i  ̂  ̂ ■

Tom e IL



Ltttn ríe 
Me ‘iftenr 
Despuma

ÓEeohomies Royálés
Ó  íí s i EV ft, lene  veuxlaiíTer rcrtmrner le Sieur d ’Efcúfés que fe 

JL T  m&°y; m á rhonneur de m’enuoy er comme Vous f^auez fans fe
>esjw*n d ia rg w  de ce mor 6c vous rémcrcier bien hümbltmcnt de l’obligation qub 

i  Mnífuitr j*ay rc^cu¿ de vous en cetteoccafion3 ainfi qífilm  a efté aífeuréj áucc aífeu- 
tiefyfny* rancC que ic vous fais de vous en rendre feruiets en toutes les occaíions Oli 

vous en vóudrez tirér de moy * vbusf^ürezdudit Sieur Défcutes tornes chó- 
íes & la grace que ie defircdu Roy qui eift fiiufte que ie be puis croire qué fa 
Majefté me la dém e, ny vous la continuation de l’amirié q u il vousapleume 
promettre puis queiefuis, Moníieur * fice. Ie iB. May.

MG ns i ¿ vfc, Í*ay béaücoup de regret delire fi infortuné en ma con­
dición de n'auoir autre moyen de me rcuenchei du bon confeil qu’il 

Mmfmr vou s plaíft me donner par v oftre lettre tn  1 aflaire qui fe pre fente& dc$ bons 
ptfytrnon i offices que vous tn’y rendez, que devousenfaire vn cnillion debiens hum- 
í t í f ^ b l e s  remercimens par ccsfoibles paroles & de vous aífeurer de mon fídele 

J ° ’ fc ru icc , comme ie fais, Monfieür, de toutes les puiífances de món ame áucc
fuppÜeation de ne vous lafler a deffendre la iuftice de macaufc, vous f^aurez 
Moníieur de ce porteur la rcfponce que ic fais au Roy fie comme ie le fupplíe 
tres- humblcment de me donner vnmoisoufix fcpmaines de tcmps poutihe 
rendre pros fa Majefté ne pouuant y arriuer au temps que le Sieur d’Éfcurcs 
m’a marque de*fa partquieftledixiéfm cde íu iníice retardement ne porte 
poin tde pcejudiceaubíende fes aífaires & au cas que cela fuft ie remecs le 
tou t a fa voloncé a laque lié ie me conformeray toufiours comme le deuoir me 
le commande, ne laiííant neantmoins quoy que fa Majcfté faite en cela de di- 
Ügenter le plus que ie pourray mon voyage, pour continiier pres d’ellc mon 
tres-humble feruice auec toute affedlion & fidclité>Sc vous tefmoigner 
en voílre paniculicr les rcífentimens que i’ay des obligations dont Voüs me 
liez , refolucnquclquelieu que ic fois de nc perdre l’occafion ou ie  ne vous 
faite voir par cíFce que le veux cftre pour toufiours, M oníieur, fice, té  t s. de 
May 1605. aCadillat.

MO n s ie v r , La nouuellc que rifa mandé le Sieur de Peronne qué le 
Roy eftoit mal fatisfait de quelqu’vne de mesaétions en ce licum ’eft 
y  ¿ ( i  fenfiblequeic n’auray repos en l’efprit que fa Majefté ne foit fatisfaitte, 

Montear ay mane mícuxla mort que de luy defplairc en chofc queleonque, c’cft ce qui 
a mc k 'lt vous fupplicr comme ie fais bien humblément de me cominuer les 

K*[nyT bós offices pres de fa Majefté dont vous m'auez defia lie a voftrc feruicc,lafup* 
pliant de verifier ce qu on luy peut auoir dit de moy que s’il fe trouue que i’aye 
efté guidé d’autrc affcdfcion que de celie que ie luy dois, ie me foufmets árelle 
punición qu’illuyplaira, faites moy céthonneut Monfieür ie vousfupplic de 
croire que ie ne feray iamais chafe c o n ta re  ace que i’ay tanrde fois promis 
a fa Majefté fie dont ie vous ay fupplíe de l’aíTcurcr, voulant fuiure les bons 
confetis que vous m’aucz fait la faueur dem edonner, & defquels me trouue 
íi bien que ie ne m'en vcux iamais departir ny de faftedion que ic vous ay 
voüée,dont vous aurezprcuue en toutés les octafions ou votóm e comman^ 
de tez pour voftre feruice. Vous verrez Monfieur la rcfponce qua  fitite Mr. 
lé Cardinal de Gtvry au commandement que le Roy m’auoit fait pbur ky  
faite f^auoir ion intemionfut ltfujet de larevnion de l'Euefcbé au GouuéN



&SemitudesLóyak£
hemcnc du Pays Mcílmou il n'allegué aucune ráifbh d*Eftát; i*eh addreflfé Jé 
dcfpefchc á Monfieur de Gcfure ou vbus éntcrtdrfeZ toutes les parti cularitéi 
qui feroient trop longues á vous eferire & me contentcray ptuir íá fin dfe 

:cecue-cy de vousaíTeurer que ie filis pourtóufiours Molificar ÜMetstó 
28. Nouembre. • '

MO nsie v r , Auancque re ceuo irlalfettre qué voüsm’aúcZfaitk fá~ 
ueur dem’cícrire le Roy m’aüoit fait íhonneur de mé mandér la c - 
coímnodement déla bróüiiíerie qu’on Vbus auoic faite áuec Monfieür lfc 

Comtc de SoiíTons & de qui ellevenoit/ie me refibuys autaht que pas vn de 
tout ceuxqui vous honorent dfe vous en vbir hbrs, ayant coufiours creó qué 
ee feroit vncbup dfelá mainduMaíftre & qu’autre que iuy ne le pouuoitfáiré, 
vous auez trop de ptudence Monfieur pour ne iuger mieu x que moy qué ce 
font des eípines que prodüit la fortune auec lesfaueurs qii’elle fait d ailleürs > 
maisellesíont íur montees aülfiparla vertüdeeeuxqufeilfespicqufent: Voüs 
en produifcZ léscffers & en feriez Ieeon aux plus fages 3 ce feroit prefotiiptibri 
á moy de m'eftandre la deflusice qui me fera efiánger dfe difeours*8c vous fiap- 
plier bifen humbletneüt Monfieur vous aílfeurer de ilion fidele férüice, mé 
confénier vosbonnes graccs & d‘alTífter de vulfcre faueur le Síeut de Perenne 
portear de cécte-cy aux affaites qu’il- a aupres du Roy, done ié me tiéridray 
auíli obligé a vbus que fi í'en reíTciitois lefruiéten món proprc ? Pardbnhcz 
ievous fupplié ala liberté que ieprens &lareceuez cümmé Venant Mr. d¿ 
Gcc. a Cadillac le zi. Nouembrc* . ,Lí ' - ■ “ r,

Noüsadioufterons encoraces lettrts de Monfieur dÉfpernon aV  óiis,deux 
áutres de Monfieur le Grand Efcuyer dc Bellc-garde que noüs auonstrouue¿ 
par liazatd parmy vos papícrs^pour fairc voir que vous n‘eftiez pns tant ócüeux 
aux gránds dü Royautne comme le difoit Vn eferiu ailíeu r de hoftré teriipsj  
puis quédeux dé efeux auec lefquels vbus auiezeute plus íouuét quelquc maiL 
le a departir rendbient des preüufescbntratresdcs deux lettres de Mr.le Grandj 
efiant relies que s’cnfuit, ' f ■

M Ó n s i e v R , _ ' V • r _ , ,
Ié tticts vosbonnes gracesau nombre des efiofes du monde queié

riens des plus dieres, & que ié íbuhaitté auraric conferuer: Voila poütquóy t 
ie veuxcftré foigdeux de vbus en démander la continuación: lafórtimc 
méíqaurokmieux gratifier qué de me donner le moy en de voüs céfmbignér de ¿ 
comme ie les defiré; rty Voüs, Monfieur, m’obliger dauantage que de m’ó f * ^ -  
frirlesoccafioüsdelesmeriter.Nos rioüuellesne vállencpasque vbus prémezí 
la peine de les entciidre:T ¿ - • * - - - j -
fe brodillér ítír la cbntentioü de VEÍlcu, a caufe des b'rigués qui s’y eftoíenc 
faites, toüt c’cft terminé commé íl déubit. Si vbus ¿n défirez f^auoir Jes par- 
tifeularitezylc Sieurde la Riuieré vou¿ les dirá;* pour moy ié ne Vous éfcris 
qiiepoür voüs fupplier tres hümbiémént 6t  dé tout món cócur que vous tp’ay- 
míez ,poür ce que ié filis 8: veü¿ eftre toute ma y ie > Mobfieür, fiic.-deDijorf 
eexo.deScptémbrc^ • *• -   ̂ 4 .
u< j Sigñci: : ? ? B ;£ L tE '-fiA R D E
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1 ^ 1  iUftitnpoiíiblequeíe vous remfcírit ny commc ¡c dois ny cointaft 
1c dcfirt, de Paffe&ion dont lltoage'tft ficlair &ü vifiblc en voftre letrre. II 
me íuffíra de vous iuier hors de toute diíEmulation & auec vne vcritc done ie 
veux que me confcicnce mefoit tefmoíng, que de cous les contcntcmcns 
que ie demande ic n’en puisíamais reccuoir vn que ie prefcreál'afleurance 
que vous roe donneZ de voftre amitié: íe ferois mal aduifé den imputer Tac- 
quificionáaucun mente queiaye*auffin’enveüx-je deüoir lacontinuación 
qu ala feulebontéde voftre naturel; le vousfuppíie donc^Moníieur tres, 
huroblement de melavouloir accorder, & ic vous protefteaueeles plus re» 
ligíeux fermens qui puiífent exprimer les intemions de l’ame, qu’il ny a poinc 
de fidelité au monde s‘il n y en aau voeuque ie vous ay fait & que de nouueau 
ie vous reitere de mon tres-humblc feruicc, ie ne puis fmon prodiguer ma víe 
a toutes les occaíions que vous voudrcz de le vous faire paroiftre. le les 
attcnds auec impaticnce Se honneur de vous voir bientoft de retour: Ccpcn- 
dant ie vous baife tres-humblemeat Ies mainsfic prie Dicu, Moníüeut, &cJ 
DeDijoncea;. O&obre.

Signe» RG G IER DE BELLE-GARDE*
Or comme le voyage du Roy en ProuenceSc de vous en Poi&oufe fuíTent 

Grsnii rcndus tous communs, pluíieurs fe preparan) pour iceux, il fe rengea nom* 
»tts remj»ts. ̂  ̂  Poi&euins aupres de vous, afín de vous y faire compagnie»Se entre 

les autres les Sieurs deRichelieu Se duPonc de Courlav, auec ce defteinque 
par le moyen d*vne grande affe&ion Se feruitude qu'ils feindroiem vous auoir 

'jirtijíees voüee ib encreroient encelle familiaritc pres de voftre perfonne Se parmy vos 
domestiques qu’ils dcfcouuriroient fácilement tout ce que vóüs diriez, reriez 

dt Ro/O' Se defteigneriez, afín que s’il y auoic quelque chofe d’importance dont Ton 
ce puft preualoir en faueur des Catholiqucs fie contrc les Huguenots, íls en
Íteuífent confcrcr auec quelques vns de leur intclligcncc, pour tirer dé la 
íijet de vous rendre de mauuais offices aupres du Roy, & par ce moyen dinu- 

nuer voftre grande creance Se faueur pres aefaMajcfté aquoyib ne manquerét 
pas de trauailler puiflamment,comrac il ib verrá par la fuitté de fes memoires, 
fiequ’il leur rcuífit auftimal qu’il y auoit d’vtilitc en vosferuices ficdemalice 
en leurs cccurs: Cbacun croyant done ces voyages pour indubitables» les 
particuliers qui auoient des aftaires aux confeib du Roy en preíToient l’ex- 
pedicíon, afín de s’excmpter d’vne tant penible fuitte» Se tous vous autres 
Meíüeurs defdits Confeib celles des afíaires generales qui cftoíepjt entamées» 
afín de laifTer moins de befongne a ceux du Confcil que le Roy fáifoit eftat 
de laifter a Parb, lequel voulanc fur toutes les chofes prefentes Se autres oc- 
currencesqui pourroicnt furuenir confultcr derechef auec les Princcs Se au­
tres íiensplus qualifíezSe cónfídens ferúiteurs»il fít aducrcir tous ceuxqui 
eftoicnt a París de ces conditíons de fe trouuervn ccrtainiour a Fontainc- 
ble au, pour auec leur aduis prendre vne abfolué refolution fur toutes ces affal- 
res: mais eomrne la foiblcíTe de l’cfprithumain Sel'impertinenceduiugeincnc 
des homraes né fe demonftre iamais dauancagc qu aux chofes duil porte le 
plus fes affeítions, dautant quen tclics occaíions la raifon cede ordinaire- 
ment a la paífíon qui fait que par la vehemence d’icellc les babiollcs Se mitd-' 
leries du monde y font rendaos plus confidcr ablc s que les chofes ferieufes Se 

fubftancicllcs,  tout de mcínic qu’il aduient aufU fouucnics:foisála plufpart



dés hommeslors qu’ils Yculenc reduire en a£te des dcfféins de grande impor* 
tance de longue main projetez, Se Tur lefquels ils cftimoient auoír mcure- 
tnent coníulcc les plus fages, examiné profondement toutes les raifons qui f¿ 
poiiuoientallegucr de part Sedautre : preueufuffifamment touslesacddcns 
& preparé mefme fur chacun d’iteux des remedes eonuenablés, ou qu’ils veu- 
lene donnér commencemenr a 1 Exe curio n des chofes noüuelles ,hautcs & dif- 
ficilles ̂  qu’il leur furuim en ce tenips la dé nouuelles penfées & cogitar!ons 
en l'efpricf& qu’il fe prefeme en leurs enténdemens de nbuueaux deíirs, nou- 
uellcs imaginations Se nouueaux inconuenicns} lefquels eítans eomparez Sc;r 
balancés auec les premieres raifons propoféés les aftoibliíTent de relié fa$on & Pr#:
en dimhiuét de forre Se le poix & le prix que non feulemene elle les dennenu ueaee r5?'r 
en fufpens; maisauíbles arreftent tout court, voire tone prendré des refolu- 
tions toutes contr aires: Dequoy ce confeil de canc dé grands perfonnages qué 
le Roy fiíUors aífexnblerpour conclure fut toutes les adaíres occúrrcmcs eri 
fert maimenanc de preuuc: dautant qu’en icelüy tant de noúuelles queftibns tle. 
& propoíitions furent aguces , tant de raifons alleguées , d'objeétions '
fatces Se d meonueniens mis en auant,qu’ils Furent trouuez fuffifans;voire par n *
le Roy mefme fans inftancc n y perfualion d’autruy,pour differer a vne autrc-^/w; - 
fois foii vdyage de Prouence qu’il auoic publié (ihaut & tefmoigné dé tant af- 
fectionnc r * & fut mefme arrefté qu en continuant le voftre de Poictou, vous 
vferiez du plus prompt rctour que les affaires dont vous feriez cbargé par le 
Roy vous le pourroient permettre fans paífer outte la Prouincc ny vous 
amufer á la viíite & récOgnóiífance de coftes maritimes ainfi qu’il auoit eíléati 
commencement rcfolu;

Or pour ce qu’il fembleroit y auoír eu vne grandiííime legereté ou extréme ... 
nonchalanceenlatantfoudamc mutación de ces premiers confeils Se refolu- U 
tions fi les caufes en elloíent enticrement ignorées en laiííant á part les plus fe* desrcfttn- 
crectes t qüov qufc ce peut eftre les plus émcacieufes poür ce que nous les id- tK*s, 
geons micux Leantes au lilcnce& a 1 oubly qu au rfccit n y a la rclouuenance) *eti» r<¡> 
nous vous ramanteurons feulement celles que vous noús dites auoir efté alie - cn Pr«'*®cfc 
guéestouthauten plein Confeil. .

Dont la prendere fut l’incertitude en laquellc l’on demeüroit des fucccz 
bons ou mauuais de ces deux grands Sieges d Oftande Se de r£fclufe,defquels 
les faueurs de la fortune tournans toutes d’vn coftéj donneroicnt vn telbrari- 
le au cours des aftaires generales q f t  la proximité du Roy y feroic abfolumenc 
requife.

La fecofi dé , ceíle ou l’tín eftoic femblablemetit de la concluíion ou rupturé 
du traitté de paix qui fe negocioit entre l*Efpague Se l’Anglctcrre > lequcí 
eftoic pour lors demeurc accrocbé fur la propomien faite par les Efpagnols 
d’vne ligue offeníiue Se defteníiue aüecles Anglois^moyennant laquelle routé 
forte de tráfic leur feroit libre aux deux Indes ,commeeux aufíi de leur part 
en ce cas ne donneroicnt plus aucune aííiltance ny faucur aux Eltacs des Pro- 
uinces v nies, éftant bien raifonnable le Roy ne s’eíloignaftpaspendant i’in- 
decifion d'afFaires tant importantes.

La troiííefme les contentions plus fortes qiic iamais qúi íe coíitinuoiént cn* éóniektims 
tre le Comte de Puentes Sclés Grifóns, lequeleflayoic de íe réndré tiaadtrc áHx0tí/ 9l,i- 
déla Vaítoline par le moyeude fon fott» Le Traitté d alliance qui fe minutoit 
entre íes Venitiens Se les Grifons, afin de conferuér cetrajet dé pétit pays¿
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q u i facilítela comrríunieation d’entre les Fran$ois>, Suiífes ¿íGrifons aucc lcs 
V etútiens, dequoy ticn ne fe pouuoit conclure íans l’interucntion du R oy; 
L es  alteratíons que pourroienc caufcr l eftabliííemcnt du placare des trente 

cemir p o u r cent, 8c iinterdi&Ion ahfolue de tout comjncrce entre France, Efpa- 
¿’jíwergnt g nc  ^landres > Le voyage que le Comté d'Auuergne auoit fait en ce paiViá

p a r efeapade, duquel Ton áuoit aduis qu‘il faifoit pluííeurs mauuaifes pra£Ü- 
q u e s , 8ctefmoignottdene vouloirpasreuenir alaC ouriLallnrm cque Ion 
difoit que prcnoít Monííeut Defdiguieres du paíTage du Roy par le Dau- 
p liine , laquelle pourroit eftre caufc de fairc efclater quclque chofe mal a 
pr opos; Le recouurement que le Roy deliro it faire de lapromeíle de M a- 
riage par luy bailléc á Madamoifelle d’Antragues, duquel la Reine le preíToic 
infíniement 8c la vouloit conténter la deífus, ce qui ne fe pouuoit efperer í¡ 
le R oy  s’eíloignoit; L’inftaníe donton auoic aduerty le Roy que Moníicur le 
Comee de SoiíTons luy vouloit faire eftant en Dauphiné de rerirer les places 
baillées pour Villes de Gardea Moníícúr Defdigueres, & le faire recognoi- 
ftre enicellescommeGouuerncurcnoftant Ies garnifons; Les menees nou- 
uellement defcóuuertes que fatfoicnt le Sieur d’Antragues Se fa Filie auec 
1’AmbaíTadeur d’Efpagne, & les aifes 3 plaiíirs 3e deíices des Dames, des Mar- 
;o le ts , Courtifans & d’aucuns mefmes des Princtpaux Seigneurs 5cMÍniftres 
de FEftat > qui eftoient tres-aifes de fe pouuoir exempter d’vn íilong  6c íi pc- 
nible voyage, 8c tant plain de defpcnce*

Sóijfútis,

Vernwl.

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S ,  A M I A  B L E S ,  D ’E S T Á T ,
feruitudes loyaies, honorables 6c vtilcs. ^

C H J P 1T K B  X X X X I .

L E voyage de Prouencc ayant done efté rompu pour les caufesdítes au 
ptecedent Chapitre 6c le voftrc de Poi&ou refolu, vous p artilles quel- 
Voyige de ques iours apees; 6c pour ce que nous né voulons (  comerte nous Tauons de fia 

Monfieur de proteftd pluticurs fois) ríen cmployer en ces recueils de voftrc víe, íinon les 
V J 'd J " chofes que nous aurons oüyes 6c veués, ou que nous auróns entenduesde 

vous ouapprifes par lettres6¿ memoires trouueZ partny vos papievs: nous 
laiíTerons aux Hiftoríens tout ce qui ce fie 6c diten France 6c aupresduRoy 
tant pour ce qui regarde les affaires geniales de l’Eftat que les intrigues ¿c 
broüilleries de C our, pendant le cours enriet de voftre fufdit voyage de 
Poi£tou, 6c mefme les particularitez des chofes ( quoy que pluííeurs aíTez 
importantes) qui vous furent oceurrentes en iceluy, de crainte que les vnes 
attirant lerecit des autres, ces difcours n e n  fuífcnt par vous 3c par d'autres 
eftimeztroplongs 8c ennuyeux & nouscotenterons(afin de ne nous enlaiíTer 
pas du tout faus quelque lumiere 6c refouuenáce 6c de donner auffi vnc efpece 
de fuitte aux affaires, d’infercr icy quelqués lettres qui vous furent eferíres 
( for cé que fe paíToitencecemps) Par le R oy, Meífieurs de Ville-roy 6c de 
E refne, 6c par vous a euxdont la premiere que nous auons pu recouurer eftoíc 
relie que s’cnfuit.



'O í  Á M Yi
_____ tant pour ce qu íl ne s.eft neo paitó done íi toe fuft befoin de vous teñir K» * Mr.
áducrty, que poutauoir commandé au Sieur de Ville-roy de vous informar 
amplcment des affaires generales & fur tout des cftrangeres & encor pre- 
fentement ne vous eferiuez-je ríen dé párticulier m etí reméttant encor audit 
Sieurde V ille-roy»8c á ce que vous en dirá Efcures de ma pare ( n’ayantrien E/dfcís 
voulu fier au papier) que i’enuoye expreflfement vers vous dans trois oú qua~ 
tre iours aíin de vous donner cognoiüance de plufieurs rriefchancetcz qui fo 
braffent aufquelles ie veux apporter remedé, mais non fans auoit pris vos 
bons aduis, defquels íe me luis toufiours fi bien trouué que ic ne les veux 
pas negliger 8c autois encor plus grand béfoin de voftre perfonüe dáutant 
qu’ilfairbon auoírdéshommesproprésaexccutérce qu’ils confeillenc com- 
me ie vo.is ay toufiours trouué preft dé faire ¡ Adieu ¿ mon Amy. De S. Ger­
mana le ii.lu in  1Ó04; > ;

Signé, á \ U  H E  N R Y .

M(Dn A my , le voüs fais cfc mot en attendant que dans deux iours¡é
vous dépefehe Efcures ¿par lcqucl vous apprendrez que nous auons unre ¿  n  

defcouuert forces trahifons, cfquelles le Cotnte d’Auuergnc & Monfieur 
d’Antrague font meflez 8c des chofes íí eftrangé qu a peine vous les croirez * Maí^ ettr 
nous auons auífi apprls par des lectres que Monfieur dé Boüillón eferitque JeB̂ ny‘ 
nous auons furprifes qui l  broüiíle toufiours 8c que Monfieur de laTrimoUiUé 
éft de la partic, d’Efcures vous portera des nouuelles de tout ¿ ie ne me portay 
iamaís mieux que ie fais a prefent Dieu mercy,comme font ma femme & mon 
fiis 8c ma filie quí fonda les meilleures nouuelles que ie vous f^aurois mander 
8c pout fin qué ie vous aimebiéni Adieu mon amy, ce vingt-dcuxiefmc Iuin 
á S. Germain en Laye.

Signé, H H N R Y .

" Ó h A m y , Süíuantce que ic vous ay eferit ce matin par la voyé de lá 
pofte, i’ay pénféde vous enuoyer Efcures prefent poirteur, pour vous 

iftformer parciculieremenc de cé qui eft veriu á ma cognoiflancc iufques a 
prefent touchant les affaires dont íé vous ay eferit, léfquels ie vous pric 
de cdhfiderer felón qu’ii impotte á mon feruíce, 8c m’eñ toander voftre 
áduis fur le tou t, ié vous enuoyé fémblablément vn memoirc d’autres ad- 
ucrtifTemcns qui m’ont efté donnez, dont les léttres ni’ont efté mifé en 
tnain pour vous monftrer comtoé iay efté feruy par áucuns de la Religión, def­
quels i’ay grande occafion de me teñir offencé, ayans í¡ mal recognu Ja borne 
donti’auois vté pour oublier ce qui auoit efté fait contre leur deuoir 8c mon 
authorité en Vaífembléc de Gap; Vous recognoillrez pat lále peu de toóte 
qu'ils ont fait de voftre Coníeil 8c de cc qu’ils vous auoiént promis, vous en 
feruirez comme voüs adtaiíerez, pour remediéraraduéntr qué paréils dc- 
fordres n’aduiennent plus ,ie féray bien áífe d’entendrc par le rerour dudit 
Efcures ce qui c’cft paífé en voftre voyage 8c comme vous efperez le bien 
émploycr, ie delire qu il fitiilTe bien toft auecheureux fuccez, afin que tañé 
plutoftie vousréuoye; Adieu mon Amy. Cé zz . Iuinafainél Gérmain en 
Laye au foir.

& Seruitudes Loy ales? «j
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ONSIBVR,
__ Monfieur d’Efcurcs voíis dirá de qui fe paífe & c’eft dcfcouüerc ícy

utwAeHr depuíTvoftre parEtmcnCjic luy ay báillc auffi vn petit memoirc des aduis que 
¡IviiUny nous auons cu de rEclufedepuis ceux que ie voos ay enuoyez auec ma letere 
¿ Mmfiur de ce mois qui a efté mife a. la pofte, Ton nous mande de Bruges
de ^ uy' q Ue l'Archiduc doit mettre enfemble quinze ou feize mille hommes pour af- 

íteger 6t forcer A rdanbourg afin de s’ouurir lechemin pour fecourir TEfclufe, 
L’drcbiduc, mais Ton dit que les fortíficationsducamp du Frince Maurice fonttellcs qu’il 

ne pourrales/orcer, pourueu qu*ily ayt aífez de gens pour les garder & def- 
fendrc.Quand a Oftande chacun ytrauailledefon ccftéauecpeudauantagc, 

YmceMdtr car ys p0urfuiuent leurs mines de part 6c d’autrc qui ont iufques á prefent taic 
nct* peu d cffet, les Eftats ont de nouueau jeteé en la place mille ou douzc cens 

hommes pour rafrefehir ceux qui y cftoient, lefquels eftoint las d’y feruir, 
iufques au feptiefmede ce mois les Députez qui traittent la paix en Angle- 

te ím n dt te rrc  auoicnt peu aduancc, ils eftoient accrochez au poindt qui concerne Ies 
Qtti' Eftats des Prouinces vnies que les Efpagnols demanden! que les Anglois 

abandonncnt,aquoy ceux-cy faifoiét demonftration de he fe vouloirobjjgcr. 
MaisMonfieurdeBeaumont a toufiours opinión qu’en fia ils s accommo- 
deront>fic que chacun biaifera 6c fe relafchera de quelque chofe., ieftime que 
voftre preílce pardela fera vtile au feruice de fa MajeftéíMais elle eft ícy tres- 
neceffaire fut les occafionsquife prefente, ainfi que vous cognoiftrez parce 
que vous reprefenteralcdit Sieur d’Efcures, fur leíquellcs me remettant y ie 
pric D ieu, Monfieur, qu’il vous eonfcruc en fanté, faluant vos bonnes graccs 
de meshumbles recommandations. De fainét GcrmainenLaye ce iz . Iuin 
1604,.

Voftre humble feruireur de 
N e v i - v i l l e .

í

M O n s í é v & í
le vous enuoytí pát cotnmandcment du. Roy vn difcours vena 

d’Angleterre, mais que fa Majefté a iugé auoir efté forgé en France > elle dc- 
íire  qúe vous le confideriez 6c que vous obferuiez lelangage que Von vous 
tíendra par déla, fur ce fujet, fe perfuadant que vous les trouuerez conformes 
aux difcours enla bouche dequclques vns quélíe foupeonne autheurs d i-  
celuy ,peureftreauífiqu’elle le trompe ,6c me femblcquil nous feruira de 
peu d’cn defcouurir la verité, les boas remedes que nous deurions applíquer 
a telle inuention confiftent plus en nous éaefme qu il ne faut les attendre 
d’ailleuts» nous auons lettres d’Angieterre du 14 de ce mois, par lefquellesv 
nous apprenons que les Commiífaires déla paix onteu de grandes conté-* 
ftations& difputes fur lestrois poínos defquels le vous ay donne aduis, mais 
ils s’eftoient Fort moderez, de fa$on que fon  auoit opinión qu’enfin Üs s*ac- 
corderoient, toutes fois peu veilemént 6c honorahlement tant pour les vns 
que pour les autres, nous auons lettres de Moníieúr de Buzcnual du 19. de ce 
mois,par lcfquelles il nous mande qu’il fera ce que vous f^auez que faMajefté 
luy a commandé, nous aífeurant auoir trouué ceux aufquels il á eucharge de 
parler tres-difpofé a embraffer l’ouucrture qu’il leur a faite,mais ie preuoy des 
aiíficukez tres-grandes enl*execution,6c feroitbcíoin que vous fufliezauprcs 
de fa Majefté pour nous aider a les furmonter, car f  ay petír que le temps nous 
gagne 6c que les occafions nous efehappent,  le Roy a eu aduis nouueau qu’il

¡5*
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eft arruté a Sáíild Scbaftien huidt ou neuftíaüírfes Anglóis ttiárgcz íé  gráiní 
qu’ils auoicnt achéptez aüx fablés d’Olonné d'oií fottenc vite grande pártié dea 
contrauerttions qui fe font i  fon ordonnance, ícela eft cáufé qué les Efpagnbls 
feroídiííeenfaueurdé lénrplacátt,léquclIonrtouseferíede diuersendroics 
qu'ili auroicnt reuocqué U y á longtémps fí fon euft gárdé ladice ordbnniricc;
Sa Majefté tña commandé vbus eferire cé qué deflus afin qué vdus en fáífieé 
ínformer Se que Vdus y pouruoyez; au rede nóus fbrrimes venus en cétté 
Vílle fur lé fujet pour lequél rtous vous aüons eriuóyé le Siéur d’Efcuréfc fui 
lequél il y auroic prou dé chofcs a eferire s’il n cftóit meilleur dé les vdus 
diré de bouché, partant ié feray excufc í¡ ie m en tais. De París ce vingt-cin- 
quicfmcluin 1604* *

D i s e o r & j s  p R É S ^ P P O  SE* V É H V
d* jifiglettfire.

DE íoiig tétñps l’Éurope n á  ven ttois gtands Rois voiítns fí pací fiqiiéi,
& ncantmoins tous trois en ombrage Tvn dé l’autre^ tous rrois ayátts 

moyen de Taduantage de fe nuiré,& prcccntiónsTvnfur l’autrc, iVn Roy 
d*vne nación fa&ieuíe & entreprenante > le fecond d’vn ptuple remuanc 
tourageux , Se le derniet de deux peuplcs fiers Se bclliquéux, tous tróís né- tí 
antmoíns ennémis de la guerte & amis de la paix, faifans tous ce qu'íls peo-/** 
uentpourgarder leurs aífe & léur repos, le premier Se le detnier he f§a- 
uentquc c*eft que deguette, &lc fecond en eft f¡ las qu’il n en veut plus , lé 
premier & le fecond pour chérir Ies vóluptez, Se lé dernier pour fe recognoi- 
ftreenvncftatnouuéau ¿ le dernier toutefois aTaduantagc en ce qu’il eft re- 
cherche des aucres auec dons/mftánces Se flateries,pour luy lfeuér Tbpinion dé 
lá ftoideut precedente pour fevenger áccottcmént fe fait prier Se tesblandír, 
prénd lé píefent amufe l'vn & 1‘auttc, Se fait cependant fes aftaires, i  ncant­
moins plus d‘inclination a continué* atmtié auec le fécónd qu’á Teftraindre 
áuec le premier, quoy qu’il ait & plus dé prétentions Se plus d auantagé Se ti- 
teroit plus dé fruir d’attaquer lé fecond que le premier ; Le premier, veut les fa  
Pais-bas pOurluy feul comme fon anden patrimoiné, chacun des deut autres ine- 
feroit bien marry de l’en voir en poceíTion paiíiblé Se les aitfteroiént míeux 
chacun pour foy,comme fort en leur bién-feance, ores qu’ils ne l’ofcntdire Se 
ny pouuartt patuenír foméntem cependant cette díftra&ion iufqués a tant qué 
les país fe forment en Republique, guetré prdpre a les airiufcr tous trois Se les c.on¿;i¡ ¿ 
diucrcir de plus mauuais defíeins l*vn fur Tautré, enfin quóy qué toüs trois des rrois 
foient heurcux, foient aífeurez, foient accords foiént puUfant én alliánces Se 
grands moyens,íi femblc le dernier plus heüréux. a(Íeuré,áccord & míeux állié

Íiue les deux autres,fon héur c’eft vcu en fon paiíible & plauíible eftabliífcmct, 
ans dcfpence d’vn denier, fans effufion d'vne goutre de fang, fa feurete en 

l’a(Tícete de fes lúes , d’ou il peut oífencer autruy , & difjGcillemént le peuc 
eftre par autruy, Se encores en nombré denfans ,& d age dé fon aifnéa l’ad- 
uantagé, qui rúanquoit des autrés, fa tufe a fe faíre prier dé cé qü í! defire au- 
tant que les deux autres > Se á fécoutit fous-tíiain ceux lcfquels en apparence 
il blaimetfit dailleurs en fiattant lé Pape ruyne la Papauté tárit qd’il peut én fes i' P^¡ 
Eftats, fon alliance n’eft infetieuté a célíe dés deux autres, cartdcitément ilá 
tous IcsProteftans pour luy, de quéíqué nation Se climat qu*ils foiént, Sé 
(ansies rcchcrchcr en peut fairc ce qu il veut, fon authorite Se fa reputariotí

ÍSC Seruitudcs Loyalcs.



luy ayantacquís ce crcdic^uc poarcftre le plusgrandd'eux cous, Usen peut 
<j¡te 1c C h cí Si^mcfurcquc l-ail¡ance& ¡creance du fecond> s-afFoiblit parmy 
cuxjcelle dudcrnicr^tD'accroift a veue d’ceibLcs deux pretniersn’onc appuy 
que le Pape, Se le reftéde Tlcalie áffez foiblement, par la iugéz la venté dé 
cette coniparaifom ,

5 j íre>\
Ayant entendu par le Sieurd’Efcurfesl'eftat& la condición des perfonnes 

Uttye de ¿és affa*ircs done voftre Majefté luy a donné chargede me parler} i*en ay 
d  ifcouru amplcment áuec luy, afin qu’il luy puifíe réprefenter qufels font mes 
fentimens Tur telles occutrences, puis qu*il plaift á voftre Majefté de Ies f§a- 
u o ir , outre lefquels & ce que ie me reférue á vous dire de bouche fur plu- 
Ííeurs affaires importantes que i*ay apprifes en mon voyage, lefquelles ie ne 
puis confier aux perfonnes ny aupapier, ie me licencieray de luy dijgfc par 
cette Iettre que ierecognois en  ceux donde Sieur d ’Efcures m’a difeouru 

Wcms‘ toute leur íequeile, quantité de malices, & de mauuais delTcins, maispeu de
iugement, pauuré conduittc & fort petics moyens pour en apprehcndec 
les effcis,& tout au cónttaire ie voy en voftre Majefté nombre infiny de 
vercusj beaucoup dé*bonnes intentions, peu d’inclination ala.rígucurj Éc 

Vtwt'ms ncantmoins toutes fortes de raifons & de faeilkez pourfaire des punitions 
txmyUires. cxem p|ajrcs } comme ce feroit bien mon ádutsque vous fiífiezde ces ames 

ítnpiesqmnepeuucnc eftré i araenezaraifon ny reteuus.cn deuoir,ny par 
ámour & confidéradonde vertu ny par recepción de bíen-faics: ny par indul­
gen ce doffence, ny par apprehériííon de fuppÜces, fupplianc voftre Majefté 
dé m’excufer íi conformemcnt áccquem ‘a dit le Sieür a ’Efcures de fa pare, ie 

í/wíirí* n e \Uy mandeencor nullcsparticulatitez des chofes qui fe foacpaftées en cette
Proüincé, daucant que pour énéferire aucc cercicude,& pofer lade (fus qüel- 
que fondemenc, il m’a fembíé neceífairc de voir auparauant fi les fuittes & 
conclufions feront conformes aux cdmmencemens, ce qu’actendant ie fup- 
plieray voftre Majefté de croire queie n’dbmetcray ny induftne, ny diligence. 

m f a f r t  poúrla feruit loyallemcnt &c a fon gré: fur cette ve rite f inuaquerayle 
V̂ ,jny. Crcateur á ce qu'il luy plaifc , &c. De Poíétiers ce vinge - Íixíefme 

Iuin 1604.

teme de T V  J í 0 Ns i e v r , í ’ay efeouté ieSÍeuf d‘Efeüres fort attentiuement & 
MwUw J^VfJ^mcurcment examiné quelles fonales qualitéz des perfonnes & des 

a^ a*ltcsdone il rn a parlé, enfertfblcrouteslescirconftarices d’ícellcs qui ín’ont 
¿eViíc^oy* fembléle mericet, fur toutes lefquelles i*ay tánt amplcment difcoüru auec 

le dit Sicut d’Efcures qull íüy fera fácile de reprefenter ciaircmenc au Roy & 
a vous, cóut ce que ic penfe fur telles reddíues déees malins efprícs, inútiles 
au bien & encliñs a tout mal i que les feules; efperances des, par crop 
communes indulgencés du Roy pour des fu jets qui ne le v^Iencpas , 

¿uUent” ~ endurcít aux delíts & accouftumé aux crim és, maís tout tela concluir 
auec tant á‘impertinenee  ̂voire de mánie & enueloppé ck: tant de fb i ' 
bleífe que la fenle irrefolution du Roy a leur faire cognoiftre fa iufte « u  
dignation & reíTcncir ce qu’ils metitent en empefebent la deftruéfion ¿ 
qu-ils ne f§auroient éúitcc f i la  Majefté ncprendplaifír , luy quí cft tres-bon,



& Seruitiidĉ fcoyaifei
á fe jetterdaná lespcrils, les pcirtcs Se lcsfoüclspóut engarantit ceut lefqücb 
fanctfes-mauuaisi  ̂ : .i.
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forc difficile d’én pouuoir fáiré de íi loinvn íugement bien ccrcain & néane- 
mbíns felón cc que i cn püis conje&urer j>at ce qué' vos léttrés m’én apprert- 
nenc^ eftime que toutes les pertes mr auíucous les adunntages nepencherone 
pas dvtíe fcüle partfic que chdcuncfprouucra qde la fortuné eft muablé * dé- 
quoy attendant que les fiiccez nous renderit plus fgauahs, ic vousbaiféray lés 
mains ypríeray Dieu qu’ilvbus coníerue Se demeureray &c. DePoi&icrs ce 
vingt-ílxicfme Iuin 1604.

MO n Á m y , l*ay re^eu la voftre par d'Efcures Se ay efté bien aife d’én- 
tendré par luy Se par icclle les conleils que vbusme donnez fur le íujét 
de fon voyage vers vous, defquels i’efpere, Dicu aidánt, fairé íi bien mon 

profit que vous en lóücréz mes a ítions, lefqucllcs ne terídronc quau bien 
de mes affaites & de mes fujccs: le rrouúe bon que votis alliez iufqués ch 
Broüage Se a fainét lean d’Angély,quádce ne feroic qué pbur fairc cugnoiftré 
que les bruits que Ion a faic courre que ie vous y vóulois enuoyer pour acbéccr 
les Marais, Sállans Se autres font faux, auíTi que ie croy que voftre preféncé 
y féra nece (Taire tant pour aduifer a l’eftat defdites places Se aux fortificátibris 
que vous y iugerez neceíTaires que pour áutrés raifons qui fe pourront bré- 
iem er par déla pour le bien de monferuicc, i’ay veulá léctré quevousaef- 
crice Monbeur de laTrimoüille & fuisde voftre aduis, puur lcfait dePár- 
tenay dontvous m’auez cy deuant cfcric, ifctrouuebonque Scrroüétte laic 
car ie Y ay noutr y pecit garlón , Se vcux troire qu’en cette charge íl tne féruira 
touftoursbien Se fidcllement commc ilafak iuíquesicyjc renuoyeray daíis vh 
iour ou deux Efcurcs en A uuergne, & dé ce qu’il mé rappürtera de ce Cofté la 
& dece que i’auray fait en ceñe afíairc, ié commanderay qué vóus én foycZ 
aduerty, commc auffi vous ferez de ce qué vóiis appréndrcZ par déla m’im- 
porter, afteuré que me feruantbien commc Vous faites. Ic vous ayrnc biéñ 
aufTi qui eft tour ce que ic vous puis mander pour cetteheurc Scpour tef* 
moignage que ie me porte bien,que ic m’cnuois tout prefentémene cóurré vri 
Cerra Liurv, bon iour, mon Ainy. Ce xS. Iuiná París. . .. .

Signé, H E N R Í .

V  j tÓ N S lE V ll ,  -  ̂ ■ í , = .
i V I  Vous auc¿ raífoft dé defirer Se confeiiíer au Roy qu’íl faffe iuftícé dé 
ióutes cés trahifons Se confpirations qui febraffent y & qu il défcquurc iour- -- j  -  
ñellementcontrcfa Courónnepour enarreftcrlecours qui eft dcucnu trop 
coramun Se ordinalrc, pour auoír tróp fóuucnt & indiférémmenc appfiquéle k Monf *r 
remede de fa clcmencé aux bccafioñsquis en font offertes,eftantcería¡nque 
plufteursontcrcuquefaM ajefté¿naainíi vfé;aucant pbur fedefeharger dé 
peine & d incommodité qué pour excrcér cétcc vertu , laquellc rbutcsfóis 
nous cognoirfons auoír pris téílé racíné éri fpn amé qu‘il eft trés-difficilé PrtiJence Je 
de luy donner des mouueméñs conrraires á icelle, voftre prudente feróit m^ ht^  
icy tres ncceftairc pour cela, pbur la créance qué fa Majefté aen vous plús 
grande qu’en toute autre ,&  pour lébón dcuoir que vous férezdé luy fálré 
cognoííhe&appréhcádcr laoínfetjienté dufair q u iíc p tc fc n fe .c ^ ^ ^ '-" "

Manfourit. 
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dices tres-bien cous ccs gcns font foiblesen tornes chofts., 6cjuc .doipjspc>e.ftré 
crains qu'en v n e , de Uqucllc cout aurre nc pcut fauufer 6c garantir í’a Majcftc 
q u ’eileniefme, fcsfidclcs ferufccursluyen ont ditcc qu’ils doíucm iíon fer- 
uícc 6cá leur honneur >qui a efté pris en bonnc partcomme a elle ce quevoite 
en  aue¿ eferit, 6c faitdireparle Sicux d’Efcures, & faut cfpcrcr que fa Ma- 
-)efté inípiree de Dieu aimanr fon Eftat 6c fes enfans cotnme tile  fait , prendra 
Ies coníeilsplus falutaires i Monficur d’Antragues a promis de reprefenter la 
promeífe quiaferuy de pretexté fie de leurre auconte que Ies EfpagHols onc 
Fait de luy 6c croy que nous renuoyerons des demainen Auuérgne ledit Sieur 
d'Efcures auec chargc conforme á voílrc aduis, l’on doit aulíi continué rá  in- 
tecrogcr aujourd'huy 1c Morgan feul courratier de ce trafic, afín de le preífer 
de diré tout comme celuy qui a toutmanie,a. quoy la rjgueur delaquelle on a 
accouftumcd’vfer en iuftiee ne lá efpargne: Apres il fáudta parler a Fortay 3 
& yousaífeure quefti’cnfuis creul’on les feraferuír d cxemple aux Eftran- 
gers qui ofenc entreprendre de celles praéliqucs.LeRoy vcucque vous paííicz 
en Broüagc pour les raifons qu’il vous cícrít ,ieftimói$ plus fortes & coníi- 
derables celles qui nous deuoienc mouuoir de vous excufer de ce voyage, afín 
d ’accelerer voftre retour ;Mais fa Majefte a vouiu defmentir les bruíts qu’au- 
cuns ont publiez de voftre de0emfurladirc place parl eftet de voílrc proce- 
dure ,  6c toutesfois le ne doute poini que les affair esquife paíTent 6c traíc - 
ten ten  Flandres & en Anglctcrte ne vous donnent cout loífir de vousrendrc 
aupres de fa Majefte a temps pour FaíTiftcr de voftre confcil fur ice!lesLes 
armées trauaillent touíiours a leur tafehe au paysde Fíandrc, auecefpe ranee 
fbre diuerfefic contraire l’vnc de l’aurrc , car les Efpagnob fe vantcnt qu i!s 
forcé r ont Oftande dedansia fin du mois de luillet, & qu’ils contraindront le 
Prineé Máurice de quicter lEcluíe ,6c ledit Prince veut que nous eroyons 
qu’il en arriuera cout au rébouts: Nous aurons icy Moníieur de Buzenual 
bien toft qui nous y pourra faite voír plus da ir, dont nous vous donnerotít 
aauis i Et quánd alanegotiation d’Angleterre le n .  de ce mois ii n’auoít en^ 
cores efte réfolu qu’vn arfciclc, qui eft celuy qui concerne le general de la pair, 
encore que les CommiíTaircs en cuífenr propofe* 6c debateu píuíieurs autres 
particuliers, lefquels iufques alors eftoicnt demeurez indecis : le me recom- 
mande humblemcnt ávoftre bonne gracc. De París ce xS. Iuín 1604.

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S ,  A M I  A B L E S ,  D E S T Á  J ,  
feruitudcs loy ales, honor ables & vtiles.

C H A P I T R B  X X X X í L

P Én ú  á n t  voftre voy age de F o idou , Vous re^euftes pluíieurs aurres 
lettres, que nous nous abftenons d'ínfcrer en ces memoíres de crainte 
d eftre trop long 6c nous contenterons de vous ramenreuoir celles que nous 

auons creune pouuoir eftre obmifes fans prejudicier aVintclligcncedu cours 
des affaires, defqucücs la teneur enfuit.

MO n s 1 e v r  , Le Roym^acommandé vous eícrire quVn nomme Du- 
rand ne a Gene ve qui fe dítSicur de Haute-fomaine, aeft¿ enuoyc en 
Anglctcrrc il y a quclquc mois par MonGcur le Duc de Roban,  pour y con-

dutre 6c



du¡reflepiréfentétau Roy dudifcpays vh chetial déiápare dudit buc,Ícqueí 
s’cftcmbroüillc en des pratiqucspreiudici ables au fcruicc du Roy ,& y  áfe- ■ 
mé de cres-mauuaifes gráínés abuíant dunom dudit Duc.ícquel fa Majefté né 5 ^ ^  *  
peut crojre auoir donné charge auditDuranddc fairé téllcs pratiqués, iüfques ̂  * * 
a propofér de le rttarier en Angleterrc &le fairé páífer áudit pays pour céc cf~ 
f e t , puis qu’il n’en a fait aduertir fa Majefté & ne luy en a demánde la per­
m isión : car encores qu'ií y aic enuoyé lédic cheual lans congé, cc q u 'iln c0*7'*^' * 
deuoit fairc) Sa Majefté n’eftime pas qu’il ait entrepris Ae faire le relie fan¿ 
f^auoir ía volonté, neantmoins fa Majefté defire que vous méttiez peine 
d'en appréndre par déla lá venté, ayant opinión qu’il pourtoit bieri 
aufli s'eftrc laiffé allera Faire cette fáute par le conftil de Madame ía ma& kc % 
m ere, dé laquclle fá Majefté dic qué vous cognoifíez la portée commé éllfe ***** 
fait: Sa Majefté penfe aufli qué leait Sieur Dac vous Verra dcúant que Vous 
reueniez de Poiéfcou, auquél cas vdus pourriez comme dé vous nicímej & fl 
Vous auiez eftéaduercy pár autre voyéde l’arríuée en Ánglccérre duditchciiaí 
& dcfdites menees ¿ri íjauoir de luy la veríté, & fur celuy remonftrer le tort 
qu’il fe Fait de fe liceiícier d'enüoyer en Anglécerté & de pemiéctre que {cls ... • 
traitccz s'y faíTenc pour luy fans la permifllon & intentíbn de fá Majefté: fur 
tone il fauc qu’íl retíre d'Anglecerre cét homirié en toute diligencc, cár e'fcft 
vn tres*rhauuais inftrument, lequél ilne doit aufli reteñir aupres dé luy ayant 
par fes a&ions dcfpleu a fá Majefté j laquellc pareíllemcnt má donné charge 
de vous eferire auoir efté aduérty de bonne pare, telle qu elle vous dita quánd 
elle vous Verra, qué les fa&ieux & brouillons qui font par déla n ónt pas de­
liberé quelque honneur qu‘ils vous faíTcnt & confiancc qu’ils vous moíiflrent 
de vous dtfcóuurir le fecrec dé leurs delibcracionsimais vous íáifler faite vóftré
víficé & vous prortiettté áffez póur vous ténit péuaprésqué vous en férez 
par cy. Et d’autant qué Von cráint que Moníicur dé Parabcllc comme celuy 
qui á le coeur franc & qw Vous affeftíoniie vous en dic trop, fa Majefté 1 fccu 
qu'ilne doit eftreabandonné des Sieurs d’Aubigny & Conftant póur le con- * 
teñir iüfques á ce qü’il vous aRláifle; Sa Majefté macommandeencorcs d ’a d -C°n??nt. &  
joufter qu’ílluy a efté rappórcé qué ceux de la Religión prctcndue Refprméé, * ^  
onc deliberé fe bander Sé formalifer en corpa pour Monfieur de Boüilion en- - 
üers fá Majefté, afín d'obrenir quil puiílc retourncr en cc RÓyaumc & y de- 
menrcr en feureté, dequoy faMajcfté vdus pric de vous ínformer & mefme f ” w; 
rómpte fivous pouucz telle delibérations, lefqu.elles neluy pourróient cftre 
que defagrcablcs Se mefnte prejudiciables á fon féruice Se aíFaircs eftants en 
l’cftat qu elle fonc > le  vous ditay aufíi comme Monfieur d’Áncragués rendir 
hier áü Roy cette pretendue protueíTe en la prefence de Mefleígnéurs íé ‘ 
Comtc dé Soiflons & Duc de Morit-pénfiér, Monfieur le Chancellíér & les 
Sieurs dé Silléry ,de la Gucllé, léañnin, de Gcfure & dé moy, dont ií á efté 
dreífe vri á&c en telle fórme que les feruitéurs de fa Majefté 1‘onr deliré poyit 
ce étí fiét & récogtíoiftre qué lédit cfcrU éftlé vray &feul efení fait par fá Ma­
jefté pour cé fuiet auec dés déclárations quí ónt éftéíugécs propres ;  rant pour 
empéfehér qué ro n n ’én piiilTe auec ráifon douter ,á lad ü cn ir que pour vé- 
{rifter comme tóut á paflc, dé fórté que noiis etídémeurons contains, cómnié 
i*cftimé qué vomféreZ pour cé’régárd en éftant informé plus parriculteréiñenty

■ -- —í ü W ^ H i á V i r r  Í4-n P y i r l j i i n ^ n V  1 a H i i r o  / lA  M n p -  (
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d ’Antfagües pour faire 1c procés au premier & le faire feruir d-exemple, fi¿ 
pourfaire plus eftimerla gracc que la Majeftéá deliberé faire aux deux au- 
tres :ce pendant faMajefté a renuoyé le Sieur d’Eícures vers ledit Comtc pour 
eftre mieux informé du fonds de fes affaiies encores que nous n’y voyons que 
trop  cler i Vous f£aucz auííi que nous renons pour arrefté la paix entre An- 
gleterre, Efpagne fie Flandrc , les deux derniers c’eftans accommodez a rout 
ce qu’a voulu raucretant pour le regard des Villes hoftageres, levoyagedes 
Jndesjlacommunication Sctraficauecles Eftat$,lc deftaHTemenr aupresd'cux 
des Angloisqui lesfetuent, lerafreíchiíTcmenc quils en voudroient faitea 
laduenir que pour lecommerce libre des paysfans eftre fuiets de paver les 
trente pour cent fie aucre conditions i Le Conneftablc de Caftille doit paííer 
au país au premier iour pour mettre la dernierc mainacét «m ire, duquel ie 
feray trompé s’y les vas Se les autrcsiouyíTent hcureufemcncn’y l’onguement; 
N ousn’auons aucune nouuellc del’Eclufe ,maÍsnous actendons Moníleur de 
g uZanuaj . Qijan¿  aOftande Pony a fait ioiier crois mines cette fepmaine quí 
onc peu feruy aux afliegeans, ainíi que nous a mandé Monfieur de Vic par le 
Sieur d'Auual rcuenud’Angleterrc ce iourd’huy i le Roy doit partir demam 
ouLundy pour Monceaux ou ilprendrades eaues de Pouguescomme il fie 
Panne'e paífée, de París le 3. Iuillet 1604.

Signé, D E  N E V F - V I L L E .

t  tttre d» ia  yTO H C  ó V s 1 s  > Páy re$eu voftre lettre par le Sieur de la Fond le- 
r tí¡g í r '* e quel i’ay particulieremcnr oüy fui ce qu’ilarecognu eftre du bien de
áL-},^ée m on feruice en fexecution de fa commiffion dont il a rendu bonne raifon, ie 
Forgtt. pay dcpuis fait auffi oiiir en mon confeil, lcquel ma fait diré qu’il y a deíia 

quel que tetnps qu’il vous a efté enuoyé vnc commiftioncn blanc pour la rem- 
cmmjttm plir detclles de mes Officicrs que vóus verrez boneftre, aftn de proceder au 
en bUnc. Jugement des fautes fie abus qui ont efté commis contre les deíFenccs du com~

m erce, eftimant que par la il auroit efté fuffifamment poutueua ce que vous 
pouuiezpour ce regard defiter de desaparee que vous pourrez mieux que 

ThV ülÍTíé nü  ̂autre /mftruircU CommiíTairc que vous choiíircz de tout ce qu’il aura a 
d» Ray. faire quand a la declaratioft de ma volonté elle n’eft point changée depuis ve-

ftre partement, & eft coufiours que lefdltcs fautes foient punies fie chaftiées 
felón les ordonnanecs, ieftim e qu’il ferófcbiena propos d ’cnexcepter Ies ha- 

UK°cbeüe. bitans de la Rochellc mais il faudroitles reduire au moinsatel point qu*ils 
fuíTcnt neccílitcz de recouurír a la  grace, laquelle Pon leur fera valloiríe

Injfirt,

taíand.

. ----- --- ' ’ ~ CJ ' l
mieux qu’il fe pourra, il ferabon aufli d’cnexcepterle Sieur de LuíTan, par ce 
que Payane cydeuant fortblafmé de cette faute par mes letrres, ieluy en ay 
par mefme moyen fait la gr^ce, m a premícre opinión auoit efté de vous ren- 
uoy er ledit deda Fqnd, mais Páyidcpuis efté aduerey qu’il a remis entre les 
mains de mes Officiers des lieux coutcs les procedures & vcrificacions qu’il a 
faites de forte que fa prefcnce n’yíeroit doréfnauant qu inutile, n ayant peu 

urde Ĉ rc ̂ djoint a la Commifíion duCommiífaire par ce qu’il n’eft pasde la qua« 
V^fny7efiré lité de pouuoir iuger, vous ferez informé de mesautres affaircs par mes pre­

cedentes defpcfches, fie ne me refte rien a vous dire, finon que ie: voas príe 
quand le cours de voftre voyage fera achcué, fie que vous en ierez fur vdftre 
rccour de le fairc icy le plus: diligemment que vous pourrez ; íe parts prefen. 
tementpour aller couchcr alully fit dc lam ’en iray coucher a Monceaux ou



iefais elbtde prendre descau'esdc Pouguesj&penfe que vous m y trouuerez 
cncorcsavoftreditrccour, furceíe prieDieumonCoufirt, vousauoiren fá 
fain&e garde»efctitaPara cc B.Iuillec <£04. ,, *•*& **'-

Signe, HÉMRY;

O ns i b v r , refpcre que ce fiera icy Íe dernier Cóutrier que
______vous depefeherons dcuanc que vous réuemex, caí le m'atcends que f
vous neretarderez plus voftre retourjpuis que vousauez acheué voftre viíiccj de 
6c que le Roy veut que vous le réueniez trouuct au plutoft ainfí qu’il voüs efr 
cric y le procés de Morgan ácfté mis au Parlcment ou íe veui croiré que le 
Roy & le public feront feruis fidelement, le Sieur d’Eícures eft nagueres re- 
uenu d'Auucrgne, qui a rapporté confirmación, non de tout ce qu’il auoit 
cfté cbarge du Comee dAuucrgne en ce premier voy age de dire a fa Majéfte* ,, Co* CÍÁ 
mais d’vne grande parcie Se de quelque autre chofe nouuellc i’cllimc qu'il y *
íera encores renuoye, car ilfemble que ledít Comee ayt enuié qu’il l’ameinb 
& condutfe j vers le Roy auquel il promet de dire luy mefme tout ce qu'il 
íjfaít Si reprefenter certaines lettrCs que Madamefa finirluy aeferítes que il 
dit eftre d’importancc, i’eftirae que Vous arriuerez encora tempspour vous 
trouuer aupres defa Majcftcquaíld s’y ptefentera ledic Comee, pour fo t- 
tifier faMajefte de voftre bon,iudicieux Se genereux confcihcar encor qu’ellé s 
l’aic bien compris par vos léttrés )coutcsfois lis aura plus de forcé, vous pre­
ferir qu’abfent; mais il importe d’aduancecla prouiíion de poudre a canon que 
demande Monfieur de Buxanual pour les Eftars, comme vous cognoiftrcZpar 
falcctrc Se c’eft pour cela que ce Courrier Vous eft enuoyelcqüclic vousjirie1* ^ "  t oiw 
denousredefpcfchet au plucoft aucc lafufdite prouiíion, vnfecours faic á ei Ut*' 
propos 6c en noftre neceífité obligc doublement céluy qui le re$oit. Le Cfá- t i/n a ié  
pítaine PcrfileRiche du Regiraentdu Sicurde Neréftan eft reuenu nagucr es 
d'Oftandeou il a VÍfité 6c técognti toutes chofe s , iletoit que la place ne fera 
forcee encores de fix fcpmaints ou den* mois ¿ mais Ton peüt bien s’a- 
buíer en tcls comptes, vous apprendrcz par celle du Sieur de Buzenuai que 
leSicgedel’Efclufenyrapas encores íivifteque l’autrefiTonnychangc d e ^ £  
confeil Se de procedure, c’eft chofe que le Roy ne eroitpas que l’on faflej de- 
quoy ledíe Sieur de Buzanual nous fera fage á fon arriuée; le vous enuoye vn 
double du memoire que 1’AmbaíTadeur d’Anglcterre a bailld auRoy de !a páft 
de fonM aiftre, pour luy rendreGonte de la negotiatiónde lapaíx & du certric 
ou il fecrouue; Monfieur dcBcauraomnedouce pointde la conclufion d i -  
celle)dont il ne faudra plus douter quand l’on verta que le conneftable de Ca- rs 
ftille s’cmbarquera pour paíTer en Anglecerre comme Ton ticnt qu’il fer a bien ¿t ( r  ‘ 
to f tD e  toutes parís l’on nous menace de la guerre d’Efpagne, ce qui n'ef- 
meutpasbeaucoup faMajefténon plusqirecertains aduis quefa Majcfte dit 
que Monfieur de la TritnoüiUe continué á donner a fes affidez pour les teñir 
en baleine 8C efperance d*vn prompt Se grand remuemént en ce Royanme Sé 
contre la perfonne mefme dé fa Majcft¿, faifant vn pot pourry de toutes 
les nouuelles de lá Cour Se de celle qu’il recueille d'Allemagne 6c d’ailleur s 
pour fonder Se authórifer fes imaginations, 8desfaire cadrer a ce qu’il delires 
de quoy: fa Maj cfté remetavous raconter les' particularicê  a Voftre rctour: 
tnais pourmoy iefairpcudeicpiicedecckaduis, aptes mefmementauoir VeU 
ce que vous nous auez eferie des taires de dela; LeRoy vcut auíli que le 
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u  Roy f iu  vous efcriue que vous prtínicz garderá vous & á la conferuarion dévdftre pet¿ 
¿rjenxdtMr forme oü vous pafFcrez} car ilftgaitquclon voudroit s’eftredeifaic de vous 
éfyfn y. n n n  nnil* u,:n- nue rnn vous norte .mais oour oriuét fa Maicftedú femír-n o n  pout hainc que io n  vous porte ¿mais pour príuét fa M ajcftedú feruice 
GatwlU Su e  vous 1UVfaites: f  ay charge partlculiére de vous efcrireque Carauelle luy 

m  * a  faít f^auoir qué l'on veut ic feruir de luy , contre faMajcftc fie la Fránce, 
a quoy il a refute iufques áprefent, de s’cugager defirant au contraireffe ren- 
d re  digne de la clem ente6c mifericotdc de fa Majefte en luy faifant quclque 
(¡giiale feruiee,dequoy il fe promec derenconcrer le mbyen au contentement 
de  fa Majcftc, laquellc a cfté d’aduis de nc mcfprifer fon of&c par ce qu’íl né 
demande argent ny parehemin qu’aprcs fauoir meritce: Nous vousdiróns le 
rcítequand nous vous verrons fie ferez cependant aífeurc de la bonnt fante 
d e  leurs M ajeftez & de la f ¿folutiün qu’clles onc prifes de prendre icy les eaues 
de Pougues fie de Spa,& den’en partir de ce moís: Nousauons re^eu vos 
lettres du rrentíeíme iour de íuin par la Pofte, fie cellc du deuxicfme dú prc- 
fent parleCoutrier Picaud, II vous plaira itic renuoyer par le mcfmeCour- 
ricr la lectre de Moníieur de Buzanual, laquelíe mente d'éltrc tenue fecrctte 
comme vous iugereZ trop mieux : De Moñccaux le douxicfmé iour dé 
íuilletmilíixccns quacre.

Slgnd > D  E H E V F - V  I L L E .
Léttré du R oy a M onfleur f ltR o ft ty , Contrc-fignée dé N e v f  -v i lte ¿

O h C o v s í Hj Ic vous enuoye vn paquet que vous addreflc le
__ __Sieur de Buzanual fie auííivnc lectre que i-en rc§eus hicr au foir, afín
que vous f^áchiez les eaufes de fon retardement & combien il importe que 
nous aífiftions les Ellats des Prouíncés vnics des Pays bas, aux ncceííítcz auk 
quelles Us fe rctrouuent/mcfmementá prefent que le Üoy d’Angleterrc cft 
comme daceord auccle Roy d*£fpagne fie les Archíducs des conditions de la 
Paíx , aínftquiladeclaréluy mefmeamonAmbaíTadeur,&  raafait díte ley 

Vüxtntre par le fíen, s’offram deirioyenner vn accord entre moy 5c le Roy dEfpagnc, 
*ur k  f * *  du commerce ,dcquoy i’ay eftime ne (edeuoir efeonduire, tant par 

une. ce que c’eft ebofe que ie dois defírer &c qui feroit veile a mes fuiers, qué 
pour ne luy donnerfuietdecroireque ie n’aye agreable fon entremife non 
par forme d’arbitrage, mais fculcmcnc de mediación , vous ferez aduérty 
de ce qui en reufítra ; cependant comme lefdics Efpagnois ont de nou- 

"Mituge ueau m*IS pat tout Icxa&ion des trente ponr cent, ainfi que m’a eferitie Sieur 
tur c*,r. Barrault jil faut auffi que nous fafjfíons rriicux obfcriícr que iamats noftre

ordonnance fur l intcrdi&ion dudk Commerce,car ala longuélis enrcceurót 
plus grande incommoduc ,quc nous fie ce que ie n ay pas voulu traitter plus 
rigoureufeme nt le Siedr de Luífan tranfgreuant du commencemet noftredíte 
ordonnance, ie l’ay fait pour bonne corriidcration 3 cftimant qu’il fera meiU 
leur que nous commencions d e n  chafticr quelqtfVn de mmndre eíkoffe,jacote 
que ie n'ignóre de quel cfficacc feroit l’cxemple d’vn de qualite, mais cc font 
remedes qu’ilfaut mefuter fie pía¿itquer felón le temps fie le cours des affaíres 
qui regnent en la faifon cnlaquellc Fon fe rctrouuc ainíi que ic vous diray 
quandic vous reuetray : O r le principalmaintenant elide maintenir fic oc 
laiffer defehoir lcfdits Eftats,f  fur cettc coniottcfcurc de ladire Paix d’An- 
g leterre , au moyen dequoy fecourons les promptetnent dcs poudres a 

p d n t * 5 anoa<íu ̂  demandént fie lcm séntouoyons prefcntcmtnt cent nsUlicn,
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commc fes Sicgcs d’Oftande & de I’Efclufe durcnt plus qu on n eftimplt ils c n 
confommenc auíli vne extréme quantité St craíns qu’ils ny puijflfent íournir; u  %v5w: 
enuoyez nous done par ce porteur Toidre neceífairc, pour faire íournir lcf-^, % 
dites poudréSjaureftepuis que vouseftes fur voftre rétour aduancez le , o cfa re tM . 

rcucnez le plutoft que vous pourrcz,car voftre prefence m’éft icy íi neceííairé 
quelehemenpuis  paffer longuemenc, eftanc fort content du bon actueil 
quívousáeftéfaitálaRochellecom m eáuxVillcsdc voiftré Gouuernbmenn 
& de PáíTeurance que les Habicans d’icellés vdus ont donnéde leur fidélite & 
de lá volonté qu'ils onc de viure en Paix, iouyflans du benefice de mesEdits 
fans s'arrefter áux me feom enreme ns & deífeins de certains particuliers qui 
s’efforcent de les entretenir eñ deffiance de mes íntenrions, & de les éngágcr 
en leuts interefts ptiuez, auffi maliciéufement que groífieremene, ainü que 
i’ay de nouneau appris par les áduis que le Síéur de la T rimoüille continué a Mr, tU ú  

donner par touc oü ilpenfeauoir creance , ce que ib referue auíTiávous direTrí'M0»íWc- 
quand ie vous Verray , vous fjaurez cependant que ie faísbien peu de corité 
de telleínucntíons, aífeure queletoiit réfultéra ala fina fa confufion*iefais 
éftat de prendre en ce líeu des éaues de Pougues a commé féra la Reine, má Líi p 
femme, en mefme témpsde ceile ceSpa,& partanty pafferlerefte de ce mois 
íi autre chofc nc furuicnt i le prieDieu^monCouíin, qu'il vous ayc en fa 
faincc & digne gardé . Efcrit á Monccáux le doüziefiiie iour de Iijillet mil fíx 
fcéns quatre.

Signé i 

Ét plusbás,

H E  N R Y .

D E  N E V F - V I E L E .

ivíO n s i e v r ,
Le virigt-dnquiefmé du prefent i’ay re$eu voftre derniere du

qinziefme, cómmc ie croy que vous aurez faít les miennes du dix-huid 
dix-néuf du mefmedes Eftats m’ont recenuen ce lieu pour y attendre auec eux *B»Va. 
quelque efclairciffement plus grand que celuy que nous auonscu iufques ícy niLui R 
au traitcc dAnglecerre, duque!ilsn’acteudenr que béaucoupde difgrace en 
Leurs affaíres, quelque efgard que le Roy d’Anglecerre prométte d'auoir fur a %Im . 
ícelles, car deba les Anglois commencent a gourmander & outrager ceux de 
ce pa^s qui fe trouuent en leurs haures, á caufedifent il qu’il leurs empef- 
Client le commerce de la cofte de Flandres quil leurs eft permis par leur Ro 
Ce qui riaure extrémement le cceur de ces Prouinces, Se iufques lá que fi Ton 
ne tenoít la bride aux Matelots de Fleífeingues ils fe meteroiene bien-toíi en 
deuoir d’enchaífer lagar ni fon Angloife, & encorcsque l’onne doute poiut 
qu’ils n’en viníFentfacilementábout íi eft ce que ía confequence en e lla n t^ ^   ̂
plus perilleufe que la patience n’en eft fafclieufe, on la prend iufques á cc1Wi’ 
qu elle fe rende infupporrable: le Síeur Carón efcrit du vingtiefme de ce 
mois & aduercir fes Maiftres dé la communicatión qu’il á eué auec les Com- 
miffaires de la part dudit Roy á ce traitté i Or commc il áduoué que Ion á pro­
cede iufques alorsaíTezcirconfpeítement pour ce qui eft da fait de fes Pro­
uinces vnies, auífi ( d lt-il) qu il voit bien qu’en fin ce marché fe conclura, 
encores qu’il y deuft demeurer du poil defdites Prouinces :Qoand on á touché 
cette groÍTe corde de la reddirion des Villcs hoftageres, les Anglois s’y font 
mónftrez fort comraires: Et fur l’inftancé que les Efpagnols onc faite qu’ils'
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cuíTcm plutoft á les rcmettre és mains de ceux qui les leur ont deílíur^es¡ qüg 
n o n  de les receñir, afin de ne laiííer aucune femence de difié rene & diuinon 
cntr'eux par ce gage, ils ont refpondu qu’auffi- toft que le ttaitte feroic concia 
q u ’ils traitceroient fur ce fu jet auec les Deputez des Eftats qu’on manderoic 
pour cá  effer, & qu ils leurs ofiFriroienr leurfdices Villes á condition du rcm - 
bourfement des deniers pour lefquels elles tiennent & ce á certains termes, 
au bout defquels s’ils ne latisfaiíbiem a ce qui en auroit efté nccordc ils Ies 
rendroient aux Archiducs moyennant le payemem defdites fommes pour ícf- 
quclles elles font obligees. O n remarque que Ies Efpagnols ont voulufondcr 
I’íntemion&but des Anglois pour le regard defdites 'Villes: ce quieft du trafic 
empefehe fort les vns&les autres, caries Anglois tiennentencorfermepour 
n ’y ríen changer en ce qui eft de celuy des Prouinces vnies,& les Efpagnols 
íníiftem á ce qu’ils ouurent non feulementceluy des Villes déla coftede Flan- 
dres:maisaufli celuy d’Anuers fur la?riuierede l’EfcauIt que les Eftats tien­
nen t bridée par pluíieurs forts & notammenc par celuy ae l'Jfio : le Sieur 
Vuinouddoitdemain reprefenter en raíTemblée des Eftats tout ce qui a efté 
faitiufques á cette heure enees trois premiéis fceances, &lesconfirmer en la 
bonneintention de fonmaiftrepourccquiles regardeje ne me puisperfuader 
qu ’ils abandonnent les Eftats a la  mercydes Efpagnols fciemment ímais ie 
craifts leurs imprudences, les ialouíies quils ont de nousjeur feruira de mords 
pour ne les cftranger par tro p3 mais Moníieur de Beaumonc vonspeut plus 
particulierement rendre compre de ce qui fe paífe entr’eux que m oy, PiíTue 
de  l’Eclufe apporteraa mon aduis vn grand mouuement a tout cétaffaire, ce 
Siege vacnlongueur,mais onyio in tla  feureté de telle fa$onquefi fon ne 
peut venir aboutdecctte place parla violence& viueforcé, onla gagnera 
par la famine, ceft pourquoy onrenforce les retrenchemens & Ies conduit on 
iufques a Ardembourg pour ofter tous les moyéns a 1‘Archiducde la fecourir 
&  fe loger audit Ardembourg, & cn mefrne temps on pouruoic Oftande de 
vnze compagnies qui y font entrées, Se d’vn Gouuerneur qui eftleColonel 
Marquecce Gentil-homme du pays & de nouuelles mu ni tí o ns & d’argenc 
pour trauailler a vn troiíiefme retrancliement qui feruira commc d’vne d -  
radellc & d’vn dernicr refuge "pour vne capitulation s'il en faut venir la , ie 
vous aífeure que les Eftats font d'eftranges deuoirs 3 & qu’il ne fe paífe iour 
qu*il nelcurcouftevingtmilftoritispoutlesextraordinaires de la guerreáis 
me promettent de tírcriufquesá la de tolere piece pour aífeurerles affaires 
de Flandres,& donner tnoyen a fa Majcfté de les amener iufques aíafrontiere 
de Calais, & croy qu ils le pourront faire s’ils ont vne fois conquis l’Efclufc í 
m ab ils nous prie de conílderer le faix qu’ils fouftiennent, afin que par faute 
de  deux ccns milliers de poudres Oftande ne leur efehape; enuoyez done s il 
vous plaift au plutoft ce dont ils ont tant de befoingpour ladíte Vílle, Scnar- 
tendez point ma vcnué/inon pour lafeher la parole au furcroift qu’ils deman- 
dent des cent mil efcus. car il fera afícz temps apres que vousm'aurez ouy pour 
vousrefoudre ladeffus» ils me promettent rout contenremenc fur ce que fa 
Majefté defire d’eux. Iepartiray d’íey dans deux outrois íours au plus tard, 
pourfonder entierementle faic del Efclufe& prendre parole aufíLde Mon- 
fieur le Prínce Mauríce pour les places que vous auez defigné , & fl roft 
que ie verray aíTcurance en la prife de cette place, ie partiray pour vous 
allcr trouuer 6c meteré fur le tapis tout ce que ie fcaurav & auray negotié, 
& ne doutezpas que foit que ie prolonge, foit que i’aduance mon voyage



m t  ¡e ne faíTc te touc pour bonnes coníídcratíons, & pour le feul refpect dü 
leruice de fa Majefté aui m’eft plus cher que touc le reftc de ce monde y 
celuy qui eftvenu deSman eft le Capitáínc Sarroquesduquel ie vóus ay deíia 
eferit, qui n’a r’apporreaufdifcs Eftats qu vn regret, de quatre ou cinq m U l c ^ S l  
florins qu’ils onc defpencezen vne entreprife qu’il difoit voulbir & pouiioic 
exe cúter fur leursxnnemis ;maistout cela en vain -y ilarapporté vne letere k  
Madame la Princeífe d’Orange de Monfieur de Boüillon, íe l'ay vteué ce né 
fontque camplimensficexcufes de cé quelite auoit ereüdeluy, voilaambn ^  
aduls toute la fineíle de ce voyage ie verráy fii’cn defcouuriray dauan tagég^ ;^^  
eftant pres de mondit Sr. lePrince Mauríce, Se fur ce vous baifantbien-hum- 
blemcntles mains Se prie Dieu , &c. A la Hay e ce i8. luía 1604.

& Seruicudes Loyales.

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S ,  A M I A  B L E S ,  D 'EST  AT¿ 
feruitudes loyales, honorables & vtiles.

C H J P I T K E  L X l l L

AY a n í  iüís fin a voftre voyage de Poidou Se aux affaíres quí t ú  
auoient efté caufe, le iour de deuant voftre partement vóus iugeaftés a 
propos d*informcr le Roy auant voftre arriuée pres de fa Majefté des plus im­

portantes particularicen qjii c’eftoient paflfées pendanc iceluy comme vouS 
nftes par vne lettre dont la teneur enfuic.S,RE' , ■.. .

Quelque commandcmént exprés qué ie puiílte auoir re$eu dé voftre Ma- t  * ¿¿ 
jefté en prenanc congé d’cllc de n'obmetrre en luy efcríuant aucuncs des par- Mmfnnr ¿t 
ticulañtez qui fte fe roí ene paíTées durant mbn voyage de Poiétoú lefquelles VA? 
ie iugerois eftre de quelque coníideration, fuíuant en cela le ftilte de mes dé- *** Î J* 
pefehes d’Angleterre qu’elle m’aíTeura luy auoir efté bien fort agrcables, ÍI 
n  aurois-je iamais efté t i  hardy ny mal aduifé que de faire mentí o n en mes let- Cef lí 
tres des magnifiques rcceptions qui m’ont efté faites, des honneurs qui m’ont Tr!!yJc ‘¿e 
efté rendus & de labren veillance qui uva efté tefmoignée, tant par les peu- MoStnr ¿« 
pies & laNobleffe que mefmes par tousles Ecclefiaftiques, íi ie m ’eftois 
imaginé qu’en tclles faueurs tant exceífiucs, Ton n’euft Cu efgard qu a ma 
períonne particulícre, a lá ¿ignué de ma charge, fie mes feuls incerefts , mais 
l^achatde ícíéce par la cognoftTance que i’ay dé moy me (me Sede mes fóibles 
m entes, par cellesdes intentions d'antruy qui ne m'oiicpoint mefmes efté 
cachees , par celles de vos faueurs en mon éndroic excédantes l vcilité de 
mes feruiccs & par Vos ver tus héroíques la mérueillé des fiecles, qu’ils nc 
m’ont confulere en toutes ces gracíficatíons que comme vil trés-lóyal fe r-^  ^
uiteur de voftre Majefté , qui porte le caraékerc dte voftrte nom glorieux fur \ef*m'e*de 
front, &vnecreature faite,formée S¿ fa^onnéede puré grace par voftre bene* 
ficcnce; tellemenc qu’en m’éxaltant pardeffus ce qui m’áppartenoir,ils ont u 
cftímé de rendre en quelque forte, lareuerenee, le refpeék & les fubmiffions 
deues a voftre Royale hauteffe,laqúelle ne pouuant comme infinta, iamais 
trouuer dans lesloiiangcs, recognoííTanccs Se difieren te 5 des creáturés finí es, 
ccs deues proportions les doit attendre de cettc immenfe diuiniué laquellé
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Tefltigi*- l ayañt defiacombleé dé tant dé grácés & bertedidions tempOrellei qü'él- 
gliiffñi les font fcn admirationá tous hommcsVluy prepare & reíerue en toure ple- 
rr̂ íí? red» n jtU(jc |fes atondantes richcíícsdefes faueurs fpirieuél» celcftcs ésliecles 
lUi ^  d’éternité: mais laiflanrces difcours tropreleuez poOT ma capacité. ;dc diray 

a Voftre Majefté que nonobftantla grande affluence de petfonnes dé toutes 
qualkez & de toutes Religions qui Tone Venu'és au deuanc de moy amon ar­
quée en cecte Prouincé, qui fe íonttrouuéesen mes entrées dans Jes i Villés 
& m’ont accompagné par les chemins, i’ay elle íi heurcux parles douces ítw 
flucncesdc vous, Sirc, qui eftesl’aftre beninfic fauorable afccndancáianaíf- 
fance Si accroiíTemént de ma fortuné ¿ qu H ne s’y cft veú vne fe ale querelle 
ny  difpute, ny entendu vn feul propos ny queftion touchaat la Religión y 
c'eftant toufiours remarqué enleur conuerfation vne tellé amitié, vnion & 
concorde, quelqucs diuers qu’ils puífent eftre en affe&íons, conditions 5c Re­
ligions , qu’il eft facile á iuger que les benins & fages Prínces fonc capables de 
donner de doux & diferéts niouücmens&coiftportemens á leurs peuples Se 
que les loüables exemplcs désSuperieurs peuuent addrcííér Ies efprits des in- 
terieurs au chetfún de la vertu, ie n’ay femblabletnént trouué enceux de Poi-
tiers ( que l’on a de tout cemps eftímé des plus reuefehes & fafeheux) que 
toute courtoiíie > douceür & beneuolence, ne s’eftant récognu de difputes, 
ny de conténtions entre les Habitans de cétce grande Ville, finon á quidon- 

d»é!ixf¿* nero ĉ plm de loüanges S i de gloirca voftre Majefté, a qui teftnoigne- 
f i t  ie Roy, re ír le plus de fubmiíhons a fes commandemens, de deffeience a fes vo- 

lontez, de refpeél & d’amitié en mon endroit, & d’ápprobátion da chtiiz 
que vdftíe íinguliere prudenceanoitfairde ma perfonne , pour la feruir eñ 
cette Prouincé, St á qui monftreroit plus de docilité, courtoifíé & ciuilité a 
receuoir ceux que fon  iogeok enleürs maifons: Ceuxdelá Rochellc aufli i 

Difcsurs du quoy qu’ils ne loierit daos feftendue du Gouuernement 5c que mefme ils pré- 
x*cletu¿* teñdent ne dcuoir auoir d’autre Gouucrneurque le Roy & le Maire que fa 
Monfieurde Majefté ou fon Senechal choifi d’entre troís qu’iisluy préfeiitent, fuiuánt Iés 
Rí/jf. priuilcges qu’iís difent auoir obtenus des précédens Rois, pour marque & re- 

compence des grands Scrécomuiandables feruiccs qu*ils leurs auoiént réridus? 
6c a touté la France ,qui font les mefmes termes que m’a te ñus vn n ó m m é  
Laleu que voftre Majefté cognoift Fort bien j 5c quoy encorcs qu’ils foient re- 
putez rogues fichautains & d’auoir des efprits merueilleufement deffiams ¿ íí 
ñ ’ont-ilspaslaifteden vfertouc aínfi que s’ilsmcuífenc recognu pour leur 
Gouuerneur, & de proceder en mon endroit, eomme toutes les autrés Vil- 
Ies, ayant laitféentrér dáns la leur tous eeux qui m’accompagnoienc, fans 
diftindíonde Religión, ny efgard de nombre ( car ie n auois pasmorns de 

CfiKde cía- douze cens cheuaux) fie les ont vouly loger pour la plus pare és maifons bour- 
fiMice. geoifes, ou ils ont cftez re^cus tres- fauorablement, voire ont dír tout haut 

qu’ils faifoient tel eftat de ma pieté 5c loyauté, que quand i’aurois eu crois ibis 
autam de monde, la reiblurion auoit efté prife en confeti dé Ville de les laiftér 
entrer,voire protefté tout haut en plein feftinbcuuatít á lafanté de voftre Ma­
jefté , de fe confier tellemenc en fa bonté, prudence, foy Se parole, que fur 

c }fitnces ouuríroient leurs portesá voftre Majefté; quand bien elle feroir ac-
en L /q' í/« compagnee de trente mille hommes, Se que ftelles nefe trouuoíént aífez 
li-y- grandes, ils abbatroicnt crois cens thoifcs de muraillc: £ t íi l’ancien prouerbe

eft veritable, iequcl d it, qu  au vin v a vericé, íl faut croirc qu’ils ont dit cecy



naifueraent fans aucun artífice\  car par bburadeSe ayant bien cbinquéplip c n¿f .Ka 
fieurs ¡ttterent cé$ voix enforme d’aclamation Si d’efioüiíTancé d’auofrvhlw» Uf*jT»  
bon Róy ; En ec fcftín püblic qui mefut fáit iiyáuoie dix-fept tabíes , dótu ̂
Ja motndre auoit feize feruiettes,le lendemainil nous fkent vnbtres-belle 
collatton de confitura & le ioilr íuiuantcrtcre Corciilcs & Chef-dc-bbis vúfejliapuéiic 
combar Naüal de  vingtváifleaux auxhabirs, aribes, panonceauxfie liurées dé 
Fraileé*fie vingt aútres auxliabits, armés paríonccaiix Si liurées d'Efpagne,  cZ U t nÍ- 
auquclrienne futóublié detout ce quice pra&iqueenvne vrayegucrre^U^#^. 
que lie íe termina par la viótoire desfran^ois fur les Efpagnols qüi fUrcnt 
tous amenez prlfonniers fie Hez aux pieds d’vn tableau de voftre Majefté; püú 
ámoy ptcfenteZ comme ayantl’honncur d’cftrc fon Lieutenaht General au 
fiom de laquclte ie les remis toas en liberté aucc plufieurs paroles á fá loü- M ^ (urs 
ánge. Déla Rochcllc íuiuant ccquílluy pleut me cómmnnder pát fe s le t-^ ^ ^ f  ̂  
tres du 18. lu in , ié rn’cn allay á fainét lean fie á Brbüage oii ie fus re$eu p a ide S Lltc' 
Mdlíeurs de Rohan fie dé S.Lac>fic tousles habitástres-courtoifeiricntj&plus 
dfionnéurs fie de fubmiilions qué ie né dcíirois & que ie n’en menté; & co- 
gnus bien que le dire du quadrañ au Soleil ope cok lors en moy , qui eftant re- 
gardé fauorablementpar vousdeutnois engrandéconítdérátibn aux dütrés; 
ie ne manquay pas comme de moy mcfme dé paflér au premier nbmmé, dé „ 
touc ce que voftre Majefté m'auoic fáit f§aüóir f par vné lfettre que Moníleur ̂ Z ÍZ fZ r. % 
de Ville-roy m’auoitéferite énddtté duj.Iaillcc j eftrc de fcji intención,lüy Kofa 
rcmonftranc U fáuté qu’il auoit commife, Se qu'a mon aduis il dcuoit reparér ̂  R*A*S' 
deuam qu’clle vine a voftre cbgntíiífanCe, für lequel difcours il fie patoiftrc 
d ’eftrc eftdnne.&encore plus en peine de pouuoir dcícouurír qui m'auoit pu 
faire ce rapporc > duquel il y auoit, ce ine dit it ;qucl que chofc de vcricablc; 
mais tout le (urplus entiererricnt fauxfii fuppóic;fic qu il fallóle que ce fue 
quelquefienennemy quim’e u td ittó u t cela,lequel defiranc lüy nuireeii 
pourroit diré áuráni a voftre Majefté, mepriants’il vtnoit a macognoiíTancc ^ et u<¡ite &

S[ue cela euft efté fait ou fe fifi cy-aprés de vóulbir prendre la proreélion dé Z ^ b ln .  
oninhocéncé, mepóuuane iurerdenauoiríamaisdonnéchargeauditSieur 
Duranc des chofes qué ie luy auois dites, fic qué s‘il les auoit áduáncées it l eni 

dcfaduoüok abfolument; Quc quant áu chéual il recognoiííbit láchofc eftrc 
tres vraye, mais qu áufli efperok-ilbicndc s’eniaftificr fi iamáis voftre Ma- ̂  j  
jefte luy en píirloit, d*autdnt qn’íl la ferbic fórt bien íóuuenir qu’il ne l’auóit tr i Z i i u l  
poirtt entrepris fans luy en auoir demandé permiílíon auparauánt ; Dc lainét 
lean i ’ay pris le chemin dé moni retour par Tóíiars > afin de vifiter Moníleur 
de láTrimoüillé auant que fortir de la Promrice, teméttant avn aurre fbls 
la viíitedu plus bauc fie plus bas Poiétou i  Eli paífant les Siéurs de Parabcllc,
S. Gérmaín, de Glan, Bcffés, la Vallieré', Conftanc » Aubigny fie autrés mé 
vindrerit rencontrer 5c accofnpagncr ( a rrion áduís y expres póur voir cé quí 
fe paffcróít entré Moníieur de Ta Trimoüillc & m oy, & luy atder de lcurs ̂ ^ “  dJe 
confcils, les vnsd>'vbe fa^on , lcs autres d'vne autre s ilén auoit befoin quóy \u fny pir
qucccfóitie fus trés-bicnreccude iuy &mcconfirma ce qu’ilm auok eferitMr: ¿' h

" ,, x- n ■* # * tñ* ■: ■ ; ' # 1 ' '• ' L : j trtmamBf.¿.iM lbá í ^nll^ 'iflnric «1  ̂hfin

duPoÍ<ftou qu’üauóit tou^búrsleplus ardemment dcíircé fit <qu'il croyoit 
merkérauantrburautré, r  1



ifíatóhe r.
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dcPreauxde laFerricrcde déla Saufaye, lcfquels fe terrainercntenaííeu- 
M(*nnxts ranees &proceftationsdc(inceres & loyales feruitudes d’euxtous á l’cndroit 

de voftre Majefté,& dctcfmoigna^e trcs-fpecicux de vouloir 11er vnecftroite 
ITpmkL amicié auec moy > enquoy ils ont vfe de relies deftcranccs , fubmiífións j:pro- 

teftacions & fermens * qu‘il m’a fertibléy auoirtrop d*affe&ation>& parcanc 
qu il pourroít bien eftre quclque chofe dudefíeinque Monfieur de Villc- 

£  rpy ra’efcriuit par le commandement de voftre Majeftc, & mcfme ayañt con- 
t*ti anx fideré cenatas termes done ceux que ic luy dlray eftant pres d’clle ont vfe en
Anglas. difcouranc auec moydes affaires generales de France, d’Efpagne & d’Anglc-

cerré &.de fhumeur & condición des Roys qui y dominent á prefent, iíce 
vnaques pourrole conjc&urer qu'ils euffentvcu aucant du memoirc que Ton difoic 

inhmtUos c^ rc venud’Angletcrrc,dont il me fot enuoyé coppie par, Monfieur de Ville- 
roy , & pour fin de la prefenre) le puis afleurer voftre Majeftc, que les pra­
ctiques & menees des broüUlons fonje grandemene afioiblies, que plufieurs 
qui n’eftoienc potar marrls d’entendre leurs propoíitíons íuvent a prefent 
comme la pcftc ceux qui les veulenc entamer & que quand a leur deífein de 
former des defianccs de voftre Majefté en mon efprít quecelaeft hors de leur 
puiíTance , cognoiífanc trop bien la grande prudcncc , fageííe &bon na- 
turel de voftre Majcfté f laquelle ie fupplicrayauíG ircs-numblcment de 
teñir la p r orne fie qu’cllc m’en a fait donnerde fa part dans la lectre que 
Monfieur de Ville-roy irfenaefcritepar fon commandement, fuiuant lc- 
quel ie n’ay voulu faillir de luy: rendre conte de ce qui s’eft pafic durant 

tn mon voyage quei’acheue dans lePoiftoupar VAdieuqueic vicos de faitea 
ftfáté, Monfieur de la TrimouiUe lequel i'ay trouué fi empirc depuis deux iours 

& en fi miíerable indiípoíicton qüeie n’cftírac pa$ qu'il yiue encoré crois 
mois, fot cele pricuylcCrcareur, Sire, &c* DeThoüars ce fciziefmc 
Iuillet 1604. ^

m T i ^ O n C o v s ir , l‘ay coffltrtandé vous eftre enuoyévnexrraic des 
J t o T llt r *  X V 1  arricies des dernicrcs dépcíches que le Sieur de BarrauU mon Ara- 

Ropiy. bafladeur reíident en Efpagne a faiccs, faifant mention de noftre ordonnancc 
& de leur placan dé trente pour cent, afin que vous f^achíez tes termes auf- 
qucls ils en fontpar deja & lé tort quefont a nw reputar ion íte a mon authorité 
ceux qui violent nos deftences , &  que vous aduifiez auec ceux de mon 

Mr. de B*r- Confeil áy remedier , furquoy ie vous diray qu’il me femblc eftre neccf  ̂
ríult' faite de faite faite exa&e perquiíition Scrigoureufc punición des autheurs 

defdites contrauentionS jla plus grande partie défquels il nous mande fortír 
í d-o- d Olonne &r des cnuiroos i Et comme c cft de voftre Guuuernemcnt il 

Un;. fauc que vous embraíTiez ce faic &  enuoyez fur lcs lieux vn homme de 
bien auec vne Commiilion pour; faite laditeitccherche & punición le plus 
diligeenment & feuereiüetic que fairé fe pourriij > Partant choififtez en yn pro  ̂
prc pouc me fairé ce fcmtce qut tteft de petitc confequcncc t car une que 
cette porcc de defobeyftance demcurera ouuerte & librc aceux qui voudronr 
en vfer, noftre incerdi&ion du;cpminerce ne fera quehonrede jdommagea 

^etmerce ^ous meímes , vpus;vcrrex enaircpár vt*e lectretque ledit Sieurde Baraulca 
' eferitte au Síeur de ViUc roy les propos qui fe font paftezeniluy &léíjSpcrê  
taircPradafiirce fujctiMon Coufinyousprie reprimonscette lifen^ede



fa$on quél’exemple qui s’en enfuiura,feruede terrCur áúx aúcresquivou-' 
droienc imiter teis abas, & que ic f^ache ce que vous Cnfere2iyÁdieii.:

Vous rc§euítes encores pluíieurs autres Lettr.es durant voftre voyage de PoU 
¿bou,quei’obmctspour briefuctécraignantmefmesd’auoireftécroplong Se 
ennuyeux en la tranfeription de celles qui precedent, pour vous ratnenceuoir 
comme ie iour mefme que vous parciftes de Thoüars vous enuoyaftes aü Roy 
cette dernicrc lettre fuiuant le commandement que fa Majefté vous auoi t fait ^  
en partant d’aunrcs d’clle , de ne faillir pas fi toft que vous feriezíur voftre ̂ 'f̂ ^ ÍA 
retour deluyelcrire ( felón voftre ftile accouftumé oii il fe plaifoic) le íom- 
maire des affaires que vous auriez maniées a l aduantage de fon íeruice, afin 
dele rcfioüir en attendant voftre venue, vousefcriuiftcs auíTi parleméfmC 
Courrier yn moc de lettre a Moníieur de Villc-roy, mais d’autant que ce K^aur de 
n  eftoicntque complimcns & que pour les affaires voiis l*en remertiezá cclle Mouf‘ctír <¡é 
du Roy, nous nauons pasiugéncccííaire déla traníerirc, teílejncnt qu’en 
laiííant ta fuitte des lettres fie reprenant cclle des difcours nous vous dirons 
comme vous arriuaftesá París le vingr-dcuxicfme de Iuillet ouayartt trouué 
vnc petíte lettre du Roy du dix-huiéfcicfme Iuin,par laquelle il vous m indo ir, 
quepuis que fes affaires ne vous auoient peupermetrre de faire vous mef- 
m t la vifite des coftcs, que vous regardafEez a y enuoyer quelques vns de fes 
¡ngcniéurs comme’ vous en déftínaftes fur l’heure mefme deux pour recognol- ^oy ' ib j ,  
ftre cclle de Normandie, Bretagne & du bas Poidou íufques á 1’embouchure 
de Charanre, comme celles que vous eftimiez les plus promprement necef- 
faires,luyen efcriuiftcs vnmotfie luy enuoyaftes les commiffions pour céc 
effet toutes drcffe'cs fur lcfqueilcs vous rcgeuftes vne lettre de luy le iour niel- 
me que vous partiezde París pour allcr en Cour, laquelle nous nousdifpen- St'aáilK v \  
cerons dé tranferire encor icy pour monftrer le foin particulier qu’íl auoít 
que rien ne manquaft aux chofes que l*on entreprenoít en vous aduertiffant 
de ce que vous auiez a faire, fie que peut-eftre vous cufficz oublié s’il ne vous 
f’cuft mande.

&SeruitücIes;LQyalei>

M O n A m y , Pour rcfponce a la voftre dú vingt-deuxiéfmc quei’ay
re^euecc m atín, ie vous diray que ¡é trouucbonlacommiffion que l T re ** 

vous auez enuoyéea Lómeme pour Nicolay SeBois, pour allcr vifiter Ies co- de\'>/Jy. 
ftes de mes Prouinccs de Normandie, Bretagne Se Poi¿Vou,Iuy ay commandé 
de fexpedier la vous renuoyer, fuiuant laquelle & la voftreil ferafort á 
propos que vous leur baillíez vne ampie inftruétion de ce qu’ils auront a faire 
pour mon fcruice fie que vous les fafíiez partir au plutoft s Adieu, mon Amy. 
cc vingt-quatriefme Iuillet a Monceaux»

Signé, H E N R  Y. _i f  #

M O t f S l B V R  j  - ’ Lettre de
le vousenuoye parle commandementduRoy la lettre de Monfieur 

dcBcaumont que vous trouucrrez aucc laprefentelaquelle nous a efté appor- M ^ n  w- de 
téc parle Courrier, vousvcrrezccqucles Confcillers duRoy d’Angleterre fyfio- 
cmployez a rraittcr la patx auec les Commiftaírcs de celuy d'Efpagne & uitre de 
des Archiducsluyont faicentendredelarefolution deladitepaixfic déla de- 
liberatíon fie volonté de leur. maiftre fut icclle;V¿t fur la conferuation de 
M^fiéarsicsEftat^pour laquelle ilveutdcifiemerjómtdeynyauecfaMajefte



fuiuant ceqüi áeftc comicmi entre leurs Majeftcz, vous verrezuüftice qu’ils 
luy ont dit'tOuchantle commcrcc Se les offres qu* ils ontfaits fur ce,cnucrs lef- 
ditsCommiíTalrés d’Efpagne &de Flandres >mais vous noterezquils n ont 
laiííezdc conclurre leur ttaíteé fie leíígncr encoré que noftrc accord 6c regle- 
tttent auec les EfpagnoU pour leregard dutraficncfoic faitjiasoit que ledic 
Royd'AngleterrccutdonnecfpcranccauditSieur de Beaumont d’en fur^ojr 
la refolution pour luy donner loifir defaire la ílcnne auec lefdics Commif- 
faíres d’Efpagne Se dé Flandres, lefqúcls l’onc maincenanc remis ala venue dii 

Omneflit/lí Conneftablc de Caftillc ayant demandé que Ton pouruoyc a la moderación 
áeCajwic. ou defehargedes Daces quifclcucíita Calais, doneledie Sieur de Beaumont 

c’eftcres-bien deffendu & femblc qu il cfpfcre leur faíre paíTer Carrierc pour 
Muiste reuocation de ladite impoílcion dé trente pour cent, fans toucher aufdites
mi»dépsrlt Daces de Calais fie c'cftl’intention du Roy qui pcríiíle en ce propos,taiit pour 

l>*eiJ-l®ance <luc P0UI Ia ta^ on > toutesfois la Majefté a voulu áuoir voftre 
aduis fur ce polnQ deuant que den faire vn commandement abfolu audit 
Sieur de Beaumont ¿dequoyellc m’a donne charge de vous aduertir, en vous 
prlant nous mañder auplutoft ce qu*Ü Vous enfemble, afín que nous puiílions 
faire fcauoir audit Sieur de Beaumont la volonté de ía Majefté, pour quand 
ledic Conncftáble artiuera par déla; l ay deíia enuoyé audit Sieur de Beau- 

T*TJ*S monc le doublc du Tarif dcfdites Daces de Calais que Moñíleur de Vic m’a- 
alisa uoit enuoyé, afín qu’il f$ache qu’clle ne font fi etceííiues que Ton donne a 

cntendre a Richardot i ledic Sieur de Vic Íauraauífí inftruit de la modera­
ción auec laquelle ellcs ont eftc leuces iufquesá prefent l’en ayant aduerty, 
mais aduifez (inous deuons luy mander aucrc chofc fie s’il doicdiffcref ledic 
accord fí les autres s’oppiniafttent en leur demande pour la moderation dcf­
dites Daces, & cependant commandés que íé voy age de ce Courrlcr íoit 
payé fuiuant fon ordotinance, afín qu’il foit rénuoyé audit Sieur de Beaumont 
incontinent apres que nous aurons re^eu voftre refponcc¡Et d autant que Mr. 
delaVarenne doit vous allér trouuer demainauec l’intencion defa Majefté 

u  VtTtrms fur voftre venue par deqa, lequel vous rendra bon conte de toutes ehofes 
^  neferay la prefente plus loñgue que poar faluer vos bonnes graccs 
de mes humbles recommandations Se prie Dieu , Moníieur , qu’íi vous 
conferue en bonne fantc. De Fontaine-blcau ce traillefme iour d’Aouft 
1Í04.

Voftre bumble feruireur 
Dfi KEVr-VILLE.

Ltttre du Roy * Afejfieurs de fon Confeti,

ME s s i b v r s , Mon Confio le Marquis de Rofny rneftant venu 
trouuer a Fontainc-blcau pour m’informer dé l’eftatdc mes Finan- 
ces, m’a reprefentc que mon peuple fe trouuefort cbargé de Taillcs Se que 

de romes parts les Treforiers de France fie autres Officiers ont rcmonftré que 
sil ne me plaift defeharger mondit peuple il eft impoíbble qu’il paye les ícm- 
mes qui onc efté impofées fur luy en l’année prefente, qu’cn iccllc ficen la 
derniereUacftéleuéfurles contribuables aufdites Taillcs quatrc ccnsmille 
liares toutnois pour le remplacement d vnc partie dufol pour liures fic qu’il 
feroit a ptopos a tout le moins de defeharger mondit peuple dc ctu c  fomme 
fie que pour autre partie du remplacement dudic fol pour liare? il aurolt cfté

auifí
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SSeruít udes Loyales. ¿4 $
auffi impofc par fórme de fubuention ou dimpóficionfur les liiarchanáiíei 
autres quacre ccns mil liures tournois, & que ces deux Icuées deuoient finir 
en'cecte alinde, d’autarit qu’elles ne font verifiées que pour deüx áns, qué la 
Ferme des riuierfcs de Bourdeaux finic en cette annéc ¿ 6c qüe ce férbit vnf  ̂
grand bien pour móndit peuple,fiie levoulois defeharger dé ce cíe impoíi-¿ sjfiru r ' ' 
tión,dauantagéil m’a faír entendre qu’il y a plufíeurs autres Fermes qui font 
preftes a fmir,& d autres qui font du tóut inútiles á cáufe de rinterdiétion du - 
comtnerce d’Efpagne, jóínt que mondít peuple ell trauaillé d’vnc infinité 
dediuers Edlts, quiluy portent plus de dommageque IaTájlle, concluanr cite la dcjZ. 
a ce qUil me pléuft ( eri remettant lefdites leuées)vouloir diminiier mes d e f-^ J -  ;''1' 
pe n ces, a fin de Ies proportionner auec la recepce,furquoy me trouuarit beáa- r  
coupdechargesfurles bras, lefquelles ie nepuis retrencherfic voyant mes 
voifinsarméz de tous coftez, i’ay aduifé que pour les remplacemens du foí 
pour liure, tant pár forme deTaíllé, fubuention, qu’impoíkion, la léuée eii 
lera concinuée.comme fera aulíi cclle des deniersdemes Tailles & desimpó- 
fitions dont mes Fermes qui vont finir font compofées & ce a la mefme raifoii 
qu’ilsoncefteZ leueZenlápréfenteannée: Et pour le regard defdits Edirá 
i’ay beaucoup de regrer de ne les póuuoir reuoquerjdautant qu’ils font tbíis 
affeítez a des defpences fi priuilegiées ou a des perfoiines (i re commanda- ̂ fX u iU  
bles, que ieny puis toucher en la prefenté annéé fans prejudicier au bien 
mes affaires, dequoy ie vods ay bícn voulu aduertirparcécce lettre,outre ce 
que Vous en apprendrcz de mondit Coufin le Marquis de Rofny, fur iequcl 
me rcmeccanc, iéprie Dieuquilvous ay t, Meííieurs,enfafainéfcc gardé, Á  
Fontainc-bleau le vnzíefme iour d’Aouft 1604;

Signé,

Et plus bas,

H EN R Y .

DE N E Y F-V Íl LE.

ÓECQNOMIES ROYALES, AMIABLES, D'ESTAT, SERVITVDES 
Loyales, honorables & vtiles.

C H J P I T R B  &XIVi

Yant  prisvoftrcchemin aMonceaux fuiuant l e c o m r i i a n d e m e n t d t j ,  
-  Roy i  vous receuftes a la difnée a Claye cette léttre du 14 .íuillet, dont dé

ell fait mención au thapitre precedent, 6c árriuaftes le fóir a Monceaux, ou le ni
Roy achéuoít dé píendrefes eaues: léquel vous fift tres-bónné chere a vo- 
ftre arriuée& futtroisióursdurartefansceíferde vouSpromenertouslcsina- 
tins pendanc qu’ilbeuuoit ou vous luy rendifteseompte de tomes í¿s pard- 
cularitez qui c’eftoieíit paíTées en v oílre voyage,' lefquelles quoy q ue nous Difct>uri fur 
neles ayonspastoutesíccués,  feroientdetrop longue dedu¿íion&: fuffirá7’̂  
d ’en f^auoir le fommaire qui fe reduifit aux aífeuranees donnécs par vous au 
Roy, qué quarid aux Catholiques tous ces bruits qué l ’on auoit fait courre 
de l’achapr des marais Salans. de l’eftabliíTcment de la gabelléaux Prouinces 
de Franc-falé, des nouuelles Dacés furlesdenrées vendus endétail 6c d vne 
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creation d’Officiers en toútcs fortes de Iurifdi&ions eftoicnt éntieremént 
efteintSjleur ayant faitcognoiftrc de quellc boutique ilsprocedoÍent,& don- 
n é  voftre foy 6c voftré parole,que tant s’en falloit que le Roy ny Vous,cuíficz 

vefi* du aUcün deííeín a  telles furcharges & vexations) que l*vn & l’autrc fcachant 
tres-bien qae les nóuuelles impofitions, outfe qu’elles díminuent quaíi au- 

fitu  ta n t les arteiétmésquel’on en re^oit deIeur eftabtiíTementjellés excicent des
plaintes, allienentIes volonrcz, deftruifént les biéns, perdénc Ies eceuri affli- 
gcntlescorps, &  engendrent des tumultos) nedefiriéz ríen tant qué de les 
pouuoir foulager de celles mefmes quieftoient andenncs: Aquoy ils auoicnt 
adjoufté entiete creancc, 6¿ confiance par coutes les Villes: Et quánd a ceux 
d e  la Religión outre les interefts commuris qu’íls auoicnt áuec les Catholi- 
ques» défquels aueceuxauífí ils demcuroient Contcns, Vous Ieur auiez fak 
voir fi clair dans les deííeiiis forméis qué fa Majefté auoít de teñirle dedans 
d e  fon Eftat en Paix 6c repos parmy tous fes fujetSjde garder vneégalicé aucc 

LtsCitholi- fes iuftes proportions en la diftribution de fa fa bíen-veitlance, faueurs, hon- 
qm & h * -  neurs> charges,dignitez 6c grátifications,fans aucune diftinítion de religión? 

& que toutesles opinions aucontraires quel'on auoit eíTaye de leurformer 
en  l'efprít, n’eftoient proccdecs que de ceux lcfquels fe fentans proche d’v- 
ne  perdiciónineuítablcbien meritée par leurs enormes ingratitudes, trahi- 
fons & crimes atroces, ne fe fuíTent pas fouciez pour la retarder ou diminuer 
en  quelque forte d’y enuelopperlesinnoceñs, 6c les gens de bien, d’honncur 
Se de vertuqui fe doiuenttouíiours teñir bien affeurez de la bonne voíonté 
du  Roy que vous auiez charge de Ieur tefmoigner par gratiíications propor- 

¿ T m lL s  tionneesaleurs feruices6cloyautez, laquelle creance 6c Ies éffets que quel- 
ques-vns en reífentírent deílors, auoient tellement deffillé la Patenoftre, que 
vous n’eftimiez pas en eílre demcuré (ix,quin’euílent rorrfpu auéc Moníieut 
de la Trimoüille, lefquels encores l’cftimoient eftre aux abbois de la more, 
laquelle aduenant vous l^auiez de certain eftre ít feníible a Moníieur de 
Boüíllon, pour ne trouucr plus perfonne aííez defpit Se dcfefperé pour em- 
braíTer touces fes cbimeres 6c caprices i qu'il auoit prís refolution ae n ’efpe- 
rcr plus ríen en toutes ces pratiques &: fe contenter en l’appuy duComtc Pa* 
latín. Ce que vous auiez deícouuert par vne lettre intercepte que fain£t Ger- 
main eferiuoit á vn nommé la Saufaye quí eftoít pres de Monficur de la T ri- 
moüille que vous fiftes voir au Roy, lequel ayant bien recógnu l’efcriturc, 
cela futeaufe qu’il adjoufta foy a toüt le furplus de vos difcours: aufqucls 
vous adjouftaftcs, que pour Ieur fairecroiretout ce que Vous Ieur auiez d it, 
desbonnesintentionsduRoy 6c des vofttes, a ímure tous ccscommande- 
mens que tant s’cn falloit qu’U euft enuíe d’affotblir fon Eftat, afFoibliflant ces 
peupies par de telles furcharges,qu’il voüs auoit ordonne de luy faite vn me­
na oiré de toutes les chofes qui pouuólent apporter aftoibltíTement a fon Eftat, 
afín quil s'empefchaft de plus les entreprendre i mais deleseuiterduquel 
v ous ayant demande s’il y auroít moy en d auoit coppie de ce memoire, vous 
Ieur en fiftes voir vne; mais ne Ieur laiífaftespas, eftant relie que vous *“7, 
baülaftcs lors,6c telle que s’enfuit.

tffiiílies.
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Jh R oy , 0* a in j ia i l l é  a vo jlre rehúr )& voya ge de ÉoiSion eft l atineé rhit 
f ix  eens quatrt: dts chejes ¡efiittelles peuutnt proucnir dé grands Üejordres & 
mhu$& par conftquent aujftapporterdiuerjesforíes d ’a ffM tjjem ens ahá Roja**- 

., mes¿Efíats &* Principante % Souueraines.

A Vgmentacions je  Taillcs,Trlbuts&Daces: Agoéligemefit d'Efíafi 
Ttiutcs Impoíícións perfonnclles auec fur- 

charge. . _ Áffoiblijjcment d’Efíak
Dimindtións de traficjcommerce & marchandHe. Affoiblijfemeut d'Efídt 
Diminución s d'oüürages 8e máhufa&utes Se labou-
\ra g e i. ' ‘ ■'’* ■
Encherifíemént de vlures & tóiis ttíiüuais meína-

Ajfoítrhjfement d’Eftatl

ges. Jffínblifjem cnt d 'E fía t
Augmcntations de chtquanériés & de fohhalitcz de .

la luftice. ; ; ; A ffo ilU ftm e n t Ú 'E fla t:
Extcíííués vfurpátíons chiutliórité aux Óffieiets. AfíoibtíjJetHent d 'E f la t l 
Refus da  Lidian ccs aux cbmplaignans & átousop- y

prittiez qui dertíandent iuílicc. A jfo tb lt jfm e n t d E fíd t}
Fcítins, banquees, mommeéies, jeux & berlans. A jfo ié lijftm e to  d 'E fíd t, 
IridifFérencés entre les perfónries de diuCífes quali- -

tez & dé conditidris morguez& cimagrets. ¿ jfó ib lljfe ine iit Á 'E fía tl
Vfurpations de qualitez, Filtres & NobléíTes; : A fó ib lif ír in c n t d E fía t:
Encheriflcme ns de den re es Scmátchandiícs^ Ajfotblijfcrrieht d 'E fía tl
SurhauíFemcnt & difproportiórís des monnoyés. AffoibUjJcmeHt d 'E fía t.
Vanitez, curioíiccz, luxes.désbauclíes Se delires. Affoíbliffement ¿ E fla t.
IndiíFerences en habits, ameubleméris Sccfains. A jfo ib lijjcm cn t d E B a t l 
Excez en magnifícénces de baftimens* dorures &

diaprures d’iceuí; Affoibhfíement dE fía te
Fafts, oftencations, vaniceZ, míriés & cimagrez dc-

uotíeufes. Affoiblijjernent di EfíaP,
IndiíFerences au¿ ceremoníés 5¿hórineufs rendusá *

caufe dés parerirages Se vlíites. Affoiélijfetnetit d E f ía t l
Delícés, jeux,bcrlarÍs,aíBquéts, cafoftéÉs & désbaú-

ch'es de fémmes,filies &gar£oris; A jfo ib lijfem ent d E f ía t2
Tolcrerices dé Vices, luxes, pompes & boribárices. AjJotblifíetHent d E fía te  
Toleréncés aux grands Offíciérs de faíré en léurs

charges cout ce que bon leur fernble. A ffiiíU J fím tm  ¿t E fla t*
Excez de falaires aux miniftres'dc Iuftice,Hnancc ,- , t .

Fobcé, Aduocats & Procuréurs. , Ajfotblíjjem ént d 'E B a t!
Grandes gucríes fáns bcfóirt ny néceflíté. AgoiblifíenieWt diEfíate
Abfolué difpoírtion dés Souuerains par vn partied-

Iíct ou plufíeuís. , Affotblijfemcni ( tE fía t.
Meípris de ges dé qualite;capácité,mérite & fcruícc^ A jfe ib liffe iiícñt d iE fía t. 
le s  éxcéffiues á&^Tons des Rois Se Píilíces en dé 

certainéí Forres d'cxercices,plaiífrs 5c pafle-temps , . , ¡ „
&quclques particuliers. ^ rment d S f íá i l
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Les vicibufes inclinations des Mimftresd Eftát, mi1**

Toutes augmbntations deLoisCEdits & Ord orinan- ; c /«ai j • :;: j  |%
cesnonabfolumentneceíTakes. ^i:va;!a]-/oq ¿n ■■

Tous accroiiíemens dedroitSj gages, attribunonsy . .■'■--nr./b
-augmentations &pnuilegc$¿; ná i o ji ou., i : 3Í § f l * $

Toutes fortes d ’augmentations^d’OíEciers en,tqu-- , -(J.; L rr0nL n ¡J:i(<j 
tes fortes de charges & fim&ioñs. ^ment <?£ jla t.

Toutes nouuelles creatioñs dc^Goufs Squuerai- ;v : ^ \
nes. J ffo jé lijp M e n t d ’E fta t.

TousexceíEfs enficiníTemens dcMiniftrcs maníaos L
Ies affaires publiques.

Toutes vies oy fiues,fain ean tes &t vóluptu eu fes. d ’L H a t,
Tous mefprisde lóix, conftmon£,ordQnnances &c ;íf _n , j L , 

bonnespratiques. . ^:jv_r w e n td 'E J la t.

Lequel eftat ayant leu il vousdkqü’il en difcpurcrpít áuec vous pour s’ef- 
clakcirdepluficurs chófes qu’iln ’auóitpas biencomprife par yneíimplc &c 
premiere le&ure, Se puts vous ayant rendu^ ce memGire & cqthniande que 
performe ne le vift, de c rain te de dqnncr d ^ rapprehenJSons a bcaueoup de 
íorte_de gensqu’il n’eftoit pasápropps dcfafdbcr,!! vqüsernbrafla par trois 
fois&: dic,quece n’eftoit pas la dl^i^m efoisquepar ybs ytijesferuicesjvous 
luyauieZ tíre refp rkde beaucoap d^q ftijW gáe^jm ^lé  cí^Uí encepes i O r 
Voftre retour ayant redonné aux alfairesleureoúrs'ordmair^pluíieurs d ’icel- 

»*- les que voftre abfcnceauoit reduites en indeciíion furent foudain terminées 
fasfJur de ^  n *** trouuaftes qu’vnede confeqUencequiyousfafebeaftes, iaquellel’on 
j{ofry &  de auoit acheuée fans atÉcndre voftre retour qui eftoir lacquificion du Comte de 
cesprocedji- S.Pauí^dont a la vente il áupit efte.parle auaíit ypftre partemeat & auiez teC- 

moigné de l’approuue.r^mais la forme n’eftoit pas selle que yous defiriez, fur 
íaquelle ayant fait vos remonftrances au Roy víl vous refpondit ne pouuoir 

f í 'S líd e  corriPrctl^rc â raifoti pourquoy vousdefapprouuiez maintenancl’acquiíitió 
s.pi»/ def- de cette belle terre,qui eftoit venüe de fespredeccíTeurs ’defeédus des voftrcs 
*f>f>roKxtp*r que vous auiez vous rneímes folicité áuaut yoftre partemcnt , furquoy vous 
K°ftyUr̂ wyrejpüquaftesf car;nousyeftiónspreféns'dans Voftre;cabinetcoppiant vn 

eftat que S. M. vous auoit dcmandcde.tout ce qu’ií auoit d’argenc comptant 
& qu‘il poúrroit cerfainement aífembler dansies annees mil fix ceas cinq & 
mil fix cens ftx,árnllerics,armes $c municións, que la chofe enfoy  ne vous 
defagreoitpas; maisfeulcmentlamanicrequel onauoíttenuedeíaire cette 
acquifition-par vn cóutra£t public lequel portoit neceíTaírement fa Majefte 
eu dans la hontCi óá  dansla güerre, que pour le' premier vous f^auiez bien 
que fon gránd courage Scfa valeur tartt efpfouucene luy en permettrpiet erv- 
cor moins la fouffrance qu’a voüs.,Que póurl’autre vousny cpntrcdiriez nul- 
lemenrjmoycnnanrqucllc ne fuft pas prcmaturcmencentrcprifcquc.cQuslcs
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déquoy vousavant demandé les raifons^vousluy reprefentaftés que la tenue 
fe odalle & iufticiere de cc Comeé de fainít Paul auoít delohg-tempscfté 
pretendue efgallement par les Comtes dé Boulbgne & d ’Artoisj & par les S ü *

tcl desdeux Comees que boa luy lembleroit, iaris que 1 autre s’eripuft tor- 
rtialifer ny deffendre fes pretentíoas par les armes que iüfqúes a preferir, le 
choix que les Comtes de fain& Paulaüoient fáic, de reprendre plutoft d’Ar- a  , y -  
tois que de Boulogne couuroltaucimementledeshonneur delá France, 
quine fe pourroít plus faire, la proprieté en appartenánt áu Roy de France 
quinef^auroícfaushónrelarecognoiftretenir plutolld’vnaucre que de luy 
mcfme, puis que l'óption luyen eftoitlaiíTée cóute líbre, ce qui n’arriueroit 
point que les ármes n*en parlaíTent, &c par confequent fans declaración dé 
fuerte , a laquélle vous ne voyéz pas que fon efprít fuft éncor porté, hy le¿ 
affaires, tant de luy que de fes alliezbien preparées ¡Ufe paila plufíeursáu- c 
tresfortlongs difcbursladeífus, léfquelsfetérminerént dé forte que le pre-™ *^ 
mier contradi fat rompa &c vn autre pafle fous le nom d ’vn tiers, auec refo- 
lutiondele dcclarerlorsque fa Malefté verroit les chofés en eftat > de s’erí 
pouuolrm ettre en reelle poíTeíEon. „ _

Le lendemaín & les itíiirs fuiuans le Roy vous entre ti nft des menees & m *  c w  
teliigences du Comee d'Auuergne,vous fift voir toutes les preuues qu’il auoít 
contrc luy & ccux qui s’en meñoient i & afin de ne parlcr plus de cettc maU- 
uaifeaffaire, encor queles progrezs’enfoient páífez éri diuers remps; nous 
les defduirons tout d‘vne faite & vous ramenteurons qué fa Maieftc Vous re- 
eognoiíraiítgrándement animé contré telles perfidiés, vbus dit qu’il ertoit 
bien refolude n’vfcr plus de pardon: maísd en faire vn íi rígoureux chafti- 
m entqu’ilpuft feruird’exempleauxautres: maís qu’il n y  auoít ríen voulil 
entreprendre fans voftre aiuis confeil, & que vous fuffieZ de re toar au- 
pres dé lu y ; Etlors vous difb que Mrs. dcBoiiillon.de la Tnmoüillc, d'Antra­
gúes <k mefme Madame de Verneuil ( par défpit de ce qu’il luy auoít fait ren- 
a re  cette promeffe & autres chofés quí .$‘eftoient pafleés que Vous f$auieá ¿  
mieux que nul autre) & plufieurs autres en eftoient,entre Icfquels pour ceux Veme»H. 
dont il auoít des preuues qui ne fe pouuoient contredire il vous nomma forcé 
geas i mais cous roibles ou de peü de con(iderarioh,comme la C'tupelle Bíro, 
Moraife,Calueirac, Giuerfac,Bre manques, Briganty, Fouífat, Loubaignac, 
GnfpefS. Vrefe,Tajac,Uas,Retgnac,B:iííIgnac, Rodélles, Blanchart, Be- confp^r 
thut &¿ autres,dont la plufpart eftoient á Mr. de Boüillon dpmeftíques ou tr~ teurs ftns 
roient entretenément de luy,adioufta qu il auoít eíláyé de dífpofer le Gorme ?"*$***• 
d’Auuergne a le venir trouue rimáis que nonobftat fes lettres&les deux voy a- ^
ges d ’Efcures versluy il auoít touftoursvfé de re mi fes Se dex cu fes frío oles qui J ejÍutcs'  
luy faifoíént iuger cotrc les adiáis qui luy en eftoient dóntz par fes féruiteurs 
en Auuergne) qu’il n’auoit nuHé.enuic dé s’approcher & par tant eftoít refolu 
aeíTayer dele faire attraper par finefte &fi elle ne reulliífoityernploíerla vi­
ne force,dcquoy il vousdonneroic lachar ge, que cependantyous aduifafliez
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dé voftrc cofté a eflfayer de le faire prendre; a quoy ne luy ayant refpóñdu aú- 
tre  chofe/m onque vous n’obmetcrieZ ríen de ce qui defpendroit de vous 
p o u r le íeruirlóyalemcnt & á fon gre en cette occafion, comme vous efti- 
m iez Tauoir faíc en pluíieurs auttes. II fe mift a vous regarder aíTez long-téps 

Tm IuJíw  fans parler i & finalemenc vous dít, quil c cftoit eftonné plufiéurs fois corn­
il M n3 ' m e U falfo'c bien éncores lors que vous ayant fouufent eferit & parlé des per- 

uerfes inclinackms 3c mauuais deíTeins du Comte d’Auuergne,vous ncl’auiez 
neaaemoins iamais enquis {comme il luy fembloit y auoir apparence de le 
fa ire ) desraifons queraubient pcuiriduire, non fe ule menta ne le chaftier 
pas comme le Marefchal de Biron.puis quils eftoient cómplices des mefmes 
crim es: mais l’auoir outréla grace déla víe misen pifeinc liberté, & traite de- 
puis autantfauorablément qué iamáis, & á fe monftrer mainténanc fi animé 
contre luy Se íi defireux de ce faiíír de fa perfónne, comme il vous le tefmbi- 

Abí’¡n/de g b ° ít par fes paroles; A quoy vous luy refpondiftes que vous eftant toufiours 
iyf>:y t» imaginé deux caufes princi palles de telles indulgencés ( fi mal colloquez) far 

le fquelíes felón voftreaduisfaM ajeftén’éuft pas ptis plaiíir de s’expliquer, 
vous ne les luy auiez pas auíE voulu demander de crainte qu’il ñe vous ¿n 
feeult mauuais gté,furquoy comme faM ajeftéeftoird’vn efprit merueilléu- 
fement vif& prompt( ficqui faifoit couftume voire gloiré & y rencontroic 

RtjUqw d* fouuént aíTet bien de penctrer foudain dáns les intentions des perfonnes par 
RíJL la cognoííTancé qu ’il prenoit de léurs hum éurs, interefts 5c deíTeins) il vous

repliqüaáuífitoft que pourl’vné des caufes dont vous auiez parlé & furlef- 
quelles vous auiez rondé vos opinions, il penfoit ne s’abufer pasdccroire 
que vous l’eiíimiez auoir vne íi forte pailion pour Madame de Verneuil,qu'il 
n’auoitpíinen refufer áfesfupplicationsSe folicitations, fu rtbu t en chofer 
quiluy dcuoient cftre fi cherés que la vie 3c la liberté de ce fien frere.ee qu‘il 
ne  vouloit pás niér abfblumcnt > maísnévous celer pas auífi quetoutes les 
importunitéz de cetcé Dame ri’auoíent iamais éu le pouuoir dé luy fairé con­
ceder la liberté auec la v ie: Et quañd a lá feconde caufe que Vous vous eftíez 

RepArü' de Pcu imag’nCr W auoir donné fu jet d vfer de fi grandes graces qu’il conféf- 
M i’ifiear de foit franchement de ne la pouuoir pasdeuiner,&partant deíiroic-il qüc vous 
Ki/iry* la luy diffiez franchement fans apprehénder quéué luy puft defplaire,ce que

vous faites apres nearitmoins qu’il vous en euft erícor prefTé iufques a la; tró l- 
fiefme fois luy difant, que ['extréme amitiéparluy tefmoigriée enuers fes ba- 
ftardsjVous auoit mis en fantaifie qu’il euft eftimé leur faire vn gránd preju- 
dice, s’il euft traitré commt le commun ceftuy-cry qui cftoit de leur condición 
de crainte qu'vntelexem plénefuftvn iourtiré en confequence contr’cux 
(comme les fortunes des plus grands foñt fujecés a varíete d’accidens) ce que 

V'tfcm-s du R °y vous affcur^ de ne luy eftre iamais venu en l’c fp n t, quoyqu’én e f e  
Ríj. cette confide ración ( s’ií s en fuft fouuenu} ne luy euft pas moins touché les

affeítions que les prieres de Madame de Verneuil, áufquelles s’cftamioíntes 
celles de Monficurle Conneftable,défes trois filies,8c de Monfieurde Ven- 
tadour, qui c eftoient toüs enfemblévenus íetter a genoux deuant lu y , pour 
la vie de ce pauufé miferable ( Monfieur le Conneftablé ayant vfé de tes  te t-  
m es) fans parler de la liberté qu il dit rémcttrc a fa prudence & diferetíon, 3 
cohfeíS)itd auoir volóntiers concede cequ'ils demandoient pouf fa viermais 
qué quand a la liberté,il luy auoit donnée pour d’áutres raí fons quine regar- 
doicntjtiy fes enfans naturels commc vous auiez penfé,ny Madame de V er-
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ncuil, quelcs malíccs de fon efprit ¿uqient rendués auífí mal fondees que cet- 
te deliurance luy feroit a la fin inutile, voire peut eftre dommagcable & la 
deífus vous áyanc parle de lay comme d’vne ame qu’il cftimoic les plus perfi- 
des (&  dautant plus dangereufeque plus il auoit de capacité, d ’intelligence 
&de bonnesparties pour bien feruir,s’il fe fuft voulu íinccrcmeut enlployer) 
il vous conta comme fe voyant aífeuré de la vie par la parole Royale qu’cn 
auoienr rcceue Monficur le Connéftablc & les autrés cy- déííus nómmés, il Qoud'A»”  
n ’auoit ríen cftimé cette grace fi elle n'eftoic íuiuie de celle de la liberté en- LJ \ 
tiere pour a laquelle parueniril1’auoit fait íupplier de trouuer to n  qu’il euft ¿y™  ' 
ihonneur de pouuoir parler á luy» dautant qu’il áuoit des cliofes a lüy dire &: 
propofer, defquelles il s’aífeuroit qu’il receuroit cóténtement,& fon Royáú- 
ine de tres-grands aduantages,ce que luy ayant accordé» il auoit commencé 
fon propos par vne apparancede géneralé con fe ilion St repentance en tiere 
de teutes fes fauces paffées, entre Icfquelles il áuoic magriífié au liéu de les 
blafmer, ces intclligences & confidences auec les Efpagnols qu’il aubit peut 
eftre plus vencées quelles n’eftoienc grandes en effet, croyant par ce moyeii 
faire dauantage eftimer fá marchandife , penfant péut eftre aúoir l'efprit fi 
fubtilq  uedela pouuoir debiter des deux coftez & en tirer des recompcnfcs 0 ifíútírs d.* 
de menúes,& en fuitc luy auoit fait miUe fennens de fidelité & aucat de pro- 
teftations de le feruir dorefnauant tres-lóyaleraent &; fuf tout, en l’occaíión * 
dom il vouloit faire ouuerture a fa Majefté,qui eítoit de telle importante,qué 
a il plaifoit a fá clemence & bonté dé luy remettre entierement tous fes crl- 
¿nes,auífi bien pour la liberté qu’il auoitdcfla fait pour la vie» en attribuanc 
cette augmentátion de grace §c beneficence aux continuellesfolicitations & CR^ Í ííu 
importunitez de Mídame de Vcrncuil, afin de pouuoir inuencer déla des ex- eme'  
¿ufes pour empefeher que les miniftres du Roy d’Efpagne ne priflent pmbra- 
ge de luy a caufe detelles faueurs, il renoueroit ert b ref auec eux fes íntelli- 
gcncés de correfpondances anciennes,auec apparcnce de plus grande confi­
dente & fermetéde fa part que iamáis,& par ce rrioyen cireroít d’eux de gran- ■, 
des commódirez & bien faits, lefquels luy ayderoient a fe teñir plus fubjet //«
pres de fa pcrfonne,&y defpendré fans l’impórtUnér, & en fáifant femblant ‘ 
de les vouloir feruir 3 ildéfcouunroit touslcurs fecrets plus imporrans & les 
luy feueleroit auf{i-toft,pourueu que fa Majefté gardaft le íilence requis é  
n ’énparláft aaucun de iesMiniftresjdecrainceque les vns n’en aduifaífent 
Ies Efpagnols &les autresne luy fiflent rcjettér relies pratiqués 5c faciendes 
qu’il f^auoit eftre contraire aleurs humeurs fie procedures & q u iln ’entraft Opimos d» 
én aucunc deffiance de fá fincerité, á caufe des voyages qu’il feroit faire en f™ líS 
Efpagne dcdes paequets qu’il en receuroit, fi aucuns d’iceuxvenoicnt a luy2 S « ^  
eftre defcouuerts,duquel langage le Roy en contiúuant fon propos vous dift 
eftre deméurc grandément eftonné, voire auoit efeouté auec horreur des 
propoíuions par lefquellcs vn homme de cette qualité s’offroit de luy mefme 
a vfefe dé tclles fraudes & deceptions & (en vn mot pour ne dire pls) a vouloir 
faire le meftier d’efpion luy eftantdu tput jmpofíiblc en tclles procedures 
<les'exempterdeperfidie,voirctrahifon oud’vncofté ou.d’aurre & neant-' 
moins qu’a l’exeniplc de ce Roy qui aymbit Ies trahifons & haiíToit -les trai- - 
fttes 3 il n'auoit laiíTé fous ces conditions deluy accarder faliberté entiere .
& promis tout le furplus de ce qu’il luy auoít demandé, afin defprouucren fa íw,í 
perfonne sil y auroit moycn dc tirer qüclque aduantageux feruice ou autre

G g mj



OEcotiomies Royales
a  vn VorOme desbauché d'vnc ínclmation pcrucrfc & d’vn efpiic pleiri de 
tornes fortes d ’inuentions commfc éftoit le fien, donnant tant de fpecieux 
pretexte á fes pcrfaafions qu il n’cftoit quafí pas poOíble de ne s y laifíer em- 
porrcr&rtrouucrbonnesfesouuertureslefquellesí au licu d’nuoir efgard a 
tañe de fetmens par luy preftez & á fa foy & parolé donnée) il auoit conuer- 
ties en de plus Infames & falles praciques que iamais, non en apparence feu- 
lement comme il fauoit ditj raais véritablement & en effet s’eílant reftraint ¿ 
arcache 6c engage á bon efeiene de feruir les Efpagnols contre fa perfonne & 

n rn P itss  f°n f^at ^  Pris des correfpondances dans le Rcyaume & hors íceluy auec 
áeftj. fhornme que vous f^auiez Se tous áutres qu’il auoit peu recognoiftre mal in- 

remionnez corte la France,eftant touGours demeure á la Cour & le plus pro- 
che de luy qu'il auoit peu,afin d’auoir cant plus facilement dequoy eferire, 

D̂  _ mander, aduércir&entreténirfcsmanigances,iufquesal*aduis qu’il reccut
TJ. dcl'interccption de cerraines Iettresquc luy & d’autres s ’entr’efcfíuoient 

{lefquelles Lomenic luy áuoit fait vo;r) par lefquelles ronpouuoit prendre 
quelque lamiere de fes rufés&nialic¿s,&entre áutres chofes qu’il ne con- 
toit á fa Maiefte touchant les aífaires d'Efpagne que des niaiferies & baliuer- 
nes,afin dele be&er &l’amufcrpendant qu’il donnoit aux Efpagnols des ad- 
uertiflemens certains Sedes confeils pernicieux a l’Eftat de France^lcquel ad- 
uis de fes ietcresáiníífarprifes& qu’il nedoutoitpointqu’eftant venués a la 

R fTTÁ'.lí ¿* cognoiflance de Lómenle, rout fon fait ne fuftenpartledefcouuert,Iefift 
aü^ 'toíl refoudre a fe retirerpromptemenr déla Cour, & prendre la roure 
d’Auuergne.auec deífein(commc on luy auoit mandé de cetce Prouínce} de 
lid t  approeher plus de fa perfonne .voire de s’en allcr hors le Royaumeíitofi 

V\ f :urr¡ qu’il fe verroiccroppreOe de venir a la Cóiir , auquel eílat eftoient éncorc 
y en t* j. toutes ces affalres lors q u’il auoit enubyé d'Efcurcs vers luy pour eflayer de Ic 

ptrfuaderdoacementjafin de defcouurír plus cercainement { par fes refpon- 
K t f r h ccs & refus abfolus Jr la verité de cé qu’on luy auoit mándé d1 A uuergne, bien 
¿* r,j . relolu neancmoiiis de le faite arrefter prifonnier a la premiere comino diré 

qui s’en prefenteroit; á quoy il auoit defia done quelque ordre & veas prioit 
derechef d’y trauaiííer auífi de voftre pare, c¿ que vous luy promiílesplus ei- 

Mwfinftáe pteíTemenc qu’auparauant auec tefmoignage de grande indignación contre 
Rtfny cbir- apiles ingratitudes 5c c rimes enormes,difant auoir defia felón voílre aduis, vn 
a rila  exe~ ^ommc cn que vous luy riommeriez lors que vousauriez eneore parlé 

a luy, lequel bruílant de defir d’eftre empíeyé aux affaires d’Eftat, n’aimant 
nullement ceCoaite ayant des parens,des anus 5c dés intelligcnces en la Pro- 
uince & des pretextes fpecieux pour luy fairc áller & fcjoumer quelque 
teraps fans donner aucun feupeon* nc feroit pas marry d’atioircctte chargé, 
pourueuqu’ii fuft authotifé dVne Gommiilion du grand' feeau (qui eftoit le 
langage qu’il vous auoirtemx íur áutres qoafi> femblables afiaires) & que le 

i"**-- toutfe pcuílespcdíerScteñirfeerecilaquellcouuertureleRoytrouua bon- 
? M íür ne,& vous commanda defender done ce pérfonnage, tnais auec relie difere- 
& tion, que s’il ne fe vouloitpas eraployef en cette affairc, il n’ec cutpásauífi 

aiíez de lamiere pour la poauoir defcouurír cómme vous fiftes Se tant heu- 
reúfement que les chofes rcufiirent enfin routainfi que le Roy Se ypus l’cuf- 
ilezpudefirer.

Le Roy ayant agreé celuy que Vous íuy auiez nómmé poür alléren Áa- 
M »rtfr uergn^afin de facuitcr la prife de Monficur le Comee d’Auucrgnc qui efivic



!c Treforierdé Marat J nous nenous arreftéroris point au red i des pronos 
qüevdüsluy cinftes pourliiy ^preréncerifon deuOic& le diípbfer á l^njjc* 
qultrer loyálemcht; ny  auíír apluííeiirspáiticularíteiqui fepáíferent., í la t  á 1 ,
la¡Qo^r qu’eii)Autucrgne'.&idtlcurspoutl-executiortd’iceluy^Timís nous coi*- 
temerón spour rdonrreT.^ü elque eípebede cognoiífancc d'íceliesid’iriféi'er 
kyquclques/lectres du Roy;de Moníicüt dc Vüleroy Se du ̂ iebrTreforier 
dé. Murac- dcfquellésdateneíir é nfü i f c í ; 3 h  ? r: ■ ■ ~í v, 7 ,n 0 q

3rr ; ' ' 1 d:;oA > . ' }  ,s ¡ .'■■ ■ \ /I

MO ií C b  v s i ^  Ayantenceridu qU il y aeubeaucoup de non-valeurs 
en l’anfíxcens deux,{urlesaírigndtionsdesSuiííes&quel’onafaii:

que! qiit fr aiséxira or di n ai res paurles'Grifons des deniers de láditeállígnf- LfH"  *  
tío n i que dauamage onai prii guárante mil efcus5 & faut encoré sprináVe *
foixaiite dans ce mois d’Áouftjpour continuer le mefnage quic:e(l faic fur les **»/'’>• 
desees derdits-S.uiíTes,ic vous piie-dc faire rcmplaéerlefdítesnoii-vallciirs, 
cótnme vous aueZ faic cy-deuanr, veumefmes queles Ambaífadeurs quien r 
éílépardé<ja fe fontplaíns du furhaufenicnt des modnoyes faic depuis le re* p '¿¡Bm (lií 
Upuuellemcnc d’állianéej vous mefereftén céláTcraice trcs-agieab!e,ainíi Snif-sfur
que i; ay conimaadé au Sicarde Caumartin; qui vous rendra cette-cy dem a lef ttyhdUJf'-
partjdevous reprefenter 6¿ Vous faire éntendre pUis parricuHerementjfur la moL újU  
luffifáneedaqüclme remettant ie nc vous en difcay dauántage, pour pricr 
Dieu vous auoir, mon Coufin, erifa faincte Se digne garde. Ge 13, Aoiift a 
Fontáine-bleau. S icné,  ̂ 'v : /  H E N R Y .

‘O n C o v s ÍN , Ic vous énuoye la cómmiffiori Se lesleteresde ta-
_ __ chec en blanc qué le Treforiér de Murac vous a demandées pour me
faire le feruieé que.vous luy auez propofe par mon commandement, ie ne 
doute poí 11c dé fa fidelíte, ny de fon affé£tion;ié me promecs auflí que le couc 
féra temí fecrec, comme í¿ recogriois auec luyqu’fl eílnc ce (Taire a mais i’áy 
traintc queluy 6cles íiens rie fóicnt fores Sedéterminez aífez pour exccuter 
ma volonré; le faisconte decommuniquérle toüca Efcures,quípourra par­
tir d icy Lurtdy ou Mardy, ¡afin qú*il ayt odnrié inÉeltigcnce áuec ledit de Mu­
íate qué Tvn n’entreprenne ny canté ríen fans l’autrc, car s’ils faifoíenr autre- 
inénc lis gafteroicnt cóuc; Mon intentióneft quelédicd’Efcure effaye de fai* 
revenir par desalé perfonnagé fue le fu jet qué nóus áuons aduífe deuanc qué 
d éntendre a fáiré autré chofe,dequoy vous aduercírcz leditdeMurat,car sil 
Veut venir ce chémin fera plus court & féuf, quel’aucré pour pamenir a no- 
ftre b u t: Pour ccttc caufcil fuffira que ledit de Murat arriue au payserois ou 
quacré iours apresledit d Efcures Se fautluy defFendre cxprefTément de deíf- 
cquurir fa commiílíon á qui cjué ce foit, qué ledit d ’Efcures ne foít d accóid 
auec luy de le fairejdautant que s’il peut le difpofer a venir,il ne faut pas que 
Tort f^acbe que i’iay donné audi^léMurat laditc commiffion,laquelle ie defí- 
ré que vousportiezyóus mefrtiea Mon Íieur IcCharicelÍér& que le feau y fqit 
mi s en voftre prcfénce, afin que nul au eré en aic cognoiíTancc que mon dic 
Sicur Ic Chancelierí déquoy ie me répofe)fur voftre fqíii ordinaire aux ehofes 
qui impórtent a níion fcruicc,conin^e celle-cy, priánt Dieu,mon Cou fin qu’ií 
^ouxayc enfa garde. DeFontaihe-bleau,4e t4  «oufi 1604* ;: ^ '
¿ iz á im s L L ; 'Signe p ¿i :V-i ? 'M'E N  R Y «■; ̂ ' f
^ 'ií^ i& cbn tre-fignééyop  lr:>p *

Letrrí cfai 
Roj 4 Mr.

Commaní 
'ftter anee
d’Efcum.

De Aíjij-.ir.'

$cetu¿e I t  
Commifíicn,

k  liitíri



U m . i . U  \  Á  ÓH 0 » v s . * ¿ M e c e ^
„«» J»Av I V 1  quelie vtux que la concluíipn de 1 accord auec lesEmancicts ioii dif- 

¿1  J^^nuatteouclnq  ÍGurs, pendant lcfqucls vous pourrcz ncantmoins 
*"*"■ I S d S a W o o s  .V u r les íendre les plus aduamagéuíes q u e f i r  

bourta, & datis ledit termcdc tínq ou fi* iours vous aures de mes nouuellés 
bour acheue r ledit accotd,& de ce que ie dois efperer de laduertilTement qni 
m'aeftcdoimé, Adieu,monCouGn. Ce ij.AouftáFontaine-bleau. 
m Signé. H E N R Y .

M.wftihe,

a i n a i r e  i J ay c ium c qu n w» u u i m u u u  i w v ^ u u  c a u i u  u u uuu ig  : CC
parce cp’il femble qu’il refere le principal fu jet de cecee rúm curávn Arréft 
de mon Confeil donné céntre ccuxde Marfcille , ¡’ay aduife auantque d’y 
faire refponcede vous faire voirladite iertre, afín que vous la confídericz ¿  
vous faites reprefenter Ledit Arrcft pout voir s*il y auroic Lícu de le tempere* 
en quelque chofe,me donnant aduis dequoy il eft queftion, car s’il n ’impor- 
toic que de peu, il vaudroit mieux éuiter l’occafion de les faire precipiccr a 
quelque faute que de fe mettre en peine de les en chaflier, comme parla raí- 
fon  5c la dígnité il faudroit faire : 1‘attendray done fur ee voftre refponce 
auant que de faire la mienne i & fur cc ie pricDieu,mon Coufín, vous auoir 
en  fa faintte garda. Efcric a Fontaine-bleau ce 17 Aouft 1604.

Signe HENRY. ¡i 

t)É NEVF-VILLE.

Im t ' J h A d S
Riji 4 Mr,
¿t fyfny.

Ptmslitian 
dt Crdcff.

N

£ t plus bas,

C o v s i n ,  le  vous renuoye íe Sieur dé la Vallée auec les dépef- 
ches qu ilm ’a apportécs fürcc qui c’cft palle áGraon, vous lesvefrez 

&donnerez ordre ay cnuoyer l’vn des voftrcs póur la demolítion a afin que 
la continuaron déla gamiíoti y eftablic ne me puiíTe apporter dauantage de 
defpence, & remetcant du tout cet affaire á voftre prudence & bonne con- 
duite, ieprie Dieu, &c. Efcric a Fontainc-blcau le iS. Aouft 1^04.

HENRY,Signe,

£ t contre-figné, RVSE’,

I t to c  JeMr  \  A  ^  N  6 1 É  v  R  i
d i vulroy t V l  Le Sieur d’Efcutes parttthier pour aller en Áuuérgne auec charge 
¿ Moiih'ur de fuíure & executér ce qui rut rcfolu icy quand vous y eftiez; Partant vous 
¿  &°fw- pOUrrez faire partir le Sieur de Murat quand 2 fera preft> il ne fauc pas qu’íl 

tempUífe la corr.miílion que ie vous ay Cnuoysc enblanc qu’-il ne foit arriué 
fur les licúa, & n ’en ayt conferc auec ledit d’Efcurcs,pour aduifer & refoudre 
enfemble au nomde qtíi ils la meteront, car ledit d’Efcuresmcn auoit de­
mande vne pourluy&celle-cy pourra fuffirc pour tous, ledit de Murat ne 

pe Martí ^olt 3U defcouu rir a perfonne fa commiffion & chargc qu’il n*ayt veuleife 
&  itífca- d'Efcures & conferc auec luy,dont faMajefté defire que vous l’aduemíficz 
7ts' Ifuiftruifant fi bien de tout ce qu’il fera deuant qu’il parte, qire faMajefté a i



6í Sétuitüdés Loyaidi
rc^oiuclc feruíce qu’il fe promedie voús cnubyc des lettres da Roy en blanc, 
pour des Villcs & des Omciers des Sieges Prefídiaux qui feront remplics fur 
les lieax > ledit d’Efcures a porté celle du Sicur d’Eure Lieutenant de la com­
pagíne dé Monfieut de Vendófmé qui cft a Ganat,téllement que i¿ ne yous 
en enuoyé point d autre > Mbnfíeur dü Vair m’aefcrit vne lettre a pare de efe 
qui fe paííe a Marfeillé, laquellé né nous prefage & promet ríen de boíl pour 
le feruice du Roy de ce cofté-lá , il adjoufte ce qu’il a reprefenté a fa IVÍa- 
jefté parla lettre qui vous a eftéeiiuoyéé, que l'bn á teiiu grande riguéur áu¿ 
Marílllois far le fait du rrafic d’Efpagne, 8t neantmoins aubit cfté pcímis a 
quélquesMarchándsItaliéns d’enuoyér en Efpagné vri nauire cnargé d¿ 
marchandífes, qiii émportetoutlé gain qué pouuoient faire les habitaos qui 
en font au defefpoif, dequoy fá Majefté m’a com mandé Vous aduertir, mals 
vous né diréz point ( ¿*il vous pláift) que ledit aduis m’ayc ¿ííé donné par 
Moníieur du Vair» parce que celapourroit nuire au íeruicc du Roy: Nous 
n’auons ríen dé rEfclufe, n‘y d’Oíféndc qui fbk dignéde vous efttc efcrit,ÍÍ~ 
non que I’armée Árchiducalé déuoit tencer vn áutre eííbrc pour fecoürir l’Éf- 
clufe dés le vnze ou douzíefme dé cé mois, & fommés arrendaos ce qui en fe" 
íafuccedé, dequoy nous vous feróns pare: le vous prie auíii de m’eriuoyer 
Voftre aduis fur l’Editdelaréduéliondes payéurs de la gendarmerie qiiem6 
com mis vbus porta eftant icy, & me corítinuer vos bonnés graces qué ié fi- 
lué de mes humbles reconimandations; Priant Dieu, Moníicur, qü*il vou¿ 
conferuc en bonne fanté. De Fontalne-bleau Ié dix-huiétiefme Abuí^mií 
íix cens quatre.

Signé, DE NEVF-VILLE'

Mo;!¡i(íirdí4
Vaí'y:

Mdr^eilUli

/íaxis ¡i
íft S-dk-

M O n s í e v r .
le vous eícríuis hier 1c partémént d’icy du Sieur d’Efcures,& ce qull 

nous fenibloit qué deüoit fairé le Sieur de Murar, vous enuóyant les lettres ,i>W ¿s 
de cachee qué cetuy-cy vous aubit demandées i Et vous prie m’aducrtir de la % ¡!j^  
rcceptíon d’icelles ; le paequet ayant efté mis á la Pofte, ie vous eferits ce]le - de 
cy par le commándement du R oy, póur vóus aduertir que Monfieut de Ne­
mours cftantarriuéaujourd’huyicy,a auflitoft parlé a Moníicur déla Va ­
re nne de la pénfiori que vous ffauez, dé laquélle il luy a dit eftrc recherché 

. <íc tráittér auec vous monftrant n’en auóir la volonté, par ce qu’il dít que fá 
confcience í’obligc d’en coriuenir auec perfonné qui veuillé empíoyer ladite Ma4 ef> ílí 
penfion aaeuurcs pies,ainft qu’cntend faire ledit Sicur déla Varennc;parcéNmnfiri* 
qu’il pretcnd l*affe¿ter aux lefuiftes, il íuy a dit auíii qu’il eft fort preffé de u  vArm ie 
l’Arcnéuefque d’Áuhx d en accordet auec luy,& qu’il luy ófFre quarante fnil& leí 
éfcus,én cbntanc deuxánnécs dé ladite pénfión qui montent a feize m ilé f-^ ' 
cus, defa^on que la recompencc ne feróit que de vingt-quatre mil efeus, & 
ledit Sieur de la Varenneluy en a cy-deuant oífcrt (ainfi qu’il nous a dit) 
víngt-cinq mil» fur cela faMaiefté deíife fcauoir en quels termes vous eftes 
de l’affairé auec ledit Duc i Cé qué vous eftes d’aduis que nous y arluancíons 
icy 6c íi nous ferons tráittér par ledit Sieur de laVaren ne,fa Maiefté ne deíí- 
raut que cettepenííon luy cfchappe pour l’employera ce que vous f^auez, & 
voudroit que l’on peuft recouurér encorc le Beneficc entier : Nous vous 
prions doncquesñousien mander voftre áduís: l’ay charge encére de vous 
eferirequeefeluy quiadonnc admsd íahM  léqucteííévoirs aefetíe
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cesioütspaíTez, de furgoirla concluíion deja compbfmon des Finanrfers eft 
arriué icy aujourd’huy, & le vous renuoyera demam aprfes qu’elle l'aura oüy, 
tpioy attendant elle vous príe ne Vous engagee á faire ladite compofitión; 
nousn’auons aucunes lettres deFlándredepuis le n.dé ce tnoiSjie príe Dieu, 
Monfieur, qu'il vousconferueenbonnefanté& m e récommande humble- 
menta voftre bonne grace. De Fontaine-bieau le dix-neufiefme d’Aouft 
au foir mil íix cens quatre.

Voftre hunible féruitéut 
DE NEVF-VILLE.

JtítitU ttrf
de
de Viileray 
i  Monfieur 
de K fiiy .

M'Ó N S IE V R ,
Vous ayant quelques ibis ouy dire que vóus nd reuifitez iamais vos 

vieux papiers que vous n’y en trouuaftiez quelqu’vn duquel il ne vous íou- 
uenoit plus, i’ay fait maintenant vne fetnblablé expcriance, daurát qu’en re- 
cherchant parrny les liaíTes des lettres que i’auois receues de Rome/i’ay trou- 
ué vne lectre de Monfieur le Cardinal d’OíTat flors qu’il neleíloicpas enco­
res ) par Iaquelle a la fin d icelle il me faifoit mention a’vne perfonne auec la- 
quelle vous & moy auons eu autíe-fois mois maille a departir {nc laiíTant pas 
deftreaprefcntdenosamis,au moins ce dir-ilj par vn extrai&de Iaquelle 
vous verrez qu’il c eft mellé de beaucoup de fortes d’affaires en fon temps, 
auffi-bienque d’autres& en quelle opinión il ettoit dans refpricdes bons 
feruíteurs que le Roy auoic en Italie, eneore que dans Textraidl que ie vous 
enuoye í’en aye faitfuprimer le nom5 dautant qu'a men aduisvous ne laif- 
ferez pas de le recognoiftre par les circonftances &c d’aurres noms dudit ex- 
trai¿t, vous baifant bién-humblement les mains. De Fontaine-bieau ce 24, 
d’Aouft 1604. C*eftj&c.

Signé, DE NEVF'VJLLE*

Opftc de X  J 'O n s b ig n e v r , Cettcaffairede36.Marfeilles'mefait fouuenírdu 
herede M r J ^ y j^ e r fo n n a g e  que vous fgauez, duquel ceux de Lyon eferiuent qu a- 
í w j  v il- Prcs Ia pr'fe de 64. Sifteroñ il auoit enuoyé au Roy pour fe foufmetcre á fon 
hoj. deuoÍr,mais ils ne fgauent pas qu’en mefme temps il enuoya a Thurín áMon-

íícurde Sauoye,&áMilánauCorineftable de  Caftille,duquel il aobtenna 
foixante millé efeus, a fcauoir, cinq mille comptant dont on luy a achepté a 
Milán des armes & cheuaux,& cinquance cinq mille en vne lettre de change 
pour les prendre a Gennes, & dit-on que e'eft pouradüancé de deux mois 
d’vne penfion de trente millé efeus par mois que I on luy donne pour eftre 
bon Ftan^ois ( comme il eferit paréela qu'il fera route fa vic) & fait diré que 
l ’argent qu’il prenda Milán, c’eft argent qu’ily auoit enbanque, commefi 
Cela mefme d’auoir fon argent a banqué en vne Ville du Roy d'Efpagne 
(quand ainfi feroit) & l’y teñir bien afieuré, n’eftoit pas en ce temps vn figne 
de n ’eftregueres bonFrangois: Ceux qu’il a enuovez a Thurin & a Milán 
s’appellcnt l’vn Defmonts & l'autre Gaumény. II y a pluficurs iours quil 
court icy Vn bruit qu’il a promis yf Boulongne aux Efpagnols,ce que ie con- 
joints auec U ñouuelle que nous auons pardega long-temps, a que le Roy 
d ’ Efpagne fa: t yne armée en Portugal & en Bifeay e, il . eft homme pour ■ fur 
cette occafion faire luy mefme courir cc bruit pour extorquer du Roy ce 
q u il vcutjM  ais comme ccstroublcs o n ten  grande partie commencé par 
luy S¿ a caufc deluy,au£ft pcut-ilcftre que Dicu les veut finir en luy & auec
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luy,S¿ par cé moyen donncr áux gciis dé bien deüx grandes ibyes cnfembíc i  
cepcndancvoúsauéza vousgard£r,ñonfeulementdeluy¿máis áüí¿ de ce- 
luy qu’illm isaBoulongne ¿s qui pourróit fans luy fairc auec íés Efpágnolá 
ce qu’on auoit commeftce a taire a H an , ie né f§ay pourqnoy deformáis fes 
íuppots Voudroient plutoft feruir luy qué le R o y , fa Majefté s’y: áidaitt, ata 
tendu que la iuftice & 1’hónneür y eft & qu elle péut-eftre recueillie pluá 
grande du Roy que de luy. A tañe, Moñfcigneur,Scc. De Rome ce 17. Iaii- 
uier 159*. Sígncj D ’OSSAT.

MO N C ó  v s 1N, Áyanc apris pat íes íettresde Bi$ofé que vous cd- ¿i 
gñoiflez & qul eft a moy de long-tcmps, que ma dedarátion vous doii- * 
ilant pouuoir dé commettre des Lieutcnáiis fous vous en la charge de Grattd 

Voyer de Fratice, pat touteilés Proüinccs de mon Royanme auoit eftc veri- 
ficen ihaCour dé Parlémcnx a Bourdeaux, ié vous fdis ce niot pour voris 
prietdeluy voulóir,pourraniouf démdy, accórdeí voftré Lieuténancc éit 
Guycnne, fut 1’aíTeurance que ie vous donnéqu’il m'y feruira bien & a vo~ 
ftre conrentement, fur cé Dieu vous ait, mon Coufin, en fa fain&e <k digné 
garde. Ce 19. Aouft aFoncaiíic-blcau.

Signé, H E N R Y .

Le Roy ayanfc eu ádnis que le Pape Clément huiékiefmé éftoit teíleménl 
indifpofeque Pon n’y efperoiü pas longue vie, ordonna aux Cardinaux dé 
Ioyeufe Se dé Sourdis de s’en áfiér promptémént a Rome, afin de fe trouuer 
fur les lieux au tcrnps d'Vn changemerit s‘il arriuoít, furquoy ¡1 vous éfcríuír 
Vne lécíre tellc qué s'énfuit*

MC3n C o v s in , Cé a efte l’aduis du Cardinal de Ioyeufe auant qué
de partir d’icy, qué ie déuois donncr cncorés trois millíures au Cardí- ¿

nal de Sourdis pour fon emmeublement &c lesfrais de fon voyage á Rome, 
outre les ílx mil que ie luy auois accotdéz afin de luy parfaire iufqués a trois 
mil efeus, póüt céc cífet leditCardinal de Ioyeufe a aufll eftc d’aduis que ie 
luy donnaífe iufquesá deux mil quatte cétís efeus de pénfion par cHacutí an; 
tant que lédic Cardinal de Sourdis demeuréra á Rome, i’ay faic expedier vn cÁrd¡á*ute 
breuct de cctuy-cy Se vne ordonnance de Fautre qui vous feront prefenrez Sgm¿íís. 
auéc cCttc lettre ; partant donnez ordre qué lefdits troís mil efeus d’emmcu-» 
btement dé voyage luy foiérít payeZ porir fauorifér & aduanccr fon achémi- 
nement, afin qu’il foit preft a partir Se puiíTc arriuer á Rome autemps que 
noiis auons rcfotuSccomme vousf^auez qu’il importe a mon ícruicc; Ié prié 
Dieu, mon Coufin,qu’il vous ait en fa fainftc & digne garde. Efcrit a Fóncaí-; 
ne-bleaulc zi. iour a ’Aouft 1604.

Signé,

Et plus basy

HENRY:

DE NÉVP-VlLLfi

MO h s i é v r ,
Ce portéur vient d’Áuuérgné & par ce que i’ay recoignu qué fon itiíre  de 

frerc neluy a defcoOucrt la chargé plus fccrettéquiluy a efté don nécj vous rre v̂ ~
luycn direzrien, s’il vous plaift, Se cfeouccrczfa crcanec apres auoir véu !c^ 'dt m fn j /  

Tom e í í .  Hit
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lettres que ie vousenuoye, par lcfquelles vous cognoiftrez que Monfieur Ié 
Gomte d‘Auucrgncn’am oins de' craintc quede hontc de fe reprefeiitcr au 
Roy i Tellemcnt qu’ilne faut pas-fáirfe eftat qu*il vicnnc,dequoyfa Majefté 
n ’eft pas contente ¡ vray eft qu'eilcdirncs’y eftre attenduc neantmoins i fon 
aduis eft de nc le preílcr maintenant .dauañtage, pout ne 1‘efarouchcr plus 
qu il eft, mais faire f$auoir audlt d’Efciires quil mette peiné de faire ce qué fa 
Majefté luy a commandéjcependant l’on peut falre f^auoir audit Comtc quil 
commenccá tanterlesm oyensquild it auoir de defcouuríf Ies traittez des 
Efpagnols contre le Roy, afin de luy faire ce feruice duranr fon abfcncc, puls 
q u ’il iuge qu’elic y eft neceífaire, de auífi quil ne defire pas íe prefcnter qu’il 
n ’ayc fait ledit feruice: Nous verrons ce que pfoduira cette reíponce , pour 
moy ic nc m’attends pas qu'clle frudifie, mais auífi ne peut-clle nuire puis 
qu'elle ne nous lie d'aucune obligación & prómcffe nouuelle,& que cela don- 
nera plus de íoiílr & peut-eftre de moy en audit dEfcures d 'eífeáuer le com­
al a ndement de fa Majefté, fur lequel il faut faire plus dé fondementquefur 
le refte i toutesfoisfa Majefté vous prie de luy faire auoir cequi vous ea  
femble, nous n ’auons ricnd’ailleurs quimerite vous eftre eferit, ie vous fup-

fjlíe doneques pour finir la prefeme de la falre bruílcr apres que vous l’aurez 
eue, comme vous iugerez qu’il eft neccííaire pour le feruice du Roy, & auífi 
que perfonne ne voye les lettres particulicres dudít Sieur d’Efcures ny.fondit 

frere mefme,au moyen dequoy il vous plairá me Ies renuoyer dedans yn pac- 
quet bien cachete comme fer a la prefentc, ieme recommande humblemcnt 
a voftre bonne grace, priantD ieu, M onfieur, quJil vous conferue en par fai­
te  fanté. De Fontainc-bleau le 14. d1 Aouft 1604.

Voftre humble feruiteur 
DE NEVF-VILLE,

MO n C o v s in , V ous receurcz cette-cy par d ’Aubigny auquel 
i’ay fait expedier mes lettres de commiífion auec le Sieur de la Gran- 
ge Courtin, pour infortner des maluerfations commifcs au fait de mes Finali­

ces en Norman dic,8c parce que ie defire que ladite commiífion ayt lieu, i'ay 
commandé aufdits Sieurs de la Grangc & dAubígny de s*y aeheminer en di* 
ligence, afin qu ’a cette fois ie fois efclaircy d’vnc infinité de plaiñtes & de 
memoires qui m’onc cftés donnez touchant lefditcs maluerfations j C'eft 
pourquoy ie vous prie de teñir la main a ce qullneleurfo itdonné aucun era* 
pefehement & que les gens de mes Compres de Roüen leur communiqucnc 
les compres Se paplers done ils auront befom^-aufquels iedefirc auífi que leur 
en eferiuiez, vous ptiant d'apporter tout Icfoin 8c ladiligencc qui fepourra, 
pourl'efclaltciíTement de cette affairede l’extraordinaire des guerres, dont 
ie vous eferiuis dernicrement par ledit d’Aubigny»Adíeu, mon Confia. Ge 
vingc-fcptiefme Aouft a Fontainc-bleau.'

Signé, H E N R Y .

Encemefme temps le Roy vousordonna de faire venir Monfeigneurle 
Dauphin Se autres fiens enfans de S. Germain a Fontainc-bleau palTanc l’eau 
a S. Cloud i Mais fur ce que Vous luy eferiuiftes eftre plus a propof pour le 
contentementdupeupiede París, de le faire paíTcr par dedans Ja Villc. il 
vous fíe vnelcttretcllcqucs^cnfuit. * ; ; ü \



& Serukudés Loyales.
O n A my

_  , ^  Ic vous dépefche ce Courríer exprés pour vous dire que ietrouue unn de L 
bdn l’aduis que vous m’auez dónne par la Varenne de faire paíTer mon fiU -ln}̂  
par París, Se de la ie luy ay comande de paíTer iufques á Madame de Monglat 
pour Ten aduertirfic luy eferislechéniinquelle aura a teñir quielide venir 
couchér demain a S.Cloud chez. Gondy, Dimanche paíTer au trauers de ma 
Villc de París, Se venir difner a Villc-jui’fue Se coucher a Sauigny ; ie m'aflea- &
re que íí cetté nouuellc Cef$aic a París, qu’il y aura bien du monde par les D’l"Fhi,:' 
rúes pour le voir paíTer; Adicu, mon Amy.Cc Vendredy 17. Aouft aíix heu- 
res du foir á Fontaine-bleau*

Signé, H E N  R Y

MO n s i e v r ,
Ayant leu au Roy la lettre de Moníieur de Chamuallon que-ié vous 

enuoye. fa Maiefté m’a commandé vous la faire teñir, afín que vous cóníide- ^ ‘je v u í  
riez l’offre qu’il fait de la part de Mr. dé Lorraine,Sc le bien qui nous en peut d Mr. 
arriuer pour luy enmander voílre aduis, éftimant que c’eíí Taduantage de ¿c 
fon feruice d*acquerir le Prieuré qui cft dé la Maifon de Bauicres Se empef- 
cher qu’il premie partyauecl*Efpagnol,&dautant plus qu’il doir fucceder 
al'Ele£lorat apresfon onde, vous prendrex doneques la peine de pefer cer^ 
te ouuerture Se d’en mandér voftre aduis a fa Maiefté, laquelle dic que vous 
enuoyez querír Mr. de Chamuallon pour en conferer auec luy peuc eftrc 
pourra on en auoir meiUeur marché, ie me recommandé humblemcnt i  * 
vóftrebonne gracc Se prie Díeu Moníieur Scc. De Fontaírte-blcau le 19.’
Aouft 1604. Signé, DE NEVF-VILLE.

MO ii C d v  sin  jL a  Reine ma fémme m*afait demandér en dotí quel- i  ¿ irtd k  
quesdeniers que Ton luy adonné aduis auoir elle lcuez en Quercy Se 
Roüerguc fans mes Commiftions & pour eftre employés contre mon inten- ******* 

tiondequoy auant que dfc luy en faire faire áucune expedición iay voulu 
auoir voftre aduis, vous enuoyant á cét cffet les prouiíions qué Pon luy en 
faie démander lcfquellesie vous prie de Voir & coriíiderer íi c’eftchofc done 
ellepuiífe tirer quelquefruit Scfans fairetort ámes financesordináires refer- ^  
uan td’en ríen ordonner que íc n*aye fur ce voftre refponce Se n’cftant la 
prefante a autre fia ie prie Dieu mon Coufin vous auoir en fa Saindc garde* 
cfcricaFontaine-bleau ce 19. Aouft 1604-

Signé, HENRY.

Etplusbas, F O R G E T í

M Ó n s e í g n e v r ¿ . #
Le defir de volt món frere m’a fait quitter le grand chemin de Dau-CrW  ̂¡etL 

phiné &  paíTer en ce país ou i’ay trouué Moníieur d Efcurés fort en peine de 
ce qull nepcuc perfuader aMonfeigneur le Comte d’Áuuérgnc d’áller tróu- Monfieitr de 
uerleRoy, &  par ce que ledit Sieur Comee luy auoit fáit enténdre qu il fai- 
foit eftime de mon aífedion d fon fe ruí ce, il delira qué luy alian t faire la ré- 
uercnce &,luy parlant déla broüillérié qu’a éu mon fréré auec luy ie me iet- 
taíTefur les difcours des aflaires dúdit Sieur Comrc &apportaífc ce que ie 
pourols a 1c perfuader dobeira fa Maiefté ett ce point de 1 allcr tEouuer,íe fus
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donraVic lvvnc de fes maifons, & des fon abord apres pea de propos dé l’af- 
faírc de mon frerc, dcluymefmcil fe mír fur le diícours des fiennes auec te 

j bt ^ Z se Roy fans tft’en ríen ccller, que ce qu’il taift a d’Efcures * fe plaignant que 
iLinncrgne M.le veut voiraprefentfans befoin¿& que aux eroís premiers voyacresde 

d ’Efcurcs/d ne iüy auoit poinc fait encendre que le Roy euft certc volomé, 
que ce changement&cette grande períuaíion que fon apportoic a le  faite 
bartlrj le Faiioitréculer & craindre tout ce qui fe peur imaginer de nmuua» 
traíctenienr, qu il choiíira plutoft d’abandonnet le Royaume & tout autre 
parey que cé luyd id ’aller a la Cour, qu’íl auoit trop.de honre de fes a&ions 
paíTces.qu’il ne  vouloit & irofoit coinparoir deuant fa Majefté que fes ferui- 
ces n'euíTent precede faprefence.que fa defíiance eft augmentée & fa crean- 
ce confirmé, qu ’il n'y a poinc dafleurance ala Cour pour luy, pár i’aduértif- 
femencqueluy euadonné vnperfonnage de telle qualiré que fes aduís ne 
peuLient eftre reuoquez en dou te : qu’il leroít bien fot s’ii n'eftoit deuénu ad- 
uifé par te dommáge de Monfieur de Biron mort pour auoir mefptife' les ad- 

Stf'sifiat UIS <fae^0n luydonnoirdeneboügerdéBourgongne, Que poü remites fes 
¿ tifm ls . conüderations il n’y vouloit point aíler,ou qu’íl n ’euft feruy le Roy par ié 

moyen du brcuet qüi luy a efté rendu * ou fi le Roy ne veuc poinc de ce feruu 
ce que fon abolition ne foit verífiée; Sur tous ces poinéVs, M onfeigneur, ie 
m  effor^aydes ma premiare vcue ou i’eftois feul, 6c hier encores auec Mon­
de  ur d’Efcures de luy faire recognoiftre la maíice de ces donneurs d ’auis fi 
'aucunsy en auoit, ce que ie necroyois point dumoins de la qualicé qu’il les 

K*¡fom dcfpeignoíc i Q ¿ il n’auoit rien a craindre, puifque fur la confeílion de fes 
s¡tur da fauces, fa Majefté luy átioit donne abolition,qü’cn ceta ií differoít d'auec M6- 
Xnrd?* ficur dé Bírort ,  qui n’aiioit pas voulii recognoiftre fafaüté lors qu’il en eftdit 

temps n'y en eftre pardonné > Qué leí excmplcs de la boiité & clemence du 
Royluydonnoienr, non feulemént efperanee * riláis éncicre aíTeurancé dé 
n ’eftreiamais recherché du palle, qu’il iferdit leptém itr enuers qui fa Majefté 
auroic manqué de parole: qu'il rae pardonnaft u  ie luy difois , qué puis qu*5Í 
eftimoit fon abolition 6c le breuet infuffifaüs a le fauuer, qu’il falloit q u ll 
n ’euft pas tout dit,ou qu’il euftcómencénouuelle pratique, iln ic l'vn  & 1 au­
tre : mais dit qu’il eft rclaps en cette ntatiere,quil y á Loy qui pérmet dé rpin^ 
pre la foy a céüx qui ñ’én onc point,& quoyqueie dle, qu’il fe refoudta a fouf- 
frir toute éxt remite demifere. plutoft qué de cé vóir en danger d’eftre mis fur 
vn efchaífautjOii il fe portéroit s il allóit a la C our: car ii y éíl raaláuéclé Roy, 
la  Reine,tous Mcfficursles Prmces du Sang, Madame lá Marquifc fa Socur, 
Mr* le Grand Éícuyct» brefauec tous ceu i qui ont fhóncur des bónncsgra- 
ces du Roy:Que nul de fes artíis ne parlé pour lüy.né luy efcñtmo pas mcfme 

U O m tt  ̂ on ĉlgncur le Cóneftablé: Etcéqüiiüy Faitadjouftcrfoy a fes aduís, eft qué 
mil auec vous,Monfeign eur,né Mrs.de Viiléfoy & de Sillery ne luy efe nuez den jpoor 
chata. 1’aíTeurer,parce (dit'il)que vous cognoiffez la Volontéde fa Majefté nu l dif- 

poíee en íon endroit,Seque vousny léfditsSieurs dé Villcroy &dé Silleryoe 
voulez cftfe cftimez inftrumetts de fa pérte , liíy éfcriuant chofc contrairea 

t¿ttfemhl&t ce que vous voyéz. Nous luy auons combatu toutes cés raifons, ficl auons 
d’cfin m il reduit i  n‘en pouuoir dire vnc bonae:Lors il réuient a fa concluíion qui cfi: 
% e»/&fon  n#a^er point que íon abolition né foit vcrificé i Plus prcífé d¡t ¿ que fon
&tAu..pm. apprehentíon eft que fa Sccur luy véut mal dé more 3 Se qué fans doute clic Se 

M r. d’Antragues inueníteront quelque fait qué lé Roy croira: A cela nous lisjr
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difonsqu’ilitedoittienciam dréqu*ilayepít^ilaraifon {¡¿lief^alt queíque 
chofc plus mefchante que ce qu’it aáduoué áu Roy paflay iuíques4a de
luy diré que íí elle lúy pouuóit réprochér qu’il euft promis d’attenter furia 
pérfonne de fa Majclié Ou de Monfeigneur le Dauphín, qu a la verité cela 
pourrolt téndre fon abólition inutile, auífi bien apres qué deuant la verifica­
tión, de forte queinutiíemént tí demándoit cétté vetífication: II fe jetfca fort 
lolng de cela Sí fie de grands fermens qu‘il n’euíl lamáis l’ame íi mefchante» 
maisque fa Sceur cftant fine elle pourroirfuppoferquelquc choíe yráy íém- 
blablepourle perdreSc fairefapaix á fesdeípens: En fin, Monfeigneur, nul- 
le raifon nelepeut remettreala raifon,nynulle ouuerrure d’affeurance aflea- . , n . 
rer fadeffiance, coyezque coutes vos armes ne fijauroicnt armer ou pour ¿¡*¡>*¡*1 
micux dire aíTeurcr la peutquilepoíTede, Se toutes perfuafionsfonttrop foí-í es¿'I?™*- 
bles pour bannir les apprenenttons que luy rcprefence fa confcience, fes 
aétionsla tefmoignentjcar des qu’il a cu declare au Sieur d’Efcures qu’il ne 
vouloit allera la Cour. II a abamionné les Villcs Seles maifons des Gentils- 
hom m es,s‘eft retiré áVícmauuai fe bicoque, eft toutíc  iour dans les bois 
fous pretexte de chafler & ne va plus en la maifon de Madame de Challe au- 
guay:mais pour fe voir fe donnent des aífignations ala campagne & de nuiél ¿e$ A,Ke- - 
dans les Villagesjamais denx fois en vn mefme, pofe des Vaicts, des chiens 
ou des Lacquais en fentinelle,. fur les aduenuesSí en lieuxhauts, pour eílre 
aduerty parle fonde fon Cor de chafle qu’il leur fait porter, & luy'porte def- fr& m r. 
peinte en fon vifagcla frayeur & latrifteífe, n ’a pas vn fol pour viure s brefil 
eft enuironné des maux Sedes aflüéfcions que fouíFrent les enfans maudits & 
bannis par leurs peres: II nous dic hier qu íl auoit fongéque dans trois iours íff'7̂*
Mr. de Vitry feroit icy, pour le perfuader d’allerá lá Cour,á quoy il n’aduan- 
ce roir ríen: Voyla les termes aufquels noüslelaiflames hiér,& ou íl demeure- 
ráiufques au recour de Fougcu frere de d’Efcure$,que nous irons le voir pour 
prendrenouuelle refoIucion,&bien que ie youlufle cpntinuer mon voy age 
de Dauphiné, ilma commandé d’attendre ce retour, ie luy ay promis: mais ie 
crain s , Monfeigneur,que le Roy ou Vou s trouuie z m auuai fe rao n entremife Exc»/? f i r  
en cette á£fcion,qui n ’eft poíntdc ma profeíTion & quifurpaíTe nía capacité 
ledit Sr.d’Efcures la Voulu,8c ie yous fupplie tres-humbíement de faiteen, 
forte que faMajeílé nél’aye defagreablc,puis que ie n’y fuis pouíTc que d’vnc 
jfidelle affeélion a fon fcruíce 6c qucie réchercheray roufíours l’occafion de 
luy tefmoigner mon obeyflance a fes commandemeiis íi i’en rcccuois; Vous 
fupprimerez,Monfeigneur,ou communiquerez cette letere felón que vbftre 
prudencele iugera a propos ne me rellane á vous dire,(¡non que ledit SrJCó- Sû rep na 
te  fe píaignant d’eftre abandoné defesamis,dit qu’il n’a aucune refponce de deU le w .  
quatre leitres qu’il vous a eferites & qu’il porteroit toutecreanceá cequi 
viendroit de voftre,part. Ie finís pardeuxpríeres, l ’vne á vous de m’honorer 
toufioursme tcnant au nomhre de vos tres-humblesferu‘ceurs: Et 1’atitre a ^ r" WCíA 
Dieu de vousdonner,Monfeigneur,route la grandeur, profperitc & fclicirc ^ ^  '  
que v̂ ps m entes, vous promettent Sí que vous fouhaitte de tóate fon affe- 
¿fciqñ- Monfeigneurdepuis cetrc lettre eferite, Mr. le Gopite nous a enuoyé 
q ^ t j r  pour l’aller trOuuer a trois lieues d’icy Se mande qu’íl auoit changé 
d^auis Scs’eftoit refolu d’aller trouuer le-Roy vie cráins quélquc artífice,
%xdjÍ5mt qu-ilneft pa»; pofiible de changer (ifoudaiud’vnerefolutionquí c t t ^ í ju .  
parc4ftbit # fpF m é & íi conftañte, d'Efciires n’en eferit rienra Monfieur

Hh



de Villcroy par lettré quéee portear luy dcíliurera, dautant que le ificúagec 
cft vcnu apres fa Icttrc cíofe: De Clermont cc vihgt-neufieime Aouft mil 
íixeensquatre.

Voftre tres-humble, tres-obey (Tañe &
tres-obligéferufceur,De M vrat.

MO n s i é  vR, la y reccu de vous ce 6. Septcmbre vne fort Iongué 
letere, conccnant pluíicurs poinóts far lcfquels il me faut parieran 
íw  auanc que de vous y taire refponce i referué íur celuy qui parle des qua-

t re lettres que Moníieur le Comte d’Auuergne dir m’auoir cnuoyccs fans en 
auoir pü tirer refponce * ce qui n’a pasefté ma faure, mais de celuy qui nc me 
les a rendues que depuis peu de iouts fie toures quarre enfcmble* cncor qu’el- 
les foienc de fort diferentes dattes» fur lefquelles íiennes quatre lettres ie ne 
luy fais qu'vne refponce laquelle pour readre bien intelligible, íc luy enuoye 
la coppie d'vne refponce que le fis a Moníieur de Biron íur pareilles lettres 
qu’aux íiennes; vous addreíTant le tout a cachee volant,afin que vous le voyez 
fie le diftribuyez felón que vous le iugerez expedient pour le feruice du Roy,' 
me recommandant a vos bonnes graces: De París ce ncufefme de Septcm­
bre. C'eft,

Voftre plus afe&ionncavous 
faire feruice, R O S N Y.

QEconomies Royales

Lettrt ¿Mr. 
de Murtt

R ofnj.

Ltttre de
M OnsievrJ
^  . ^ I ‘ay reccu quatre lettres dé vous envn  mcfme ¡our, qüoy qu clics 

deRifty ¿ foient de diferentes dattes, par lefquelles ie recognois que vous auezl'efprit 
Mr i? ace en peine & que vous penferiez de re n  pouuoir tirer par mon m oyen; fur- 
d’Anmr^ni qUOy paurois beaucoup de chofes a vous dire que le papierne mé permet pas, 

&  partant me con rentera y-je pour le prefent, de vous enuoyer la coppie d'v­
n e  refponce que ie fis a feu Moníieur de Biron fu i vne lettre quaíi femblable 
aux voftres, ne vous pouuant donner vne méilleure aííiftancc que de Vous 
donner les mefmes confeils, lefqticls s’il cuft voulu fuiure il euft euite fes dc- 
faftres^omme vous ferez ceuir que vous craignez fí vous les Voulez mcctre en 
pratique; furquoy atcandant voftre refponce ie vous báiferay crcs-humblc- 
inent les mains. De París ce 9. de Septembrc 1604. C'eft,

Voftre plushumble feruiteur 
R O S N Y ,

Coppie de U \  M On s 1E V R ,
^ *ene mc puis imaginer d’ou vous viennent cesaduís que le Roy tiene 

Mon)ettr de des propos de vous qui ne font a voftre aduancage: car ils ne peuucnt eftre 
vedables jpuís quemoymefme qui fuis touíiours aupres de fa Majcfté fie 

l^cL te  r aucc lequebcommevous f$aucz, il difeourt aíTez iibrement de toutes chofes, 
J’Anticue ne  luy en ay iamais ouy dire vne frute parole dé cétte qualité,  fie donncricZ 

fiiiec (ÍI le brui£t en venoit de voftre part 011 des voftres ) de foup^onner que 
vous chercheríez a ccfmoigner du mefeontenrement, ou que vos propres 
penfees vous feroient prendré de gáyete de cccur relies appreheníions, def- 
quelles il vous fera facile de deliurer voftre efprit, fi vous voulez mettre e*  
pratique les confeils que ie Vous ay fouucnt donnez, la continuarioii def- 
quels nous mettant en bonne intelligence vous fie m oy, Se chcrchans tous 
deux conioinftement les moyens de plaste au Roy fie le ferüir loyalémenc



poür efléuer fa grandeur áu forhmccdu mcrice de fes vérfcús, cétle procédurc 
nousrendratoustroiscontcns,&  aífeurez luy de l’vcilité dé nos féruifcés Sé 
nous dé fabicn-veillauce, beneficéncé fie confianceennós lóyautezv a tbutés 
lefquelles ehofés íi vous conrribuez tout cé qué vous deuez fie pouuez i ie nc 
doute nullcment qúcle fuccez n’en foit bicn-heurcux, furquoy atréndáné 
voftrc refponce: I t  priray Dieu, fiee.

Ó E C O N Ü M I E S  R O Y A L E S ,  A M I A B L E S ,  D ' E S T Á T , -  
feruirudés Ióyalcs, honorables fie vtilcs.

G &  A  P í  T k  £  L X F .

EN fuité 6¿ cónféquéncés des Iéttres fie difcours méntionnez auprecé- 
dcnt Chapare, les Siéurs Trefotiér de Murar fie d’Efcúrés prindrfeht de 
íi bonnes intélligencés enfemble fieaiiec leurs amis coiiduirént íi dextréibc(j£ cote d’M ~  

leurs pratiqués> fceurent íl bien cajoíér le tornee d’Auuergnc fie luy dréíTer 
tant d ’embufches,qué nonobílánt fes agications d’efprit, aefquelles fa pro- 
pre confcience le trauailloit ínccífamment, les foupgoris ¿kdeffianccs óii ii 
entroic de plus en plus,fie qu’il fie profefiion d’eftrelc fin des fins fie le máiftré 
des tufes, fie dé pouuoir circoüuenír vn chacuri parid fubtiliré dé fon efprit; 
íi ne laiífa il pás dé fé trouuer enucloppé dans le plus groííier en ápparente de 
tous les pieges qui lúy eftoíent preparez, qui fut celuy dé la monftre dé lá iís fm fo ~  
Coinpagnie de chéüáüx légers dé Moníiéur dé Vandofmé bu cbmmaiidoitlé 
Siéur d’Euré, par lequel il fut per fu ade d'y cftré prefent cpmme Coíoncl d e 7 
la Cauallérié legére aé Francé> eftimant eftre impoffiblé' qü’íl y pulí toünr 
aucune fortuné, d’áutant qu il c'eíloit monté fur vn cheual qu’il difoit fur- 
paííer le vene en viteífe, fie pouuoir courir dix licúes d vnc halainefic rcfolii 
dé né mettee nuílément pied a terre,ny dentrer én licu eílroit tiy fcrmé;maís P v«ej níi 
ilne fe prift pas garde, nV né péut éuiterque Te Síeur de Nereftan furuenant 
comme alimprouiftc toutfeul a cheual fur vne pecice ha que neo nc s’aduan- 
<¿aft pourle falücr,ny que de quatre foldats fort derermínez qu’il áuoit faifc 
habiUér tout expres en Laquáís deux d’iceux né luy faifiíTént Ies rénnés de fá 
bride, les déux autres nele prifíent par vne íámbe 6c ne le icttaífcnt dé l’autré 
cofté du cheual hors déla fellc tañe impécuéufémént qu il fe trouuá par terré Prife ¿e Mi" 
tout de fon long, fie auííitófl: faifi dé toütes párts áuanif qu’il éuft éii loífir dé t: - 
péníer á mettre la mam á l'efpée. ny au piftoléc, ny a prendré lá fuité, qui fé- ‘a 
rónt lesfcules particularitez que hems dirons icy touchant cetté prifc,queles 
hiftoriens content aíTez áu long: II fut conduít á Parts fie mis dans la Baítille 
én voftre garde ou référúéíáféurété dricellé, éri quóy vbüs éftiez fdrt éxa 
('póufcé qü’tl éftoit déflfmé a y demcürér longues arinéés) if réccuoit toures 
lfescoúrtotfiésSegratificatiorisqu’ileftóítpdífiBlédéfouHáítexcomméil sen 
eíltouíiours loué depuis ■* Au bbu tde  quelqués íburá il fie decía re r áuRoy 
toütes les mene'és du dédans fie du dehdrs de fóri Royaumé /fié luy nrft éntre 
leVmains la promeífe d‘aífociatíon faire par Mr. de Boiíillon á luy & a Mr. de 
Bitón, de íaquelle ayant véu lá coppié q uc leRoy vous ¿a enuoya nous ba­
tióos icy inferée,cftant tcllc quc s enfuic. 3 - - -



d O vs H enry de la T our >prpmet#ms 6c iurons en fby& piróle de 
Gentil-hommc & d'homme de bien, que nous ne nous icparcrons ia- 
c laminé que nousyoulons porter auSieut Comte d'Auuergne 6c Duc 

d e  Biron>demeurans toufiours vnis en ce quifera de noftre confcruation , 
Promcttans en outre de ne dire iamais ce qui nous aura efté declare par cux 
comme aufli de bruíler ladice PromeíTe,aucas qu'il arriue quclque nouueauté 
qui empefehe ce que detfus, enfoy dequoy auons eferit 6c fígné iá prefentc 
d e  noftre main. Fait á Park l’an 1601.

Mirt de Cccte prife diuulguée Moníicur de Boüillon retiré fuitif hors du Royaume
Mr. de u  &  la mort deM oníieur de la Trimoüille arfiuee quafí en ce mefme temps , 
TrímcMe. touccs les menees que ces gens eftimoient auoir bien folidement fondees fe 

diífipercnt auífi-toft, done quelques vns des particuliers furentpris,& les au- 
tres fe vindrenc deceler 6c demander pardon, 6c les atures s’enfuyrent (mais 
en  fort petit nombre} hors du Royaume, nous auons cy-dcuant fait mention 
dn.placart des trente pour cent mis fur les denrées & marchandifes, tant en  
Eípagne qu en Flandre, des akerations qu’il exitoic dans l’efprk des Roys, &c 
comme le noftre n ’auoitpeutrouuer felón laduis de fon Confeil, ou il auoit 

Intirü&ion appelle tous Ies plus grands du Royaume,vnexpedient plus honorable & fe- 
d» ai»mer- ]on |a ¿ c }a juanee, que d mterdire toute forte de commercc auec les
f‘ Eftrangers,tous lefquels crians quec’eftoit contreuenir aux traitez de Paixje

Roy nc refpondoit autre chofe, linón que le deífaut ne venoit pas de fon co- 
f té ; mais de celuy qui auoit eftably vn impoft íi exceífif, qui feroit honteux a  
luy  6c dommageable a fes peuples s’il les y laUToit foufmettre, les Fran^ois 
mefmesfe plaignoientde les dcíFences & pluíicurs Gouuerneurs de Viilés 
&  Prouinces, nonobftant icelle ne laiííoient d’enuoyer des vaiíTcaux aux País 
Eftrangesiácaufedugrand profitqu ils y faifoicnt,  la rarete des marchan^ 
difes lcsleus faifant vendré ce qu’ils Vouloient.

M O m C oysfH ,  Beaufortm’afait entendre que quelques-vns pour 
|^  ̂  w  l’empcfcher de me continuer le feruice qu’il me veut fairepour m’ai-

dt Kofij. der a dcfcouurir les tarcins fáits par quel qües vn s de mes comptables,deI*ex- 
traorfjinaire des gaerres.&autres cherchent de le metere en peine, pour ce 
qu’il a retiré de ma Chambre des Comptes deüx quittances pour veri- 
fier la fauíTeté d‘iccllcs , lefquelles & quelques memoires concernant mon 

Tmincieru peru*cc |uy ont príns par.vn fien domeftique nommé Safare, qui fe feroit
retiré de fon feruice: c’eft pourquoy ie vous fais cc moc, pour vous pricr in- 
continent que vous l’aurcz receu de parler a Monfieur le Preíident Nicolay 
de ma part, luy faifant entendre que íe ne veux pas que ledit Beaufort foit en 
peine,pourauoir retiré de raadite Chambre lefdites quittances, & fívous 
auez cognoiftance que ledit Safare les luy ait prife, enfemble fefdits memoi­
res,vous le ferezmettre prifonnier pourles luy faire rendre,daurant que cela 
importe au bien de mon feruice 6c que c*eft chofe que i*ay á cceur &que iaf- 
fedionne, comme auífi queledic Beaufort continué íans aucun empefehe-; 
ment,la verificación desfaux acquics employcz és comptcs de 1’cxtraordinai- 
re des guerres & artillede: Sur ce pieu vous ay t, mon Coufin en fa faínde SC 
digne garde. Ce io. Septembrca Fontaine-bleau. s ; :I; , =

OEeonomiesRoyales

Signé, h e n r y .
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ScSeruítudesLoyaíél
__  l*ay récéu des letcres des Trefórieirs de France en Languedoc,par lef- . . te¡cre &
iquelles ils me mandent que le Parlemént dé Tolouze de foii authoríté abfo- 11 
lúe &dire£fcemenc contre celle de voftre Majefté a dfeffendü la forcie des bleds %&> 
íiors la Prouince,& qué pout cette occafion les Fcrmiérs des traites, foraines, 
ídoménialies & patentes,difenc ne voulóir plus páyer le prix de leurs Fcrmes, 
de forte que jé prcuby qué vos forcifications & vos Galle res deméureront fans &*, 
payement: car ie n'ay moyen dé remedier i  cette éni;reprife de lá Coürde f crMnes‘ 
Parlement, cela réfidant en voílre fe ule perfonne» I’ay d'aílleurs tan tdc 
remplacerticnsa faíre, tant pour les Fermés qui ont manqué ácáüfe de 
terdiétion duCbmmetcé d ’Efpagne & és terrés des Archiduts de Flandres, ^
que pour Ies nónvaüeurs que ié voy prepáréés fur les Taillés de cette ánnéeá 
caufe de la pauuixté du peuplé qui va augmentánt d’année en ánnée Se de lá 
contagión qúi áfflíge pluííéurs PrbmnceSj que pour y fatis faíre il me faudrá 
confommer vné bonne patde du pétit tnefnage que i'aúois fait les annécá 
paíTées. D’ailléurs ie m¿ voy ehargé dé tant de fortes de defpencés extraoir- 
dinairés & nouuellé$í& néanttnoins la plufpart ncccíTaircs & voy íl peu d’or- 
drepour diminuer les dcfpences non neceíTairés qué ienéf^av pltis coni- Dei } ^ s  
ment pouritoirátánt de chofes moyfeuí, car chácun. s‘en éxcufe tant qu'ií ' : 
peut, & ie n’ay pas tous les iourS vóftré authorité en máin pour faíre executer 
ce qui eft refolu én voftre Confcil, par vos Cours foúueraines, Córps de Vil- 
íes Se Communautez, tellement qu'íl me fémbleroit plus a’própos d*appellet 
yoftfé Confeíl áuprés de Vous, afin que voüs cftant reprefenté én íceluy tóu- - 
tés cés diffícultez Se aucres qui fe prefentent iournellement/il fe peutdbnncr 
vné formeáuxaffairés, télléquelérequiertlebíedde vóftréferuicé, ie fup-p t des t f -  
plie V. M. mVxcufer (lié luy eícris ílamplement des chofes qui luy pour- f ílre^  
ion te  tire defagréablés, iríais i*y fuís contrainc & obligó par les deubirs des 
charges fie eftacs dont il a pleu á voftre Majéfté m bonorer, Se par la fidelité 
Se affcélíon que ie porte au biende voftré feruice, aúquél ié nemanqueray 
iamais & pour me defeharger de blafme & de cóulpe, íi ie fie reprefentois 
toa tes ces chofes & néfaííoís ínftance qu’il yfuft remedié, attandantfur ce 
rhom ieur de vos commandemens, íé prieray le Creatcur, Sirc, qu’il aug­
menté voftre Ma jefté en toute royale grandeur, felicite Se {ante. De París ce 
ij* Septémbre i¿04¿

Vofliré tres-Humble, trés-obe’íífaút 
Se tres- fídelle fu jet Se feruiteur,8cc.

' O h s e í g n e v í  ¿
__ _ Áyant rrouué pamíy lés papiérs de voftre pétit cabmet verd de der-
riere vh recueil tbut eferit de voftre main,f attaché d'yne efpingle contenant 
plufieurs minutes de lettrés du Roy á vbus Se de vous a luy , apparamment de 
grande ímportance Se concernans tous Morifieur le Comité d’Auuergné, 
Madame de Vcrnéuil> Monfiéur & Mídame d*Áncragacs, nous lésáuons 

liftimez meriter bien dé n*eftre pas oubliéz: miáis nóus trouuaris én peiné dé 
le difpofer enLfbrté qu’il puft: auoir fes precedances & fubféquences conué- 
nables, a caufe qtíb toutes cés Icttrcs dans íéufs minutes n’aiíoient poinc 
d’autres datccs que cclles desiours, referué l'extraitd’vnc lettredcMonfieur 
díc VilÍéroy,qui éftoit dians vfié des yoiíres en datte du j. Iuillec i(í04. qui 
nous a fait rcfoudre de luttfétCT i  la ífo du íec ftnelc



Roy vous tin ta  volt re retour, delaprifc de p o fie ilion de voftrc Gouucmc' 
m eñt de Poi&ou, lédic recucil eftane ramaíféde diuers temps & tel que s’en- 
fuit comme n$anr par vne lettrc de lamaln du Roy a vous.

A  0 $  A m y , le vous eferis cette lettre, par laquelle íc vous prie voirc 
h mü»j» * i  v J  ordonne, de prendre le temps & l’occaíion fi a propos pour voir Mada- 
Koy j  Mr. m c ¿c Vcrneuil de ma pare, que vous luy puiifiez tout au long faire entendre 

mes intentions & refolutlons abfolues, fur les c no fes qui fe font pallé es entre 
nous depuís fept ouhui& mois en 9a, & dautanc que le difcours & les caufes 
& raífons d’iceluy feroient trop longs pour vne leccre de ma m ain , 6c pour 
quelque autre{ujecqueie vousdiray a noftre premiere veue, i’ay rendu la 
Varenneporteur de cette leccre aueclequel i’ay difeouru de toutes les cho- 
fes, dcfquelles ie veux que vous par lie z anee Madame de Vcrncüil, vous 
priant de le croire comme moy-mefme1& en parlant a elle auec les destentes 
5c bellcs paroles, defquelles vous vous feruez, lors que vous me donnez des 
con fcils que vous cftimez ne nVcftre pas trop agreables, & fur ce ie prieray 
Dicu, mon Amy, qu’il vous confcrue. De Fontaine-blcau ce Mardy á íix heu- 
res du matin.

Signé, HENRY.
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M O K A m y , íe vous ay eferífc ce matin vne lettre par la V arenne, afin 
que vous vifliéz Madame de Vcrneuil de m’apart pour luy diré mes 

j .ííí» - iricciitions,dautant que quand ie le fais moy mefme nous nefaifons que nous 
J~ piccotcr fans rieñ coiiclurre,mais Sigongnes venant touc mainrenanc d'arri- 

uer de fa part vers moy, ie le renuoye vers vous & vers elle pour vous dire les 
m e fines chofes dont i'auois charge laV arennCjdautant que ce cofiant da tout 
en luy, elle croyc que vous n’aduancez ñen du volite come elle me fa  qucl- 
ques fois voulu perfuader 5 vous les efeoaterez done toas deux 5c prendrez 
1c temps a propos pour me rendreles feruices que Vous auez tcfmoigné, de 
tantdefirerquieftdctcrm üierles continuclles broiiillcries que i’ay a caufe 
d ’elle & de fes irrefolurions, vous fyauez bien auec qui, car ic vous y ay fou- 
uent cmployé i faffecHonne cette affaire & vous prie d y meccrc vne fin ; 
Adíen, mon Attíy. De Fontaine-bleau ce Mardy a fix heures du foir.

Signé, H E N R Y .
t/ÍTfí ¿ í

Rí -*
Rrj-

S l « .
__ I’av recta deux tererés de voftrc Majeftc ,  f  vne par le Sicur de la Ya-
renne le Mardy a deux beores apres midy & i*autre par le Sieur de Sigongnes 
le Mercredy foiuant ádix heures du matin ? toares deux d’vn mefme M e  Se 
pour vn racime Cujee qui cft touchant Madame de V em eoil, laquelle i’ay 
au fli-toft eilayc i ’allcr voir pour ni'acqutter de ce qui m’eft commandé par 
ces deux lettre s, mais il m’a cfté repondu a. la porte de fon Iogis qu’il efbít 
impofllblcdcla pouuoir encor voir,dauraiit que luy cftant tombe vne de* 
fiuéhon furlcs denrs, fes grandes douleursluy cftoicnt bien paííécs,maís que 
la joue luyeftoic demeurée üenflee qu’cllc ne vonloic pas fe monftrcr en céc 
citar que daos deux ou trois iourSjdie efperok eftre guarie Se qu’elle ne man- 
quetoit pas de m e a  adu e mr,comme ie ac feray pas aulfi de che rehería com- 
modké,afia de pouuoir execuccr les commandemcns de voftrc Maiefté a fon 
concenremcntjcc que artendanc ie prieray Dicu, Sírc,5tc.



&SeruimdesLoyale& m
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JPcfctiuís auant hícr a voftreMaiefté cómme ie n’áuois éñcófé pü voir Ma- r  . ,  
dame de Vérneiiil,á caufe d'vne défluxion qui luy eftoit tombée fur lésdents ¿ u lfZ l de 
&luyauoicenflé le vifage, mais que i'efperois rendrcce deuoirá vos 
mandemens dans deux iours, qui eft celuy de ce iourd’huy i Pour i  quoy fá- 
tísfaire des ce matin¿ i’ay énuoyé vn Gentil homme vers elle, afín d ’áppren- 
dre i’heuré de fa commodité pourl’aller voir, mais auant fon rétour vn des 
íiens m’eft venu trouuer de fa part pour la mefme chofe, rellement qué fui- 
uant ce qu'iLm en a dít ie me fuis rendu a fon logis fur les deux heures apres 
mídy,oií nous auóiís eu pluíleurs & bien longs difcoursiMais auant que d’en- 
trer en 1 a deduótion de fi grand nombre dé partí cülaríccZ toutes importan­
tes ,ie la fupplieray d’auoir agreable que ie la faíTc refoüuenir de hui& autres, 
lefqueiles ( a mon aduis) fortificroncgrandement V. M. en la refoiurióh (di­
gne de voftre vertu & de voftrc couragq)quéMrs. de la Varenne & de Sígon- 
gnes m*ont aífeuré qu’eile auoit prife. La premierc.dcvous fouueñlr comme 
vn iour a fon retour d ’vne vifite que voftre Maiefté eftoit allée faire a Cou flí 
pendant le Siege de Laon,elle m enuoya pour plufíeurs aííaires d'imporcance 
a París & entre les atieres pour faire deíloger de París Méílleurs 1c Comre 
d ’AuuetgnCjd*Antragues, fa femme & fes filies me nornrnant tout cela d’vii 
nom plain de diffame i La feconde, de ce que ie vóusdis lors que Vous m'or- 
donnaftes de preparer tant de carolus pour le páyement d’vne Pie,quá mon 
aduis vous ne trouueríez pas au nid ; La troífiefme des paroles que vous mé 
tínftes Sede mes refponces, lors que vous me mon traites vne certaine pro- 
rncífe qui a bien faít du bruit depuis ; La quatricfme dé ce que voftre Maieíté 
me Jit Se que ieluy refpondis, lors quVn enfant fue mis áu monde a coups dé 
tonnerrei La cinquiefme,delagcnereuferefólution qué vous priftes pour 
empefchcrqueMadáme dé Vcrneuilnc vous fuíuift auvóyagede Sauoye, 
lors que pour vous en faire venir l’enuíe des gens d  vn cercain meftier vous 
firent voir vne Chanfon qui commen^oit, Cruelle départie mal-heureux ionr;
La fixiefme de ce qu’il plciit a voftre Maicfté me commander de luy aller di­
re trois iours deuantl’arriuée de vos deux Maieftez a París; La feptiefme, dé 
tant de plaintes que vous mefiftes vniourá l’Arfenac conrre cette femme l  
des broiiilleries ou elle enueloppoit vos plus v til es feruiteurs ou ie n'eftois pas 
oublié; Et la hui£tiefmc, de ce que vous f$auez que ces plus grandes intellí- 
gences eftoient auec des gens qu’elle f^iuoit bien qui nc vous aymoiét point 
& que vous n’aymiczgueres auffi, mais fur tout fuppiicz- je voftre Majefte de 
fe fouüehir comme dans le iardin de la Conciergerie á Fontaine-bleauje 
Vous proteftay en prefence de Baftien & de Bonneuil, que ic m’entremetrcis 
de telles affaíres plutoft par vne obetífance aueugle,.que par vnedifpofíríon 
volontaire,non pour maquer d*affe¿tion á vous rendre feruice en toutes for­
tes d’affaíres & d’occaíI6s,mais pour penfer bien recognoíftre cclles-cy eftre 
de teüe n ature qu'il me feroit bien difficilc de vousy donner entiercontenrc- 
ment, Se a mon aduis,feruices,bien v til es conicín£ternenr,&ques’íl en reuf- 
fifoit quelque chofe dé bien affaifonnéaPopinion de rous, il fe deura plutoft 
imputer au hazard Se ala fortune que non pas a aucune mtenne habilite, in- 
duftrie ou dexterité: Or afín dé faire m ieuxiuger a voftre Maicfté les raí- 
fons de mes pcines, icluy diray que l vnc des plusfortés ( aumoins cc me



fem ble-il) c’cft qué quand voftréMajeftc m'en párle , oú qu'ellc fñeü eferir^ 
les chofes m’y femblent aucunemcnt diferentes, St ne les ttouue pas moins 
tclles quandMadame de V ctncuüm éñ parle,trf'en eferir, óu m’cnfaic par- 
le r , tnc femblant que vous aufli bien qu’fclle nc me dices, pas to u t, mais que 
vous recertez rouíiours quelque chofe ad irc& á cxpliquerycé qui mefaitefti- 
jticr que /í i’eftois bien ciclairey & informe au vray de vos intencions dé tou- 
tes pares, ie trouucrois, peut-cílre $ moyen de concilier tañt de coritrarictez, 
ou  quelque bon coníeil a demner pour les term iner, Et pareant afind ’cftre 
mieux informe de toutes ceschofesfic f^auoir de voftre Majcfte íi i’ayeu af- 
fez d ’efprit pour penetrer dans le fonds de vos intencions , ¿e vous reprefen- 
teray tout ce que i-ay pü comprendre depuíshuit ou dix mois de vos plaintes 
contrc Madame de Vemeuil fie de ce que vous deíirezqu’clle faíTc, & puis jc 
feray le femblable pour ce quila regarde,afin qup 1’v a& l’autre iugiéz íi iau- 
ray bien compris vos conceptíóns :Premicremcnt done, Sire, cé que i’ay pu 
comprendre de vos plaintescontre elle fon t; Qdclle parlc quelquefois irre- 
ueremmcm déla Reine*; Qujelle ne rcchércbc pas a (Tez les moyens dene luy 
eftre pointdefagreable; Que quand elle parle de vos enfans legitimes Se des 
flens il femble qu'elle les vueiltc faite teñir pour efgaux; QVelle a des intel- 
ligcnccs en Efpagne par ie moyen de fon frere Se de fon pete que vous f$a- 
uez bien y en auoic touíiours eu;Que Ton vous a fait voir la copie d'vne lettre 
par elle eferite a fon frere ou elle parle de fa m ere, qui donne occaíion de 
ioupqóncr qu elle a de mauuais defteins hors de Franco & qu'elle defirc d ’cn 
fo r tír : Que ion  vous a áuííi donne aduiícercain qu'elle a quanticé d’amou- 
recres&offcrc de le yeriñer par lettrés eferites de fa main, done la froideur & 
laíuffifaneeauec lefquelles elle vit auec vous & auec lefquelles elle vous re- 
^oít depuis quelque tertips, vous donnent fujccd’en croirc quelque chofe,fic 
que toutes ces mines,grimacesímagrees & faftuéux langages dontelle vfoit 
pourfaircla repentieda fcrupuleufe ¿cía deuotefmaisdeuantvous feuleroenc 
& nullcment aeüat d'autres que vóus f^auiézbicn Jeftóit ce qui vous ofrcnfoic 
le plus,ayant íouuent efprouue qu*en des efprits faits come le lien, ces fu bits 
prompes changemcns áe desbauches en bigotteries,ne fqnt que purés hvpo- 
cri fies,afin de mieux cacher leurs. vices,malices &mefehans defeins, commc 
ce futent tels artífices du Marefehal de Bironquí vous nvrenr en plus grande 
deffiance de luy : Qui eft tout ce done il me pcutfouuenir de vos plaintes con- 
tre Madame de Verneuil^c quant áux defirs de V. M. pour fa forme de vi- 
ure ic ne raen fouuiens poinr d’autrcs,finonqueceque le luy en aydit par 
forme de Confeil, a fjauóir, quelíe fe deuoit rcfoudrc de n  auoir plus nuiles 
ín telligéces auxPais Eftrangcrs,mais fur tout en Efpagne,qucllc nc fe laiífafts 
plus frequenter á de malicieux efprits quine vous aimoient pomt,médifoient 
perpetueilement de vous,& en tenoient cnfemble des paroles de gauíTeríe, 
que í¡ tant eftoic queUe fuft verirablemet repencante,zelec & deuoüeufe,que 
Vous nc (a voulieZ nullemcnt dcftoürncr d ’vn filoüable dcíTein,poufueu que 
ce nc fuft point par féíntífe, afín de vous mieux píper & d en aímer fie cherir 
d'autresplus que vous: ce que vousnedifleznullemcnt par ialouíiecom- 
meclle le publioit fie me fauoit mefmc dic, mais pour ccque c’eíloic chofe 
honteufe de voir qu'vne femme que vous auiez aimée,de laquelle vous auiez 
des enfans, que vous affedtíonnez, fift la réncheríe & ía ruf¿e auec vous Se 
fe proftituaft a d'autres vous 1c fgachant blen>& partantVil e ft^ t v ra f qu'elle
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fcuft vneVraye deuotion Se rcpcntáncé dcüóíc clic comtncncer a iatefmoíghcr 
prcmicrcmcnt par vnc vraye humilitéenuers vou¿ &Ia R eine, & vnc tcqqjl 
fitiondepardondetoutesfeserreurs cnúcrselle,&proteftatic>ndeluy cen­
dre tout refpcét & obeiíTancéydc nctétíitplus á raduenir ces langagCs dé 
vanitétouchant ces enfans ySe de nc fe laifler plus frcqueUtéréri catlifercel 
plutoft la nuiét qué lé iduir, par desgens qu’éllc fjauóit bien quí ne vbds áí- 
moiencpas& quévóüs naymiez gucrfcs auííi, moyennanccúutcs léfquéljcs 
obfcruatiotis ic me faifois bien fort dobtenir de voftre Majefté vrie pcr¿ 
mi ilion pour fe retirer hórsde Frailee > pourucu que ce ne fuft poiíit én Ef- 
gne , für tous lefqucls grarids difcours (lorsqué ie les luy ay teñus) íé n bn 
pus tirer aucre rcfpóncc finoii, qu elle me remercioic de mes bons ¿óhféüs ¿¿ 
qu’il y falloit bien penfer auanc que de lcsfuiure abfolument .ücliemebí qué 
reúénanta vbús patlér de ce qu’ellé m a dit auffifur fes plainces Se fés deíirsí 
iediray a voftre Majefté que ien en ay non plus que fur mes confeils pü,ap- 
prendre aucre chofe finon que vous lcsf§auiez auíiibicnqu'elie mefme Se par- 
tañe les deubis-jé apprendre devóus fi íe les vouloís [(¿juoir; país quaufti 
bien f^auóic elle de fciénce que ic ri’auois 1c póuuoir ny mefme la voionné d y  
pouruoír a fon contencemeütjS: que quaive a fes deíirs elle n'eti auoitpkis nuls 
aucres ( quelque creancé qué voftre Majefté puft auoír au Contrairé que d'af- 
feurer la vic Se la fortune d’cllc, de fes enfans Se de fon pe re Se famere & vous 
feroic volonciérs mefme prieré pour fon frere qui nc fouffre que pour 1‘auoic 
ay m e , qu elle fjáuoic bien que la Reine deftruiroir (íi elle verioit á en auoií Id 
pouuoir) tellemcnt qu'ils né póuuóiénc cftrc dcliuréz de cette crainté que par 
leur recraiétc tíors de la France, mais que neantmoins n en vouloic elle pas íor- 
tir pour atíer mourir de faim aillcurs 3 Se que pour cuiter toucc ne ce Hite nc luy 
pouuiezvous moitisdonrier que cení millc liures detente én fondsde rerré 
bien aífeurez > qui iVetioit pascrop, vcu lesbelleS efpc ranees que malgré elle 
vous luy auiez aucres fois faíc prendre fur vos paroles > Qui cft toüt cé que ¡‘ay 
pu tirer d’elle en plus de fix fois qúéie l’ay mifé fur ces difcours par voftre 
cotámandémént dépuis quatré óucinq m'ois 3 A quoy i’ádioufteray Se diray de 
piusa voftre Majefté qué la mine qu’a faite Madamé de Verñéúil en me fai- 
fant educes cés plaintesfic qu’ellc m*a die qué vous f^auiezbicnfans me les dire 
Se qui i  moa aduis luy tié nt le plus au cóeur, eft la rédditíon de cecre belle pró- 
iriéífc que ie defehiray de pour Uqüélle adlion vous me dices que i cllois vne 
befbe t & fur toutlá formalicé qüi a cfte tenue enicelle dont ie ne f^áy ríen par 
moy'mcfme dáutañt quciencftois paslors pres de voftre Majefté »mais par 
Vnclctcfe que Moníieur deVille-roy irfeneícriuicde fa própre main éndacte 
dü 5. Iuitlet 1604. enees proprés termes:Ic vous diray auífi comme Monfieur 
d’Antragüés rendit hier au Roy ceceé precehdué promcílc(quc vous auiez taiac 
conteftces, en la prcfcnce de Melleigneurs lé Comee deSqiífonsfié Duc de 
M ont' peníicr, Moníieur lé Chancellier & les Sicurs de Sillcry,de Mailfes de 
IcanninVdc Gefurcs Se de moy 4 done a cité drcíTc vn acte cn telle formé que 
les fcruitéurs dcfaMájcfté l’ont defñé pour certiíier & recognoiftrc que ledic 
eferít eft le vray 6c fcül eferít fairpar fa Majefté pour ce fu je rauco desde clara- 
tions qui ont efte iugécs proprés cade pour empefeher que l’on n’cn puiftc 
aiiec raifon douter»qué pour veriftér commé le tóut a palle, dé fórre que nous 
cn dcmeurccóns contcns , comme i’eftíme que vous ferez pour ce regard en- 
¿ftant informé plus particuUeremcm 3 L’on parlé mainteriráne de rcnuoyéi a 
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Meífieurs du Parlemcnt 1‘afoirc de M organ, auec la dcpoficion deMcnfieut 
le Comee d’Auucrgnc fie de Moníieur d’Amragucs pour faire le procez aü 
prem ier le faireleruird cxemple& pourfaire plus eftimer la grace qUe fa 
M aj efté a deliberé faire aút deuxfcutrcs :O r ne pouuant ríen imaginer de boa 
e n  ce qui fe paífe en tout cecy , ayant aforre a des efprics des plus malitieux, 
broüillons, inuentifs Se artificíeme, lefquels ( a mon aduis) domeñe tous auoir 
le poignarddans le feinfie vn defir ardent de fe vanger & p a r  confcqucnt 
vous occafion de vous en coufiours defficr, fie partanc eft-ce done maimenant 
( cem efem ble-il)  aVoftreMajeftéámedirefi i’ay oublíé quelqucchofc de 
fes plaintesou de fes defirs Se qu elle eftfa refolution fur canc de díueríitez 
¿'embarras, defquelles Vous ne fortirez iamais que par vné feule voye que ¡e 
referue a vous dire de bouche, vne lectre ne m'y femblanc pas propre i Sur- 
quoy acrcndanc Thonneur des comnaandemcns devoftre Majcfté, íc pricray 
le Createur, fice;

I y 4  OEcoñómiesRoyales

M O k A m y , Encor que voftr ele tere foit bien Iongue fi n’ay-íc pas 
laiííé de la lire par trois folslefquelles m’ont faic cognoiftre que vous 

UuredH' n’auez ríen oublíé des chofes qui peuuent eftré venuésavoftre cognoiííance, 
maís ie vous en diray lors que ie vous veri ay quelquesvnes dontic voy bietf 
que Sigongnesne vous á pas vouluparler, dccraintc defafeher Madáme dé 
Verneuil ,íequcl ncántraoins ienelaUíeray pasderenuoyerdans deux iours 
vers elle &vers vous, afin de prendre vne finale refolution fur touc cela? 
Adieu, mon Amy, ce Mardy au foir a Fontaine-bleau.

L t t n e  d eM r  
de V illeroy  
rf M onfieur  
d e  í\o /a y .

Cmmtrce.

bifpcuUe  ̂
f u r  U  líb e r_ 
t é  J u u » » * "  

tuerce.

Cardinal
Búfalo.

Anl¡ du 
J\<ry & de 
M ínftur de 
Vnie-roj,

M O n s i E v r J
Nousnoustrouuonsbien empefehezá ce falt du Com m erce,car 

nousauonstoucc occafion de croire que les Efpagnols qui f$auent l’incom- 
modité que nous en refeuons en defirent proficer, fe confians en noftre im - 
patíencc naturelle, Si en la dcfobeyíTancc que Ton rend aux commandcmcns 
du R o y , d’ailleurs les Anglois ne fonc marris de ce mauuais mefnage, 6c pour 
moy i’eftime que fous-nóainilslenourrirons plutoft quils ne nousaideronta 
le compofcr, 6c qu'ils efpcrenc s’en preualoir, & de faic I on nous mande de 
toutes parts qu’ils cnleueñt nos toillcs & nos bleds afurie pour tranfporter en 
Efpagne 8c que cela ruinera toute la nauigation Fran^oife, i’aducrtiray Mon- 
fieur de Beaumonc de ce que vous m’aueZ e ferie par voftre lectre, mais quand 
ie confidcre qu il n’a pu difpofcr les Ambaífadeurs d'Efpagne 6c de Flandres 
afecontenter de la prometía qu il leur auoíc faite de faire leuerfit defehar- 
ger les nouuelles Daces qui fe leuene a Calais fur les marchandifes qui vicn- 
nenc d'Efpagne, ie n’ay pas opinión quand bien les chofes ne feroicnc acero- 
chéc qu‘a cette dificulté (ce que iene croy pas) qu il les comente y accordanc 
la defehatge des trois efeus que Ton prend fur le vin d'Efpagne qui palle en 
Flandre, mais i’ay opinión que les Efpagnols 6c les Anglois nous cntrccicn- 
dront d’efperanees 6c de bclles paroles fans conclufion, en tírant Ies chofes 
a la longtrc pour s'en aduantager, iel’ay reprefeníéau R oy, qui delire que 
vous preniez occafion de voir Moníieur le Cardinal Búfalo,pour luy faire cu­
ten dre que cecy nous jetcera par forcé a la guerre fi bien toíl Ton n y remedie, 
afin qu‘il l’cfcriuc au Pape fie qu'il le dic a 1‘Ambaffadeur d’Efpagne , fa 
Majcfté eftimaneque cette craince aidera a facilitct fie aduancer cette rcfolu-
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tion ;Mais íc ncfuis de l’aduís de fa Majeítc, iNiftitóé aii cóntraíre qu’il$ fe }13̂  
fleroncmoins d y pouruoir,& qu'ilsferonttoutautré iugemerttdccc difcoursj 
Ic principal fcrolt de donnerordre que 1c Roy feft mieux obey qu il ncR &c 
d’cmpefcher les Angloisd’enleucr nos grains Se faite lie trafic d’Efpagné 1 
nos dcfpens , i'ay cy-deuant eferit plufieiirsfois áMonfíéur de Béaumoni: de & 
predirefie dedarer au Roy d’Angleterrc & ácéux de fon Confe il qué 
raifoic laPaix auecEfpagnc &Flandresfans nousraectre d’accord atice eux 
poutlc Commerceque nous fetions con trains faire des reglemens pour em- 
pefehet que les Anglois fes fu jets fiíTcnc leur ptofit anoftré dommage dé ce 
mauuais me fnage > 5c me femble que c’eft auioütd'huy le poinft auquél il faut  
pour ti oir, afín de ne nous attendre du tout comme nous faifons a 1’enctémifé 
du Pape 6c du Roy d’Anglecerre , ny aux demonftrations que font les Efpá- 
gnols de vouloir ce reconcilier 6c accommodcr auec nous i Car c’eft s’abufe v le'^y  * 
abon compte , ne voulant pas nous departir de laminé & afílftance 
landoife, comme nous ne voulons n’y nedéúons faire, n’y auíü nousrefoii- 
d reá  nous reífentir plus auant des offcnces que nous rc^euons defdits Efe

Í>agnols 6c de la hainequ’íls nous portent, toutésfoís íe ne laiíferay de faire 
es dépefehes neceífaircs en Angleterrc, Efpagne & Rome pour pour* 
fuiure le fufdit accord autant qu’il fera poííible de ce faire en conferuant ’

la dignitc de fa Majefté, ccpendanticdisquilferoitncceíTaire d’oüir q u é l - ^ ^ -  J 
ques Marchands & Offíciers de Nonriandie, Brctagne 6c Poi&ou 6c me finés 
de Bourdeaux 6c Bayonnepour aduifer amieux faire obeyr le Roy & Cm- 
pefeher que les Anglois ne faífcnt le trafíc a noftrc préiudícé, en a t ten dañe 
que nous prenions de plus feries 6c courageufes refolunons; il Vousplaírá 
doneques y aduifer 6c faire pouruolr comme voüs iugcrcz cftre pour le mieux:
Tay ditauRov Vad uis que vous m'auez donne de l adjudicacion des Fermes ** ^  
du Sel des Gabelles de Frunce á la (otóme de quaire millions fix cens vinge-vn 
mil liurcs ydont il a eílé tres-aife comme le fera touíiours de vous feruir. De 
Fontainc-bleauce vingt-deuxiefme Septembre 1604.

Signé, D E  N E V F - V I L L E ,

f O  N s 1É v R , Í1 n y a poínt Je  doute qué cetce affaire du Commefcé . j
_ JL nrc fe trouue rémpHc de diffículcez, mais tout ce que i’en preuoy eft I¿
q u e  lies iront touíiours cp augmentan!, 6c en arriuera de mefmés en tóutes ^ 
nos autres grandes affaircs, tant que nóus les manierons, traítterons Se refbu- 1
drons negligemment 6c par maniere d acquit comme nous faifons; Se encéré 
le pis eft qu ayant deliberé quclque chofe de bort ,í*execution en eft tellemént 
trauerfée par les particuticrs 6c íj peu appuyée 6c pourfuiuife par ccux qui 
ont Fautlior ité qu’il n en  peut arriuetaucun fruiéfc digne de I’efperance quéw^Mw 
fo n  en auoic conqeue, en ces chotes tánt importantes ¿ il fáut préndre des re- ^ x~ fiíirê  
fplutionsbien confíderéesSc fermement poutfuiuics, autrement ie n’cn pre- 
uoy ríen debon jC en ’eft pas feuleroent aux affaires dedéhors ou il fautmét- Chdcuii cr/í 
trola tóáin,maisa celles de dedans le Royaume oiitout!e monde cric s 
perfonne n*efcoute; Jo viens eacoxe de. ré^euoir des lettrés des Treíbriers 
de toutes les Gencralitcz, Se vous eti enuoye vne pour efchantillon, afín que 
vous iugiezdureftc 3 re ne doute nulletncnt que les Éfpágncls 8c los Ánglois 
ne foient bicn-aifes de, nous trauerfer, afin de tenir lcs chofcs commé ériE>y^o/>. 
égallité de balance entte ces trou grands Princcs, car fí l vn d’Oux ( comme ^

Tom e II* í i  ij



es
íl á toüiíours eftc cíliftlc) auoir tornes cheles a fbuhait il feroitbién da mal 
aux autres: Chacun nous redbute maintenanr fie cherchera de crauer fer no­
ftre profpericé, mais fí nous voulionsbicn vferdé lá fortune fie des occafíons 
que Dicu nous enuoye fie nfc ríen faire a demy tous leurs eÜais feroíent vaíns 
& noftre vértu, noftre couragc 6c noftre expérience eftam cmployez com- 
me il fauc nous furmóñcetioiis facillemenc coures diffícultez; le verray le 
Noncc& ne recognoiftra nuilement que ce foít a deíícin, & feray en forte 

P ^ ^ ^ q u ’ilnefepourrapreuáloitdecequeie luy diraynyiuger par lá qué nous 
ayons dehr ny befoin d’auoir nouucau reglcmént lur cecee affaire, ain$ 
áucontraite qu'ilnouscftfort fupportablcfiles chofes continúente il nous 

Vimfirt de faudra j*atdcr mcfmc fcueritc aux Anglois quaux Efpagnols, ou autrement 
Ttfkinmu | | s promcront eniiérement de noftre dommage, & me femblc qu’il fe roí t á 

propos que noftre Ambaffadcur endie vnmot au Roy d’Angleterrefidefift 
parler dair fie declarer fon imentionfur l’exccutiondcs Ardeles promis tañe 
á laFrance qu a l'Efpagne, ou il fe rencontrc non féulcmenc de la diuerfeé, 
mais auííi de la contraríete, fithmdefquelsne fe peutobferuerfans centre- 
úcnir álautre, ie n ay befoin de les fpecifíer dautant que les ayanc tous deux, 

wám Jm- vous le pour tez facílement iuger vous mefme, il ne me fcmble point ne- 
mdéM s‘ ceflaire de parler á Marchands ,ny Officiers pour f9auoir quel brdrenous y 

deuons mettre * car la cboft n‘eft pas fort dlfficlle moyénnant qu’elle foic 
^ exeeuteé feuerementfans exception de perfonne fie ne fe doit vter de plus 

fm tZcU-gfande indulgen ce du cofté deLyonque dés autres lieux, car depuis qu’vn a 
?• palle par deííus les Loix, de degté en degré chacun prefume auoir meuné fa-

ueur fie mefmes priuilcgcs, nous fommes au pays des confequence > Quant á 
moy ie ny f^aurois pouruoir feubfieicy chacón eft tout defgoufté d en diré fon 
auis, á caufe de la fa^on done l’on y procede > aufíi cette affaire ne peut c fire 
eonelue que par le Roy feulfieapres auoir Bien coníidcré abalance toute les 
commoditcz 8c incommoditez de patr fie d’autre, afín de ñe nous en departir 
apres legerement pour lamoindtc dificulté & intereft partículicr i Voíla ce 
que ie puis refpondre ávoftrc lettre pleinc de plaintes ¿  de craintes auec raí- 
fon , fur ce, ie vous baife les maíns, &c<

v
M O H Ámy , Pour rcfponcc á ceííe qué vous íñ’auez eferite fur ce que 

f auois donné charge au Sieur de Vic de vous faire encendre de ma 
les dcffcttcesduCommercedEfpagne) ¡evous dirav queraonaduis 

¿ Mr’ eft que vous aífembliezMefficursleCoraieílablc, Chancellier, le Comman- 
* K*JnJ- ¿ cur chaces > ledit Sieur de Vic fie Vous: Et qué lá ledir Sieur de Vic pro-

pofe ce qu‘il a á diré, furqnoy vous emendrez fes raífons fie les peferez, mais 
ZAfcmbié.' mon aduis eft que Von né doit leuer lefdites deffences ,mais par fous*main 

nJctt faire ente nd re aux Gouuerneurs qu’ils pOrraectent aux Nauires d y allcr 
dautant que de leuer lefdites deftences, les Rfpagnoís ne m'avans faic aucune 

Tthnnce raifon, il fembleroit que ie ie fíííe par craime d’eux, ou quand on le fouffrira 
aux Marchands par tollerance ,nous ferons toufiours fur nos pieds de faire re? 
publie r lefdites dcffcnccs fie les faite exccuter fie felá nous (era plus d’honneur 
qu autrement» qui eft ce á quoynous efeuons autant aduifer auec ccs gens 
fie cela nous apporcéra pTusde commodité que d en vfer d’vne aurre fajon , 
fur ce Dieu vous ayten fa fain¿le fie digne garde.

Signe, H E N R Y .



Dürarit tótií tés ambarafíements pSur le; Córataerce, le Conneftablé dé 
Calille paflant pár laCour ¿ s en allant én Flandres&en Angleterrc, il éri 
futparlé anee luy&contéfta tañe dé chófes que ríen ne fue íor¿ concUn Le 
Roy d'AngktcrrcTe voalut rendre arbitré dé ce difiere nd & cautión des pro- 
mefTes qui iniéruiendroicnc furiceluy/entre lés Roys de France& d'Efpngne: 
maisleRoy l’en rcmerctá he voulant pas qü’il s’cn m c M  en cette qUalité; 
maisfeulemcnt commc de luy mefme & faifant office d'amycommúa Le 
Pape slenmcílaauííi auec béaucoup daffection 6c manda au Cardinal Búfalo 
fon Nonce d’y ápportér tout ce qu’ilpourroít craigriarit qufe ce difi'ercnd 
nengendraft la guerre entre lés deux Roys, laquellé par vos paróles voris 
tefmoigniez dedefrrer. Qüelqué tempsapréslé Conneftablé dé Cáftille re- 
paíTanc encor ala Cour pqúr sen  recourncren Eípaghe, par fon aduis & á la 
folicication du Cardinal Búfalo, il fut nominé des DeputeZ de part 5c d’autré 
pouren traitter} triáis tout célátraínant encór en extreme longucur ¿ eri fiti 
a I'inftatice & pricre du Cardinal Búfalo, le Roy vous donna charge d’en 
traitter féul auec luy & ceüx qu íl iugeroit á propos: A quoy ¡1 fift cbndefcett- 
dre DomBaltazar dé Stuniga Ambaífadéur d’Efpagne, &¿ Alexandre Rouii. 
dius Senareur dé Milán, lefquels s’eftans trouué 2 a fon logis par dtux fois, a 
la rroifiefmé que vous y vinftes vous mániaftes tout cela f¡ dexcrement, trüu- 
Uaftes lés efprits 3£ les matieres (i bien difpbfées & leur donnaíles dé télles ap- 
ptehcnfions deguerréacaufe des grandes demonftrations que vous faiíiez 
de la defirer ( leur demandártta tous propos a quoy Lis cílimeroíent dbnc que 
Vous pufíier confeiller le Roy d’employer tremé millions qu’il auoit con­
tení, U grand nombré d’experimentez Capicaines & vaillants foldats don t fon 
Royaume abondoir* 8¿ tantd’armes, arrilleries & mrinitions qu’íl auoit aíTem- 
blécs , íi ce n’cftoit afaire la guerre a céux qui luy én dónneroient fu je t) qué 
peu de íours apres vous concluftes dé figner certains arricies projet tez en An- 
glétérré pour cene liberté de Commerce, dequoy ayant auífi-toft donne adüís 
au Roy il fu refponce a voftre lente en datté du vingt-íixiefme Septembrc, 
éftant telle que s’enfuit.

Cofffftítlfle 
de C  áJliÜe'.

Vrudencfdfi

l{ e to u r  d h  
Conncjhbír
de C  ififtltr*

Bnfálo.

Mtífíftcúr de 
I\pftrj> rr.iit 
te anee le 
Cardinal 
Búfalo.

Arríele finir 
v» tra.it té.

MÓ N C o  v s i K, Ce foir tóut tárd i’áy re^eu voftré lettfc > laquellé leme de 
ayant leue & coníideré les raifons contenues en icelle ie trouué fo rt l j  mf /¡ tín 
iué vous auez trainc auec Moníieur le Cardinal de Búfalo & feray tres- 

ay fé qu’ámon arriuée a París qui fera Mardy aii foir Diéu áydant; le trouué 
cettc affairé concluí:, qúantau prefenr, íe m‘en rcmecs a ce que vous aduiferez 
pour le mieui pour ínon féruice: Bori foir, mon Amy, ce Dímanchc 26. Sep­
tembrc , A Fontaine-bleau á neuf heures du foir;

Signé, M E N R Y .

La fignature de fes Ártictés áiníi refolue vous fuftés áduerty qué Mef- 
fiéurs de Vi lie roy & de Sillery vous pbrtoíént vne grande enuie, de cé 
qu’en íi peu de temps vous auiez terminé Vne affaire, ou ils auoienr éílé 
employcz fi long-temps fans y rieri aduancer & par confequent qu’ils fé- 
roíent gens (commc c eftoitbicn leur bonne couftume) pour y trouuér quél- 
qucchofe ablafmer»tellemcnt qué pour éuiter ce mauuais office, vous en- 
uoyaftes laifné Arnault pour luy porter lcfdits arricies, & le prier de vous en 
mander fon aduis i á quoy fans les vouloir lirc il vous manda j que l adaire 

Tome íí .  Ü  «í



Lfttre ¿ti 
j  Mr,

de&efiry fm 
te tnittí 
ponr UCt la­
mer ce.

Vn prefine 
*uC4rdin¿l.

Cutir tiñe 
Cmmmt

Lfífií ¿tt 
fyjl ¿ Mr. 
de Kofny.

Trejidetit

¿IbifJcftoit en tcop b o ú i i t  mam pour y  áuoifrrlen á redue * &partantluyíenibl __
ii que vous layarte enn:c^¡s;í|íU¿|uSl cftoit raifounablcqucvousanfiefl
culficz feiíl qü Vhonncuí ou la cdrwiStión a y appürccr ; Dé laquelle remonte 
v o u sn ’cftanc pas contení, Vous luy renuoy aftes leditArnauk lepriet d eve­
n ir fígner lefdits articlcs auec vous* Scqu’a fon; refus VoUs luy áúiéZ donné 
chargede s’cn aller trouuer le R oy, luy poircer & luy dire que Ies difficuk
te z  q u ll faifoit vous auoient doriné:füjec de remertre le Cardinal Búfalo, 
l’AmbafTadeur Stuniga & le Senateur Rou jdius a íigner les Ardeles dans deux 
lories, ce que luy coníidcrant Se ques’il arriuoit: cependant quclque nouuclle 
accroche Se dificulté, elle íuyfefoitimputée par le Roy i il fe refolut de ve­
nir aafli-toft au logis du Cardinal Búfalo > o u lc tou tfu t fignéde Vous cinq 
&c auffi-toft vous en eáuoyaftes la coppie au Roy auec la lettre que vous 
luy eferiuiez. de ce qulc’eftoit paíTé, furquoy il vousefcriuic la lettre qut 
s’enfuit

MÓ n C o v s iü i , Depuis mouautre lettre eferireiay rc$eulavoftre 
pac Arnaulc auec le tranflac des arricies pour le Commerce que vous 
. auez arreftez Se íignez auec 1c Cardiual * PAtíibaRadeur d’Efpngnc & le Se­

nateur de Milán ; done i ay efté tres-ai fe & contení pour l’inccrdtude en la-, 
quelle nous cílions de ce faitnc tefmoigncray au Cardinal de Búfalo le gréque 
íe íuyf^ay de la peine qu'il y a prife Se de laffeétion auec laquelle ilacmbraflc 
& fauorife ce qu’il a eftimé appartcnirá ma dignité & au bien de mes affaires; 
Ic n ’oublicray pareillemint de m’enloücr par lettre a fa Sain&eté en la re - 
m erdantdubon dcuoíf qut y a faitíedic Cardinal fumant voftre bon aduís ; 
cependant vous m ’auez fait plaiíir de m’auoir enuoyé la croixdc díamants 
que ledit Arnáult m’a prefentée; afiñ dé la donner de ma main audit Car­
dinal I’ay deliberé auífi de le faire difner demain auec moy, fi vn fafeheu* 
mal de dent qui me tour mente me le permet , au teñe le Captcáínc Commín 
cft arriué ce foir en ce lieu quí ma confirmé par fon rapport ce que ie vous cf- 
crís par mon autre lettre de la difpoíirion qua le Sieurdé la Trimoüille de 
venir par de$a,aín(¡ quil vous dita plus particulieremenc dedans deux iours 
que ie le vous enuoyeray apres I’auolr ouy tout au long : le  prie Dieu, mon 
C oufin , qu’il vous ay ten  fa fainéfce Se digne garde: Efcrít a Fomainé-bleaa 
le i$. O áobre  1604.

Signé, H E  Ñ  R  Y.

Et piusbas, D É N E  V F -V II. L E.

MO ¿t C o v s in , Vous fcauez combien il importe a mon feruice de 
pouruoir l’Aduocat Boucault de quelque O fice au Pays de Langue- 
d o c , qui luy donne authorité & moyen de condnuer a m’y taire le feruíce 

qu’il a ac lie miné 81 commcncé aíTez heureufement: ceft pourquoy ayant en ­
te ndu que celuy de Prcftdent en la Cour des Ay des de Mont-pellier cft vac- 
quan t, ie defire qu’il combe en fesmains, & que vous Ten fafiez pouruoir 
par preference acous autres; fes feruices paífez & l’efperance que i’aydcceux 
qu’il me fera a laduenir meritent qu’il foit gratifié dudic ofice fanspayer fí- 
nance: de forte que i’auray agreable quil re^oiue de moy ce bíen-faic, ñ  c'cft 
chofe qui íe puiue faire íans confcqucnce prejudiciable a mes affaires :(Inon



& Serüicuües Loyaíés? '
faites qué ledit officcluyfoic dcíliuré éri páyártt financc moderee & \ t  f t n j  
dépefcner apees vnbreucc dé íádiré modcrátioti für Taduis qué ¡éoris m’en 
donnercz. Nousdétions vciller autant &plus diíigémmeric que iamais %
Iesa&ronsdcs fa&ieux de lá Religión prctcñdueReforméé; afin de renúerfer .̂ \
leurs arcifices auec3lefquck i1s s‘cfforccncdefmouuoir & troubler mes bons Se 
fidelesfujets dé laditcRéllgitín poür s’enpreualoiir¿nileurs defleins: Ien¿ 
tends qriele Sieurdé láTrirnoüille né parleplus de me venir trouücr commü 
ilvous auoit promis:Ñous voyons aufíiquelc Duc de Boüillon s’eftudie plus: Má¿eÚ» 
par fa conduicte á iuftifíérfcs*aéfcions qu a techcrchcr & mcritér ma boíktéf^,^ ., 
grace >5c n>auons aucunes nouuellesde celuy que nous fijauons eftrcpafie par 
Áuuergnc pour Taller trouuer, d’ailleursnous auons aduis qu’il fe faic des me­
nees éc praétiqüesdans aucuhesProuiricesén faueur dudit Duc& encores qué: 
ie n'adiouftc foy encicrement aux aduis qui m’en font donnez ¿ neantmoins 
Teftimé qué nous férons tres-bien d’eftablir Sc authorifer des íiommés aux ..... 
Prouinces plus efioignées, qui foient capables & proprés pour s’oppofer auf- 
dices menees en efclairci{Tant&: informant mefdits fu jets de la lince rúe dépr«i2¿  
mes intentions a leur repos & conféruatíon ̂  comme pcur faire audicPays de 
LanguCdocledir Boucault au moyen dequoy ie vous prie Talfifter en cetté 
Occafion& me donn.er aduis de cé qué vous en aurez faic i Priant Dieu, mori 
Couíxn, qu’il vous ayt enfa fatndte & digne garde: Efcric a Fontainc-blcari ¿ 
leiji iour d’O-Stobrc mil íix cens quatre.

Ü E N R Y iSigné,

Et plus bas, D E  N E V F -V ÍL L E .

Vous re$euftes encor deux léttres du Roy toücharit ce reftabliífement dü 
Commercel’vnebóntré-figneeD e n e v i -v i l i e , & TautreF o r g e t , lef- 
quelles nous auons encor icy inferées pour fairc voir le foih que ía Majcftc 
auoit de fon peuple, defquellcs deuxlettres la teneur eftanttcllcques cníuít;

MÓ n C o v s i n , íefuis bieri aife qué vous ayéz conciad fi¿ árrcfte p ttTe-¿„ 

aucc le Cardinal Búfalo, l’Ambafíadeur d’Eípagne & le Senateur de Roy i  Mr. 
M ilán, le trairtc dorit ie vóus auois donné charge pour 1c rcftabliflemcnt da *  R<̂ ‘ 

Commerce, ie fuis bien de voftre aduis qu’il eft necéífaite dauoirla ratiffí- 
catión d'Efpágne aduane que fairc lapübUcation; triáis ccpendant par cé que cAo/? dtfi h  
ié f$ay que c’cftchofé qui eft fort deUréé de mes Sujécs, Vous leat ferez en- ?*rj SI f eH: 
cendre áux íieux quc Vous iugcrez lc plus ncceflaire» qué des á prefefat ic leur ? 
accordé la permiífion de fairc trapfporcct des blcds, fans íes áffu jetttra pren- 
dre aucuns pafleptírts ny autrcfeurcté queles aduis que vous leur donnerez 
de ma volonté, refferuant a leur donmier la liberté enticre des áutrés mar* 
chandifes ¿ lors que laratificatioh eftartt.veriué d’Efpagne jie vous órdonncr^^^ 
ray de faite firiré la publication gcneralé dudit trditté 3c n’cftartt la prefenté á '¿«fc 
autre fin : Ic prié Dieu mori Coufin voris' auoír en fafáinébe garde. Efcrrt a 
Fontaine bleaUjle dix-feptiefmc Oétobre 1604.

Signé,: . \  . W e N R Y ;

Et plus bas, É);E N E V F V I  ¿  L É,
" ..... ■' ' í ; ’ í i  íüj .■



latreim TV  C o v s i * ’, Vous f$aueZ m ieu*que nulautf c puis qué c’eft
v& iM rJ t J^^^J^vous qui l’aucz fait, córamele traittépour la liberté du commcrcc 
« 2% -^  ayant eftéconclu & refoluja publkaúonn en ie fté  differée quepouractcndre 
mnt *  la ratíffication qui en don: venir d’Efpagnc,mais ce ptndáriepar ce que le f$ay
cmmtrn. q UC c’eft chofe qui eft fort defirée d t  mes Su jets & qui leúr eft importante & 

commode; i’ay eftime que le  retardement de la publicación nc deuoit point 
retarder delcur donner cette coníolation de leur faire f^auoir ce qui s’cn eft 

t’Arle(!r(' j f f  p a llé , 2¿ cncorcs de leur permettredes maincenant de le pouuoir cxecuter 
f  pourueu quece foitpour les bleds feulement, pour cette occaíion vous leur 

ferez  f$auoir ce que deífus & commc de cette heurc la permíIlion leur eft par 
moy accordée pour le trahfport defdits bleds fans les abfttaindrc a prendre au- 
cuns paífe-port ny autre feureté, que cette declaratton que vous leur ferez de 
m a volontéleur ordonnant neantmoíns de diffcrerle craníport desnutres den- 
rées iufques apres que laditte publication aura efté fake & ri'eftant la prefenre 
áaurrefin: le prÍeD icu,m onCouíin¿ vousauoircnfafain&egarde. Efcric 
a Fontaine bleau ce 17. ¡our d’Oétobrc 1604.

Signé, H E N R Y *

Et plus bas, F O R G £  Y.

A lá  fuitte defquelles lettres nous aüons cftimé a propos dinfercr les arrí­
eles du Traitté que vous fiftes touchant le reftabliflemenc du Commercc. 
Nous auions vne ibis cu fancalfic de nc tranferire point tout aulong ccs Ar­
tice s  , daucantquilsonteftéautresfois imprime z par tout; c’eft poutquoy 
nous auions pris de ítem de n’cn taire qu vn abregé» commcdc (imples remar­
ques : car nous abregeons (commc Vous le cognoiftrez) le plüs que nous pou- 
uons cous nos difcours: mais ayantdepuis recognu que c’eftoit vn original & 
iceluy jfigne d’vn Sccrctaire d’Eftát de France: nous auons done iugé, Mon- 
feigneurqu ilícroitplus a propos d’inferer touslcs articles entiers, plutoft 
que d’eftreabregez >le tout en la maniere que s’enfuit.

CO m M e par la perfuafton & admóflkíoti du Roy d’Angleterrc le Sieur 
Chríftopnle de H arlay, Comre de Beaumonr, Ambaüadeur du Roy 
tres-Chrcftien en Angleterre: Et le Sieur lean de Taxis, Comre de Ville- 

mediaue, AmbaíTadcurdu Roy Catholiqué au Pays d*Angleterre; les Sieurs 
Gomte d’Arembcrg, Preíident Richardoc fc Louys Vroreylzen, Ambaf- 
fadeur des Archiducs d’Auftriche S¿ Bourgongnc ; Etayanr fouuenttraít- 
té & con fe re des moyens de faite ceder les diffcrendsfurucnus a caufe de 
la publication des placards, ils ayenc auífi recogneu & trouué boa que 
ect affairc fepouuoit compofer felón les articles cy-aprcs infeícz : Telle- 
m ent qu’en ayant lcfdíts Ambaftadeurs dudit Roy Cacholiquc Se des Ar­
chiducs communiqué au Conneftable de Caftille , il auroir cfté de racíme 
aduis remettant neantmoins letoucaubonplaifir & voíontc defdits RoysSc 
Prmces:mais dautant qu’a caufe du partement d’ Anglecerre, dudit Connefta­
ble 6c pouraucunsempefebemenslefdics articles, n o n t peü eftre (ignezpar 
lefditsAmbaíTádcursde Cardinal de Búfalo qui au nom de noftrc cres-S. Pere le 
Pape Clcmet vm .á embradé & procuré auec beaucoup d’afíe&ió la paix corre



Les, |8i
cfdlcs Princcs & ie reftablifíciíicnt du Corhmcirce, y ayant appbrte tout ce 
qui depe ndoic dé luy ainíifté ,afin d’euiter aufdits perilsfic dotnroagcs que 
te  retardément pouuoit produire: Que les Sieurs Marquis de ROfhy & dé Sil- 
lery de la part dudit Sieut Roy crcs-Chreftieri, TAmbaffadcur düdicRby Cá* 
tholique reíidanc a Paris fié le Senateür Alexandre Rouidius qui a efté pi eícnc 
audit traitté en Angletérté au liéu defdits AmbaíTadcurs, voülüíTent ílgnéi; 
lefdités Árdeles > Et dautant qu’il eft á própos qu'il apparOiífc de cé qui a eíU 
fait en Anglcterre á la perfuaíion dudit Sieur Roy fous Ib bon pláifir tbutes 
fois, fie conféñtcment defdits Roys & lYmces lefdits Sieurs Marquis dé Rof- 
tiy , Grarid Maiftrc fie Capitaine general de TArtillérie dé F ranee fié dé Sillcrjr 
Confeillcr aú Confcild'Eftat dudit Sieur Roy tres-Chreftien, bntfignelbfdits 
árdeles conclus Se arreftez par lefdits Sieurs AmbaíTadcurs en fby Se tefnioi- 
gnage dudit Traitté remettant ncantrnoins le tout aubon pláifir 8c volonté 
defdits Roys & Princcs.

É N S F l T  L E  T R A I T T E '  F A l t  É N  A N G L É T É R R E í
f ur  la refíauration du Commercc.

IL a efté arreílé que de part fie d*autrc fie en mcfme íour feront oftez fie leue¿ 
par lefdits Roys Se Archiducs lbs placarás publiez pour Timpofition des 
ere ntc pour cent fie intcrdi&ion du Commercc.

Item , a efté eonuenu que ledit Sieur Roy trCs-CHreftien deffendra par ¿ j i t  
pubüc iricontinént apres la publicatiort des preferits arricies qué aucuris dé fcá 
Suiets vaftauxourcgnicollcsn’cnlcuenu ou tranfportcnt direétenient bu in­
di re ¿ícment en quelqué forte fie maniere que ce foit en fon rioni Ou celuy 
d ’autruy, fie né préfte fon noiri ny aucun Vaiífeau, Nauirc ou Charibe pour 
portée ou conduirc nauires, marchándifes ¿ manufa&ures ou áutres cHofes, 
des Prouínces de Hollando fie Zclade en Efpagnc ou áuttes Royaümcs Se Scf- 
gneuries defdits Roys d’Efpagnc fie Archiducs ficnc chtarge en fes vaiíTeaux;  
pour tránfporter audit Pays aucun Marchand Hollandois Se Zelandois fous 
Tindignation dé faMajefté fie autres peines portees par fes Grdonnánccs, con- 
trelesinfra£turesd’icelles. „

Ec afín d’cmpefchcr les fraudes qui fe pourroienr cn fuíurc 1 cáufe dé la ref- 
fémblánccdes marchandifes, il a cfté arreílé par le prefenc arricié, que 1¿$ 
marchandifes de Francé qui fe tranfporteront ou conduironc aux Royáumes 
fié Pays defdits Roy CatKolíque fie Archiducs feront enregiftrées & feéllécs dil 
feeau de la Villed’oii clics feront enleu ées, fie ainfi enregiftrées fie márquées; 
feront tenues 8c réputéés pour marchandifes frán$oifes Se comme relies ap- 
prouuécs fie adtnifés ¡ fauf i  prouuer la fraudé fails retarder ny empefehér toií- 
tésfois le cOurs des marchandifes & vaiífeauxiEt quatid aufdités marchandifes 
qur nc feront regiftrées fie marquéés ellés feront confífquéés Sí declare es dé 
bonne prife; Semblablement auííi tous Hollandois fié Zelandois qui férobr 
trouuez dans lefdits Nauirés pourront cftre pris fié arreftez.

Item, a efté accordé que pour le régarddés marchandifes qué les marchand s 
Fran^ois áchétcront en Eípagné Se autres Pays dudit Roy Cathólíque fié qu’ils 
tranfpórtcront dans leurs propres Ñauirés Ou autres loüez Se empruntér 
pour leut vfage , éxeeptez tóutesfoís lés Ñauirés Hollandois Se Zelandois 
( comme il eft dit cy-deffus) nc payéróht póur ladite impofítion de trente 
pour cent,pourueu qu’ils los conduifcnt audit Pays dudit Roy trcs>Chréftien;



o u  aufdícs ports de l’obeyffancedefdits Archiducs ou autres lieux 5¿éhdróir$ 
n o n  deffendus par le plaeardTutee fait, & afín d’euiter á tóutesfraudes Si que 
lefdites marchandifesrc foicnt tranfportées ailleurs & fpccialemcnt en Hoí- 
lande & Zelandc, a cité refolu que leidits Marchands au mefme temps qu’i|s 
cnuoyeront leurs Nauircs en Efpagne ou autres Royaumés 6t  Seigneuriés de 
l'obeyííance defdits Roy Catholique & Archiducs sobligeront pardeuant le 
Magirtrat du lieu d’ou lefdites marchandifes feront enleuces ,de  payer ladite 
impofition de trence pour cent eneasqu'ils les tranfportcnt en aucre lieux, & 
de r’apporter daos vn an certificat du iuge des lieux ou lefdites marchandifes 
aurora cftc defehargées foit au Royaumc de France ou aux Porcs & Havres 
defdits Archiducs ou autres non defiendas par ledie plaeard, lequcl certificar 
eftant rapporté lefdites obligacións fur ce faites féront rendues & demeure- 
ro n t nuiles.

II eft auífiaccorde que le Roy tres-Chreftien incontinent apres la publi­
cación du prefent accord, deffendra qu‘aucun ne tranfporte des marchandifes 
d ’Efpagne ou d'autres Pays dudit Roy Catholique ailleurs qu’en fefdits Roy- 
aumes 6c efdics Ports 6c Havres de Flandres 6c lieux cy* de flus fpecifiez ou 
autres non deffendus par ledie plaeard ,a  pfcine de con fi fea t ion defdires mar­
chan di fes au profit dudít Roy tres-Chreftien, dont la moitié ou la vallcur 
apparcicndraaudenonciatcur ,dedu¿Uon prcalablemenc fait dudit droid; de 
trente pour cent lequel fera payé aux CommifTaires a ce Deputez par leditRoy 
Catholique, foy eftant adlouftée auxprcuucs legitímement re9eues en Efpa­
g n e  & enuoyées en Trancé en forme authenciquc fauf les exceptions & def- 
fences contrc lefdites Prouinces.

D e mefme a efté accordé quaucun Magiftrat defdits lieux és Villes defdits 
Royaumés qui baillera certificat de la defeharge defdits Naulres ou del'en- 
regiftrement des marchandifes n’y commettra aucune fraude a peine á ’en- 
courir l’indignation de faMajefté, d’cftre priue de fon Office 5c d autreplus 
griefuc punición fi elle y efehet.

E t parce que rintcntion defdits Princes eft de procurer que le Commercc 
d 'entre leurs Sujecs leurapporte plus de commodicé&vtiliré, ils donneront 
ordre autantqu eneuxferaque les chemins foicnt ouuercs á l'enrrce &forrie 
de leurs Porcs, Royaumés & Seigneuries; afin que leurfdirs Sujets puiíícnc 
plus líbrement aller Se venir auec leurs marchandifes.

Et pour le regard de la reuocation des Paces impefées a Calais depuis 
le traittéde Veruins fur les marchandifes a qui font tranfportées d’Efpagne 
enPlandres »8cde F landres en Efpagne ,céc arricie ayantdeíia efté arrefté a 
l ’inftance dudít Cardinal aunom de fadite Saincfccté il fera cxecuté felón iá 
forme & teneur.

Tous les arricies cy-deífus fpecifiez feront reciproqucmenc publiez 
auec ce qui eft contenu ; 6c en fera la ratificación defdits Princes fólici- 
te c , afin que la publication senfaífe en mefme ¡our de pare 5¿ d’autre , 
quaranteiours apres la Date des prefentes .■ Fait le n .  iour d’Oétobre mil 
fix ccns quacre. •

Signé, Maxímilian de Bethune, N. Brulard^ de Sillery ¿Dom Baltazardc 
Cuniga, Ale xandre Rouidius.

El ylust>4s eft eferit. '
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& Seruicudés Loyalesl &
"E  v Ies articles c y-de flus,fon Excellence cft de mcfme aduis tous l'ap- 

/  probation cy-deílus le meíme an > 8c le feizicfme du mefme mois, i  
Arraí, íigné dudit Conneftable > auec vn paraphe.

■ Coüatton a e jlé ja it a 1‘original dtfdits JrticU s.
Signé > F O R G E T .

Quelques iours apres, touces ces affalres du Commérce, accommodcej 
córame íl acfté dit au precedénc Cha pitre. Le Roy sen cftant rccouirné de Di p ^ s ¿  
Fontainc-bleau a París, il fue felón fa cbuftume víííter l’Árfcnác &  la Baftille, Mr.
ou fe promenant dans les galléries d’Armes, 8c rangées de canons. II vous dic<ie 
que des lé lendemain que Vous fuftes toiribé d’accord auec le Cardinal Bufaloj 
8c rAmbaífadeur d’Efpágne,touchántle rellabliffement de la liberté duCom- c$htl¿  ¡e 
m erce: Le C onneftable deCaftilleVeftoit venutrouuer auec destémoígnages diCaftis. 
d'extréme rejoüiíTancé, preñarle cecte occaíron pour luy faire de grands dif- 
tours t qu’á fori aduis il auoit de longue main premeditez: Defquelslé Roy 
Vous entrétint plus d’vné grande liéure, mais d’autant que vous ne nousles 
auez pas tous dics ( 5c qu'encor y a-il en ce que nous en auons appris de vous Sfí 
plufieurs prolmccz enuieufes, retnplíés d’arrogánces Se vaines jalances Ef- au í̂ Jr* 
pagnolles J & aíin d’abrcger ces mémoires le plus qu’il nous fera poíüble nous 
nous contenteronsdc vous en ramentcutíir le fommaire Si la fubftancc qui 
furent tels; Que lésRoys tres-Chreftien 8c tres-Catholique, eftanslesdeux 
plus puiflans Roys de la Chrcfticntc, Se qui dominoienc Ies plus belliqueufes 
nacions ¡ le difcourS de la raí ion ¿d ’experience des chofes auoicnt appris que 
ce feroit toufiours non feulement vainement;mais aufli auec dommage qu’ils 
entreprendroient de s’aduantager fur la gloire 8c les Eftats l vn de l’autre, & 
partariteíloicnt-íls obligez felonía Prudénce requife en deuxíi grands Mo­
llar ques^ de penfer non piusa fe ruiner, dellruircou preindicier á la grandeut 
l’vn dé l’autre, eommeils auoient faít par le palle > mais a s’vnir d’amitié ̂  CominuÁtio 
córame l'atioient efté autresfois les Royaumes de Francé fie de CalHlle j que 
lésHiftoriens remarquoient auoir elle relies qu’il y auoit alliance emr’eux, 
de Roy á Roy * de Pcuplé a Péuple, 8c Royaume á Royanme i fie de pofer de 
tels tondemens d’vne bonne & fermé PaU tn tfeu x , qu’elle déuinc perpe- 
tueilc & inuiolable.fe refóudre d’auoir communs amis & ennemis, de s’enrrc- 
fecourir í'vnrautre comre tous agreííeurs ou i mufles detenceurs , coutes re- 
bcllíons j mouuemens 8c fouíleuations de leurs peuples 8c fujets feudacaires 
8c feruiteurs» de ne pretendre iatñais aucun droiét fur les Eftatsqui fetrou- 
úeroientlbrsparvnchacünd’euxabfolumenc poífedez,fe departir de tornes 
jalouíies, descmincnces, authoritez, gloire 3 reputación, puilTancc 8c do- cmnatmia 
inínacion JVn de l'autre, 8c tout au contraire, en s’accordant des prctentibrís 
qu’vn chacun d'eux déuroit auoir dans l’Európc, tourner leurs communes ar- tl'fco“ rs- 
mes contre tous ccux qui dáns tels départemeris ne voudroient recognoiltré 
l’vn des deux pour Superieur, n y ayan t peine de doute que ces folides ion- ¿mfices 
demens ainíi pofez( appuyez 8c fórcificz, par la foy 8c parole qu’ils s’enrre- 
donneroient l’vn á l'autre, y ayant trop de prudence en leurs incelligénces, 8C 
cíe gcneroíité en leurs cocuis, pouréílre autres que loyalés, facrées Se inuiola- 
blcs , 8c par vri double Mari age de leurs communs enfans, qu’il fembloícque 
Dieueuft rendas d’vn age for cable pour reftabliífcméntd'vh íi grand bien) 
ils nc fuflent en pouuoir de fe faite tcllemcnt craindre & redouter par toüs le í
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áutrés Róys & Potentats ChreftieDs, qu’ils rcceuroicnt d’eux tcllesLoíx q n 'l l i  
leu r voudroicnt jmpofer,& dcuicndroient non ículcmfcnt vn férmc rcm- 
par t fie bouleuardcontre touslesdeíTeíns,attcritars fie entreprifes des mef- 
croyansheretiquei&mfidellés i mais aufli capablcs de fairé de grands pro- 
g rez fu t euxtous, defquelles própofitions ( ice 11 esluy cftantvenucs é iilcf- 
p r  it fur Ies diuerfitez des chofes qu'ilauoit veues fie apprifés en fon voyagc,& 
autre coníiderations faites de longué-main) il auoit efte bien-aifé de Fairc 
quclques ouuercurcs, comme de luy mefme áfaMajcfté tresChrefticnne, 
a fin que fi elles cftoicnt par elle gouftécs ( comino fa Prudcnce eftoit des plus 
excedentes pourles mieux examíncr qué nul autrc)ii én patlaft auéc iá mefme 
franchife a fon Roy>& tafehaft dé le fairé entrfer de bonne foy dans de í¡ hauts 
fie magnifiques deíleinsvrayemcnt dignes des Majcftéz trés-Chreftiennes fié 
treS'Catholiques ala fio defquéls propos le Roy vous dift aüoir éfté bieh-aife 
de vous entretener la de [Tus & mefme s’eftoit refolu de vous demándér voílre 
aduis auantqucdc vous diré qu’elle auoic cftéfa reíponcc , pour voir fí vo¿ 
femimens ( comme cela eftoit fcuuent arriué j fe trouucroient conformes 
l’vn á l’autre , furquoy vous luy dites qu’éücór que vous ne iugeafSez pa$ 
cftre fort diffidlc de prendré & donner vn bon confcil fur des laqgagés cil 
1‘artífice paroiíToic auffi malicieux que groflier, que neantmoins vóas 1c fup- 
pliez ( pour ce qu’auffi bieneftoit-il plus que temps d’aller diíher) dé vous 
donner tout ce íour pour y mieux penfer afinqüe íi d’auanturc voris difiez 
quelqué chofe contre fon gouíl, ilne vous accufaft plus de tíop grade prómp- 
titude comme il auOir accouftumé de faire lors que vous faiíicZ fur le Champ 
des repliques qui ne luy plaifoient pas a de laqucllc refponce fie demande il fe 
m ift a foufrire Se vous l’accoída en vous donnaíit vn petit foufSét en fe joiianr, 
comme ccftoit facouftume, lors que vous le preniez en bonne humeur, & 
luy difiez de fes veritez, quine luy défagreoicnc pas 3 3c l’eftanc aliétróüuer 
le lendemain aux Tuillcries, en vous promenant auec luy fur la tcrraíle pour 
aller aux Capucins, vous luy diftes qu apres auoir bien examiné tous, Ies dif- 
cours du Coiméftable de Caftille, vous iugiez qu’ilyauroit dequóy fairé 
quelque chofe de bon, ft tous les Efpagnols eíloienc dcuenus blarics énlov- 
auté comme desÁngcs >fic non pas dcmeuréz baZanez en perfidie comme 
des diablcs, Se s’il n’eftiinoient bcaucoupplus lesoeuures que la foy, mais 
qu'eftas auí&tels que cela il n’eftoit pas forcdifficile ácóprendre qutl n’auoic 
eu autre defiera qué de luy taire abandonner les Prouinccsvniesdcs País bas, 
d’cftruire fes plus ccrtains Se confidens allíez, qui eftoient quaíi tous Prote- 
ftans & de fufeitér des guérres Ciuiles dans fon Royaume qui le rcduiíl: aceílc 
pauureté» miferc fie deftru&ion quéla conquefte lüy en fiift rendué plus fa- 
cile que fon Pere né l’auoic trouuée a caufe de laféule vertu de fa Majellé, 
de la fermete que les pauurcs Huguenots auoient monftréealéur Religión fie 
a fon feruice, fie des bonnes affiftanecs que les Ánglois fie les Hollandois luy 
auoient données, & n’cftime pas Sire (diftes vous fxnalémcnc au Roy|de 
quelque pruuenre , modeftie fie cuúlité dóra la refpcnce de voftte Majcftcayt 
pea auoir eflé aíTaifonnée, que vous ayez iamais ¿u autre creancc ny penfée 
en 1 efprk, finon qu’il eftfiífera touíiours abfólumcní: impoílible artendu lé* 
ambitieux fie orgueilleux deíTeins qu’ont toufiours teímoignez lesJEfpagnols 
( comniencés par Charles cinquicfme fie continuez enfesmcccftcurs qui oñi 
toufiours cumcCtncs confcils fie mefmes proccdures, quclques diuers quTíU

ayene
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ayenteftécn humcurs & capaekcz,depamenirála Mótateme Chreftícnnc * 
ficdfcdéprimer vóímopprimcr cousautresPotcntats ypduples fie natíoiris poüV 
aduancerl'efíet de leurs défírs')de pouuoiríaúiais foíifrieií víié amitié, focícté^ 
alHanccfitconfederationdcbbnnefoyfínceteficloyale entre eux & lo plus 2¿i*i‘ce\U  
augufte ,tnagnanimc&gencreuxRoy de riüftre:fíécle*:aucc lequel lbür o ir-Rw# 
gtieil he fqauroic permetere cte-garder enaucune fa^nlesdcues proporcions* 
nyluyperraettre dcviurcdarislá gloire que fes venus meritenc* ny ayant (au 
molos felón monopiní on) m ari a g e s quélques redoublez ou bien aífortts qu’ib 
puiflent cftrcpropofez, dont Fon doiue cfperer des frm¿ts 3c des aduantáges 
íi dpux 3c deurable s que ce Conneílablc cel es ell imaginez ou pbur le moins 
tafché de!les taire imaginer auxautres, fur tout áyant áffáire á vne nación fí t¡ Z T l f  
píeme d*arrogance dé rafe ficdccaiutlle, auifi que pourcnparler libre me nt c umefatíti 
a voítre Majcfté(puis qu elle me laainíl commandé,8c luy dire mes fencimens 
furtcls parentages) i’cíliraerois plus aduane age ux pour voftie perfonne Roy­
ale , voftrc Couronne, Se vos Pcuples, voire pour le contenctmenr & vic 
heureufe des enfans de votlre Majefté, de les allier en des Maifotis des 
Prínces mediocres i fur tout én cclle doftt les Eftars péuuent eftre ioihcs á ¿c 
celuy de France ( qui cft la voyfeque les Efpagnols ont tenue pour PaccroiíTe- Fnrh-e. 
m entduleur) qu’á celles desgrands Roys,qui croyenc vous égaller en puif- 
fance8cdignité:d’autantque les premicrss’cftimeronthonorez de tels Ma¿- 
riages, 3c oien-heureux de íicruir á voftre grandeur 3c a voftrc gloire *, au lieú 
que les aucres penferont en auoir autant faít pour vous, que vous pour eux: & 
nelaitfcrontdeprefererles ínterefts d’Eftat a roure alliancc» & d ’enuíer 3c 
prejudicier a vos profperitez & grandeursnonobftanc icclle i Surquoy le Roy 
vous dic, que commc vous auiez difeouru de plufieurs chofes qui luy eftoíenfc \e fiiq v iM  
venues en la fantaifie, lors des propoíicions du Conneftablej auifi auoit-il eu 
eígard ( en luy vfanc de belles paroles) á ne s’cngagcr en chofc qui luy puft 
porter prciudice,n*y mecrc empefehemene auxaduantages qu’il pourroit cirer * 
des deíleins dont vous auiez fouuem parlé , lors que le remps, les occafíons ,
3c Veftat des aífaírcs luy donneroienc moyen de les meteré i  effeti Oucre les 
chofes cy-deuarit recicécs, & quelques remarques faites du doux naturel, fa- 
mílier coque tfation, 3c fage conduite de noftre grand Roy, qui temoígnent nons(i^ it''i  
que plus (es dominations terriennes des Roys & des Princes, fonc ampies > 
abon Jantes & populeufcsiplus fe trouuent-elles ordínaírement fuiettes a de 
gtands defaftres, accidens 3c varietez, s’ils ne font préueüs 3c préuenus par 
l'intelligence, prudcncc 3c diligence des Souueraios, par vne vraye arnour 
qu lis pórtenla leurs peuplesdaquellerefLefchfc apres verscux.Parlc foinquils 
temoígnent auoir du repos, prote&ion & foulagement de toutjPar la rechér- 
che qu*ils font de tous bonsConfeils 3c fagesConfei!lers:Par l'eftime des hom- 
mes de ver cu ,8c de qúalité,3cle dígne cmploy de ceux quiontrcxperience, & 
déla capacité chacun felón fa vacationi Cbmme par oppoíition/il fe peuc fem* 
blablemenc conclurre que Ics Regncs, Ruyaumc, Sc Pcrfonnes des Roys 3£ 
Potentats, lefquels manquentdecoutcs fesbonnes partiesfórit d humeut co^ 
lere , dépite fie accariaftre, ont les coeurs remplis de haíne fie de vengCance, 
fie méprifent les.perfonnes fages fie: de quaUté » fe ront quafí couíiours turbu- 
lanstum ultucux, inquietes ,miferables 8c calamiteux. Óutre done 3 comme

aucoupd'autrcs difcours
~ : ■ Tome II. ? . _ ,
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qucllcs yjcícnuiftcsígdí^f?í^ranritcjdéicttícs > felón Ies occafions tam i  fa 
M ajcftéqua Montieúrde Vifle-roy ,les autres Secrctaircs A’EftatjIesOfficicrs 
de Milice, Financc ¿íüftice,& Pólice, dansles Prouined de Fcariée^quaiix 
Princes Agents & Átnbaífadeucs; eftrangeis *. 8een rehurtes fcmbiablcmcnt 

ri’ihrtcr Je d’eux tous en grandnombre , mars principalemenc de lamainduRoy lefquel- 
Monftent je jcs pOUrroienc confirmerce queie.vicns de dir.e’¿ & donner plutieursefclair- 

cifTcmens,nona mefpriíéf fur láieonduite Se les fucccz des áffaires decctetnps, 
voirc encimes des enfeignemcnxvciles pour ceux de l'aduenir: Maisd’autant 
que par relies & ti ampies narrations,au lieu de timplcs memoires que nous 
auons eu deffein de tracer,nous cognoiífons-bién qu* nous nous trouue rion s 
engage en de grands Volumcs:Nous nous diípenferons des particular irez de 
touces cbofes, Se nous en defehargerons fur les bons Hiftoricns, nous conten* 
tans de les vous reprefehicr.en fubftance & fommaire feulement, Scdinferer 
encor quelque leccres du Roy, fur aucuns arricies pour plus grande lunfiiere eii 
iceux:Ec fuluanc l’ordreque nous auons accouftumé de reñir en ces memo i res, 
nous vous ramenteurons comme a lafolicitation du Sieur de la Varcnne. Le 

p nJ ‘deU R°y fit don de fon Chaftcau de la Fleche, aux lefuiftesdcíqucls s’y eftabiirent, 
¿bebe *nx & commencerent d’y fonder vnmágnifiqueCollege de leur Societé:Gommc 
Ufuijhs. fa Majefté durant touc le cours de cettc année, reqeut des aduis plutieurs fois

re’úerez quelqucsvns d’iccux, ti bien circonftancícz, qu’ils auoicnt be- 
Mcpui¡de aucoupde vray femblance: QueMcííieurs de Boüilíon de la Trimomlle,Dcf- 
UTriZtl ^ ‘Suicres * Plcífis:& autres inquieres efprits de ceux de la Religión auoienr 
le, &c. fait enfemblc de grandes vnions ,aufquelles ils eíTayoient de joindre tout le 

Corpsdcleurs Eglife,afin de les difpofcrávouloir prendre les armes lors 
qu'ilsleurs manderoiencqu’U en feroit befoin,fans en vouloir npprofondir 
Icsraifons,maísils ny peurent iáraais paruenir: Surquoy vous euftes plutieurs 
difcours auecle Roy, & en receuftes quancíté de Letcres, dont j en infereray 
icy quelques vnes, ainfi qu’il enfuic.

V i n e  J e  \  ^  ÜK A m Y , I’ay reccu voftre lettrc par le Capicaíne Commin,íe futs 
£ mu!t j !t bien de voftre aduis touchant cela,Se ce qui m’y confirme d ausntage
ac^/ny.' eft que nous auons bien appris de ces affaires la par ceux quí (ont venus de 

Dauphiné» dequoy íe vous parleráy lors que ie vous verray,& prendray anee 
vous refolution fur le touc; I’auois commande á Montieur de Vilieioy, lors 
que i’auois ti mal aux denes, de vous eferire par Arnauíc de plutieurs chofcs 
quiimportoient amon feruice, a quoy vous ne m’auezfait aucune refponce, 
dequoy ie m’eftonnc.Bon iour mon amy,ce 19.0 ¿tobre, á Fontaine-Bleau.

Signé, H E N R V .

teme j é i s  \  / f  ^  N  C o v s tü ,  I’ay receu voftre le ttre ,  Se veu celle que par mon com- 
main du X V 1 mandement vous eferiuez á Aubigny, laquelle ie vous renuoye: fur-
ryyJ Mr- quoy ie vous diray que ie latrouue forr bien, Se qu’en cela vous -auez fuiuy 

J mon mrcntion.Mais ie nc luis pas d aduis que vous l enuoyez encores,dautant
k  T iiZ f;-  clllc *’apprb bier par vnhomme qui vicnt de Toüars,que Montieur de laTri- 
U. ~ moüille eft recheu Se en danger: Que Patabelle, Conftanc, Aubigny, & forces 
ManjHem Jn aatrcs y eftoienc retóurncz; U qu’il nous faudra voir que deuicñdrá cela: Auffi 
TUftis. Madámc la Pnnceffccnuoya bicr ¿m on Fils vne lettre pour me faire voir que

Montieur du Pleífis luy eferiuoit au nom dcMadame de la Trúnoudlc, ou il



tUkdaoüÁit celuy qui luy auoitditqu'elle nelapouuoitvoir; fet futccla ¡é 
vous diray que ie fuis de voftre aduis, qu’ils forit laplus-part dutemps des 
chofcs fansybiea fonger, dontilsfe repentent auíli-toft; mais de cela nous 
difcourerons plus amplement, & prendray refolution auéc vous áufli-toft 
que ie fcray a rm é  á París, qui fera bíen-toft, Dicu aydant, lcquel ié prie 
vousauoir mon Coufin, en la faín&c & digne garde: ce iS. Noucmbreál 
Fontaine-bleau.

Signé, HENRY.

¡ScSeruitudes Luyales.

O E C O N O M I E S  RO Y AL ES,  AMIABLES,  D 'ESTA T,, 
feruitudes loyales, honorables & vtiles. :

C H J P I T R E  X L F L

LE R O Y ayant fouuenteu des aduis, qu’il y auoit touíióurs des íntel-j^ ,//:,^ , 
ligences entre Meífieurs de Boüülon & Defdíguieres, en re<¿eut encor 
lors quelques vns, qui luy firent prendre enticre croyance , íurquoy ¡1 v o u s ^ wíS"' 

éfcriult trois lettres, defquelles la teneur enfuir.

MO k Am y  , Ievoüsfaisce m otj pour vous dire qued’Efcures vientUt(rc ^  
d’arriuer, qui a laiíTe le Comte d’Auueignc a M otee, & qui fera ctmJ»¿«K*y  
foir áM elun, 5c demain de bonne heureáParisi AuíG que i’ay appris des- * ^ ’ * tie 

nouuelles de Moníieur de Lefdiguieres, que vous trouuetez bien éítranges ¿ 
demain vous les apprertdrez par celuy qui me Ies a apportées ( qui elídela 
part de Morgues) & a quoy il fauc bien pouruoir .Ton m’e ferie d'Italie , que ursgtje pti~ 
Yon y voit vne Eftoille en forme de Com ete, de laquelle chacun fe melle de f tnaier* 
difcouriricy, elle fe voit vers le Lcuant, voyez fi vous lia verrez ; bon iour 
mon amy, ce Vendredy 19. Noucmbre, aFontainc-bleau.

Signé, HENRY.

Depuís cette Lettreefcrite .i’ay rc§eu vne Lettrc dé Moníieur de Vanca- ̂ 9//;//,a 
dour, par laquelle il me mande, comme Moníieur de Montpeílier le vierit ̂  i ' ttreei*  
d’aduerrir j qu‘vnhomme du Comte d*Auuergne,eftpaífépouraller en Ef-^0> 
pagne ,ie  iuge que c’clt Yuerné. Tunné.

Ayant troüué eüreuiíitant vos lialfes de papiers, vne grande quanticé de 
Lettres, qúivous áuoient efté eferites par la Rcyne, & la Reyne Márgucrice* 
nous enaudns chotfíquelquesvnesd’eñtre celles, qui eftoiént datées de cecee 
annéc j6o4.1efqueUesnousauons icy infcrccstouc d'vncfuicte, feulement 
pour faírfe Voire leftíle ,dont ellcs vous efcriuoíenc, n ayancpeütrouuerde 
vos refponces, que deux broüvllars de Lettres, que vousefcriuiez ala. Reine, 
lefquelles rtóus fcmblanc meritcr d’eftre fucúes ; nous auons eífayedemetere 
au net, le micux que nous auons p u , auííi bien que celle de la Reine Mar- 
guerite, lefquelles eftanc tornes de fa m ain, il en faut dcuiner la moieié,eftant 
tclleqtíés’ettfuit /áe lesauons iiniies en fultte de celles deux Lettres du Roy 
a vous tóuchant Mr* Deféigueres.

MO n A m y í  ie  vous eiiuoye le Sieur deBourg anee vn de fes Capi- i etre  
raines qui vous cendracettc-cy, qui ell hotittne de bitín, 5c pour rel^> j * 
recognu par ccux qui le cognolíícnt, mefme par ledit du Bourg. Il vous dirace XJ ^ 

Jo m e  IL K k  ¡j



q u ’il aapptis a Gr enoble>5c les propos que luy atenus Monficur de 
guicres ¡ Efcoutez le, & qull n ’y sur que vous 5c Moníieur de Sillery mefmei; 
preñez garde que perfonne ne le voye parlera vous qui foir de Dauphiné. 
Faites luy payer fon voy age, encor qu’il ne le demande, mais vous jugerez 
q u ’il le meriteí L 'ayantoüy,renuoyez lem oy promptement & 1’inftruifcz 
b ie n , carie le veux renuoyer prom ptem ent, & faire que perfonne ne le voye 
ic y , moins parleramoy .bonfoir mon amy 3ce Vcndrcdya Vnze heure du 
fo ir ,  i?. Nouembre a Fonraine-bteau.

Signe, H E N R Y .

M O n A m y , le vous ettuoye Morgés auéc vrté Lettre & des papíets ¡ 
qu’il a rc^eus de Dauphiné, encot plus ampies que ceux qu'auoit ap- 
portez le Bourg , lefqucls cftans trop longs alite, ic vous les renuoyc pour les 

conítderer: Quantá ccqui touche 1’oppreíTiondu peupie, ie f$ay bien que 
c’fcft vnhomme qu en maciere d’argent l’on nc f^auroit iamais cOntehtcr.mais 
¡e ne doute point auíü que vous ne teniez la raain au íoulagcment de mes peu. 
pies, autant qu’il vous fera poffible, puis que vous f^auez que ic les aime 
contrae s’ilscftoient mes enfans. Quoy quecefoit, vous vcrrczqucc’cft la 
fuíttedecequeie vous ay mandé par le Bourg ,5c comme les aíuires s’cf- 
chauffentencc País-la, ou il faut pouruoir prompeement, de quoy nóus par-; 
lerons vous eftant icy, bon foir mon amy, que i’ayme bien, ce Samcdy ao. 
Nouembre, a Fontainc-bleau.

Signé, “ H E N R Y .M  Ad a m é ,

t ie Iay cfté aduerty par MadaméConchrae(quei’ay touííoursttouuéc la mieut
M^Lrde intentionnée, & la plus ráifonnable de rous ceux qui vous approchem ) que 
R°/!> * k l’on eíTaye de vous perfuader, que ic ne rends pas a vos lettre s toute la d^fíc- 

rence que ie deurois:Ce qui pourrohcftre vray felón 1‘opraion des particuliers 
intcrcfTcz, proccdánc a l’endroit de voftrc Majcfté comme iefais eauers le 
Roy i tellemcnt que quand il vous plaiít m’honorer de lettres de voftrc 
maínpropre, j’y fatisfaits aufti-toft, íi ie n y rccognois vn tropgrand prciudlce 
au feruíce du Roy, ou oppreílion au pcuple. Si ie rc$oís des lettres de voftrc 
xnain ie f$ay bien difeerner ce qu’il y a de mellé de TintereH des particuliers .* 
Que ft ccfont lettres de Secretaires ( lefquelles la plus pare du tetnps íontef- 
erices de la main des Solliciteurs & partifans) ala vcritéicles renuoyc au Con­
feti , afín que le re fus tfenfoit pas impute a moy feul i cc que ic m'aíTcure que 
vóftre prudence aura bien agreable, comme élle doit audir le confeti que íe 
luy donne, fur les autres chotes qu elle C§ay bien, & qui luy déliureroncl’cf- 
prit de bcaucoupde mauuaifcs rcncontrcs, puis qu’cn effer ic fuis; , ?

MA DA M E,
V oftre cres-humble, tres-pbcilTanr 

& íidclle fujec&ícrulvur, 
M a x i m i l i a n  db Bi t í Ívnz-

8̂8 OEcónomies Royald



SíSeruitudes Loyalés. 38?
M OÑ C o v s i n ,  Iauois tóuíioúrs efperé que vos ptomeífes feroiene L í f i .r  v ,  

enfin cxecutéestouchant ce que vousf^auez químe tiene le plus au 
cceur: II me femble que i’ay faitcout ce que vous m auez d it, qui eftoic ne- í^ ' ^ '  
ceflairc pour y paruenir, ce quiné mayant pas beaucoup profité.ie deis 
croire que vous n’y auez pas vousmefme faittoutee que vousm'auiez aíTsurc, 
ouquelescaufesdemesplaintcs ne ceflcront iamais: Ec partant qutee n’eíl 
que s’abufer de l’cfpercr; le ne laiííeray pas neantmoins de íaire moa deuoitj 
commc j’y fuis obligéc, Se fans vous vouloir mal de tout ce qui fe páffe, ie vous 
demeureray telle que i’ay toufiours cfté, príant Dieu món Couíin, qu’il vous 
ait en fa garde: Efcrit a Fontaine-bleau, ce ¿o. Auril 1604.

Signé ¿ M A R I  E¿M  ADAMÉ*

le  vous fupplie croire que i’ayfait Se féray toufiours tout ce qui me fera 
poflible pour le contcmement du Roy & le voftre, n’en ayant poínt de plus 
graod, quequandie vous Voy enbonne huirieurl’vnenuers 1‘aucre. Pdürá i*  
quoy paruenir il fcmbletoic neceííaire que le plusfoíble & le plus obligé ne 
forgeaftpas dcsoftcnccs de gáyete dfe cdcutjSc defquelles il ny a gueres d’hom- 
mes qui le foiént pu entiereníent éxempteripuis que le Roy qui a efté nommé 
le plus fage des bommes, a elle le plus fu jet a de femblables infirmitez Se né* 
ammoins ie ne defefperc pas que vous ne receulfiez quelque aftaifonnemene 
a vos defplaiíirs ,(i vous Í9auieZ bien coníidcrer qu’etleeft l’humcur du Roy,
3c ce qui eftbcfoinquc vous falljczpour vous y accotnmoder,caf vous n’ignc^ 
rez-pas qu’il ne foic Ubre & gay , qu il n’aime a rire , que l’on foit gay & libré 
auec luy 5 que Von le loüe, flatte Sé careífe ¿ Se fur tout que Ton remtetícnrié 
aucc apparencc de concentemént Se aflaye-t’on de luy complaire3&fairc qucl- 
que conte pour rire „ ainíi que vous voyez que faít Madame de Guyfe & qui 
eíl cao fe que fouuentil vous quitce > pour aller cauícr auec elle, difant qu'au 
lieu de venir au deuant de luy le baifer , 1‘embratTcr j  le loiicr & le  ru re ten ir 
gay em étjVous le receuez aucc vne mine froide, commc íi c eftoit vn Ambaf- 
fadcur.Et la deífiis vos efpñts s’en ai grille nt,íc defpitent Se chacun faít au pís:
Sur toutés lefquelles chofes le fupplie voftreMajeftéde vouloir bien mediter ,
& les mectre en vfageícar lors ofetois-je refpondre qué le Roy fe lailTera con- 
fcillcr aux chofes conuenables. finiflant ma Letcre par mes accouftumées pró- 
teftations d’cftrc a iamais: De París ce iS. Auril.

MA DAM E,
Voftre trés humblé, trés-obeííTani 

Se tres-fidelle fujet&feruiteur, 
M a x i m i l i a n  d e  Be t h v n e .

MO n C 0 V 5 1 n , Aprcs que noftre Edit des exemptíons a efté vét ifié ^ ¡ 
entouteslesCoursSouueraincsdc París, Iay commandé áceux qui 
auoiét charge d’cn faite la folíicitation,de pourfuiuré les lettres &  éxpeditions de ̂ f v -  

necelTaires pour fexecution d’íceluy i Entre lefquelles, ayant efté confe:lféé¿ 
pour acccleret la pourfuitte & teuée desdéniérs ,quí prouiendf ont d’rccluy, 
defairecommettrcle Sicur PíefidéntdéBlanc-mefail mon ChárieélÍier,&

Jo m e  IÍ. ~ - -  K k  iij



DeflandesConfcillereftlq.Coorde Parlemcnt, pour faire les taxes de la Fi~ 
nance quideura eftre payée,pár ceux qui voudronc ioüyrdefdircs exemptions 
commc éftans perfonnages remplis d‘ integrité 6e qui sen  acquiterontfidele- 
mentjAyant aufli accordé la recepte defdits deniers á maiftre Iacques le Sccq, 
par les quitrances duquel, ié delire qu’ils foient lcucx,& le controole d’iceux 
a  maiftre Henry du Bois, Sieur.de Hauce-combe»a fin d’cuiter les longueurs 
&  recardemens ,q u e l’on pourroit reccuoir > s’il falioiten cela pafftr p3r les 
mains des Treforiers des pardes cafuelles 6c Controoleurs generan* des Fi- 
nanees , cftant aufli bien aduertie que Vonafouuent víé de cette forme en 
femblable cas, i'ay fait fur ce drelTér les commiíüons necefíaircs i & par ce 
cju’il eft a propos qu’clles foient veuiis au Confeil du Roy M oníeigneur, le 
vouseferis celle cy , pour vous prier deles faire refoudrc audit Confeil, au 
premier iour, & donner ordre qu’elles foicnc paraphée ou fígnée en qu’eue, 
par FvndesConfeülcrsd’iceluy, oulntendas desFÍnances,anuqu’aprcs cela 
elles foienr au plutoft cxpcdíées: tcnez y done la m aín, ie vous prie, & trou¿ 
üez bon que ce porteur vous en follici^ficvous voye fur cé ftqet, de sna partí 
afín que ie puiííe tañe pluroft obténir vne bonne iífue de cecee aífaire, quí 
traine depuis íi long - témps en 9a, 6¿ que ie Í9ay ne fe pouuoir termíner que 
par voftre bonne afliftance, laquelle me voulant ptometere, ie ne vous feray 
plus longue le ttre , que pour prier D ieu, mon Couíin, qu’il vous ayc en fa 
íainéte & digne garde : Efcrica Fontaine-bleau, le z.6. iour d ’Auril 1Ó04.

Signé, M A R IE .

Etplusbas; P H E L IP E A V X .

DEoofiomies Royáis

Autre lettre MO n C o v s iNj Iaay veu par voftre lettre la pvopoíitionque vous 
me faites touchantVexpeditíonde moivEdit3 le recognoisque vous 
l’auez retardée ,  pour l’affeétion que vous portea á mon feruiee, 5c poür la 

creance que le cltange m enique vous eftes contratar de préndre auxEditsdu 
JRoy& desSuiífes,mepourra apporcer plus d’vtillté, que le chemiñ queie  
prends: neammoins puiscni ila pleuau Roy de me faire ce d o n , ¿la charge 
ae rachecer fes bagues , deíiranc ae commencer a faite cognoíftré á fa Majelia; 
que ie luis bonne mefnagére * I’ay bien coníideré que ie ne pourrois atcom» 
plit l’intcntion que i*cn ay , par autre movén, que celuy queí'ay propofé Se 
demandé, veu la fidelité de ceux qui pourfuiuent cette aífaire, Iefquels ie filis 
affeuré qu'ils neme deroberont 6c me feruiront, plus pour gagner mes boa- 
nes graces, que pour leur profit partículier, Lesfraís ne feronc pas fi grands 
que Ton pourroit penfet, l’cxecution en fera plus prom pte, & ne peut y 
auoir aucuneoppreilion du peúple; puis que le priuilegceft volonraire, Se 
que qui le voudra obccnir ,fcra loudain depefehé fans autre defpence que de 
la taxc: Partant ie vous prie me cefnioígner encore en cecy cé que ie defire de 
voftre bonne volonté, me faifant depefeher promptemént les commUfions 
en  la forme que íc l ay dcmandée, ne íugeane la d e  10ir changer, & fur ce mon 
Couíin, ie prie Dicu vous teñir en fa gatde de Fontaine-bleau ce 4, May 
1604. . r r r ;

Signé, M a r i e :í - ■ - J



O  n  C O V s i N j Ie s  SíeursdeBrancalcón, ¿ d a  Boís¿ oü t'vn d’éüie A i:m

_ vous irontttouuer de ma pare, pour vous parle r de quelqucs dfeclá - de la f\einff
rations, oa arrefts qui font neceflaires d’obtenir au Gonfeil du Roy Monfei- j  Mcn'û  
gneur ,tantcn interpretatiou de noftrc Ediéfc des exempts fáits en chacunc ' 
Parroiífc, qué pout lá facilité de rexecutiondiceluy .■ Surquóy iévous priédé 
les efctíiiter,& Voir lés memoires qu’ils vous pre Tente ront fue ce fu jet, Se vou¿ 
y rendre tcllement facilc & difpofé, y apportanc ce qui cft de voftre authoriccj 
quelcfdites Declarations ou Arreíb foient au pluroftcxpediez le  faits ráíté 
d cftat de voftre amitié, & de L’affe&ion que vous apportéz d ce qui me rbü- 
the , que ie me promecs toute faueur Se afíiftance de vous en cette affaireíC’cíí 
pourquoy ic nc feray célle-cy plus longue, que pour pricr D ieu, morí Cou- 
l in , qu*il vous ayt en fá fainóte Se digne garde; De Fdntaine-bleau ce 18. ibub 
d’Aoúft 1604.

Signé, M A R IE .
Etplusbasi P H E L IP E A  VX;1

MÓ n C o v s i n , í ’ay dethahdé én don au Roy Mónfeigneur quelque¿
deniers qui fetrouue éntre les mains de certains Rece ue 11 rs de Rouer-^fWí.fí,;;.:T. 

guc Se Quercy, qui ont cfté leuez fans cbmmiífton ny pouuoir de fa Majefté, 
lefquels il rh’a bien volontiers accórdé, Se neantmoins auparauant que l’on érl 
deliuraft aucune eypedició,il a deliré auóirfur ce voftre adüis;& vous en ¿ferit 
prefentemént, & par ce queié rccdgnois qu il vcutque ie vous dyé vne 
Sonne parcie de l’obligation de cette gratification, ie vous ay bien voulu áufli 
eferire célle cy par ce porteur, que ie vóus cnuoye exprés auec les mémóires 
de cette affaíre, & les expedicions, que l'on deliré iur icélie, pour vous prier, 
commeicfais bien affc&ueufement de voirlefdits memoires, Se donnér fur 
ce voftre aduis au Roy mondit Sci gneur, qui foit tel , que par voftre moyeri 
ie puiífé ioüyr, 5c tne preualoir de cette gracc. 1’efpére céla, dé l*affe£tioi¿ 
qué vous me faites paróiftrc, Se des bóns offices, que vous rae rendez conti- 
nuellenicnt,en toutes les occaftons qui $*cn prefetítent: Etatténdañt, fur ce, 
de vos nóuuelles: le prie Üieu , moh Couíin, qu il vous tiénné eri fa fainétd 
Se digne garde, Efctit aFontáine-blcau ,■ le derniér íour d'Aouft 1604.

Signé, - - - M A R í E.
Etplus basji í> H  E E I  PEA  V X.

O h C ó v s j h , Le Roy Mónfeigneur, a fait don a ce pórteur norii- 
mé Santi Iardinicr dé Monceaux de la fomtíié de íix cens liures, póur 

luy aider a fem arier, & pour employera la cónftructíori d’vn Moulín qui!.; m 0TI¿ Z  
fáit faire fóus les iardins dudit licu i C ’eftvnhomme que i amenay auec m oy , du 
lors que ie vins én ce Royáuirie, qui rrauaítlc fort bien aux tardinages, 5c qui 
y fere de tellc forte ¿que le Roy trióñdit Seigneur en a beaucóup dé contente- 
ment jG’eft pourquoy ie vous pric de vouloír commander & ténir la inaln; quer 
laditefomme luy foit payéé promptémént íuiuant Vordonnance qui luy en é  
eftéexpediée, &laquelléil vous porte pour cét effet, 8: vóüs me ferezencelar 
vn íinguUcr plaifir; Priarit Dieu morí Coufin, qu’il vóus ayr en fa fainéíe Se 
digne garde. Efcrit a Fontaine-bleau le jo. iour d’Aóuffi 1604. r ,

 ̂ Signé, ' - . M Á R IE .
Ét plus bié¿  P H E L IP É A V X J

r  K i  íiif

& Ser uit udes Lóy alfcá
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2 MtnjU*r 
¿t J\ó/ny,

MO n C b t s i S i  Dcpuisvoftrcpartcm cntdecelicu,i’aycuÚ ts noü- 
uclles de  ccluy qui m ’auoit donné l'aduis > dont ie vous auoisey-de- 
ríe >Iequcl me niande que les deniers dont eft queftion ; ne fonrpoint 

compcís en la compofition, que vous, & cení du Confeil du Roy moníci- 
gneur auez falte,auec ceux du país de Roiierguc & de Quercy ,cíUds encimes 
encoré entre les naains des Reccueurs, qul en voudroicnt eftre honorable- 
m ent defehargez comme ay ant efté leuez fous vn faux pretexte , & dont pofc 
Cble lis craigdcnt d’eftrc plus particuiiercment rccherchez. O r, mon Coufm, 
tnon iotention, n’cft point de preiudicier ,ny altcret en forte quelconque, 
ce qui eft du fcruice, ny des affaircs du Roy mondit Seigneur, ny l’ordre que 
vous pouuez auoir mis, pour Vcftabliflement d iceux, ny moins demander 
en  cela, chofc quiapporte charge, ou opprciTion a fon peuplc? mais aufli, fi 
vous tecognoiflez que ce que fon me fait emeudre en cela, foit vray , & que 
cesReceuears qui font perfonnes partieulieres foient cncores chargez de ccs 
deniers, ievous priede u’y faireaucune dificulté, aíns y apporcer cc qui y 
fera requis , & de voftre authoritéj afta que ie ioiiiffe du fruiét, qúe íe me fuis 
promis de ccttc gratificación, par telles Voyes&xxpeditions, que vomíugerez 
y  eftreplus conuenables, & mcfmcfans yemploycr Scrgcns,ny Commif- 
faires, ny y Paire aucum fraís , comme vous me le mandiez í me remettant de 
ce la , comme de touc cetcc affaire, a ce que vous en aduiferez eftre á propos; 
E t toucesfois ic vous diray, que ic nc fuis eonfeiilce de prendre la voye que 
vous rae propofez, de faite rembourfer ccs Reccueurs de Qucrcy , de la Fi­
nan ce qu’ils peuuent pretendre d‘auoir payé mais plutoft,puis qu’ils fonrpour- 
ucus & receus j de leur faire payer nouuclle Financc, pour la compoímon de 
leur ofices: puis qu’en e ftc t, ils non t rien financc; Et cutre cela leur faire 
icndrece qu’ils onr indcüemtnt pris, fouscoulcur d’arrerages des gages, 3c 
des im ereís, qui ntlcur cftoient nullcment deubs.Vous tnc rendcz.en tbures 
occaíions, tant debons offices, &me faites fi foüuent reflentir les effets de 
voftre affeftion , & amitíe, que ie f$ay qu en cette o c callón vous me les con- 
tinüerez encores»comme ic vous en p rie , & de rae mander p?r ce portear, 
que derechef le vous enuoye expres, ce que i en dois efperer. Priant Dicu, 
m on Coufin, qu’il vous ayt en la fain£te & digne garde, Efcrit a Foataine- 
b leau ,Ie  jj . iourdcSeptembrc 1604.

Signé, M A R IE .
Etplusbas, P H E L IP E A V X .

M O n C o v s i i í , Vous auez toufiours promis de faire donner le 
fondspout ladefpence de mamaifon* iufques á la fomme de cene 
quinze mille efeus: Et par c e , que iufques aprefentd’Angougcs, mon Tre- 

ío ríe r , n a  touché qu’a la raifon de cent huift mil, & que noos voicy tanroft a 
fin de latinee; Ic vous prie de luy faire ordonner le payetnentdes fepr mille 
efeus reftans: afin qu’il ayr moyen de fatisfairc aux defpences ordinaíres de 
snadite maifon: Et fue ce ie prie D ieu, mon Coufin, qu’il vous ait en la faintc 
&  digne garde. EÍcrit a Fontaine^blcau ,le  15. iout de Septembre 1604.

j y i  OEconomies Royale!
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Et plus bas,

MARIE.
P H E L IP E A V X .



MO ñ C ovs tM, Voris (¿des toufiours mon recours, 6c apres Diéuf !i  k  
l'appuy de quí ifc fáis toufiours le plus d cflac: Nc voús fentez dohc J j[Z ú  M»r- 
ic vous fupplic, importuné ,fí éri chofés petites, auífi biéri qü'auíc grandes ¿ zw itc i.ú r  

í’y requiers l'ayde de voftrc authorité; & li comme D iéú, qui ric fe con te rice ^  
de creer les chofés, maís a vn perpetuél foin de les conferuer, ié vbüs fupplid 
vouloir reñir la m áin, a ce que ic {ente felfee des bieris faits dü Rby, comme 
íc ífay qucc’cft rintention de fa Majefte, &la voftrc, commandani:a Mon- 
íieurle févre receucur de Bourdcaux, de payer proriiptémcnt le troiílcfmé 
quam ctde raífignatióndés vingt-cinq tnille efeus de mes crcariciérs, qu'il 
leur düitdepuis l’autré année, de áuoic promis de le paycrfil y a vn mois, difant 
l ’auoir couc preft: máis depuis, cértains broüillons, qui nc rendern qu'á 
tardcrlcpayementde mes debtes, pour pe fe he t en cari troublc, ¿fe miéu¿ 
fáire leur mainjuy ont faic cbangér de langage,s’excufant qu’il a payé d’autres 
patries ¿ qui eftoicnt apres la mienne, 6c voulant bailler de máuqaifcs referip- 
tions fur des récéueurs particuliers,dcquoy Pon ne ferolt iamais payé: le vou¿ 
fupplie niobliget tant,s’il eft a Paris, comme Ion diuqu’il y eft cy- deriant alié, 
de luy fairecognoiftreqricceftl’mtedtiohdu Roy ,Sc la volite que ié foi¿ 
raieux rraircée; Er s’il ri’y eft,ic vous fupplie m'obliger tarir, que de luy eferire 
debonne ancre, & luy ordonner d'ácqUitter promptément le fufdittroiííefmc 
quarcier; l’ay auííi a vous requerir pbur lexemption d’V ílón , bu ib ne vous 
demande ríen qué dé iuftice:Cat cebourg n’eft pas déla qualité des Villcs cot- 
c¡zées,qmontfoite Se marché. II vous a cité tefmóígrié |>ar les énquélles des 
Ueux circonuóifiris, 6c buréari des Treforiers, que le bourgd víTon n’éuc 
iamais, ny foire riy titarché, Se barré c eft preuenir, au préiiídice dé riiá qua- 
lité, qu’il a pleuau Roy parla dédarátión dé fadíte Majefte 3 accórdér au licii 
dema demeuré, foit Vffon ou Villicrs-Coterefts, d’eftre exempts pendant 
ihon feiout :L’ón léur a defia accordé Id moitié;le refte eft fi peu de chofe,qri’¡í 
de fe monté qu’acéntártquante efeus: Ic vous fupplic m’accorder cerré iufte 
demande,8c me conferuer le bien de volite amitié, comme ácélle, qui honore 
dauantage voftrc merite, Se quí recherchera aüéc plus d’aífcéfcibn vhe dígne 
occafion, pour fe tefmoignerimonGoufiri, &rc. d’Vflon cc 19. luillet i6o4¿

Signé, M A R G V E R I T E .

MO k C o v s  i  n , Vous ne mé ptíuQeZ dáiiaritage oblíger,que dé m¿
refmoigner auoir aíTcurance dé la puiflanee, que vous aurez toufiours AHtrektn c 

fur tout ce qui defpendra dé mbyi le tiens beaucoap de felicité; quánd le Cicl 
m’offre íe moyéri de vbtís en pouuoir rcñdre préuue»8£ principalement, eni 
éette occafion, ou i’eftime faite en Mónfiéur DcbÉ>r;pour perfóriríe que Voús 
affe&ionneZjSe qui vous cíl nccéíTairé: II u  y auoic point vné plus pr'eignanré 
recomtnandation pout moy,du{fi luy ay-jé foudain faitexpedier lcs prouíííons 
de l’Abbatyé dé fainél Maurítí, que rtie démaridez pbut luy qué ié luy cnucsyé. 
l ’ay de loug-rémps oiiy parlcf de fa ftiffifancc cri la cbarge qu’it a fóus vóus: 
il eft ccrtes perforirte de meritC, triáis Ié plus grand qu’Ü puifle auóir ¿ri 
mon endroir, eft de le cógnoiltre aymé de vous i-  ie voús périfoisdérc- 
tout a la C oür,ie ffa'y que vollré prudericé n’ab'cfomdc confeti, riiaiscx- 
cufez moy (i f  affeélion, qué i’ay a voftfe btenü , mé contf aint de vous dire q:uc 
les abfences les plus courtcs á ceux qpi otíetós fcrtÉüfíés^ne vúus aWez, font lcs



mcilleurcs; la ve tta  &la fidelítéa fonmaiftre n’eft íamais fans enule, Se 
croíre que les efprits prodigicux de ce temps , quine defirent que icm aldu 
R o y  SedecécEftat,cógnoiíTcntbienqu'ils n’y pourroícnt apporter vn plus 
g rañd  prejudieé, quedepriuer fa M ajeftédvntel ferukeur que vous.Penfez- 
y  done j non canc pour voftre particulier, que pour le bien du Roy & de cec 
Eftae, auquel en ce mal-beureux fiecle ríen n’eft fi ncccííaire pour le bien, d t  
lV n & de l’autre, qu’ vne fidelite relie que la voftre, ayant comme vous atta- 
ché ma fortune á ccllc du R oy , ie ne puis que ie n’apprchendc auec pafíion 
louc ce qui luy pour roí c eftre preiudiciable; le prie doncD ieu, qu’il vous ra* 
m ene prompeementaupres de faMajefté, auec tout l'hcur & felicité que pou- 
uezfouhaItter,3tque le bien de voftre amitic me foit toufiours conícrué, 
comme a cclle qui auec plus d’affé&ion > fe téfmoignera toufiours, &c. d*Vf- 
fon ce í  6 . Iuillet 1604.

Signe, M A R O  V E R IT E .

M ON C o v s 1 ü , Le Roy m'ayanc toufiours faitcét honneur de me 
promettre l’appuy de fa faueur, lors que ie voudrois pourfuiurc la 
>n de la Reine ma m ere, dequoy ce deteftablc Charles, Monfieur , 

ie ne n°mmc plus nepueu, puis qu’Ü eft ennemy du R oy, m’en vfurpoic 
; jutafar vne partie du b ien , ie n’ay toutesfois ofé pour la crainte que i’auois de fa ma- 
at Kijr>j. jjce ^  pOUUOír qU'ü auoit en ce pays ,commcncer cettc íufte pourfuire iuf- 

ques acetre heure, queíe voy le temps proprc pour auoir vn Arrcftaccom- 
pagné d'vn commandcmcnt du Roy, pour raire aifementfortír des places les 
brigandeaux qu’íl y tenoit, Icfquelles importent pour le feruicedu Roy d e -  
ftre razces, ícfaMajeftedoitdcfirer que ce perfide Se fes enfans fquipeuc- 
eftre fe rom vn iour tel que luy ) nepuílTcnt íamais auoir l’authorké qu'il auoit 
en ce país afin qu’on ne fortifiaft leurs defíeins petnicieux: Ce que íe requíets 
a fa Majefté S¿ a vous en cccy ,e ft feulement de fauorifer rrion bon drok, en 
me faifant faire prompte Scbonne iuftice, iaqueiie ne me peut eftre defniée: '  
La fubftitution du contratft de mariage déla Reine ma me reseque! í'av recoa- 
ucrt par lemoyen de fa Majefté, a qui ( apresDieu 3 i en ay l’obi ilación, eftant 
fi claic, donmnt fon bien aTes enfans de fils en fils, tant qui) v en auroit felón 
fordre de l’áge3 & lesfils ycnansáfaillir fansenfans, le donnosraus filies; 
qu’il ne faudroit que des yeui pour cognolftre que la Reine ma mere ne pea- 
uok difpofer de fon bien, ny auífi peu le feu Roy moa frere demier morí, 
pour ce que (comme i’ay d it) la fubfticution ne fiaiiiok pas a luy mais yenoír 
oes fils aux filies, dcfquellcs il a plcu á Dicu que ie Cois reftée. feule i le  vous en 
ay faít ce difcours, pour ce que ie f$av qu autrefois ce malicie ux, qui f^anok: 
trcs'bien pallier vnc faulfcté a fon profit, vous ep á parlé, mais s il vouspíaife 
cognolftre la verité de cccy, il ne fautque prcndre.la peine de voirlcditcon- 
tra tf de Mariage de la Reine ma mere, ou endeux claufes ccttc fubftiturjoncft 
trcs-clairemenc en cét ordre de fils aut filíesreiterécj Ht de díjre{qui eftleder- 
nicr tefuge dequoy il fe fe rt) quautnoíns le feu Roy pouuoír diípoíerdefa 
legitime; L‘on luy refpond que les confentemensque !edk feu Rey adennrz 
pour fa pare aux vences & dons que la Reine ma mere a fak íuf fon bien., em­
porcóle trop plus que  la valeur de falegitim e, laq aelle ne me pouuok prendí» 
c ler; car ie n ay point confenty, pour ec. que ie nc v cus requerir mes a olisque 
¿c choícs iuíles,  i‘ay vouiu vous faire cogiwifttc moa droit , auquel íc vo «



ficSecUfcudtóiEoŷ í
füpplie m’a{fifter,pqur en áuoir prótnpte & borme iuftice j Ce me feta don- 
ncr d¿ lant plus le'ínoyen d¿ lefmoigner la volonté que i’fly de m’aequeríf 
digtíémeíitla qtíalité3de? S£ieí A Lu^onceio. Nouembfe 1604.; : i
- . '■r>?“'! ¡ -■ 1 s7 1 : ' ■

-ihHs Signe¿ MA RG VE RI tE*

Ilfetoita defiretfd’auoir aMi bien vos Ictcrcs au R oy, & cétlé qu’il vou$ 
faifoie communiquer, comme 11 eft dices íiennes: car elles cíciaííeiroíenttouc 
¿equ ih ’y  cft pas fpecifié, mais nous autres vos Secretaires ,ny vous, n,eric#ww,Í®é** 
ayanc pas gardé coppie? il fefaut contenter de ce que nous pouuons, & pafTer 
oütrc,pour vousramanteuoir comme par commandemenr duRoy, en qualitd 
de grand Maiftre de VArtfllene, vous expediaftes vne commiflion au Sicur de 
Ja V alee Piqucmouche, pour aller de í mol ir le tere Chafteau de Craon.

La recherche des Financiers fut continuée toute cene année, & en fin (con- 
tre voftre aduis) terminee en vne compofítion á l’accouftuméé, par le moyeri 
delaquelle les gros larrons en graiffantles mains aux Dames & Courtifans de 
fáueur „ s’excmpterent de chaftiment > & firent tomber tour le faix des refti- 
tutionsíur les pauuresGnmelinsdelarronncaux; nous laiflerons tous les or~ 
dreSíénus fur cetce affaires aux Hiftoriens.

Cette année fut pourfuiuie l’entreprife par vous de long temps projettée, ^ í'c',cn^f 
pour prs&iquer vn Canal, qui joigniftlcs Nauigations de Seíne & Loite, & f etlinA(í* 
vous tranfportalies pluíieurs fois tur les lieux, pour en recognoiftre les com- 
m odirez, be prendre les hauteurs & defelins des montagnes i Enquoy vous 
eftíez fouuerit interrompu par limpórtance des autres affaires, defquelles 
bien peu fe refoluoiéntfans vous: pourpreuue dequoy, nomtranfcrirons icy 
feulement vne lettre entre plufieurs autres, que le Roy vous efcriuit fur ce 
fu jet, de laquelle la tencur enfuit.

Ciers,

MO n A m y  ,  le  vous fals ce m o t , &  vous dépefehe ce Courríer exprés, L,ttre f/(. ¡ 
pour vous diré que le Conneftable de Caftille arriue Dímanche á*w«ARej 
París,ouPoncroitquilferapourfáirelafefte, pourincontinentapresferen- " Mr‘ íie 

dre icy,ce qui pourra eftrcMercredy, óüleudy au pluftart; C’eftpourquoy 
vous prie de remettre voftre vifite dü Canal íufques a vne autre fois, & vouSj/v*”^ ¿e 
rendre icy Mardy de bonne heure j Adieu, mon Amy ce Vendrcdy matin ¿5. 
Nouembre a Fontaine-blcau.

Signé, H E N R  Y.

En cette année s’introduifirent diuers ordres de Religieux,& deRcligieufes»
& aúfíi plufieurs fortes d’ouurages & manufactures, rares & precieufes: fur- 
quoy vous repreféntaftes aü Roy,ce que Charle mague auoic ordonné pour le 
prem ier, & les Romains pour le fecond.

Les bagues de Madame la Ducheffe de Bar fccur du Roy furent, du cori- 
fentement des creanciers , qui les auoient faifics, mifes en depoft entre 
vos mains, fans autre feureté, que de voftre foy & parole, defquelles vous 
fuftes depuis defehargé par a¿te du vingt huiftiefme lüín mil fix cens cínq.
Signé des Marquets& Bon-temps,par lcquelil appertquela Reine Ies re- 
^eut.
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L E deuxicfrnciouridcNoiíembrc m il íix ccns quatrc ,a  la requeíle de
maiftre Charles du H an , Fermier general des cínq grofles Fermes de 

France,f ay premierHiiilTicrordiñairc du Roy en fesConícib d’Eftat & Pñué, 
foubs-figné, monftréj íigné Se fait fuíEí'ammcnr a {$auoir FArreft donné au 
Confcil de fa MajeftéaFontamc-bleauIe vingtíixicíme iour d’Oíftobre der- 

, , n ier¿ íigné Meliand^cyattaché ( aPcncontre d’vn nominéle Roy } au Sicur 
lacques Fauíer Commiílaire ordinaire des guerres i Maiftre Pierre Eroüard 

¿‘¿t,s*rÍTÍ 5ccrct3¡fC de la chambre du Roy ;Claudc TiretReccueur General des trair- 
tesForalnes en Champagne; lean le Pillcur contr ooleur desfufdits droits en 
laditc Prouincc ; Fran$ois lean aufliRc$eueur General des traittes en Nor­
m a ndie i Nicolás Chantcmcrle Rc^cucur dcfdirs droirs aRoüen , Pierre Po- 
m e y , & \ accjues Ioly Bourgeois de París, toas aflociez anee ledit Sicur du 
H an  3 efdites Fermcs, en parlant a leurs períonnes, trouucc en la maifon dudic 
maiftre Pierre Pom cy, Fvn defdic aflodez, feize en cetredite Ville de Paris, 
rué Qulnouempoix, a ce quils n’en prcccndenc caufe d’ignorance ; lcfquels 
fus-ncmniez aífociez & chacun d eux, a la requefte que defíus, i’ay fonrtfncz 
& interpeÜez de prefeDtemcncdcclarcr.fi aux participes en leur parí dcladite 
atTociationefdtcesFermcs ,ilyaaucuns Eftrangers ccmpris, Proteftant par 

?ri¿ss ledit du Hans’ils’cn trouucpar 1cm oycnd’aucund'cux, queconformemcnc 
a la volontéde faMajcfté portee parlcdic Arreft,ilsfcront tenus de re (pondré, 

í+s. ¿ ^ P 3ye renlcurpropre ¿  ptiuc nom , les cent míllc liures3 mentionnéesen 
ie e iu y } & autres peines au cas appartenantes^fans qu’iccluydu Han en puiftc 
encourír aucune p e n e : A qnoy toutesfois il fe fubmet, au cas que de fa part

Pí*0-

qu 'il n ’a A n aura aucuns Eftrangers aífociez anee luy en fa part dcfdíres Fer- 
m es, fur les peines dudit Arreft ; ledit Sicur Hcroüard qu’il n’a , fie n ’aura 
ancuas Eftrangers en fadice p a rt, fe foubxnettant á la rigueur de P Arreft, 
aucas qu’il fe trouuc le contr ai re i ledit Sicur T iret qu’il n a  aucun sftocic 
auec ^  bbeyraala volontéde fa Majefté portée par ledit Arreft; Le­
dit Sieurlean quÜ n a  aucun eftrangeren fa pande ladke aüodarioa, s o - 
bligeant aux peines p o rta s  par ledit Arreft, au cas qu 11 y conrreulenne ; 
Ledit Sieur íc Pillcur, que pour l intereft qu’il a en laditc aífedarion, U n  a 
aucuns Eftrangers , qui participen! aucc lu y . fie cntend obeyr aux peines da- 

- dit Arreft; Ledit Sieur de Pomev qu’il n y  a aucun Eftranger alíe cié pour fon 
renard , en ce qui eit defdircs Fermcs, fie que s il fe trouuc 1c cccu-aire . qu’ii 
feíubm et aui peines de l’Arxeft; Ledit Sicur Iolly quUfefubm craui pei­
nes de V Arreft, au cas qu i!y fok par luy contrcuenu; fic ledit Sieur Cczatc- 
m e tlc , qu il n’a Se n’er.tcnd auoir aucun Eftranger aSbáé pour ía part def- 
dítes Fermcs, aux peines portees par ledit .Arreft: A toas lefquek fiis- 
notnmez aífociez , fie a chacun d’eux a efté baillé & laifté coppie , ose 
dudit Arreft du Confcil, que prefente fommadoc s interreilaríoa Se ex- 
ploit , qu'iS fentfigné en moa original aucc ledit Siear du H aa; auquei 
a efté baüic fi¿ laífté ces prefentes pour íuy feruir Se vaioir ce qué de 
riiíoEL

Signé. P A R D O  V.
Sis la
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SútHHa de cette amiec Moníléiü d’Áncrágues fut ainíí qu’il á cfté dit cv~ 

deuant, mis prifopnicr, Madamede Vcrncuil fa filie arreftee en fon logis ¿ 
gardée pai  le CheuaUer du Guct, leur procez fáit & parfaít, mais leurs peines 
eommuées.

Alcxandre éls Báftard du Roy fut, ¿n la méfmé annéc rcccu cri l’ord ib des ¿¿ v tf  '/rb 
Cheualiers de  Malte, dequoy nous laiflérons les céremdnies aüx HilWiens ¿ -&****& 
auífi-bien que les reparatíons,qui furent eommencées au Pont d’Auignon; 
quts’en alloít en ruine. Mais bien vous ramenteurons, que nonobftanc Ies

{>retentions du Pape, le Roy fe mainrint ( pár le foiri que vous en euftes, 6¿
’ordre que vous y donnaftes) en Pentiere propríeté dudit Pont, & nous dif- 

penferons, quoy que cela foit vn peu long,d’inferer vn «iifcours,qui vous fui 
enuoyé pOur iuftífier lesiuftcs pretentions du Royala teneur duque! difcour*,¿ 
eílcelle que s’enfuit.

P O V R  refpondre a la lettre qu’ll a pleti a Monííeur le Marquis de 
Rofny d ’elcrire a Nous OfEciers du Roy, tant pour lá liiftice 
les Finances,fur le fu jet du difFcrend, qui eft entre íes Officíers de fa Majefté; ¿ Monjte0  

& de noftre fainétPerc, pour raifon du Pont d’Auignon, port & paíTagé de p 
la rluiere du R ofne, entre Auígnon & Ville-ncufue, dróits & Icuées d’iceus 
pour ledit paíTage, & pour raifon de lord re, & forme en la reparación dudíc 
Pont.

Apresqu’enfuiuant íadité lettre, lefdits Sicuísohtfaítfaireirecherclie desí^ecberúd 
ades, Se tile res, féruans a ladite caufe, dans les Arcliifs du domaine du Roy , ttltrtsí 
delaSenechau(IeedeNifmesj& co inmu ni qué letour, auec les ptincipaux 
Officíers du Roy déla Prouince.

Refuke,que bien que de drolét commim. les riuieres faifanc lepar atíón des 
Proumces de diuers Pruiccs,foiént cenfces cftre des deípendanccs defdites 
Proumces,& par confequent, chacun auoir fon terroir,& eílendue, iufques a ^  
moícié de la riuiére: Toutesfoís, le contraire cft de la riuiere du Rofne,lequel /»«r ¿u 
eft du Roy feul 8c en tout,& de lá Iurifdidíon Royale de bord én bbrd,cant eri f 1* 1- 
fon ancien,que nuuueau canal, pruiatiuemenc a tous atieres Princcs>aboutif- 
fansladite riuíere,eomme au Düc dé Sáuoye,auDauphin,áu Pape,Coníte de 
Prouence,& Prince d*Orange,8¿l’authorité des DoÓfceurs anciens¿tant Fran­
jáis, qu*ItaUeñs,& les prejugés par les Arrefts du Gonféil Priué, du grand 
Confeíl, déla Courde Parlcmertt de París & Tholoufe: Les Sentencesdu Se- 
nefchal deBeaucaire & Nifmés,& duMaiftre des Eauiís 8c Forefts de Langue¿ ^
doc. LcsCommilfionsdreíTées par Lettres Patentes du Roy, á fes Officíers 
de Languedoc,ccmtmuellement depuis troís cens ans en j a : Les baux & iñ- 
feodatiós des liles,Se accroiííemens daiis lá ríüieré du Rofné d’vn bout á l’au* 
tre.faits par lefdits Officíers i Les droíes d’ícéux & des ports 8c peages, qüí . 
font fur ladite tiuiere.payez auTrcforier du domaine de ladite Senechauíleéi1* " ^ '  
ónt eííably certe máxime fondaraentalé au domaine du Róyjineínies que lef. 
díts Arrefts,& Sentences ont cfté données én iugemént contradífloire, fur 
íes deffcnces ou confentemént des partiés adueríes: Et par exprés le feptiémi 
Septembre 1491. ou lefdits Officíers de rioftre Sainé! Pere, & lés Coiífuls 
d ’Auígnori.furl’appelpareuxreleué du Maiftre des Eaues & Foréfts, enla

lentes,par eux obtenu’es du Roy, par IefqucÜés Üs fe chargercnt de nc 
Tome IL !
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598 OEconómies Royales
ny reedifier aucunes p ai Hieres da cofte d* Auignon, Tur le bord du RofnCj 
fans la volonce, conge & licence du Roy i Et par autre Arreft du mefraciour, 
íls fonc códamneZ a rebaftlr á leur defpens les degrez de pierrc,quJ,ils auóienc 
ruynez,& defmolis.de leurauthorite i Et pour la folie entreprife,á quatré 
cens liuresd’amandeénuersle Roy,deux cens Iiures, applicablcs i  la repa- 
ration du Palais de Tholoufe, 8c que le mouliñ qui eftoit ioignanc Auignon, 
feroit ruync. fuiuant l’ordonnance dudíc Sencfchal.

Doit venir en coníideratíon, que aufdites caufesle Goüuérñeur&Vice- 
Legatd’Auignon,5clcCorpsdelaVill£, affemblez en general, ont remis 
leurs procurations, pour defduire leurs moyens d’imcrefts, en la Cour de 
Parlement de Tholoufe, & deuant les CommiíTaires par elle députez ont 
releue appel, &recouru en ladite Cour de Parlement, & par ce inoyen 
recogneu,& approuue la Iurifdi¿HonduRoy,nonparacbesforcesou con­
trames ;iuais de volonte 5c en forme authentique, 8c auec co^noiflance de 
caufe. _ '

Que s’il eft oppofe que par les produits faits de la pare de noftre Saín£t Pe- 
re, fur femblable diíferend,il appert, que conjointement, par les OíEciers de 
fa Majefté,5c de fa Sain¿tete, il y a efté pourueu; la rcfponce y eft fadle:Pre­
mi erement,que lefdits reglétnensfont prouiíionnels: fansprejudice du droic 
des parties auprincipal 8c ce, pour faire ceífer Ies excez, mcurtres & voyes de 
fait commifes d'vne part 6c d autre: Pour vn fécond, c’cftoic vn CommiíTaire 
de la Cour de Parlement de París, qui procedoit fans cognoiíTance de caufe, 
& fans aucune recberche des droits du Roy:Pour vn troifiefme, les OíEciers 
du Roy, & fon Procureur,én ladite Senechauífée s y oppofent,&remonftrent 
que lefdits reglemens.bienque prouiíionnels,fonc de 1‘année 1340. & lefdits 
Arrefts, qui font difinitifs 30. & 40, ans apres.

Ne fontauíE confiderables les contraes de venres, des portions du droict 
de port 8c paíTage, remis par les OíEciers de noftre S. Pe re; car ce font acfces 
faks entre des particulicrs, lefquels vendent a 1’tEuure duPont,  tnefme a 
lean Benoift, Procureur de ladite oeuure, lefditcs porrions: Ec n’eft pas vray 
femblable, que tels droits appartiennent a des partículiers.parce que ce font 
droi&s publics, 8c le plus fouuent des defpendances de la Iurifdiction: D’ail- 
leurs il y a eu erreur manifefte en la date,ou fuppoíiríon.ou tromperie: car les 
tnefmescontraets del’an n S f.1187. u?o. iroi, rué.  13S7. fonc faits entre 
mefmesperfonnes Se receus par Eftienne Notaire : Toutes lefdites venres 
font faites, auprofic del'oeuuredu Pone, 6c des freres Se Procurcurs dudit 
Pont,Se non des OfEciers d’Auignon ;Et dauantage AlíaíEs 6c Bertrand de la 
Garde,qui font Ies deux premiers VendeursenTan 11S7. chacundelamoitié 
dudit Pont, vendent pour le prís de fept cens cinquante folsmelgoires:Etea 
Pan 1190. Giraldus Amícy, vend vne autre pour le prís de vingt-quatre mil 
fols melgoires. cette diueríite de prís ne peut donner vertu aufdits contracb, 
d aiileurs le prís eft enmonnoyedeFrance.

Quand aux Lettrcs Patentes du Roy Philippe, ou d’autres Rovs, elles font 
toutes obtenues, par íes Reéteurs del’Hofpital Saíncf Benoift , ou Freres 
du Pont. Se adreíTées au Sencfchal de Beaucaire & Nifmes en cocrnoifíancc 
de caufe. afin que fuiuant ce qui luv apparoíftroit. il Etiouyr, lefdits Re- 
¿fceurs du reuenu du Pont, fuiuant cc qu iis auoient auparauant bien 6c deue- 
ment iouy.
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Eftfbrtconfiderable* qué I’enquefte faite parle Maíftré des Eaués & F0- 

réfts,5ctous Icsautrcsa&cSjSctiltrcsfonttous au nom de l'ceijure;8c profit dii 
Pont: des FrercsSe Rcéteurs duditPont, fans qu*il y foic fmc mención des 
Seígneurs d’Auignon^ny da Pape, depuis fon acqaiíition, n y d e  leurs O f- 
ficiers» córame auffi par lefdits tefmoins appert, que lors qué ledit porc 
eftolt mal feruy, ou qu 'ilyauoit furexaétion , Ies ÓfEciers da Roy proce- 
doicnt par faifie; ^

Maís pour meíxre fin a tousdoutes, éftremarquable , que bien qué lefdits 
Re&eurs, depuis crois cens ans ay ene foüuént reedurú íu Roy, Se obtenu^'™ "^ 
plufíeurslettres Patentes furleurs plaintes, fait enqufcfte & béáucoup dé p l l r u T w i  
procedures fur ce mefmefujct, toatesfois ecux d*Auignon ne rápportént 
cunes fcntencesj portant verification & éntherinemenc defditcs leteres, ny 
aurres au profít defdits Recle urs, Se moins encores au ptofitdefdits OfEciers 
de noftre fa'm£t Perc, ou des Confuís d’Auignon non plus que des a¿tes d’c- 
xercicedeluftice&Iunfdiélíon, ny aucuncs procedures,ny fentences, par 
lefdits OfEciers de noftre faind Pere,donnez fur le fu jet du pont, port, olí 
paflage de la riuierc.

Ladite riuiere du Rofné,les IílesSePorit d’Áuigiion Se defpendánces ap- 
partiénnent áu Roy, commc Roy,8e par droiét domanial Se de regale, eftant 
de Lnnguedoc,& fes defpendánces, de l’ancien dómame, 8e patrimoine dé f a 
Couronné i Car bien que les Comtes d t Tholoufc, áyent efte Sfcigneurs, de 
láplus part duLanguedoc/iufquescn l’anmiltróú: efeñs ciftqüantc, la fupe- 
jriorité Se fouueraincté cftoit de la couronné, de láquéllé lefdits borníes dé 
Thóltiuzédé Languedoe tenoient en plain droit de la Couronné, comme eft 
a prefent, 5c de touc temps, le cofté de Languedoe, a efté appellé le Royau- 
mc 8c de l’autre auroit efté appellé PEmpifé.

Éri fuité de cette máxime du dro id , qué le Roy a fur le Rofné áii derníer 
traitcé fait auecle Sieur Duc de Sáuoye furlerranfportdu pays de BreíTc,eii 'r0„ r¡mVwi!n  
efehange duMarquifat de Saluces, ledit Duc temet Se cede au Roy touté l 
BreíTe,iufques á la riuierc du Rofné,& icclle comprife i de fo rte , qué tbuté ̂ '*1 1?7, ' r 
ladite riuiere elt du Roy aume de Francé, lans que ledit Sieur Duc piiífle mée- r 
tre ny leuer áücunés impofitions, ny aucuns péages fur ladite rmiérfc, ny bá- 
ftir aucun Fort i Se bien que ce droit foít par conuéntion Se referuation ex- 
prefíe,ficft ce qu’ily agrandeapparencc que les Siéurs Commiflaires D¿- 
putez pár fa Majefté, ónt voülu értcetté nóúucllé acquifírión fpecifier cé 
que defTus, pour continucr íes droits de regale que fa Majefté a fur le Rofne, 
priuatiuement aux autres Princes qui ticnncnr le pays de l’autré riuage dii 
Rofne. '

Gettc caufc tire a grande confcqücrieé, car du cofté de Pronence &duco- 1(lctn 
lié de Dauphiné : Les OfEciers defdírs pays ont eu mefmé prétention, de Ja­
quel! e toutesfois ils ont efté defeheus par tous les iugémens Se Arrefb dii 
Confeil 8e des Cours de Parlement, qui font remarques par Monfícur Bo- 
hery en fon Confeil, pour les droirs du Rofne,qui mente d’eftre veu poiir la 
decifíon de cette queftion, car bien qué le Dauphiné Se Prouence folént au- 
jourd‘huydnR oy,c‘eftpar acquifition¿8ene font de 1’ancién dómame de lá 
Couronnc,eommc eílle Languedoc.qui y eft vny Se incorporé infeparablé- 
rnent. Se non le Dauphiné Se la Prouence,quién pourrolcnt cftré diftraits pát 
appanage ou mariage.
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G ’cft poürqüoy éri executanc vos eommandemensjiipusvous dóítifoiis 

pouraduís que fa Majefté fe doit affermir á láiocmfeiuationdecé droit£eoni- 
tkm' m e tres-important & qu'cn fuicc detanc dvArreftsv qu icm bnt eftezdótinez

en  caufes particulierespar fes Iugesjaufquclsparties aduefíés oB trecou ru^  
approuueieuriurifdiction, elle doit mettre mí á t e  diffétend' par vn Arreft 
folennel & general,6c declarer quc le Rofnejílcs, ports,peagcs & íe ponc s& 
defpendances luy appartiennent de plaln droit tánt en regale jqu’cn; domaí- 
nc  & pacrimoine de la Cóuronneipriuatiuementánoftre S- Pe r e , au Ptiñce 
Dauphin,Córate de Prouence&auPrincc d'Orange. ^ i ..

E t d ’autant que lofs que le pone futparacheucVil fot fort^rudemment reí 
E\pM p- marqué qu’vn u  grand edifíce nepourroic longuemenc fübftfter, íi on ne 
pim: d m pouruoyoit aux moyens neceflanes i L’on fiiVvn fonds qui ne reuenoic pas a 
ÍZ ti'Z Z  Sueres motIÍs rro*ls ou quátre niíl liures de rente annuellc, pour fubuenir á
u p «i. renrretennem ent d'iceluy,&£ureút crees des Re&curs dudit pone, pour auoir

la ckarge & adminiftratlon defdíts: deniers, lefqucls ont eftez diuertis &(i 
m al me funges que ledít reuenu ne f9aúroit máintenant valoir mil liures ; cela 

, ‘f¡ cftant aduenu par la malicc daucuns de ceuxjqui ont eu la garde des titres & 
¿re celóte, papíers, lefquels ont arraché & fouítrait ceux qui faifolent pour eux , póur 

s’affranchír des cens Se droits que leur bien yfáifoitJ& femble eftre taifonna- 
ble quefaM ajeftédoitfairerendrecóm pte,á:quoy ont efté employcz tous 
ces deniers qui doiuent reuenir a vne groíTc íomme, depuis fi long-temps 
qü ’on les a leuez & perceus, laquelle rcligie úfeme nt conferuce eftoit bailan­
te ,non  feuiement pour entretcnit ledit fonds ? mais encore pour refaire ce 
qui en eft tumbe* > ,

Faita Ville-neuueleZAulgnonxe 13. O<£tobre 1604.
Le Roy conclnuant fes prudences & preuoyance accouftumées, pour s*a¿- 

querit des amis S¿ des bien-veillances,auíTibien hors duRoyaume> parmy les 
Princes Eccleíiaftiqués,comme parmy les Proteftans, á la plüspart defquels 
[ \  donnoit entretenement, voyantdans voftte cabinetleftat d’iceux, il vous 
ordonna dVadjoufterleCpadiuteurdeGolognc, pour vingt milliures> de- 
quoy Moníieuf de Villcroy vous auoit eferit auparauant vne lettre inferee 
cy deuant.

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S ,  A M I A B L E S ,  D E S T A T ,  
feruirudes loyalcs, honorables &vtiles.

C H A  P I T R E  X L V I L

P O V R  mettfe fin aux memPíres de cette annééifio4, nousemploye- 
rons icy quelques expeditions obraifes es années prccedentesjquelques 
vires de celles de la prefente,Sc ce dont il nous eft fouuena>touchan£ íes aflaí- 

reseftrangercSjS: commencerons parvne lettre, que le Roy vouseférimt, 
dont la teneur eftoit teil e.

t r i r t  ¿t U A A ° *  A M Y je vóus fiáis ce mot, &vous depefehe ce courrier exprez,' 
nula ¿n L »  J  pour vous diré que vous ne veniez point icy *, pour cé que i’efperé eftre 
rvy ■ demain au foir,Dieu avdant 5á Paris,ou Ieudy ráatin au pluftardjrefolud'allcr

auíli roftá l’Arfcnac,pour y fairc mes aftaires, ou ie les reray míeux, qu’en ce 
lieu cy ; bon foir n^on amy,ce Mardy au foir 7. Decembre , á S, Geñnain en 

1 LayeJ " '  Signé^ H E N R Y j



Lnfuitédc ce qui eft dít en cecte lectre, té Ro^deíírant dé faire tráuaiüe¿ 
lux amcnagemens de fon Royaumc, apres auóir refolu les efpects d’expe-. 
díens, par lefquelsil vouloit comménccr, il voulut en faire luy mefmc la pro^ 
poíítion en vne grande aíTembléc de quelques Offieiers dé chacune de fes 
Cours Somier aines de París, & des principaux de fon Confeil d’Eltac, luftW 
ce,Finance & Policc:Apres en auoir baillé la lifte áMr.le Chanceliér,& nonF 
mévniourcertain ,pourlcú í faite entendre fes íntentions, lors qu’il íccuc 
quils eftoíent tous aíTemblez dans le grand cabinct du boufc déla grande fal- 
le des gardas, qui eft ioignant ccluy de fa chambre* ilne manquapasde íí 
trouuer aufli toft,& lors les ayant tous faics aífeoir,il leur parla ainíu

ESSIEVRS, I

I'eftime que chacunde 'vous fe íouuientencore dePeftar miferablé, óu 
eftoienc reduires les affaires de France, lors qu’íl pleuft a Dieu m’appéllér a 
cettc Couronne, Se que le comparant a la condición prefente, il loue St ré- Def*ú\. 
mercieen foncaeurlabontediuine, d ’vn íihcuréux changemcnt, pour la 
perfe£tion duquel vousfjauez combicn libremenu ay expofe ma víé auX pe- 
íils* Se fupporte toutes forres de crauaux, Iefqucls ie tiens bien 8c dignement 
eiriployeZ, pourueufeulémentquélamemoiré vous en demeuré : mais moti 
aífection parernelle enuers mes fujets nc me permet point de m’arrefter en íí 
beau chemin ; ains me conuie acmployer dcrcchef ma Perfonne.&chercheí 
tous moyens, pour rendre relies felicitez plus durables, Se faire en forre, qué 
malgré tous accidens,chacun puifle joüir a l’aduenir,córame ilfáic a prefenr, 
des commoditcz publiques, Se priuécs.chofcs que ie tiens tres-diffieiles, s il 
n*y€ft remedie par vn Don ordre, & tres-grande prcuoy anee, á caufe del’ex- 
treme pauuretéque ie.rccognoisau peuplcde la campagne, lequel eft celuy 
quí nous fait tous viurc: Car arriuantvn changement de regne,ou quélque 
mouuement de guerre en c¿ Royaumc,comme nt eftimez vous qu’il loít pof- 
íible de fubuenir a telles defpeñces extraordínaires ? puis que toutle reueml 
d'icelu y (quelques exce (Cues qu’en foient les impoíitions)  peut a grande péF 
ne porrer les chargcs Se defpenees ducouranr. Lors que les Roysmes prede* 
cefíeurs fonttombezenpareilles adueríltez, iis ont eüreeours aux aliena- 
tlons de leurs domames,conftitutions de rentes, creacions d’officesjaugmen-^ 
lationsde tailles.gabelles Se impoíitíons: mais maintenant toutes ces chofes 
font patuenues a tel cxcez,qu’il ne s’en peut tírer,ny cfperer aucune afliftan- 
ce. Quoy done, faudra-il laiíTer diífiper l’Eftat, ou l’aíTujetir aux Eftrangers? 
le  m’afteurc quénul de vous n'ale cccur íí Iafche,que de Pendurer.Pour mon Prspofñton. - 
regard,ie fouífrirois plutoft mille morts,& efpere vous laiíTer des enfans pour dn 
RoÍs,qu¡ n’auroflt pas moinsdecouragc: Parquoy ne f^achant ou prendre 
des moyens, tenez pour certain qué l’on s'adreíTera au fonds desren ce s, córa­
me le plus facile> Se crains qu en fin telles aftaires continuaos ou tirans a la 
longuc, eux ou. moy foyons contraints par la fteceífité,qui eft la loy de toutes 
les loys, de faire banqueroute.non feulement a cettc nature de debte ; mais ' 
a tous creancicrs de l’Eftat, chofe que ie veux cuiter dé toure ma puifTance,& 
ídulteray infailUblemení, íí vous y contríbueZ ce que 1‘ancienne fidelite des 
Fran^ois me fait efperer de vous i C’cft pourquoy voyanc que la paix & le re­
pos vniuerfel que mes labeurs ont acquis a laFrance, nons proméc ou plutoft 
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h jíU tm  nousáppelle a des confultatións,&oecupationS ü  loUablcs,& íí iufl:es', ie me 
#I»W fuis rcfolujpour preuenir tcls inconuGnicns,d¿ncrer au rachapt 6c adniortif-

íemencdes rentes, engagement de dómaines,fupprcíriúnd offices, 6c dim¡- 
hution d'impoíirionsjén. rembourfanrdu Fort principal Ies propríctáires, quj 
Ies ont acquifes Ioyallbmcnt,& de bonne fby. Mais auant que d’ouurir au¿ 
cun expédiéntj ié delire prendre voftrc confeil, 6c reccuoir Vos aduiscom- 
inunsf&pour vous donner moyén de les miéux fcrmér : ié veux que fan* 
vacquérá áucune nutre áffairejfoit publique,ou priuée, vous vous afiémblicz 
deu íle io u r, afín de trouuer les txpediens plus propres 6c aduantageux, 
peu r facilitet cetté mienne intención, léfquels j ’efcóutcray volontiers, & its  
ápprouueray filéjfcécutionpeut fuiurela propbfition: íínon i’efpere moy- 

*meFme vous fairé des oüuertures quine féront á rejetter, jac deíirant eftablir 
Uutre iuftíce en cette aífaírc, que celle qui de droit fe peut piratiquér, entré 
deux particuliers: Mais quoy qu’il y a it> tenez pour arrefte en vos efprirs,quc 

ihm tó t ie  ne mé departiray iamais d vne telle refolution, quelques difficultez & cm- 
du R»j. pefehemeris que vous y puifliéz apporter, dautant que Ié tiens non fcule-

tnent iufté 6C v tílé : mais tellémént neceífaire.que la conferüation de cét eftat 
y  eíl con j ointé 6c áttachée :Trauaillez done dé cocui & de cou rage a vn fi bou 

£nconrAge- affaire,<¡ui éft pour vous mefmes,& pour le bien de tous en general, 6c cha- 
mntJmué cun cn paíticulicr trié face cognoiftrc combíeh il mYmíe, 6t  deliré fairé fer- 
**r * iiice agrcable, vous fouuenant <Jué ic n ’oublicray iámais ceUx qui auront bien

ou mal procede cn eétte occaíion: mais les rccpgnoiftray chacun felón fén 
merite,& que ic véux cftré éfclaircy de vos deliberationS daná húit íours/

Le Roy neftimant pas qué des Gapiiainés mal paycz,dcs foldats neglígezj 
leuezácoupsde bailón,& rctenu$áúcam p, 6c en deuoir par la craintc des 
Preuofts, des priions 6c des potencés ¿ portaíTent iamais grande amitié a ceux 
qui les employcroientj ny combatilTcnt de coeur & dé courage^omme 3 ap- 
particnt,& fupportaffcnt gayement les peines,perils,& fatigues de la guerre, 
te  refolutdépreparer des moyéns, pour les fouldoyer fuffifamment ̂  éc íeur 
fubuenir en leurs neceffite¿,pláyes»& mal adíes, 6c pout y paroénir ,de  mef- 
nager telíement fes rcuenus,& regler de forte fes defpcnfcs,non ábfolumenc 
neceífaires^u’ilput faire tous les ans quelque refcruc de deniers *. Ce que 
Vous áyant fait pratiquer, es ánnéés 1605. 6c 1604-. il fie expedier vne ordon- 
nance,pour la conferuation.d’iceux deniers, icellé eftant telle que senfuin 

t,eBíoy ayant réfolu de fáírevnfonds de deniér pour s’en feruir 6c ayder 
áux occa(ions,qui pcuuent arriucr, & par cemoyen pouruoir a la feureté, 

VtcUrímn fnanutention Se conferüation dé fon Eftat Se Couronne, céntre les mauoaíS 
du R9jmw 6c  pernicieux deífeins de fes ennemísivéut & ordonné qué doréfnauant tot» 
T U g íJ lu  k s  deniers reuenans bons en fon cfpargne,enfin de chacun quartier, aprcí 
n lm u, les defpences ordinaires)& nccéífaires acquittées, eílrc par les Ttefoúerádc 

fondit Eípargné,chacun en Tannée de léur excrcice,mÍ5 en fonChafteaa de la 
Miujiettrde c°fftes que faditeMajeftc y afaitm ettrea ceteífetj&cc en lap re-
Rtp/í». Feiice du Sieur Marquís dé Rofny Confeilltr de fadite M a jé fte, eñ fes Coit^

féils d Eftat 6c Priué, Gránd Mailíre de 1’ArtillérÍe de Frailee, & Supcrintert- 
dant des Finances, 6c de Maiftré lean \¿ t  Vienne Confei 11er audic Goofeil 
d ’Eftat, &c Controolleur general defdites Financés; Lefquels aaront chacón 

Ordrejtu- vne clefdéfdits coffres,& bailleront auditTreforicr de l’Efpárgfic, tS ta n i en  
nir- cxercice (quiauflí auravne elef) certiíications Cgnccs de leurs mams > d c i



¿rouncs de deniers;qui autorit efte par lüy mifcs ¿filies coffrcs,lefquelles cefc 
rifícations faditc Majefte vcut & cmend fcruirdé defeharge v álable audít 
Treforier de i'Efpargne, iufques enfinde fon exerciceiaprcs Icquel expiré,5¿ 
aüaat la vcrification de fon Eftat, fon¿ompagnon d’Officc.qui íuy fuccede- 
ra audit cxercicc, fcratcmi,& luy ordonnefadite Majefte,de prendre lefdkcá 
certificat!ons,& au liéu d’icelles expedícr fá quittance,a Tacquít de fon com- 
pagnon d’office,pour la fomme a quoy monteront lefdicés ceittfications, £c 
qui fera efdits coffrés, dont il pourra faire verificación íi bon luy femble: La- 
quelte fomme fadite Majefte vcut eftre páffée, 5c alloüée es compres dudic 
Treforicr défonEfpargncfortántd’cxerciccj envertu de ladite quittance ¿ 
par les gensdefos compees, aufquels elle mande & ordónne alníile fairc,fans 
aucune dificulté. Et pout plus ampie approbation du contenu cy-deífiis, fa­
dite Majefte a voulu fígner la préfente Ordonnance de fa propre main, & faic 
contre-fígner par moy fon Confeiller d’Eftat, 5c Sccrecairc de fes cominaii- 
demens ScFinances. AÍaris ,le io, iour de Iuillet íéoi.

Signé, H E N R Y .

Ecplusbasj DE NEVF-VILLÉí

Nous finiroris les memóirés dé cette aunée 1604. par les chofes qui fe paf- 0 
ferenc au dehors dü Róyáume, lefquelles vous furent eferites par Meffieurs 
les Ámbafladturs du Roy,a f^auoir Moníleur voftrc Frere a Rome,Moníieur 
de Salignac e n  T  urquie, Mófiéur de Barraut en Efpagne,Moníieur de Beáu- 
monc en Angleterrc, Moníleur de Bufcnual ésPróüinccs vnies,Meffieurs de 
Vic & de Paieal es SuiíTcs, Se autres: fáns néantmóins inférerleurs letrres; 
afín d ’abreger i nous contencans de vous ramentcuoir en fotámáiré & fub- 
Ranee, Íes chofes principales dlceilés, &comen$&nt par Romc, nous dirons 
commc le Pape fe voyant vieil 6¿maladif, 8c deítraht auant quemourir, de 
fortifíer fon neneulc Cardinal Aldobrandin de nombre de Creatures dans le £’ 
Cónclaue, afín qu’ilpéut faire apres vn Papeáfa dcuorionzfic vne promotiou 
dé dix-hui¿l Cardinaux, du rtombre dcfqucls ¡1 enaccorda deux a la deuotió 
daFránce, furquoyit y eut forcébrigues pres du Roy,dautant que Meffieurs 
de Villeroy.de Bellíéure,dc Síllery 5c leurs aniis firent de merucilleufes ín- c¿rc(:niUK 
flanees^ a ce qu’il pleuftáfa Majefte nommér les Sieurs de Villars, Archeucf-1 o / \ ^ r  
que de Viennc 5c de Marquemont : Mais ils trouuerent pour opofans,pre 
míe re me nt le prbpre moUuerriént du Roy,qui voulut fauorifer la píete dé Sé- 
rapliirvOliuary, Silestnerites & grand f^auoir dé Mr. du Perron Euéfqúe 
d ’Evreux, appúyés de vos follicitations qui préualurent a toiit ce qiuls peu- 
rent faíreSc dire;Ec quoy qué Mr. du Perrón f^eut bien que Mr. de Villcroy, '
s'eftoir opiniaftrcment bandé ¿ontré íuy; néantmoiíls faifant par voftre Co- 
fcil plutoftlc Courtifan que le Theologien, il Iuy en efcriuit áuffi bien qu’á 
VoUs;des lettres de tcmérciemcñs, qué ie fots marry de n’auoír pü recouurcry 
añú de les inferericy. 11 vous füt encordoné aduísdé Romc>dé deiixbroiíil- 
leries qiii y éfíóieht atnuéés, l*vnc pour la franchife dé la Marión du Cardi­
nal Fárúéfe, qué l’Ambafladeur d’Efpagne fouftint cóntré le Pape: & l’áu- 
tre fur trois propoíitions de trois Iefuiftes, pour, & cóntré lefquelles ilfut 
bien difcouru,5c bien éferit. La prémiere qü’il n’eftoir point de Teiféncc de 
la Fóy, de c roí re que le Pape futfucceíTeur de S. Pícrre. La fecondc, que la 
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:4o4 O  Ecórimies Royales
confcífion fe pouuoít fairc par mííliues. £ t la troiíicmc par Molina^ íouftc^ 
n a n t qu en 1‘acquifírion da Salut, le franc arbitre concurroic auec la gracbí)e 
Conftancinople vous fue efcrit.comme Mahomet cftant more de pcftc, & fon 
£ ls Achmetluyayantíuccedéa l'age de quatorze ans, l’vne des premieres 
chofcs qii’il fift> fuft de relégucr fa grand mere^qui auoirtout gouuerné Se ga­
llé  Ies affaires auec Sinan BaíTa, lequél ¿vant efte mandé s’enfuit. Le Per fe 
luy  fit la guerre, & prift fur luy quclques villél d ’A nglcterre: Vous fuft don- 
n é  aduis,comme le Roy d'Angletcrrc auoitfait fon entréc a Londres,changc 
lenom dudírpays& d’EcoíTe, enceluydcla grand Bretagne, fait ceñir vnc 
Gonference entre Ies Puritains Se Anglicans, & conclud la paix auccEfpa- 
gne. Monfteur de Bufcnual vous eferluie infinies pamcularítez du prompe 
fiege &  prife de l’EícIufc, & du long fiege & capitularían d’O ftandc: commc 
aum  MeiTieurs de Vic3& de Pafcal, des grandes menees Se pratiques, done 
vfoir le Comte de Fuentes, enuers les Grifons, pour leur fairc rompre Iesal- 
lianees quils auoienr auec France Se Venífe,& pour fe falíír de la Valtoline, 
furl'importancedelaquellejSdcsmoyensdeconferuer l’vnc & l’autre a la 
deuotion de France,vous furent cnuoyez deux ampies memoires.fur IefqueLs 
vous Uñes de grandes remonftrances au Roy, que pour leu r impor ranee nous 
nous fommes íícentieZ de faire icy infercr.

Deux aduis cnuoyez par le Sieurde B a MonfeigneurL, M. D .R . apres 
auoircommuníquéfalettre & fes memoires a  plufieurs bons feraiteurs du 
R oy, & de la Couronne de France, reíidcns és pays de Suiflc, Grifons, Val to- 
Iine,BreíTan Se Bergamas,que fuiuant Tintenuon dudit Seigneur.

Premieremenr eft a noter que tous les plus gens de bien, & qui fe font tou- 
fioursmoftrezafíeétío&ncza la Couronne de France (quoy qu’éntxeiceoxil 
y  en ait plufieurs, faifanr profeífion de la Religión Catboiique , Apoftoliquc 
&  RomaincjrecognoiíTcnt Se confeífcnt tous vnanim em ent, que ce qui re- 
tien t Se obligele plus auiourd’huy Ies C anteas des Suiíícs, les rrois Ligues 
Grifes, & la Valroline, a fe maintenir en l’alliance de France, eft la feule Re­
ligión Prottftante,dekquelIc!eplus grand nombre, les plus puiííans Cantos 
Se Ligues Grifes, & furtouc les plus apparens, Se quaUfiez perforuiages, fonc 
ouuerre profeífion, lefqucls par confequent ne veulent,  ríe doiuen^nymef- 
m e nc peuuent {¡non en toure e itremité,& lors qu’ils fe verront enricremcnt 
dcfnuez des fecours & aífiftanecs Francolfcs, s*allier n*y confederen auec le 
Pape,ny le Roy dLfpagne,lefqucls ils eftiment leur deuoir eftre a rouíioürs 
cnnemls capicaux.

Plus pour les ralfons fufdites Se autres que la prudente &Ia Ioyaute du Sei­
gneur, auquel ces memoires s’addrcifcnt, ypeor adjouftcr,ils le fupplicroienr 
volondersde vouloír eftre leur intercelfeur enuers le Roy rres-Chreftien fon 
Maiftre, afin qu’ii pleuft a faMajcfté de leur donner vn Ambafladcur de leur 
profeífion, ou pour le moins vn de relie probóte Se indicación , que Mr. 
Pafcal, qui s’ell rouíiours monftré bon Francois, ennemy d*Efpagise,& non 
conxrairc aux Proreftans, afin qu’auec plus de liberte,confiance Se aífearan- 
ce,ilsluypuifTcnc entootrem ps, Se enrom e occaíion,commun'qocr tous 
lears fecrccs,&:imporrantcsafíaires, fie feroít adefirer qu 11 fuft homme de 
cnrcric Se bon CaptaineiCar par ce mayen fa Maiefté dc France ícroic micui 
fcruieJ&: beaucoup plus fiddementaduerde de cout ce qui fe pafiera,&: mef- 
mes pourroic atener a ctl temps, Sctelles a3iircs,que celuy qui auroit cene 
chargc,ayant ces qualitez,en remporteroit gloire & vdlhé.



é s .
Plusefta remarqúerpar ccuxqultrbuüeroienc quelque cholé ¿rediré en 

te s  aduis,que Ic principalfóndernenc d’iccuxjeft pour s’oppo ferauxtífe fie i n s " 
des Efpagnols/contrequarrcr fespratiques^ v fe r d efes me fmesár t i fice s, p a t 
lefquels ií va minant 8cfappantjnot\feulement le credic & l’authoritc, que la 
France a coufiours cíTayé defe conférucr parmy les Cantóns & LigiiesGrifes? 
mais autli toutleuréftat derrtocratique, tant par la corruption d ’áucun.s dé 
leurs propres Miniftres, voire mefme de leurs Dodeurs,cu Pafteursqu’ilg l-  
gne.tantoft pac argenté a ntoft par p r o m e ífe s,ta n t o ftp aj; me n ac e s & aut lio ri -* 
té, lefquels luy aydent en fes dctTelris értuers les Proteftans, que parles per-* 
fuafíonsdesIefuiftes &, Capucms¿ Scpérfuaíions qu’ils impriment és cccuri 
desCarJioliques, Apoftoliques 6c Romains; Si bien qu-encor qu’ils fbient fcrt 
plus pede nombre, (i eft ce qu’appuyez qu’its fé fentent des menees, 8c lárcrélí 
promeíTes 8c remunerátions dEfpagne,ilsofent nbn feulement contrequar- 
rer les Proteftans i mais entreprennent fouuprit de leur donner la Loy, cotri- 
m ecelanes‘eftquetropveriné en la ville dé Bade, en la peifbnne d’vn Lt- 
t>raire,ícqucl porcant parmy fésliuresladeliurance de Gerieue, (Ibrsqn elle 
fLit futprife par le Duc de Sauoye)fut condamné au foiiec, le luiré brufié en­
tre fes matns Se banny de leurs terres,quoy qué ladíté ville de Bade áppárticni 
lie en gen eral aufli bien áux Cantons Proteftans, qu’aux Catholiqucs,

Plus fera coníidere, qué defpuis peu Ion acónftruit dans la ville de Rapfi­
che uil fur.le Lac dé Zurich vn Conuent de Capuclns j quoy qu’il y ait defia Krigaa ¿e 
grande cuan ti té d’autres Eglifei, éftant aife á voir que cela ne fe fait a autré 
déíTciii, que ppur faaorifer céux d ’Éfpagne,atcendu l’ímportance dii paflage, c~
tant dudit RapfcheUilquc dé Laqua,villes fortbigóttes.&de grande irripor- 
tance, pour eftte fituées fur le Lac, entre Ies terres de Zhrich & lepays des 
, G rifó n p a r  ou il Faut neccftairement pafíer,pourfe fecourir les vnesles au-* 
tre s : me (mes que lefdites deux villes fonc voifincs des cinq petits Cantons,
& que ryne d’iceUe f^ au o irL aq u a) leur appartient, &c fe peiipcnt tóures 
deux rentire tres-fortesá caufedeleur belleafticrte,& y a toutes fortes d’ap- 
parences,quel*Efpagñól sen  fáifira, en cas que les Suiííes ou Grifons entrené 
fen guerre oftenfiuejoudeffenfiue cdntré luy, bu pour le moins tafehera dé 
jetterladiuifíbn parmyiésrGántons des Suiífes. Et pour y paruénir aflifteri 
les cinq pedes,qui fonc tous a fa deuotion d ’hommes & d ’argent,pourleut 
donner courage de fe faifir défdites deux villés, & de les fortiner, afin d’em- 
péfchcr,cdmmeil a efté dit, le paffage des viures.que les Grifons he péüuént 
auoir d’ailleurs,quc dé ZuricH par le Lac.

Pluscftánoter,qualafollicitationdesfadionnaíres d’Efpagné, les cinq 
petits Can tons,poür teímoignerleur zele enuers ce Roy, ont chaífé de leurs J ’n T v ií» . 

terres tbus lés Proteftans, léur imputans d’eftre dé la fadion Franco i fe.
Plus eft a n6ter,qüe c’cft vne opinión cqmmune entre les plus quálifiez, & 

míenxcenfezdes Grifons,quifontde fadion Fran^óife, qu vne partte des 
penfíonsfque le Roy cres-chreftien donne en leur pays, feróit mieux errí- 
ployée, (i elles eftoient départiés fccrecement áux Miniftres, quellesné fórit 
pas, eftans diftribuéesá pluíicursaurres,qui n'onc ny grand mérite, nv gran­
de crcancé parmy le Pcuple,lequeH a quafi toute ¿n ceux, qui par leurs ex^ 
hortations ordinaires le péuuent efmouuoir, óü reteñir en deupir enuers le 
Roy tres-chreftién,a quoy deux mil éfeus poürxoietít fatisfaire, d’aütant qu’il 
ne £*ur departir qu*cnuiron vingtou trente efeus a chacun de ccs Miniftré^
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iamaisali»Grifonscequ’ilsdém andent: i  f^áuoir que lá capitularon qu*üs 
ferontauceluy foÍtentfenduí:¿fanspreiüdicé des arricies de Palliancé qu'ils 
o n t auec les Roys de Frartce, pour lfc paíTagc des fotces qu’ilsVoudroicnt en- 
uoyer en Itálic, par leurs terres* vcu que cétté claufe cft 1c principal bu t, 6c 
vifee decette capitulatiomtellement que Ies Grifons féront en nn contraints 
de pouruoir a leur feuréEe,par desforrereíTes , qu'ils doiuenc oppofcr á célles 
que leComte de Fuentes á fait faite fur leur fronttere.á qúoy Ufe rabien dif- 
ficile qu’ils puiífent fatisfaire, voire du toutimpoffiblé,á caule de leur extre­
me pauurete,& auroicnt befoin d'eílre affiílez des gtands & immenfestrfc- 
fors de fa Majefté tres-Chreftienne.
- Plus fera notté que les Grifons font aujourd’huy diuifez éntr’eux á caufé 

p¡u¡fiaran- ja reformation que Ton a faite au mnniement de leurs affaires & reuenus,
JL” laquelle porte coup contre Widftneur 6e le bien de ccux quipar cy-deuanc 

ont exerceies chirges publiques, & éu l’adminiftratlon des dentéis de leur 
Rcpüblique, qui eft caufc de les auoir rendits pártifáns d'Efpagne, afin de fe 
gar cutir par l’authoriré du Roy de ce pays-ü, dé I’oppre ilion óu leurs pour- 
fuiuanslesveulentenueloper en ruine mantfefte* & font a prefenten tel 
defefpoír, qu'ils luy defcouuriront toutesles affaires & fecrets au pays, pour 
maintenir én fa bien-vcillance,& y trouuer prote&ion, eneas dé neccílké.

Plusefta remarqúer q u lln ’yaeu quafiforted’arrifice, dont lespartifans 
Efpagnols n*ayent vfé, pour perfuader aux Cantons, Se aux Ligues Grifes * 
voire mefme aux Veniriens, qué fa Majefte trés-Chreftiennc ne les vcüt fairé 
cntrer en cedeflein. ( qui les porte a vne guertéinfailUblfc) que pout dónneí 
des affaires au Roy d'Efpagne, áPvtilieé fie commodité des tícnnes, CcriUlIé- 
ment de celles de fes aliiez; ce qui a efté caufe de la refolurion detnicremenc 
prife a Bade.contrelespromefles que les Cantons Proteftans auoient faites 
Vn peu auparauant en VaíTembléetenug en la ville d'Aro. Tellement que 
pour le prefenc les SuiíTcs femblent plutoft difpofez á demeurer en paix,qu'a 
fe ietcer en guerre: voire eft a craindre, que s’accouftumant a ce relaíchc- 
ment de courage,ils aiment mieux voir vn iour perdre les Grifons deuant 
leursycux, que de troublerltíur repos, pour les afíifter, touc cela procedant 
des rufes & artífices de l’Ambaiíadeur d'Efpagne, les perfuaíions duqüel ont 
cu plus de pouuoir enuers les CathoIiqucs(aautánt qu’eftant de leurReligion, 
Ü leur parle auec plus de franchife, comme ayanc mcfmes meerefts de Reli­
gión ) que non celles de TAmbaíTadeur de France qui eífc Catholiquc , ayáiit a 
traitter auec gens de contraire Religión a lafienne,& partant ne fontefgalc- 
ment portez auec mefme zele, & mcfmes interefts de Religión.

Plus fera confideré,comme chofe des plus importantes en cas de guerre, 
que les Peu pies des Grifons font auiourd’huy inexperts aux armes: tellement 
qull ny a pas beaucoup d’aífeurance en leurs forces, s’ils ne font aíliíleZ de 
fcons Capitaines,voire defoldats policez6c a^aeris pour fe difripliner auec 

CtvfiderÁ. cux: & feroit á defirer en cas de guerre, que TAmbaífadeur de France fut de 
Z T '  Pr°fefflon mili taire, & non contraire a la Religión de ceux qui font par leurs 

propres inte refts( qui eftle plus folide bien de tou tes c6fedcrations)partifans 
des Roys,& de UCouronnc de Franceicar decommeneer la guerre auec gens 
nouucaux,il ny a apparence quelcónquc>cpnfideré mcfmemcnt que la pluf-

ttalfetí,

Itfmjies,



párteleshommes déla Valcoline ( qui eft le lieu par lequel apparetnment la 
guerre viendra á fe commencer)  éftans CatKoliques comme ils forit, ils m* 
clineront&fauoriferont plutoft ceux de Milán, que les Grifons, tañe á caufé 
de la Religión, que pour les parciculieres commoditez du trafic,qu*ils onc 
auec les Peaples de ce D uché, faas la communication defquels íls ne f^au* 
rolent faire aucun commerce,non pas mefmes viure commodéraent.

Plus doit eftre confideré, quele país de la Valtolineeft entieremenc deftl- 
tué d ’artillerie,& qu’il eft ímpoílible d’y en faire pafler du cofté des Grifons, " *’
& que les fruióts, grains Se autres viures, qui fe recueillenc en icelle,quelque 
fertile Se ahondante qu’elle puiíTe eftre, nyles beftiaux,qui s'y peuuent nour- 
r ir , ne font pas capables defubftanter ny veftir les habitans d’icelle huiót 
mois del’annee a plus forte raifon des troupes eftrangeres,s’il y en falloit en- 
t  reteñir, pour la confe ruer & garencir ou reconquerir, íi les Efpagnols s’en 
eftoient faiíisf comme ils nym anqucront pas, loccafion s’en ofFranc) m ais 
feroit-on contraínt d’y ápporter des viures, fur le dos des hommes Se des mu- vtnife. 
lets,tantdcZurich&autresVülesdeSuiire,qucdeBreíTc> Bergamé, & au­
tres Villesdel’Eftác Venitien,(i cen’eftoitque les SuiíTcs Sí  Grifons enfem- 
ble en encreprííTent la conquefte,íi elle auoic efté prífc,&que les Efpagnols, 
concreleurcouftumcfquieftde neiamaisquitter ce qu’ils úennent) negli- 
geaíTent la deffence d’vne piece fi facile a garder,& qui leur eft de íi grande 
importance.

Plus faut reñir pour aíTeuré que Ies Grifons ne commenceront point plu- Voi'tificXtiot 
toft le trauail des fortifícations qui leur font neceffaires, contre le fort du Co - 
tedeFuenres,& pourlafeureté des paíTages que l’Efpagnol nc s’efforce de 
l  cmpefcher par toutes fortes de voyes, & de cela n’en doutent ils en aucune 
fagan jtcllement que touslesferuiteurs & partifans que fa Majeftétres-Chre- 
ftiennepeut auoir en SuiíTe Se pays des Grifóns,tiennentqu’il feraimpoffible 
de lesdifpofer a vnc telle entreprlfe,dont la defpence qu’il leur faudra faire 
pour la metere en fa petfe&ion, ne fgauroit eftre moindre de cent cinquante 
ínilducacs, íi faMajeftc tres-Chreftíenne n ’eft refolue d’y contribuer, au 
moins les deux pares; & íi ils ne font aííeurez que Monfeigneur le Marquis 
deRofny, outreíabonnevolontéqu’il téfmoigne par fes lettres en cedef- 
fein, ne leur donne parole qu’ilnefera point abandonné,& qu’il fe rendra le 
folliclteur d’iceluy, Se. l’uiterceíTeur enuers fa Majefté,pourobtenirlcs cho- 
fes neceíTaires.

Plus eft a noter ( Si a craindre que la verification ne s en faíTe quetrop toft 
pourtous les partifans de la Couronne Fran£oife) qu'encorque l’Efpagnol im¡,ortdme 
filemaintenantaftezdoux,&tefmoigne deneyouloir ríen empieter fur le deUvdta- 
territoirc des Grifons,ñcaitmefmefait retirerquelquctranchées qu ilyauoit l:nr’ 
aduancees.á caufe de la crainte qu’il a du courage, d é l a  puiíTance & de lo- 
pulencc duRoy tres-Chreftien: íi ne faut-il nullement dourer, qu’il n aban- 
don ñera iamais le deflem, que toutes fortes de raifons Se d’vtilitez, pour la, 
grandeur & feurctédefesEftats luy ont fait former ¡ voire quand il ny auroit 
que ces deux feules caüfes, á fgauoir pour ioindre tous fes Eftats d Italie,aucc 
ceux d’AUemagne,& empefeher lepaffage de tous gens de guerreVltramon- 
tahis en Italie, Se toute communication du Roy de France,dcsSuifTes & des 
Grifón s,auec les Venitiens&leurs Eftats, lefquels par interefts communs 
qui eft le plus ferme bien de toutes aíTociatíons) font confederezenfemblc ,



Ürfcrlptian 
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&  n ‘arriqéra iamaís aífoibliíTemenc de reputation ou de puiflancé en láM d- 
narchic crés-Chrcftienne, que l'Efpagnol ne tefmoigne q u il n e fe  depare 
pointdudeífem  cy-de flus dir.
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O E C O N O M ÍE S  R O Y A L E S , A M IA B L É S , D ’E S T A T , 
feruítüdés loyales, honorables & vtilcs.

C H A R t T R E  X L P i t L

L A Valtolinc eft vne terre fituée aü pícd des plus háutés montagnés dii 
país des Grifons au déla des Alpes, tres-fertile,tañe en bleds,vins.paftu- 
rages,qu en arbres frui&iers & chaftaigniers, habitee de plus de cent mtlle 

creatareshumaincsídont la plus grande partiefont profeflion de la religión 
Catholique Romaine.

Sajon'gueur contiene vingt-deux heures de chemin á chéual, mais fa Iatf3 
geu rn ’eftqued*vnbpecitelieuéFran£oife,au milicu de laquelle paflela ri- 
uierc Ada, qui prend fon origine au plus haut de ladite vallee* vers Botines, 
par oii oii defeend au ComtédeTirol,laquclle riuiere va de plus en plusgrof- 
íííTantjtonc 1c long de ladite vallée, par les ruiíTeaux qui defeoulene des tor- 
rens de pare & d’autre, en tellc forte que venene a fe tendré & vuider dans le 
lac de Come, pres du fort de Fuentes,elle n ’eft gueres moindre que la riuiere 
de Marne en France,,

Elle confrontedu cofté d*Oríent, auec le Comtc du T irol: toutesfois la 
valide fe referre tellement, que les entrees 6c yflues y fontfort cftroites Se les 
paflagestres-difficilés., *

Du cofté de Midy, elle a fés confins furíc haut des tnontágrics de Breflé & 
Bergame pays Venitien, dont la crouppé inacccfliblc ferc de rempart durant 
tpute la longueur de ladite Valléemeanrmoins de ce cofté il y a deux paífages 
frequens, ÍVn pres de Tiran,pouraller én Brefle, lautre pres de M orbcn, 
pouraller enBergamé.

Du coito d’Qccidént.élle eft bornée des terres duDuc de Milán,aboutiflan- 
te au lac de Come, oule nouucau fort a efté conftruict, & par mefme moyen 
y  font faites les tranchees en forte, que dépuis la montagtie iufqucs aulac,on 
ne pourra entrer ny fortir de la Valtoline dans le Milánois, qué par la porte 
déla  tour, faite fur le paflage de la frontiere. ^

Du cofté de Septentrión elle confronte Ies Alpes habitées,par les Grifons^ 
de maniere,que toutes les vallées 5c paffages defditcs Alpes pour defeendre 
en Italie, fe viennent rendre dans ladite Valcoíine, ce qu il faut exaétemenc 
remarquer,dautant que la difpofitíon de fon eftendué d’Orícnt en Occident 
fe rtdvngrand  & large foíTé,pour fe pare ríes Alpes, qui appartiennent aux 
Griíbns,d’auec les montagnés qui reftent du cofté de ritalie,dcpuís le Com- 
té de Tirol, iufques au lac de Com e, 3c pourtant, il eft aifé a iuger que cet- 
te con fide ración tant importante, a efté le principal motifde la conftruélion 
du fort, que le Comte de Fuentes a fait faire au bout .de ladite vallée, fur vn 
grand roche r eíleué au milieu de la plaine, efpcrant parce moyen ohtenir de 
deux chofesI'vne,ou de contraind re les Grifons a capituler auecluy, au pre- 
judice des allianccs qu’ils ont ey-dcuant faites auec les Roys de Francé,ou en
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easde réfus fe falíír de la vdllée.lots qué lé tetdps & locdafioft f t n  prtfcntera, 
pour ioindrc les terrcs d’Auftriche auéc céllcs dé Milán * párcette tant impor­
tante conquefte. - ; . ; ^

Ec que reí ne foit le deífein de FÉfpágnol, il en appértaflez t tañe par les ar- -Jrtícy  -¿r 
ticlcs, qii’ils’eftfaíenagüeresaccoraér aMilánparles DepurezdesGriíons¿‘«r**. 
que par les tranchées Se fortifications \ qu’il fait conririuer depuis le fort  ̂ iuf- 
qjues a lamontagne opppíite, pourbtider leshabitans de la Valroline ¿ & ne 
leur permertre dorefnauánc le paíTage, qué par les portes, qu’il fait faire fur 
les limites de fa terre.

Que íi lesGrifons n’auoícnt aflairé qu’avri Duc de Milán ( córame par íe CanfiJér^ 
palie) il y aurore de l’apparencc, qu’ils pourroienc oppofer leurs forces auxcian5í 
iienne$,pour garantir & conferuer ce qui leur appartient:Mais ayant a prefenc *
a defmcfler leurs atfaires, auec vn Roy d'Efpagne, beaucoup plus puiflanc 
qu’éux ¿ il faut croire qu’il fc preuaudra de letirs foiblefles en temps Sc lipu;
& fera naiftre des occafions,de iour en iour, pour venir a bouc de fes defleins; 
foit eniettant la pomme de difeorde ( come il a deba fait) parmy ceux qui onc 
quelque credit ócauthorire en leur gouuernement democrátíque^foit ea croa- 
blant & inquiccant les habitara de la Valcoline, par artífices, Jone 11 s'aydera 
( a cáufe de la diuerfité des Religions) afin qu’en quelque facón il les retire 
volonrairement de l’obeyífancé, qu’ils doiuent a leurs íupeneurs par pro- 
melles emmtellées d’vne plus grande franchife, fous fa dominar ion.

Mais comrae lamaladie eft plus facile águerir, lors qu’elle eft bien cogneuej ***&*?*« 
auífi n‘y a il point de prife plus feuré fur nos ennem¡s> que de fcauojr leurs def- 
feins. Puisdone ileftnotbirc,que IcsEfpagnolsnc vifcntaáutrebut, quede 
fe rendre roaiftrede la Valtoline, pour les caufes cy -de flus defduites, il eft 
alíe a Vleífieurslcs Grifóos de rompre leur deífein par croís remedes.

Le premier eft de maintenír entre-eux la paix, la concorde & Tvnion, qui Ev/7f̂ Vff; 
doit cftre entre les peuples, qui fe veulent conferuer en liberté, par eftat de ¡>rm¡cú 
niocrduque.fans permettre que la dmerfite des Religions y puiflé ríen altefer.
Pour ce faire, ileft reqtiis dafloupir toús diíferends qui peuuent cftre en- 
tr’eux ,en  moderant les Arrcftsdonnéz contre ceux qui onc cy-deuant itíanié 
les affaires de leur Rcpublique; en telle fortes que la reformación qu’on fera, 
ne pórte ádam preiudicfrá léur honneur i mais qu elle puifle aufíi deformáis 
rcglerles deuoírs de ceux quori eílira,pour ofter la caufe des diuiíróns & par- 
tialiceX; afin que les refolutions qií'on fera pour I'aduertir, foíent fermés &
Hables fdautanc qu U n’y a ríen plus dangereux en vn EÍlat, que l'irrefolution, 
lors qu’il faut cxecuter les delibcrations d vn Confeil: Voila pourquoy les 
chargcs importantes de leur Republique ne doiuent eftre commifes á gens 
ignóraos, ny prefomptueux: mais a perfonnagesd’experieace, bien cogneus 
&  qualifiez, 5c quí n’ayent feulemene le í$auoir i mais áuflf le pouuoir Se le 
vouloirdebicn taire.

Le fecond eft defe mameenir en 1‘alliance du Roy de France; afin que Ies Secmi 
Grifons puiflenccouíiours cftre feedurus d’vngrand Roy» quiné leur foit 
point fu fpe e l , en cas qué pour leur conferuation > illéur faille aupir recours 
aux armestear en ce faifant ils n’innouem ríen 3 au contraíre ils dcmturcnt 
fermes dans les alliances de leurs prédecéfleurs.
, Le troifiefme regárde les mpyeñs, qu’il faut reñir pour conferuer la V 
íine fous leur obe v flan ce, pour les fortereflés qu’il y faut faire: lVné> fot 

Torne IL M m



Vtilite5.'

Pembouchure deláváltée d t  Poftchiaw > afin qúé les Grifons ayént ch -ttítít 
ccmpsce páfTage libré ,jpoiit chticr & fecourir la Valtoline auec tél nombré 
d e  fotces qui fera neccffairc. L’aúcre fortereífedoit cftrt vne tranchce, qu*i| 
fau t faire en tcnaille, depuis lámontagne dü cofté de rflidy,  áu lieunommé le 
TarteaUjiufqücs centre le rocher, qui Te rencontrc visávis, au pied duquel

Íiaffe brujiere Adadaquellc crenchce il faudrabaftir déla pierre^qui fe trouue 
ur le lieu en grande quantitc , Se dortner á la füuraille, qu’dn y fera dé pietré 
feche, crois toifes de hauceur, furdeux toifes defpeífcur au fondement, 

áuec le tallu ncceíTaire 5 faut auífi faire en chacun cofre, fur Ichaut des ro- 
chers, vne tour ronde poar allcurcr le h au t: Se vne porte, auez fon pont- 
Ieuis, au míliea de la trencliée, & pareülement les corps de garde rcquüs pour 
la garde ordinairc. '

Par ce moy en, MelTieurs les Grifons rompront le défTein de léurs eñnemís, 
cóferucrom leurs anciennes alliáces, pour fe maíntenir en forcé* íegarentirot 
leurs fujets de la Valtoline des courfcs & inuaíions, que l’Efpagnol pourroít 
faite,tant de nui& que de iour, en cas de guerre: car de penfer que l Efpagnol 
defmolilTe cy-apres Je fort qu'il a faít faire fur eux,en coníideration des capí- 
tulations, qu’ils pourront faire aucc luy, c‘eft fe t rom per: daurant qué felón 
toute vrayc máxime de guerre & d fiftat, la nature dulieu ,c u  le fort a cftc 
conftruic > requiere neccífairement qu'il y foit conferue, quand bien il feroit 
paiíible poíTeífeurde la Valtoline: voila pourquoy il n a  point manque de 
preadre fon temps a la preniiere occafíórt 4 qui s’cft prefcnrec & auec encíme 
rafe ne manque point encor d'entretenir les Grifons de vaines éfperances, 
iufques a ce qu il fe puifse moquer de leur credulité, pour leur faire receuoir 
lescapitulations» qu'il leur prefentera au preiudice de leurs anciennes allian- 
ces > & par confequent au detriment dé leur honneur & liberté.

MO n s e i g n e v r j
Puis qu'il vous a pleu me faire honorer du voyage vers les Suifses & 

, , G rifons, ie manqueroís am on deuoir Se au tres-humble Se tres-fidele {enrice
AUnfuur de que ic vous dois, íi lene vous repreientois ce quis y eit palse.

Moñfeigneur, fuiuant mon inftru£tion qui portoit en ces termes, de me 
conduifeentierementpar les aduis & confeils de Moftíieur de Vic, i’allay 
droít á Solleurc le trouuer , Se des le lendemain nous acheminaímesa Corre, 

* ou eftoit afíignée la diecte de s Grifons, qui commen^a Ie douzie fme de luín ,
mais ledit Sieur de Vic ay ant re^eu lettre de MonGeur Canaye Ambafsadeur 
pour le Roy a V enife, par lefquclles ilmandoitlegrandrcfroidifsémcntdes 
Vcnitiens. pour 1’afGftance des Grifons leur s confederez, ne fut d’aduis que 
ieprcfencafseleslectres du R oy, ny que ieleur fifse enrendre ma legación; 
&  le voyanc fi ferme & ar relié en fon opinión quelquednílance que ie luy en 
pufsc faire , ie me refolus de promptement exccuter ce qui rcftoic de mon ia -4 
ftruélion.

Monfeigneur, nous auons recognu le mieux qu'il nous a eftépoílible les 
chenains de V ia , Mala, Splougue, Cordencl, le fort de Fuentes, refute la 

T fjf'w  Valtoline,les pafsages pour crurerau Berguamafque & BrefsaniEr rcroumanc 
^  * parlavalléede Pofquiaux, qui mefemblc le plus aifé 8c facilc chemin, i'sy 

veu foigneufement les palíagcs de la Montagne de Sem ine, les vailées des 
sgnedines Se la Moncagne de Burgun.



Monfcigneur, nousauons tiré lePlan dudit futcdc Fuenrcsáveuc dé quacrc
pas, confidcré dc IaMontagnc íc de la pUipc, par racíme faJtvnc *im  **&*'

•ti ''if'i'

M onfcigneur, quenoas vous ftroiis.Voír a vp&cc dcíiré rctour. Ledic fort 
4c Fuentes eftcóftruitfur vnc moncagnc cfcarpcc d*vn roe,de lupteur.de plu¿ 
dé deux .ccñs pieds, 5c n*y arien d’cfleué aux cmúronsá portée de canon pour 
placer vnebactcrie ,íes fortifications font Forméésfur laficuatiop de la Moti­
lad le  cnpetitepoinces de angles. De la nature duljéu ,1a place cft fpacicuf¿j 
dcíc iuge, detroisiournaulx de terre , l’cnc|éc cft du cofté du Lac de Cofmc 
bien que ledic fo^c en foic efíoigné de plus de fix cens p as, & cc qul cft 
éntre deux font pra¡rie& marais. Surlcborddudic lác cft place en ycue duy 
dít Fort dé Fuentes; vn autre petít Fort jpour empefchcr le paífage,  car en céc 
endroiclelacncftlargequede deuxácrtíis cens pas. .. , ■ 
i Monfcigneur, le iugemenedés plus aduifez d’lu lié  des Grifons & Suitfes ¿ jugZeí^
&  mcfmes du Sieur de V ic , & du Sieur Pacauino AmbaíTadeur desVeníticns, desmienH 
aux Crifons, fpnt conformes que ledic Fort de Fuentes: a fon vray fujerpour^”"1̂  
poíTcder la Valtoliné ,fc  fatíir des paííagcs de 1 entréé des Grifón:; éc d’Italie^ 
phofe facilc , faírc vnc barre cntrc ritalie fieles Grifons, fe íoindre a PAllc- " 
pague  par le Comeé dé T irolj qui cft «taché au bóuc de la ValtoUne>& a con- 
fiderer que düdkfortcá víngt heures dé ehemin facilc & aifél’onpeut ¿ütrer 
dansledicComté de T iro l, qulcfta rEmpcrcur.  ̂ .r  ̂í . * .
Monfcigneur, nous fifmes ít bonne díli^énce^quc nousarriuafmes aCoire 1 ' ’ ^  

plus dcíu ioursdeuanc que 1’afTemblée des Grifons tedüft finir, en
que ledic^cur dé Vic, áuróit changé d^aduif t eftimánt qu’il eftoitd J 

prdpos pour encourager & fprtificr jes Sutiles &Grifons y de leut reprefeuter í
en termes gcíícráux, faus fpccifier la bonne afteétiop du Roy á laconferua- 
¿ion de leur fouueraiuecez 2c Iibértez, mais ledic Sieur de Vif ppiniaftra que r 
¿é féroit Bife bréfehe ¿t prciudicc au féruice duRoy ,alle j*uanc ledic re- 
froidilTcraenc des Venitiens pour ces raifons, &,qu¿ cé ferbit porter faMajé* 
fté á la gucrré j meCpftésn cuft agréábléque ren communiquafté M op  
bafladeur de Venlfe & me ypulant ceñir dans les limites de mon jnftru&ích i  
¿c quileftoitd'aduis de mon rctour auec regret 7lefuís venu fam ypír la fin de 
la dictet, méfmemenc que Alfonfe Cazal, venoit a la diré áirétbbíée dc laparc 
deComcc dé Fuente,póur traitccr auec lesSuifiesfic Grifons: Et croyqu’i) 
i ’eft plus achéminc poutfaWcdespraéfiqucs parmy cux yau prejudicédei al- 
liaáce de Francé, que pour leur donuer aucua concentcmcnt : DViUcurs que 
lefdttes Ligues Grilés, pac ladüis des Suiíes excepté des cmqpecics cancotis  ̂
ont rcfólujdc n enccndrc áaucun traicté.quc ccs quacré poin£¿  ̂né^dcmcure:pc; 
formes & ftables^le premier quePaftiancedcFranccdc de Venifedcmcurcrá' 
en Foncncier. * ’ ... /  • ^

Que le Fort dé Füéniés feradeímoly,  le Coramcrce & lc paflage qu| eft def- ̂ ^  

féndulibre > maís léditConice de Fuentes tircr a ce traittéen longucur j & ce * e *

pendant fera acbcucr de reueibr lédicforc /aüquel l*on m’a dic que cent hoin* 
mcstrauaillenccohcinuellcment. - .> . - «• ; "  - 1 . .

j^lfonfc Cazáleft fecondcenf&s praftiquesd'vn Iulliode la Torre v quicft srrt,Ví/w  ̂
pres du Legar dú Pape a Luccrnc pubÜanc que le Roy ne peut viurc; Que ** 

T b ín e ll. ■ . . • -' . :  * r- ■: VJ1 ¿ /  '



$«(/?« k 
Milm»

0|por8>mi^^
1» France tombera bien-toft en gucrrcs chilles, mcctant coufiqurs iu r  I*Ech¿- 
faucíagrándeúr^Efpagnc, pórcáncleurs quadruplcs qui ont du pouuoiren 
cedic baysjñon aux cantons Proteftams meírnes que Clar¡s,doniÍes dcuxtiérs 
fonc de la Religión qui auoic efeouté, eft reuenu au bon chemin. |
-LesAmbaíTadeurs des Sutiles arriucrent a Milán le iour de la 'Trinité, furenc 
receusauec grande apparatillsycftoienccncor lots que nous partifmes de 
Coíre: feftime que les cinq cantons, Lúcem e, Shuits, Sug, V ri, V nderual, 
iureront&renouuelleronrralliance* & deffencedefcíhc de Milán, 
le  f$ay de bonne pare & d'vn déla CazcMartinengue,& d’autres de celle de 

Aíiffww- Palauiííns, qui ont nombre de parens dans l’cftat de Milán, que le Comee de 
¿«v Fuentes y eft fon h ay , que la NcblcíTc, Vliles fie peuples s'en pleígnent * lef- 

quels lis tn itteüt tres-mal.
M onfeígneurcequeMoníieurde Vic n ’a cftéd'aduis que ie fifleen pu- 

Mtn#mr *  LlÍc ,  ie l’ay fait en particulier; car ie les ay efehauffez fie encouragez tant aux 
Süiífcs, qu’aux Principaúx des Grifons, fie aux cotrimunes par ou nous auons" 

. paCTé, á fe maintenir vertueufement en l’alliancc de France, & aíTcurez delá 
bonne affeétion du Roy en la conferuatlon de leurs authoritez fie libertez j Ce 
queMcffieurs de Ville-roy Se dcSillery ont trouué a propos, fie regrettene 
que ie nc l'ay fait en public, fuiuant la charge que i‘en auois.

Monfcigncur, le Roy m*a permis faire vn voyage a ma rnaifon iufques á 
voftre recour, auquel temps ie ne faudray dé vous venir trouuér.
. ,  Sa Majcfte partid hier pour aller a Monceaux , pour boíre des caues.

Efper anc auoir rhonneúr de receuoir bicn-toft vos commandcmens, ie de- 
tneureray toute ma vie i >
A  París ce Fendredy io# >... Voftre tres humble, tres-obeífíant J

de Setiembre -1&04. trcs-obligé fi¿ fidelle feruiteur,
Mokt-márt in.

Enfuitte de cctte longue lectre de Moníiéur de Mont-martin a vous adref* 
fée ,nous y en adjouftcrons vnc autte forc petite de luy m efm e, que nous 
auons crouuée parmy vos papiers, qñi vous auoic efte eferitte quelque temps 
auparauánt, laquelle cftoit; telle que s,' " r" í“

Uttre de 
Mtwfmr de 
Mot-manm M O n s E i GNBVR,  •' *:
mot-manm — ___Suiuanc ce que vous auiez dfc queldues fois, lors que paryoftrecnt
« Mr. de tremife le Roy m'enuoya en Suiííc Se aux Gr'uons, que fa Majcfte vous auoic 

v n  iour commandé de luy faire faírcvn memoire aífez clair, mais neantmoins 
tellement' abregé, qu’il fe puft donner la peine de* le liré , touchant la Re* 
pubiíque des SuiíTcs , fic dctous Ics allicz d’icelle, afín de faire cognoíftre 
a ceux qui luy. en parleut fouuenc, qu’il n en eft pas du tout ignorant: deé 
quoy m*eftant fouuenu, cftant en ce pays i’en ay drefle vn ,pour me fer- 
uir a tnoy mefcne^quci’ay tité en partic d vn nommé Simler,6c fur iceluy fait 
encor vn abregé, que íc vous cnuoye, afin que vous le puifliez prc- 
fenter au Roy, s í 1 vous en parle encor. Q ue fí vous le trouuez trop fuc- 
c inet, & fa Majefté auffi»ie l’amplificray tant qu’il vous plaira, furquoy ac* 
teudane l’bonneur de vos commandcmens, ic pricray Dicu > &c. De Soleure 
ee l6ju in ,jl604. i :: . " : .

Coppic du difcours forc abregé, done eft fait memion a lafufdítc lettre, fi¿



|¡ir yous monftré au Roy ,apr& qué voüsluy éúftés rendu conté de cé que lé 
SicurdcMont^martin vous auoit éfcrit par fa grande lettré cydcífüs.

O ííSElGNEVfc, ¿ ,
__ Defirantde facisfaire le miéux qu’il m¿ féra poflíblc á deüx ckqS 

fes qué vous m'auéz otdonnées,  qui fcmbltnt auoir qqélqué contraríete; 
quifontde faíre vndircóursfort abrege j & tieántihoms bien expliqué tóu- 
chañe lepáis dcSuiííc.ie vous ditayén peu de paroles cé qué peu de gens 
ignorenc,Sem’eftcndray vn peu dauantage fur cé qui n’eft pasf^eudé cant 
degen$áf$auoír. ,

Qué cé que Ion appcile piroprcrñéntlé Pays dé Suiífc eft comprís, ffaüs le 
homdc treizc cantons,dontles vns ont vne grande eftendué de pays & Ies ádn 
tres forc périte, &  néanuüoirts les plus petics font les plus mutins Se ltfs plus 
hardis , qué íe nommeray par l’ordre de léurs preféances a ffauoir.

Zurich, Béirne, Lúceme, V ri, Suits, Vndcruaí, Zoug, Claris, Baile; 
Fribourg, Soleure, SchafouzeS íAppenzel,nómmez entr eux EydgnoíTen; 
c'eíi a dire, confcdcrcz a quoy ie n’adjouftcray ríen dauantage pour le pre- 
fent. , _. . T _

Lefquels ont pour alíiez Sainéfc-gal. Les trois L'giícs dices GrifbrisdéscíróB 
tures &  de la Gádée.Les Valeíiens diftingués cntreizecómmunautez feparées 
pat íe haut Se bas Vaíais ¿ qui confífterte en cinquante qüátrc ParroiíTcs ¿ done 
l'Euefquc par éux nominé,eft Seigncur. Rotuille, ou il y a chambre Imperiales 
Mulhoufc Villc Impériale enía Comté deFerrctre. Biennt quieftfóuslado- 
íninationderÉuefquedé Baile , 8c n’eftalliéfcquc dufeul cantón de Bcrne; 
Cene ve qui n’etYauíIi alliéc que de ce feul cantón. T^eufrchaftcl qui i  queU 
que alliáncé á aueuris cañtons, ritáis fur toüt áccluy de Bcrne, Bádc, Brctu- 
garten, Frauuendel, MeUingcn, Rapés, Chuníl Villes qui fe ípnt dorinées 
aux SuiíTés á condición dé íéur gardér léurs priuileges. II y a encor iieuf Bail- 
íiage s appellcz cúmmúns gouuernez par lepe des caritons,  f^auoirles Gomtés 
dcBadc&de R ore, dé Sárgáris Se dé Rhinchal, Seles ciriq Bailliagcs de déla 
les monís * a íjauoir ,Lugano, Locarno ,M^iídíifé ,V  almadíe Se Bellizbtié> 
que íile  Roy, ou vous én deiitez vri plus ampié memoire, ie l’ay de fia roüt 
preparé pour vous 1‘enuoyer: mais ccluy-cy m’a fémblé fuffifant pour le liré 
áu R o y , nous ay arit éftitrié a prtípos de faire finir nos.recueils dé fannée \604; 
par vne piecc ainfi genérale, en faite de nos difcours touchant les aiiaircs 
Eftrangcrcs, &  furtout la Valtoline.

O E C O N O M I E S  R O Y A L E S ,  A M IA B L E S ,Ü ’É S T Á T ,  
féruitudes lóy ales, honorables & vtllcs.

G H A P l t & E  X L I X .  -

C O  M M E N C  E M E  H T  ñ  É  Í ¿ 4 N  N  E ; É  
_ ■ m il fix eens cin<fc

ONSEIGNEVRi
Ayantachéuéde reprefcnterfuccinéiemént & le plus en abregé ¿ 

eíTaite intélligénéq §u difcours. Oous l’a pü pcrmcttrc, toutee qué
Tome IL -  - Mm iij



4 í4  .
nousaiiionsapptis pourl'annét i¿04. d’es Üééonomies Róyáíés d'Efiac , do* 
mediques , pdUtiqucs fic pacifiques de noftrc grandRoy, 8c de vosleruicudcs 
loyalés,obcyííances conuenablcsi Scádminifirarions vtilcs 8cámiablcs;auanc 
q u e  d'cncrerau recit de cellcs de l’année i6o$. nous auóns cftime 1  piropos 
d e  leur donnet enttée par vn  difcburs de chofcs mcilécs ,8c dcdiucrfc naturc 
d ’afFaires que nous auons tróuué entré plufiéurS de vos manufcrics, qui fcr-' 
u irad ’vnc efpecc de preface, en forme de digrcífion, láqutlle nous com- 
tnencerons par vous ramenteúoir 8c l’apprendre a ccux qui le voudront f^auoir 
e n  bonne intention, que nonobftant l’illuftrc extradlion 8c hautt Noblcííc dé 
vofire maifon, defquelles pluficurs Hlftoriens an tiques 8c modernes font ho­
norable mención, 8c des faits hcroiques de vós deuanciers > mais fur tout des 
hautes aUiánces qu ils ont prifes , Se encoré plus de celles oufont encrées les 
filies deletir m aifon, nous eftant facílc de verifier que par diuerfés branches 
d* ice lies toutes les plus Royales, fpl en dides Se magnifiques maifbns de la 
Chreftienté en font délcénduÉs, fí ne vous auons nous tOutesfóis iamais ycu 
cifre defireux de vous prcualoir de tous cés aduantagés du fang Se dé lanacurc* 
ny des bolles aéíioris de vos predcccfTeurs ; mais ádoir tóufiours Cu plus d'ih- 
clination a meriter quelque chofe par vous mefiñe, á aymet, chérir 8c fuíure 
la verru, a vous faire eftimer hommé d'honneur, de fóy Se de p aróle, á Vous 
tendré agre able a vofire Roy &  máifiré en 1c fcrüant vrUément 8e íóyáumenc 
en chofés honorables, a vous rCndrc bon feruiceur dé vofire patrie, &  ac- 
querir l'amitié des pedales d'iccllé, en le femánr & fouíageant detout vofire 
pouuoir, que d'ácumuler bicns fur bié ns > r ich e {Te s fur r i che (Tes, nyvodspláire 
dux magnificences,grandesdcfpénfes,plaifirs, paíTe rémps8cautres vaincs 
apparences;mais aucz ttíufiours eíTayé de tirér vos plus éxquifés gloríficacions; 
de ce que noftre gene reux Sc debonnaire Pririce, par vn cxcez de bien-veil- 
lance > croy oít de vous tdutes ccs chófes la , 8c V-óüs en cfiiinoic digne. Ce qui 
eftoit caufe auífi de cette grande confidéce quil voustéfmóignoir>8c qué vous 
employant plus vniuerfeUement que nuls autres átix démeíleméns des plus 
IriiporÉaiítes &  fpeciáles afiaires d’Éltat, do mediques, de Finarice, pólitiques, 
de Cour Sí de Cabinet, H prénoit bien lapeirie dé vousbáillcr luy mcfmc dés 
máximes a obferucr , 3c dés píecéptés 8c enfeignémens á fu iurc, poiir íendre 
de facile executiontous les traittez, ñegotiatións, 8c autres faciendes fccrec- 
te s , qu’il vous confioic. Ec paccant ne craindróns nous poiht de dire (voire 
mcfme fans éntrer en appreherííioit que vóus 1c puílicZ trouucr mauuaís¿ 
comme fi ce fut vne verité qui ditnínuaft til quélque forte le pr ix 8c la vaicur 
de  vos vertus 8c feruiccsjque iámais dáns les demeííemens d'vfí íi grandnom^ 
bre d ’aífaires tancefpineufes, intriguées 8c cntortillécs, vous n’euíliez fi íaci- 
lement deaidé tout ces efchcueaux fi broüillez Se doublcment noüez, fi vous 
n*euíliez efté afíifté d ailleurs, qué dé vos fcülés déxtéritéz , induftries, efprir 
&  iugement, &  ne fuíícnt accourues au fecours de vos foibles efpaulcs,les ad­
mirables vertus 8c enfeiguemens de vofire bon Roy & maiftre, fa bonne for­
tune Se fa Royale authorité . voire fíiDleürhéfmc né íuy eut fuggeré routes 
ccs hauces concepriora 8c loüablcs rcíolutiohs, 8¿ ne tes eufi fouficnués, main- 
tenues 8c touíiours regics &  conduites par fabonté diulne 8c main toucé puif- 
fance: a laquelle par cünféquem fónrdcuéstoutes les inéirueilfcséx^piéhSes 
par cc gránd Roy difrañt Teípicédfckjuarante ánsqu'U a éfté reduic, comme 
vn athlete de la yertii a dcffciidíy fa0éóiiféicnee / fa vie , fón horineur ^



fadigmté Royale,  contrede furiéux 5¿ enuenimez ennemis, vmjgt íois plus 
puiífans que luy , lcfquels l'aífailloicnr de cous corteznon fculemcnt par ar­
eles apenes 8c deícouucrtes > mais auííi par rufcscaurcllcs, blandifles, per- 
fidies, trahifons, proditions 5c aífaflinats. A touccs lefquclles angoiflés, fa­
tigues , anxieccz¿  tribulación^, quoy quil cuftfemblé qué Dicu cuft vouIlj 
m ettre vnc fin , 8c le deliurer de tañe de foucís, peines 8c difíiculccz, par le 
moyeá dé 1‘abfolué ebnclufiond vne paix genérale p ubi ice au comrncncemcc 
de J’annéc iéo i.fi cft ce néammoins que lá fuitce des remps Je s  íucccz des 
chofcs S i des affaírcs, Ies defirs 5c lés trempés des cfprits plus auihorifez> qui 
ont parufur le theatre des affalres, onc faic cognoiftrc que noftre grand M o- 
narque auoic encoré befóin dé cónunuer a cftre le Roy bien aimé de Dieu, de 
luy choiíi pour vn inftrumcnt d’eílicc'comme feul capable de reftablir la Fran­
co ,  l'ameliorér , bonifiér Se mectre en la plus grande fplendcur, 8c d’auoir fa 
concinuelle afliftance 6c proce diion, aína qu’il auoic eu durane tous les cemps 
de fes plus grandes, fu t le ufes 6c jinglantes guerrcs.puis que cous lés démef- 
lemens de fes defirs, deffems, fací en des, rr airee z , 6c negociations , queiques 
pacifiques 6c a bonne intención qu ils füíTcnc én apparcnce, auoiént neanc- 
moins a eftre enueloppez 8c enuironnez de non mol odres períls, crauerfes  ̂
dificultez, angoiífes, ennuisj fafehéries Se déplaifirs, quefauoienr elle coa­
tes ces éxpedicíons, 8c fa&ions marciales ¿ dequóy il a defia elle dtt quelqué 
chofe des le cqmmencemenc dé nos difcours dénos ptemiers anspacifiques,6c 
fe cominucra par la íuitede fes rccueils, 5c memoires de cecee annéc 1605. & 
celles d'aprcs.Tellcmcnc que par Ícéuxfepourra-il abíolument conclurc qu’ií 
éft du couchecéfiaire}que ecluy qui faic les meruéillcs des ert abl iíT¿mens,erea- 
dons Se conformatioris, appuye forre me nt 6¿ cntréprenne lefo in , la conduicc 
Si la folicicude concinuelle des manuténtions, affiltanees 6c confcruations,ac- 
iendanc.que les fuccez, éuenemens 6c fui res des aftaires 5c furcout de celle des 
Roys, Potcntats;Royáumési6c domiriations faílenr pretiues de laccrcijude ou 
incercicüde de fes propoíitions. Nous adjourterons a ce difcours ( daucancquc 
nous le trouuons vnpcu rrop fericux 6c releué pour nos capackez 5c noítrc 
foible intclligence )y nc pecite Uilt oi r e , me fia n gé c de diuers difcours & aftaires, 
en maniere d'vn feílinefclatanc de maimés bellés fieurs,pour orner vn frontif- 
pice > ou á limitación des felVins Se banquets des fages anciens dé la grande 
lonie ;  léfquels les aífaifonnoienc non feulemeric de viandes exquifes 6c de- 
liquates 6c de propos agre ables, doux 6c récréatifs»mais auffide cíuiles con- 
ucrfacions, difcours homiefies, fentenecs graucs, enfeígnemens vtiles ñc af- 
fairesferieufcs : laquclle cftapresfuiuie d’vnrecit quinousferareprendrele 
fii des mémoírcs dc ces Occonómies Royales 6c de vos feruítudes loyales,lef- 
qüclles par leur conclufions ferpnc bien iuger & encoré mieux recognoítb c, 
que noffire grand Roy n’clVoic nullément de ccux que le Dieu cout puiffanc 
auoic faic 6c formci 6c puís les auoic látífez-la \ máis qu’il auoit fauorife cettuy- 
cy encoUtepleuicudé6cabóndáncédedonsd'efpricSc du corps8c voulpicallj- 
fter 3c accompagner de fes plus (pedales benédidions fa perfonne Royale ̂  
fon rcgne, fon Royaumé, fes peuples & feruiteurSjiufquesa ce quJil le retraft 
au Giel pour le faire régnér aüec les bien-heuréux: afin que duranr touc le, 
temps de fon fejour tcmporcl,il nc produifift aucune adion,qui pe futí: digne 
de loüangc 5c profitable au public, auflibicnen ce qui regardcroii lá conucr- 
fationciüile ¿fa viciomcftiquqSc familie r e , que les graiulés affaircsd Eftat,
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iufticc, milice, finance&poü& V^oire f e recógrioiftoit-il fouueiit qü*en des 
chofcskíquellcs aj>parcmmcnt cftoienttoutcs recréatiues, ioyeufes & face- 
ú e u te s , ilnc laiíToírpas den  tirec ,donner & faire receuóit de bonsexcfflples 
&  vtile enféígneineñs; comme il fe iugera faeilement par ce qui s’en-
fu ít. , - . \  ;
" A  f$auoir qu’vn iour faMajcfte eftant fainé, gaillarde,difpofte & en bonne 
humeurácauies des diuersbons fucccs en lesafta i res domeftiqucs,& des 
agreables nouuelles qu elle auoit re9eues des país eftrangers & Prouinccs de 
fon Royaumc, & voyanc que le temps cftoitbcau ,&  qü’il y auoit apparénce 
que le iour feroicferain, elle fe leua de grand matin pour alícr volcr des per- 
dreaux,auec deffein de reucnird’aífezbonne heure, pour les venir manger 
a fondifnerdifantdenclestrouuer iamaisíibonsny íitendres, quequanoils, 
eftoíent pris a loyfeau,&fur tout lors que luy mefme les leur pouuoit arracher 
defam am . Enquoy coutes chofesluy ayant fuccedeáfouhait, ílrcuintlors 
q u ll  vid que le chaud commen^oit a picquer, tcllement qu’eílant arríué au 
Louure, ayant en fa main les pcrdreaux, & monté en fa grande falle, il apper- 
ceut au bout d'cnhauc d'icelle la Varenne & Coquet, qui s‘eftoíent arreftez a 
caufer enfemble attendant fon retour, auquel ¡1 cria tout haut, Coquet, Co­
quet , vous ne nous deuez pas plaindre noftre difner a Roquclaure, Term es, 
Frontenac, Harambureny a moy i car nous apporrons dequoy nous traitter; 
mais allez viftement faire coueher ala broche, fie leur referuant leur part, fai­
tes qu il y en ayt h m &  pour ma femme & pour moy, á laquelle Bonneiiil que 
Voilá portera les fierts de ma part, & luy dirá que ie m’cn vais boírc a elleímais 
íe vcux que Von referue pour moy de ceux qui oñt efté vn peu pin.ee z de l'oy- 
feau .■ car ií y en a trois bien gros, que ie leur ay oftez, & aufqucls ils n ’auoient 
cncores gueres touché;& comme le Roy eftoie fur cedifcours, en faifant les 
partages, il vid venirla Clielle auec fon gros bafton & aupres de luy Parfaír, 
qui porcoit vn fort grand bafíin doré, couuert d’vne belle feruiette, lequel 
de loing comme n$a ae crler tote hautSire ,embraíTez moy la cuiíTe: Sire.cm- 
braffezmoy !acuiíTe: car Ven ay quantiré, & de fort bons; Ce ou’cnrendanc 
le Roy,il dit a ceux quieftoient aupres de luy; Voilá Parfattbien refioüy cela 
luy feíafairc vn doigtdelard fur les coftes,&:voy bien qu ii m’appotie de bons 
melons,dont ie fuisbien' aifc:car i’en vcux manger au jourd'huy tout mon foul, 
dautant qu’ils ne me font iamais mal, qu and ils font fort bons, que ie les mange 
quandi’ay bien faim , & auant la viartae, comme l’ordonncnt mes M edecins.; 
Mais ie vcux que Vous quatrey ayeZauífi patt. C’cft pourquoy n’allez pas 
apres les perdreaux, que vous n ayez vos melons, que ie vous donnef ay aprés 
queiauray retenu la part de ma femme & la míennej Ócdequoy en donner 
deux a qui Ven ay promis i Et comme le Roy cutfaictputces partage-s de per­
dreaux Se de melons, 11 s’en alia en fa cbambre.ou en egirant il bailla deux mer 
lons a deux des gar^ons qui eftoient a la porte > & leur dic quelque chofe a Vo- 
reille;país paífanc outre, cummeil fut dan s. le milieudefa grande chambre, il 
aduifa fortir de fon lpng cabinetauxoyfcaux^Fourcy^fteringuen. & la Fonts,lc 
dernier pqrtant vp gtand paequet cnueloppé, auquel il cría , 1a Fppts rnapr 
porteZ'Yous encore quelque ragouft pour mon difner >,Oüy, Si re, ,rcfpondít 
auíTi-toft Beringuén| mais ce font vi andes crcufes, & qui ne font bonnes qu a 
repeftrelavcue.O ceneftpascequim efáur,dícle Royicar iemeursde faim, 
fie veux difner auant coutes chofes^cn  attendatmicux ie m‘en vais me metete



á cable, pour commenctra mánger mes mclons, &boirevn traiéfc de muf- 
cac. Mais encore, la Fonts, qu’eft-ce que cela que vous portezainfi bien en- 
ueloppéf Sire ,dit Fourcy , ce Tone des projets de pattonsde diuerfes fortes 
d’eftoffcs, tapís fie tapiíTerics, que veulent entteprendre de faite par exccl- 
lence, vos meilleurs manufaduriers. Or bien dit le Roy, celafera bon pour 
apres difner, afin de le monftrer ama femme: & puis auffi'bien me viene il 
de fouueüir d’vn homme,aüec lequel.ic ne fuis pas toufioursd’accord en cour, 
prlncipalement lors qu il eft queftion, de ce que vous íigauezqu'xlappelle des 
babiollcs & bagatelies. Je croy Fourcy, dit le Roy, que vous n’ignorez pas 
qui eft celuy que ie veux dire > car ie feray bien aife qu’il foit prefentauec ma 
femme, lors que vous nous monftrcrez coates ces eftoffes, lelquelles me fe* 
ront fouuenit de quelque chofe ¡ que ie ieur veux dire eftant enfemble, pour 
cntendre leur opinión tur icelle ¡ daucant qu’il me dit fouucnt qu’il ne trouue 
iamaisriendebeaunydebienfaiC jquandUcouRele doublede favrayc va* 
leur, & qucíc deurois enfaire autant de toute marchan di fe exceffíueménc 
chere; & n’ignorc pas furquoy,ny pourquoyil dit cela: mais ie ne luy en 
fais pas fembTan:, & ne faut pas laiíícr de loüyr parlcr i car il n’eft pas hom- 
m eavn mot; Ec partant, Fourcy, enuoyez-le querir en diligence, & que 
Ton lüy meine plutoft vn de mes carroñes qui eft en la cour, ou bien le voftrc* 
Ce quí ayant elle faítile carroftler renconcrañt vn de vos lacquais, que vous 
cnuoyez au Louure , pour voir ce que faifoit le Roy, il apprit de luy, que vous 
cftiez a difner chez M adame de Guyfe,& y eftant arriué,trouua que vous auíez 
defia acheué;Suiuant quoy, vous montañésfoudaínaucarroífe,& arriuaftes 
íi toft,que le Roy vous entendantenrrer dans fa chambre,en fue tout cftonne, 
& vous dit: Vouseftes blen diligent f mais il n eft pas poffible que vous ve - 
niezdeVAcfenac > Non, Sire, luy refpondiftes vous, íe difnois chez Madame 
de Guyfe & fesenfans, ou ils m’auoíenc fouucnt cónuié: mais vos affaires ne 
m'en auoient pas encorc donnéle loiGr Jufques á ce iourdliuyjqu’eftant venu 
ce matin au Louurepour vous y parler de trois affaires & trois eftats, def- 
queh vous m'cfcrmiftes auant-hier, & ayant apprisque vous eftiez alié á'Fa 
chaííe & reuiendriez difner icy, ie me refolus de m’en aller difner chez Mán­
dame de Guyfe, & d’attcndrc la des nouuelles de voftt* retour, ayant cnuoyé 
ái’Arfenac les grands Se ampies eftats, que i'auois dreíTez (urces trois affaires^ 
& retenu feulemént vn memoirc fort fommaire d’iceux, pour vous le faire 
voir ,&  mefme lebailler íi vous le deíirez: O !  drtle Roy, ie f$ay bien que 
toút cctte maifori la vous apparente & vous aime forr , & qu aufli vous l'affc- 
¿tionnez ,dqn tie  fuis tres>aife ; car ie croy que tañe qu’ils vous croironc ■> 
comme ils m’ont.faitdire, qu’ils eftoient bien refolus de faire, ils ne feronc 
iamais ríen qui nuifemy am a perfonnemy a mon Eftat.Sire,repartiftes vous, 
voftre Majcftc ma dit tpuc cela de (i bonne fa^on, que ie voy bien qu’elle eft 
en bonne bum cur, & plus contcntede moy qu’clle n’eftoit il y aqUinze iours. 
Q uoy, dit le R oy, vous fouuieiic ¡1 encore de cela ? 6 que non fáit pas a m oy: 
Ne f^auez vous pas bien que nos pecics depics ne doiucnc iatmis paíTcr les 2.4. 
heures: comme ie fjáy-que cela ne vous a pas empefehé des le leridemain de 
ma colcre, d’entreprcndre vne bbnne a&rire pour me‘s Finalices i■ réllement 
que ces confidetatíons , 6c pluíieurs fu tres chofes grandes & petites, qúc ie 
vous diray, m’onc mis en la jóyeufe humear que vous m’aucz rcncohtr^dont 
la principale cft,qu il y a plus de trois mois que iencm ’cftois crouúé fi leger
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Qy difpoft,que cc iourdhüy eftant méate i  cheual fans aydc& fans toontoirj 
¡'ay eavníorcbcaaitm rdé chaífe i mes oyfcaux oftt fi bien v o lé ,& mes lc- 
vrícrs fibíeo couru, que ctux lionc ptis forct pcrdrcaux ¿ & ceuxey troís 
grands lévraui: Tónmaiapportc le mcilleur de mes autouirs, que icpcnfois 
áuóir perdu, Táy Fort bon appetit, Vay mangc d’cxcclieDs níelons, ¿¿ m a t’on 
féruy aemic dóuxainc dé cailles des plus graflts & dés plus rfendrcs que ¡'cufie 
iamais mangées : Ton me mande de Proücnté qüe lcsbrbüillerics dcMatfeillé 
font enticremcnt appaífées, 6c de plufieurs autres Prouínces ; qué ¡amate 
Tandee ne fiic fi fcrtilé, qué mori peuplc íera grande ment richc, fi ie vcux ou- 
ü tir les traktcS.S. Ánthoinc m e mande qüc lePríncede Galles luy parle in- 
ccfTammcnr de m o y , Se de cé qu’il vous a promis de fon affc frión en ihon 
endroit. I'ay re^éu aduis de tallé , que les chofcss’y difpoícnc en forte; que ie  
remporteray le g ré , Thoimeur & lagloirc> d’auóir reconcilié les Vcnitiens 
auec le Pape. Bongars me mánde d’AUcmágnc qüc lfenouucau Roy de Sucde 
eft touíioursdcmicuxcnmieux aucc fes nouucaux fu jets, Seque le Landgraue 
de Heífen tnacquiert tous les íours de nouueaux amis allie z & feruiceurs bien 
afleurez. Buzanual a cfciit a Yílle-roy, quclcsfuccezdcs fieges d ’Oftande, 6C 
dcTEfcIufe, ayatis partagé le bien & le mal éntreles parties tes exccíSuts def- 
pences dargenr, la grande pérte d'hommes ¿ & lafurieufe confommácion de 
munitions des deux coftezjcsarcduits dans les foiblcflcs & difettes tant cfga-j 
les, qu’iís ferontauffibiemeoft égalemcnc tontraints d’éméndrt a vnc paix,oi¿ 
á vnctré vc,dont il faudra de neceífitc qué iedeuiénné le moienntur 6c le pro- 
te f re u f , qui fera póut cOmmencér a me rendre l'amiable compofueur de 
tous tes dinérends d ’cntre tes Frincés Chrcfticns,#: puisptmr furcroift dé tañé 
dé contcnicmcns receus póur dé fibonnésnbuuélics,cftanta rabié énuironne 
de ces gens fagés, que vóüs voyéz ( qui eftóieñr comine noüs l auóns fceu dé- 
puts Mcífieurs du Lauréns, duPcrtóft le iéune de Gurronj des Yuétots, Ghaii- 
tnonc,Cotton &Gontery jdé Tafte&iondéfqucls iéfuis trcs-affeuré& qúe vóíis 
íugez capablesjté ié fjjay bien,de m entretente dé diftours vtilés &ágréablcs¿ 
qui empefeheronequé:l’onné me parlérápoint d’affaircs en mangeant/mlques 
i  ce qué láyeachcué de difner >car lors éfcoutéray-j¿ tóut ie mondé,& les cón« 
tcnteray íi raíféñ Se lúftice te pcut-faírc. 1’cftimc, Siré, diftes vous, qué de fi 
grarids pcrfoanagcs,íudícieux & fagesvSe qui vous ayment vraycmenu,o'aur6c 
pasmanquédevottsentretenir de difcoursvtiles Se agreablc touc cnfemble,^: 
par iceux donner vn tañe plus doux aííai fórmeme tic aux viandes de voflxc rc -  
pas Se a vos contcntcméns. Ce qué vous dités cft vráy ,• repárde le Roy; máte 
fine  laifieray-je pas paííer touc cela fans y coutrcdirc quelquc chofe: car 
quant aúx cxceííiucs loiianges qu’ils m’onc donnees, íé ne me cognoís pasfi 
peu moy meíme,que te né f^achc bien qué i’ay mes debu ts Se mañquémcns 
córame les autres Róys, Sequ’il né s*en ctt tróüue ny trouuera iamais dé toas 
parfaits: Ét qu anta mes heures, félicitez Se pTófpcritez, qu’ils ont tant ex- 
alcéesSc magmfiécS j S'ils auoieftttoufiours efte aüprcs de mov , Se couru rou^ 
tos mes fortunes, dépuislamortduRoy monpere ,iufquesái’ánneeounous 
fommes ,  ils changeroicnt bien de Ungage; car ils auroicnc recognuque tes 
mauuaiCcsauíoicnt efte plus freqúentesmilfoí s que les bormes i  &c que les an- 
goiífcs ,  ennuis 6c anxietcz auroieiit íhfinimcrit furpaífé les ¡ plaifirs, íoyes Se 
conftentemensi voire ( quieft chofe cftrange a croire) eft il arriué qué mes 
plus grands & cnuenimezenncmis par toutes teurs aüimoíitez/perfecunoxis&
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ríóléñcés, rié m’ont point fait réceuoir cátic d’erihüis & dbfpiáiíirs;tiy c¿uf¿ 
tañe de perplexitez aeíprits* chagrins, & ángoiflcs j  que m’en bnt faic ef- 
prouucr áucuns de mes parens, amis ¿ aljez, partifants, fóldárs feruiteurs, & 
Jujees par leurs défe&ions, ingratitudes * laíchercz & dfcfloyaurcz. Sire, te - 
parcic auífi-toft Moníieur da Perron, ce  que voftre Majefté trouue ñ  eftranae* 
de tant dé forres de contredifans, & dé ctínrraríérez a fes iuftes 6c íraifonm-; 
bles deíTeins & éntreprifes, eft non feulpment forc croyable :mais áuífi réndá 
certaín par lesordínaíresexpetierices ;f^auoir quéquand Díeu veutéxplbit^ 
ter fes merueilles, par lesfecondes edufes , il fait efíeétiondte fujets d plaiíir /  
Se país les enrichic dé mil 6c mil gentes »mais afin qu’il f¿ voyé que les mira-? 
des fonc procédans dé luy, illcur fait íéncontrer tant d’obftaclés 6c de difSU 
cultcZen lexecution, qué chácun eft cotraínt aprés dé confeífer que les horci» 
mes n’ont point furmortté tant d’óbftacles, Se empcfchetiiens par vii pouuoi¿ 
hamain > mais qu’il faut nccefsairémérit que les^vcrtus bumaines i par lef- 
quedes ont cfté exploi&ccs ces merucillcs,foicnt toutés efmariées des diuines 
vertus, 8¿ que cés grands exploits forte, tion exploits humaíns, máis ouuragcá 
de D icu , comme ce forte les qualitez qu’on donne maimenant a vos rares 
Vertus 3c á tous Vos miraclcs, voyant que tout le monde vous ayant éfté con - 
traite humainemenc, voüs nous aueztóus íauuez diuinement.Et pour diré eti 
Vn m o t, Sire, il eft vray que Díeu a mis les threfors de ,fés gracO ¿c benefi- 
cences en des váifseaüx d'argile, afín que la gloire en eftant toutcf endué á fa 
diuinebonté, il rendift aufli giorieux á perpetuite celuy dont ¡1 s’eftoit feruy¿ 
comme dé caüfe fecondc, pour faire cés mi ráeles, Moníieur repliquaftes vous 
á Moníieur du Perron, vous auéz la párle d’vn íihau t ftile^quil feróic dif- 
ficile dy  ríen adjoutter 6¿ neantmoins ÍI ne laifscray-jc pas dé diré qué íi le pea 
d’aíliftance húmame que le Roy a reqeue de ccux, qui felón l’humanité 6c la 
raifon luy en déuoient le plus donner, eftoitbíen cogneu * ce que vous aucZ 
dit fe vérifierdit ertcor triieux: car ldrs il fe recognoiftroit eftre vray ce que 
fa Májéfté a d it , que fon efprit a plus efté crauaillc par les íiens proprés 6c 
plus familtérs, que par fes ctlnemis declarez, 6c qué léstemps pacifiques luy 
ont donne plrts d’anxictez , de peines 6c foucis, que coüs les pfusturbuíens Se 
íes plus militairesicomBQie ilferoit facile dé lé faire comprendrcáccux aufr 
quels duroit efté bien reprefenté tout ce qué i’ert ay veuiRpfnyyáitlors le Roy, 
fivóús envouliezm ettte déuxmotspárefcnc, 6c me íeybaHiericles feréis 
voira ccunqui en font les incrcdules. Sire, dites vous, tarit de diuérfés fortes 
¿ ‘intrigues dans vos demefiemens ntilitaires feroíent detrop long  difcours > 
6c rtxefaié eftimé je,qu’il me fertíit ímpoííible de m en bien a cq u itte rv é rray  
íi dans les embarras de vos faciendes pacifiqnes^qae vous auez eu a conduire 
parmy les voftrcs mefmes, & vóyes pacifiques, il m’en pourra réísouuenir 
d afsez dé remarquables, 5c biéricirconftanciezfpour vous eftre repre^W cz, 
fie par iccux donner aux autres les imclligcnces, que ic voy bien que voítre 
Majeftédeíire. Surquoy ie luy demande du temps > car pour ne faire que dif- 
courit ,beaucoup de chofcs péuuent pafser, qui ne feroíent pas bien receu¿i? 
de tous,eftant eferites: & en attendant, Sire, morí Opinión la defsus, ie difay1 
a voftre Majefte, ce que les chofes pafsées rae font iuger des prefe tires, & 
conjeílurer de cellesdc l’aduenir. C'eft qué Dievi en vous choiíifsanr pour 
fon Roy bien-aímé ,Sc pour operer par vous fes oe iures meruéillcafesíl vous 
a fait, fa^onne Se foríné felón fonbbn plaífit, enfeigné de ccllé forte, &  mix



en  voftre perfonne tant dé bono es patries & dé ver tus esquifes , & envoftre 
efprk  taut deloiiabics defirs, de gencreux defseins 5 de hautes conceptions 
&  de magnifiques entrcpnfes; mais en a enuirormé Vexecüdon de ranc de 
hayes, de ronces, Se d’eípines de diíEcukez, contradi&ions & oppofirions, 
q u ’il fembloit que íamais vous né paruíendríez a les cxecuter: Tout celan e - 
ftant que pour faire admircr, Se d’aucant plus prifer cctté borne diuine & Ies 
rares vemisquil eflargitáceux qu il veut faite operer, cenase caufes íe- 
condcs 3 en ce qu’il determine i afin qú*cn leur accoraplifiement toufiours il 
apparoifse que deux chofes concourrent, les vnes comme principes, qui font 
les {pedales graccs,fáueurs & affiftancwde Dicu, fieles autres comme in- 
ftrumens par luy choífis, qui font les exceUenseffets & opperadons admira­
bles de vos esquifes verrus i afin d’admoncfter les natíos d llu ro p e , & fur tout 
les Fran^ois,devou5 míeuxrecognoiftrcfit teñir pour le Roy de leurs feli- 
cícez , & d’excrcer mieux entre cux ,  pour les Religions, la chanté de D ieu, 
comme le feul deffaut qui le fera laífer de defployerfur eux fes benedretions , 
foy retirant i  íuv fon Roy bien aymé, foit le deftituant de fes rares vertus de 
prudence , clemence, iuftice & vaillance, ou leur dotmant vn Roy qui ne les 
aura pas.'car lors deuront lis tous teñir pour infaillibles tomes calamitcz & 
defolations. Lequel difcours vous finifteslá, i dautant que le Roy s’eftanr ieué 
de rabie sJen allaaudeuant de la R eine, qui fortoit de fa chambre pour entrer 
en fon cabinec, áiaquelle d’auffi loing qu’il la vid il luy cria: He : bien ra’a- 
m íc , vous ay-je pas emioyé debonsm elons, de bous perdreaux & de bonnei 
cailles; Si vous auiez auíü bon appetit que moy, vous leur aurez fait bonne 
ch ere ; car ienemangeay iamais tant ny nefus il yalong-temps en fi bonne 
humear que ie fuis,demandez le á Rofny, il vous en dirá les caufes, vous con­
tera toutes les nouuelles que i’ay receues fides dilcours que nousauons eus en- 
femblc luy fie quatre autres & m oy: Or- M ontear dit la Reiné , nous nous 
fommes done bien rencontrez ce iourd’huy i car ie ne fus iamais plus gaye, nc 
me porcay iamais míeux, ny ne difnay iamáis de meil'eur appetit: Se pour 
vous comimier en vos joyes Sí aílegreífe fie moy auffi, íe vous ay fait preparer 
vn Balet & vné Comedie de mon inuention, ou ie ne nieray pas, que ie n ave 
cu vn peu d’aydé; car Duret & la Clauelle n’ont bougé tout ce matin d’auec 
moy , pendant que voüs auez efté ala challe, le Balet reprefentera ( comme 
ils mont d it) les lelicirez de Taage doré i Se la Comedie les pafle-temps plus 
recreatifs des quatre faifons de Tamice. O mamie, repartit le Roy* que ie filis 
ayfe de vous voirainfi en bonne humear, fitparcant ic vousprie viuonstou* 
jours de mefme: mais pour faire danfer & voir bien á i’aiíe voftre Balet Se Co­
medie , ilfaudraque ce foit chez Rofny, en cecte grande falle, que ie luy, 
ay fait faire exprés pour cela, & qu il ay tic foin d y faire entrer le monde par 
ordre : Or vous veux-je monftrer maintenantles patrons de tapifleríes que 
Fourcy m’a fait apportcr, afin que vous m’en diíiez voftre aduis i ear quant a 
celuy de Rofny, ie ne m’en enquefté pas, ie le fî ay de fia bien> mais ié feray 
tres-aife quil nous faíTe voir a tous deux enfemble vn certain eftat fommaire 
qu’il dit m'auoir apporté, auquei te croy que nous ptendrons autantde plaifir 
qu’atout ce que nous auons dit & veu. Lequel eftat apres que le Roy vous 
euc retiré vers les feneftres fie laRcine aufíi, vous leurs moatraftes a tous deux, 
cftant tel que s’enfuit.
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generara quí onc elle cy-deuant ípecifiez.

Premier Sommaire fubdiuife en. trote chefs*

LA prerrflere fubdiuiííon coníiftanc á reprefenter auRoy vn cftat abre ge 
de tornes les forrifications de íes places de frontiere.depuis que i'en ay 
eu lacharge. 1

La fecondc fubdiuiííon coníífte a reprefenter au Roy tous fes baftimerisr 
& repararions nouuetles en fes maifons Royales,depuis que i*en ay la charge.

La troiíiefme fubdiuiííon coníífte á reprefenter au Roy vn eftat.de tous fes 
riches meubleSjtapiíTeríeSjVaiífell es d’or & d’argent &de pierteries,queie luy 
ay r'aíTemblccs,depms que i’en ay la charge.

Secón d fommaire fubdiuíft en trois chefs,

LA premxere fubdiuiííon, coníífte a reprefenter au Roy vn eftac de toli­
tes les ameliorations & bonifications que i’ay faites en toutes fes fortes 
de reucnus depuis que Ven ay la charge.

La feconde fubdiuiííon coníífte a reprefenter au Roy vn cftat de toutes 
lesefpeces d’or & d’argent comptant, que í’ay aíTemblecs,depuis que i ay cu 
la charge de fes Finances. -

Ec la troiííefme fubdiuiííon coníífte a reprefenter au Roy vn eftac des mef- 
nagemens,queie veracommencer de faire, & des threfors que i’cfpere amaf- 
fe ra raduen ír.

Troifiefme fommaire fubdiuift en cinq chefs.

LA premíete fubdiuiííon coníífte a faire voir au Roy vn eftat de la quan- 
tice d’arcillerie des ííx calibres qu*il peut auoir.

La feconde fubdiuiííon coníífte a faire voir au Roy la quantké de bouletS 
d ’arcillerie qu’il a, & le moyen de faire tout marcher fes equipages en bon 
ordre.

La troiííefme vn eftat pour reprefenter au Roy la quantitd de poudres qu il 
peut auoir des trois fortes.

La quatriefme, vn eftat de la quantiré d’armes,outíls, inftrumens & equí- 
pages que le Roy peut auoin

Et la cinquie6ne fubdiuiííon, vn eftac par generalitez de la qu antité de 
nobte0e,& de foldats propresa porter volontairement les armes,qui fe pour- 
ront aífcmbler.

O r voulant efíayer de donner vne plus claire intelligence de ce qui a efté 
dit cy-deuant Se feracy-aprés,touchant les tribulations, par lefquelles a paf* 
fe noftre grand Se vertueux R oy, voíre mefme durant fes, plus grandes prof- 
peritez Seles annécs les plus pacifiques de fa v ie ; en reprenant les affaíresdés 
le temps du Roy fon perc, nous dirons en peu de paroles.que la rupture de la 
trefüé d'entrc Henry II. de France & Phiuppes II. d’Efpagne, r’alluma les 
guerres entre ces deux Royaümes,5: fuiuant cét erreurfde quelque Cofté qu’ii 
fuft prouenu)laFrance en patíftleplus>dautant queMr.de Guyíe d’vne parr, 
& M r.lcConneftablede la u trc , ayans empiece la fiucurd’vnR oyd’efprit 
facilc a manier, ils joüercnt a qui fe debutteroit lfvn l’autre. Mr. de Guyfe, a 
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grande armée , qü r iñ e
______^_____ ___ r _ aeméfler les guérres eh
f  ranee,ouil fit éneorepis ‘ tá r  il peídii vne bataillé,fut prifonnicr & S.Quen- 
tinperdu . Thermes perdlcla bataille de Grauelines, Monííeur de Guyfe fie 
fes troupes furént contráintés dé réüénir d’ítálié, jpoUr fécóurir la trance, A 
fo n  fetoúril dementa feul puiflant, fauory fie íbuüéraín Chefdcs armts,atíce 
lefquelles il prit Calais :Ec le Connéftable pour fortir de prifon, traitsa Vne 
paix defaduantageufe, tnaria la filié de fon maiftreau Roy d’Efpagnc: fon 
jnaiftre futtue aux magnificences des nópces.Fran^ois ií.júy fucceda,lequel 
ayant efpoufé la níepce de Monfíeur de Guyfe> il luy commit Tabfolue con»* 
duite de fa perfonne & de fon Rcyaume, oü il íoüa d’eftranges jeux,& fé pre- 
paroít á de grands tintamarres tragiques, lors queFrangís rriouttít d vn tin - 
toüin d’orcillc. Charles ÍX. luy fucceda, lequel encoré enfans laiíTa en appa- 
rencc partager la faueur, I’authorké dé la Cour &¿ le regime de TÉftat éntre 
la Reine Mere* les Princésdu fang,ceuxde LorrrinO 5cle Connettabíc: mais 
la Reine Mere fit bien- toft pdncher la balance vers la Lorraine,ayanrprisen 
té!le haync ceux de Bdurbon, fousl’opinión qu’vn Pronoftiquéur luyauoit 
fait prendre,que fes enfans n*en auroient pdím,& que íá Couronne eícher- 
roit a  ceux du Roy de Nauarre, qu a certe occaííori éllc projetca deflots de le  
dcftruirc,8c parcem oyéñde méttrOcétté Couronne furia teftedeceux de 
Lorraine, dont fa filie auort des enfans: Ec fur ce deííein fe forma deux partís 
d’Eftat 6¿ deux de Religión, qui íirenc naiftre entr’eux de relies hainés & ani- 
m oíitez, que ce ne furent que violcnccs,confaíions,perfecurions,feux,flam- 
tttes,tueríes & maífacres. £ t  arriua que le Roy de Éíauarré ayant efté tué aftt 
Siego de Roüen, tout le fáix & faccablement des enuies, haynes & animofí- 
te z d e la  toucé puiífante aurhorité des rcgiíTcurs de Franco, du General des 
Catholiques d’icelle affiftée du Eape,de l’Empereurídu Roy d’Efpágne Sede 
tousCéux de cette profe ilion 5c de fes puiffarttesfá¿ttons¿ tom berent fur íes 
foibles efpaüles de noftre ieune MarsFran$ois, que luy des l age de fept ans 
fi£ les fiens fupportés'ent, commc ils purenr fie comme chacun f^ait, en ayant 
dit vne paftie en nos premiéis méntoires,a comméncer des l’année 1560. que 
le Roy ton pete fut tué, iufqués en l'an i$9 j.Que Dieu fe feruant du courage, 
defefp  rít fie du íugemént.qu'il áuoít mis pourcéc effet en fon Roy bien ay me 
luy fe feruit de la diuifió,quG l’ambitió auoíc aílurtiée éntre fes puiífáns enne- 
mls deíalafíítude,des tráuaux de fes peuplés fie 4c la fagefle fie docilite de luy,' 
& d’Vrtebonne partie deu x p o u r s'aCcómoder aux déíiirs & béfoins de J’vn Se 
de Pautre: en forte que peu a péu,Voife mefrñolcs plus ánimez Efttangers fie 
Frangís,de tant de demeílemens d ’affaires turbulentesfie militaires feJette- 
renttousdans ceux qui paroíflbientdoux fie pacifiques , lefquels toutesfois 
n ’exempterenc paspourtant noftre grand Roy des peines, foucis, trauaux fie 
fatigues accouítümées, fie qu'il n’cuft inceífamment befoín de l’aíliftance de 
Dícu, fie d’employer rouíiours fes exquifes vertus aux afeites de paix , ainfí 
qu’il auoit fait en cellos de guerfe, comme cela fe yerra par vne Icttré que 
Vous luy en eferiuiftes fumant foncommandcmcnt, par laquelle vous íuy ra- 
mentcuiez vne partie de ce que vous auiez f^cu de fes tribulations paífecs, la 
le ttre  eftane tellcquc s’enfuic.
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Tous voscommandemens&cóntentemens m’eftansiaceflamment tres- 
chérs Se prédeux,! auray touíiours plus de foin de leur accomplifíemcnt, qué 
déla  conferuation de raa v íc : Et quoy que ic me recognoiííé inca pable dé 
bien fuiure vos intentions, íí ay-je itíícux ayrrié eftre accufé dMnfuffifance ¿ 
que manquer d'obeyflance enuets qui ie la dois toute enriere. Suiuant cettU 
difpofitiotiie voulus effayeede falre des remarques des plus, grandes trauer-* 
fes & difficultez que vous euífieZ poírit rencontrecs en touc le eours dé voftrd 
v ie : mais celles qui eftoíent prouenues parjes armes Se par lapuiíTánce dé 
tañí d ’ennemis declarez me femblant exceder ma portée, & que le íerois re^ 
pucélacruye qui voudroit enfeigner Mine rué, í¡ i entreprenois de tes vous 
apprendre, ie me fuis reduit dans celles des demeílemens d’affairés parifj-

Íjucs, que Vous auezeues auecvos parens,vos amis,alliez, partifans, foldaís ¡  
eruiteurs Se domeíriques.

Et commenceray, Sire, les refouuenances de vos douloufeux demeíle^ 
mens d'aíFaircs pacifiques, par la difpoíition la plus appafemment pácifiqua 
qui fe pouuoit imaginer: mais laquelle en vn momenr fut changée en lá plus 
horrible, fanguinaire, deplorable & calamiteufe que vous ayez iamais e t  
prouuée; laquelle fut 1c iour de la S. Sarthélemy, qui eft aflez dít pour moy* 
dautant que ie n ’eftois lors quVn enfant de douZe ans 3 pres de Voftté Majé-» 
fté ,& quequand Pyrepénfe, ie fremis to u td ’horrcur Se frifonne d’efFroy* 
commeiecroy que Vous tifies bien lors, quelque cceur genereux Se eourage 
intrepide que vous puiífiez auoir, veu les chotes horribles, qui fe paíferent 
deuant vos yeuxjlequel premier accezeut des fuites eftranges, vous eftant 
retetm en pri(bn,tatoft plus & tantoftmoíns fetrée dufant prés dequatre ans* 

Plus vous vous fouuiendrez,comme durant les temps des plus efclatáns Se 
bruyans rclTenrimens des langues medifantes de la Religión,ce futeette par* 
tie qu ib trouuerent feuíe a blafmer en Vous i Et encore pour faire paroíftre 
voftre exquis iugement.vous diftes a tous ceux qui comme vos amis,  tefmoi* 
guoientledeíircren vous duchangement, que vous feriez touíiours preft d 
bien efcouter& fuiure la raifon,qui vous feroit monftrée par Voye legitime, 
honorable Se honnefte: Et que cependant, afin de ne poiíuoír eftre accufé 
d ’aucune erreur,vous eftiez refolu de croire,faire&viure felón tous les pre* 
ceptes 8tenfeignemensduDecalogue,duSymbole des Apoftres, dél’Oraí- 
fonDominicaleSe dep endance sd ’iceux, necroyantpas qu’il fe puft fotmet 
aucune mauuaife creance de ce qui en feroit veritablement tiré.

Plus vous vous fouuiendrez des temps (d aíTeZ longue durée) pendant lef-* 
quels vous fu lies frauduleufement afflígéJpourfuuiy&inquieté par des voyes 
de milites non militaires,&: de pacificatioh non pacifiques, Se qui pouuoienc 
dégenerer de l’vnc en l'autre, puis que cels ennemis fe difoient amiables > Se 
leu rs armes n ’cftoienc que celles dont Pon vfe alors qu’on eíl fans guerre, ou 
qu’onny  veut point entrer;m ais qui n ’euíTent pas laifle de vous eftre des 
plus importunes,cuifantes & angoiífeufes, íi le Dieu rout puiíTant ne vous 
e iíl aífiíís fauorabíement, Seque par voftre gencrofíté naturelle Vous n’euf- 
ílez mefprifé, renuerfé Se aneanty tous Ies efforts de ccs ferpens volans,vipe- 
res venimeufes. languesdafpics,libelic$ mefdifans, Semenacesimpudentes» 
lefquclles né laiflcrent pas neantmoins de vomir contre vous mil injures 
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& dctra&íons* dont Ic recitcitanttrop long, ic me contentcray.pbiirmort- 
ftrcr vn  efchantíllon de ces ridicules libelles difFamatoires, de vous ramente- 
uoir quelques vns de ceux de IVn de vos plus arrogans calommateurs,qui euc 
bienVeffronrene ( quoy quilfuedenaííTance,d’ágcfied’eminence» aufquel- 
Icsla modeftieeuft efté bien fceante)d'vfer en voftre endrolt des termes 
d ’impie, feelerat, endurey, mutin, feditieux, criminel, race baftarde & plu- 
fieurs autres outrages, lefquels ne pouuant aííez condamner, ie renuoyeray 
ceuxqui voudrontf^auoirvndiminucifde mon opinión fur vne telle arro- 
gance, a ce qu’en voftre nom il en fut aflige a íabarbe.

Vous vous fouuiendrez du cemps que vous teniez voftre Cour de Ñauar- 
re á NeraCj Agen & aux enuirons, laquelle eftant lorscompofe'e de gens de 
qualite,tant de Catholiqucs^ue de Huguenots & de Gafcons, que <5e Fran- 
cimens,ces diuers noms y faifoient naiftre tant de partí alitez; de haines, den-' 

© uies fie de riottesjqu'ellcs vous dónoient plus de peine á concilier & a vous en 
bien & vtilemét feruir,que vous n en trouuiez á reíifterá tous vos ennemis.

Pius vous vous fouuiendrez commc au temps que la lieue ccmmenga, ces 
aflemblees fous pretexte de la deftruction des Huguenots, vous en fiftes faire 
vne a fainítPaulde la Miarte,pour aduifer auxmoyens de voftre defíenfe Se 
de la leur, en íaquelle tous Ies plus grands des intereflez s’eftans trouuez, Se 
auífi vn Deputé du Comte Palatin, toutes ces fortes de gens tefmoigne- 
rcntdepenferplusalcurs profits & interefts particuliers, qu'a ceuxdu pu- 
blic, Qc a leurs ambitions, auidicez & fantaiíies, qu’ils vous donnerent plus 
de peine a regler (dautant que chacun d’eux vouloit faire vne Royante a pare 
pourmieuxpiller) quevous n’entrouuaftes a vous deffendre de vosenne- 
mis tous declarcz.

Plus vous vous fouuiendrez comme toutes les foís quevous aíTemhliez les 
grands de voftre party, pout faírc quelque puiifance reíiftanee,'vous íes tron- 
uiez tellementdífferens en deíirs3dcíTeins,intereft? ficen afie&ions á Pendróse 
duparty fie de vous mefmesjqull vous falloít la donner des batalles pacifi­
ques au lieu dJen aller donner de militaires contre vos ennemis declarez,ic ne 
vous en dis pointles noms,car vous les f^auez tnicux que moy.

Plus vous vous fouuiendrez comme Dieuvous avant fauoriíe dugañi de 
labataille de Contras,vous vouluftes fuiuant le droit de la guare marcher en 
diligence en.corps d’armee victo rica fe, pour aller ttouuer voftre armee eftra- 
gerefic offrirvnügrand& redoutable corps auRoy , pour ioindre a celuy 
quieftoittoutaluy, afinde deftruire cntietement les ennemis de la Frail­
ee, comme cela infailliblepacnt fut arriue: Mals Meífietirs lePrince de 
Conde, Comte de Sotffons, de Turenne, de la Trimoüille, Mongom- 
mery, la Rocke~foucault& autres que voftre Majefté f$ait, traueríerent 
tellement ce genereux deífein, que de la rupture d’iceluy proceda la ruine 
de voftre arméc eftran^ere, Se que vous ne tiroides nui aduancage du saín de 
labataille. -
Plus vous vous fouuiendrez comme voulant vnir voftremalfon le plus quil 

vous feroit poflibíe par le moyen du Maríage de Madame voftre fceur auec 
Moníicur le Comiede Soiífons5combíencelouab!edeileín vousapporta par 
longucs anneesde peines d’ennuis,de chagrins & de defplaifírs,

Plus vous vous fouuiendrez comme lors que le Roy fit v^c afíemblée a 
Blois ( qui fe termina paríanm e de Monfieur de Guife) pour deftruire, ce
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dífoít:bmceux de la Religión,vbus fcn fiftei vn autre a laRochellc pour prSl 
poféir Ies moyens déléiir conferuation, en laquellé Meífieurs de Turenné t  
delaTrimoüille & áutrés de leür fequelle faifoient les mefmes menéts éc 
practiques contre voftre authoríté, áuec lesDuputez qu'ilsy auoiéru: 
uoyez, que Meífieurs de Guife faifoient céntre le Roy auec ceux de Blois’.

Plus vous vousfouuiendrez comme follicitant toufíours voftré reconciliad 
tion auec le Roy, afin de pouuoir con jom&ement áuec íuy eflayerdé don-; 
ner Vn reposa lk Frailee, vous &lüy eftiezcellementtrauerfczeríce deííeíiii 
luy par Meííieurs le Comte de $oiíTons3Duc de Neueis, Cardinal Morofín j  
d’Efpernon & toute la mignórtnerie de IaCóur,& vous pac les plijs autborl^ 
fez pr¿sdc VOus, Vóire par plufíéurs Eglifes 5c Miniftresde la Religión * qu'ij 
V O U S  fálloit traitter tout cela fccrecemenr &  par vn feul de vos feruiteuts de 
chaqué cofté qué voftre Majcftécognoift aífez fans qiie ie les nomme; •.

Plus vous vous fouuiendreZ comme vous ne fuftes pas nioins trauerfé tousj 
deuxpar les mefines perfonnes Se aúnes encore que vous cognoiífez ¿ ldts 
que vous vouluftes joiridre Vos forces en Vn feul corps d'armée^ Sí cbh- 
uenirdé conditions pour faire en forte que vous recognoiffiez le Roy pour 
voftre Roy, voftre maiftre & voftre peré,& luy vous pour fon lovaií Se jíMéle 
fu jet, féruitenr & herítler,& trouuer enfemblé des cxpedien's pour tranquil* 
lifet á ianíaisles deux Religions en Francc.

Plus vous vous fpuuiendrezcomrpelé Roy par voftre confeil ayant com- 
niérícéd’aífiegcr París par le Siego de Pontoifejes bigots Catholiqués Jes £fJ 
pagnblifct,les mignons 8c accreditez aupres de luy,effayefem de blafmer cc 
confeil,de le meteré en deffiancc de voUs,6c de dimínuer voftre grande répu- 
tatíon aux armes í Quelques-vrís,mais fur tout ceux de la migonnerie, eftans 
fi impudens que de conteftcr tornes vos propofitiofls, vóus contrecarrer &

air.
Plus vous vous fouuíendrcz que le Roy ayant efte tué, la Ctíuronne á vous 

deueduié,' Se tous ceux de l’armée obligez felón Dieu & lKonncur de vánger 
lamort de leur maiftre cruellement aífaffiné, neantmoins plulieurs furent íí 
mefehans & íi lafches,quc de trauerfer yóftíé legitimé qualke, & de defnier 
Jcufaífi (lance pour vánger la rhórt de leur Roy,leur maiftre & leur biéñ-fáí- 
¿leur, voire mefmes ceux defquels les rapadteZ & les tuipicudés áuóiéní feri 
úy de pretexte aux reuoltes des pcuples. .
. Plus Vous Vous fouuiendrez comme apres cette effroyablc more, vous fa^‘ 

ftes abandonné déla plus part dé vos fu jets, voire par quantité de ceux Je lá 
Religión,pour ládéffénfé defquels vous auiez tant de foishazarde voftré víc; 
tellcment que vous fuftes contraint a combatre vnc armée tres-grande auec 
Vne poigñée de gens i Ec que tors que vous éuftes befoin d’eftre renforcé, ley 
ialouíies, énuies S¿ riófctes d'entre Meífieurs de Soifíons, de Ncuers, dé Lon- 
gue-ville, d’Aumont,& de. Birón Se leur peu d’affedtion, ou autres cáufes can­
chees les fírent entrér en dé telles difputes &conteftations,queleurs logue ti rs 
a s'acquitter dé leur deuottvoiis dónncrént le loiíir d'appeller des Angloís 
Se des Efcoffois a voftre fccoürsjefquels y furent encore plutoft qii’cux.

Plus Vons voiis foiiüicndrez que voulaot rirer. voftre raifon des aígarade^ 
de vós ennemis,& Vous voyant Vné (i bellé arméé & eñ apparencc (i (orre 8c 
íi bien inténtioATiéej Vpus creuftes de pouuoir faire vn grand cóupdEftac, 
en vous faiíiífant de París, mais cc defteih foirtráUérfe" par qui ne vou-7
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loient pointdcRoy de kReligión,cellement que Monfieur Je Mónípeni 
fjer & bcáucoap d’aucrcs troupesvous quitterent en chtmin; Et quant vous 
euftes pris les Faux-bourgs de París, les autres empefeherént que vous né 
Vous faifilfiez de la Villc,

Plus vous vous fouuieodrcZ qu’ayant gaigné la bataillé d‘Iury , plufieurs 
de ccux qui auoient hazardéleurs vícs pour cét e f e  dans Pardear des com­
b a ^  firent apres tout ce qu’ils purént pour empefeher que cetté vi&oire 
n euíl fes fuices, Iefquelles apparemment eftoicnc la prife de París, ©u vous 
voulantacheminer ceux deVoftre Confeil &leur féquelle renditent voftre 
année immobile, lafaifant manquérdetoutes chofes.

Plus vous vous fouuíendtez comme quelque temps apres vous vouluftes 
eflayer d’aflamerParís,mais vous fuftésfi mal feruy par tous ccux, qui né 
vouloient point de Roy Huguenot dans París, que tous les Gouuerncurs des 
places voikaes laiflans pafler les viures a puiíTance , & les chefs des troupes 
aflG eo-eances les laííTans entrer librement dans París, pour de iargent & des 
habióles,ib leur donnérent moyen & loiíir dattendre vn fccours, pour eftré 
fournis de viures.

Plus vous vous foumendrez comme fur les difcours qui fe tenoíént que íes 
Catholiques ne vous dcuoienc point recognoiftre pour Roy abfolu, fi vous 
n’eftiez deleurRelígioni&quelesHuguenots recognoiíToient que ce nc- 
íb k  point a euxde preferiré de Religión a leur Roy legitime;!! y en eut quet-’ 
ques vnsde vosferuiteurs plusmoderez.tant Huguenots que Catholiques, 
lcfquels vous ayans ole confeiller la deflus de prendre confeil en vous mef-! 
mes, pour trouuer fur telles diffieultez vn expedient própre á rranquilifer 
voftre Royaume,voui les creuftes: mais de quelque coffé que vous priffiez 
aduis,vous refóluftcs de vous accómoder aux chotes poffibles arhumaine pé^ 
fccjaifíant a Dicu a operer les impoífibles;Ht ncancmoins,cft-il certaín que 
quand vne grande partie de ceux qui auoient le plus monftre de defirer vo­
ftre ehangement de ReUgion (entre íefquelsie comprensmefme ccux de la 
Ligue)virent que c’eftoit a bon efcicnt/iís firent tout ce quils purent pour erí 
cmpcícber Pefe.

Plus vousvous fouuiendrez comme plufieurs des grands de voftre Ro^rn- 
me qui vouloiét vous recluiré en cette neceffité d’auoir toufiourraffairc d'eux,1 
ptojetterent de former vn party fous ombrede defirer voftre conuerfion, & 
futnomméecetteaíToríationleriersparty,lapluspartendeífeinde fe join- 
dre á celuy d’Efpagne & de la Ligue: mais ce deífein vague ayanteu de va­
gues fuit es, lespeuples quin’entendent point de railleríe enmadere d’aife 
& de repos; mais ont toufiours en haine tous ceux qui les en priuent, & ai-: 
ment tous ceux qui leur procuren:,ne laifferent pas, nonobftant les fermens 
preftez a París entre les mains du Legar du Papé, de ne vous recognoiftre ia-! 
mais pour Roy,quelque Catholique qué vous peuífiez dcuenir; Que les Pa^ 
pes vous euíTent príue de la Courónné & decláre incapable d,icelle,voirc ex* 
eommunic tous les Frelats qui vous réceuroient a vous faire Catholique ;  
Tous les peuples, difie, fi coft qu’ils entendirent voftre changcment de Reli­
gión, n’attendirenc pas a vous recognoiftre pour Roy,qu’il vous fut venu du 
Papel’cntiereabfolurion, &parlaiemblc-ilne fe pouuoir aíTezblafmer la 
faute de ceux ( foitqu*cllevint duPape, ou du Conclaue, ou des brígucs 
d’£fpagnc,ou des Ligucurs Fran^oiSjOU des mauuais foHiciccursdlccllcs)qiú
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jfircHtcañcdé dífficultez a vous accórder voftre lúÜÉé demande ,voüs vférenc 
de tañe de duretez, Se de cañe de níefpris énuers les grands pérfonnages par 
toas enuoyez pour protefter de voftrc dcuotion, Se vous impoferent tant de 
¿onteufesconditionspour i obtenir, qu il femblóic qu'íls euííent énuic d& 
chcrcher noifc, & dequoy rcjéttér voftre doucédomínation & la Franee cu 
guerres córínueltesiEr ce quicft encoré plus coníiderable eft qulls crbyoíenc 
que tornes les confpirations,qui fe faifoient contre voftre víen’auoieht pour 
pretexte que le deffaut de voftre abfolutió,& que íes confpirateurs penfoient 
éncelaferuirleS.Siege& meriter Paradis, n’y ayanc nulle apparencé quil 
yint d’vn Pape qui éftoít íi clement Se Lieutenant d’vn Capitaíne qui luy 
áuoic apris á pardonner gayement, &fans vferdé reabiliacíons terriennes¿ 
de tant dé cercmonies, ny vouloir meííer les áffaíres déla terre auec célles 
du Cicl.  ̂  ̂ j.

Plus vous vous fouuíendreZ commc de vos féruíteurs fe creesa París ¿ vous 
avans fait íjáuoir que de íour en iour lé péuple fe difpofotta fe mettre en vo- 
ftre obeVíTancc, 8c  que mefirie BriíTac (  auquel depuis péu Mr. du Mame en 
úuoit baillé le gouuernemcnt l'ayant ofté a BéÜn)euft elle bien aife de trai£ler 
auec vous,pourueu que cela fe puft conduire fans que nul des anciens férula 

í du feu Roy en fceut rien,d’autant qu’il y en auoic qui n¿ deíirdient sm Uteurs.
lement que vous vous rendífliezmaiftre dé París,dot vn des princípaux eftóit 
Mr. d '0 ,quoy qu il en fuft Gouuerneur¡tellement que vous fuftes contfdin& 
de faire manier ce traí&é par Monficur dé Saín# Luc Fort fecretemcnt.

Plus vous vous fouuíendreZ ( afín que vous rt’ayez eu nul bien fánspéíne* 
& par confequént fans cxercer voftre vertil, & que la fpeciale áffiftance dé 
Díeu napparuft entóutes vosceuures) que les heureux fuccéz de voftre Sa~ 
eré, des reduítiotts de París, Roüén & autres grandes villcs, furent mcílan-J 
géz dé fafeheufes efpines & ronces qui Vous picqudicnt fort féníiblement, Se 
agicoíencl efprit auec beaucoup d ’angoifTe, acaufe que Io n  eíTáya de perfua^ 
dér a Vos fu jets de la Religión que vous les vóulieZ deftruire * Se quils firená 
(Juelqués a&lons,comme slls cuíTent voulu s’en garentir par autre voyé* qué 
céllé dé voftre prudente & de vos bonnes graces: Se vous vis prendre ce etc 
Opinión, fu rte  qu'on vous reprefenta vn nouueau feglement par eux fait i  
SaínateFoy, ou íls parloíent de prendre d'autres mediateurs enuers vous/ 
que leurs loyautez,affc¿ttons & ferutccs.
. Plus vtíus Vous fouuíendreZ que les heureux fucccz d’ArníertSjde (a redu- 
&ion de la Bretagne & de la paix de Vcruins furent encor fuíuís de tefmot- 
gnages que vous n’aurícZ iamais dé bien fans peine,dautántqüé les trai&eurs 
de paix de Veruins, Vous y latíferent Vnc efpine au pied, pour donñer dé l e- 
xercice a voftre verfu, Se que Vos fu jets vous ayans rale des inftanccs prcífccs 
deléurvouloirlaiflerdes Roysd’vne í t botínetíge q u e la  voftre: la refolu- 
tíon que vous príftesde vous demarier & puis remarier, vous enuironna de 
mil foucís}peines,angoiíTes fie perplexitez. a caufe des grandesdífEcultéz qui 
fe rencontroient á faire quadrer toutes les operations d’vn tel proje£t a tout 

e que ponucir requerir voftre deuoir, voftre honneur,voftrc confdcncc, la 
aí fon ¿  Voftre deíir con joinéiement.

Plus vous Vdus fouuíéndréz dés grandes diucríitez d’auís dé vos prínci^ 
paux feruiteufs ,-pour vuider les differcnds que vous auíe¿ auec Mdnfíéur 
ds Sauoye,8c cotnme la plufpartd1ccux, & par lcurs confeils,&: par leurs rae*

Í í n  íii;

ce



Iiees fbüs maitt, tráuerfáns vos dfcfírs & vos rcfolutibns ¡ il Falíut énfir{ 
apres mil peines, difputcs & contentions, que voftre vcrtu fculc rempor- 
táft4a gloirc d’auoir tout furmonté¿& monftraft qu’elle feule fraude taire
J* paix &láguérre. .í %

Plus vous vous fouuiendrez des plus fenfibles defplaifír^énnuis & foucis,’ 
que vousayezpoíntéus* ayant deeouuert que des plus grands &c des plus 
qualifieZ de voftre Royanme , qué vous auiez le plus honorablementem- 
ployez, & en eíTet auiez les plus óblígez, auoient efíéfi rhaiheureüi, dete- 
ftables & enrdgez, que d'auoir par de fordides ingratitudes,vfé de complots, 
machinations & confpirations contré voftre vie & voftre Eftat, dont ie ne dis- 
ríen dauancage,car tout ie monde le f$ait.& onc encore leurs faites,& ne font 
entrecénués que par vos rrop grandes Indulgentes.
Plus vous vous fouuiendrez de tant de fóuds,énhuisJfóup£ons& deffiances; 

oü ont lettd voftre efprit,&le doíuent toufiours teñir pour s’en garenrir, tant 
de machinations & conípirations contré voftre vie & voftre Eftat de diuers 
mcurtricrs, aflaflíns & empoifonncurs parciculiers, tels que des Nicolc, Mi- 
gnon, Barriere, Guignars, Chaftel, Mcragues, Luquiile Se autres,-& n e n  
manquera iamais tant qu’il y aura des obeiflanees aueugles, des Doóteursqui 
enfeigneront, & dcsfoux melancholiques, zeles Catholiques, quicroiront 
que la píete,laReligíón, le mente, la deuotion, le meurtre, l’affaííuvat, Se 
l’etnpoifoünemem Tone dé rrtcfmc nature. 4

Plus Vous vous fouuiendrez, comme de chofés que ie cráins qui ne foícnc 
pas encore pafiees,dc tant ¿ ’ennuiSj fafehéries, foucis, defpíts,& chagrin$,cu 
vous otitiertéles notes domeftiques; afin que cela vous ferue d ’enfeigne- 
m ent pour les euiter: furquoy ie ne m’cxpliqueray pas dáuantagc, car vous 
m ’entendez aflez,& n’ignorez pas Ce qu’il faut faíre pour Ies terminer.

Plus vous vous foUüíendrez des peines & anxicrez oti vous orit iette lés ru- 
fes, artífices, maUces Se cáutellesde la Verneuil, fes femblables & leurs fe- 
quelles &proxénetes¡ afin qué cela vous ferue d’cnfeígnemenc pour vous 
en depeftrer tout á fait & pour toufiouts.

Plus fi ie voulois continucr a vous ramenteuoir toutes les autres, touchanc 
les demcílemens pacifiques, done d me reuient atoute heure des reífouue- 
nances, Se defquellcs ( felón ce qu’il a pféu a V. M, dé m’en dire aucrcsfois 
quelques vnes) il ny en a point éu qui en quelque forte ne vous ait fafche>mis 
en peiné & foucÍe,ic craindroís dé vous ennuyer.fi ie voulois entreprendre dq 
les reptefénter au long Sí par lé menú? Et partant me contenteray-jc de vous 
en faíre fouuenir de quelques-vnés par léur íimple dcnominatioitelles qu’onc 
efte l'affronc teceu par Mr. déla Rothe-pot en Efpagnes,les incertitudes des 
nogotiationsde paix d’entre Efpagne & Angleterre ,les diuers accidens des 
guerresjdentre les Árchíducs & Ies Holíandois,& fur toneles freges dOftau-, 
de & de l’EcIufeJcs diuerfes affcrablées du Clergé &des Huguénots, & leurs 
demandes confraires,les rumeursdu fol pour liureft'interdielion du commer-- 
ce,les differents déMr.d’Efpernon.des Sobóles & habitans de Metz, Ies tra-i 
hifons de í’hoftc de VÍllerUy,Iés diflferéns roulans d’entre les Papes & les Ve- 
nítiensjes doutes des rechercliés dfu Ducdé Sauoye & autres quéie laifle, y 
en ayant aflez pour veri fie r ma propoíltipn, que c’eftla fpecialc grace & fa- 
ueur de Dleu, & vos heroiques vertus, qui vous ont fait furmontér tant de 
difiScultez & refifter a tant d’ennuis^f angoifles,de peines be de trau críes.
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Et pour fin demos relTouuenances que iecrainsbienauoir tfté trop Ión« 

gucs ¿ a  vous cnnuyeufes, vous vous fouuiédreiz touíiours^Sirtf^ue des fpé ■- 
cíales aífiftances de Dieu toutcs notoires, des indignes & admirables venus 
toutés manifeftcs,& des profperitez & felicicéz tánt efclarantes, ne feront 
iamais fans enuieux, haineux 6c ennemis, tant qu’il y aura des cceurs lafchés ¿ 
malins Se peruers au monde» enquoy les puiíTans Se tous declafez nc vous 
fonc point á cralndre: carvoftre generofitd admirable,voftre courage inuin- 
cible& vos aurres venustos trefors, vos armes & voftre bdliqueuíe natiórlt 
folie des remedes effícatieux contre les accidens qu’iís peuuént produiré , && 
n’auezfeulement a preuoir Se preuemr que les embufehes, machinarionfc Si 
attencats fecrets&particuliers.
Ayant leu auec admirarion des ver tus 6c compaffion des fou (Francés dé no* 

ftregrand Roy, íes vingr-hui£t Arricies, faifant mención des foucis, ennuis, 
anxíetez, inquietudes, ángoííTes& tribularions,defquelIes fon efprita éftd 
agité, Voite mefmes pendant les plus tranquillcs Se pacifiques anncíes de fa 
vic i nous auons mis noftre principale atterítion fur le dix-ncu fie fine d iceú¿ 
Arricies, com m ecduyqui nous a feiriblé le plus digne de cónfi iératióit, a. 
caufe qu’eftant la parlé des confpirations& attencats fur favie, il eftáulli dié 
quilsne procedoient poiñt d ailíeurs ( ce que le Pape , les Cardínaux 3c lá 
Conelaue cenoient pour veritable) que du rétardeirientde forl changement 
de Religión,& iceluy eftant fait,<jue du manquement de fon abfolution Poli-* 
tificale: fur quoy il noüs a fembie eftre vne chofc des plus éftrangés,qüé tañe 
& de il granas perfonnages^fí re'ígíeux, pieux,famts Se fages,ayánt par ÍÍIóg 
temps difiere a vouloir excogiter Se apporter Ies remedes conuen ables, poní 
empefeher les enormes malefices de tant d’embufchcs,confpífarions, atteri* 
tats, empoifonnemens,meurtres & aíTaflinats qu'ils voyoient eftre defpIoycZ 
contrcTOingcdu Seigneur,quife peut reputér pour crime commis contfé 
luy mefme, puis qu íleft fon ímagé. Et dautant qu’il apparoíft claírement 
que tels mefehans garnemens ne font enhardis a prodiguer Ieur yies, que paí 
les folies fantaifiesqu’ils fe font mifes en l’efprit, oules perfuafions qilel'on. 
leuradonnéesquerelles enormicez, execrables mefcnancétcz Séattéñrats 
horribles font adfcíons deuotieufes Se oeuures merkoires , capables de les 
exempter des peines del’Enfer Se les fáire iouyr des íoyes de Paradís: Eí par-* 
tant femble-il que tant de fages Se faimfts Perfonnages, dire&e irs des con-*’ 
fciences de tous les Chreftiens,deuroIent penfant aux leurs,excogiter des re^ 
medes capables,tánt pour defabuferces miferables enragez Se les retircr dé 
perdición,que pour garantir tous Roys,Princes & Potétats des attencats hor-* 
ríbles, en declarát par des Bulles expreíTes qu’il ny a point de crime s plus Iiot-* 
ribles,quc de penfer feulemét 1 vouloir nuíre aux Roys,lefquels foiit cftabliá 
par le vouloir de Dieu, quelques vicieux & mefehans qu’ils puiífent eftre.

A tous lefquels dífcours tirezde vos mcmoires,nous nous licentíetons d y  
adjouftcr des noftres,ce que apparemment il eft du tout neceífaire de croiré i 
á fcauoir qu’vn ñ bon Se fage Pape que celuy quí eft Clement de notn & d et-̂  
fet, Se qui eft Lieutenant de ce grand Capitáine de rmfériccrde,&dela re- 
tníffion des pechez, ne manquera iamais de fuiure pout enfeígnemens, les 
benignes inferí ptions de fon general & miferícordieux eftendarc de la Croíx# 
qüi annonce haut Se clalr le falut au monde en ces magnifiques Se myftcrieu- 
fes paroles. - ^  :



Ic nc fuis point vcnu au monde pour condamnerle monde, mais pour íau^ 
uerlemondc.

Ic nc fuis point venu pour appeller les juftes i mais les pecheurs a repen-
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Ic nc fuis enuoyé finon auxbrebis de la maiíon d'Ifrael, qui font peries.
Apprencz que ic fuis debonnaire & humble de coeur, ¿vous trouucrez 

repos en vos ames.
Ic ne fuis point venu pour eftrc feruy,mais pour feruír & donner ma vlc en 

ranzón.
Veneza moy vous tous qui eftes chargez3& ie vous foulageray.
le veux mifericorde, Se non point facrifice.
I ’ay pris vos langueurs,& i’ay charge vos maladies.
le ne iette point hors celuy qui vient a moy.
Mon regne n’eft point de ce monde , Se ne reabilite point Ies cheuances 

mondaines.
Sur Icfquels tant doux, beníns & falutaires preceptes & enfeignemens de 

la vraye chamé du Fils de Dieu ( qui s’eft donné á imiter á tous hommes, mais 
fur toutauxgcns d’Eglifej&neferaiamais enfuiuy paraucun)Nous admo- 
neftons toiís Roys, Princes & Potentats, de fe bien fouuenir que l’homme 
fans fouey de conferuer fa vie, tient celle de I’autruy touíiours en fa puiflan- 
ce, Se n'oublient non plus que celles feront auífi toutes obey flanees qui fene 
vrayement aueugles, les fupcrftitieux, les foux, melancoíiquesjes efprits e£- 
froyez, les ames efgarées,les confciences boutrelces} les coeurs cfpouuentéz 
de leurs crimes enormes, & Pappreheníion des peines des damnez:tellemcínc 
que toutes ces fortes de genshaiflant ainíi leurs vies, nc les abhorrent pas 
moins; & par la font rendues capables d’cntreprendre tous fanglans malet­
ees, meurtres.aíTaflínatSjturpitudeSjfelonnies & empoifonnemensjfoít par 
fol de fefpoir de defeendre aux enfers, ou par vaine etperance de monter das 
les Cieuxi tous lefquelsinconuenicns crop de foísarriuez, eftans bien con- 
íidercz par noftre S Pe re le Pape, le Sacre Colleges des Cardinaux,& tout cc

?iui compofe le S.Siegé deRome ils deuroient eflayer de trouuer íes moyens, 
oitpardecrets& voyescanoniques,ou parenfcignemens,ou par confefíion. 

ou autres expedkions qu’ils iugeront les plus conuenables, pour faire bien 
cóprendre a ce$defefperez,quc tous les attentats fur la vie d’autruy^ous om- 
bre de bien faire, font des cas plus enormes Se dignes des enfers > mais prin~ 
cípalement lors quil eft queftion des Empereurs Se Roys, des Princes fouue- 
rains,voiredes Magiftrats,& que par cófequent tants en faut,que pour que 1- 
que fpecieufe caulc,puiflance raiion,ou abfolu commandemét de Superieur 
que cc puifle eftre,on foit bien fonde a perpetrer des meurtres Se des aflaífí- 
natSjOU empoÍfonnemens,ny que relies adions puiflent iamais prendre le til- 
tredefaintes,pieufes,religieuies,oumerítoires, nyeftre eftimees dignes de 
¡oíianges,ny de remuncrationsfic rccompenfes deuant aucims hommes, ny 
mefme le tribunal de Dieu , celuy-la de l’Eglife du Pape,oudu Conclaue: 
que les feules peníées, imaginations Se cogitations en telles entreprifes, de- 
firs Se deífeins font mauditsjexecrables,deHables,Se dignes des enfers.

Or ceprenant le fil de nos difcours, Se vfant de noftre ftile accouftume 
nous come n ce ron s cctre année 1605, par le rccit de vos procedures nccouftd- 
mées pour le general,voftrc maniere ordinaire Se iournaliere de vie,5c par lee
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fcrdres, qué vous teníez cn la partition; diftribution & ébndüité ¡ tañe dés af­
faires generales de FEftac, que de celles qui defpendoient párticulieremené 
des eharges,dontle.Roy vous anbit Kbnoré,Iaj>rindpálc defqueltés éftóit ¿éU, 
led'auoirefte choiíi poúir Ton partifculiér conhdent, dáutant qu’elle vbds ren- r - # 
doit partidpant de tous fes fecrets,& plus incerieurés penféps fie dbffeinsiiüf 
ques k  vous defcouurlr fes maládtes cachees, fes plaifirs Se defplaiíirá.dome- 
ftíques3fes e íperances, fes c raimes, fes amours,fes amitjez Se fes inirnitieí plus M/*i' 
couuertes,y ayanteu peu dé perfdruies en Franté.nydehors, defquellés foií 
ensen  loüantibuens'énplaignánt,¿tiles eftimantj óü mef-eftimánt ¿ de£  
quellesilne vous aíteferit ou parle en touté confidente Se liberte,ce qui fe-’ 
roit facile a iuftifícr, íí vous ¿n voulieZ conlmuniqucr les lftttrés í eftaitc a no-̂  
terfur voftre forme decóriduicé, quepdurce qúí rcgardoic les commánefé-^ 
mens, que vous réccuiez du Roy poür taller trouuer, oupour la y parler deá 
affaires preííées,qm le requeróiene ámfí,dü receuoir des lettres dé fa maiil, f¿  
yréndrerefponcedelavoftréícés operatioris ri aubienn ny mois, ny fémai^ 
lies, ny idur¿>riyheuresregléesj ny certálnes i triáis eftoient promptémént 
éxccutées auflí bien lá nui¿t qué le iour, & renriettíez pour íce lies tomes pu - 1 
tres affaires ordinaíres á vnc autrefois* pour le defnieílcniént & admmíftra-- 
tion, défquéllés voiey comme vous en víitz, Premierérnem ainfi , que Vouá 
le f<¿aucz mieuxqué nous/il fe tenoide Mardy.le Ieudy, ¿fe lcSamedy, déux or<írej>ÍÉ4  
fois le iourConfeil d’Eftat &dfcs Finances.aufquels vous ne mánqmcZ tartiais/^ííif"í* 
de vous trouuer,& pórcér toutes lésléttrés fie defpéches qui tneritoient d*e- 
ftre confultécSjfic d’y prendre prompte refolution,vóire le plus fouuerit yous 
joigniez a icelles les Arrcfts toús dreffez, & les refponces qué vous y faifiez; 
aulquelles peu fouuérit éftoit-il changé quelque cnofe, aufli eftiez vous, tou- 
íioursdés les quatre héurés du tnatítt,foic Efté, foit Hyuer,dás voftre cabínet 
a y traüáiller,afm de nettoyer tous les ioursle tapis, ypus ayant Ouy fouuené 
dire,quéqui en vfc áutrémént,íaiffera beatícoup d’aífaires indécifcs,fétáeau~ 
fe de grandes erieriés & eófuftdns,8£ par coriféquém fe rendra friéapáble dé 
bienexercer tan tde  ehargés*que yoiis eriauícz > aíix Héures fiedemie vous 
éftiez tout habilléi á fept vous en ailiez au Confcil, auquel felón la quantité 
ou impórtariee des affaires, vous demeuriez iufques a dix, quelquefois vnze 
heuresde Roy vous criuoyoit quelquefois querir déslés néuf a dix heuresje- 
quel fe promenant auec vous,raricoft feul, tarítoft conjoínéteménr auec Mrsi 
dé Villerov fie de Sillery 8c  difeourane dé fes affaires principalés, y ous faifolé 
éneendre fes refolutiqris, fie dorntoit a cbacuri felón vos profeííions & vos 
charges,fés cómmándcmeas,pour ce qué vous auiez a executeren icelles; áit 
partir de la vous ailiez difner,voftre tapie éftantde d:x féruíetres feuléméfte¿ 
ou eftoient touíiours voftre femmé,énfans fie fuite,fort frugalcmcnt feruie; 
auíÉ ny cdnuieZ vous gueres de gens de grande qualite; triáis fur tóut de ceS 
frians ficbéuuéurs daurac, pouL lefquels voits naugmétiéz iamais ríen ̂ ux fer-' 
uicesd'ícellejdifant césparoles d’Vn Áncienflorsquel o follicitoit d’y adjtotí- 
fter quelque chofejs’ils sót fagcs,U y en afuffifamtnéc pour éuyis’ils fónt fou¿ 
le les traite ainíi^afin quíls n ’y viennent pas deux fois. Ápres difnervous cri- 
triez en voftre grande fallé,qué vous tróuuiéz toute pleine de monde,aíin dé 
doncr audiance a chácún,Sctoufiours coménciez par les Ecclcíiaftíques tañe 
díVné que d’autre Religión,8c en fuite par les gésde village,8c autres íímpíes 
pérfonneSjqui apprchendoicnt de vous approcher,fic né partiez iamais de 1%



q u e  voos ncufíicz faitrefponce a roas; lcfquelles 
d a u ta n t qaa  ccax qui dcmañdoicnt chofesiuftes, raifonnables Se fáciles, 
vous Icur difliez promptement, M onficur, ceft aifez, j'entends bien voftre 
affalre,clle eft bonne,3c voas cnpfom etsl’cxccutíon,&auffi toft en appeiiiez 
vn autre, auquel íl fon afiaire cftokdifficilcj&dc long examen Ce diícution, 
voos lá luy difiez eftre telle, 3c que poar vous la faire bien comprendre/d bail- 
laft eous fes papiers a vn des Intendans ou de vos Secrecaíres, qae vous luy 
nom m iez, afin d'examincr fes demandes > fes raifons , & fes papiers, pour 
voos en eíclairrir/faífeurant que fon affairc feroit refpondue dans la femaine,

grand preiudice a celles du Roy ou du public, ou faire tort aux particuiiers, 
vous luy teniez ce langage, Moníieur ie fuis bien marry, que voftre affaire 
n’eft meilleurc 6c plus fcacile: car vous eftes perfonne de merite Se ferulce. Et 
pártanm e vous amufczplus a la pourfuite de chofesíniuftes 3e impofEblcs: 
mais demande z quelquc autre ch ofe, 3c ie vouspromers mon ayde & mon af- 

i 'í QuandauxioursduLundy3Mercredy Se Vencíredy, vous en affe-
ctiezles marinees pour trauailler aux affaires qui defpendoicnt de vos cbar- 

*}á.rtUfí¡U~ ges de grand Matftre de rartillerle Gouuerneur de Poi<ftoa3la Baftille,Manee 
r/" & Iargeau, grand Voyer de Flanee 3c fuper-intendant des forcifications &

baftimens,aux reíolurions d ‘Eftats,defqueíles deuxdernicres charges,le Roy 
nem anquoítpas de fe trouuer 3c d'y appeller les Gouuerneurs des places 3c 
les OíSciers ordinaires}enlaprefence aefqueís ayant tone arrefté, U vous di- 
foít toufiours: O r bien voyla mes fortificarions 3c baftimens reiolus, 3c vous 
que faites vous en vos maífons ? A quoy luy refpondan: que vous n ’yfaiíiez 
ríen faute d'argent,íl reparroiedifant; O r fus voyons vos planes 3c ce que 
vous y  voudriez faire, íi vous aaiez de l’argcnt> íefquels avans coníiderés ft 
vous donnoit ordínaircment vinge mil liures,á la charge de les employcr ou II 
auoit aduife ;Les apres-difnées de ces trois íours-la vous les empleyez ( ü  le 
R oy ne vous enuoyoit point querir,ou ne vous commandolt ríen d’exrraordí- 
naire)a donnerdes audiancss,oua vos affaires particulieres, quine fe pou- 
uo ieat faire fans voftre interuention; car pour les autres - ous en rem etnczle 
foin SclacondaítcaMadame voftre femme,ou a vosgens, ou a paífer voftre 

Ordrejíur temps a voiT feire lesexercices a Meífieurs vos enfans,gend re, parens Sí  amis 
partieuliers, afin de vous delaíTer fefprit; car l’Arfenac neíio it iamaís fans 
fanfares, re joüy flanees, bonnes compagnÍes,& vertuenx paffe-temps: Le foir 
des I heurc que vous auíez fouppe, vous commandiezde fermer les portes,3c 
deffendiezdenelaifíerplus entrer perfonne pour affaires, s’ilsne venoient 
expreflement de la part du Roy; mais de receuoir feulement ceux qui ne vou- 
loienr parler que de ríre,joüer, fe rejoüir,& vous faire paífer le tempsiufques 
furles dix heures du foir,qui eftoit celle ouvoUs vous couchíez touíiours. O r 
defiíant de fois a autre de faire voir en quelque forte combien les prudenccs, 
preubyances 6c bons mefnages du R oy , que nous auons tant exaítez cy- 

L tK r re ^ CUanL eft°^cut encor plus excellens, que nous ne les auons reprefentez, 
Kí/r nzu if- ^  4UC ̂ CUrs operations ne s’eftendoientpas feul emenr en l’adroiníftration 3c 
pnce des conduite des gran des,importantes & fericufes affaires d’Eftat; mais auíS íuf- 

n ****1 cP*a i l imoíndres&pluspetites,dontentrevneinfinite d’exemplesque nous 
pourrions mettre en auant íi nous ne craignions point d’amplificr par trop



0
femcbK>frts vtius éñ raménteuribns plüfítetírs ibais nbus hbiifc con-
tcnterons d’vnefcule ¿dautant que voftre párticulier y éftbit xheflé, <|ui ¿it 
quc^üdamoifcjipduMarais, filie dcMadaidc voftre fémtné éftant nóurrié 
chs^l^Reiné *$$ fe préféntant qccafioo de la manéraufíls défcii Moáfiéuc 
dclaBoullaye, qíleleRoy áubittouíioürjfortaimc,6cluy voulánticcttc oc¿ 
callón ¿JSc auffi póurvous gratifier > augmfcnter jufques á cinq miléfeus, lé 
prefene de robbedenópcesrqullaubit aceóüftumé dedónner áuxiillés de lá 
Reine >lors qu’etlesfcmarioicnt, quiauoit efte reglé 4deuxmiLéfais,& tni- 
pefeherque ccUnepéuc eftrctireen corvfcqucnce pour les autrés a laduenir, 
il deííra qué ccctefommc paíTaft par vn compcanc; Surquoy il vous efcríuit de 
fa main vne letere telle que s’énfuin

M Oi* C o v s i n , te  vous fais ce riiót pour vous dité, que pour íes r,„f, yÁ 
cinq mil efeus ,queiay accotdez en faueur de matiagé áJá Damófc 
Mar ais vqftrc belléfillc ,ié véuxquc les fafíiez menté éii vn coms^ÉÚ^. 

ptánt , tanc poufc éuiter a la confequence*qiié póur^dáutrés ráiforiS ,qué ic 
Vous dlray lors que ie vousyerray. C'eft pourquoy íc voúsprie dcle Faite 
fairéainít, eommechofe que ie defitc. Ádieu mon Gouíin, ce 3. íanuiér ¿ 
a Sainft Gcrmain en Layé.

H £N R Y j¡ .
- vi.

OECQNOMIES ROYALES, AMIABLES, D’ESf AT, SÉRVITVDE&
. Loyales , honorables Se vides»

sIU1 G Ñ Á P I T & E  L.

Ó  vs commcnccrons ce déuxitfmc chapitre de i’átínec iéoj. fuíuant ^ e1tip  ¿es 
^  J noftre ordre accoúftumé par les eftrennfes de jettons d'or qué vous por- ieñom ja r  
talles au Roy le premicr iou rd¿ran , & vous rametíteurons cbmmé le R o y ^ ^ í '<”"" 
vous ayant cntretenu fur la fin dé l'année 1604. du bon o rd requ ’ií vóuloic 
continuer de mettre a fes afíaires i cant poür bónifiet fon Royaume , rendre 
fes Péuplés riches & cn repos ,6c fáirc prouifion dé touces fortes d’armcs & 
munítions neccíTaircs pour Iéxetutiori dé pluGcuts hauts Se magnifiques def- 
feinSi fur lésparticularircz defquels il Vous fie de gránds difcours conforme* 
a ce qu t nous cftions pres de voir efclore en lannee 1610. s’il n’euftéfté mal- 
heurcufement aíTaffiné, vous luy bdillaítes en ees jettons, pour corps de de- 
uife, vne planté de lys, ayant deux branchcs fleuries, Se au bóut de l’Vné d’i- 
céüeSjVne eltoille, ugniÉantle Polé Septentrional; Se áuBóut de l’dütrcbran- 
che vne autré eftoille, íígnifiarit le Polé Auftral, Se pour ame cés deux paroles 
H i fin e s , pour temoigner l’cfperancc q u il auott de dorlncr pour Bornes a ía 
reputación & renommeé, Sc célle des fieurs de lys, tout le rohd dé la cerré; 
Cctcedeuifc fut trouuce tres-cxccllcnte párle Roy ; Se par tous céux qui k  vi- 
rene cant en fon corps, qu’enfonintelligence exprimee en íi peu dé nbdts. Eii 
fuitc dé ce difcours j’infereray icy deux lettres dé Mr. le Cardinal du Pérrop 
& vne de vous,  plutoftl caufé desdattes & 1' 
kirés q u ’etlcs foicnt au fil de fes memoires.

Tome IL Ú o
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'O  n stE VR, tcsobligAtióñsque íeVoüsayfonc íig ran Jé s i^ u c  5̂ 
icmtvouloís acquiccr par lectres de la récognoiííahcé que1 ̂ ie5léur 

. M'jnihm di doy v Um c fándroic cohíurner routicternps de mes autres debefchésávous 
eferire , S i ocoiper celuyque vous employez enáfíaires plus-tericufésV aflíre 
mes remerdemens; Cetcc coníideratíon joirtteala franéhifé & fínccrftéjde 
voilre nacúrel; quí fe contente plus de la vtricé deTaffeftibn ¿ qü¿ déi?áppá¿ 
rcncc des ccrcmonies, me fait difpenfer de ce dcuoir, eíperane quW-vóus 
n ímputerez point mon ftlencc á parcííe ou ingratitud* $ mais a refpédt ¿¿ 
craintc de vous diuertir ou eanuiec, rexpcrieticc le verífíera par Jes enéi&í , 
quand ii vous plaira m’cmploycr en chofeóüie Votts puiíTc rendre féruice i 
Cependam íe vous en rcnouuclleray ley les offies, Se par iftefme mo^cñVóus 
d!ray que vous auez acquis tant de reputación & d'amis encette Cour ¿que ic 
ne’penfe pasxpe.vous en ayez tan t tíyde íi importaos á Gcflive, chó0 vdonc 
ié m e rcjoafs infinimeric pour 1‘efperance que fén convoy que cela vóab con- 
uiera vníóura fuiurcceüxquí vous veulent une de bien. Le Pape'&1 ¿ J a r ­
dín al Aldobrandin nVont parle pLuíieurs fois , de { eftime qd’íls font db vous 
& de i’amitie qu'il vous porrenr} Ecle Cardinal de Búfalo qiíifíe gouucrnc e r- 
ciémement bien icy pourle feruicc du-Roy, a toufíours voftre nom en la bou- 
che , & enere fes autres contentemcns eftílrauy d” vnfc bellCgrande fie cío- 
quente lettre qu il dic que vous luy auez eferítte toute de voftre propre main, 
qu’il la tienr comme vn cher & precicux trefor, Se sen  reíiaük&  glorific auec 
{es plus particuliers amis. Toas les autres Cardinaux femblablemcnt parlenc 
de" vous auec de tres grandes louanges, &ny en defírcntqu vn feute pour 
comble de coutesles autres, conferfans que qüand a ce qui cu  des affaires da  
R oy & de 1‘Eftat, Vous y auez fait merucilles. Et que pour celles de l’Eglife 
& des Ecclefiaftiques, ¿  nommément pour le falt de Rom e, vous vota gou* 
uernez incroyablcment bien. Celacftgrandcment vtílcaufcruice du R oy, 

G m dirf- ^ VO JS pJlsdire que la reputación ;que vous (de loingy& M onfieur rA m - 
runde bafíadeur voftre frece (de prés) auez acquife icy en cetcc C óur, fauorife ín - 

2Hoiftm- dt diciblcmsm les affaires de la Majefté jie vous en doanc adtiis, non pour vous 
^ f ^ ^ f l a t t e r ;  mais pour cequcceft la vericé, fie que ie croy qu’il eft tres-vtile au 

feruicc duRoy jque vous y entretcniez cetcc bonne cftime. le  feray cé que ic 
pourray pour la cultiuer ficaugmenter de plus en plus, Se vous tefmoigncr par 
ces débiles eflecs de mabonne volontc que ic fuis fie feray ctcrnellenSent; ¿cc. 
D cRom eícetf.Feurienfio5. ' ¡ '

Signéj  DV P E R R O  N.

OE coiíómies R oyales
ícrrrc  a V > í r  

íe Cárdintl 
í/« P 'ffWK i

Lem de \  A O ns i é v r , Dei les premiers ans de noílrc cognoiíTance, celle que 
i Prbvosiveicusficm erite  infinis faifant enmoy fon office accou-

Msrt/eur ^ ftuméenuen tous autres, rauittellementtousmcsfens 8: s’aquift vn tel Em- 
Crfr¿íffa;rf# pircfunríeá volonteZ i<juemon dcuoir 3c mon inclinación ne me laiíferent 

em>1' ríen plus ardemment defirer, que la poíleffion entierc de vos bonnes graces,
fie de pouuótr par eftechon indigncs d’vncrelie beneficcnce, vous rendre des 
prcuues cettaines de ma deuotion fie obey(Tance • afín de vous conuíer effica- 
tieLifemenc a la continuación de vos faucurs fic a ne me point defnier laqua- 
lité de voftre tres-loyal feruiteurídont tic me véuxhonorerdíamaís. O r ü  
enaucun temps la fortune m’a prefenté ( confórmement a mon aeíir 8c a 
mon dcuoir) les occafíons d  accomplir en quelque forte mes raifonnablcs
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detfeín$,& fáktróuuér Ies moyefts de páyér vné pártíe dé més debtes , ié mé 
fens maintenant retomber dans més premieres craintes & áppréhcnfions 
d e lire  du fcout infoluableen voftré endrok ,puis que par vos innumerables 
borts offices» loiiangcs & courtbiíies, le  vois rous mes feruíces paíTez entiére- ciui¡iteK' 
mcncéffacez, & ccuxderaduenir tellemem prcucnus dé nbüuelíes ¡obliga- 
tions pat fes recognoiflances remercicméns 8c declarations & publiques 
ptiuéfts quévous faites de la grándeur de mon aífe&ion enue rs vbús, tcímo'u 
gnée pat effets ( quoy que grandement au deíTous dé món deuoir 8c de mob 
dcfir)qu’il ne me relíe plus qu’vne erpcrance (de laquelle íe vous fupplie tres- 
bumblement que ie ne íbis pas fruftré) qui con filie á eftrc pár vóus trsiete' á !á 
Huguenote ( quoy que vous crauaillieZ ihceíTammént a mé fairc pérdre cerré 
qualité) dautantquéparcem oyenvóus ferez obligé a me concedec de puré 
gracé lafauéur de voftré continuellc bien veillance que ie ne puís pretendré 
par aucún míen mente > puisque tout ce que ib vous pourroisbffrir & rendré,
Vous abpartient dcíia par doubfe droit, n ’ayantd’vnfe part ríen digné bleftre 
eftiméen moy', que ¡e ne le tienne de voftré iriftruétibñ & de voftré exem- 
pfe, 8c recognoíífant de kautre quécé m’eftdautant plus grande occafion dé 
g lo ire»que plus ietefmoigné de vous réuérer & rends d’honneura vos me­
ntes. Continucz done > Monficur * ie vous én fupplie, a faire valoir voftré 
ouurage&me permettez d'attribuer au récit honorable qué vous auezfait dé 
ma perfonnt & de mes aétions & aü cas qué vous faites de moti amitié, tome 
cetté grande reputation que vous me perfuadez d’auolr acquis dans Rome ¿ 
laquelle Peífayeray de méfnágcr en forte que vous puifficz éuirer le reproché 
de vouloír flater ce qué vous honor éz dé voftré amitié, & mby Iahonte d’e - 
ftretrouué indigne de vos loüanges s de voftrébienueillancc & de la qualité 
que ie veux reteñir a iamaís» 6cc. De París ce t i .  Mars 160;.

Signé, R O S N Y .

ílfe  preferttá Vné autre affaíré téuíé domeftique encor par laquéllé fe RÓy di/riff/n 
fifi paroiftré fon affeclion en voftré endroit qui fut coúchant lé mar i age dé :j "J Mr- 
Madamoiíélle vtíftre filie alinée s fur lequél lé Roy vóus ayánt Vn matin en- 
üoyé querir pourle vcnirtrouuer auxTiúlléries én fe promeoant auéc vbusOTi,r7> ^^  
furia grande terfaííd vérs fes Capuciris, il vcusdic í le erby que Vous vous^j í"‘ 
fouuenezbien comme a caufe qué féuc ma Soeur & ma Tanre dé Rohan (qui 
mefafehoit bien fouuent en fáifant la niaife & la refueufé) vous áubit faic
píopofer fans rifen auoir fáic f^auoir la molndré chofe du monde, le triar iag¿ 
de molí Couíin de Rohati auéc Voftré filie i ma foeur prométtánt dé leúr don- 
ner de fés biens á bob efeient, Se que vous; mais encoi: plus voftré femme ¿ 
efeoutaftes tout cela fans nVen parler ny f^auoir ma volonté, ie vbíis deffen- 
dis d’y penfer vous commándáy d’éntendrc á céluy dé hfoníiéur dé Laual, 
dontM onfiéur8c Mádáme dé Faruaqués m'auoient parlé, efíatít beaucoupúmf,cur > 
plus rtche qué Monfiéur de Rohan, léquel áubit péU de bíéns póur eftré de fi u *d . 
grande máifon & moii parent fi prbché ,  qué li ma Soeur & mby n'auíons . 
poincd'enfans, ilféroit heritier dü Royáume de Nauarre> 3c de roas les biens 
des niáifons d’Albrét, dé Foíx 8c d‘Ármágnac; Mais ié vous áy étíuóyé querir, 
pour vonsdire quéPaymaitítenatít changc d áduis & dé réfblutiotí ptiiír des 
raifons que ie vous diray vné átitré ibis ; Ét paítant ic vous tfrdonné que 
voüs rontpiéz doiicément auéc Monfiéur 8c Madamc dé Fáfüáqucs & fdrf
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fils de Lauat, retiriez de chacón voftre cofté les prometes fie attitles quí
onc efté palíez entre vous, á quoy le les ay aufll dífpofcz: mais i’ay voulu qué 
ce fue vous qui rompiffiez, 6c non pas eos; afinque cela ne falTe prcjudicc a 
vous ny a voftre filie i fi Ies malins pouuoicntauoír pretexte de dire qu’ils onr 
rejetté voftre alliance ? laquellc ie delire que vous ne rcfuííez poincá mon 
Couíin deRohan , lequcl vous en viendra parlerdans trois iours, & fa mere 
aulfi. Et pourtcftnoigner quec’eft moy quí faits ce mar i age, eux & tñoy vous 
irons demander voftre filie > enferay dreífer le contra# en ma prefence, fie 
le figneray comme parenr desdeux coftez, f$achantbien qu a caufc des mai-’ 
fons de Bethune, Luxembourg, Coufi & Melun¡ vous auez des allianccs 
auec la mienne,6c veux donner dix mille efeus aux marie & autanc álaMariée,1 
pour les feftins 6c habits denopees, & feray aprestant d’autres aduantages a 
mon Couíin de Rohan que vous en fetez concant. Vous luy fiftes vneref- 
ponce telle que mcrltoít fabienvcillance & voftre affe&íunnée feruicude, fie 
euftc^cncore píuíieursautrcs dífcours qui feroicnt troplongs á reciter, & me 
contenteray de dire que letout fut executé fuhiant ce que le Roy auoít tef- 
moi^nc de le deíirer. En fuítte de ces difcours nous dirons comme avanc 
tromié des Halles de plufieurs lettres, entre lefquelles ilych auoít queiques 
vnesdemil íix cens'cinq i Nous en auons choiíi entre icelles queiques ynes 
des plus coimes de la main du Roy, & les auons inferées tout de fútete, á caufc 
qu’elles n eílolent datées que des iours ; afin de continuer a faire veir qu'il 
vouloit fgauoir fie í^auoit en effet toutes fortes d’aftaires, iufques aux moin- 
dres, les lettres eftanc telles que s’cnfuit.

M O  N A M Y ,  le vous fais ce mot pour vous dtre qu’au premier com- 
ptantque vous ferez auTrcforier de monefpargne, vous emplovez 
dans iceluy la fomme de trente mil liures dVné part, deíaqueíle i'av fak don 

a ma fcmrnc, de neuf mil liures a M adame la CómtelTe de Morer aux femmes 
de chambre de ma fem m e, de quinze cens lim es, fie 1 M adame de Mooglat, 
pour dlftribuer aux Nourrices de mon fils 3 de ma fil íe Se de mes aurres en- 
fans pareille fomme de quinze cens liures, de iaquelie ie leur ay faít don 
pourleurefttennes déla prefentc annee; Adieu, monAmy. C e 4, Ianuicr 
a París.

Signé ,  H E N R Y .

MO n A my , le  vous ay cy-dcuant eferit de faire payer an SieurPrc- 
íidentdc lambeuillelafommedéquatre mil eicus que ie luy deuois 
par vne refcription du Trefofier de mon Efpargne; íi tañe eft que vous trou- 

uafíicz Indice debte iufte fie raifonnáble ,fuiuant quoy vcus luy auez fait payer 
en Tannee 1601. furladitefomme,quatremiliiuresítoutesfois pour ce’que 
vous faite dificulté de luy faire payer le furplus i ie vous ay bien voulu faire 
ce m ot pour vous diré que fi vous iugez ladite debte taifonnabíe fie legi­
time vous paracheuiez de l‘en faite payer fur tel fonds que vous aduíferez,1 
comme chofe que ie delire, fur ce Dieu vous ait, mon Amy, en fa fain&e 
garde , ce 10. Ianuicr.

íjff OEconomies Royales

Signé* H E N R Y .
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M 0 Ñ  ÁMY¡ Ic vóus.príc defoirébáÜléráüx enfans du feo Coni- 
mandcur de Chaces,,la fommede quatremílliurés áü Hbudefixmíll 
uoit cftc afligiré en Y année dérniere 6c les fáirt employcr áu premie! 

comptant que voús tere* , cortíme chóféqiie ie veux 6c delire ¿Tur ce Dieú 
yous aít,monAmy¿enfafain&egarde, Ce ¿4. Ianuier.

Signe', H E N R Y .

MO n A m y , í*ay receu voftrc letrre, furquoy ie vousdiinytóucíianí: 
ce qué vous m'auez cfcric pour la charge du Barón de Lux pour vdrj 
ftre frere 6c pour la Curée, que vous f§auez bien que i’ay rcfolu dé baillée 

a voftre frere yne charge en Bretagnc, ou il ppurtá eftré plus vtile pour 
mon feruicc, que non encelle-la, & pour la C urte , elle eft du tbut inconi- 
pacible aueccellc qu’il a de Licutenant de ma compagnié de chéuaux legérs 6¿ 
GouuerneurdeChínon, Audi qué quand le Maréfchal de Biron fue pris $£ 
que Ton penfoic faire le procézaudit Barón de Lux, ié promis au SieUr dé 
Raigny s’ileftoic condamné déluy baillcr ladite charge, attendu qu’il éftlc 
feulSeigneurcn eccre Prouincc-Iá, qui m’y peut auííi bien fetuiricar II y i  
du credic & des amis, 6c pour d’autrés coníiderations que ie vbus diray d c- 
inain Dieúaidanc, que ie feray dé récout a París, ou ieíetay fort aife de vous 
voir& defcauoirce queSauarónvousaefcritrle vous pric de ne monílrer 
cette léttrcála Curee, aíns feuíement luy diré que vous m’en aucz cfcát,bon 
fqir, mon Amy, Ce 17. Ianuier áSaind  Gérmain en Laye.

Signe', H E N R Y .

MO k A m y  , le  vousfaiscertioE par Moníicur de Praflin pour vóus 
pncrincontincntquevousraurezreceudeluy faite déliurerla fom- 
ouze cens liurés, laquclíé vous employcrezau premier eoíripeant qué 

que yous ferez expedier; Boa fo ir,  mon Ámy. Ce ijí.Feuriér ¿París.
Signé, H É Ñ R Y ;

MO ií A m y , referís a Moníüéur le Chancéllierpbur aflembler ceiix 
de mon C cnfeil, afín d’cntendrc les propoíicions qué le Sieur dé 
Chanualon a charge dé faire dé ia pare dé mes Frcres les Ducs de Lorrairie Se 

de Btir, a caufe dé la more dé feiiema Sceur ou ié vous príe d'ailiftét, aim dé 
teñ irla  main, ácé qué toutés choféss’y paífe commc cllcsdomenc, 6c ce- 
pcndantde faire prendré garde, fuiuant ce que ic vous thanday hite par L o- 
m enie,  que rien quifuft a  elle 6c quieft en fa maifon de París ,  ne fedeperiífe^ 
Adicu mon Amy. Cé 19• Feurier á S. Germain énLayc.

Signé, ; Ñ E Ñ R Y .

M O h A ü y , 1c vous fais cé mor, pour vóüs diré qué vousfaííiez voír 
au plutoft en mon Conféil les memoirés qué le Sieur dé la Bordé ¡  
Grand Maiftre des Eaucs&Fotcfts en mon país dé Poi&ou, 6¿ S: Yón Lieü- 

- ccnant&la cable de Marbrc vous ont par mon comiriandériiént mis cúrrenles 
mainsi dece qu ibontfaic pour mon fcruícc , audit país dé Poidlou, faifanc 
arrefter 6e faite ce.que vous trouuérez iufte & néceflaire pour fe biéndicéluy: 
Sur cé Dicu vous ah  ̂  mon Amy, enfa fainéfce 6c dígne garde. Ge £§, Fcuriérj 
áMonccaux. ¿ ..

s ig n é , í ^ e ñ r y .
j o m c l í j  Ó q i i j



M O n AMV, Suiüántcéque ievousmahdáyüuanErhíerparLoménjé± 
íevOüs pric, de faite dclUuréTf incontincntá ccluyquivpusrcridrice 

moc , la fortuné dé treís céns liures ;fans que pérforiné loache á qui elle aura 
cfte dcílíuree 5 pourles caufes qücvóüsf^auez: Cétte-cy n’eftant á autre fin* 
ie priéray Dieu qu’il vous ait,món Airiy s en fa fairwftc Sc digne garde. C t  
té. Fcurierj á París.

Signé, HENRY,

OEcóftÓtáiés Royales

M O n Am y ,  Par mon autre íéttre que voíis baillale Siéur Zamet „ 
íay oublié de vous eferire, que vouí tuy faffiéz défliurcr les quit- 

tanccs des deux Offices de Rcceueurs des redes de Nofmándie, ce que 
ie vous prie de faire incontincnt, cette-cy n eftant á autre fin ; le  prieray 
Dieu qu il vous ayt ,m on Amy > en fa fain&e & digne garde. Ce ¿7. Fcuriec 
áMonceaux. ' ;

Signé, H E N R Y .

MO n Am y , le vous enuoyay hier Lómeme, pour vous recorrí - 
snander d’achcuer íaffaire du Síeurdu Malíes, üm’a re prefe n té le 
prejudice que luy auez dit, que porteroit a mes affaires, fi fa débte eftoit 

xercnuérle defire neantmoins qu’il en forte^ &íi vous crouuez qü’ilne fe 
puifTefaireáutrement qu'endon, iele trouue bon i vous f§auezles merites 
duditSieurduMaíTcsSccommeilm'abicnecíidellementferuy & commeie 
defire qü’ils’cn retourne en fa charge i C’eft pourquoy íc vous pric de le faire 
eipedier promptement, & sil faut vn don, diftés á Gefures qu’il íexpedie; 
car ie luy mande qu’illé faífe,fi vous le tiiy dités, qui Ceta eaufe que ie ríe vous 
en diray riendauantage, pour ptier Dieu vous auoírmon Amy, ért fa fainéfce 
íc digne garde: Ce Feuricr áS. Germain en Laye.

Signe', H E N R Y

M Ó n Am y , Ic vous pric ne faire faute de faire deíliurer la fom- 
mé de deux milíc fepr ceas liures á ceux que ie vous ay dit, fañs qu’il 
foit fqeu d aucun,dautant que cela importea mon feruícc.Bon iour mon Amy. 

Ce 6. Marsa París.
Signe', H E N R Y .

•¿ f íM O n Am y ,  le Vous prie de faire payet incontínent aúSíéurdc Me* 
rens, qui vous rendra cette-cy de mapare,la fortune de douzecens 
liures, pour les raifons contenués en íordonnancc que ié luy en ay faítex- 

pedier; dautant que c’eftchofc que ie defire, m’ayant bien feruy toute fa 
vie, & ayant peu fait pour luy ; bon iour mon Amy. Ce dixiefmé Mars a 
Louuresau mitin.

Signé, H E N R Y .

MO n Amy , le vous ay plüfieurs fois parlé pour les affaircs duSieur de 
Yillars, lefquclles ic me luis faitrapporter parle Prefident Icaonin & 

Arnauk qui eft a vous, aufquels z’ay dit mavolorité, pour la vous faíré cntcn- 
di e.Ic vous prie done de le faire expedier & vous me ferez fcruicccrcs-agrcaj 
ble, le rctatdement qui a cfté fait des guárante mil liures de íaunéc derniere ,



. _ . - ^
luyácoufté plus de deux mil tfeus d’interefl:, il y a plus de íix mois quli
eft apres la poürfuitte dé cellency. l ’ay aüílj commande a Árnáuit de vous 
dire que VOUS fiíliez expedier deux qüitcancés de quatré mil efeusdés Re- 
ceueurs depredes deR oiien , ie vouspríeaufliIes faire expedier & les faites 
bailler a Puypeiroux Gommis de laVárenné ¿ Adieu morí Aniy: Ce 14. Mar*; 
a  Chantilly*

Signé ¿ H E N R Y .

MÓ n Á mY, II y aqüelqué témps que i’ay fait pourfüiure enIufticé 
le parcage quifedoit faire déla foreftdé TAiglé éntre Moñíieurlé 
Cbnneftable & moy, ce qui a efté tcllcment achcmíné que les prifées, & les 

deux loes eftans faits,il ne relie plus que den  paffer lccomraÁ.Scayantdéfire 
d’achcprcr la pare qui en cfchfcrrá á Monfleur lé ConncHable, i’dy commande 
aM cílieursde Sillery &de Heury d cncraitter anecies geris,déqu6y ié vou¿ 
aybien voüluaduertir& comme ie leur áy donné charge d’en confe re c aucc 
Vous i  poUry mettre vne fin i enfemblc dés moyérís pour fairé ládice ácqui- 
(¡don dans deux ans, fans incommoder mes í¡tíancés3ny cndómuüger mésfo- 
refts, par couppés exccffiues & extraor din aires ; deque y ie vous prie de \é i 
Vouloir efeourer ,  afin de prendre fur ce fait quelqué refolutioti & tellc qué 
vous la iugerez plus á propos, pour le bien de mon feruice, Ádíeumon.Amy: 
Ge 1 Mars s a Ghanttlly.

Sgné ¿ H É N R Y .
, - 1 i

MÓ k A níV¿ roubliayhiér en partatít de vbtis di re qué Voüs faíficZ 
payer Tacqufc du Gomte fainét Aigfían dé míl éfeus poúr cene annee, 
eomme vous fiftes Tañeré , & Vous prie de luy en faire aduanccr le plus qué 

Vous pour tez ,en  con íider atióri de la dcfpéncc quil fait pour ayder a dreuéé 
la cortipagnie du Sietíí de Móntigny fon beau pére , que ié íuy ay commandé 
d’alier querir í maís ie vous prie de fie luy en fairé poirtt dé dificulté. Adíeuf 
mon Amy. Ce 16, M ars, á Iuilly.

Signé ¿ HEN RY .

M O  íf Á M y  , íe vous prie que cónfbrmemcnt a 1 ordonnánce qué i‘áy 
faieexpedier parM onueur de Y ille-roy ,aH eétdr le Bretón, fi¿ que 

ie commandé a Monfiéur deSilIeryde vóus d írc , & que ie vous ay mandé ií 
y a deux iours,parleN epueudéLom enie délüy fairé deiiurer lafomme de 
deux mil quatre cens Ilutes, pour icelle employér au payement des pcnfion- 
naites qué i’ay cnBbürgongne & employér ladice fomtné ¿ansie  premier 
comptant, comme chore qu.eié delire: Adieu mon Afriy. C e zj.’Mars a Fon- 
raine-bleau. , ,v ' ”

Signe, HENRY.

MO s  Am y , ¿c vous prie fuiuant ce que ic vous dis Taurré iobr de fai­
re deiiurer á Puyteiróuxcommc dé la Y arénne, es deuX quitránces 
de Rcceueur des relies dcRoücn & Ies employér dans lé. premier com- 

cant que vous ferez expedier: Adieu mon Amy i C e iy. Mars, a Fóncajné _ 
blcau.

Ó o i i i r



MO n Am y  , Ceux qu í m'auoiénr dernicrernenc faic paHéE .'pour 
auoir vn A rreft, touchanc les quarts deniers , duquel ie vous en - 
uoyelacoppíc m‘ont faicoffrc déla fomme de quarentc mil efcus 6c que ié 

ieur ¿(Tebaillcr ledic Arreft, & dautant que c’eft vne affaire qui im porte, 
ic la vous r'enuoye, pour la faite iuger en mon Confeil; afín que íi elle y cft 
trouuéelufte, comme ie la croy, vous ne la negligiez & la faflicz reüflir en  
tiranc le plus que vous pourrez, pour le bien de mes affaires 6e feruice qui 
vous cft aíTeirccommandé. C 'eíipourquoyicnc vous endiray rien dauan- 
rage, pour prier D icu vous auoir mon Amy, en fa fainéle & digne garde ¡ Ce 
¿7. M ars, á Fontainc-bleau;

Signé, HENRY*

M O n Am y , Ic vous p ile de faire hafter la charpente & couuerture 
de mon Orcngerie des Tuíllerics > afín que cetce annéeic m ’en puifíc 
y faite cíleuer la graine des ver$ i  foyc, que i’ay faít venir de Valence 

enEfpagnc, laquelle il faudra faire eíclorre auíG-toft que les meuriers auront 
jeteé dequoy les pouuoir nourrir, vous f$aucz comme iafíe&ionne cela; C ’eft 
pourquoy ie vous prie encore vn coup d’y pouruoir 8í  les faire hafter: Adieu, 
mon Amy, lcquel ie prie vous auoir en fa fainéte & digne garde; Ce ay .Mars 
a Mees.

Signé, H E N R Y .

MO n A m y , Ievousay eferit cés iours pafícz, par ce porteur exprés 
&  mande que ic voutais que l'Arícft qué ie vous ay enuoyé, Vous le 
fíffiez refoudre en mon Confeilie m’aíTeure que vous 1c trouucrez de iuftice, 

puifque ecluy du m arcd’or aeulieupar toutm onRoyaum e, quin’eftoirpas 
íi railónnablc que ceftuy-cy, ce n e f t pas tant pour le pafíe, que pour cra- 
pefeher les abus a l’aduenir, ourre ce que ceux qui m’onc donneTaduis m  en  
offrent la fomme de quarante mil e f c u s I c  fqay que vous aymez tañe le bien 
dé mes affaires que vous nc negligéreza faire donner toutes les expedüions 
ncceíraires,quilsftemandentpourcétéffec 6cque par ce porteur ie foisad- 
uerty de ce que vous y aurez faic: Adíeu mon Amy: Ce 50. Mars, a Fontaine^ 
feleau.

Signé,  H E N R Y .

MO n Am y ,  Ayant faic expedícr au Sicur de tognac  vn ácquit pa-í 
cent de la fomme de quatrémil liares pour vne peníion que ie lay ay 
accordée en confíderation de fes feruices & de l’cftat deMaiftre de Camp R e­

formé , que je luy auoís d’autresfois promis 6c lequel par ce moyen demcure 
efteínc, ie vous ay bien voulu faire ce m otpour vous dire dele vculojr faire 
aífígncr de ladite fomme en lien ou il en puifíc cftre payé comme chofe que 
ie deíire ,  aufíi que ceftoít mon intention de le vous dire h ic r, lors que ie 
vousrecommanday cét afíaire: Adíeu ,m onA m y. Ce 6 . Auril, a Fontainc- 
bleau. • - ; «

Signé, ; H E N R Y . 5

MO n A m y , roubliay hícríavous paríer pour les deux Offices de 
Rcceucursdesreftes dcRoücn,i’ay crcu que i'on les auoir taxczá huit 
mil liures.chacuu, ceux quilos prenuent en font d’accord aücc moy > qu’ils ne



¿ieroñt táx éz ¡q u e  de deux millc efcus chacun fi vous vóulez, faites les re - 
caxer aufdits deux millc efcus , ou les faites deliurer aux h u id  millc li* 
ures i  car d’vnc fa^on ou d’autre ie n en  auray point d'auantage : II y a 
deoxans que íe fúis apres cette affaire,ie voüs pricyfairevne f i n d e ­
liurer les quittatices a la V arcnne, & nc croyez pas qué ce foit pour luy, 
ains pour mes menúes afrailes, vous ferez employer cette fomme au premier 
comptant, que vous ferez expedicr.Adieu mon Amy, cc Mercrcdy üxiefme 
AurU, a Foncaine-blcau.

Signé, H E N R Y *

MO  N A M y  ,  le  vous faís ce mot par ce íaquaís, que ic vous depcíché 
exprés pour vous d iré , que vous ne me veniez point trouuer comme ie 
vous fauoís eferit par mes deux dcrnicres, parce que fefpere partir d'icy 

Mercredy ptochain Dieu aydant, Se me rendreledit iour á París > de boane 
heure ,oü ie  voüs prie de vous trouuer, & láie vousdiray le fu jet de morí 
voy age par déla, mon fejour n’y fera que jufques a Lundy, que i’en pattiray 
pour m’en retoumer icy, & y commcncer ma diette. Bon iour, mon Amy, ce 
iour de Pafqucs, ce 10. Auril, aFontaine-bleau,

Signe 4 H  E N  R Y.

MO  n A m y ,  le  vous faís cc mot en faucur dé la Liure mon Apotiquáiré 
ordinaire, pour vous prier de le faire payer de la fomme de dix-íept 
mil cent trente-hui£fc liares a luy deue, pour fourniturés faites durant les an- 

née quatre-vingt douze , treize¿ quátorzé & quinze, tañe acaufe de fondit 
eftatd’Apotiquaíre, que pour fueres, efpkeries & flambeaux > de laquellc 
fomme il auroit efteaffigné par referí ptions des Trcforícr s de mon Efpargné 
dcfdirers ánnécs, fur les Reccueursgencraux d’Orleans > Lymoges, Roüen Se 
Bordeaux, & dontil n’auroicnt receu aucune chofe, commeil appcrtpar les 
oríginaux defdites referí ptions,lefquelles fourniturés il n’a peü faire fans 
auoír emprunté desmarchands quile pourfuiuent a prefent fi rigoureufement 
qu il eft préfque contrain¿t quitrer & abandonner le pays, ayant deja elle par 
pluíieurs fois mis prifotiñier faute de payement, &: n’eti eflat gv que fous cau- 
tion> enquoy i aifant il fortíra defdites pourfuites, & vous ferez en cela chofe 
qui me Cera forc agre able, le defirant comme iefais. Sur ce Dieu vous aic, mon 
Amy, en fa fainéte & dígne garde, cc aS. Auril.

Signé, H E N R Y *

MO n A m y , Surceque mon CoufinleDucdc Vantadour m afatten- 
tendré que vous auez fait quclque diffículté de les faire acquiter l’Or- 
donnance , quc ieluy ay fait expedier foubs le nom de fon Afgentier, de la 

fomme de cinq cens tiures, pourfonrembourfementde pareille fotnmé qu :1 
a fburnie & aduancéc par mon commandemeút, pour faire venir prés de flioy 
le Capitaine Veideau ,  qui eftceluy qui me découuritles prariques qüc Mon- 
fieur-dc Sauoye faifoít faire en monRoyaume parCheua\ier}dequoy vous au¿2 
eu cognoiífanceiie voüs fais ce mot pour vous prier de faite payer ínconrinenr 
ládite fomme audic Sieur de Vantadour} car vous pouuéz affez iuger la confe* 
quence de cette affaire, qui feroit te le  qu’vne autrefois, quand ic comman- 
deroís a quelqu’vn defournir quclque chofe pour le bien de mon feruicc,il en



4 4 i
fcrok dificulté, 5¿ ainfi ic rtfc férois fcruycommc ic Iecommanderois,& cetté- 
cy n’cftancaautrc fin; 1c prieray Dícuqu’il vous ait, mon Amy, en fa fainde 
Se dignegaideíce 2,4. Auril, á Fontaine-bleau.

Signé, HENRV.

MOh Am y , Ayantcoxnmándé a mon Coúíin leD ucdeM ayennc> 
de me venit trouucr au plucoíl en ce licu, mefmcment durantma dic­
te  , il s en cft cxcufé, que premiercment il n’aít veü l’execution du comman- 

dem ent que ie vous fis dernierementa Paris pout luy, touchanc les deniers 
qu; prouiendronc de mon Ediébdes Grcfíes^de I’unpoft dufcl > qui a efté crou- 
u é b o n  enmonConfeil, 8c verifiéenmaCour des Ay des í C ’eítpourquoy í t  
vous faire ce motjpout vous dire que vous ferez chufe qui me fera fort agrea- 
b le , de hafter les expeditions qui feront ncceífaires a mondic Couíin, a ce 
q u ’il me vienne crouuer au plutofi:, &ne ríen changer audic E diét, & rpcfmc 
de luy accordec pour les frais de Texccution cTiccluy, le quart, ainíi qu’Ü a 
efiécy-deuantfaiten cas femblable. Adieu mon Amy,ce 2.¿. A uril,aFon- 
ralnc-bleau.

Signe', HENRV*

M O n A m y , I ay feulement ce iourd’huy rc^eu voftre lettré du ¿9;
du palié i le yous diray qu’ily adeux iours que i’ay commeneé ma 

diecte, Se queie commcnce den fentir vn merueilleux amendemeht,laquelle 
í’efpere de finir dans la fin de cette fepmaine: cependant encore que durant 
ce cempsda, i'eufle commc refolu de nJauoir la relie rompue d’affaírcs, ie ne 
laiíTe adefirer de vous voir& parlera vous.C’eít pourquoy ie vous ptie de me 
venir crouuer, amencr Mr. de Siilcry, Se prendre vous deux le iour enfembl* 
que vous viendrczjcar auec vous deux ie refoudrav v nc partic de mes afFaires, 
Se quand ic deuray faire venir icy ceux de mon Confeil. Adieu, moñ amy, ce 
premier iour de May, áFonraine-bleauaufoir,

Signé, HEN RV .

MO n A m y , Vous receurez cetce-cy par Chaumelín, que í’ay de- 
pefché, & qui s en retourne prefentemenr en Bourgongne pour mon 
, ie vous prie de luy faire payet fon voyage, fuiuant ce que ie vous ay 

d i t , encore que ie ne luy en aye point fait expedier d Ordonnance, Se vous 
fouuenir cju’il en a cy-deuanr fair vn par tnón commandement, & pour m oa 
feruicó,ouilfatíixfepmaÍne$,&duqueliln‘arien eu,ceque ie vous dits,afia 
que vous y ayez efgard. Adieu, mon Amy, ce 15. May a Foncaine bleau. 

Signé, H E N R V .

M O s  A m y , M’eftantfaitreprefentcfies paplers & aequíes en verta 
defquels leanScllier M archand, demeurant enma Ville de T royes, 
pretend luy cftre deub troís mil quarante fept efeus ,‘iay recognu quilauoit ral- 

fon de m‘en pourfuiurc,& pour ce qu il a entf eprh vne ce uure en madite ville 
de Troy es,pour le bien du public en quoy il mcr itc d’eftre fecouru Se aílifté,ie 
delire dautát plus qu il foit fatisfait, afin de luy donner occafion de continúen 
Arnaultaveufespieces qu’il vous reprefentera, afin que fuiuant le contena 
e a  icellcsvous luy donnicZ coacentomcnt,  ce que i’auray forc agreablc *



H E N R Y .

Ic digne gar de, ce xy.

í í % né’
M O n Amy^ CéftenfáüéurduSicür déCanizy ¿ queié vbus jais ce 

mót.pourvóus dircquélcs ffcrüiccs qu*il rn a fáirs vfeulene qué íe vbiiá 
mande dfciuy faireréndre bdnne& prbmpté Iufticc, pour fon rérnplacémcnc 
desaduancesqu’ilacy deuant faites pour mon furuicc ¿fans aubir efgard fi 
lefdices defpenees vous ápparoiííent aubir fefté faites felón lés fbrmes or- 
dinaires, dequoy le temps auquél élles ont éfté faites fert d’excufé, & les fer- 
nices app'árdíííéntdefqueIs iefilis bi cn mérnoratifiC’cft pburquby ie íé vous 
íecommande de cbuxmon affe£tion,comme feruiteur qué i’aymc. Adieu moii 
Amy. cé ving^einquicímé May, a Foncaine bleau.

Signé, ■*/>-' ' . H E NR Y .

M
O N A M y  i pour rcfpbnce á céííé que Árnáuit rifa apportée de voftré 

, , _ pare, ie vous diray qué ieferay tres-aife qué vbus sfaffiez voir áu Sictir 
Guinctrot, Agent dii Duc dé Holfteín, les armts qüé i’áy au magazin de l'Ar- 
fenac, &luy en báilléz de iba pare Vnc páirtdcs píusbcllcs&r i ches quiy fohc 
pour les poner a, fon tnaiftré ; Il y a dé-já lbng-témps qüé i‘áubii dontté a Bé¿ 
ringu en ce que vbus m*aue¿ énübyé déthatfdcr par lédit Arnaulrypbür vh dé 
vos ge lis > 5c des hier apres difnéí állátít áV'efprcs, il mfc fupplia furrádiiii 
qu-ii éutrdc la morf dé Góulteron , dé lé- luycbnfirrfter: té que ie fis > li cVutt 
eitc chofe encoré en rhadifpoíitionjiel’cuífe áccordée fort volontíers a celüy 
qué vous dcfirez: car vous tnéfétuez trbp * bien, pour rién refüfer á vdftifíp 
recorrtmándaúon Arnaulc vous dirá cbmttíéíe me fuis' énquis fort partí cu­
li e remé nt íi ron commcncéatrauaillcr áíux maifons dc la placedu marché 
auxcheuaux adem es nouuelles: Adieu mon Amy. Ce Dimanthc matid 
1 9 . May á Foricaine -bleau„

Signé, , HENRY;
i  l O s  Amy, Í‘áy véu voftre íéttrc & céÜequéceüxdetná ViÜedé \ú 

1 V  J Roe he ¡le vous ont eferité * toüchant vrt Vaiííeau Efpagnbí qui a eftc pris 
& amené en leurs coftes, par le CapitaineYuotl Baudelonis S’adüoüant a mon 
Couílu lePrinccMauríceiSurquoy ie vbus diray qué vdu$léurmari3crcz qulls 
onr b’ren fait d*en faite mformercotrime dé fairc faiíir & árreftérlcs marchan- 
difes quiy eftoient, defquellcs ils nc baillerontmainleuéc, qu’ils iVénayent 
vii exprés commandcment de moy.Cat comme vous f^auez, fí FAmbaíTadeuf 
d Efpagne m én fait plainre, ic n t  puis refufér dé luy en fairc iuftice; artendü 
mefme que quatid les vaiíTeaux de Meíheurs les Elfats prennent quelqué 
ebofe fur les Efpagnols,entréFraneé, Abglcterre & les coftes de dc9a, ils n’o¿ 
feroicnt les faire defeharger ny emmencr enmés havrés. Pour le régard dé 
Poppoíiiion queléSicur de Mont-tnagny afaité,lorsqué voüs auez cítéaprés 
■a taire tirer les fondtmcns pour les maifons qu’il faut faíré baftirau marche 
aux clicuaux;ie fuisd aduis qué vous luyen patliez déma part,& qu’éftant vné 
chofe que iafteélióncpour l’orncmcnt & cmbelUíTémet dé rtia vilíc déParis,il 
be s’y deuroit oppofer,au pisaller,enluy payat la teíre que 1 on eft cotraitít dé 
prédre dans fon iardín, & luy diré qu’cftác yuc ccuurc publiqucion le pourrbit



tntfme contrainJre ala vendré n$n afoÁtti0iimáis comraeil fcr oifrjugéjufte; 
Adieu, mon Amy > ce a?. May a£0ntainerbieau. , ,>K ;

Signe > ,;'í, ■ : . '¡o . H  E N .R  Y * 5nj|í,& .&

M O m AmY ,  Dargougcs Treforier de má fem m e, voUs ¡ra parlcr 
d ’vne affaire que ieluy ayaccprdécpour payet Monceaux, i |  vous 

príe de í'oüyr 5c le faite depefeher au premier lour, en mon Conftil daucant > 
que c’cft chofe que ie veux 5c que i’aficttionnc. Adieu mon A m y, ce deraier 
de May a la Ferié'ales.

Signe, H E N R Y *

MO  m Amy , La derniece fbis que ie vous vis áu Lóuure, ib vous dis 
enlaprefencedemafemme,queiecommenqois de ientir quelque 
déftu&ion fur vn pied ; mais á mon arriuéc icy, le plaiíir que ieus d‘y Voir mes 

enfansficqucicpaíTay ce iour la , fansm'en fentit bcaucoup: Hier matin ¡e 
voulus aller courre vn cerf, penfanc que le plaifit que i’aurois á la chaffe,féroit 
paíícr ma douleur i mais ayant eftéá demíe licué cficy > il m’a fallu retourner 
tout foudain; quoy que ieufíe fait coupper jna botte par deíTus, á caufe des 
crueUes douleursque ic fentois , & relies que quandbien il iroiede la pene 
de la moitié de mon Eftat, iene ferois capablc de ricnefcouicr, ny mefme 
prendre ynebonnerefolutioni C ’eftpourquoy ie vous farsee motpour vous 
dire que vous temettiez voftre voy age icy iufques a vn autre iour, &  que ce* 
pendanc vous aduiíiez a faire trauajllcr ceux de mon Conícil aux affaircs pour 
lcfquelies ie vous auois cotntnandé de vcñif ,&  les aduancer autancqu’ii vous 
fcrapolTible j 5c iufques i  ce qu’il faudraque ie vous en die mon aduis; cc- 
pendant ie me pourray mieux porter,5c lors ie vous manderay pour fur le tout 
5c vos aduis prcndte vnebonnerefolution; dequoy ie vous ay bien voulu ad- 
uercir par ce Courrier exprés i Adieu mon Amy. Ce n . Juina S. Germaincn 
Laye au matin.

Signé, H E N R Y .

MO n Amy , I ‘ay commandé a du Ion qui voüs rendra cette-cy de 
vous communiquer vn memoire contenant re rrain aduis,que Ton luy 
adonne pour tne monftrerce qu’il afait; Q uefi vous le iugez icfte comme 

ie le croy , ie vous prie de le prendre 5c le faire effetluer, car il en reuiendrá 
quelque commodité pour le bien de mon feruice. Ie vous prie de don* 
ner quelque aíTeurance audíc du Ion , afín qu’íl puiíTe tírer des mains de 
ceux qui luy ont donné ledit memoire 5c aduis, l’Edit qu’il en ont rourdreíle, 
Í1 vous dirá ce qu’ils deíirent; Adieu, mon Am y, ce xo. luin a fain¿t Gcrmain 
en Laye.

Signe', , H EN RY .
rxi

MO n A m y ,  I ’ay commandé a Moníieur de Sillcry de vous faire 
cntendre mon intención touchant les cinquance millc efeus, que 
iay  cy-deuant accordé a mon Couíln le Comee de SoiíTons , renanc la 

main qu’elle foit fuiuie comme chofe que ie dc íire ; dautant qu’cn celail 
y va de mon feruice ¡ Et pour ce que ce matin aux Tuilleries i ay oublíé 
de vous en parlcr ,ic  vous fais ce mot afín que vous cefmoigniez a ce Princc

que vous



&SCTUÍcii<ie$XoyaIê
quévousdcfírez dé leffiruit&moy de lcgrátificr sAdícU rrionÁmy, ¿é duá?' 
tricme luiUct a París. ' ■ ? . „ .  ̂ - 1

• Signé* -  H E N R Y .

MO Ñ A  mV,1 ay eu plufíeurs plaintes des Sieurs de Cománs 6c la PÍaii- 
che que depuis qullsfont fin trance Scqu’ils yojit eítably lá manii^ 
fadlure des taptfTcries, lis n ’ont point eftéfecoürus de ihóyéns* tarit pouf les 

ofterdepercedc ce qu ils ont defia mis du leur¿ que pour leur donner moyeri 
de fubídter aTaduenir: pouraucunem entypouruoiri’auois cftímé que le í 
m oyeasdu Sieutl’Argcntier, jointsauxleurs pourroíent les acebmmoder ; 
Mais ori m'a aduerty que ledic 1* Argentier ayant récbgnuja diffículté de le u í 
entreprífe, s’eft contenté deleur baillcr fon argentaprofit,&  n a  voüluen* 
trer en part auec eux i maintenant ils rciombent furmes brás &dercchefm¿ 
demandent des moyens pour le paffé &: pour l'aduenir: mon íritcntion n’eít 
pas deles vbir ruinez í mais bien de voirfeire cet cftabUíTemcnt, faiís qu ils 
y perdent, ny auííi qu ils fé faflént troprichesá mes defpens;G’eft pourquoy 
ayant cy-deuant commaridé aFourcy dcs'mftruire de leurs demandcs,'ic luy 
eferis de vousen faire rapppft fcyous prie dauantagede recherdier cout ce 
, que vous pourrez déla vcrUcde leurs áfíaires, & puis Telón que Votís ífis in*' 
gerez Se ce que vous eftimerez leur dciioir cftrc balllciic vóus prie le Taire, me 
rem ettant a vous, fur raíTeurancequei’ayque vous ferez ce que vous Íuge«j 
rez eft re de mon feruice, n’oubliant auífi de confiderer que ccfont cftran- 
gersqueícnc veux mefcontcnter ny donner fujet de fe plaindre dé moy, id 
les ayfait venir, íeles veux maintcnir & lcurTairc iuftice \ Adieu mén Amy* 
C e t i .  Iuilleta Villiers-coftcrés. r '

Signé, . ' h e n r y ;

O h  Amy ayant aprís la pourfuitéqüélaicla vefué de feu laGrangfi
__ __viuaritTreforier de Francc,pour fáire admcttrela difpenfedesquár
rante iours fur vne pretendue procuran on qu’elle dit auoir, ie  vous fais cé 
m or,p°urvousdire quenattendant que icloís de retoura París■,qúi fera 
dcm ain,Dicuaidant,vousfaífiezfurfeoírcettepqurfuitte; cár lorsde bou»; 
che vous entendrez ma voloritéVAdieu mon Amy* Ge 1 4 . Aouft a Fontaine^ 
blcau. Signé, H E N R Y *

s ' ■ > ' ‘ '\s 'Os Amy , vous receurez cette-cy par les mains de Moníieur d¿
_ __Sancy, auquel Í*ay commandé de" s’addrefler a vous, pour craittet
tant de lá vente de fes bagues & du prix d íceílcs, que du payerrient j car íé 
feray tfes -aife de les rccouurer,plutoft quéde períhettre quellcs fortent bors 
de mon Royaumc, pour y cftre venduesconime íl faudra (i ie ne Ifis achcp- 
te , veu qu’aucun autre nelepeut que moy ,qUtneyous en diray dauancage, 
pour prier Dieu vous auoir,' moy Amy, eri fainékc ¿¿digne gardéce 44. No- 
uembre a Fontaínc-bleau. , ’ - 1 -

i- Signe, H E N R Y ,  .
•' ■ ■' ‘ ' , i  „/ ■' ■ \ \

O n Amy, le voús fais ce mot pour vous diré qué ifi tréuue fafíairé 
^  ^  des chauffecires bóne: G’cft pourqupy Íé delire que Vous 1 acheüíez
au profit du Sieur de Vitry, a la chargc de tendré tous léí contra^s deconftv^ 
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¿otfott de téáté qofila, 5¿de fértbburíe^leschiüffedtó déte fc^ince quite
onc fournic: ccttc-cy neftanc a autre fin,Dicu vous aitj mor» Amy,enfa lata* 
¿kc&dignígarde, ctjo.de Decembrcál Gehtííitttn Laye.

H É f c k Y .

Orre]
voftre Maiftre,noüs vous raménteutons eomme nous auons cy-deüáfit dit * 
H a eftc dit cydeuant que neusauions quátre afteirés i  vousraménteuóir,cn* 
tre íefquelles celle d*vne premíete broüillerie qui vous fot faite auprfcs 
Roy n’eftpasdestnotasneccíTairts,» f4áuoir,tarntá vouS qu'aux auttes, i  

caufe des maticieux artífices de ceux qui en furértt les autheufs* pourtcfquels 
micur comprendre, vtíuS vous f6uuiendt eZ eomme rious vóus áubns qüel*

til efprít, eommelis le vous firentblen pároiftfe,tefqaél$ voulans effáyer de 
ce faire éftimer desplus zelet ée deliez Cátholiques, fe fárhiíiariferent & |fe- 
rent de grandes aimriez Se intelligences auecfcs lefuiftes, Se printipalement 
suecttois>tefquelsiísfauofifoietítSi aíÜftoient de coutlcurpóuuo?r,3¿ en re* 
ecuoient aulfi deslouanges Se tóutés fortes de bons offices pour fefaire met- 
tre en reputation: Orees fit perfonnesfotmezá vn mefme monte* íc  con* 
certez pour agir fotls eticot de plushautes puiífances, voyant voftre Credit $ 
faueut, authorité 6c entremífe aüx affaif és¿ aller toufióurs s'amplifiartfy& que 
le Roy monílroit auoir vne plus gtaride confiante envous,& gouftoit inteu* 
Vos Confetis qull ri’auoitpennt en cóté fait, ilsvíndrcncdcratadi'e, s'ils ft’ef* 
fayoient bién*toft á vous diminuerCn quelque fa$on > qü'en fin vous difpc¿ 
feriezleR óyí reftreíndre tóutCs ces ánüñez , ¿Uiances Se eonféderations 
auec les deux forres de Religions qalls nommoient heretiques,& qué celane 
fepOiirróit fairefárts legratid affbibliffement de la bííguedes zeleZ Catho- 
fiques &ledcfp!aííir duPape, du Roy d’Efpagne 5cde tóatela fociete des le- 
fiiiítast pouta quoytemedier, il$ effáyerent eri premier lieu de gagner tous 
ceuxdeiaCóur qui auoientle plus d'atcéz auprés du Roy, pour le$delices,‘ 
desbaüches & joycux diuettíífemem,lefquels ils f$aucient bien vóus auoir 
en auerfion>& vous eux, tous lefquels refors joüetent en diuérs temps 5c fur 
diuetfes {cenes, tellement que fur tels fondemens 6c tels preparatifsjes le ­
fuiftes de Cour voyant leur credit augriienter tous les iours pres du Roy,& ne 
levoulanc pas laifTer oiíif ny mfiru&ueux, faifoient toutee qui leur eftóir pof- 
fible pour eftabllr de leurs Gollcgcs,5c les fonder de bóns Se ampies reuenus 
dansContestes grandes Villes £  Royanmeayant fait ínftance aur Pe­
tes Góntiér Se Gotton, d’obtenir des lettres bien expreífes, adreflantcs i  
cCUx de Troyes,Rheims & Langtes qui faifoient des diffieúltez de (es rece* 
üoír,&en éftans Veftus parteráfaMajeftd,il leur refpotidit qu il deílroit bien 
de Ies gratifier, Oíais qull vouloic en celles fxueurt quils vfaífcnt Je pruden- 
ce Se diferetion»en ne mettanr pis fes lettres & fon áuthofité en compromis 
les aífujeítiífans a des féfus: eomme depuls deux ans lis auolent ven que' ce-* 
la eftoit arriué pour Poiclícss, oa nonooftant fes tnindemens ils ne s'^oient 
ftncofc püeftabíir, Se luy faifolr-on mefme inílance d*y vouloír ftietrre vn' 
College Roy aí, au lieu duleut. Aquoy lé Pe re Cotcon avant refponda 
qu^lnefalloit pas tirétcequí s eftoic fait en cctte vilte la iufquesa preíent



eiiconfcquencc pourles autrcs, dautant que tels defleins y eftoient trauer* 
fe z  par des perfonnes í¡ puiíTantes authorifécs fie refpe&ées dansla Prouinctí 
fie tan tfauorifées defaMajefté mefme, qu’il ne fe falloit point eftonner des**^***T&ndt bon->
grandes difficultez & fortes oppoíicions,quí fe rencontroientjA quoy le Roy 
qui auoit l’efprít ínfiniment vif fií plein de penecrations, voire mefme faifoic 
profeffiondedefcouurirlesintentionsficlespenfées des perfonnes de leurs 
mines, geftes fie paroles, luy repliqua foudain qu’Ü iugeoic bien ce qu*il vou* 
loit dire,de quiil entendoit parler fie que fes paroles s'adreííoient á Moníieur *
de Rofny i en quoy ( a fon aduis J il s’abufoit í fie ne doucoit nullement que c,ít0* ' - 
cenx qui luy auoient rapporré, ne l'euíTent inuenté par puré calomnie 
contre vous, dautant que vousen ayant parlé plufieurs fois & príé de n ’e-» 
ftre point contraire á cet eftabliíferaent, vousi’auiezaíTcuré d’y ayder plu- 
toft que d’y n u ire , fie que le luy ayant ainíi promís , vous n ’auiez gar*’ 
de d’y m anquen lorsle PercC otton touc eftonné d’entendre vn tel lan*- 
gagc en voftre faueur, refponditau Roy i Ha,h íjSirc.Dicu m en garde d’of- 
xencer, fafcher,ny mal parler de ceux que vous aimeZ, & defquels vous eftt* *** 
mezeftre í¡ bien feruy, carie n ’aurayiamaisautredeíTem que de íes hono^ 
rer fie deleur rendre feruice; mais íi ce n ’eftoic point peine a voftre Majefté*
& auoir agreable d’en f$auoir la verité par de bónes preuues, ce feroit chofe 
bien facile á verificr, fie feiuftifieroit claircmcnt qu’il n y a ríen de fuppofé 
en tour ce que i’ay dit. A quoy le Roy aucunement en peine de luy voir pren* 
dre ainíi abfolument l’amrmatiue, luy ayant demandé s’il eftoit bien aíTeuré 
que ce qu’il auoit mis en auant fut certain,fie s'il le pourroic bien prouuer, Se 
luy ayant encor confirmé, il d it; 6c bien, i’y aduiferay, fie des l’heure vous en- 
uoya quefir pour le venir trouuer aux Tuillcrics cotrnne vous y fuftes arriué,1 
i l  vous mena promener dans l’Orcngerie 6c puis vous d i t : Que ce fait-il toa* 
chant le College des Iefuiftes a Poi£tiers ? car i’ay ouy dire que cette affairc 
ne s’aduance pas beaucoup.A quoy vous luy rcfpondiftcs que vous n en ^ inct &
uiez rien de particulier depuis ce qu il vous en auoit dit de crainte de la Ca* Monftenr de 
lomnie, fie que fo n  vous imputad les difficultez qui procederoient d’aílleurs. dc 
Regardez bien a ce que vous dites,reparrit le R oy ; car Pon m’a voulu per- 
fuader que vous feulempefehiez cét eftabliíTcment, furquoy luy ayant faje 
tóutes fortes de fermens que cela n’eftoit point,fie que dire&ement ny indi* Vnám í © 
reétemcnt vous n’y auieztefmoigné aucune aucríion i Or bien puis que cela ̂ n-Vr!í 
eftainfi, nc faites femblant dc rien, dift le R oy, Se n ’en parlez á p e r f o n n é ,^ ^ 1̂ '  
puís eftant retourné auLouure 8cy ayant trouué le Pere Cotton ,dl i’appella 
en particulier,8c luy d it: O r 9a, mon Pere,qui vous a faít tous ces beaux con­
tes touchant Moníieur de Rofny,& les empefehemens qui fe rencontrenta 
l ’eftablilTemenrde voftre College de Poiétiers ? car cela eft entierementfaux 
comme ie m’en doutois touíiours b ien ; cela ne fe trouuera point faux, Sire ¡  
repliqua le Pere Cotton» y ayant homme d’honneur 8c digne de foyqui m’a 
faít voir de fes lettres á l’Eucfque,aux Treforiers dc Frace.aux íaínétes Mar-’ 
tes fie autres fur lcfquels il peut tout,afin de Ies y faire oppofer,& auííi n’y a* 
il point d’apparence que fans vn tel appuy ils l’eaffent entrepris íi abfo!ü-_ 
m en t: Me ferez vous bien voir ces lettres ? reparciít le Roy; Ouy, Slre , dift 
C otton,quandii vousplaira:Orbien,diftleRoy,ieparleraydem alnavous 
fie y donneray rordrequ ilfau t. Le íendemain le Roy vous enuoya com*^ 
mander de vous rendre aux Tuillcries fur Ies huiéUicures, ou eftant arriué* cít$m" 
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aprés qu
faires,ainfi qu'il auoit accouftumé,il vous mena féul dans l’orangcrie,& vous 
dift i  Vous f^aucz combien ie Vous aime; mais vous n ’igncree pas auífi que 
i’aim e la venté,5c hay la diífimulation: & neantmóinsvous en aueZ vfé auec 
snoy,Sc encor que lene vous celenulde més fccrets, vous n ’auez pas laiflé 
d ’vfer de defguifemens fur ce que ic vous ay demandé touchant les lefui- 
f tc s ; ce n’eft pas qüeié m’offéncé de la chote en fo y ; cár eux ne vous tefmoi- 
gnantpas beaucoup dartiitié, ie né trouüe pas eftránge que vous ne foyeZ 
pas le íoliciteur, dé leurs áffaires:Mais ié fuis rafché de voir que vous ne m'é 
auez pas parlé franchément, vous quí faites profefíion de íínceritéjtby & ve­
nté. C e qu'ayant efeouté fans dire mot, vous luy rfcfpondiftes lors qu’il fe 

Cw 'mm H ^Ut ccujSire,voicy la plus grande impofture du monde,auífí ne vous deman- 
detmefmes dé-je autregracc que d’eñ pourfuiure laverification iufqu’au bout.Et fi cet- 
Jjfccurs y - fe accufation fe trouue veritablc, vfeZ.SÍrc de telles punitions en mon en - 
* * * ' d ro it qu’il vous plaira í car ie n¿ me plaindrayd’vne f¿ulé; mais auffi eftans

faufles, prbmcttcz-moy,ie vouSfirt fupplie trcs-humb!ément,dé m'en’faire 
iuftice exemplaire,aíínde deftourner tous aucres de fímblabtes malices.Car 
s’il m e falíoit auoir Pefprit occuppc a fairc inedia mmenr desApologies pour 
má deffeacé, il ne feroit plus pomble que ie puífe vacquer á cant dé grandes 
áffaires ,  lefquelles deíia furpaíTcnt ma portée & ma capacité. Quoy, fepar- 
tift le Roy, vous naucZ rien eferit contre les Iefuiftes,ny leurCollcge, a qui 
que cefoít nyprésny loing ? regardez a rafraifehir voftre memoíre: afin de 

’MinfUttr He ne ríen  maintemr, dont fon  puft verifier Ieconcraire:Non,Sire,diítcs vous, 
¿‘A 'fty- ie le vous iure fur mon Díeu 5c «ion faluc: vrayement voila de malins efprits, 

dift le  R oy,5¿ quí ne fe peuuent laíTer d ’enuicr la v e rtu , ny de nuíre a ccux 
qui m e feruent bien. OrlaiíícZ moy faire,puis que vous eftesbíen aífeurc, 
caf ie vcux approfondir cette menée & en f^auoir la fourcfc & Ies autheurs,  ̂
& auífi-taft s’en allane a la meíTe aux Capucins,appclla le IefuifteCotton,au- 
quel il demanda s*il auoit luy mefme Veu les lettres par vous eferites, dont il 
luy auoit parlé, & ou elles eftoient, elle font(luy refpondit-ü)Sire, es majns 
de qui eft perfonne veritablc, & auíll tiens pouí certain ce qu’il m’en a dít Se 

leViCotton. toonftrc. Or bien,ditic Roy,c*eft afleZ; Mais allez les moy qucrir,afin que ie 
’teut ijtre íes voye : car ie cognois fon efcricurc 5e fon feing, comme le míen p ropre , 

ayant receu plus ae  deux mil lettres de luy en ma vie.Vous me deuriez crot- 
re, Sire; dit lePere Cotton,fans enerer en doute de mes aífertions, efquelles 
efqucllcs ilne fe trouua iamaís de menfonge, & fans en faire plus de bniic, 
rfous donner des lettres pour deftruíre tous tels monopoles contre nous pro- 
je te z : le  vous vcux bien croire, d itlcR oy : mais ie le vcux auííi faire croirc 
aux autres.par la reprefentation des le ttres: Partant ne manquez pas de les 
áller querir & me les apporter: car encor vne fots ie les veu x voir, afin de có- 
uaincre de malice 5c de fraude ceuxqui le m eriteront: Allez done 5c reue- 
nez bien-toft: il partift done en cette forte d’auprés du Roy. maís íl ne tcuint 
pas iufques aulendemain matin, qu lí dit áu Roy n’auoír pu trouuer plufoft 
ie Sicur, auqud encores il eftoit atriué vn grand malheur par la fotriíe d’vn 

, d’vn fien valer de chambre,qui auoit fes lettres en garde áuec d’autres pa-
piers, 5c les auoit fcruííées fans y penfer: nSaisqu’en eífetelles luy auoienc 
efte enuoyées de Poiéliers, 5c qu’il luy pouuott rtfpondte d’auoir veu de tel- 
Ies lettres que cdlcs dont il fe plaignoitjfignccs au deffous Rofny.Commcnc*

’il vous éut fait voir plufieuts defpcfchcsj 5c communíqué de fes ^ f-
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$tleR oy ,onabru íIéces letcrcsxelan’cftpascroyab!e,&ncmevoulezyous • ,;if, .> 
Taire aucrc verificación de ce que vous auez mis cnauant contreMonfieur de 
Rofny,quí ri’eftpas hommepour eftreconuaincufans plus grande premie. Et f jÚ W t ' 
voyant qu’ilne Faífoit pliis que defguifer Icsehofes, & buteer a n’cn plus par- 
lé r : púis que les leteres cftoicnt bruflées, le Roy le quitca latput en colere; ¿  
youseftant vertuprendre & tiréá parc,il vous d it, Rofny vous ne f^auez pasd 
Vos leteres ont efté bruílécs, vbire Sire,bruílées,luy refpondiftes vous, auílj 
bien bruílées que par raoy eferites: Maisié fupplie trcs-iiumblement yoílre 
M ajeftéjqueleschofcsn’endem eurentpaslájcarauífí medoutatit bien des 
Equiuoques Se fubterfuges de telles gens, voicy des leteres que i’ay eferites ¿ 
l’Euefque, afin qu’il euubie coppie des lectres que ie luy ay eferites j & m é 
ínande la verité de cé qu Í1 en f$ait, 5c defireroís qu’il pleut á vbftre Majefte 
de luy ¿n efcrlrc auffi,afin qu illuy faífc pareil efelairciíTcrúent;Le Roy trou- 
üa tout cela bon ,5c vos lettres bien faites: en fie eferíre de toutes femblables 
CU fon nom 8c enuoya vn Courrier exprés á l’Euefque 5c áutres cy-dcíTus def7 Vl!¿¡¡¡Zjj# 
nómmez, lcfquéls depiuercnt auffi-tofl: le Sieur de la Pari riere, leqnel euc i 
charge de protefter auRoy enleur n b ra , que vous les auiez plutóít c o n -/fptf,̂ ,v>̂  
üiez a faire cét eftablUfemenr, que non pas efíayé de les en defgoufter, &; 
cnuóyerent tout ce quils peurent raffembler des leteres que vous leu y auicZ 
¿fcrités,qu¡ ne parlolent que des aífaires de laProuínce dont vous eftíez Gou- 
ucrncür, referué quatre , en tróis dpfquelles ] adreíTantes aux deux fainéte j9 
M arte éri párticulier 8c au corpsdes Treforiers de France en general E apres 1 tu tre  ¿¿ 
auoir parlé de diuerfes aífaires, d y éuolt ces mefmés paroles a la fin. Quant á ̂  
cc quí cft duCollegedes Iefuiftes iené f$ay pas pourquoy vous vous y rendez de fuiGHÍi?* 
fi difficile 8c re 1 te re Z tant fouucnt vos inftances pour ce College Royal dont. 
m  auez e ferie, puis que yoüs cognoUTez ( comme ie le vous ay mandé deux 
fots p a rlé  SlcurdélaPariííere )  que vous n ’obtiendrez iamais du Roy Ies 
Kñoyensneceíraires pourle dernier, & qu’ií veut abfolument l’autré. C'eíf 
done a vous á vférde prudcnce,8c faire rranchement (  afin que I on vous en 
(¡jache gré ( céqV auíhbicn vous ferez ala fin, nonobftant vos conteftations. 
Regardezfeulcm entá eftablir de tels reglemcns en les receuanr, qu ils ¿ é  
puiíTent troublcr le répos de la villeny de la Prouínce, ny altercr rvnion & 
bpnnecorrefpondancc qui fe voidentre ceux des deux Religíons,afin que Ip 
Royfpitegalém entbienferuy detous. La quatricfme lettre cftoitarÉuef-; 
quedcP oiétiers: laquelle póur n’eftre pas íilongue quelcsautres,i’ay eftinae. 
ap íoposd’infcrericytoute cn tic re ,5¿ en fuite celle queMoníicurdePoi-^
¿Hers vous cfcriuit, en refpónce de vos lettres par le, Courrier du Roy, fur 
laquelle 8c ce qu'auoit charge de di re le Sieur de la Paríficré, il réniettoit le 
Roy par la réfponce qn’Ufaifoit a fa Majefte.

MO n s ib  v r  , Ievousremercie de tout mon coeur de la íbuueRance um e í t  
que vous téfmoignéz auoir.de moy,parla lettre que vous m’aucz ef- ^ r/ fR*/-v 
crite, cela m5obligc(outrc mon inclination qui m’y portoic dcfía)a vous ho- p ^ ^ -  * 

hbrer ,ay mer8c feruir?corome ie feray tou te ma vie auec pareille affe€tíon,quc 
íi i’eílois voftre fils: continucz moy auflí l amitié que vous m’auez promífe,’
8c m’efcriucz de vos nouuclles f  Car quand vos lettres ne feroient que de 
trois lignes, pourueu qu’eíles maífeurent de voftre fanté, & que ie fuis 
toufiours en vos bonnes graccs, mc yoila cbntént póur cc regard: Voftre 

Tom e II; J P p  iijf



A h¡¡ ie
Mtnftwr ae
R n[ny-

Lff/í'í ie
Jlíixiiíti? ie  
Fai lien i 
Jrlú.ifteur de 
Ro/«v:

Cj/oBíí'fí
vmJtéiS.̂

450 OEcónomics Royales
crrand Vicairc ny le Sieur Richard nc m’onc point encor parlé de I affalrc dó¿ 
niefcriuez pour voftreparticulicr: mais quoy que ce foit, la chofe ferahieá 
difEcile, íi ie ne vous y fais office d’amy i Quandaux lefüiftes ie me fuis tou- 
íiours bien douréquils nc crouueroient pas tánt de gens affeétionnezjtiy cha- 
rirables en dFec,comme en paroles í Pour mon regard í¡ la Prouince les defí- 
re , &  qu’iís foient refolus d*y vluredoucement > fans aigrírles voloncez, pu 
empeícher la familiaricéqu’on t les deux Religions, ie feray bien-aifede les 
voirenm on Gouuernement, Selesfauorifcray en ce que ie pourray ¡ mais 
s’ils y apportoient de la diuiíion, alteración & deffiancc i j ’aymcrois mieu^ 
qu'iis fuíTenc ailleuis ? mais ce qui m’a touííours aíTeuré, eft que fedeuant 
fous-mctrre á voftre authoritéEpifcopale^ous ne leur laiíTerez rien faire mal 
á propos, far ce ie vous baífe les mains,& prieDieu,&c. De P aris te  ncufief- 
m e iour deDeccmbre 1604.

Signé, R O S N Y ,

M O n s i e v r í
Iay recea la voftre par M oníieurConftant, lequel m’a d id e d e f-  

plaiíir qu’auiez desfaux bruits&  lettres que vos ennemis ont faic courir, 
vous fupplianc de croire que ie participe bien aufditsdefplaifirs, & f ile n  
eftoiscaule, ie voudrois eftre hors de la memoire des viuans s le n ignore 
com m eicm e doís componer pour ne perdre Thonneur de vos bonnes 
g races, i’ay fait coppier & vidimer les lettres que m’aúez eferittes lefqucl* 
les ie vous enuoye; Le Pere Mouffi Iefuifte m’ayanc apporté vne letere de 
la p a n  duPere C otton, ie luy ay faic en tendré comme ledit Sieur Cotton 
s’eftoic plaint au Roy de ce qu’on luyauoic referir que 1 auoisreceu lettres 
de vous plaines dmjures contr’cux, Se que ne vouliez leur eftablifíement 
encetceville: ce que ledit Cotton nedeuoit croire tañe de leger, ny moins 
en  faire fa plainte i ledit Pere Mouffi luy referirá a ce voyageauoirveu tou- 
tesles lettres defquelles m’auez honoré, Se qu’il n ’ya  aucune chofe appro- 
chante defdítes calomnies: ie m ’efmayeray diíígerament d ’ou elles font for- 
ties, Se deYhier l’on me fit entendre qu elles eftoicnt fígnées d ’vn Guillaume: 
le Pere Cotton ne peut ignorerd’ouil a recéu relies lettres:quoy qu’il dife les 
auoir bruflees; il a fait teñir a  la ville,a moy Se á des particuliers des lettres du 
Roy i rayprislacoppie decelle de la ville que ie vous enuoyc, vous fup- 
pliant, Moníieur,de ne vous refroidir de voftre amitié: car le refte de mes 
ioursie ne feray chofe qui vous puiffe oífenfer, Se cfentínucray mes prieresa 
Dicu, pour vous conferuer en fes graces en parfaite fanté, &c. A Poí-
¿feiers,  ce vingr-troifiefmc Mars mil Ex cens cinq.

Sitoftquc vouseuftcs receu ces lettres, vous lesfíftes voir a M oníieur de 
Sillery, lequel eftoit venu prendre congé de vou sp o u rce  qu il s en alloit a 
Panfou, & déla, vers ie Roy a Fontainc-bleau, ou eftant arriué il fit relation 
a faMajefté de ce qu’il auoit veu en ces lettres de PoiéticrsiSurquoy elle vous 
ícriuit vn e lettte tclle que s’enfuit.



MÓ n A m y ,
I*ay veu Ialettrequevousm auez efcrite du dcrnicr de Mars, la - 

que!le ic garde pour la vous rendre moy-meínie, n'y ayant quemoy feul r J T m o *- 
qui la<t leué,i*ayveaauílicellequeM oníieurdeSilleryaeferiteiM oníieur/,;W>' dclWz 
de Villeroy, touchant ce que vousauez confere'enfcrnblede ecux déla Re- 
Jigíon. C eft pourquoy n'y ayant ríen fi important que cela, ny que fafFe- 
¿tionne dauantagea caufede la confequence que vous& leditSieur de Sil­
lery n’auez pas bien iugée,eommc ie vous feray confeffer lors que vous fe- 
rez icy. le vous prie de partir Lundy matin enfemble en ce caroífc , en en- j p ¡ rrs 
uoyant vn des reíais deuant pour vous rendre icy Lundy ,car i’ay cela fur !e ¿ 
coeur,fi£ ne pourrois fonger am es deuotions que ie ne vous aye veu& aduiféce' 
la deíTus,dautant que ie fqay mieux que vous ou cela va, & quelle cófequen- 
ce cela tireapres foy, & de le remettre apres Pafques, ie ne le puisxarincon- 
tíuenc apres ie veux commencer vne diette,durant laquelle ie ne veux auoir 
la teílc rompué de quelque afta i re que ce foit. C’eft pourquoy ie vous prie 
encor vncoup de vous rendre icy tous deux Lundy au foir, & ic vous ren- 
uoyeray Mercredyou leudy, car dans deux ioursi’auray prís vne refolutioti 
auec vous Scledit Sieur de Sillery fur cetre aífaire,& Ies autres done vcus m’é- 
criueZjScaime mieux vous bailler quatre ou cinq íours apres Pafques pour 
demeurer chez vous; amenez auec vous Erard&apportez les lettresque ¿wd. 
vous auez monftrées a Moníieur de Sillery,dc l’Euefque de Poift'ers á vous ,
Seles coppíesde cellesqu'il vousarenuoyéesdevousáluy. afin que ie veri- 
fie eftre faux, ce que l’on ma cy-deuant dic, que vous luy auiez efcríc. Du re- 
fte de mes affaíresjé vous en parlerav lors que vous ferez icy,ceft ma volon- 
té que Lias & Tajat foient renuoyeZ a Bordeaux & penfois vous l’auoir écrít.
C’eft pourquoy ie vous prie puis qu’il y a cómodite de les y faire códuire feu- 
rement de nc la perdre-.Adieu móAmy Cc Samedy n  Auríl.á Fócaine-bleau.

Signé, H E N R Y .

O rle  Roy eftantdem euréinfinim entcontent de tanr de verificat'ons de 
voftre franchife & loyauré.enuoya le lendemaín querir les Sieursde Riche- 
lieu & du Pont de CourIay,&leur demanda s'ils ne f^auoierit point qui auok 
perfuadé au Pcre Cotton,de luy faire des plaintes de vous fur vne chofe quí 
vous auoit efté íi facile á verifier le contraire, & s’ils ne fe tróuueroient poinc 
ineflez dans vne fi mauuaife afFaire: a quoy luy ayant refpondu que tant s'en 
falloit,qu’ilsluyauoientdit, que quand lalertre n ’euft point efté d’vn au- 
theur incettain, & fous nom fuppofé: mais la chofe enticrement ventable,' 
toufiours fe deuoit il garder d*cn diré quelque chofe a fa Majefté; d'autant 
qu’auífi bien n'encroíroit elle ríen, tant elle auoitbonneopinion de vous 8c 
fe cófíoit en voftre loyautéjvoire contre ceux de voftre Religión mefme. O r 
bien,Ieur refpódit le Roy,'e fuis bien aife de vous auoir entendu,mais il faut 
que vous luy teníez le mefme langage(& pour caufc) Se que s i! en demeure 
cotent,vous eífayez de luy perfuader que le P.Cotton n’a eu aucuneintentió 
de l>offenfer,&: que plutoft vous en rejettiez la fauce fur m ov: car ie ferav *bic 
aife quemes bós feruitcurs,de quelqueRcligiódifferenre qu'ils puiftenteftre,! 
foient toufiours en bóne intclligence pour Ies chofes poItíques,8í  qu’ils n 'é - 
trent iamais en difpute pour les Ecclcfiaftique: Toutes le fqueü es chofes ils 
cxccuterét fuiuant l’intentiq duRoy,& vous ayatprié d’auolr agrcable quele
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Perc Cotton vous Vint baifcr les rnains¿ dáütánt qu’il vous aíTcurcróit qu’éu 
faiianc ces plaintcsfdontle Roy á párle) $'auoit efté iañs nommer perfonne, 
& q u ’il penfoit á tout autre <}u’¿ vous: máis que faMajefté s’eftant imaginée 
q u ’ií voulur parler de vous,&: vous l  ay ant ainfí d it , toutes chofes ( fáutede 
s’enténdre les vns les autres) s cftoicnt enaigrics & venues aupointoti clics 
eftoient, dont il éftoit bíenm artí, dequoy il viendrbit luy mé(me vous afféu- 
rer, &  de la continuación dé fon humóle féru ite , córmrie il fit leléndemain 
én lcu r compagníe,&  áiníl fe termina cette affaire, & les difeouts qui sen  
eftoient tenusiufques alors.

c?*ndJif- La quatríéfmé afiairé ( dont rious auons dit qué nous parlcrions) átriuá fur
cíwí Jitfyy vne teíleoccafion. Mefíieurslc Comee d ’Áuuergné & d’Ántragues, & Ma- 
%  t* !™ ' dame dé Vcrncuil ayans efté condamnez au Farlémént ( comroc il a efté cy- 
R tfij. ‘ deuanc dit) á f^auoir les deux prémiers á perdre la vie j & la derniéte a de- 

m curcrtóutefavic redufédans vnM onafteté de Rcligicüfe emmúrécs i 1c 
Roy en fut auílí-toft aduerty: Surlequel aduisvous ay ant cnuoyé querif Se 
tiré a pare vérs le balcón de la ptemiere gallerie du Louure, il vóus d it: Hé í 
bien átiez vous f$eu ce qui a efté iugé au Parlement conjere nos prifonniérs & 
prifonnicre, qui faifoient tant les áíTeurez de leursiiinocences: Non Sire, 

MwfcJde luy rcfpondiíies vousdórs il vóus conta ce qui en efl; dit cy-deíTus3& vous de- 
Ro/,,y /<«- manda ce que vous eftimiéz que diroit & fcroic Madamé dé V ernéuil, ioís 
C¿aZ  qu.’cUef§autoit ces nouucllés: Voulez vous Sire, luy rcfporidiftes vous, que
rM u J i, ic  vous en dic libremént mon Opinión. Ouy, óuy, dit le Roy, & nc craigncZ 

poínt que ie m’en fafché: car ce n’eft pas de cette heure.que ic fuis accouftu- 
m éa  vos líber tez. Sire, diftes vous ié pénfe deux chofes bien diuerfes: Lá 
prerníere, que ÍI Madamé de Vernéuil croit que vous ayez encor de l amour 
pour cllé,& que quelquc d’efpit d’amoureui, vous ait fait vfer dé télles pro-" 
cedures, qü’clle a le cecur aíícz ficrj& lcfprit aífez fin, pour mefprifer tout 
ceta, commé' cbofe dont elle cftimcral’exécution a vous impofíible; mais que 
fí elle cftime, que vous foyéz entieréjnént dcfpeftré dé fon am óur, elle filt­
ra dottXj& cmployerá tóus moyens pour vous fiéfehir a pitié,& vóus fupplic- 
ra de voutoír oublier tout le paífé,cróyant pour món régard, que quand U n*y 
auróit que les enfans qu’clle a éus de vous,& cognoiffant voftre humear doa- 
ce & pitoyable commé ie fais,vous ne f^auríez refufer aleurs ¡armes & voíx 
enfantines, la gracé qu*iís vous demanderont pour leur mere. le vóadrots 
bien, dit le Roy, que vous la viífiez, poúí voir cé qu’élle vous dirá,5c í i  elldne 
vous employera poiat vérs moy,pourinterceder pour elle : le  vous fupplic 
tres-humblemenr, Sifc,luy diftes vous dé me vouloirdifpénfér dé cette viíi- 
te,&  encor plus de cette interceílíon,tant pout la crainte qué i’ay de ra’em- 
baraífe r eiitré Vous deux,qué pour éuitér le cóurrbu x díc la Rciné,&par cette 

j { J / a e * procedure m’ofter le moyede vous feruir pres d'elle,conic vous rny emplomes 
plus fouuént qu’il né  me feroit péut eftfé Defoin,ayant apris dé bón lieu, que 
des perfonnes efqüellés elle a grandecréáncé,luy ont dit dcpifis vn móisplus 
de trois fbís.qu’eUe eftoit bien a  dc loifir de fe cqfier ch mes cajoleríes, & que 
toutes les beiles paroles, don ti’vfois &: gratifications qu’ellé receuoit par 
m on moyen, n'cftoient qüérufes & fincíTes^pour defcouurir fes defieras2c 
fanraiílcs,vóire vous feruir d’éfipiofl pres d ’ellV, & partane voq^ fuppliay-jc 
tres-humblement, Sire, encoré vnéfóis de me vouloirí s’il vous plaift ) dif- 
penfer de m'cntremettre plus Vcrs toutes les deur y vous contcftates ca co s



longíiefiicnc la dcHiis: 4̂ ^ Ú íalid^ en^portér a Vos iáifbns, pour le
regardde lávifitéde Madatne dé ̂ érftéitil i  Et pour cé que vous ne vóus m é~ 
mftes de Iong-téirips deces aftaires: nous nous coritenterbnsde vous ramen- 
teuoir, qué dcpuis léRoy cbriimua Ies peines de more en prifbtis perpetuéis 
Ics,conhnantMoníieur le Coirité d’Áúuérgne dans la Baftillé& Monííeur 
d'Antragues dansTvne de fes niaifons: Et quant á la D am e, qu’clle trbúuá 
moyen de fe iuftifier,fi¿ de r ’entrcr dépuís en agracé, Iaquelle reconciliation 
(qu¿ vous eílayaftes d empefehér db tout voftre pouuoir) produiíit depuis 
pluíleurs mauuais effets Se deuinc lé íujet cu pourlemoíns le pretexte de plus 
grandes broüillcries Se mauuais méíhagés qué iamais, entré le Roy fie la Rei­
ne,les particularítez deíqueísrious paíTercns ftras (Henee,tantpour lé refpedfc 
que nous deuons a leurs Majeftez.quc pour Ce qué nous n’en f^auons gueres, 
que ce qué nous én oyons diré aux valets fie femmes de chambre^ lors qué lé Cáwweí 
Roy vous énuoyoit querír 1 tdutés heures,tailt dé nuiéfc, qué du iour, jpour ¡fe A * 1' 
r’aceommoderccs intrigues,n’ayanr pü ( quelque iníhnce qué nous vous en 
ayons f a l t ) en titer vnefeule parole de vous,tton plus qué léscoppiés d ’au- 
cunes des léttrés bn grand nombré, que le Roy vous a ciernes fur fcc fu jet, ne 
Vous cclant ríen de toutes fes penfées Se dcfplaifírs, comme nolis le pufmés 
iugér, par le comméncement d’vnb lcttrb que vous arrachaftes des maíns \  
l’vn de noús,l’ayartt trouué lalifañt dans voftre petit cabinct vert,od vous la -  
uiez enuoyé,pour tranferirefie mettre en F r iá is  cértaini memoires d'impor- 
tance que l’on vóus áuoit énüoyez d’Italic,pour lés bailler au Roy, ou il eftoit 
parlé dé quelqués confpirations centre fa perfonne fie fon Éftac i riláis íi pen * *  
circonftantiez,que fa Majefté n ’én fiftpas cas, lors qué vous les luy mónftra- 
ftes fie ne vous refpondít áutré chofe, ítnon qué s il deuoic áuoir éfgard fie fe 
riiéttre ért peine pour toüsles aduis ainíi vagues quiluy feroient donneZ , fá 
Vieferoit piré qué la mort,lefqucllcs fielViié fieí'autre Ü réíignoit entré íes 
iriains de Dicu,quoy qu il fgeuít bien que ceux qui auoíent faíc fa natiuité,Ié 
menagoient dé m ort d ’vn coup á ’efpéc, 6u par vn carroífc,mais qu'il ne luy 
arriueroít iamais nul accidentpar poifori > cé qu’il auoit ttiuíiours te plus ap-

Ínéhende comriíc íe plus facile,dautant qu il marigeoít de couslcsfrui&s qué 
’onluy donnoic.

íl a efté parlé és annécs precedentes dé plufteurs affairés &: amcriagemená .. .. 
par Vous entrepris pour améliorer fie bonifier les reuenus duRoyaume, & di- 
minuer,retráncher 8: acquitterles debues dé la Courorine,fit céíícs des Pro- j¡S*de 
uinces, Villes fie GommunauteZ qui en eftoiénc prefqucs accablées.Et com- 
me ayant fait goufter au Roy ces propoíicions, il én aüokrétriis a voftre pro- £
dencé touté la condüite,enfembfe la nqnúnanoh des CómmííTairés qué vóus; 
auiez choiíis d’entré ceux du Conféil des Cours Souuérainés, Maiftrés dé¿
Re quedes fie T  reforiers de trance, fie autrés Ófficiers, felón qué vous Ies 
auiez eftimez plus intelligcns, fideles, labóriéux Sé trioiris intéreífez eux fié 
leurs amis, én tóutes tés recherches, verifications fie régléinéns qu’il con- 
uiendroit cftablir pour en nrer les friiits attendus,pburlefquels ií fallut cm- 
plover piufieurs années, auánt qué d*y paruenir; cé qui nous eri féra reniéc- 
Érc le recit aux temps des éíFéts, nóus cpnccffcarispóur lé prefent dé vóus ra- 
fnenréuoir, qpé í*ontrauailla a láverification des aUénatipris fic víurpationé ■
des dptnaines du Roy, des réntés conlhtúéés fur Ies taíllés, gabélles , decí- 
m és^ydes fie autrés i t r ip o & ip ^ ¿  des créatióits dedebtés^ ipirit fur ié R o y  ¿Je ity ijj;
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aue Tur les Villes, Pays scCommunautcz: tontcs Iefquelles alienations, ren: 
tes & debtes Te trouuerénrttonterdés cene annee mil íix cern cinq, ¿ p!us 
de cent cínqttuice miUlons en principal,& qu'éUes appartenoient 011 auoient 
efté vendáis pour la plúfpart, par cenx mefraes qui auoient efe comrnis pout 
les verifiet ■ Ce que le Roy ne pouuoit ctoite falques a ce que vous luy euftes 
fa;t  vóir vri íftaAñen figné de tous ceiix qui eftoicnt intereuez dans les parás’ 
dufel qui auoient efe fáits pendant le regne du Roy Henry 1U. &mefme 
vne aíTociation de Monfieur d'O, auec Ies pamíans, lefquelles deux pitees, 
nous auons eftimé á propos d*inferer en ce lieu, eftans relies que s-eníuit.

F iV  D E S  E S T A T S  K E C O V V E K T S  E N  L ' A N N E E  
m ilfix cent anq , dtsyerfoimes de U  Ccter &  du Confeti, qui auoient e fe  

inierejfées au jorty du fel,du tempe de Cambín &  Noel de Hete-

ET  premie remern Madame de Ioyeufe, fceut de la Reine,pour cent cin- 
quante m il efeus, cy rn>t cinquanu m il e f

Plus Monfieur d e  Ioyeufe,pour cen tfo ixan tem iltfcu s.
' — 1 fo t xante einq mil efeus•

fcix am e &  dixm il efeus* 
fotxante Úr dixmilefats* 

quatre-vingts m il efeus i, 
trente-trois m il tfeu :' 

f o i  xante-huiel m il efeusl 
fo t xante &  dixm il efeus? 

'vingt-cinq m il efeus. 
trente m il efeus2 
vm g tm il efeus, 
v in g t m il efeusñ 

•tíingt-deüx m il efeus, 
f o i  xante &* dixm il efeus, 

rvmgt~einq m il efeus* 
fcixante deux m il efeus? 

'vingt-devx m il efeus. 
Atingt-neuf m il efeus* 

f e t^ em tl efeus2

X ÍU^ ¿T̂ UUUVti14
Pías Monfieur <PQ, en deux parties, pour 
Pías Monfieur le Chancelier de Cbiuerny^pour 
Flus Monfieur de Villequier, pour 
Pías Mdnfiear de Chcnallles Intendantjpour 
P ías Monfieür B rulan: & fon Commls, pour 
P íos Monfieur de Schomberg. pour 
Plus Monfieur de Zamec, en deux pames,'
P ías Monfieür de pont^carré,
Pías Monfieur Mallicr,
P ías Monfieur de Roíífi;pour 
P lus Monfieur le Comre de Fíefque,poar 
P lus Monfieür de Corobault^pour 
Pías Monfieur de Vídeuillepour 
P ías Monfieur Mirón,pour 
Pías Monfieur de Gondy,pont 
Plus Monfieur Almeras, pour 
Plus Monfieur de Cherefles^pour
Plus Monfieur Amiot, pour j  -

Sommt m is mtllions deux ceas quarante f x  mil efeus,

N Ovs Francois d 'O , Cheualier de l’Ordre duR oy}Capítaine de cene 
hommes d armes de fes Ordonnances, Gouuerneur pour fa Ma jelfe, 
des Villes & Chafteau de Caen. Apres auoir veo, leu & entendu 1‘aífocíaroii 

faite,par nobles hommes lean Allemant Sieuf du Guepean Claude Aubery 
Notaire & Secretaire dn Roy, & Glande de la Biftrate bourgeois de París, a 
Anroine Fafchon auffi Notaire & Secretaire du Roy, d*vne cinquicíme par- 
de en la moitié da bail fair par faMajefté a Noel de Here bourgeois de París, 
pour le foumiíTcment general des greniers a fel.Ferme de Broüage, &: paras 
quetenoitey-deuantKiaíftrelean BapriftedeChatnpin, aínfi qu ile ílm en - 
ñonne en iadite aíTociatíort, dont copie eft cy-deílus cranfcríte ■ Cenfefions 
auoir plcige &c2utíonnc&parces prefenres nous plcigeons 5c cautionaons



&S¿ruitucí¿s toyaíd sjjf
icclayíafcKon c^deüáfltrionímé potir ladité ciñquiefme en támoftíc adHiÉ 
bail, pour l’eritrétenement des promeffes&óbligatíons mentionnees en la- 
díte aíTociatíOrtjpoiir ce quil apparfeientála partdudít Fafchori enuers lefdicl

fans'diirifion íi*dífcutiófl. Faitá París le ay.O&obré ijSj,
$¡gn& ^  FRANCÓIS D'O;
¿maceaftes auw de forte en cé commencethént d’ánnée le réuend

esduSieurdeGondy,pHf l'intelligencequii auoit eué áucc 
le Siéur d ’íncatuille te  autres du Confeil qui par¿icipoienc a ccs chofes^ellc- 
irtent que dans péu d ’annccs vons en fiftes vn reucnü annuel de plus de ttoil 
jnUlíons, par le aloyen défquelles aü^méntaticns vousdifpoficz touíloürs 1¿
Roy,á defeharger fon pauuré pcuple de queíqués fominesnotablcsj, ¿jí cbin- 
m evniourvousluy parliezdes diucríes impoíicions^quife leuoient fur foíi

Í»euple,$£ lúy rcmónftricz auéc aíFé&um,qu’il ny auoit potnt de plus o ric red­
es impoíitions.que ccítes qui fe leuoient par capitación fus ie ^  ny de pluá 
equíeablcs que les tedies, fur les denrees te  marchandifcs: II vous demandíá 

vn eítat (fan$ que vous áyez íattíáis péu f$auoirá quelle fin)de ce que couftbic 
le fel fur íes rilarais falaris de ce a quoy reuenóicnc tbutés les fortes dé fiáis 
qtt’il y klloicfaírc,iufqucs á la yente d’iceluydans les greniers: lequel cftat 
Vpus drétfáftés lé micux quevqus puftes, daücant qd’il eft ímpofíiblé dé I¿ 
fairé bien aúvray,pour lesraifonsdeduítcs en iceluy; ¿uqucl bcaiitrnóin¿ 
iióus ne mettrons point icy la cóppic,dautanr que toútés ehofes ¿me changó 
depm i ,

Vous eontinuaftesauffi en cetré année léofffm uant les ordrés ¿c cómtnari- 
deméns ciprés que Vous en  receutcz dé  noftre fage Roy, qui auoit y n  fbirí j¡ : •: ^  
tncrueillcux dé les vous ramenteobir j vosfoms Se lóUicitudcs accóuftuinccs m ím á/s 
rentrecencment,áficrmiífement St accroilTement des amiticZjalliáncesJntél-AÍ}̂ é ^  
ligcnces te  eorifederations eftrangeres áuec tous les Roys.PrincesjPotcorats, eí ,rán& } f:a 
Republiques & Peup!es,quiéftoient ou pouuoient deuenir de faótion Frán- 
qoil&faMajefte faifant payér dux vnstous lés áns bonnes fdtíinaes de dcmérs¿ 
fur ce qui leur efioit legitímemene deu, pour auoir fecóuru, Se aíCfté d hóm- 
tiles 3c d’argént la France,en fes vrgentes néceífitez ;  gratífiant lés, autres dé 
penfions&éntrctcncmens órdinaíres, vfant de complimens, recherches é¿ 

prefens honorables enuers lés autres^donnant des cfpcrancésd'cíleuer áux 
éminénces & dignitez les autres, aííiftant les autres de demers, hotnmés 
munición s en letír bcfóm,&: rendant vn foin rncrueilleux a entrete ni r tousdes 
amis 5c alliezcnbonné vnioírles vns auec lés autres, & á compofér lés <Mé- 
rends qrn furuenoient entr'eux, non feulement commevri amiablé cbmpófi- 
te u r; maiscommes*ileuftcftélevrayarbitredesChreftiens. En tóutes lef- 
quelies ehofes il ne' s’employoit pasmoins de trois a quatre miííióhs par cha- 
can án,iaqucltcdefpéncén’empefchoitpas quecélíésdu courant 6c dé Por- . r 
din aire du Royaumene fuífent cntierernént acquittées Se a pointnónihié. 
qué Ton ne continuafi dé trauailler au reftablíflémene, decoration tk  embe!- 
fiíTemcnt des patais,chafteaux & maifons Royales,áles pouruoir de héaux 6¿
«ches mcubles,5c a  rachepter les bagues fié joyaux déla G e h it& titíé  véédus a i
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engagez, parlesdiííipations dés rcgñe&’páfleZ, & a y en adjouíUrdetibu- 
u e a u x : que l’on. ne conrinuaft a rcm par er,muñir & fortificr les villes & pía* 
ces de fromierc: a reparer, relcuerñc r’accommodcr les p au éz , chem ins; 
chauflees, turcies,Ieuees,fi¿ voyes publiques & cóftrüirc de nouueáux pones, 
á baftir & edifier &_reftablir les Eglifes, Hofpitaux, Conucnts & Monaftercs 
quí en auoíent befo in : a muñir les Arfenacs Róyauxdceanóns ¿ boulets, ar­
m e s , poudrés, ourils 6c autres matieres, & vfteníilespropres Síneceííaires 
pour I’artiilerie: á fabriquer & cntretenir nombre de Galeres fur la mer da 
Leuant, áfoulager lcspcuples quevous recognoiífiez trop foulez, ámefure 
queparvoftrebonm einage vous augmentiez Sc ameiioriez les rcuenus du 
R oy , faifant tous les ans quclquc defeharge furles taílies, commc l’exa&ion 
la plus o ne reufe, a caufe des abus qüi fe commertent en la cotrifation d ’lcel- 
ce11e$,&furialeuée del'impoftdu fel, commc la plus rigoureule & injufte 
de toujes: dautant que l’on fait acheptcr au pauure peuple de cetce forte de 
viures beaucoup plusqu’iln’cn veut, ny peut confumer, auec inhibitions d e  
reu en d reeequ llenade trop , & a mettre tous les ans bonnefom m e de de- 
niers authreíorRoyal,danslaBaftille,delaquellevousauiezlagarde. E teft 
a rcmarquerlá deíTus, comme cbofe des plus notables^quenonobíhnr toutes 
ces excedentes óperations ñcobferu3tions,& que les nobles &  richcs bour- 
geois, fiífent en tranquillitévaloir leurs rcuenus, heritages & mefnágerics : 
que les Marchands joiiyffent d ’vnc entiere liberte, en leur trafic & commér- 
c c : que lespeuples des champí exerceaííent leurs labourages,pIants fie paftu- 
rages,& fiíTent la recolte de leurs fraióts en toute alíeuranee, {ans apprehen- 
fion d ’cftre mangez & branfquctez par Ies gens de guerre,vexcz parlesOfE- 
ders,que les fóibles fuíTent opprimez par les plus puiffans, & tous enfembie, 
com cil s’eftoit veu autresfois,cn continuellcs terreurs d’vne guerre inteftine; 
que  les vertueux S í gens de couragc fuíTent aífeurez d*cftre carefleZ & fauorá-; 
blcm enr craitez de leur Souuerain,auffi bien bors des occaíians d ’employ qup 
dans icelles; que leurs feruíces&mcritcs ne feroíenr point mis en oubly, ny  
euxpriuezdefalaíreSedeuéremuneración:quelagreablc,doucc & familie- 
re conuerfatíondenoftregrandRoy enuerstous, fiftreíTcntir aux gens de 
bien, vne odeur de repos Se contentement d’efprit: que fa prudence fie pre- 
uoyance a preuenir toutes feditíons,tumultos,troubles & mouuemens.fült en 
adnúraciona tous hommes: que fon genereux courage>fa grande experiencc 

devem. aux armes Sí fa&íons militaires,fes diligences merucilleufcsda viuacitédc fon 
efprit,lavigueur de fon corps.Tabódancc de fes armes & threfors, & l’amour 
genérale ae fes peuplesje rcndUfenc redoucable,tant au dedas qu’au dehors: 
&  que de huí£b per formes toutes d’eminentequalite(que vous nómeriezbien 
fi vous vouliéz)lefquels auoicnt fuite i des íix les plus viíiblcmét maHns, IVn 
euft eftéforc bien expedíé,deux fuíTent mores par maladie,vn cofinéenprifon 
vnfefuftexiléfoymefme, f^achant qu’vne bonne fuítcvaut mieux qu’vne 
mauuaife a trente,vn fit le chlen couchant & fut fans conduite,credit,ny pou- 
uoir,ñeque les deffe£tifs,par Ies orc:lles,ou par les deíirs,euíTenc témoigné de 
grandes repentacesñefuffent reduits eux,& ceux de leur fequclle,a de dóciles 

. , fouplefles proptes obeiífances.Si eft-cc que tant& tant de raifons & d'cxc- 
p^c s pleincsd inftru¿l:ions,ne peurenteftreabfolumétcapablesd’empefchcr 

cbjiis, des fous de vouloirfaire encor des folies, & des mefehans d’eíTaver a con)- 
m ettre des mefchancetez,quoy que tant ineprcs,(i mal bafties & íi foiblemét

appuyecs
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áppuíéésqüellés ne ptoduírérifc aütrés cffett ¿ qué dédonner á cognoiftré U  
Vanicé de leurs cerueaux,& la malice de leurs coeurs/ulules dé hontc> diffamé.i 
ruyne &  deftruétion i commc la cbncinuatiotu de fes tnenioires le féra vbir ¿
&  pburra feruir d'enfeigntmcnt aüxRoysPrinces & Potentats^bUrlcbr per* 
fuader effícaticufemtnc, qu’il n’y a nuiles Monarchiesfi puííTames&fi folU 
dement fondees >de formes de gouucrneméns fibien compofcz & difpbfeZ¡ \r¿yti &  
hy dépaíx& tranquilliréíi férm eU fi fiable, lcfqucllésnayentbéfoin 
ftre regles ficmaincenués par prudente, preuoyancé, fo in , diligente & bon 
confeil,  pour les confcrucr en cet efiat, & qu'ils doiuent inceflamment fe 
mcntcuoirjlots qu ils ont le íceptté én la main & le diadefmc en téfte, qué le¿ 
chotes gtandes, & fur toüc lés dominatlons des nations nc fe confetucric, ny 
ncfubfificnt heureüfemcnc í  que par les mefmes voyes , formes, vértus & fá~ 
g e  conduité, qu’ilsfcfont eftablis &  authorifez.

Ayanc finylts difeours precedens, fans les entréniefler d aucrcs affaires par 
l’ordrc des dattes: Nous vous rametíteurons, comme le Sieur de Murat Lieu- 
tenant general a Rion, vous enuoya vil certain homme qu'il vous cfcriuit s’tf-  
cre addreíTé a luy, & luy auoir denoncé píuíieurs chofcs grandeméne impor­
tantes au feruicedu Roy, qu'il ne vouloit non plus garenrir de vetité que les 
eferire, a caufe de la qualité de ccux qu’il nommoit j mais auíli ne les auoit il 
pas voulu teñir enfeuelis daos vne negligénce qui luy puft eftre teptocheé ¿ & 
pour cette ratfon vous enuoyoít-il Iej>erfonnagc tnefmc qui luy auoit faittoüs 
ces difeours, afia d’en cftrc defeharge» quevoftre grand iugemént, fingulieré 
prudcnccSc loyauté incomparable enuers le Roy de l’cfiat en vfaflcrtt comme 
u  appanenoíc,& tiraííent de tes aduisles Ytilitéz neccíTaircs. Vous enüoyaftci 
cette letttedu Sieur de Murat au Roy 6c efcríuiftes a fa Majefté quccét hom­
me vous auoit parle de píuíieurs mauuáis defleins qui fe tramoiént coñete luy 
&  facoutonnc, danslefquelsilembaralToitbeaucoupdeptrfonnesfortqua- 
lifíez done vous luy en nommiez quelque vns enchinrc t furquoy il vous e f-  
criuic pour refponce la  lettre qui enfuit*

M O n A my , Pour réfponceacelle quevbusm'auez etericé parcélá- 
quais:Ic vousdiray que i'efpere eftre demain de reteñirá París, ou 

Vous me direz ce que vous auez apptis de cét homme venu d Auuérgnc¿Quant **
a 1’Abbaye de Moreiiles en Poiftou, fi elle eft Vaquante, ie faccorde volon - ¿ 'Jr.
tiers d voftre Nepucude Melun, tant pour ce qu'il eft voftre patent, qué* 
pour ce que le luy ay promis de luy faire du bien :Bt pour le regar d de la Boul- 
laye, il eft encor aííez ieunc pour en me bien feiuant, cfpcrérqueicluy eri 
feray: Bon foir mon Amy. Ce Ieudy % Mars aS. Germain en Layé.

Signé, H E N R Y .
Quelques iours apres que le R oy cuterttendu les difeours dé cét hoíiimd 

d ’A uuergne, dont il a efté &  fera parlé ailleurs, il vous vínt aduis qué le Sieur 
des Ajos, qui eftbie Lieutcnant de R o y  au Gouueínemént de S¿ Iean/oüs Mr. 
de Roban eftoita fextrem ité, vous vouluftes fenrir do R o y , fans faite fem- 
blantde r íe n , s’ íl nauroit point defagreáble d'y en laíííer mettre vn a M od- 
ficur de Rohan, qui ne prift plus le tiltre de Lieutenant de Roy, pourcequ’erí 
vertu d'iceluy, il s authorífoit de forte qu én cífet il eftoit le vray Gouuérnéur¿
&  Moñfieur de Rohan n en recenoic qué le tiltre í én quoy vous vous con- 
duiftes fi delicatemcnt,  que le R o y  fans auoir rccognu voftre imention, etí 
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pour le moins én faire femblant, votts cfcrluitVne lcttre en refponce de ja vq2 
ftrc telle que s’cnfuít. J

Ltttre i *  \  ¡ i  O n A m y , Pourrefponcfc ala voftre d’hierquefayre$euecem atín 
Rí>i Mr, 4 mon leucr, ie vous diray que ie trouue bon , au casque Ic Sieur des

Ajos rneurc, de cofttinuer la pofTeífion que i’ay prife, de llóramet vn Lieute- 
nanc a S. lean, tan t pour ce que peut eftrc le Gouuerneurne fera pas touííours 
Monfieur dcRohan Sí voftrc gcndtc, que pour d'autresconíidetatíohs; mais 
ie nc refoudray aucune chofc de cela que ic nc vous aye veu&  pris voftrc ad- 
u is , lequel íapprouue pour la continuaron du Mairc de laditc V ille, puís 
q u il  eft tel que vous me tnádezA  la ver ice lors que ie partís deParis/j’oubliay 
a  vous dire queie voulois faire vn prefent de douze ou quinze cens efeus au 

- moins a ma Couíine laDucheíTc des deux Póts.C'eft pourquoy ie vous prie de
luy en enuoycf vfl de cecee valeur lá,par qu elque Gcmil-horamc des voftres, 
aueclaleccreque ie luy eferis fur ce fuicr, que ic vous enuoye ouuerre, afín 
que vous lavoyez,icy il fait tres-beau, & des hier en y arriúant ie commcn^ay 
d ’y auoir forcé plaifir. Ie monte a chcual pour allcr courre vnC erf; Adieu 
mon Amy. Ce n . Marsá Chancilly.

Signe,  ̂ H E N R  Y.
II fe paffoic tous lesiours des affaires, fur íefquelles le Roy difeouroit aucc 

v ous, ou vousefcriuoic, ou luy eferiuiez ,du rccic de la plus part dcfquels dif- 
cours nous nous difpenferons, cotntnc de tranferire auíli couccs les lettres 
qu ’il vous efcñuoic de crainte d ’cftre troplong: carquand aux voftres nous 
n ’en ferons pas beaucoupen peine * pour ce que vous neo  auez gardé, córame 
ie l’ay dcGa dizque fort rarement des coppies. Or le Roy eftant parey de París 
pour allcr a la chaíTe vers Chantilly,&: fe louuenant d’auoir oublie á vous reice- 
re r  fes inftances pour le Marquis de Cceuures,comme il en cftoit tous les iours 
fupplié par Monfieur de Vendofme touchant la recherche de Madamoifelle 
voftrc niepee de Melun, qui eftoic grandement riche, a caufe que la Marquife 
de Robáis voftre cante l’auoit faít fon hcriciere, il vous eferiuie dés la difnée i  
Louures en Pariíls Yne leccrc fur cc fu je t , de laquelle la teneur enfuit.

MO n Am y » Ayant auant hier oublie a vous recommander le Mariage 
du Marquis de Cceuures, ie vous fais ce m ot, pour vous pricr de vous ytceaurts.

Lcttre A» cmployér & le fauorífer de tout voftre pouuoir. Vous fjauez que ic vous en 
?  r />M¡ t ay cy*deuant parlé cotnrne chofe que i’affc&ionne, eftant a raes enfans ce qui 
'*  leur e ft, & ü  outre cela xe 1‘ayme. C*eft pourquoy ie vous prie encor vn coup

de Vaffcélionner & y mettre la bonne main pour l’amour de moy»Adieu mon 
Amy. Cc vnziefme iour de Mars a Louures,

Signé, , H E N R Y .

Vous nc fiftes point de refponce a cette le(tre,dautafit que vous ne vouliez 
pas mettre par elcric celleque vous pouuicz faire; Te Heme nt qu’cftantde 
retour á París, 8c vous ay ant demandé pourquoy vous ne luy auiez pas renda 
refponce furcellequ’il vous auoit eferiteen faüeur du Mariage du Marquis 
de Cceuures auec voftre niepee, vous iuy diftes que vousl’auicz diífcréc iuf- 
ques á fon retour,pour voir íi pendam ce tcmps,& fur voftre derniere inftace, 
vous n y  trouueríez point plus d*aduancement.Vous euftes cncor tant d’aut res



difcours fur ce fujet Jque le Roy fe períuadánt que vous n’en auiez poinc 
efcric, enfin pour luy ofter ce foup$ón vous fuftes concraint de luy monftrér 
les lettres qu’en refpohcedes voftres vous auoienc efcritla Marquifc de Ro­
báis; le Príncé & Princefíe de Ligneja Princeííé d'Efpinoy,la CótéíTe dé Bar- 
lemont, les Comtesde Fontenoy, de Buquoy & aurresparens de lá filie & de d 
vous, par lefquelles ils raualoicnt fi forr la inaifon d’Eftre'e, d i totis céux done 
ils eftoíent defeendus, que le Roy ne fe puft empefeher de s en mettrfe en 
colere,& finalemenc vous dire: le voy bien que c’eftla vne alliance ou il ne f¿ 
fautplusattendre,ayantaflaireatous ces gloríeme fots de Flameos que vous 
m’auez nommez j Pendantlc fejour du Roya Chantilly, il aubit réceu vri 
Courrier de Moníieur voftre frert AmbaífadcuráRomc, par lequel il luy 
donnoitaduisdelamorcdu Pape Clemcnr huí£tiefme, {urquoy fa Maje Re 
vous cfcríuift vne lettre tellc que s’cnfuit.

MO n A m y , Vous aurez f$éu par Monfieur cíe Villé-róy tes noü-
uelles que i’eus hier de Rome, par vn Gourrier que voftre frere & les 

Cardinaux Fran$ois qui y fontme dépefeherene, commele Pape eft more* le d?Kcf jjb 
troiíiefme venant au quacríefme, Depuisi’ayrc^eu la voftre,fuiuanc laquel- 
le ie vousenuoyccelle que ie fais a Monfieur deFrcfnespourla continuatiort 
du Sieurde Poufou Maire de ma Ville de S, lean d’Angely, afin qu’il face les 
dépefehes ncccffaires, i’av rc$cu auffi cclle de ma Confine la Ducheffe des 
deux Pons, par laquellc elle me temercie du prefenc que ie luy ay fait, icy il 
fait tres-beau,&monee ácheual pour allercourre vn Cerfa Verncüil: Adicii 
monAmy. Ce 14. M arsá Chantilly*

Signe', H E N R Y .
Vousreceuftcscn mefme beure vne autre lettre du Roy, encor quellg 

fut dattée d’vn iour deuant, que i’ay bien vouluinferer icy a caufc quelle par* 
ic de fa bonne fanté.

M O n C o v s i N, MandeZ moy par le retour de ce Courrier,  fi mes af^ Autieiettr̂  
faires font en eftar quil faille que ie hafte mon retour, car felón cela le 

me conduiray, icy il fait tres-beau, &  y paífe bien mon temps, me pottant 
iresdríen Dieu merey; car ien’ay aucun rdTcntiment de reumé ,de goutte, 
ny de chqfes du monde, vous leiugerez ainfi a mon vifage qui eft tres-bon ie 
mecoucheentredix de vnze,&m c leueafcpt heures, dors bien,&tnange 
de mefme, qui fontles meilleures nouuelles que ie vous puis mander,fi vous 
en f$auez quelqucs vnes>mandcz-les moy par le retour de ce Courrier:Adi eu 
moqGoufin.Ce Samcdyij. Mars á Chantilly.

Signe', H E N R Y í

Ó r corobien que les opiníons lefquelles nous recognoiftions eftré pri fes,les 
raifons que nousentendionsalleguer, pour les confirmcr & les máximes qué 
nous voyons teñir pour certaincs, tant a vous feul en particulicr, que conjoin- 
ternera áuec plufieurs autres gtands perfonnages, qui venoiént iournelle- 
ment confcrer, traitter & cottclure les abures auec vous, & prendrelur icelle 
les ordres & reiglés neceífaíresjSc fur tout a tíois d'icéuX, dcfquels vous fai- 
fiez gtand cas,les eftímans des piüs fages iftondaíns de noftrc tcirips, des plus 
expetimentez aux difficultcz que rencontrent,& crauerfes que re^oiuent tora 
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grands adminiftrateurs daffaíres d*Eftat; & des plus fcaoans éí intrigues,emi 
bar atiemens , manigances Se tracaífenes du Cabinct des Roys, de la Cour Se 
des Courttfans.cómbien que,difons nbus, tant defortes auchorice* nous deuf- 
fene auoir perfuade, qu’ileft grandetnent difficile, voire quaíi impoífible a 
ceux qui font efleuez en ces eminentes & tant imporranees adminiftratíons, 
fauéurs & confidcnces au feruice des grands RoyS, de fe conduire en iccllcs Se 
s*y componer auec telle preuoyance , prudente, temperance, moderaron & 
affiftance d*vn bon- heur continuel(qui eft la trempe plus relcuée dé toutes ces 
excellcntcs vcrtus)que leurs proccdurcs>geftions Se maniemens pujffem eítre 
approuuez de tous,&tant leurs a&ions ,que leursperfonrtes demcurerex- 
emptes & garandes de toutes haines, énuies, blafmes, medifancfcs, faux rap- 

ftiieitê  ports, caíomníes fie de leurs fuités ordinaires :fur rout dans les Eftats ou il y a 
impjiihies. des faítions formées, en lvne  defquelles fon nc peut euiter de fe ranger, 

nous n euíEons ( dirons nous) nullement crcu toutes ces feiieitez abfolumenc 
imponibles a obteñÍr,riy tenü les opinions Se máximes de vous fie de ces grands 
perfonnages pour certaines fie infailliblcs, íi les emploís de voftrc pcrlonne ,  
le coursdevoílre fortune,Se voftre miniftere aux affaires ne nous feuíícnt 

M ’tíss our fuffifamment tcfmoigné & verifié s ayant par l’exameri partí culi erque vos 
dimtnuer Id difcours nous donnerent fujet d ’en fairc, tres-bien tecognu qu il ne s’eftoic 

de pa^  ann¿e (depuis le temps que noftre augufte Monarque vous eut donné 
te qUejq Ue authorité au manierhent de fes principales affaires , & fait iuger par 

I’eftiniequilfaifoft de voftre perfonne fie des bonnes partics qu*il publioír 
eftreen vous,qu enbrefvousdeuiendriez vnde fes plus chers Se confidens 
feruiteurs &confeilkrs)enlaquclle il ne fe fut fak infinis monopoles, pra£ti-* 
ques & mertées,pour effayer de vous diminuerde creance dans lefprit du 
Roy, vousdef-authorifer danslesaffaites,& afaireform er des m alconttn- 
temens gencraux Se pavticuliers contre vous, done pourtous cxemplcs paffez, 
outre ce qui en peut auoir cite dit cy-deuant, nous nous contenrerons de vous 
ramenteuoir ceux de l’annee prefente mil íix cens cinq,en laquelle Ton vfa de 

; tous nouüeaux & inufireZ artífices, voyant que ceux des plaitites, des accufa-
tions, & des blafmes, de voftre fuffifame, induftrie, iabeur, mcrites Se feruices 
n operoientpasaffez efficatieufement en lefpritdu Royáleur gré; daurant 

Hotíuent que (commefa Majcfté k  difoíc quclquesfois elle mefme) tels blafmes, inue- 
temen* ¿ftues & reproches eftoknt rendus vatns, Se conuaincus de calomnk par les 
mefme ,n. konncs a£fcjons qUC vous produifiez ccntinuelkm ent, les bons fuccez d’icel- 

k s , 5c les aduantages qu’cn re^ iu en t la perfonne du R oy , fes affaires  ̂Se fes 
peuples; tellement que par complot Se conce re pris entre les plus artificíeme 
de ceux qui enuioyent voftre fortune & voftre vertu ,qui croioient que vous 

j trauerferíez toufiours leurs deffeins, & í$auoienr que vous parlíez librement 
¡¡Ir/onnes en de la vied’aucuns d’cux,pleine de fene ami fe, mefmcs projets, mefmcs ar- 
Cf rfn r  tifices ^  mefmcs formes de proceder furent fuiuics & praíti quees pour vous 

re nu íte , par vn grand nombre de perfonnes teilemént differentes en humcurs
& conditions, qu’clles fe peuuentdiftinguer enfept fortes principales toutes 

^>r»Wí tr ¿inerfes. La premieré eftant compofée d  aucuns des plus, grands Prhrces 5c 
} *u 5' plus authoriíez Officiers de la Couronne; les mauuais offices defqucls autant 

qu’ils vous áuoient efte aduantagcux, iors qu'ils vous blafmoient & fe plaí- 
gnoiene de vos refas, autant vous deuindrénc-ils dommageables jots que le 
Roy vitqu’ils fe loüoienc de vous,5c en difoient du bien. La fecondcdes



bailarás 6¿maícrefíes du Roy,lefquéls voyánt que vous eflayez a endimínuer B^ '¿ ¿  l l  
le nombre <$c l’auchorité ,& á retránchef touíióurs quelquc chofe auxgráti- M¿0 re f^  
ficatíons quil leur faifoít;ñe laiíToient áuíH nuls tnbyeni en arribe {Se Tur 
toúc Meflleurs de ¿ ¿ce. Et leursfeqüclles, Ies Princípaux delaquelle tftoienc 
jles Sieurs de Cceuures, trefne, Forget, Püget, Placín Se Vállon* voiré mefme 
Madame de V crncüil) pbur alceret le Roy concré vbus eti fé feruánt cétte an= ': - 
iüéfc, commelés autres de l’artificedes loiianges. La troifiefmé detbus céux E^JjSk 
qui éuífent bien voulu voir les áffaires de Francé tourner fur Ies piuots de A V 
R om e, Se d'Efpagne > fáire que le Roy abandonnaft tous les ariciens allicz de 
la Couronne, Sí cntreprift la deftru&ion des deux Relígions contraites, é f- 
perant qu’en icelle voftré fortune fétrouueroir enueloppée, dont Ies Priricí— 
pauxéftoiént les Sieurs de VHle-roy, Síllery, les Iefuiftes,Frefne, Forgetjeaf 
fequellé couipofée pour la plufpart dé bigots Efpagiiolifez i lefquels vfant 
des m^fmes artífices dé loüangcs,embraííoieut toutes les dccafíons qui f t  pre- 
fentoiene pour vdus diminuer de confidence en 1‘efpríc du Roy .La quatrjiefme t«  
de tous les cajpléurs,matjoléts,brelandiers.; voluptueuX, baguénaudfers S tlets(?™ m 
fainéans de cabinet¿ de Cour & de Villes, lefquéls n’eftans bons qu’aricáfner lUftitenx* 
aupres du R o y , f^auoient biéri que vbus les méfeftimiéz, neparliezd’eux 
q u ’auéc mefpris, ¿c leur plaignieztous les biéris 6c honneurs que le Roy leu¿ 
fá ifo it; & á cetté caufe ne fe laíToientflon plus que les autres d’vfcr dé íes ar­
tífices contrc vous concerteZ.La cinqüíefme des faétieux,turbulens,feditieuX 
mutins Se faífeurs dé menees enrÉftát, defquéls par vdftre ordré & vos gran- 
des prouifions d’argent, artilleries, armes 6c munitions, vous rénuérficz tous 
les pérriiciéux deíléíns ; fie pour cette caufe defiroient autant de vbus voir 
Kors dé credy fie de maniétnentjqu íls appréBcndoiént vos fermés refolutions 
contre leurs éntréprífes. La íixiefme de tous ceux defquels ayant accouftume 
de s’enrichir en píllant, faccageant & brigañdant le R oy , le Royaume 6¿ les . 
particülicrs, éufíént ténü pour le plus grarid de tous leurs heurs de voir. vn L"  r^ i': 
perfortnage cant intélligent, exaófc & laborieux que vous éftiez, hórs de l’ad- 
miniftration des Financési Et íafeptiefmédvri ramas de toutes ces canailles 
& fangfues de partífans 3 rapporteurs, denonciateurs, mouches de Cour S¿ 
donnéurs d’aduis, pour trouusr dé l’argent a lafu reliar ge du peuplé, perucr- Líic^ ^ ^  
tiíTemensde tous bons ordres 6c reiglemcns d’Eftat,au detrimént du Royaumé 
Se oppreífioit des patticulícrs, defquéls I’audacc, le caquet 6£ Feífrbntéríe 
fí’eíloient pas quelquésfois mal récéus du Roy mefme, entre lefquéls paroíf- 
íbient comme les plus impudens, vn Iuuignyv, Parafis, le Mairie, B é a u - f o r t ■ _r¿T 
Berfot, Lónguét, Chalangés., Vcrfenay, Conceny; vbire méfmes Cenfí, fa 
pro fu fio n l’ayant réduicla, & autres dónt i’ay oublié les nófns, defquels vous 
íejéttiez qúafi toufiours les propofitíons, 6c rabroüiez de telle forte les' 
petfonnés, que vous liayanc á coute extrémité, aucuns d’iceux efioient pra- 
¿ttqüez pour méttrc en auánt, 8c prefénter áu Roy mefme {bus leurs nomsy r ^  ,f 
désllbéllés diífamatoíres, quclcs plus enuenimez3c haut hupéz de vos enne- L 
m is, qui ne vouíolent, oü n ofoient pas fe déclarer ouuertemenc, faifoicnt n»¡¿¿í¿ 
fabriquér contre vous, accufans vos defieins 6c projets d’extreme ambition, 
qu’en fui te íls fbndoiént {& par cé mbyen eífayoicnt de rendre dautant plus 
dangeréufe) fur voftrcgrahd5 efpric, mcrueílleufe créante, 6c.nombré d'in^’ 
tclligénccs: commé 11 s’én: iullifiera quelquc chofc par la fukté. de ce dif- 
éours, 6c fecurent toutes ces diuerfes fórrés de períbnnés bandees édhttá

; t o m e I ¿  ‘ T Q í  ■

&Sermtudes Loyaíes. 4 Éi



itttcWgtttcts

voftre  fortune,jnameríidcxtremcntlcur deífcin, ¿edite les vns en Vné pgi 
cafion.les autres en vne autrc,tant de bien de vous,fe lóüer de forte des cour* 

htfs dti to líiesqu’il en receuoient,faire ü  grandeas de l’excellence de voftre efprit 8c 
grandeui decourage, 8cventerccllement legrand nom bredam isque vous 
acqueriez journcUemcnc, par vne ncuuélle forme de condüice pleíne de 
douceur & eludiré que vóus auiez prífe, 3£ aíTaifonnant tout cela pour y don- 
n e r la pointe des importantes intcllígence 8c correfpondances, que vous en-* 
treten iez, tant dedans, que dehors le Royaumc, qu’en finle Roy ayanc le* 
oreilles rebattues de tant de diuers endroits de toutes fes ímpoftures i Une fe 
peuft empefeher d’y adjoufter quelque creance,de s’cnefmouuoít en fon 
efprit, d’en parler 8c faire des plaintcs a tant de perfonnes, que vous en fuftes 
auffi-toft aduerty, de trois ou quatre endroits. Dequoy eftant merueilleu- 
fem ent afflígé, pour voirvneremunerationíi peu conucnable a voftre fuffi- 
fance 6c loy auté fans reproche, a tant de períls que vous auiez courus pour la 

j  nxm \¿t deffence de ce Prince, 6c de trauaux que vous preniez tous les iours, pour éx- 
t ¡ í n j<r ^ alcer gloirc , amplifierfa dominatiori, faire profperer fes affaíres 6c en ri chic 

fon Royaumc; aprés auoir quelque temps difputé en vóus mefmes fur Ies re­
medes propres a tels accidcns vous refoluftes de commencer par vne lettre 
pleine de fubmiftions, plaintes 5c iuftificatlons tout enfemblc, de laquelle 
ayans recouuert la coppie ¿c de la rcfponce quefa Majefté vous fifi:; nous 
auonseftimé a propos de les inferer icy en fuite l'yne de l’au tre , la tcneur 
defquelles eft te lie que s’cnfuit.

Si r é ;  ^
■ ■ ■ . . , "■

Entre vne infinité d’agítations Sccommotions d’efpnu, 8c de debatsSCcon- 
Rtfny teftations enmoy mefme, pour refoudre {i ie dcuois parler, ou me taire, voús 

%  e ĉ rirc  *ou ne vous eferire pas les plaintes 6c dbleances que j’eftimois aüoir fu-
je t de vous faire,mes premieres imaginations me poiterent á commencer ma 
le ttre  ( afin d’eftr e mieux rcceu'é) 5c par vne tres-humble fupplicatlon a voftre 
M ajefté, de vouloir pardonner aux trop grandes hardieíTcs ,Ubcrtez 5c proli- 
x itez , done ie pourrois auoir befoin pour deduire fuffifamment mes raifons , 
6c d ’imputcrlcs excez, vehemenees, 6c redites qul fe pourroient rencontrcr 
en mes paroles, aux excez, vehementes 8creiterations de fuppoíicions 8c 

lViíW calomnics, dont lonvfe auectoutesforte de malícieux artífices ,pourcíTayer 
t!o;,s d» Rcj ( en donnant la gehenne á vos propres inclinatlons 5c deíirs) a vous faire 
gbenneesi embrafler les tenebres au lleude la lum iere,le viceau lieudcla  vercu & la 

fraude au licu de la ílncerité i mais enfin craignant de trouuer tant de practi­
ques 8c menees def-ja faites concrcm oy, que comparoifiant feul iene fuffc 
pas aíTez fauorablement efeouté, i’ay pris refolution en me ralfant 6c vfaut 

tíj mh íilcnce abfolu delaiífer parler pour m oy, trois illuftres vierges Royales 
prinápiies qUC jc f^ay bien que vous auez touíiours aiifeéés 5c chcries, par excelience *' 

Sul V0US onc efté tant familieres)qu, elles ont inceflamment trouué faciieacccz 
pres de voftre Majefté (comme eftant defeendues du Ciel qui eft voftre origi-j 
ne, 8c qui fera vn iour voftre eternel 8c glorieux domicile) qui font loyaucé ,  
innoccnce & verité, lefquelles vous reprefenteront en ce papícr q u  elles 
ont renda de lcur nature, afind eftre mícux receucs: comme ie me trouue 
enu ironn i de tellc difficulez, reduit en de fi grandes perplexiteic, 8c tant
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ítícertaínfur la forme devie que ié dóis fuñiré &Iés procédures ¡ dont le puís 
vfer en i’adminiftrationdés grandes & importantes affairésdont ie me vois 
char gé ( par deíTus mon m erite, & ma capacité ié le cünfeíTé) que i’eftimé 
ma condición tres-mifcrable ,póur ce qué nonobftant tóus mes iuftés de {Teína 
Se meilleurs intcntions ( car ie puis iurer fur mon Dieu * & mon falut qué ie 
n ’en eus iamais de mauuaifes pour vous ny pour voftre Eftat j mon mal -heur 
eft tcl fid’arii&ce de mes ennemís(ou pour mieuxdirc de ceux de volite gran- P psttfiM  
déur Se de la profperité de vos aífaires) fi heuréux & fi bien recen, que hoti 'ír 
ículement mes aéfcíons fiemes parolesm ais auífi mes conceptióris éc mes 
penfées font prifes a coñcre fens, Se finiftremenc intcrprctées í Ét voyanü 
ceux quiontpris a tafehe ma perdición ( en me faifant perdre voftre bienveií* 
lancé accouftüméc) qu’cn. blafmant mes imperfeólions Se m’accufant d in-* 
capacité, que ie recognois plus grandes qu'iis ríe Íes í$áuf oíént d en once r, ils 
ne ptdfitoiénc pas auez fur 1‘efpric de voftre Majefté, ils ont eu recours & 
d ’aucres rufes 8c cautélles,6íchoyfi ce gendre de calomnic le plus remply 
d cdo l& dé fraude» 6c paíconfequent le plus dangereuxde cous qui etl dé 
blafmer exceífiuemenr en loüant hautemenc, coures leurs menees eftanc a 
prefenc bornees dans la féule publicación de ma fuffifance * de mon habilité, 
de ma creance, du grand nombre de mes amis , Se de mes intelligcnces' 
tañe dehors que dedans le Royaume, exaltant contrc raifon 6c venté fe peu 
d ’e fp rít, de iugem ent, Se dé capacité qu'il peut y auoir eti ftíoy»au rcfpeéfe 
de bcaucoup d'autres plus excellcns, leíquels me íurpaíTenc en toute* fortes 
de bonnes parties i Se onc ces enuieux dé ma loyauté canc induftrieufe- 
mene conduit leür deífein, & fe fonc feruis d'inftrumens & d'organés G  

puiífans, Scfi familiersprés de voftre Majefté, qu’ils le Tone en fin difpofée 
a  prendre ombrage 8c deffiance,  voire jaloufics de m o y : eomme fi la gioí- cThmfL *  
re>rhonneur 6c la loiiange de toute voftre fage condüite Se prudente do­
minación;, 5c les bons fuccez de vos. aífaires m’cftoient imputes, voire qué 
moy mcfme par vne imprudence excefliue, ie vouluíTe perfuader atuuc 
le monde > que ie vous gouuerne abíolumenc, Se difpofe de cqutes cho- 
fes a ma fantaifie ,  fans efgard de y os voloncez 6c intentions; calomnic 
tantabfurde, ínuentiontant impertinente , & blafme canceftoígné de la ve­
ri té , que ie neüífe iamais eftime de pouuóir eilre reduit aux anxiecez 8c pei­
nes, de fqu elle s ie me trouuemaincenant prefque accabléjma condición eftanc 
telle /que  iene f$ay par ou iedois commencer ny finir mes dcíirs, & mes Ombr^rt 
aflions ) 8c me refoudre á ferutr ou a ne feruir pas; dautanc que fi ie prens les % ¡y¡*^**' 
aífaires de vous & de voftre Royaume a cceur, 6c Ies manie Se conduirs auec 
vigueur, fermecé d'efprit, diligencc Se afliduité» Ton m'accufe auífi toftd'am­
bición ,  Si fuis blafmé d’vfurpcr trop d’aucnoricé dans voftre E ftar, & íí 
le me conduis auec plus de froideur , temperance Se retcnue, déferanc 
aux opinions d  aucruy fans infifter fur les miennes , l’on dit que c’eft par 
artífice ou par defpit que i’envfe ainfi, Se fuis taxé de diminución d'af- 
feélion Se de loyauté. O r dautanc que voftre Majefté eftanc ( ainfi que mil fot- m$ c«Ue\  
tes de preuues toutes admirables en  rendenc des tefmoignages clairs, \Jrem  V  
éuidens 6c manifeftes, voire indubitables) pleine de viues lumieresd’efpric, 
defapience, prudcnce, mánfuetude 6c generofité»voire toute fes oeuurcs de 
Juftice,6c iugemeac; il ne fauc craindte ny apprchender que nulle innoceucc
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entiere ny vraye dcuotion > puific eftté de vúus mcfprífee* ournal Voülué , 8c 
coco te  móins ttauaille'e, perfecutée ou opprime'e de voftre f§eu & eórifcmé* 

i*  m enc par quelques delicz artífices 5c fubtiles calomnics ¿ que puiíTcnt inufen- 
tcrlesm alins. le  me prcféntfe tnalntenant deuandfe throfne de voftre gracc, 
p lc in  de quite, pour en eftrc maintenu fie affifté en temps opportun ¿comme 
céluy-cy le requiere* 5c pour luy jurer, protefter 6c remonftrer que n y  ayanc 
ia eu de maIice,doi,cauteUé,fraude ny circonuention en mes deíirs.afFe&ions 
deífeins fie inceritioñsjmais au contraire toutfe bottné foy, loyaute* prudhom - 
mie&deaorion fincere k  voftre féruice¿ Sea réxaltation de voftre gloire & 
de voftre Empiré ie ne puis auoír commis crím e, delitou offencc, ny fait 
chofe qui ayc defpleu á voftre M ajefté, ou donné fujee de fe plamdré dd 
tnes á&iofts 5c d'en prendre ombíáge fie deffianéc ( comme des paróles 
par elle tenues roe donnent occafion d en croire quélqut: chofe ) íinori 
par deffaut de fcience , cognoiííancc 5c intelligencc aux affaires * ou par 

de i  ignorance de vos affeétions * voloncez & commanderoens, fie des caufes 5c 
fondemensde vos plaintes & malcontentemens: auquel premier cas ie fup- 
plie voftre Majefté d'vfer d'indulgence enuers voftre creature, cxcufer mes 
foibleíTes 8c infirtüiteZjpardonnera m€s imperfcíftions ¿ 5c de rilé vouloir 
foula<rerdescharges Seeraplois, ouie puis eftrc fufpcél > ou qui furpaífenc 
m es torces, m á puiíTance 5c ma capacité $ tout recranchement d*icelles 
m ’eftant nori feulement fuporcablc; mais crés-ágreable 5 dáucant q u il me 
deliurera de beaucoup d’importunités, haínes ¿ enuies, reproches & autres 
trauaux d’efprit, done ie me trouue fouuenc, prefquc accablé, vnc mediocre 
puiífancc 5c condición aucc le repos 5c la tfanquiliité de fv n  5c de l’aucrc 
eftant plus heureufe > qu’vne bien eminente en contínucllcs agitatio&s & 

zrd.urdj?:- inquietudes, moyennanr que le touc féfaffe fans voftre mabveillance, ny 
meas de. caüftí infamante. Ét pour k  fecond poinét qu’il plaifé a  voftre Majefté 
mA*d£^ ^  v fam de fa bemgnité accouftumée) me faire informer au flbb iendes 

eaufes des plaintes qu’elle a faites de m oy, que du vraye fonds de fes defirs, 
voloncez 8c intentions j ca ri’efpete fl clic meflíargít tant de g race,de luy 
donnéf telle fatísfa¿tionfur icclles, que ie feray ceífer toütés calomnies, 5c 
ne feray plus accufé d’ambition; de defpit, ny de rnauUaís deíTetns > encor 
que des á prefent, fans rcchercher nouucllcs preuues, ny iuftificacions en 
ma faueur : Quíconque voudra d’vn iugement non prcoccupé, bien txa- 

fyífinspoíír m \ n c t confiderer route ma vie 5£ mes ceuures paííées í il aurafujec de 
Z jífi.TÍI iuget plus á mon aduantage. dautant qu’il ícmble que lamémoirc £ n fok

perdúe ou bien efgarée,ie ri eftime point cotnmettrc vííc faute qui ne foitforc 
veniele, (ii’en reprefentc quelqüe choíeence papier, 8c fait voir comme ily  
a prés de trente trois ans qué feu mon pere me Hft recéuoir cét hornvcur que 
d’entrcr au feruice dé voftre M ajefté, dont its*en cft paífe vingc-deux, (ans 
au oír eu d’elle aucun bicn-fait office, cháfgé, ny dígnité, 6£ tf  ay laifte toares ̂  
foisdurant tout ce temps , de vous fuiure alfid uéllemcnt, courir toures vos

í* « t i .  /  _ .«Va é  " j. I- *. .ma
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_'ayc lamáis t aredíc, ny projeteé chol e' qui puft preiudícier au bien de vo­
ftre pcrfonnc, ny dVne feule de vos aífaírcs, ny que ¡é me fois lie d'amitie, ny 
d’intelligencc aucc ceux qui pouuoicnt feulement cftre foup^onnezde relies



mauditCsfantaifies: mai$ me fuisinceflamméntemployé au niíeux qu’il m’a 
eftépoífible ;&voftreMajcfté mefme fe rcfouuiendra bien de m’aubir ven 
toafiours preftá expofer gayement ma víc, pobr i’éxalter ért torne fotte dé 
grandeur, gloire Se felicité.Or fí en ces cemps lá tan? ícabreux, qué ie ne re-* 
ceuois aucuncs gratifications de vous > mon efprit a cfté ainíi bien difpuféj eft- h»pmhfíi¿ 
il a prefumer que maintenant au tnílieu de tantde beneficcnccs redores 
d ’honneurs, chargcs & dígnitezá moy conferées.par voftrc gratuicéjc puifl© ÁolfZTd* 
auoir de eontrairefentimens Scvn íi diuers courage.aufli nc v oís-je poínt qué W'U* 
touc ce que Von vachuchotant aux oreilles, & que Ton eflayc de perfuader d 
voftre Majeftc foit pofé fur vn autre fondemenr que des prcfupofitíbns de 
poílibilit&auquel cas ie ne vois poinc de remede a ma peine ye ar fi m a fortune 
cft reduitc á voir foup9onncr de moy,tout ce qu’vnmalicieux eípricpeut ima-¡ 
giner de pirc,iugcant dautruy par luy m efm e; ilfaudraque ie confomme lea 
iours Se les nuiéts en coniinuclles Apologies, qui me diuertiront dé touc autte 
foin Se follicícude pour voftre Majefté Se ion Eftatsmais & commél’on iuge des 
arbres par leurs fruits,l’on veut conclure de moy 3c de mes deífeins par les e f- 
fetsque mes enuicux plus cnucmmez reprennenc couces mes ceuures,& touces 
mes procedures depuis ?j.ans,quc i'ay uoufrours afíiducllemenc íeruy V.M. 6c 
ie m’aíTeurcquilnes’entcouucravnc feulequidontíefentence de condem- 
nation contre m oy, du moindre foupgon,auquel on eflaye de me ietcer dans 
Tefprit de V. M* que ces gens la qui veulent dcuiner Ies penfées d'autruy, me 
nommenc vnhomme ou vnc afíaire enFrance,quc i’ayc fauorife au prejudice 
de voftre fcruice,dc Voftre couíonne & de la Iüfticcjcar s'ilsenpcuuedt prou- 
uerla moindre chofc du monde * ie fefay lc premier ame commander moy 
mefme :mais (i touteslcs veri tez fe rendent prote ¿Ir ices de mon innocente, 
aufli bien que ic fcay qu'en voftre ame fonr vos propres rcflcntimens,fur lef* 
quels aufli ie. pofe mon principal appuy:Ne vcillez, Sire,ie vous enfupplie au 
nom dé D ieu , vous laifler perfuader a des calomniatéurs au prejudice de cts¿ ,fca i¡¡£ ^  
deux tant illuftresdcffcnfeursquc i’appellc á mon fecours,afinqu’ils difpofcnt 
V- M. a me parler auec la mefme francbife qu’clle auoit accoultumeauanc cés 
faux rapports, 3c d me declarer librémcntles caufes de fes plaintes & de fes 
deífíanecs, & qu’eUes font fes Anales reíolutrons; car ie protefte de m’y con- 
former entierement, quand il iroit de le perte de ma vie. Sur laquelle verite, 
ie  fupplieray lcCreateur, S ire, qu'il augmente voftre Majefte en toute Roy-» 
ale grandeur, felicité Se fanté. de París ce i j .  Mars, 1605,

MO n C o y s i H ,  iauroisbefoinde plus de tcm ps& dc loifir q u e í é ^ ^ ^  
n'enay maintenant, pour refpondre aux difcours, raifons Se plaintes Upre-

de voftre lettre du 13. de Mars- C ’eft pourquoy ie remeteray a vous en parler 
a la  prem ierevcué& loiíiri Se cependant ie vous confeilleray de prendre le Je 
mefme confcil que vous me donnez, lors qucie me tnets en cólete de ceux 
qui blafment m esaílions, qüí cft, de laifler dire Se parler le monde,fans vous 
en tQurmenter * Se fairetouítours de micux cnmieux : car par ce muyen vous 
monftrerezla forcé de voftre efprit, ferez paroiftre voftre innocencc, Se con- 
ferucre? mabien-vetllance > de laquelle vous pouucz eftre autant afléuré que 
iamais; Adicumon Couíin* P c  Chaatílly,  ce 15. Mars 1605*

^  Sgnc# J t íB N R Y .



Cetteletcrebeaucoup moíns eftendue, partíoiíierr & familieré que veüs 
ne l’auiez efperée, plus circonfpcfte, rctenu? fie confiderée , que le Roy na. 
uoit accouftumé de vbus efcrire, Se ce qu’il víoitdu terme de mon Couf¡n,au 
lieudemon Amy, vous efetiuantde fa proprc main, vousfirent croire que 
fon cceur n’cftoit pas cncor bienfatisfaiéi»ny fon cfprit enuiercment cfputé 
des fantaifíes, dont fon vous auoit donne aduis > fie ncantmoins vous refo- 
luftcs de nc luy en parler plus, s'il nentamoic le propos, & de faire femblant 
d ’eftrcfortcontantdcce qu’il vous auoit cferie, aíin de voirpar ou il com- 
menee roí t a vous parler de tout cela, ne doutat point (cognoifíant fon humeur 
commcvous faifiez) qu'ilne sy  trouuaftbiencmpefchc i tellement que con- 
tinuant 1 viure fie faite eomme vous auiéz accouftumé; quelques íours apres 
le Roy s’en rcuintá París , fur les lercres que vous luy eferiuiftes, touenant 
plufíeurs affaircs, que vous Luy mandiez requerir fa prefcnce, ouil fejourna 
huict íours fculcment,pour prendre rcfolucíon fur tout ce qui fe prefentoic 
fansqu'ílvous parlad, ny fift aucun femblant de voftreletcrcfie vous vifraes 
tou&nousautres qui vous fuiuions,promener par quatre marinees aux Tuil'e- 
ries auec SM  fie Meffieurs de Ville-roy fie de Sillery en grandes conteftations, 
pour le moras en faifiez vous tous quatre des demonftrations , fie croyons que 
c’eftoit fur le nouueau Pape qui feroit eflcuif acheminement de la Reine Mar­
gue rite; le rafement de la Pirámide cíleuec contre les lefuiftes; quelques 
broüilleríes qaily  auoit lors entre le Roy fie la Reine; les entreprifes que ccc 
homme d’Auuergne vous auoit diefe projetter fur Toulon, Marfcille, Nar- 
bonneiBayonne fie Blaye; afín d’aduifer aux moyens den defcouurír les par­
ticularices > PaíTcmbtee accordée par le Roy a ceux de la Religión, pour eftrc 
tenue a Chatellerault dans voftrc Gouuernemcnt, ou toas trois cftoicnt dad- 
uis de voús cnuoyer au nomdu Roy,fie, vous conteiliez au contraire craignanc 
les calomnies íi toutes chofesny fuccedoient audefir de S.Mdes aduisque fon 
auoit de diverfes Frouihces desbriguesqui s’y faifoient pour nomme* desDe* 
putez á la deuotion de Mr.dc BoüiUonfic autresmal conten? ficbtoüillons d'E- 
ftat,au nóbre defquels le Roy mettoitlors Meílíeurs duPleflis fieDefdiguie res, 
pourec quil auoit depuis peueu aduis bien iuftifié, que le dernier s’eftant 
chargé vers faMajefte, par concert fait auec le premier, d’empefcher le paf- 
fage duRofnea Moníieur de Boüillon, lors qu’il forcift de France ¿.c'cftoit 
celuy feulquile luy auoit facilite. Vous parlaftes auífi d'vne aíTembléc du Clcr- 
ge , qui fe deuoit teñir en cette annéc a París, ce que vous iugiez tous decon-, 
ícqucncc pour fe rencontrer quafí cn mefmctempsque celledé ceux de la 
Religión. Ór n’y á-il point de doute que les difcours qui fc ríndrerit entre

3uatre figrands perfonnages.furdcs affairestant importantes nefuíTentbicn 
¡gncsd’eftreicy inferez: maiseftanc troplongs,acaufedes redites fie con- 

téRations, fié ncnayantmefme ríen apprís de vous que par boutades fie ba- 
tons rompus: Nous nous contenterons den parler fur les tempsde fexeeution 
de chacune affatre fiedinferer quelques lettres du Roy, & autres ,&desme- 
tnoires d’ímponance touchanticelles felón les dattes Se que nous les auons pá 
tecouurer. • •' • ‘ .- . j !-'

Le Roy ayanc done icfolu, ce cju’il deíiroit eftre fait fur les afiFaires dont 
vous auiez tant difeouru (defquétles mention eft faitc cy deuant ) s*en allá 
pour quelquc tempsaFontainc-bleau, d’ou il vous efcriuift durantle refte du 
moisde Mars pluueurs lettres, tant pour les íntereLis des parrieuliers, que



pou? céüx du general $ done fcousén inícréroris ícy feulement qüátré.yft éfttá 
qu’il vous demanda vnécoppic deJem c ,q u c l‘on Vous auoit báilleé 
commc ayantefté eferite il y auoit énuirbnS.ou j> ínóis,par Mddame de Yfcr- 
néuÜ* á Moníicur lepomtc d’Auuergne.¿lfefquellcs lettres & cítac la cenéut 
eftoit relié. .

MO h A m Y j Vousaurez f$éu parMoníícurdcSiliéry jcommclay tú  u fc é é  te 
nouuellede Caumartin, par leíquéllés ilm cdonne aduis coftimé le* «¿íWft» 
Efpagnols ont demandé paífage aux SuifTcs * poúr fáiré paíTer parlcur país * ***#**■. 

deux mil hommes & qü'il les faifoient paíTer vingt a vinge, que depuisiís le * 
leurs onr encores demandé pour mil, ne voulancpoínt qu’ils paíTcnt,par 1¿ 
pone de Greíin,de peur d'eftrcTecardcz^coname s’ilsvóuloient aduanccr leurs 
afíaires * qutmc fait etaindre qu ils commandéront á Spinola dé né paíTer pac 
Ícy»de peur d’eftré retenu ouretardé, & de prendre fon chemm parla Lor^ 
raine. C’eft pourquoy i‘ay penfe de vousdépcfchérceCourrier,poürveü3 
dire que vousenuoyezquerir Atfens ,&  parliez aucc luy pour voir íi Mon- 
íieur le Prince Maurice,aucc fes fribus ou coureurs fran^ois qu'il d ,ti¿ Jé 
pourrolc point faite prendre paífanc par la Lorraine, dautant que cela juy 
Vaudroic vné bátatlle gagnée oficie vous prie me mander ce que ledit Arfená 
vous cnauradit & .fon aduis; au refte la Varenne m’a dit que vous defirtez i  
que le vous rcfoluflc, touchant Nargonnc pourlaTour de bouc f vous no 
m’en auez point parlé ny dit andida Varenne ce qué vous eftiez d ’áduis qufi 
ie íiflc mandezle moy ic vous prie, AdicUjtnon Amy.Ce z j.Matsá FontainM 
blcau;

Signé, ■ HENRY-

M  Ó N A m Y i it ny a pas grábete peine á faire ce dontvous tn’auez eferií < 
pour Nargonne : car c’eft chofc que ie dcíire, & vous íjauezqu il 

deíiaauec fa compagnie en garnifon dans lá Tour de Bouc; mais le mal vicnt * &*»$*& 
dé Moníicur de Mcrcdeur a qui eft la place. C’eft pourquoy fuiuam ce que ie *
Vous ay dit &c commandé autresfois, il faudroít traitter aucc elle deladitc pla­
ce pat efehange óu recompenfe: car elle importe a mon feruice ? cepcndant 
cnuoy e¿ moy icy ledit Nargonne , & fur cela , i’ay commandé a la V arenne 
de vous dire mon intención, cónuxié auííi fur cé que vous meferiuez dé 
la dificulté, que le Preíidentdc Thou fait de fe voir preceder par vn de mon 
Confeil dEftac en lá commiílion pour le fait des rentes, rcmettant ccla a Mr.

1 le Chancellier, a Mr. le Gardé des Scaux,a Vous Se anttes de mon Confeil cé 
que vous en fe tez ; mais fouuenez vous que íi vne fois l’on leut laiííc paíTer 
ceíie la , elle tirera en confequcnce pour les autres a Taduenír. I’ay f^cu aufli 
que Mr. de Gefures fait difliculté d’cxpedierles lettres de prouiíion de I’eftaC 
de Gpuuerncur deMontpelHer,que i’ay donné a Mairargucs,qui eft a moy ¡í 
y a long-témps, en coníideratton de fes feruices. Auantquelcluy donner, ié 
meftois fait efclaircir par Mr.le Garde des Séaux íi cela eftoit de mes pardea 
Cafuclies & ayant éfté aífeurc par luy Se aucre que nonnon  plus que céluydé 
Gouucrncurdc la Rocbcllc, ie le luy ay donné. C'eft pourquoy té vous prié do 
dire auditGefures qu il e x pedie audit MairarguGs fes prOuiíions comme cbofq 
que icdeíire: Adicu, mon Amv. Ce Mars, a Fontaine-bleau,

Signé, H ÉÑ RY -



[Awelttirt.

Ufccotiormes j&oyaies
M Oh A mY, Gettc-cyfeta pour vous pricrde Vous íouücnír de cg

dontnousparláfmcs ácrnicrcmcnt¡enlcmblc de cctte place , que ie 
vcuxducfon faitedeuántíelogisquifefaitaumarche aib cheuaux,pour les 
mfcnüra<ftures,afin que ü  vousify auezeftéi Voiis aÜierpourla faircfnarquer: 
carbaillant le refte des autres placesa cens & rente pourbaftir, ceftfans dfoute 
qu’clles le feront incontinene, fit ie vous priede m’en mander des nouuelles: 
Audcmeurant, ie viénstout prefcntememd'apprendreparvn Courricr qui 
víént dEfpagne, & s’en vaenBandres que S pinolate deuoit fuiure dánstrois 
ou quatre iours»fit qu ildoit paffer par icy} cela eftant nousdcuons pouruoir 
¿ lafcurcté de fon paífage, hieraufoirtoutrard lordinaire de Rotne arriua, 
& ie n’ay encor vcuce que Ton me mande derces quartiers la ,ny des fujets 
papalííans i feulement i ay appris qu’ily  aura forcédifficukcz a caufe des di- 
oersfujetsquife renconcrent; Boníourmon Amy. G czj( MarsaFoiitamc* 
bleau i6os*

Signé» HEMRY.

r ^ i R E ;

Ayant appris par vos preceptes fie enfeígnemens, que les chotes botines fie 
bien faites ne fe í^auroicnc trop fouuent renouucllcr ny ramentcuoir: le fup- 
piieray voftre Majefté d’auoir agreable que ie luy die cómme fe faífatít tous 
les iours dans les Cours de l’Arfcnac, (fuiuant voftre intención) des courfc* 
de bague, fie autres cxerciccs, pour retirer voftre NobleíTe des débauchcs fie 
deVoifíueté, fie la faite empioyer aux chotes vertueufes» Iefuis forty cene 
apref-dinée de mon cabinet torta propos pour les voir j Oautancquei ayem- 
pefehe deux querelles pour vn ríen, qui cftoicnt preftes de fe former, fie 
pour cequil y ena eulcfqucls ( tur ce que ie leur ay dit) ont faic Ies ignoraos 
de vos Edits contre les ducls; Tay cftiméqu’ilnc feroic poinc mal á propos fur 
ce fu jet deles faire publier dcrccbef j voirc tous les commencemens de cha­
qué annee dans les Cours <íu Louure,duPalaís, de l’Arfenac, & autres licux 
publics > le f^ay bien que vouseftes vaillanc fie couragcux, que vous aymez 
ecux qui le font, que vous le deuez faire fie en aucz befoin ; mais ceux qui 
ont des querelles m’excufcront, fi ic leur dis, que cclles qui font rcchcrchees, 
font plutoft marques de lafeheté que de hardicífe, dautant que iamais la vraye 
valeurnefuftiointcauecle mcfptls deDleufic l’inhumaaite, fie doiuent, ce 
cnefemble, ceux auíquels les doigs demangent tiop, alter chercher les Hctir 
honorables pour les excrccr, ou Ton apprend le mefticr de la guerre. Et dau - 
rant que quelquvnqui a voulu faire le vaillanc, oü fe loüant plus que les autres, 
a replique qu*il y auoit long- temps que les ducls cftoient en vfage > Se que au­
tres fois toutes fortes de perfonnes de quelque eminente qualité les permec- 
toient en Trance. Or craignanc que quelqucs vns fur vn tel oiiy-díre, nc vou- 
luíTent cíTayerdc vous poner a des indulgences hors de faifon, íi voftre Ma­
jefté n cftoit efclaircie, que par les formes qui s*obfcruoÍenc en tclles permíf- 
fions, le mal feroic bien moindre que Umegligence a ne chaftier pas de peines 
eiuiles, fans excepción, toutes paroles ofíennues. Et afín que voftre Majefté 
foic mieui efclaircie de cette verité, Ten ay faít vn recueil, l’abregé de ce que 
i’en ay píif£auoir,que ie luy feray y oir quand elle voudta; furquoy attendant 
l'honneut de fescommandemens, ic prieray Le Cteaceur, fie.

" . EXTKJ1T
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 ̂ s'obferueit en l execution. raü.-ur

P R e MIEr é m é n t * ilfevériííbpárpluííeursÁutkéuís»¿mitres,ÁáéS 
Se Regiftres, que les duels font de grande antiquité, & quien caufés ci- 
Uíles, aufli bien quecriminelles > fónéftqit admis á prefentér gágés dé bafaiU 

les,Sc que tcls diffetends fé vuidoíent Fouuent parles armes. : ; /
¿  fe trouueque dés l’an 8^5. le Concilc de Valcnce fie vn decréí: cohtrc Íes 

duels,& en derendic les permiífions. . r _ r
II fe trouue auífi que du cemps de. Lotháiré la praciquc dés duels efloic Fóré 

frequente,&  queluy mcfmc remiriediuorce qu’il vouloitfairedefa femmé 
a laderiíion des armes,5< preféntagages de batailles, quoy qué le Papé Ni-' 
colas luy íift grande inftance du conttaire.

Sigisbert recite* que díi temps de 1’Em pereurOthon prémier, vn pointdé 
droir conccrnanc la reprefentatíon en fucceífion de ligne direéfce* fue vuidé 
par les armes.

Vucs Eucfque de Chartrcs cfcriuit accluy d’O rleans, pour ladñtoneftér 
de né receuoír plus dé gages de bataiÜe, ny permenre qu’aucuns differcnds 
fevuidaíFent par armes.

11 fe trouue vne autre léttre diidit Yues a Guillaumc Archidiacrc de Pa- 
ü s, ladm oncftant dé ne tolerer gages de batalles es differends,  pour caufés 
ciüiles. - - " '

11 fe trouué vne autre lettre dudit Yues* reprenant Raimbert Archéuef- 
bue de ’Sens * pouf cc qu il auoit toleré gages de batailles pout vne ténuté 
« o d a le . 1 ' ’r , '  .

ti fé trouué vhe Ordonñance Royale,faifant défFences au Preüoft de Pa-' 
ds Se Baillifs d’Órléansjde recéubir gages dé batailles pour diffcrendscn cau- 
ffes ciuiíes; miáis feutemenr en eipq cas.trahifonjrapt, incendie, aífaífinat * Sé 
furcnoéfcurne. -  ̂ . • : i

Le Roy S. Louy s füt vil despremiers qui defFendit abfolument les düétsj 
mais l’accoultu manee eftoitteílement inucteree, que l’Ordbnnancc en fut 
fort fouuent enfráiñte. • y .-W'*" r-

Philippes le Bél fcnpetitfilsyrenouüela POrdórmance l’árt i^ój. íháis dé^ 
puls a caúfc desfrequents áflaííinaÉs fais enfecret$il permic gages debárail- 
íes etf qtíatrecas .' f^aüoír/elonme.trahifon, vÍolemcne,&incendie. ; -

Dépüis tedie PhiUppes fie défFences que nuls Éuefques, Seigncurs, tty Iii- 
ges* né réééuííerft gages dcbacailles * referuant a fapetfonnela permifíioii 
aetéllés preuüés^a1: ra r i n e s ¿ ’ í

Laforriie dé piftcédér eneas de gages de batailles * dé dé vuideríes diffé- 
rends par armes,eftóit télle que s‘enfuit en FrancejEÍpagnc^Ánglecerre. 
i Premieremerit * la partie accuíanté faifoit cónueriÍE fdutre déuanr lc Sel-' 
gneuf óu lu ge ,  fbrmoit fa plainté»8c a faute de préuué ,  óíftéir dé mainte^ 
Mr foá^diré parlésártó'esí&lórs iettoít fongagé. ^ ' t. a f ; fí
" ‘ Le defléndéur vfoit de teís contredits, que bon iuy  fctabíoiÉj flc ŝ ií ffiárt- 
qüo irdeprédüeiilje tto itau ífifo iigage^J; • : :: • t •••• í . 1 .
' Lors-tóutes les déiíx parties ayanc afferBKÍéUrdirc^éntaDlc.&eftrc préfts 

.  Tom e a .  '



de le juftiílcr par armes, le tcrme en eftoit rdrtiis a deüx mois ; pendant le 
premier defqucts 1U eftoient líuréz entre lesmaíns de leurs antis rcciproqüc- 
mentjefquéís sNeftans obligez deles reprefénteí, les conjuroíent 6c admone- 
ftoient iournellement de ne pcrdrc léúr corps flcleur ame en fouftenant opi- 
niaftrement vne faufleté.

L autre móis lis eftoient mis en prifon fermée, & la admoneftez par getís 
d ’Eglife, de ce quí eftdit cy-deííus.

Flus le iour cftdnt vehu, ils fe prefentoíentdés le matm denant le Tuge rous 
deux eftantá jeun, lequel leur faifoitfaire nouueau fermenede dire verité, 
puis leur eftoit prefentépam, vin, 8c viande.

Eftans ainfi preparez f ilsfaifoient npporter leurs armes» defquellcs ils 
eftoient conuenus, & s’en armoient dcuant le Iuge 8c leurs parains, cbóifís 
au nombre de quatre,lcfquels leurs faifoitnc oindre le corps dhuile, & cou- 
per les cheuéut  en fónd,8c la barbe dtíffi*

Apres Ies parties fe faifolent reprefenterleurs accufations Ce dcfcnces, & 
y adjouftoienc ou diminuotcnt ce que bon leur fembloic. puis ils cftoíene mis 
dans le camp fermé par les gardes d’íccluy, auec leurs quacre parains, les vns 
a Vil bout, les autres a 1‘autre. -

Lors les parties s’eftans aduancées auec leurs paFains iufqu‘au milieu da 
camp, s’agenoUilloient l vn deuant 1‘au tre , fe prenoient parles m alns, les 
doigts entrelaflez les vns dans les autres,& la iuroient & maintenoient dere- 
c h e f  leur caufe cftre bonneafaifoient confeflion de leur foy,con juroíent l’vn 
l'áu tre  de ne maimenir vne fauíícréjiuroient de n ’vfcr de m agie, forcelcrie p 
fraudcjbarat, ny malengin,pour obtenir la vi&oirc.

Lors Ies parains rcuintoicnt leurs armes s*il n y manqtioit ríen, Ies reme- 
no* ene aux deux bours du camp , ouils les faifoicnt confeíTer, meteré encor 
a genoux, 6c pricr Dicu-ji oraiíbn eftant finic, 6c les parties debout, les pa­
rains leur demandoient encor s’il nauoicnt aüere chofe a dire >6c Icúc ref- 
ponce faite fe retíroíent aux quacíe coings du camp.
: Apres les Heráuts eftans fur les barrieres crioient par trojS fois, lailTeZ aller 
les bons combatansjefquels alatroiíicfme voix couroicnt l'vn contre l’au- 
tré» le vaincu more ou vi f eftoit craifne fur vne claye eri chemife,puis apres 
pendu ou bruílc,8c dedaré infame, felón la qualité du crime ) 8s l’autre con- 
duit a fon logls en tríomphe ,6c fon dire confirmé par Arreft.

En Allemagne il y auoit trois lieux princípauXjnommez par Ordonnaníes 
des Roys & Empereurs pour l’execution de tels duels s á f^auoir aV vítsbourg 
en la Franeóme: Onfpach & Halle en Suaube.aufquellesles ceremonies qu¡ 
s'y obferuoient eftoient en quelque forte dÜFerentes dccelles cy-dcíTus, Se 
jnefmes n’eftoient pasfemblablcs en tous les trois lieux i fináis a caufc qu’il 
y apeuadirc,ic mccontenterayde tranferire cclles de Halle, qui forít tel- 
les. Cescombats eftoient permisfeulemeitt aux Gcntíls-hommcs & Cheua- 
liers, & obferuoir on en cetre efpreuüe tcllc forme de proceder, &e.

Apres qucl’on auoit ainfí pourueu a toutesees chofes,lc Heraulc faifoit ces 
trois cris en certe forte, laiflez aller les bons combatans i au troiíicfme def- 
quels ílsfortoient de leurs maifonnettes, & alloient au combat i Ccluy qui 
eftoit navre yóc fe réndoit a fon ennemy eftoit infame coute fa vie, & ne 
luy eftoit permis de couper fa barbe,de poíTéder aucun honncur ny cbarge,' 
de poner aucunes armesmy demonter iamais a cheual,mais celuy qui eftoic
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tue dánsíe camp ért combatant fatls s‘cftrc voulu réndre, eftoít ¿nícuety hd* 
norablemcnt; Se le vdinquéurmené en triomphe en la maifon,6c declaré vé* 
litable & capable de tous honneurs , charges Se offices. L’an de noftre Sci* 
gneur,&&

le croís que vous ferez auffi eftonnc qué nioy des fu ríes dé voftré mere^qul
• •_kUl a am Im J a aa tt hAlla J ama 1̂<> _* -  ̂ 11

y mettre orare ¿ &c ne vous amuier plus aux tajoléries da 
monde, púís que le temps nous furprénant, il ne fetoit plus a propos d y re- 
medier, il faut vne retraite folide: c’elfle feul bien dé mon éftré,léquel ie co- 
gnois,& ou te me veux attacher; que fi vous cftés d* auffi boti náturélj qué ie 
l*ay toufiours creú,vous vous y porterez,puis que voftre interdi: eft lié aueá 
le míen en cette a£tion,& qué la difpoíition dé fa famé m’y oblige*

Csfipú ih  
letti'e di U 
Vetfreti/t í i *  
Cate d'jM* 
UérzHti

M O N A m Y, Pource qu il y en a ( íefquels vous cognoiftrez bienfanS
que ie les nomme,d*autane qu’ils fontde mes anciens feruiteurscom*- T'vwpur 

me vous,que vousauezfouuentreprisdeleursdepks& trop libres langages k  SU/w. 
parlan t  de moy)qui vont difeourant mala pro pos,ou vous n’eftes pas cfpar- 
gné} difant que plus vous m’amaffez de trefors, plus vous me réndeZ riche St 
auare,&quc non feulement ie ne done plus riemmais auffi refufe de payér cá 
que ie dois a ceux qui m’ót bien feruy ,fous ombre que ie ne vous ay pas voultl 
eferire de leur payer de vieilles debtes qu'ils fe font fait tranfporter, fie alm 
de leur faire voir ce que i’ay donné, ce qbe ie dois,& cé que ie paye,énuoye2 
moy vn eftat le plus fommaire,que vous pourrez des debtes de ce Royaumc, 
detoutes les natures fur lefquelles vous faites payer tous Iesans quélqué 
chofc, Se parce moy en leur faire cognoiftre qu’ils s’abufenc: au refte quand 
ala broüillerie,&c. 11 y a bien pis,que ie ne vóüs voulus par dire auxTuillc- 
ries, pource que vous n’eftiez pas feul; mais maintenant que ie vous enuoy e 
le ieune Lómenle exprés pourporterfeurement cette lettre: le vous díray,
&c. Adieu, mon Amy,b rudez cette lettre: car ic nc voudrois qu*vne autre 
que vousla vift :DeFontaine bleau,cc3i.Mars 1605.

Signé, H E N R Y .

Aníleicrre.

E S T A T  Í ) É $  É Ó M M E S  Á C Q V t T E E S  A  L A
defcharle d» Roy & du Royanme*

P REMlEREMENTjdla Reine d’Añgleterre.rant potíf argent prefté áü ¿ 
Roy mcfme, que pour celuy qui a efté fourny pour l’armée AUcmande, 

celie de Bretagne,& les trouppes entretenués prés du Roy,au fíege de Dicp- 
pe,deRoücn,pourles fiottes de vaííTcaux,&: autrés dccaíions fuiuanc les ve* 
rifications Elites, Sept-milions troiscens fotxante dix mtl hut& cens liares.

Plus pour ce qui eft deub aüx Cantons de SuiíTe, tant pour les cénfez &t SuWel 
fcruiccs rendus, que pourles pcnfions,compris les inrerefts. Trente-cinq 
milions hu tft cens 'vingt^trois m il quatre etnsjoixante dix -fept liares fix fols deux 
deniers.

Plus pour ce qui eft deub auxPrinces^Alemagneyillcs Imperiales, Co- 
lonncls&Capitaines de Reiftres Se Lanfquenets, tánt d’vne qué dautre Re- 
ligion, tant pour deniers par eux preftez, feruices pareuxfaics, foldcs & ap- 
poinétemens de gensde gucrrc,que pour les ,arrerages de peníions/uiuant 

Tome IL



Íes eftars qui enontcité  páreux préfcntéz. guatar^ em ilions fix cen s quatre* 
*vingt neuf mil huí e l  cens trente- quatre liure s.

Plus pour ce qui eft deub aux Prouincés vriiés des PaTs-bas, pouf argent 
prefté, fol Jes Se entretenémens dé gens de guerre au feruíce du Roy, pou- 
dres, munitions& vaíííeaux fournis a fa Majeftc durantles guerres de la li­
gue. Neuf milions deux cens foixante qu in ce mil quatre cens itures.

Plus pour les debtes pretendues par les Princcs, Seigneurs, Genrils-hom- 
mes, Colonnels,Medres de Camp,Capitaincs ficSoldats, quiont feruy du­
rarle les guerres,&iTont efté entierement payez de Icurs gages, appoindte- 
mensjpenfions/oldes & entrctcnemens de gens de guerre. Six milionscinq 
cens quarante-fept mil limes.

Plus pour debtes pretendues par rous Ies interefTez au grand party de Lyo, 
& ceux des gabelles 6c tírages de Pecáis & Lionnois,cinq groíTesFermes,trai­
tes foraines, & domaniales, Aydes & Gabelles de France, eníemble par plu- 
fieurs ProuincesjVilles, Communautez & particuliers, pour arrérages de 
ren te fur toutés natures de deniers Se autres charges fur les reuenus du 
Royaum e, gages, eftats¿& penfioná des Officitirs domeftiques de iudicature, 
pólice & finánce, fuiuant les eftats dreíTcz fur les demandes qui en ont efté 
faites. Vingt-huiB milions quatre cens cinquante m il trois cens foixante limes.

Plus pour pluíieurs debtes pretendues par diuers particuliers pour referip- 
tions,quittánces de PEfpargne,mandemens St acquits patents,fuiuant ce que 
Pon en a pü iuftifier par les demandes qui en ont efté faites& papiers que l ’on 
a reprefentez, la plufpart dcfquels prouiennent des comptes du Roy Henry, 
troifiefme. Dou^e milions deux cens trente~fix m il times.

Plus pour Ies engagemens de doma?nes,conftitutions de rentes fut toutes 
fortes de reuenus, dont Ies particuliers jouyíTent par leurs m ains,ouen  font 
payez par les OfEciers, les fommes en font eíFroyables en principal: E tdau- 
ta n t qu’ils ne demandent plus rien au Roy,a caufe de leur jouyflance,qu vn, 
deux ou trois quartiers dont ils font rerranchez, & que les arreragesenfont 
compris en Partióle precedent,ceftuy cy fera tiré par eftimatiGii feulemenc a 
Cent cinquante milions.

Plus pour toutes les debtes, a quoy montent tous les traktez faíts pour re- 
dudtions de pays, villes, places & particuliers en Pobe'ííTance du R oy, afín 
Je  pacifíer le Royaume, Trenten deux milions deux cens v in g t- fep t m il trois cens 
quatre vingts vn e liure.
Scmme totale trois cens fep t milions fix cens *vingt m il deux cens cinquante lim es!

A Monfieur de Lorraine 5c autres particuliers fuiuant fon trai&é & pro­
m etes fecrettes. Trois milions fep t cens foixante fix  m il huiB cens 'vingt^cinq 
liares.

Plus a Mr. du Maine & autres particuliers fuiuant fon traiété, compris les 
debtes de deux regimens de Suites, que le Roy s eft chargé de payer. Trois 
milions cinq cens quatre-vingt m il limes.

Plus a Monfieur de Guife Prince de laínuille, & autres* particuliers fui- 
Uant fon traidbé. Trois milions huiB cens quatre v in g tb u iflm il huiB  cens trente 
lim es .

Plus a Monfieur de Nemours, & autres particuliers fuiuant fon trai&éL 
Trois cens foixante dix -huiB m il limes.
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PIuspourM n de Meredeur, Blauéc, Monfiéür de Vcndófmc¿¡ be áuttés 

bártículiers fuiuáhc íéurs tra ites,pour laProuincé dé Brécagne. Qgatre m\~ 
lions deux cens quatre tyn gt qu in ce m il trois cens cinquahte Uüres.

Plus pout Moníieur dTlboeuf, Poí&icrs, &diuérs páttteuliérs cu PoW 
j&óu > fuiuánt leuc traitté. N euf cens foixante dix mil kuift cens *'in«t quatrí 
liures. _ 't
r Plus d Moníieur dé Vilárs tant pour luy, le Chéüáíier d ’Oifé íbn freré, íéa 
vittes de Roüén, le Havré,&  autres Places, que pour les récompenfes qtfiíá 
fallu donnera Meíliéurs dé M ont-péníicr, Maréfchal de Bitort, Chancelíer 
Chíuergny,& aucres particüliers compris en fon tra ite . Trois mtlions quatfé  
cens foixante dix -fept m il hui& cens bares.

Plus a M oníieur d‘Efpernon &c autres partículiers* fuiuañt leur trai¿k¿ 
Quatre cens quatre y in g t f e i r e  mil liures.

Plus pour la reduétfon dé Marfeille. Qtiatré cens fix m il liures'.
Plus pour Moníieur de Briflac, la Villc déParisJ& aucres particuíiérs ém^ 

ploycz c n fon tra lpe. Sei%e cens qua ere v in gt quin %emil quatre cens httres;
Flus a Mr. de Ioyeufe,pourlüyToulouíefic autres villes, fuíuant fon tráí¿ 

Quatór^e cens foixante &* dtx mil liureh
Plus a Mr. dé la Chaftre, póur luy Orleans* Éourgés , & aucres parciculícrs* 

fuluant leur trai&é. HuiB cens quatre <vingt d ix -hutft m il n eu f cens liuresi
Plus á Mr. de Villeroy.pour luy, fon fils, Pontoxfc, fie autres partieuíícrS* 

fuíuant leur tra ite . Quatre cens foixante <9* fts%e m il cinq cens quatre-m»gt 
quator^e liares.

Plus á Mr. dé Bois Üaupkln, 6c autres fuíuant fon traíóle. Six cens foixanté 
&  d fX  mil htttEl cens liures.

Plus a Mr. de Balagny,pour luy, Cám btay, & áutres partículiers, fuíuant 
fon tratad, t íu iB  cens 'Singt-huiEl m il n eu f cens trente liures.

Plus aMeííicursde Vitry &  Medauit, fuíuant leurs deux trai&ez, Trois 
cens quatrf-’Vingt m il liuresi
' Plus pour íes Sieurs Vidafmé d'Aniíeris,Dcíl:ourneÍ, Marquis de Trenéí, 

Seceuaüe Peche, Lamcc & autres, & les villcs d’Amiens, Abeuúle,Peronné, 
Couey ¿Piertefont fie autres places. Douqc cens foixante *vn m il huift cens qua­
tre v in g t liares.

Plus pour les Sieürs de Belatí, Quíónüeilé, íofftéuille, íe Peché & autres 
partículiers, T rove,N ogent, Vitry,Chaumont,Rocroy,ChafteauPortier* 
& autres places, fuíuant leurs diuers traiéfcex. H u iB  cens treme mil quarante* 
h u it t  liures, ----- , ^ , . .

Plus pour Vafetay.MafconíMailíy & les Sieurs de Rochefort>& autres par^ 
ticuliers en Bourgongne¿ Quatre cens cinquante f  f t  mil liures.

Plus pour les Sieurs dé Canillac, Dachon,Lignerac, Monfan, Pumel & au­
tres, la villeDupuy & autresvilles, fuiuant leurs diuers traí&ez. Cinq ceas 
quarAnte fep tm il limes.

Plus pour diuerfes villes en Guyenne, fieles Sieurs de MonpeZat, Montef- 
pan Scautres partículiers. Trois cens quatre-vingt-dix m il liures¿

Plus pour les traittes de Lyon,Vienne,Valence fie áutres villes & pártícuí 
liers en Lionnoís & Dauphiné. Six cens trente fix  m il huiB cens liures„

Plus pput les Sieurs Daradon,la Pardicu,Bourcaní, Saín¿t Offenges, ÍJí-* 
nan,fic quelques villes. Cent, quatre vingtmil liures.

Tom eÜ . fc r úy
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Plus pour les Sieurs deLcuifton,Baudoüinfic Béuilliers; fuiuant Ies^romcfc 

íc s  a eux faites. Cent fo ix a n tem l ¡tures.
Sotnme total* fa tm ü * X  de ¡a ligue, Trentc-deux milions deuxcens [oixante

tr e i^ e miltrois censquñtre-'vingt Mtte liuret

Dcux iours aprcs que vous euftes baílle ces eftats au Roy,il receut aduis de 
la  creación du Pape León X I. furlaquelle il vous cfcriuit v ne letuc tcllc que 
V enfuit: ' l

M ON C o v  sin  , Voftre frere leSieur deBcchunem’adepefehe va  
courrier exprés arriuétout prefentemenc,pour mraduertir déla crea- 
tion  d ’vn Pape,qui eft le Cardinal dé Florence a  prefent nommé León XL 

fait Pápele Vendredy i. iour de ce mois á 3. heures du foir ¿ Cetce nouuelle 
m ’eft íi agreable,que ic m en  refiouys auec mes bons fcruiteurs,& parciculie- 
remene auec vous, i’efcris au Sieur de Bellleüre, á nía Cour de Parlemenr,au 
Sieur Eucfque de París,Se au Sr. deMontigny,pour faire chanter le Te D e u m , 
& faire feux de joye,par állegreíTe en aétion de gracesd’vne í¡ bonne nouuel­
le Se vous prie de n ’y poínt eípargner mon artillerie, pour tcfmoignagnc de 
la  joyc que i’en re^oy: Faites faire part de ce ’mefme aduis fie donnez ordre 
q u ’en voftre Gouuernement s*en raíTent pareílles allegreffes, qu’aux autres 
Yilles de mon Royaume: fie ie pricray Dieu,fice. Efcrit a Fontainc-bleau, 1c 
t i .  Auril 1605.

Signé, 

E tplus bas,

H E N R Y .

r v s e *:

Líítfí ilu 
i  Mri 

dtí{o ftiy.

C e Pape León XEn’ayant vefcu {¡non peu de iours, le Cardinal Bourgue- 
fc fut eíleu en fa place, 6c nommé Paul V . fut la promoción duquel le Roy 
vous cfcriuit trois letcrcs^defqucllcs la tcncur enfuit.

M OM Amy, Hier au foirfurlesdixheures,arfiuaicy VnCourrier dc- 
pefché exprés par voftre frere fieles Cardinaux Frat^ois qui fonta 

Rome, pour me donner aduis dccertaines parrieularitez qui s’y fonc paflecs 
le feiziefme de ce mois en l’elc&ion du Pape, faite en la perfónne du Cardi­
nal Bourguefe, & comme i*y ay la meillcure part, fie le reíTcnriment que fa 
Sain&eté m’en a , vous entendrez lefdites parrieularitez par ledifcours que 
i*ay commandé vous en eftre enuoyé fie a Mefíieurs le Chanceliet 6c. Síllery , 
i’ay feulement a vous dire, que i*ay occaíion de loüer Dieu,dc ce qu en cerre 
a&ion Ies Cardinaux Fran^ois ont fait voir que f  ay a Rome fie áu Conclaue 
quclquc authorité i Adieu mon Amy. Ce Samcdy matin x 6 .  May, a Fon** 
taine-bleau* Signé, H E Ñ R Y .

MO n C o  v s i n , La nouuelle me fut hy er apportéc de l’cíleétíon du
__ ____ Pape,qui fouloit eftre appeilé le Cardinal BourgueGr,& mainrenant le

Papé Paul V. Dequoy ie vous ay voulu donner aduis auííi to ft, & vqus diré 
que ie me fuis contenté d'cfcríre aux Archeuefques fie Euefquesdc m oa 
Royaume, den  faire chanter le Te D tu m , pac les Egliles de leurs Dioccícs, 
fans en commander des feux de joye,8c autres ades de refiouyíTance,comme



il íutfaítpóur le Pape dérniér motfc , dauránt qu’il touehoít jé  párente a lá 
Reinema femnié: ce que ieleurfais ¿ntcndre>afin qulls ptiiflént rendre cet- 
té raifon a eeux quí pourróíent detriandér pourquoy l'tiri né témoigne maní-* 
téttant áutant «PallcgreíFe,comme Ton auoitfait a reíle&ibn dü detitra& i Et 
fur ceic ptic D ie n te . Eferit á Foticame- bleau, le 16. May 1605.

Signé # H E N R Y .

Et píüs bas, R V S É ’i

M O k C o y  s in , I 'cushicr aduis,commeíe Cardinal Bourguefe &É m m  é  t i  
eíleu Pápele 16, dé cé mois, 8c a pris le tilrrede Paul V .i’en ay béau* ésifoj) 

coup de contentemenc,parce que ie fuis bien informé qu il n’a efté appélle £ d¿ %5 q ! * '  
cette dignité, que pour fesgrandes vercus &Ióiíablcs cjualitez , y áyánt toutñ 
occaíion de bíenefperer de fon Pontificar, pour le bien de la Chreftiéntc i 
I ’en ay aulli loüé Diéu de tout mon cceur, luy en ayanc ia fait tendré graceá 
publiquesficchanter le Te Oem», cum aprefence, ¡e delire qu’ilen foit vfé 
de mefme en coures les Eglifes Carhedrales, & a cette occaíion i’áy fait Vne 
dépefehe generale a tous les Euefques, pour chacun en leur principale Egli-* 
íe faire rendre graces publiques a Díeu , auec les folemaitez 8c ceremo- 
nies qui font accouftumées, dont íe vous ay bien voulu aduertír, & qu’it 
ne  fera point befoin d’ordonner qu’autrc demonftration en foit faite, ny dé 
feuxdeioye.ny de tirer le canon,parce que celaayanteftéadjouftéala fot* 
m e ordinaire, pource que le Papé dernier mort eftoit du nona & párent de la 
Reine,& fuffira pour celuy-cy,& Ies autres de fe teñir aux formes EcclefiaftH 
ques: Vousferez aduerty d en  refpondre ainíi,íl vous en entendez párlér:¿á 
n’eftant la prefence á autre effet/ie prieray Dieu,5cc. Eferit a Fontaine-blcaüj 
Ic x 6 i May 1*0$. Signé, H E N R Y .

Ec plus b as, F O R G E T *

Quetqucs dluers qu ettíTent efté les confeils des feruiteurs du Róy,á¿ mefmé 
les dífpofitíons de fon efprit fur la propofiticn faite de defmolir bu faire fub- 
fifter la pirámide eíleuée en la place ou eftoit la maifon duPere deChaftel, 
quiauoitblefTéS.M .d’vncoupdecoufteau dans la bouche .■ finalement Ies 
Iefuiftes, pour ce qu‘il y auoit quelques inferiptions quí les fletriíToient au^ 
cunement, eurentae íibonsfolliciteurs, pourfuiuirent í¡ viuemfcnt & f<jeü- 
rent (i bien cajalér S. M. que fans fe contenter d effacér ce qui eftoit eferit á 
leur diffame, comme Vous inclmieZ a cér aduis,tls obtifid rent le rafement d i- 
celle,& ayant f$eu pendant que fon confultoít de cette affaire, Comme vous 
feul mettiez l’efprit du Roy en fufpens de deíFcíerá Icurs requi{ttions,eux & 
les autres dont il a efté parlé cy deuant vous formerent la plus grande broíiil-» 
íerie, qui vous ait quaíi iamaís efté faite auec le Roy,pour 1‘enfier cfclaírciflé^ 
mét de laquelle ileftneccíTaire de reprendre les chofes de plus loing, & Vous 
tamenteuoir comme pendant la guerré de Sauoye,& que vous teníeZ Cháf- 
bonnieres áflíegé, Mr.de GrillonMeftre de Camp du Regiment des Cardes, 
íe  vintlogerá Aiguebelle ,vÍllotte áupiedde cefort,pour y comnlander Ies 
gens de pied,lequel Vous venant fouuent vifiter, fe rencontra Vniour daná 
vngrand pré a veue fcrt prochainc de ce fo tt , pour faire la recognoíífanco 
cpvn rauclin que vous defíriez battre, & abattréa coups de canon, & VoyanC

K t  íiij

Arñpté Útf- 
com s fur lií
i d u f i i  f i e t i t  
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q u e  vous nc vóus tcnícz pás encor aíTez efclaircyde dé quevoásdefiriéfcf$a2 
uoir,&  vouúttz reroettre cecee recagnoUTanccá vne autcefois q u iln e fe ro it 
pas fi clair, & que les canonnadcs > moufquetades & harquebufadesny fe- 
ro ien t pas fi rcueillées & Frequentes» il vóus dift.Quoyímort-die^mó granel 

Monfenr de Maiftre,cra¡gncz vous les harquebufades en la compagnie de Grillóúy ar* 
Griüon &  n idieu pulique íe fuis icy,clles n’oferoient approchcr, 6c partant allom , al- 
Monjum de ións ju^ ues ¿ tes  arbres,que ¡e voy a deux cens pas d ’icy:carde la vous reco- 
R^ '  gnoiftrez plus aifcmcnt.Et bien,& bien ( luy diftes vous enrianc& branílant

la teftejallons > carpáis que vous Voulez que nous faffiotis á qui ferá le plus 
foLvous eftant le plus vieil,ie veux faire voirauffi, quoy qui en domé árriucr 
que vous eftes le plus fage,5e lors le ptenant par la main vous le menaftes f i  
auant par déla les arbres,que les arquebufades vous fiflant plus dru 8cmenü 
aux oreilles qu’elles n‘auoienc enceres fait, il vous díc j Atnidieu ces cóqüins 
a ce queie voy n ’ont point d ’égard au bailón de grand Maiftre, n ’y a laCtoiX 
du S. £fprit,& nous pourroient bien cftropier > partanc gaghons cetterangée 
d ’arbres & de hayes du long de ce chem in, par lequel nous ferons plutoft £ 
couuert; car par le corps-dieu,ie voy bien que vous eftes bon compagnon 3C 
digne d’eftre grand Maiftre, & partant ie vcux eftre toute rúa vic voftre fer- 

Ctufe de uiteur, & quenous faífions vne amirié inuiolable, me le promettez vous pas ? 
¡‘¿mulé, &  lors vous le iur alies *ainfi & vous touchaftes en la main ,ee qu’il obíéruá 

touílours depuis de telle forte,qu’il vous deferoit plus quaS dgneurde Fran­
ca ; voire mcfme qu’au Roy- Nous vous ramenteurons encor comme eftant 

Mr d.Ef le R oy a Blois en i Got. il fe tin t vn Conferí fur les menees de Mr.de Birori¿ím* 
pm », '  quel Mr.le Comtc de SoiíTons opinantjil opihiaftroit de telle f a ^ n  la prife dé 

M r. d ’Efpernon,difant qu il eftoit de HntelUgence & qu’il le f^auoitbiénjque 
fans vous qui inílftaftes au con t raí re, le Roy euft peut eftre mis fa perfonne 
e n  arreífainíi qu’il en a cfte difeouru plus amplcment dans les memoires de 
cecte année lá.Or au cómenccment de cette annee 1605 Mr/d’Efpcrnon vous 
eftant venu pricr de luy faire payer argent contení ,fes eftats & appointemens 
de  Colonel: vous luy réfpondiftes qu’il en eftoit payé dans la folde du Regi- 
m ent des gardes& queíe furplus comme vous l'auiezbien efclaircy, eftoit 
vne augmentation qu’il auoit vfurpée fans tiltre,du temps de fa faueur,& par­
tan! ne la pouüiez vous faire pay er que par commandement du R oy , & en 
forme de don pour éuiter la confequencc, dequoy il fe piqua;tellement que 
s’en eftant alié trouuer le Roy, il luydift plufieurschofescnfe plaignant de 
vous > furquoy S. M. luy repartid, vrayement Mr. d’Efpenon , vous aueztort 
de me le vouloir faire croire pour voftre ennemy jcar il n’y a homme en Fran- 
ce a qui vous ay ez plus d obligation ,& la deflús luy conta ce qui s’eftoíc pafle 

T-stth^s  * ®Í°*IS: A quoy il refpondit, Sire, m’aíTeurez vous que Mr. de Rofny m’ait 
d'amitié ¿jtti rendu ce bon office ?ouy,diíl leRoy,ie vous en afleure & me pouuez croire ; 
quine dura car jc nc {uis pas menteur,fur toutaux chofes de cófequence,& s eftans ainfi 
pas m̂ ues fepareZj leioür mefmeMr. d’Efpernon partit de Fontaiñe-bleau pour aller a 

Parisencarrofrederelais,enayantenuoyévridcuantaEífone, comme vous 
auiez auffifait pour aller de Pans;áFótaine-bleau,ou le Roy vous auoit man- 
deque vous le vinffiez trouuer eñdíligencej &: vous eftans rencontrez vis a  
vis dVne Chapelle qui eft au deíTus d’EíTone .Moníteur d’Efpernon cria quanc 
& quanc. Arrefte, cocher» arrefte,& a vous Monfíeur:Monfieur que ie vous 
díe vn mot,ie vous en fupplie>6c fur cela ayans tous.deux mis pied aterrc^Mr.

annees.



d  Efpérñon én vouS embráílant vóüs dift¿ Moníiéur c eft vous áuoir eu trbp 
long tcmps vnc tres-grande obligarion, fáns vbus eri áuoir rendu les gráceá 
& remerciemens m eritez: le Roy má conté tóut ce qui fe p afta á Blois, & !é¿ 
boas offices que vous m ’y rendiftesjors qu’il y en auoít qui concluoient á ■
perdi(ion,fans eftre en aucuné fa§on coupablé dé ce qu ils me vbuloient im- 
p o fe r: dequoy íe me reíTeiits tellémént voftre obligó qué tbuté morí eftude 
princípale fera de rechércher les occaíions dé m’co pbuuoit rcufcnthét , par 
toutés fortes de feruices que ie vous voue tnaintenant dé cceur & d’affeéHbn/ >
tognoitíant qué vous le meriteZ,&qu'vnetelle vértu qué la voftre n’éft l i ­
máis oifiué, vous prianr auííi dem ’aymértbuíiours & me teñir pbur vdftrC 
amy & feruiteur tres-fidelle. Á quby vous luy réfpbndiftés,qu’en cetté attíó 
Vous ne croycz pas auoír ¿equis fut luy au tune obligar ion, pour ce que Vbus 
ftauiez eu autre cfgardcn icelle, qu*a fouftenir la vertu & l'irinocénceeri 
quelque fujet que ce puft eftre lors qufc l'on Ies vbudroit bppríinébqiie vbüá 
éftieZ néantmoins tres-aifé que certe occaíion fe fuft prefentée, pbur luy té - 
tnoigner que vous eftiez plus fon féruiteur.&auieZ de meilleuts intentioHá 
pour luy,qu’il ne s’eftoit quelqués-fois Voulu perfuadér, lefquellesil ne ttoti*’ 
ueroit lamáis changées,lors qu’il fe prefenteroitdc fémblables occaíions, oil 

vous commanderoit quelque chofe pour fon feruice. Vous euftes eñeóf 
pluíieurs autrés difcours qüi feróient trop longs a récitér,íefquéls fe termiíté- 
rent par des proteftátions reciproques dé vrayfc ¿t fintere amitiéílefqiléllés ií 
Vous vintreconfirmérhui<ftiours apresa fon partement, pours*én aller éii 
Guyenne: Et lors vous parla déla chárge dé Meftre dé Camp du Régimen! 
des Gardes,dont íl aüoit f^eu qüe Ton follicitoit Mr.dé Grillon dé ce déffaire, 
pour la mettre és mains de pérfonnés qui ne l*aymoient pas ; & dautañt qu’ií 
fgauoit que Mr.de Grilló vous déféroit plus qu’a perfonne du monde, il VOUS á?
prioit de l’empefcber de s’endeffaire qu’il rié fuft de retour deGuyenne ;chó~ ̂ Ik ítiÍA i?  
le  qué vous luy promiftésíanspenfér ácé quien ardua depu¡s,qmfut que íe 
Roy avant récéu quelque malcótentément de certaines procedurcs, dót Mr¿ 
d*Efpérnort aúdít vfé en cé voyage *de GuyennC, & Voulánt a cetté occaíioti 
mettre Vn Meftre de Camp au Regíment des Cardes, qui neluy déferaft pá¿ 
tant que faifoit Mr.dé Grillon,& deméuraft en fa chárge pltís alfid ucllérríéfif,1 
il luy fít paíler d’en préndré recbmpenfe,8c qu’il la luy feróit do n n ertresfó - 
n e } mais Vautre qui eftoit vn bizarro,pour les pténderes trois fois qué I’ori luy 
én pada, né fít que btaníícr la tefté fans den refpondrermais á la quátnéfrrié 
s'eftat riiís én fantaiíic qué cc pourroit bien eftre pour vous,il vousvinttrou- 
Uér 6¿ vous dift, Grand Maiftrc ié vous viéns volt,pour vous diré ,■ que íc fuis 
Éout ifa ít  voftre humblé feruiteur, &  f^áuoir áuant queíé parte pour m’eri 
aller cn prouéncc, fí vous n’aueZ ríen á me commañder, ny a deíircrdé nióy.
Surquoy l’áyant remercic tóutes fortes de courtoiíies, ciuilitéZ & óffrés ton- diJ cíúH i$  
uenablés aux (iennes: il Vbus demanda érf fuité d’icelles, fi c e n ’eftoit pólrit 
pour vous que Ton luy aubit parlé dé prendré récompénfede l’Eftát dé Me-" u ^ in á í ^  
ftre de Capdu Regíment des Cardes: á quoy luy ayant rcípondú qüe rtón,6¿ Mw*. 
qué quaríd on Vous íá voudroit donner pour ríen, vous né I'acccpteriez jíás:
Q uoy, done, repartift-ií, Vous n’eftimeZ pasía chargé de Grillon dighedé 
Vous: Árnibieri man grand Maíftré, vous éftes vfi glotiéüx: car ayaritpaf- 
fe par mes m ains, ellé eft digné du plus íiaut buppede totísles Cóurtifanj¿

Gen eft paslemcfpris que jcnfaisyrif dé vbus áuífi, luyrépártiftésVóu^



)[tftlutttn 
de Mr. de 
Grillos.
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q u i me la fait re fa fe r; éar ie f$ay qu vil Grillon vaut mil Rofnis,& par cbnfe-

Íiuent que fachargc apporca touíiours honneiir a qui que ce foic qu’elle puif- 
e eftreconferéci inaisd’autresraifonsm’empcfchent d’y penfer: O r bien 
c ’eft aífez, vous dit-il, que ic fuis certain que ce n eft pas pour vous que l’on 

m ’en parle, & tenez pour aíTeure que ien em ’endeferayiamais que vous nc 
m e  leconíeilliex, nyaperfonne que vous n ’ayezagreable : & fur cela vous 
eftantfeparé,le Roy ayant f$eu quilne faifoit que femoequer de tousceux 
quiluy en parloIenr,renuoya quefir & luy dift Grillon, voyant que vous al­
jez faire vn voyage en Proucnce pour ne reuenir pas íi to ft, & que Pimpor- 
rance de voftre charge requiert vnerefidence quaíi continuclle, á laquelle 
ie nc vous vcux pas aífujetir, contre voftre volonté j I'auoís eftimé,que peut-í 
eftrc feriez vous bien aife d ’en tirer vne bonne recpmpenfe, córame vous la 
meriteZ par voftre courage 6c vos bons feruices; & pour cette caufc auois-je 
donné charge á de vos amis d ’en Í9auoir voftre volonté.A ce que ie voy,Sire., 
dic Mr, de G rillen, c’eíl dónela voftre que ie me retire de voftre feruice,’ 
&  que ic deuienne tout Papault: car comrae vous f$auez, ie fuis né fujec da 
Pape: Ah non Grillon, dift le Roy,ceri‘eft pas la mon intention , 6ctant sen  

Moflear de faur qUC ¡e ne me veuillc plus feruir de vous que ie voudrois vous pouuoir 
Cíiih'’' touíiours receñir auprés de moy.mais cela n ’cftant pas,ie feray bien aife que

Vous ciriezbonne rccompenfe (  comme mon intention eft vous la faire auoir 
te l le ) de quelqu'vn qui puiffe rendre en vcftre charge Paffiduité quelle re­
quiere : Ah,c’eft done a bon efcicnt, Sirc, que vous voulez que ie me dcíFaffc 
d e  m a charge, repartitMoriíieur de Grillon>moy5Arnibicu,pource que vous 
le  voulez, ie ne leveux pas, que pour celuy a qui i’en ay parlé, & fur cela fe 
retira  fort en colere, dequoy le Roy ne fit que sen  rire,cognoiíTanr l’humeur 
deGrillon,8c que defia fon efprit cómen9oit quelques fois a s’ex trauaguer^  
mefmes(tant l’humeur de ce Prince eftoic doucc & facile,6c tour eíloignée de 
violencejll faifoic eftatde ne parler plus de cette aífaire,maís ayant conté tout 
ce qui scftoitpaífé en prefenccdes Sieursde Roquelaure , Zam ct, Pilles^ 

€ ¿e u  Fortia,quelques Capitaines du Regimentdes Gardes, la Varenne & aurres,
éraiUllerie quelquVn dift auoir ouy dire á Mr. de Grillon n ’y auoir que deux moyens 
de Mnjieur pQur iUy fa¡rc prendre recompenfe de fa charge: Le premier, que Moníieur 
eBjjnj. tj’^ppernonCej'mo*gna^ (jc }e ¿ efircr: ficlefecondquc ce fut pour vous la 

bailler, comme celuy qu’il cognoiííoic la mieux mericer, á caufe de voftre 
Empiy de |5rauc C0uragC, duquel luy mefme auoir voulu faire l’cfpreuue deuant Char- 
fMwsvrrj bonnieres, en lieu bien chatoüilleux, oubien que vous Pen priaffiez pour 
Monfieurde quelqu vn.dc vos amis qui n ’en fut pas indigne ,a quoy le Roy repartir auífí- 

to f t : Quant a Moníieur cfEfpernon, ie Í9ay bien que ce ne feraiam aisaía 
priereqiíeiebaillcray cette charge á celuy que ie dcííre y mectre: Quant á 
Rofny,ce n’eft pas fon cas, 6c ne me feroit pas plaifir de la deflrer: mais ie ne 
croy pas qu’il me refufe de pricr Grillo de la luy reíigner,8c puis de la rem etí 
tre  és mainsde celuy qüeie vcux quiPait,tant pour fa capacité, que pour ce 
qu’il a moyen 8c volonté de la bien rccompenfér,& quil tiendra tefte a MrJ 

 ̂ d ’Efpernon quandie voudray: 6c partant, dift il,a Meftieurs de Pilles,Fortia
m S I ky le Zamet,parlez-cn de cette forte a Moníieur de Rofny, comme de vous mef- 

y- mes, fans tefmoígner que cela vienne de mon commandemcnt : mais qué 
vous luy confeillez comme eftans de fes amis, & qui Í9auez bien que ce rae 
fera chofe fort agreable,a quoy ces McíHeurs rfay a n $ pas maqué de fatisfaire



ales»
Vous euftcspiüficurs difcótirs i^déífds tróp íorigs a recité*, íjiii téndolenÉ dé 
voftrc pare á nc voüs pdint mefleir Je  cctte aífaire,  tañé qu'cním vbus bréfc 
fant d’en declarer Ies raifortSjVOjis Iéur Jiftes ,q u e  voris voüs eSiéi encasé 
Je  parole a Mon{íeurd’Efperilon,cn Vbus reconcilianc enfcmblé»J ’érnpef- 
cher M ónííeur de Grillon de fe deffaire Jé  fa charge qu’il ne fuft j e  rctour 
de Giiienne>& que vous neluy vouliez pas hiáriqiier Je  parolé ,  cequ eitx 
ayant rapporté au Royfiamaís ríen né l’ayanttárit aigry contre vóUs,cpmrtie 
il vous le confcfla dépuis) il en tcftnoigná Je grantís reflenriinensj & s eftant 
ramené en la fantaifíé tous Ies faiix raports pleins de málice que Pon luy áublfe 
faitsde vous,& furtoutlesaduisquUuyeftoient donnei dáns vn gránd'ti- 
belle difíamatoire, que ítmigny luy áuoit baillé de vos grands deflems ¡’áe- 
compagnez de toutes fortes de moyens Scfaciluezde nuire á fa perfonne S¿ 
a fon Eftat, il s’en allá conter cé qué lúy auoient rapporté Mrs¡ dé Pilles Sé ^  &  
Zamcr, a Mrs.de Villeroy,SilÍery,la Varennfc & Cottori; a quoy it ad jb u ftd S M S  
voyant qu*iís ne repliquoicnt ríen )Hé quoy,vous nedites motíMais pardiéu¿ 
M aispardieu,peniure,toute te y  ne vaut ríen. Carpuis quel'eau¿ e le f<?u fé  '
font fi facilement accord cZ 5diez d amítié enfemble,il faut qu ily  aít de bién J ^ 
plus hauts delfeins au moins d vn coftd,que ie ne me fuíTe iamais peu imagi» 
her, maisi’y donnbray bonordre,&ladeíTusfenlift ddeeliquer tout pequé 
la pfomptitude de fon é fp rit, le defplaifir de penfer voir áliéner de luy vti 
féruiteur de telle confiante,duquelil receuoic cantdc foulagement, le téf- 
fouuenir des ímpoftures & calomnics qué fo n  áuoit forgees cótte vous(auf- 
quelles il adjouftoit lors quelque foy) fit le feu de fa colerc ¿ luy poúpoíené 
fuggérer Jequel ( ceux aufqueís il én parloit auec vn grand arrifice)áÍloient 
attifant.tant plus ils loüolcüt volite fuffifanceicapaeitc)intelligencc&gtan¿ 
de creance,tant dedans que dehóts le Róyaum t aufqueís íí réfpondbit , qué ópkk&i 
dautac plusquílrecognoiíToittoutescéschofésvcritables,&lestchoít e n e - ¿ /W * :  
res íí vousluy demeuriez fidélé fie loyal» córame vertís auiez accouftumé, 
tant íes apprehendoit-il, íí f  ambition Vous dominoit, Qc auiezdé mauuais 
deífeins,aufqueís il nedoutoit pornt qué vousne fu (Hez fccondé par tant dé 
gens,qúe vbus cftíez homme ( íí le  dcfpit & 1 auertrn vbas brenóieni) pout 
faíre plus de mal á PEftat,que n-áuoit iarriai s fait l’Admiral de Cóligny i & fé 
laida íi bíeh empbrter au couroüx, qü'il en difeouroit áucc tods ceux qu’ií
----------  , y t :tous ceut
déla Máifon de Lorraine qui fe venoient offrir a vous comme i  leur parent 
Sí  mcillcur amy^blafmant le Roy de fe douloiríí publiqucmentdc vous ¿ éajJJi 
apres plüfieurs autres Seigneurs 8¿ Gentils-homrnes que voris auiez obiigez; * Mr:
lefquelsn én faifoiént pas nioíns. T  elíement que Royayanteífcé aduerty qué * RoM  
chacun def'approuuoit vne relie promptítudc contre vbus qui Páuíez íí bien 
fié fi longuement feruy>il conimen^ ( comme il vous le confcfla dcpiús ) d y 
auoir regret luy mefmc,&fe fóuuenant de la longue lcttre que vous luy auiez 
efcrite,il euft vóuíu rétéñir les paroles quil aüoit laifle efchappér, en plañiré tfcpeid» 
de vos inténtions fans s*en eftre auparauant efclaircy, comme vous l’eafup- R oy á'Áüiif 
plicz Se pour dcfcouurír queís póuuoicnc cftrc vos fentimés fur rous ces c h o - ^ ^  
fes,il vous enuoya viíítcrpár laVarenriejd’Efcures Se Bcringuén/ous órabre^ 
d autres affaires: maís n’cn ayant pu ríen ápprénJre,póuf cé qué vous néíeur 
en díftes pas Vn féuí mot5íl s’eriTétoürnérent comme ils cftoiént veririí. Peii 
aprez Melficursdc Villeroy óede SiUcryvous vindrét auffi yólryíbusprctcitj



d 'vne  dépcfche da  Sieut Aneel quieftoirprM dim pereur,enlaquelle voyant
q u ’il n'y auolcrien dcíigrandc conícquehcckjut pcat requerir vn tel foin, 
vous vous doucaftes aum-toft que quelque autreíujct les y amenolt, comme 
de fait, ils recomberent en fin fur la períonne & les humeáis du Roy, & les 
dificultes qu'il y auoitá bienferuirles Princesa leur goúíUefquels feliccn- 
cíoient fouuentesfoisáparleren mauuais termes & deleursmeilleurs.& plus 
loyaux feruiteurs, ce qui eftoit fort fafeheux a fupporrer aux bous courages 

r i f a i  &  & aux gens de bien. Ce quils difoicnt,comme vous vous en doucaftes fou- 
einfóUíkífí daín, plutoft pour vous Faire parler,trouuer dequoy gíofcr fur vos paroles & 
trtijkitufe: VQUs y rcncjre ¿ e mauuais offices, que non pas pour vous confoler & appaifer 

noífei tellcmcnti que vous leur refpondiftes qu il fe pouuoittrouuer des Mai- 
ftres tels quils difoienc: mats que le Roy auoit trop de prudencc &de bonté, 
pour en faire apprehendcr chofes femblabl es aux gens de bien,6cqui auoícrit 
inceííamment vefcu fans reproche.comme vous auiez fait,6c auiez tellemenc 
cette  opinión en  refprfcque quand vous auriez ouy de vos oreilles diré quel­
que  motde trauers a voftre defaduantage,vous croiriez que fa langue auroit 
círconuenu fon cccur; il fe paíTa encor plufieurs autres propos de pareille 
fubftance ou chacun difoic toucle contrairc de cc qu’il penfoít: tellemenc 
quecesMefficurs fans pouuoir ríen profíter fur vos paroles s’c n  retourne- 

Irnm tst rcnr tjouuer le Roy: auqiiel ils direnc feulementqu’ils vous auoient trouue íl
diferet &circonfpe&, qu’ils n’auoient quaíi peu tirer vne feule parole de 
vous, ccquin’eftoit pas voftre couftume. Le refte de la iournée fe paíTa de la 
fbrte,pluficurs perfonnes vous venant faire des contes & tafeher a vous faire 
parier, dquoy ilsne gagnerent ríen, & fuiuánt voftre premiere refolution de 
n e  parier au-Roy de tbus ces intrigues, ny d’en faire le moindre fcmblant,s’il 
n 'c n  entámoit le propos áuparauanc, Vous vous refoluftes de vous-en retour- 

"C ñ e ra  París, comme vous auiezleiour de dcuantditau Roy, qu’il y auoit des
Mo»Ht#rde affaires qui requeroient voftre prefepee, afin q u iln ev iftaucun  chángcmcne 
míu ¡m en  vous, Vous en éftantdonc alíe le matin a íon lcuer pour prendre congé 
dtfpUijir. J e  luyj yous'lecrcuiuaftes dans foncabinet aífis dansfa chaire, qui fe bottoic 

pour aller a la chpffe,ayant deíiá vne iambebbttce,tenánt fes petits roulleaux 
d'yuoirea íaftlaín, defquels ílbaTtóic l’vn furlaucre>comme il vous vic entrer 
tou t botté il f e  leua;ademy,.V(5us bita fon chapcau flcvoiis donna le bon iour 
en  vousappellantM oníieür, qui eftoicnt tous fignes d’vn cfprit ou fort en 
peine ou fort fafché: car íl n ’auoit accouftumc de vous appeller quád il eftoit 
en  b  6 nchume u r ,íx non moñ AmyRofny ou grandMaiftre,vous luy. ayant faic 
auffi vne grande reuerence auec plus de profonde humilite,quedc couftume 
(cela comme il vousle confeíTa depuis lúy attendrift de forte le coeur, qu’il 
penfa des I heure vous aller em braífet) furquoy s’eftant mis á refver , il díc 
au SieurBeringuen,qu’il ne fáifoit pas aíTcz.beau pour aller a la cbaíTe & qu il 
le  desbotaft,furquoyBeringuenlüyayant repliqué que le temps eftoit fort 
beau, il luy refpondit cbmme en colerei N onfait, il nc fait pas beau temps, 

^nffedé ^  ne veux pbint Jtnoatcr a chcual: desbotccz m oy, ce =qu*ayant efté fait il fe 
d*Afgtr f in  mit a  parlet aux vns & aux aucrés, de chofes fur lefquelles il croioit vous 

' donner fujet de parier ■’ mais vbyánt que vous n en faiíiez ríen , il prift Mr.
de Bellc-gardc par kunain,& luy dift.Monfieur le Grand allons no s promc- 
ner,car ic veux párlcravous,afin que vous pattiez des aujourd huy^poür vous 
en  ader en Bourgorigne(car il y  auoit quelque mal cntcndu auffi en tr eux ,

ácaufc.
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a cáufc i jé  quélqués rapports dé Fémtnés í maís cela h t  vdustbuchant en ríe ti 
Se n’eftantqué baguciiauderies , ie le IaiíTe au íilfcnce) cóbirtic le Roy fue fue 
la porte du petit dfcgre qui défeend au jardín de la Reine, il appella Lofcray ¿
& luy d it( ainfiquevbuslelleullesdepuisdeluym elm e) qu*ilprift gardefi 
yous lefuiuiez, Se qu’il né fiUllift de l’aduertir, í¡ vous ailliez aillcurs & ainfi 
s*en eftant alléáux jardinsde la £onciergerie, parlant toufiours á Mbnfieur ̂  a■*■ v 
le G rand, Se jettant de fois á autre les yéux fur yóus, fí toft que Monfieut le ptmpfífa; 
Grand eut fait fes adieux & qu’il eut quiete le R oy, vbus vbus adüan§aftés, v it rf/rf*
& luy dilles > Síre, vous plaift il me commander quelíjue ehofe ¿ Et bu álié¿
Vous, rcfpondit-il, ic m’enuoís á París , Síre, luy refpbndíftes Vbus, pour |é¿ 
affaires done vous me parlaftes il y a deux iours » Ec bien allez ( vous dic-il j 
e*éft bien fait, ie vous recommande tbufiours nos affaires Seque vous m’aí- 
m ie i b ien , & ainfi luy ayantfaít la reuerence , & luy vous ayant embridé 
comme de couftumc, vous repriftes le chemín que vous eftiez venu; mals 
comme vous fuftes a trois cénspas de la , vous oüiftfcs criervoftre nom páf

{duíieurs fois i á quoy ayant tourné la uefte, viftes venir la Varenné qüi d’aífez 
oing vous dift i Monfieut ,le  Roy vous dem ande, lequel cftant rétourné fui 
le chemín du Chenil fi toft qu'il vous v íft, il vous appella, puis cftant fres dé 

lu y , il vous dift; Venez qa, n’aueZ vous ríen du touta me dire á quoy luy 
ayant refpondu que non pourle prefent, il vous icpariift > O fi - ay bien moy , „ 
a  vous, 6c la deífus Vous ayant prispar la main, ií vous mena dáns Ies allées r te 
des mcuricrs blancs,qui font tdus énuíronnezde C anaut, a l’entrée dcfqaels 
il fu mettre deux SuiíTcs qui ne parloieüt point fran^ois , oil vous vous pro- 
menaftes pres de quatte heurés énfemble fans ceder de difeourir, iirc & cii- 
trem om rerpapiersiTellem éntquequí auroit pü f^auoir reteñir Se éferifé 
tout ce qui fe paffá lors entre vous deux, fans en oublier aucune parolé > ny $»-M*íré 
méfmesla diueríité des prolátions ( pour cequcd*icélleFon tire bien fou- ^ s/,roh s ... 
uent des inttUigcnces toutes contraires áux fignifications communcs) il ti y 
a point de douue qué le tecit quelque long qu’il péuft eftré ne fuft trdüué/*"-: 
agreablc & de grande vtilité, mais tout celá nous ayant cfté impólílblé»tant 
ácaufe de voftre ttopretenU filcnce en dé relies affaires qué de noftre peu dé 
iiiemoire, nous tiotls conténterons de vbus ramentéuoir lé fbmmairej du peií 
que nous votis en oiiyfmcs dire Se qué nous en rctinfineS qui fut que (comme 
nous peníions l’auoir defia dit en quelqué autre lieu) le Roy eftanr entré 
tout feul auec vousdans fes allées dé meuriers blaiicsaprés vbus auoir em- 
braíTé par deux fois ala véu’é d’vn ehacun, il vous d ift; M -1 Amy v ie i tz  f^aü- 
tois plus fouffrir ( des exper icnces & cogito i (fauces óe v^gt-trois ans 3nbus 
ayant fufi&famment tefmoigné 1’affeélioii &fincérité l’vn dé l’autre j les frói-J 
deurs tetenués & difítmulations dont nous auons vfé dépuH vn rnoís (cár pour 
en diré la veríté, fiic ne vous ay pas dit toutes mes fancaifies ainíi qué i’auóiá 
áccouftumé, ie croy qué vous ra’duez áuffi céle béaucoup des vóftrés) & fé- 
toicnt tclle procédurés autánt dommágéablé á vbus qu’ámoy ,&  pour alléf 
journcllement en áugménrant ( par la malice Se l’attifice dccéux qui énfuient 
autant magrandeur qu’ils f§auroient faíré voftre faueurprés dé írioy) fi ¡é n‘y 
apportois les remedes cónuenablés. Et pour cetté caufe áy-jc prís refolucioní Frdfich'ís 
de vous dire enticremént tous les béaux concés qué Fon rii’a faiits dé vbus, Ies ̂  
artífices dont Fon a vfé pour vous broiiillcr auée tíioy, k  cé* qui m’éfi cíf réfté 
fur le cceút: vous f  tíánc de faire le fcmblablc fans craindre qué ié trouue tiérf 

Tom e IÍ-*



E fe

m¡uníais de toutes les iibertez, done vous pourrez vfer, puis que c’eft 
choíc que le veux fie vous commaode abíolument > fie de ne mecairc nuis des 
raports que l*on vous afaits dttee que ¡'ay pú dire ou faire ou vous ayez in­
te  re ils , ny des fantaifics qui vóus font veriues en refpric ia dcíTus* nymefmcs 
nuiles de mes veritez, car ie veux que ñous fortions d ’ícy vous fie rnoy le coeur 
n e td e  roas foup5ons,&: contensTvn de l'aurre, ne doutanr point comme 
p army quelques veritez que 1’ontn‘a pü d ire , l'on y a meflé mil menfonges &c 

¡™fíts./eS íaulíetez, Ton n ayt fait le femblablc en voftre endroit; Et partant comme 
ie vous veux ouurir mon coeur, ie vous prie de ne me defguifer ríen de ce qui 
cft dans le voftre: dequoy faire ayant tiré voftre foy Si voftre parole, íl vous 
nommatous ceux qui auoicnt cffaye de l alien er de l amitie qu il vousportoit» 
entre lefquels fe trouucrent bienmcílezla plufpartdc ces diuerfes fortes de 
perfonnes dent i’ay cy-deuant fait mención, Se pluíieurs autres que vous nc 
m'aucz pas voulu dire > adiouftant qu’ils s eftoicnt durant quelques années 
feruy de rardfice desblafmes fie des plaintes, fie en cette~ey de ecluy desloü- 
anges des bonnes partí es qui eftoicnt en vous , & de la douceur donr vous 
vfiez enuers vn chacun, ce qu’il ne vous voulpit point nier luy auoir grande- 
m enctouchérefpntjs’eftantmisenfantaiíie que changeant ainíi foudaine- 
m ent de procedures fie vfant ( ce qu H f^auoitbien eftre dü tout contre voftre 
h u m earle  fl a te ríes ,caiole ríes ,re cherches fie gratifications enuers vn chacun, 
comme ils le publioient ,i l  falloitbien que vous euffiez pris vn autre deíTein 
que celuy de la gloire, accroiíTcment de fadomination, amelioration de fes 
reuenus&foulagcmentdefcs peuples; comme vous luy auieztouíiours pro- 
te f té , fie que vous en aimaffiez d’autrés autant oü plus que luy, puis que vous 
preferiezleur vcilitéficcontentemencauíienjfieafin^ous du-il,quc vous 

MemgimJt n>cft’mieZ pasque Í‘aye inuenté tout cela, pour cherchcr vn pretexte a m a -  
cubm-tiies iiencr de vous, ie vous feray voir les diuersaduis fie memoires qui m’en font 
contre Air. tombez entre les mains, don ti’en ay trouuéIesvnstatitoftparterrefous ma 
dt table que ie faifois t amafler (carencor que cela me depitaftsíi nc taiíTois-ie pas

d ’auoir la curioíité de les voir)les autres fous le capis de ma chambre, les autres 
que i'auois pris de gens incognus, lefquels me Ies prefentoient comme íi 
í§eufteftcdes requeftes, lesmettant dans mes pochcttes, les autres fous le 
cheuet de mon lit, les autres tout ouuertement, comme celuy que par moa 
commandement exprés, Iuuigny me baillaily a dixou douze iours,lequeÍ 
m ’enbaílla vn quilm edir auoir trogué par terredansma chambre, fie qu’il 
fcmblequ cn'icéu^ ave efté raífemblétout ce qui eftoít en tout les autres: ie 
feray bien-aífe qWvous le lífiezdcuant moy»& quenous endifcourions,pour 

j{ofny ce n- voir íi par le ftile nous ne deuinerons point qüi le peut auoir fa it: car á moa 
^duis^il y a des inuentions qui furpaífenc l’efprit fie la capacité de celuy qui me 
la baillé, lequel vous ayant misen main, vous le leuftes tout du long, fans dire 
aucune chofcí Quoy que des le commcncement vous recogneuífiez bien que 
ceftoir vrayement vnlibellediffamatoire pouralterer 1’eípritduRoy contre 
vóus fie que vous y crouuaíliez pluíieurs prolixitez redices & difcours em-* 

dí«(|Sm íi- karaífez >tous remplis de tres-malicieux artífices, que ncantmoins en m#en 
ctlxyr» faifantle recit en fommaire, vous diuiíiez en cinq chefs principaux, def- 
cvttj ebefs que|5 ic premier confiftoit en venteríes & proteftations du zele & deuotion 

de ceux qui i’auoienc fait au feruice du Roy fie bien de fon Eftat fie de leur foin 
fie follicitudc continucllc a defcquurit fie donner aduisde tous mauuais def-
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feins,pra&Íques¿emendes contrcÍ*vn & l’autre ¡Lefecondchefenloüangés 
des admirables vertus & aétions magnifiques du Roy Jcfquclles neamttioim il  ̂
rendóle apres inferieures, á céquil difoit, que vous Se ccux de votlre depen^ 
dance prefumieí des volt res , dautant que vous alliez publiant pat touc qüe 
voftrc luffifance, capacité* d’exteríté, foin 8c diligence eftoicnt les feules cau* 
ftsd e  labonne conduice & adminiftradonaux aflíaires, dubon-heur du Roy 
& des profpeticez de la trance; Le troiíiefme en vn long catalogué de plü- U tréi?,i*r, 
fieurs forcáuthorífezferuitCürs fie FauorísdegrandsRoys Oí Monarques, leí- "
qaels quoy qu*aucommencement ils femblaflent auoir bien vtilement& lojrí 
aument feruy leuts maiftres, s’eftoient aprés detraquez de ce chemin 1 6c par 
k u r extréme orgueil, ambition» auarice 6c vanité s'eftoient portez acholes 
toutes contraires, iufques a auoir fotmé des deíleins contrc leur vie éc í’vfur* 
pation de leur eftac i Ec parcant deuoit-on toufiours bien prendre garde a tes 
grands efpris & courages, lors qu*ils font paruenus á vne CxceíTme grandeur* 
fortune, creance Sí authorité i Le quatriefmc chef confiíloic en vne deferí p- * 
tiondesformes8cproceduresdontvousauieitvféaucoitimenccmentde vó- ^ M ; 
ftre employ 8c de cclles toutes diuerfes dont vous vfecz lors* vous eftant de- 
puis vn an renda fe doux, facile*famdier, officicux 8c liberal en la diltribvitioti 
des bíen-faits Se trefors du Roy * que cela voüs auoir aequis vne tres grande 
reputation 8C vn merueilleux nombre d’amís tant dedans que dehors le Roy * 
aume, entre lefqucls eftoient pour ceux aueclcfqucls vous auiez dc5 Intel-*
Ugenccs & liaifons plus cftroites Se confidentes, tous ceux de la Religión étt fyeájtcátiw 
general, Mcífieurs les Princes de Conty&de Mont-peníier; Tous cCux da 
la maifon de Lorraine qui fe publíoient tout haut vos patem & amis bien fort * ' *
obligez» Cecte nouuelle reconciliation d'cntre Vous fie Monfieur d'Efpernon 
aucc des fermens 8c proteftations reciproques de la tendré inuiolable , 8c 
plufíeurs autres Seigneurs 8c Gentils -hommes, entre lefqucls ils fpécifioicnt 
Mcílieurs de Mont-bafon de Vcntadour, de Faruaqüés, d’Ornáno,dc Sainé!
Geran * de Praílin * de Grammont , d’Aubeterrc , de Montjgny & de 
Schombetcq , £ t pour le dehors duRoyaume le Roy d'Angletcrre , lequcl 
vous ellimoit de tellé forte qu‘il ne fe pouuoit íaíTcr de vous loüer 8c de repu-* 
cer le Roy heureux d auoir vn fe grand feruireur, Meífieurs les Lfiats des 
Pays-bas , Ies Ducsde Vitemberq 8c des deux Pones > le Landgraue, de 
HeíTcn, le Prtnce d* Anhalc, les Mar qui s de d'Amsbac, de Doürlac & deBa- 
dc t voirc les Cantons Protefhnts de SuiíTes, lefqucls fe publíoient tous pour 
vos amis intimes, fe difoícnt vos obligez Sí teñir de voftre fage admini- 
fttacion 3c bonne volonté tous les biens-faíts, páyemeos & gratificaríans 
qu'ils reccuoient du Roy. Et le cinquiefmc Chef en Vn aduis tres-certain uánftíéfi 
donné au Roy comme fous ombre des achapts d’armes, fer, cuiúre boulets^ me- 
plomb & autres maticres, pour muñir les Magafinsdu Roy enFrance: vous 
enformíez d’autres pour vous en particulier hors d’icellc en diuerfes Villes 
Proteíhmtes Se fous pretexte des deniers que vous enuoyez hors le Roy aume, 
pour diftribuer fie paver en Angleterre, Pays-bas, Allemagne & SuííTefuí- 
uanc le commandemenc du Roy, vous faifeezvn grand fond ; d'argent en cea 
país la , quine pouuoic eftre a aucre deíTeinque pour vous y retírer vfl iour f 
ou d’auoir dequov faire des leuées de Suiífes, ReiftrCs & Latffqueríets qtíarid üwjiMé 
bon voúsTembléroit, lefqucls joignans a vos amis & íncelligences de France, Ciloynmf' 
vous feriez capable d’y faite plus de mal que n auoit íamais faitl Admifil de 
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Colígny. A cóutes tefqueíles chofesla; prudencc d u i í tó  tcqueroic qu‘il pch- 
fa f t i  bon efeient & pourueuftdilígemment * en nc laiiiant plus de ftgrandes 
difpoíitions d’affaites ín  U main d’vn ícul hom m e, fans eftre efclairé par 
d*autrcs qui le  puífcm teñir aduerty de ce que vous entre prendriez fans 
fon  fféu & intención & au preiüdicedu fe raíce de (a Majefté: laquellc ayant 
veu que vous auieZ leu ce libelle routdu longfans dire vn feul m o t,ch an - 
gér dé coulcur ny tefmoigncr la motndre émotion du m onde, Vouis díft ,* H¿ 
bien  que vous enfemble de coas cés beaux contes t  mais vous mefmes, Sire, 
luy refpondiftes vous, qui les auez leus & relus 8c íi long-temps gardez , 
qu’elle opinión en auez vous f car pour moy ie ne m’eftonne pas tant de tou­
tes ces bagatelles qui ne font en effet que fadefes Se niaiferies de gens fots Se 
malicieux,commeic faiesde voirqu vnfi grand Roy plein d’efpritídem ge, 
tn e n t, de courage Se de bonté , Se qui m“a cognu par tant de loiiables expe* 

Viefjme de rien ce , a pü auoir la patience de les lite 3 de lesgardcr íi long-tcmps, de me 
de Íes faire lirctout du long en fa ptefencc, & de me demander ce qu’il m'cn 

^  * fem ble; car qu’ellc autre opinión en fqauroís-je auoir que celle que lá pru- 
dence vous oblige d’auoir, & queic croy que vous auez en cífet * ha aílou - 
rantque vousauez vfé de forcé a voftrc bonne inclination Se dóúx náturel 
pour vous faire efcourér toutes ces impoftufes Se calomnics, fans Vous en 
mectre en colero, Se faire faire vne curicuíe recherche des autheurs d’Ñ 
celles, pour en faire vne punition exemplaire & tres-ngauteufes ¿ mais afín 
de ne demeurer pas renclos dans vne contradi&ion vniuerfelte & deffencé 

Htpu aes g et*erale, ie vous íupplie tres*humblement, Site, de trouuer bott que ie re- 
pirtkitliers prenne toutes ces partieulieres fuppoíitions, afín dé les examiner par lesre* 
/»rles«- g |cs ¿cía prudcnce, de la raifon, de la poífibiliré Se des iudicieufes lumicrcs 
*mte * de voitre efpriti toutes lefqúelles ,ie  m'en aíléurc, írirc ¡ vous feronit re-

cognoíftre fur le premier poinft que des proteftations de zele Se deuorion SC 
des jaranees de bgnalezíeruíces i faites par des perfonnes tant abje&es ou 
tant infames qu'cllesnoferoient comparoiftre ny díte lcurtiom, font non feu- 
lement de nul prls ny valcur ;mais da tout impertinentes & ridicules. Pilis qué 
toutes oecaíion pour laquellc onfe cache de; gens d’honneur,& fuit-on lalu- 
mié re, pour agir entenebres,nc f^auroiceftre cftimée autre que honteufe, in­
fame & vilaÍne:Que c’eft fígne d’vn grand opprobr e Se cdntutiiélie en laquellc 
leur propre confcience les enueíoppe, que de caire les noms Se les perfonnes, 
de ceux qui annoncent vos loiíanges Se gloires bien mCritecs, puis que la re- 
nommée les public fi hautement par tout 1‘vniuers, & que ie n ay pour mon 
particulíer iamais cfpargnébíens, trauaux, ny vie pour les cxaltcr iufques en 
feur degré fouuerain; Se que tout au fíí peu ont lis dea eftrc efeoutez en des ca­
lóme su puantes Se infeáes,que demevouloir faireprefumeraumilieude 
tant de deffaux, que ie recognois en moy quelquc égalite aucc la moindre des 
bonnes pañíes qui font en V . M. laquellc ie tiens pour la perfeétion mefmc: 
Que ce long 8c ennuyeux de'nombrement, qu il font d'vne quantité de mef- 
chansgarnemensjfortis pour la plus pare de \aboue,dcla fange> Se du cloaque 
des víces, qui onteftécaucclcax Se traiftres á leurs Maiftres, pluGeurs d’iccux 
tres-mefehans Se infames, ne f^auroient auoir aucun rapporc ou conuenance, . 
ny aaccvoftre perfónc Royale,toutes pleine de vertu, ny auec moy qui ay cct 

s*r le e¡»*- honneur que d'eftrcd’illuftrc extradíon Se de vie Se de mceurs fans reproche: 
trk/mebef. Que pout lc quatriefmc chef d'accufaúon/ils deuroicnt verifiet ce grad Se tant
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éxtraórdinaire changemenc dé toares mes formes & procédurts én l ^dtníiií- 
llration des affaires, doncils veultnc faírfe croireque fay vfédepuis vnaii* 
par des prcuues manifeftes & tefmoins irreprochables, fie non par les íimpléS

Í«roles fie fuppofítions de gém fi fordides, infefts fie diffamez, qu‘iU n c r  
éroienc comparo iftrc, ny fé faire nommer, comme íc l’áy defia dit¿ me fouí¿ 
meftant á cous les crimes fie fupplices que leurs maliecs me vou Jront impofér¿ 

silsfon tvo ira  voftre M ajefté, paráucunsadtcs ¿nyeffets bieniaftifiez, qué 
f  aye iamaís fauortfé nyparene, ny amy au prejudíce du bien dé voftre fcruicé 
en parciculiér, tiy de la Iuftice en general, ny iatriais tiré profit d‘aífaire, doné 
ic me fois entremis, que par voftre f$eu fie commandémcnt exprés. Et quant vM  téfc 
audernier ehefd accufationqui cft VabusdeS abusSd*impoftüré des impo- ^  
(tures, pource que ce feroit la malicc des matices, & le crimc des crimes i fi 
i'audis commis la moíndre des chofes qu'ils eiTayent en iceluy dé per (nade r í  
voftre Majefté, ie ne me fqaurois imagincr que ( non pas elle qui ahónde éii 
prudence fie iugement) mais que nul bommé auec le fimplc fens commuri *
Vouluft méttre en auant ou adjoufter foy a chofes non feulément du tout ab< 
íurdes & impertinentes* maisabfolument ¡mpoílibíes, voire quand elles le fe- 
roienc,quine pourroienc apporcér aucune vtilicé, honneur, ÍOyc ny conten- 
tem entaperfonne de mon hum eur, conditiónfic qualité, quand bien ilfé  
voudroit enuelopper dans vntel labirynthe fie precipiter dans vn fi proferid 
abyfme > pour Urquelmicux faire comprendre, ie viendrayal’cxamcn par- 
ticulier de toutes les parcies d’vn cant imprudent dcííein, fie diray a voftre Ma- 
jefté qu’cncor que ie me recognoi íTe auec peu de fens & de iugemenr,fi m*af- 
feuré-je qu’clle ne me ciens pas pour les auoir entiercmenc peruértisJ&: 1'efprlc 
fi égaré que de vouloir foríiier des deffeins i  fans récognoiftre quclquc pofli- 
bilité en l’cxceution d’iccu^fic quelque vtilité en leur nn fie acctimpliíTementi 
car qufils buts pourroy- je auoifjSire^en touSces fantafqués&bízarrés projets 
finon déux feulément i a fcauoir, fv n  de me vóuloir appropricr la Oouronné ; ; »t
i , , * r , , ‘ / * _ lUñlpÜAtíoñi

de Francc,8c l autre de la transréter dé vous a autruy.He'vray D¡eu,Sire,quel-/ur re p t i l 
les chUnerés feroicnc- ce la ? Quoy?m*eftÍmerÍez vous bien fi fot & fi fol, vólrfc 
énragé que ie ereuíTe tout cela eftre poífíble, fie qué i’euífe vn efprit;vn extra-* 
étion, vne authorité fie vnc tefte capable de portar vn tel diadefme fie fi pefant ¡
fardeau d affaires /ous IcfqaeUcs ic voris áy véu bien preft de fuccombct t vous 
qui auez la nai{fincc,le droitt, le merite fietoutés les vertus & qualirez requi-i 
fes pour ccc effet, ou que d’áiUeurs il y euft en moy tant de deíloyauté :d’itigrá- 
titude ,dc mauuaís naturel fie de latcheté, que de la fouhaitter én autre mairi 
que lavoftre.de qui i’ay cité íídele fer jiteutUufli bien que mes predcceífeurs 
des voftres) dés monenfarice, fans difeoncinuation. de qui i’áy reqéutantdé 
bien veillance, de familiar i té, de bieds taits fie d’honncurs: dé vous, Sirc, dé 
qui i’eftinie lés vértus excéílev par deffus cellesdetóus Roys portans Cou-infifiarícH’ 
ronne royale Seautres pretendarisaicétle conjoin<ftemcnt3 8¿ aufíi peu q u c^r^ wí/* 
i cuííc le coÉíur fi failly que dé me vouloir foufmetcrc fie rendre vne obéyffance 
Se feruitude de fujeáion ádés perfonnes ,lefquclles non feulément mil des 
pluseftimeztous enfcmblé ríe vous f9auroientiatriais égaler criqualftez & 
faits herotques maís n’eri voudrois ríen ceder au plus haut hupé d*éux tous.Héí 
vray Dieu encor, S ire, íí i’auois la moiridre fantafquerie dé rotités cés fottes 
imaginationsen la ceruelle, tafeherots-jé iournellemenr á vous cfteuér leípric 
aux chofes pleines de gloircf Auroy je effayé de con/oindrc a ce déffeiriie Roy 
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d ‘Anglctérrfe,3£ touslcs autres Princes 8c Rcpublíques,aucc lefquelíes ié puis 
en tre r en commurtication» Auroy-je tañí; de fois eífayé á vous retirer des def* 
pences que vous faites toas les ans pour vos maiftreífes, baftards,baftimens , 
jeux f chiens, oyfeaux 8c autres plaifirs, en hazard d’encourir voftre difgracc, 
afindem ettreenthrefor tornes ces fommes, qu ine montent gucresmoins 
( felón le calcul que i’en ay fa it} de douze ccns mil elcus: fomme plus q u e * 
fufíifante pour entretener quinte mil hommes de pied. Etquipluseft vous 
auroy-je aíTemble tant de tlircfors,d'armcs, d’artilleries, boulets Se munitions 
q u ’elíes vous rendent formidable aux plus grands Monarques ? de coutcs Ief- 
quelles chofcsj ie vous feray voir quand il vóus plaira que vous auefc plus que 

Sttfflicátivn vous ne penfez nonobftant le dire de voftre béau libclles & paítant, Sirc, au 
j r  Monfteur nom  p |cu reucnez en vous mefme, oftez vous de l'efprit toutes ccs chi- 
f ü !iy' meres de cerueaux creux & defptaucz, fermez cntierement les oreilles a tels 

ímpofteurs <$c impofturcs,calomniatcurs 8c calomnies.mettez vous le coeur en 
reposare preñez lamefme confiance que ie vous ay veu auoir de ma per fonnc* 
diligence & probité,8c vous aífeurez que la Voftre royale, voftre gloire,voftre 
honneur, voftre contentemerir 5c l t  biendevosaffaires, me ícrontaiamais 

T rin a d »  ai,f^ c^crs & prccicux, que m avie 5c mon honneur; cc que ie vousiure fur 
m on Dieu, mon ame 5c mon falut, 5c me permetrez pour confirmer toutes ccs 

fnttfétH*. vcrite2,que ie me iette a vos pieds 6c vous embraíte íes genoux ,comme a mori 
Roy bien aymé, vnique maiftre 5c bien faiéteur; ce que voulant executcr, il 
vous retinft 5c vous dift: N on ne le faites pas, car ie ne voudrois pour rién du 
m on d e , que ceux qui nous regardenc, creuffeneque vous euííiez commis au- 
cune fauté qui meritaft vne relíe foumiilion í car ce feroit vous faire tort, puis 
que ie vous tiens pour homme de bien 5c dutout innocenc ; voire pour le plus 
loyal & vtile feruiteur que ie fqaurois auoirtne me pouuanc imaginer qué vous 
n  cuífiez cu copie de ce malheureuxlibelle qui ma tant agite l’efprit, dautant 
qu ’autrcmcntvous cuft ilefte impofíible d'y repliquer ii fuffifamment 6c le 

Vrómefo dtt conuaincre fi facilement de faux, par des raifons inuincibles, que i ay honre 
en  moy mefmc d* auoir feulement efeouté telles fadaifes, aufqnelles ie vous 
donnemafoydc ma parole de ne penferiamais , 5c de vous aymer 5c cherit 
plus cordíalement, que ie n’ay point encor fait) 5c fur cela vous vine etnbraf- 
fer, vous commanda de faire le fcmblable en fon endroit, 5c puis ayant repris 
ces papiers, qu‘il vous promift de brufler, il vous prift par la main, 6c fortiftes 
de ccs allécs de meuriers , a l’entrée defquelles ayant trouuc quaít toute la 
Cour,chacunattandantde voir qu’ellc feroit la fin defjlongs difcours ,que 
Io n  fe doutoit bien auoir pour fuiet les malconrentemens, que le Roy auoit 
quáíitouEpubliquement tefmoignezcontre vous, 5c fur ce ayant demandé 
q u ’elle heureileftoit,onluy auoit refpondu qu*il cíloit pres d'vne heurc, 5c 
q u ’il n ’eneftoit que neuf, lors qu’il eftolt entré dans ces canaux; il refpondít 
fe voy bien que ce ft,ily  enaaufquels il a plus efmuyéqu*a moy > 5c partanc 

Vezh'Áfnn a^ n Ĉs confoler, ie vóus veux bien dire á tóús que i’ayme Rofny pftis que
pubUyte de iamaís, 6¿ qu’entre luy 6C moy, c’eft a la moft 5c a la v ic: Et vous, moa Amy 
f»it mm r. ce vOUS dift i¡ t  allez vous en difner, 5c m’atmcz 6c feruez comtnc vous aueZ 

Couíiours faít, car i'enfuís contcnt» 6c fur cela vous ayanc encor embraflc, il 
s e n  alia vers le Chafteau, & vous vers voftre Pauillon.

Nous auions oubiié ádire comme en fuitte de cecte rcconciliation auec le 
R oy, afta dcneluy laifter fu l ferupulefur le cccur, vous manlaftes í¡ bien



8C Seruicudcs toyaks.
Monficur de Grillori, jk le tournaftés de tatú de coftcz , qu*én fin il fe refolut 
de prendre trente mil éfcüs dé récompenfe dé fa charge de Meftre dé Cámtí 
du Rcgimént des Cardes ¿ 8c de sen démettré en faueur du Sieur de Créquy ■ 
lequel vous en vinft remerciér auectorne fortes dé ccftnoignagcs dé vous 
auoir des obligacions,qui ne luy pártiroiént iamais du cdeur,&*brotcftation dé 
vous feruir cnuers toas 8c centre tous. Vous re^cuftcs auíli des letttesdé 
Mr. Defdiguieres fur le mcfme fuict, défquéllés la ténéur enfuit.

M O n s IE v Rj Voicy lá rccognoiflance quiie vous dóis, & íé bíéri- 
humblc rcmcrciment que ie vous fáits de la fingulícrc fauéur que Mr: *

de Crequy áre9eué de vóus, en obtenanc du Roy la charge de Meftre dé De/IigÚH 
Camp duRegimentdéfes Cardes, TaíTedionque vous y auczvoulu rendréj 
paíTe au déla de toutésles communés, & ie confefie auec tóusmes ámis, qü í”* 
ont coníidcré voftre entremife en cctue aífaire, qucMoníieurdc Crequy 8¿ 
moy vousdcuons le furhauífement dé fabunne fortune, pour ce qu’il a picó 
áfaMajcfté le recéuoir én ce degré a voftre pcrfüafion; Monficur i’eftois 
defia fort voftre oblígé, par vne infinite' de bons offices: rhais comme ccftüy- 
cy fé rend remar quablc par deífus les autres, il augmente les obligacions qué 
i t  vous ay* 8c en moy le dcfirde les récognoiftrc-p ar mes féruicés, íe les vbuá 
ay de longue main offerts, Vous les auez maintcnant acquis. VfcZ én done ¿ 
tomme de cé qui éft voftre. A Grénoblc ié 19. May 1605.

Signé, D E S D I G V 1ÉR ÉS;

tíous idioufterons a cetté lettré que nonobftant tant deproteftatlans dii 
beau-pére 8c du gendre, 8c les altiances prifcs auec cux, ce lont elle les pér- 
fónnes, défquels vous 8c Ies voftres auez efté non feulement le moins aflifte y 
apres la more dé tioftre grand R oy: mais défquels Vous auéz recu les  plisé 
tnauuais offices.

O E C O N O M Í E S  R o Y Á L É S ,  ÁM IÁBLES,D*E Sf  Á f  j 
féruitudes loyales, honorables & vtilcs.

C á Á P l T R E  L L

Ikclatiot* de toút ce 90/ fe  pajj*, fu r  Íes ocrafiens de yoflre 'VOjfagé
a Ckajlcllerault.

(O vr  réhdre plus intettigiblé cerecueü partí tulier de tótitcéqui fé 
pafía durant voftre voy age en laílemblée dé Cháfteílerauita caufe dé 

fiuerfes affaírcs qui s’agíterént en icelle 8c qu'il y auóit quelque liaifon éntre 
les vnes 8c les autrés; Nous commenccrons nos recuéils ,  par vne repetitiori 
dé ce qui a efté defia dit cy-dcuánt i á fqauóir par la fubftancc d'vrtc lettré 8é 
í ’cnuoy d’vn homme qué vous addreífoit le Sieur de Mu rae Lieutenanc Ge­
neral a Rion i  lequel luy ayant denoncé pluficurs chofes grandement im­
portantes au féruicé dé Roy ¿ qu il difoit ne vóuloir pás éfcríré, a caufé dé" 
la qualite de céux qu’il nommoit: mais auffi neles auóit il pás Vóuíu ténir ért- 
fcuclics dans vné ncgligcncc qui luy puft eftrc réprochce.Et póut cetté raífqtí 
vods 6nuoyoit41le pctlonnagé mcuspe qui luy áuóic fait tous cés difcoursjáfig 
^  ’ S4 iíij



o eneftré defchargé > qué voftre grand iugément, fingulierc prudéncé'5c ltíy^ 
auté incomparable enuerá le Roy 8c l'Eftat, en v falle nt cómmc H appartenoít, 
& tiraíTcntde ccs aduisles vrilitez neceíTaires jlaiffans neantmoins la cránfi- 
cription de certé lettre defia faites cy- deuanc,, 8c afin d’abreger aucanc qu’íl 
nous fcrapoífibletous les grand difcours que cét homme vous fift& au Roy 
auííi* & ccux que le Roy, 6c voufceuftcsenfemble fui ce fujcc. le  vous diray 
fommairement comme céc homme auoit feruy ( ce me femble )  vn notóme lé 

icur Caluairac3enla tóaifon duque!, pendantqull y eftoit il y auoit oiiy 
f r ^ T tU parlcr des menees cy-dcuánt Se cy-apres deduites > & par defpic de quelqué 

offencc receué de fon m aiftre, Sí pour éífayer de pronter au meftier de de- 
nonciateur, eftoit venu tout deecler; voire y adjoufter plufíeurschofes, entre 
lefquellcsil aíTeuroit que les chefs de cettc menée auoient des imelligences 
auec 1‘Efpagne, en auoient re^eu plufieursmiliers de piftollcs, done il auoient 
diftribué vne partie aux vns Scaux auttes, attendant de plus grandes fommes* 
voire mefme des fecours d’hommes ,lors quils fe feroient dcclarcz. A quoy 
faire lesEfpagnols ne vouloient póint quils commer^eaííenr, finen par la 
furprifes de bonnes places maritimes ou fores, fronticres d’Efpagnc, 6c auoit 
oüy dirc y auoir desentreprifes fur Blaye, Bayonnc, Narbonnc, Marfeille 6c 
Toulon, 6c qu’en mefme temps que l*on les euft cxecutécs, le Comee d’Au- 
uergne faifoit eftat, s’iln'cuft pointeftépris, de fe faifirde faindt Flour.Lef- 
quelsaduisquoy quils ne fuílent pas aílcz círconftanciez pour y adjoufter 
cntiere foy, fi nc laiílerent íls pas de mettre refprit du Roy 6c de vous plus a 
lertc qu’auparauant, nonobftancla profonde paix dónt laFrance ioüyíToit, la 
mortdeMonfieut de la Trimouille,la prifon du Comee d’Auuergne & dc 
Monfieur d’ Antragues Seles proteftations queMonfieur de Boüillon 6c auiíres 
faifoientiournellemcntdedonncrdes prcuuesd’vne toyaucé entiere,deiu- 
ftificr leursaótíons palle es, faire paroiftre leurs innocencc 6c trouuer abfolu - 
ment fauífes touces les accufations faites contr'cux, par leurs ennemis 6c en- 
uieux: De quoy le Roy vous efcriuit dcuxlettres ,dont les teneurs £c refpon- 
cés par vous faites font telles.

I V H ^ N C o v í n ; ,  Iáyeftéaduertydeplufieurseridroíts que céux de 
Mil'du * 1 VJ> Religión pretendué de Poiótou, Xaintonge, Angoumois 5c Pro- 

¿ Mr. uinces voifines onc refolu en leurs Synodes Sí aíTemblées parriculteres de me 
át fupplicrdemc proloftgcr Se retarde r latentiéde lagencrale que i’ay acCordée, 

a caufcs des modifications 5c conditions, fous lefquellesielcur ay mandé que 
xentendoisqu’ellefuft faites, ayans deliberé a cette fin de me prefenter vnc 
requeftc qui doit eftre íignéedc deux ou trois cens perfonnes, qui cft vtíe 
forme qui ne me peut eftre que tres-dcfagreable & fufpecte. I’ay auffí f^eu 
que vous n’auiez cfté efpargné en leurs diícours, ny mefme en Poiéfeou 3 fur 
ce qu ll onceruendu , que c’cftoit a vous a qui ie voulois donner la charge de 

To¡8w> vOUS trouuer de ma pare en ladlte aíTemblée: dailleurs l’on me mande qu’en 
Brtfc er Daupbiné 5c enBrefíe, ils ont pris des confeils quafi conformes aux autres, le  
E*ttphtie. vous pF*lc me mandcr cc que vous en auez appris, 6c ce qull vous fémblc que 

¡e dois faire, pour arrefter le cours de teh mono poIes, qui comme ils peuuent 
produire du mal, ne doiuent eftre tolercz. le vous eferiuis hier d'vn Courricr 
venant d’Efpagne, du rctour en Flandre du Marquis Spinola, lequel doic 
pafier par icy > partanc ic ne vqus en feray redice: Priant Dieu, mon Coufin¿



íju-ll Vüüs Ayt Cli fa fain&c & digne gardé. Efcrít á Fontaitté-bléaü ¿la tfétt* 
tiefme iour de Mars > raíl ííx cens cinq.

. Signé, M E N & Y i

< ^ IR E *

I'ay ré^éu Vné léttre de voftre Majefté* éri dátté du ttéhtiefmé Mars¿ 
touehant tés aduis qui luy ont efté donnez depluficuts máimaís difcottrs qiii ^  
fe fontcénasdans les Prouinces dePoittou, Xaintonge& Ángbulmois: fur 
quoy ie diray a voftre Majeftéj que Pon mVn auoit defia efcíit Vtte partió: ** w  *■ 
done m’cftanc voulu efclaircir i'ay appris qu’il en eftdic quelque chóíé; ftiah 
que cela prouient de crois ou quatre hommes, done Pon m*e ferie Icshofris* 
que ie difay a voftre Majefté * lors que ic la verfay, qüi vont eomtrié fdcién- 
daires de deu* hommes que vous dcuinerez affez fans que ielcShomfnéj 
f>our eífayetde faire faire de télles propoíitions dans les aíTemblées párticü* 
libres aufquelles ils one trouué des difpofitiotis conttairés á leürs imcnribnk 
Ce quine m apas empefehé d en eferire mes féntimens, de relie forte qü’á 
mon aduis coutes ces menees s’cn ¡ront en fuméc. Quantau paííagcde Spiñolá 
par ce Royaume, i* eftirne qu’il na áutré deífein , que de pretidre le plus cóiirfc 
& le plus feuí 3 Se pour eíTayer par l’hoftnéur de l’ehtretíen de voftre Majefté 
& peut eftre encor de quélqucs autres, d’auoir dequoy en conter en Flandr£¿ 
mon opimon eftant qu’il ne vous parlera que de chcfes generales: íuppliant I¿
Createur qu‘il augmenté voftre Majcfte en couté gloire > honneur & gran* 
dcur.De París ce trenctefme Mars í^oy.

"0 Ñ A m Y , Depuís que vouseftes party d'icy, i*áy éú nóuueílés dii
_premier Prcíldcnt de Thouloufe & d'autres de Guienne,par léfqueU Unte de h

íés Pon me mande ¿ qué ctux dé la Religión de Guyennci & de Languedoc y 
font ragé, & ont en léur aíTemblées ttrtu des langages qué ¡e vous diray;

{>ar lefqucls if Temblé qu’ils voudroicnt bien remeteré faffembíée dé Ghaftel- 
craulc a vne autre année, pour des raifons ou vous n’éftes pas efpargné, fié 
ques’ilspemicnc/ilsn’y enuoyeront pointdc Depure i ,  ce qui toé falché & 

poife fur le coeur n'ayant nul de mes confidens feruitéurs auprts de moy, duf- 
quels ie m en puiíTe defeharger Sé cónféiller > córame ic faics coufiours a vous 
des chófbs qui m’ennilienc ou defplaifenc, ayánt oublié á vous én parler 
l'autre iour que vous y eftiez Venii, pour tánt d’autres afTaírcs dé confcqiién- 
ce , qué i’aftctftíonnois, q r f l  nc me fouuint pas de vous parler de célá :¿pai>  
tant vous ptié-jc de vous rendte ley Mercrcdy prochara ,auqucl temps Iés 
Députezde ceux de la Religión s’y doiucnt rendré pour m’en parlen fie id 
veuxen difeourir & prendre confeil auce vous auant léur arríuée, n'y ayanre 
aupres de moy de tous ceux de mon Confeil y qué Moníícur de Sillery: mais 
il ne leur parle pas fi refoluaíent que vous qui vous en rétournérez auflíi- 
to ft, nc voulant auoit la téfte rornpue d’affaires a prefent, qué ié crains íá 
goute Efcrít cé leudy abfolu^ccfcptiefmc Áuril a Foncaínc-bleaumUfii
cens cinq- . . . . . .

Signé, HENRY-



f{tffnnce de _ _
Mondar J ,  la y  re$eu les lettrtsde voftre Majcfté, du 7. A udi, faifant mención de ce 
¡JJf ** que le premier Prefident de Thouloufe & d'autres cncor luy mandent, tou- 

chantles difcours qui fe tlcnncm aux afíemblées particulicrcs de ceux de la 
Religión enLanguedoc& Guyenne .* dequoy i'cn croy bien vne parcie, pour 
lcsraifons que i’ayapprifcsdc voftre Majcfté mcfme, qui fontque de touc 

Mwfieur de temps lesmalins broüillons ontcoufiours cu des gens de leur humcur, qu ils 
encretícnncnc de quelque malheureufe pcnílon ¡mais de bien hautes & encor 
plus vaines efperances, pout les faires criailler par les Ptouinces ; mais touc 
cela ne vous doit tiullemcnt agicer l’cíprit ,  voftre couragc & prudencc 
eftans tels, Se l’eftacde vos affaites íi puiílammenc eíhbly , queden de touc 
celanevous doitpoifer furle coeur, ayantmoyen de remedier á touc, a  la 
confuíiondes melchans des broüillons Se de leurs autheurs. le  he manque- 
ray neantmoins de me rendre Mcrcredy a Foncaine-bleau, commc il vous

Ídaift de me le commandcr, Se penfe auoir des chofcs a vous reprefencer fur 
es affaires cy-deífus, dcfqucllcs voftre Majcfté rcccura conce ntem ent, fup* 
pliantl’Ecemelqu'ill’augmcntcentoucc gloire, honneur grandeur&fanté. 

D e París ce 9. Audi nJoj.
Entrele temps des lettres cy -dcíTus Se voftre partcmcnt pour le voyage de 

Poiftou, ilfcpaífainfinics chofcs deconfequence, qui penferencbien em- 
baralTer les anaires, Se leur faire prendre vn aucre ¿ours, & vne aucre face 
quecettesqu'elles auoienc lo rs , dont la principale fue vne grande broüillerie» 
que pluíieurs malins Se calomniateurs efprits, en grand nombre t Se cous con- 
certez les vns aucc les aucres pour ce deíTein, firent teñir par diuerfes per- 

Dtfcws. fonnes, diuerfes voy e s , diuerfes eferits & libelles, mefmes áduis ,mefme$ 
rapports & mcínies denonciations ,donc tous les difcours ont cftécrañfcrípts 
cy-deuant: Se partant pour le prefene > nous contenterons nous de dire , que 
1c Roy s’cftant cfclaircy auec vous de la fauíTeté de toutes ces malicicuíej ac- 
cufations jilvous ayma, fauorifaSe fe confia en vous plus que iamats ,Sc ne 
voyoic ccs accufatcurs, quoy qu’il y en cur de fort qualifiez qu auec defpit 
& chagrín. E t lelendemainde voftre entier r’accommodemenc auec fa Ma­
jcfté, elle vous renuoya querir de grand macin, & en arriuanc dejaos fa 
chambre vous prift par la m ain, Se vous ayantmené vers la croifée d'icelle qui 
regardefurleiardindela Reine, vous dit cous hauc deuant vne infinité de 
pe r fonnes >Mon Amy,vous nc f^auriez croire commc i‘ay dormy de bon fbm- 
mecoutecetce nui<ft, pour m’eftre a’m íi bien cfclaircy Se defehargé le coeur 

Crsnde dm- auec vous. O r dites moy de voftre part cnverité.fi vous n’auez pas l’efprit plus 
tátiJríJdm vous neVauiez cu depuis long-téps.Dcquoy l’ayant aífeuré auec
Roy. milbclles paroles accompagnées de fermens Se proteftations crop longuesa 

recitcr, il vous dir. Or bien ie me refíoüys de vous voir ainíx content de moy 
comtneieveux tcfmoigner & fairecognoiftrea vn chacun que lele fuis auífi 
bien fort de vous, & queíe m y confie plus que iamais i car encor que vous 
foyez fertne Huguenot, {i n’cn veux-je point choifir d'nutre que vous, pour 
enuoyer de ma part en VafTemblécdc Chaftellcrault, pour y mefnager toutes 
les affaires qui s*y traítierotu, fijachantbien que nul autre n’y f^auroic cftrc fi 
propre, ny ne m*y feruiroic f¡ d’extrement, Se. a m ongre: & partant preparez 
yous,& vousdifpofcza faire ce voyage, fie dreftez des memoires Se artides de



tóuies les affaircs i fúrlcfquélsvous eftiiriérez qullvousfoit neccífaifctiéf^á- 
uoir monincention: faites dreífet voftrépouuoir Se commiífion & vos inftíu- úr^'¿ &  
étions par eferit *' & vous en recournezáParis , pour m tttre fin aux trois afTái- 
íes dom noús parlafmes il y a trois iours > & toutes les autresen íi bon ürdré¿ ° ' 
quelles puiíTent fouffrir voftrc abfencefans aucune alteración* Vous vou- 
luftes eífayer dé vous exempter de cecee charge¿ luy remonftrant qu’il íeroit 
impollible qu il né fé paííaft quelque chofé éntretantde diucríes affaires dé ¡>rm S  
telle nature, que les malina ne rcléuaífcnt maliciéufement , pour tafeher de # * 
Vous calomnier eneor, Se rendre dé mauuais offices pres dé fa Majefte ¿ com- 
me ils vous auoienc fouuent fak i furquoy il vous répartift i Mon Amy i nayeá 
poinc de crainte de cela 3 car í’ay trop técognu cé qué ie deuois croiré de va* 
ftre loyauté. C ’eft póurqupy ic vous prie de he peníér plus áux chofes pafk 
fées, mais feulem entam ’aymcr ,m c bien feruir,fic vfér de vos diiigericés 
accouftumées t Ce que luy ayant ptomis de fa ire , it vous embraífa par dcüf 
foisfie Vous d ift; Adicu» mon Aray * aymeZ moy bien i car íe fuis fott con a 
tent de vous ; E n íu k ed ece  difcours vous priftés conge dé luy & retouí* 
nades a París pour pouruoir a toutes les chofes neceííaités pour voftre voy- 
age: Deux iours apres Mcfíieursdc Villc-toy & de Frcínés vous enuoytrénE 
chacnn vne inftruááon pour les chofes que vous auieza faite en ladite AíTein-* 
blee, afín que vous les vi ffiez fie jugeaílezíi clics cftoiéc aíTcz ampies Sí inftrU- 
¿Vuics fur cous les poín&s done vous leur auiez laiílé des memoires en formé 
de queftions defquelles deux inftru&ions la teneur enfuic*

. . :. InjlruElion k AíonJieur le Jbfarquis de Rofity , pour frAffemblié
deChafteilerault.

•Er a iedirSieur Marquis de Rofny énténdrC á laditeaííemblée qué
__  cómbien que Poccaíion pour laquelle ladite aííemblée a efté detuandée Cirt>íliriéí̂
nefuft pás qüaü ti ptefent bien neceflairc, puis que c'cft feulement pour en- **  
rendre les Depure* que ccux de ladite Religión pretendue reforméc ont tenií 
depuis trois ans auprésde fádite Majefté fur 1c faic de leur charge,8e les en def- 
charger ficen coffimettre dautres en leur place: Ccquife pouuok faire par 
quelque áutre forme de moindre bruir fie mouuement que ladite ÁíTemblée j 
toutesfois qu’elle leur a dautant plus vólontiers accordée, qu’clle aeftime qüé 
cc ferók plutoftemrieux vne commune conioüiíTance de la ríanquillité & re* 
pos,qüi fe cognoift enromes lesProuinces de ce Royaume entre rous fes fu* 
jetstantdeV vneaquedel*autreReligion, parlebenefice du dernierEditde ¿§
pacificación,Sede i’entierc execution & obferuation d’i ecluy. Erpour exhorter canfmnce% 
les vns fie les autres de demeurer touíiours fermes Se conftans a fe cóntenir dás 
les termesduditEdit,qui a íi ampie mentcompris fie pourucuácequi concerñé &füLt«€h 
la liberte' de leurs confdenccs .la feureté fie repos de leurs perfonnes, fortunes 
Se biens,qu il ne s’y peut ríen defirer dauantagc,que non pasvnc conuocation 
pour faite nouuéllés demandes 8c propofitions non comprifes auditEditifie Jes 
affeurer auíft de la pare de fadke Majefté, qu’elle n’apoint de plus ferme reío- 
lution en fotí cfprit, que d’cxaétement obferuer & conferucr ledirEdir, Se par 
cemoyenla bonne vníon entre tous fesfuiets comme ílnycftoit point iuf. 
ques icypourucuíiparfaitement qu á prefent.* Ce qui fe cognoift en tous íes 
cabíers Sé plaintcs qui ont eftéfaices de part & dautre, fie ouíln’ya rien do 
confcqucncc a quoy il nay t eftéaVmftanc pourueu au gré Vns &  d«l



autres. Leur declareru cnoutredefapart qué leur ay ant íi long-temps donne 
de íi grands tefmoignagnes de fabonne volonté,& de laconrínuation d’icelle 

ní w« fans aucune interrniflion, qu’clle ¿ntendtok auec beaucoup de defplaiíir, 
<i uc  4UCWUC autrc precendift diré leur prote&eur * qui eft vn ticte qui 

Z ntp y J -Zn ’appartientqu’aluyfeul, q u il’ayant toufiours efté, 1éyeüt toufiours eftre 
po u r auoir foinparciculicrde la confcruation d’fcuXjdc leurs familles & de 
leurs feureté 3c liberté, fuiu anda tenéur de fes Edits. Et parce quelacontí- 
nuatlon de relies AíTcmblées feroit d’orefnauam de mauuaifc confequence, 
ranc par ce que couces cclles qui ont cité par cy-deuam dcmádécs & accordées 
par les precedeos Edits a ont efté feuletnent poúr les Synodes prouintiaüx & 
nationaux, ou nc fe doit traitter que ce qui eft de la difeiplíne Ecclefíaftique, 
&  n’y doiuenc aífifter que ceux quiorit charge d’icelle; Et que pour ce qui eft 

, de  la iuftice 3c pólice, Ton doit fuiure l’ordre general qui eft de fe pouruoir 
pardeuant les Iuges jcomme pourcequi dépcnddc la grace defa M ajefté, 
s’enaddrdíer a elle parrequefte partieuliere, & qu’il en a toufiours efté vfe 
en  cettc forte: Q¿aufli que le fujet pout lequcl le (dites A (Temblé es generales 
font a prefent demandées, ne mcrite pas lemouuemcnt 3c la defpcnfe qui fe 
faít a 1'occaíÍon d ’iceltes; Se poprroit neantmoins feruir de pretexte a  quel- 
ques vns d'epfaitemauuais iugement; joint quede ia reíidenccdefdítsDe* 
putez pres de fa Majefté, ny de la nominación d'iceux, il n’en eft ríen porté par 
tous les Edíts, arríeles fecrets 3c breutts particuliers i aiñs eft vne grace Se to* 
lerancequi n'auoitefté aecordée iufques a ce que le dertiier Edit eut cfté ve- 
rifiéauxCoursSouucraineSjpourccctc occaílon. Sa Majefté les voulanc ne* 

Vet* tc\ ' antmoinsblen grarífier en lareíidence pres d’elle defdits D cputez, elle de­
lire  roit que pour Teleétion qui fe fera d’orefnauant d’iceux, lis fe feruent de 
1* vn des deuxmoyens portez par le mcmoirc,qui leur aeftéenuoyé par lefdits 
D eputez, enlesaducrtiflant délapermiílion deladite Aífemblcc; Et toutes- 
fois qu’ellc approuueroit plutoft iccluy d’en nommer dés a prefene fix, def- 
quels fa Maje lié en pourroit choifir deux pour fuccedér accux qui doiuent 

’MeniUie a prefent eftte licenticz; & les admoneftéra de ne traitter en ¡cur AfTem-
teñir lie a blée que du fuiet pour lequel elle leur a cfté permife ,a ce  il midiera de tone 
¿’wctHtre. fonpouuoir. Que fadite Majefté vcutauíli fuiuant ce qui eft porté par ledit 

memoire a iceux enuoy é cy - dcuant , que ladite Aífemblcc de Chaftellerault 
tienne lieu de cetle qu’íls auoícnten la derniere Aflembléc d ep ap , reídla de 
fupplicr fadite Majefté leur permettre de faire en la Ville de la Rochelle ; E t 
í i  apees les auoir admoneftez ae fe contenter de laditeAííemblée/ils iníiiftoient 
devouloirobtenír pérmiílion pour encor vneau tte ,en  aduertira ledit Sieur 
de Rofny, fa M ajefté, auant que s’y engager ny obligér dauantage. SÍ apres 
leur auoir faitlefdites proppíitions ils rccognoift qu’ils enveulent de leur pare 
faire d’autres qui fulícmhors des termes d e lu d ir , 3c ce qui leur a depuis efté 
accordé, les exhorcerapar toutcslcs raifons qu’il f^aic tres-bien qui fe peu- 
ueot rapporter a cc fuiet»de s’en diuertir & de n’innouer en ríen audit Edit: 
Leur remonftrant que la premiere tache qu’il fouíFrira, en peut effaccr tout 
le luftre & en perdre & gafter coutle f ru id , déla priuaríon duquel les mal*

■ heurs font inñnis j Et íi par fes raifóns 8c retnonftrances qu il leur en fera, il
nc Ies peur démouuoir ¿c qu’il cogUpííTe que cela merite d’auoir fur cela ref- 
ponce de fa Majefté, Ten aduertiracndiUgence, <S¿ ne leur permettra poinc 
de fe feparer qu’aucc le congé & pcrmiiíion d’icelle. Sa Majefté trouue boa

auftique



auffi quéjíd it Sieur de Rofriyleur fáfle bógnoiftfce raffe&ion paríicuíié'rb 
quiií porte jileht eoriferüacion ,enIaqiicllc ileft interefléen íbn  ^aíticuiier^ ’ 
póurau0Ír>fmt de tQut tcmpspommé ilfaitctlcor profeflíon de ladite Reíl-* 
gion y&qucpourcetccoccaíiort’ils doméntplusconfiderpment receuoir dé 
lüy IcscomeiLí&sduis qu’il leur pourroit dqntier, S lk  vouldiemparler du 
fait d ’Or ange &: fai requ eiqUciiiftail ce pourleSieur Je; Blaccous ? leur fe ti 
ente nd re d e la p a r td e u  M ajeíy citi’elle.'fetrouut eftroiélement obli^éede 
remertreladite píaced'Orangéeturelesknam sdu Prince, enuers iequelelle 
afa ít c eq u ’elie a püpoutluy faire troLiuér;tw)nque ledit Blaccous ydem eu- 
raft *, Ge qirelle n ’a p ü obten! r jemai s el Le fe ra qü’ellc confentira qué Id place 
foit gardée par. Va de1 fes fujetj/de la Religión prctcñduc reforméeiau Ifeu 
düditBIaccous, Icquel doit eftrc admonefté íd’obeyr aux commanJemcns 
que faMhjéftéluy ferá pource regafd. Remettant fa Majefté au furplusau- 
dit Sicur Marquis dcRofny, dc.dire & faite éntendre a ladite Aflemblée fu r  * MeitfieüY 
les occurrencesparciculieres, toutee qu’il cdgnoiftra eftrc de fon feruíce; C e ^  Rí̂ J'1 
qu’eBe s’a'fleure que par fa gránde jprudence &  la cognoiffance genérale qu 'il 
a de fes aífaires ll f<¿aura trcsbifcüiáire. Paita París ce troiíicfme Iuillct m il 
ítxcensdnq. ■ ■■ ■■•/V.; ■ : • -  "•

7 . Signé, ’ • ; " H tN R Y ;

Etplus bas, “ F O R G É T . ‘3 ' ,
 ̂ ’ V - ' . ;1 ~*>í. ¡ r.

Enhor que lc Roy fe p roméete tañe dé ta prudencc, affe&ion & jidelíté £ Cominmtis 
fonferuteé de rous fes? fu jets dedaReligion piréténdufe Reformée/qu ils n’au- 
ront donne chargc a leu rs Députez aíTcmblcz paría permiilion eri la ville d t ^ n(í  \  
Chaftcileraulrde traitter que dufuiet pour lequélilsonc demandé &obtenü **"* '  
de fa Maiefté ladíte permiíbon de S'aflembler füiuant fesmandemens Se Ies jjfeurtna  
deelaracions fur ce faites i Et partánt quelefdits Deputez fe garderont 
bien de permettre quil foit propofé * fcceu, deliberé flcmoifls refolu ny faít 
aucune ehofe en ladite AíTcmblée, qú’ils ayent cy-deuant recognu bu qu’ils 
iugent deuoir eftre defágreablea fa Maiefté. Neantmoihs commc elle í^ayt 
qu'en tellcs compagniesÜ fe trouué quelques foís dcs efprícs faétieux&ma^
Jíns qui s'éíForccnt pardiuersm oyens 3¿ pretextesdefürprendte &£airé ^
broncherles autrespour feruiraleursdeíTeins particuliersaupreiudice déla Monfarde 
caufe publique, le bien de laquelle deperid principalement de labonne gra- 
ce,faueúr & ptote&ion de fadite Maiefté, elle a voulu parcememoire fe paré 
de l'inftrudtion gcneralequ’clleafait bailler aM oníicurlc Marquis dcRofny 
grandMaiftre de f  Artille ríe grand Voyer de Francé,Capitainc de cent 
liommes d'armesdc fes ordon nance sGouuerneur & fonLieutenant Gene­
ral en Poi¿tou,& qu’clle enuoyc prefencement en ladite AíTemblée,luy com-̂  
mander fa volóme fur les poin&s cy-apres declarcz, afin qu il s’oppofe par 
prudence & authorité aux rufes &ihuentions de tels faéfóeux aduenantqu’ils 
fe prefentcnt en ladite AfTenibléc contre fon intention &: leur deuoir. Pre- 
iñieírémcnt íi ledit Sicur Marquis s'apper^oic que Ion  vueille remuer en la- 
díte Afieniblée la queftion ou dcclaration de PAntechrift qui a efté cy- 
dcuant agirée en quelques aueresj fa Maiefté vcut qu il empefehe abfoIu*-£xwf̂ ^  
m étqu’il en foit parlé pour le sraífons defqúelles IeditSieur Marquis eft tres-  
bieninformé. S’il defcouurcauííique ro n a it deflein deprcfcnter cn ladite 

Tom e II . T t



í  csictttfefc da
Mmfi'Hr ¿e ainnqüiU^tfalccncdlc JcGa(> oüau£r¿tmnr¿ledirSiwr Mafqars^effo fp 
M illón. ccra fous'mam. puiscoutpuuercemehc derlícmpcíchciuEt íínoriobftant k i

|6monftt»nccsacpricrésl’on^^ülok^^e^c^e;ral^jdtó vc^fc^nttttdí
q u l l  s y oppoíe abfolumenr 5£;póurcefaite gqu ilvfe de fl íaüthbr!c¿j de ^vü ¿i 
fanccqúc luy donfieft chargequ’ila audit^aisdcPoidcmjcnfaiíafit pou fCe 
$egardilcs cxptcíTe^pr^MfátioiisídCide^nfd^mnb^ áeifa Kl^jéÉíqdi Íér6l  
pecétfáires a ce q u ’eíle foit obeye^commeeltodoitéftrt. ParciUerhentilné 
permettra qu’aucun ayt feaocecóladite Aflemblee g qui foic depuré feiiífcs 
menc de lapart d*vil particulicrg commefetoit leSiéurDcídiguieres ou au* 
crc,de quelque qualiteflc condición qu*ií fó ir^L éd jt SieurMarquis pourrá 
quandilcognoiftra qu’il ferá a proposSe que í occafión s’en oíTrirn^edailíer 

T; en tendrcqu’il iügcrá tohuertiraüíferuíce ̂ cfa Majefté fu r íes rcfolbtiortír 8c 
deliberacions q u ll fqaic, faMajefté aúoir bprisparcertaines lecfrés & rneL 

moires qui font tombées entrefes mains,auoir cftépropofées paraucuns de 
liaditeReligíon 5c neantmoins ilferafemW antd’enáuoirinform éfur lelié*¿ 
L'imentioivde fa Majeftc cftquelcdit SiéurMarquis des l’entrce 8cóuuertu- 
re  deladite Affcmblée donne cfperance parles langages qu’il tiendra aux 
D eputez, foit en párticulter ou en general, que pourueu qu ils fe conduífent, 
felón leur deuoir enuers fa M ajcfté&fes intención?, lors qíi'il en aura aducr* 

Lííír« &  t y fadíte Majcfté, elle luy donnera pouuoir de léur accorder la prolongación 
memmfí" de la garde des villcs de ícureté , afin que cela les incite dauantnge a fecom - 

porter, de fa9on qué fadite Majeftc ayt occafton d’cftrc contenté * d’eux. En 
. laquelié cfperance que leur donnera leditSieur Marquis,il ne fera diftin&ioid 

ny  íeparatíon des places apparcenantes aux'partícu 1 i c r s j íe u r difantque fadi­
te  Majefté leur ferá ladite gracc entiere* SaiMajefté a voülü des a prefent fai- 
re confígner 5c mectre entre les mains dudit Sieur de Rofny vn breuét fígne 

r- de  famain conté nantl’o£troy de ladite prolongation par leqnel le remps d’i- 
Jíccwder CĈ C exprim í; iríais ledic Sieur Marquis le referuera farís Icmanifefter
L^nkngi- iufquesa ce quilaítcómandcmcnc de le raire furl’aduis qu’il Uiv auradonné 
tan. des compórtemeos & du progrez de ladite Aflémblée. Si le fdirs Dcpute2 in- 

flftcnt que le fonds qui auoit cfté deftiné pour les places dudit D ucdeB oüil- 
lon foit reftably; illesbn efeonduirá cntíerement íans leur laiílcr aucune ef- 

^Jjie¡fet*r Pcrancc de le pouuoir obtenir. Il leur fera pareil refus pour le reftabliíFc- 
BoüilU»' ment de láfomme ordonnde pour les garnifons qui leur m t promife á N an- 

tcs.qui montoít etnq cens foixante & treizc mil cent quatre-v'ngts douze 1U 
ures, &aefté depuis retrandid 90000. Iiures s’ils en font inftance, fe fer- 
üant pour ce faire des mefmes raifons que ledit Marquis leur a dites cy- 
deuant- Dauantage slls font inftance que la faute de; fonds leurs áffigna- 
tions foit remplacée , il les en^efeonduita comme il-a fáit iufqucs á pré- 
fent. S’ils le preíTent en particülier d intcrCcdér enuers fa Maiéft¿ pour Ies 
affaires dudic Duc de BoUillón g faditc Máicftd trouiie bon qu’il leur re- 
prefcnte les offices quil a faits &aduancez en fa faueur , aftn qu*i!s f^a- 
chent comme la mauuaife conduire fie proctdure duditDuc aerhpefctólé 
frui£t quáil en deuoit efpere^ Si lcfdits Deputez óffrent audic SieurMaí 
quis Seance en ladite AíTembfdc 5c d’y preftder, fa Maicfté enténd qtí’íl 
l'accépte par ce que ce feraTaduantage de fauthorite5c du feruice de fá 
Maieftc den vfet áin(L Ledit Sieur de Rofny fe gouuernera enuers le Sieur



ápfcti£5ÍpHiTCÍ|>áuxd(|ul;fóttóutíferrQnt îtládítéAífe f̂eÍe,feld
qtf’iUluy donncroht c^aí¡<tocparteur5xotoportemcns ;S¿ a&ions d’eftre fa * 
tisfait d'eux pour le feruice de faMajeftéJaquelle ¡I aduertira fbüucnt & pag* 
ticulieremenc de toqt cc qu’il récognoiítta digne de fádice Majefté, afin qu’li 
foit auífí aífifté &fóítifie de fes commandémens, a mefuré qu’il en ferabü* 
foin. f a l t i  Parte lequatriefnsc iour de Iuillct \ 6o$. •; , ?

Signe»

Et plus bas

H E N R Y í

D E  N E V F -V lL E É i

'  ;$ Ayantdonc íe ^ t f t é í  inftínftiórts ViDus partiftés dcParis, & ptiftes vóftr® 
xhcminparRofrtyfeLamn^vilié í ac deLix iours aptés voftre partemCnt * Id 
Jtoy  receuc-des ietbesdelaR eine Marguerite, entre lefquelles il y en auóit 
vne pode vous quvdouufit& en trduua Utetiear telle que s’enfuit*

■ÍL'ÍJÍ,; -j v?r[vn:;.
Ó n G o VsíNy leldüéDíéu qu‘ií nl’air (¡ hearéufemenÉ Cortduíte ¡

Ip I l qué ié rriépais prometÉrele bien'dbvpus vott^efperantauéc 1 arde 
de Dieüyéftre dánsquacre ÍGufsá Bdülongne,&:bien que le cjietniri d’Ó r- te m  é  
leans áéáfis,qbi^ft le tnefme1 qoe véustiendfczpouráUcr al'afíembleevme u  
donne afféuraftbé d^auoir cetáénV¿ftartfc fi neceflaite pour le biendu feruice 
du R oyiqüeie parle á vous; ¡I-ay eftime vousen deuoiraduertír 3 afín quVn ¿e R»/#* 
ióuroüdemyfou£¿ nepOfÉáft.vn¿fi grandprejudíceau feruice du Roy > le  
Vdus fupplíe ddndrn'obliger carítjqué faye!lebíen de vous parley& croirece 
quele Sieut de Riódelle,tnoii Efeüycr.Vóus en dirá dema patt ,furlequel me 
rerríeétarit pourl-érttierefianccqüéi'ayéhirafidelitépóurl’auoirnouríy '.Je

füppüeernitequ‘áprcsleUrsMajefte2,iln y arien .au mondé que i*hd- !
n o fé tab t,& a  qiíiPáye vdü^tantd*|ifÍPééHon qu’a vóus ¿ dequi ie delire me 
tefmdigner aucanten ce que ieferay propre a vousferüir. De Toury ce fep- 
tiefmc Iuillét ¿6 ‘6 $J ‘ ' ' ■■ = --! ■' r.: • :■ " . . i 'W 'r .
r. • r  . -  Signé i  . ■ ■ ■ M Á R G V E R IT É .

Le Roy voyant le defirqüeía Reine Marguerite aüoic de Vous voir auant 
fon aríiuée a Párisj il Vous ercriüit vne lettré relie que s’enfum ; /

MO N G ó v  si i í , C^iiímeie vdultíis Voüs énuoyer par yn Gouírierlá
lettre quc voustrouiiercZ auee ccUe que vous efctit lé'Sieurde Sil- teHn m  

lery í Geluy qulVous va tróuuer dc la part de la Reine Marguerite eftarríue

dité R eine , Vay vonla yous enuoyer exprez la Y^irennc , taht pour vous 
priér. d allcr inebncinént ttbuner ladite Dame , ou le porceur de fa lettre
qüi áccompágné ledic la Varentie voüs díra qu’ellc eft ¿ &entendre d'ellfe ce 
qü ellé á ame feiré f^auoir» qnepóur memander par ledit la Varenne» non 
íeülédient ce que vén^aurez apris de ladite Reineritíais auífi voftre aduisfur 
ié tóút. Áu demeurant ie rtay point parle audit la Varenne de la fufdicc lettre 
quci’ay commande audit Sieut de Sillery vous enuoyer,afin que vous neluy

: -  T o rn en . ,  ̂ ^  ..



4  9¿
en parliexfoint ny á autte, car vousfqauez combienil taparte  £ m©h fer- 
ulce que ce faitfoittenufccrcti lcpricDitu,&c. DeMonceauxlencufic» 
me luillet mil íix cens cinq. - t  í ~ M Jíí -■

H

:¡nyí;
¿i ’

7 íí'j ; /
■  ̂ * 
"m . . ,Signe,

Et plus bas, 1 j ' D E : NR V f V i  ELE.

A laquellc Lettre vous fíftes vne tclle refponce.

S I RE,
I'ay yeule Sleur de la V arenne, cntendu de luyee qu’il auoit charge 

RoffT#* m c^ rc>& rcccu lesrrois lettres done vqfttcMajcftcfaic mención par la
ítenne ; A f§auoir, vne de Moníieur de Sillery, ytfe dé la Reine Majgneritc, 
&  vne coppie de celleque Mr.dc S.Gcrmatn de Clan aeíeríte a Mr.de Boüil- 
lon . Iay  aufli eu l’honneur d’auoir veu la Reine M argúem e, laquelle m’a 
receu auec des excez dcciuilitez & complimens>5c difeQuru tout au l |n g  de 
ce qu’il luy a pleu i Toutcs lefquelles chofe$6c de mesfentimens fur icelles, 
ic Ies reprendray les vnes apres les autrcs, afin de remíre mon propos plus 
clair 6c plus intettigible. Prcmicremcnt, quanta ce quem a dic le Sityrdc la 
Varenne ie I ay  execucé, fuiuantce qui eftait de lintenrión de voftrc M aje- 

KeUtm de Quancala Reine Margúeme, elle m’a parlé des mefmes deíTeins dont 
Mtnfintrde i’auois rcccu des aduisparle Sieurde Murar Lieutenant General a R ion, & 

1‘homme qu’il m'auoíc enuoyé, done le rouc auoit efté appris i mais ce qui 
n'cftoit que fort general en iccux & la plufpart par conjetures 6c ouy-dire, 
m ’a efí¿ bien dauantage particularifé par laditc Reine 6c le Sicur de Rodet- 
le , daucant qu’ils m’ont nommé quantité degens de touccs qualitez done 
vne partíe ( m'ont ilsdit)  auoicittcftéprcmicrémcnt par le Ducde, Biron, 
&  depuis ceux-la 6c d’autres entretenus en cemcfme deííein, duquel Ic pre­
texte doit eftre la vengeance de la more da feu Duc de Biron, Se l exrin¿tion 
desexceílifs impofts que Ton leue fur lepeuple: M ’ayant dit de plus ladíte 
ReineMarguerite auoireuaduis degens quiluy font bien aífidez en Pro- 
üence 6c Langucdoc, qu’il y a des perfonnes bien qualiEées en ces.deux 
Prouincesqui eftoient de toutes fesintclligences, parles menees du Que de 

Ducáe bi BironScdu Comeed'Auuergne, voireontdespratiqués auec IesEfpagnols 
rtn&Cow- aufquelsilspromcetentdcliurer Marfcillc, Toulon. Bezicrs, Narbonne 6c 
u fA tm r-  Lócate,& qu‘elle trauaillcra poureflayer d apprendre leurs,noms &qtíclqucs 

plus grandes particularitez dé ieurs deíTeins. Mais toutes ces chofcsm ’ont 
eftc dites auec de tels embarras que ie croy qu’il y peut bien auoír autant de 
fauxque de v ray j8c tiensvosaffaires en íibon  eftat qu’elles feront tour- 
nertoutes cesvanieez en vens. Ce quine doit pas neanemoins empefeher 
volite Majefté d’vfer de Tes prudentes Se preuoyancesaceouftuméesjpour 
defcouurir les mauuaifes volontez . 6c obuicr aux effers d ’iccllcs, fupplianc 
voftrc Majefté de m'excufer , í¡ j obmets beaucoup de grands difcours 
de la Reine Marguerite» 6c les noms deceux qu’cllc accufe,d*autantque 
iay  icmisrout celaauSíeur déla Varenne que i en ay amplemcnt informé, 
fuppliant l Ecernel, 6cc. De Sercote,ce quatorziefme Iuillet, núl írxcens
cinq. .......

Pour lmtelligence de la fufdite lettre au Roy, nous auons eftime eftre



propos de la faite luíate de celle que Monííeur deSillery vous éfcriuifti& de 
lacoppiede laletcre de Monííeur de fáinít Gcrmain a Monííeur de BouiU 
loa, aant lateneur enfuit.

M O n s i e v r ,
Depuis que voas eftes party on irla faít voir l'originát d* vné léttré 

de laqúelle ie vous enuoye coppie, pourvoir & confiderer la faite dé ce que 
Vous auez cy-deuant entendufur ce fujec,le porteur ne fijait ríen du conténu ^  
«nmadepefcliCídótleRoy m'acómandé vous aduertir pour en vferáuécvo* s¡¡i, 'y ¿ 
ftrc difcretion accouftumec.il y a quelques mots en cette coppié pár lefquéls *|M^ ;ix 
io n  peutiugcrqueceluy quiefcrit n a  pas en la refponcé quil deíiro ít, 3¿ 
quoy qu’ondte d’ailleurs, ie nepenfe pas que les mouuemtns foient íi pre- 
parez bien qu’il n’y ayt faute de gens qui les deíireñt i maís cómmc téurs dé* 
íirs font vains,injuftes &cmal fondez , i’efpere en Dien que le fuccéz fera 
contraíreáleur intention , Se que nous ferons valoit deces aduis que Diéu 
nous donne i pour faire la difFerence des bons & des mauuais, & poiir refta- 
blír Vordrc&: la íuftice: Et m’aíTéure que voftre voyage & vos bons confetis 
yfcruirontgrandemcnt felón les vaeux &c prieres de toas gens de bien. Ie fuís 
venu en ceTieu parcommandement duRoy pour les diíFcréns d’entré Mon* 
ííeur le Prince de Conty Se Monfíeur le Comte dcSoiíTons, 8c auífi pour les 
aífaires d’Orange qui commancent a fe broüillcr,coinme le Roy a éfté aduer- 
ty  par Monííeur Dcfdiguieres 8c par autres, vous ferez aduerey 8c pour I vit 
&  pour l’autre, ievous fupplie mecontinuer vosbonnes graces, ¿  Vous af* 
feurer entiercmcnt de mon feruice,8c qu'en toutes occaííons qui fe pourrorlt 
prefenter,vous cognoiftrez pareffet, que ie fuis,8cc. A Monceaux, le lleulle* 
me luillct mil íix cens cínq.

Signé* BRV LA RD .

A laqúelle Lectre vous refpondiftes ainíí que s’enfuíc:

MO n  stEVR, Pour refponcea voftre íettredu 9. íuiltetáévousdíray ^
que i’ay receu la cóppic de cecee lett re que m'auez crtüoyée, de la- Mmfienr de 

quelle les impereinetis difcoursfonc cognóiftre que celuy quí 1‘efcrit 8c celuy Rí/Vy í Mr 
auquel elle eftadreffee font bien én peinede leur conten an ee : ÉelIeméntrfíííWíî

ÍVuenefepouuans contentor deux niefmes (pour ce que leut propré con- 
cicncc les flagellc)íl eftimpoflible quHls puiíícnteftré contens des autresi 8c 

ne crouuans nulle efpcrance folide en tout ce qu’il sdefírent & en péuuent ef- 
perer, ils fe répaiífent de viandes creufcs,qui n’oncautre fubftaticc que leurs 
imaginations,íefquelles ne rn cftonnent gucres: efperanc que Dieu me fera 
la gracede renuerfér tous leurs projets &prór>oíitions, 8c de faite reüíllr mo 
entremife au contentemcnt du Roy,bien de íon feruice, 8c repos de l’Eftat;
Quant a la querelle de Meíítcurs le Prince de Contv 8c CoMtede SoiíTons; le  
voudroisque toutes les brouilleries de l'Eftat en fuírentrcdui&es i  cctte-la, 
qué voftre induftrie&dexterité flauta bíen-tofteermirtér. Pour le regard de 
l’affaire d'Orange, elle eft deconfequence,8¿ le deuiéndroit encor bien da* 
uanrage,íi en la place de céluy qui y eft Vbnylaiífbit paruenir celuy que Pon 
y veut employcr pour Ven tirer, Sur ce ie vous báife íes mains,8¿ fuis,8cc. De 
Cercote,ce 14. IuiHct 1605. -

Tome II. T t  iij
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Nos premiérs mouuemens nousont reprefeíité ccsraifQfl§,pour le¡fqúelles 

vous deuezenuoyerenlaffemblée,qMe vouseftesyn des prindpaux mem* 
brés dé ce corps>& en cette conlíderation obligc de donner cognóiífance de 
vos adtions en vne aflferablée íi folennélle, continuant ce que vous auez cy- 
deuant commencé a Gap, afin d’y faire cognoiftre voftre innqcenCe fie ñon­
gue patiencé, que voftre íilencé y pourroit engendrér des doubtes déla Iu- 
ftícede voftre caufe, & les Eftrangers foup$onner que vous feriez en petitc 
conííderation, ou pour le moins oublie audedans i Que je General reccuroic 
vn  extreme dommage en l’apparence de cette mauuaife correfpQndance,fic 
voftre parriculicrvn notable ptejudice ; Que l’euidence cognoiíTance que 
nous auons de la mauuaife affe£fcion qu*on nous porte, doit fauorifqr voftre 
enuoy>quela deferenceque Ton rendaux Confeilsde R om e, Tauthorité 
q u ’ondonne auxIefuiftes,lafommeimtncníe eomme on dit employee en 
la creation du Pape, les feux de ioye qu*on en a faits, la demolition de la py- 
ram lde font des tefmoignages affez clairs, pour faire voir aux plus aueugles, 
q u ’il faut renoncer átoute efperance dé ce trepart, pour trouuer falut en 
nous mefmesí& doit faire prelumer qu’on ne rejettera pas ce qui fera enuoyd 
de vousXes douces qui s’y rencontrcnt.font qu’il n’y aitdc la rimídité en cet­
te  aíTembléc, laquellcproduife des foibleífesdommageables au public 3c á 
voftre particulier. Que M oníieütde Rofny vous y nuife Scdonne des obfta- 
d e s  aux ccfolutions qu’on y deuroit prendre á voftre aduamage, 3c que le* 

°J>iy' propoíitions qu'il a dit cy-deuanc auoir charge d’y faire, ne luy acquierent la 
bienueillance des Députez.Ce premier douteeft bien coníiderable.car nous 
fie cognoiffons encor les pieces dont fera compute ce corps, & n ’y a que Dieu 
feul qui puifle f^auoír quelle fei;a lcur vigueur fie qu’elle ieront leurs refolu- 
tions, ne pouuant iuger de cela pour le prefent, par aucun índice: toutesfois 
íln*y aapparence que l’efmotion, que les breuers 6c memoires du Roy ont 
donnéauxProuinces, fie l’importancede la queftion coucbant nos places, 
q u ’ellcs f^auent y deuoir cftre agitcc, les auront incirez aeñire des Députez 
biencapables. Quantauxdifficultezquis’ypeuuent renconter,par la prc- 
fence de Moníiíeur de Rofny fie par la bienueillance que luy pourra cqncilier 
la commiífion qu-Ü acy-deuant afieure deuoir porter auec luy , pour la pro- 
longation de nos places: nous ypus dirons premie rement!, que ledit Sieur de 

VUcf  da R ofny, fait a prefent ce q u il peutpour fedepeftrerde cette charge, ayans 
¿minian, fenty les inconueniens indubitables qui luy eñrefultent ¿ ou de tomber en 

difgraceauec fon maiftre, ne venanta bout de tout ce queTon luy aura or- 
donne, ou de sattirer ta haine Se maiueillance dé ceux de Ja Religión, ne fai- 
fan cíelo n i’efperance qu’il a vouludonnerdeluy, oude fe rendre trop fuí- 
pc¿t au Pape Se aux papiíies,qui fero\t trancher iufques a la r a cine, les cfpe- 
rancesaufquclles fon ambiciónle porte. Secondements’ilia charge de nou& 
accorder, la continuación dé nos places,c’eft a f^auoir fi c fcft cntiercment ou 
auec quelque modificación í car ce feroic vn miracíeys‘ib.faifoient vne afFaire 
nettem ent:Ec d*ailleursnousfpmníés:aduéEBíf qu'ils ijififteront a rétirer a 
eux les places des particuliers. Si céc acrocs’y rencontrc, il caufera de la dif- 
ficulté fie de grandes conieftacions; daucant. que de noftre cofté ilfc faudra 

M A e m m t au concra,rc > comme contrc vne chofe qui cauferoir noftre ruine, fie 
Ju ^ p a r  ce â terniradu toutlaclarte de fon aducncment. Etapres ileraintqu’onne 
*>*t. falle á cette aílcmblce (i grand eftae $ c  luy, comme fa digniré le requicrt, ou



íqu’on ne luy donnc pas entréepour aílifter aux dclibcratiotts quísy fcronc.
Le Roy ayanc donne charge aux Depure? de mandcr par touc, que celuy qui 
ira de la part,n’aura charge,ny de prcfidcr,ny d’aífifter aux deliberatiós, ains 
fculemencd’y taire f^auoit fes volontcZ Se intcntions: mais quand il feta le 
vojtege, 8c mefme qu’il aura entréc dans l’aíTembIee,on peut doucer s‘il aura 
áílez d'authoríté pour clorrc la bouchc á celuy qui y fera enuoye de voftie 
part.ou empefeher la le&ures des lettres, que vous y aurez eferites, v eu le 
rcfpe£t que vóus auez acqüis de longue main, par le nombre de vos feruiets*
&par voftre authorite, pour ce que vousydeuezpropofer.il femble en l’e- 
ftat des affaires Se en la nonchalance 8c froideur des Prouinces qu’il fuffíroit í¡ lu p m ^ ia  
vous faifiez vne defpefchea peu pres approchante de la forme de l’efcrit que 
Vous nous auez cnuoyé fans obliger l’aífembiee á requerir du Roy aucüné 
chofe qui femble difficile á obtenir ou actirer fa colerc: car í¡ en la negocia* 
tion des affaires generales , il fe rencontre des difficulcez raífcmblée te  por­
tera d*elle mefme a fairctout ce que vous pour ríez deíircr,fans qué vous le 
dem andiez, comme pour voftre perfecution, laquelle ona regardée long 
tém ps,fansqu’íl en foitapparuaucunfujet,í¡hon celuy de la Religión, du ume tk 
retranchemcnc de vos places, du defny qu’on vous a fait de vous rendre iu- Monfu'ur &  
ftice felón 1c contenu de l’Ediít. Que í¡ les affaires fe paífenr doucement Se 
en tranquillitd, toufiours vos lettres & depefehes y feront bien receu&, dáú- 
tant que vous ne leur aurez mis aucun fardcau.qui puiíTc femblcr ny gtief ny 
ennuyeux: He quand mefme 1’aíTcmblée prendroit refolution d’enuoycr vo^ 
ftre depefehe au Roy, il votas feroit vdle > Car il verroit de fes yeux le contenu 
de voftre difcours Se mefme rafíemblec en l’cnuoyant, poutroic prendre fui 
ce fu jet,occafson de requerir pour vous ce qui peut cftre autrement Icurféroit 
difficile. C’eft pourquoy il nous femble .que voftre difcours ne deuroit pas 
cftre public, iufques apres l’enuoy d'íccllc en l’affemblee. Refte vne autrá 
queftion jde laquelle vous ne nous eferiuez point.quel homme vous énüoye- 
rezcn 1’aíTemblce'ouá qui vous adrcíTerez voftre depefehe,pour la prefentcf 
a rafTemblée: nous confeftbns bien que cela defpend principalement de lá 
cognoi flanee partículiere, que vous auez de celuy qui vous voudrá ou pour* 
ra rendre ce feruícc: mais nous eftimons que vous obuíeriez a toutés díffíeul- 
teZjíívous pouuiez procure r, que les Dcputez de la bauce Guyenne ou báffé, di
efquelles vos principales places font fituees, ayent charge de leur Prouince, íá biUte 
d’y faite ce done vous les pourrez prier, ou que lefdits Deputez s’en vouluf* G*yenft¿i 
fentchargcr de leur propre mouuement,comme d’vne dependance de leur 
commUfion,ain(¡ que chaqué Dcpute a accouftum* d’en fairc pour les partí* 
culíers de fa Prouince,ou que comme a rimprouifte,cela fe preftntaft durant 
íaflem blec: tout cecy requiere des efprits bien plus capables, que les ñoftres 
&  des iugemens plus folides. Cety foitnos premieres Concepriorts nous ne 
faudrons deferiré a 87. Ce a 90. qu’ils Vous donnent leur adulsfurcé qui éft 
cy-deífus.

Ayanc leu toutes ces lettres que le Sieuf de la Varentie vouS áuoif appóf- MóHfteur d i 
t¿cs, vous nc luy parlaftes aucunerrtent des deux dernierés ; Étlüy adjouftá t °0t t e r u  
aux deux premieres qu’il auoit charge de Votis dire dé la parí du Roy, qü’ert 
quelque lieu qu’il vous ttouuaft, vous quittaflícz voftre chemin de Chaftel* ***”*** 
lerault Se priffiez celuy qui feroit propte pour rcncontrer la Reine Matgüé- 
ritc : AquoylcSicur de Rodcllc vous conjur ¿aiílfidefa pare *voüs aífejfant
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que pour le plus Itúng vousla trouueriezá Orléians1i rnais elle s’cftolt aduané 
c é c  iufquesa Cercoté,oÚVóüs menaftes Madame voftre femftic , qui eftoit 
vcnue iufques á Lcuaín-ville áuec Vous,&: atriuaftes fí riiatin, que vous trou- 
uaftes cette Reine au liélyou elle voulüt que vous la vinífiez fálucr fie ehtre- 
ten ir , comme vous filies enuiron vne bonne heurfe; Se apres qu ’ellc fue ha­
b ilite  fie cut difné, encor tout le refte dü iour. Vous appriftes d*elle les mef- 
m es chofesquccéchommed’Aauergneenüoyé par le Sieur de M u ra t, vous 
auoit dices: mais beaucoup mieux citconftanciées Se iuftifiées,daucant que le 
Sieur de Rodclle auoit elle de touces fes menees, fie s’cn eftoit retiré , pour y 
voir peu de fondement Se beauconp de peril, Se adioufta que le Sieur de la 
Chapelle Biron fie plus d’vne trentaine de Gentils-hommcs de fa cabale, quí 

XJlfmtn de eftoicntla plufpárt chezluy, ne defiroient autré chofe, que de fe retirer de 
Má¡*mrh¿ tc ^cs prátiqües, venir trouuer le Roy,Imformer de tout ce qu ils f^auoient 

‘ fie 1 uy demahder pardon,pourueu qu’ils eftimaflent le pouuoir obtenir : De- 
quoy ilauoit receu deslettres fort inflantes, de vouloir propofer cela pour 
eux, la plufpárt eftant entrez engrande apprehenfion de voftre achemine- 
m ent a Chaftclleraut,Se que ce ne fufi pour leur: tomber fur les btas. Ainíi 
etnbarraíTez fie irrefolus qu’ils eftoic nt,la Reine Marguerite vouspria d’efcri- 
rc au Roy,Sí de ledifpoférálesreceuoiram ercy, lors quelle l’cn fuppiie- 
roit, afin que ie venans trouucr,ils lepeuíTcnt mieux efclaircir d’vn aduis quí 
íuy auoit efté dónné de deux entrbprifes infaitlibles, quí fe«tramoient fur 

m r t l í T  MarfeilleScNarbonne Se par gens detelle qualíté, qu'il y en auoit qui ap par­
te  noient deparentage a Mcííieurs de Mont-penfier fie Cardinal de Ioyeufe; 
mais n en auoit pu f^auoir les noms. Ayant done entendu bien au long de la 
R eine Marguerite, tout cequ’ellc auoit á vous dire i elle voulut prendre vo­
ftre foy fie voftre parole,qu’ellc feroit bien réceué fie honorablcment traittée 
4 la C our, finque vous l’áííifteriezde’ voftre faueur & authorite en tornes fes 

Vromefes aftükcs. Ce quc luy ayant promis & iu ré , clic vous protefta de prendré fur 
tout es chofes vos aduis & confeils, Se les fuiureabfolument* Et vous eftans 
aínfi feparez fort contens Se fatisfaits i’vn de 1‘au tré , elle fuiuít fon chcmin 
droic a Madrid, fie vous repriftes le voftre vers Chaftcllerault ou il fe paffa, 
pendant voftre fejour, taínt de chofes done Ic recít né feroit pas de petite in- 
ftrüébion : mais il feroit íi long, que nous nous contenterons de vous ramen- 
teuoir quelque chofe en fubftance de voftre harangue en cette aííemblée , 
qui fut queJc Roy vous ayant choifi entre fes plus fpeciaux feruiteurs, com­
me l'vn de ccux qu’il eftimoit des plus fermes en la Religión,afin que ce leur 

Monfnur de fuft a euxvneoccafionde prendre dautánt plus de confiance au x afteurances, 
J S / m l̂ue vous auíez charge jie leur donnfciyde fa proteélion Se aucrcs bonnes in - 
ebemin, tentions, fie que de voftre párt vous procedaífiez auec plus de franchlfe fie 

fin ce rite entontes Ies gcaeesfit benefijeences, qu’ils pourroient defírer de ía 
Majefté, vousIfcs priez^auíli.de fe conduire ¿¿ comporter de telle forceen vo­
ftre endroift ficen tomes leurs plaintcs,demandes,requifitíons fi¿ autres pro- 

Hártiíg# j ceduresque les reduifansi ace qui eftoit dü loyal deuoir.de bons fujecs,enuers 
de vn tant bon fi¿ fage Roy , Se n oucrépaíTant point les termes 6c limites des 
l ’Apmblét* Edi£isa eux concedezde purc gcace;, vous eufiiez occafion defairc fuiurc 

. toutes leurs rcquiíitions de promptes conce ilions, expeditions fie abfolucs 
executionájfic le Roy de  fe louer de leurs prudences,zeles &: deuotions a foii 
feruicefic d’accroiftrcfcybicnueillanccs ¿bencficenccs cnleurendroiél,qul



ieroiénttoufiours lesmeilleurs appuís,&plu$ ingenicuíes fortfficatiohsqu'ils 
f^uroácnr appofer á teurs villcs & piaccsdc feurcté ,dcfquellesils faifoienc 
vófigrandcas'. Quoyqucfelon voítrcopinion ( a qui voudroít bien conít- 
Cerer ía condition des temps prefens,& de , ceux qui peuucnt aduenir, & 
difpofttion deleursefpricsaccouftumcZaux faueurs Scbiens-faicsd u Prince, n°ni «Í/Mta 
&  a fe flatter dansladouceur d’vn íi profond repos,dom iIsiouy(Toient)cette 
innumerable quantitc de bitoques, qu’íls eenoient fous le tilcre de places de 
feurefcdApourlacontinuationdefqueUes vous auiez defía entendu , qu’ils 
eftoicntrefolus de faírede for melles inftances,leurdeuiendroicnt:enfinpIus 
dommageables qu’aduancageufes, fiiamais vn Roy de Ftancc j .&plus ccluy 
qui rcgnoic a prefent, que tout autre pourla multitude infiniedeferuiteurs 
ues-obligez,qu’il auoitdanslecorpsdcleuts Eglifes, &c mil autres raifons O rU m áit 
qu'ils pouuoient d ’euxmefmcs affezcoujcdturer,entreprenoitdeles atta- 
quer> par bonné methode & foudaine inuafion,dautarit qu’il n ’y auoitparmy 
eux vn feul Gouuerncur,pcuplc»ny communauté, qui ne fuftrcfolu de gar- 
der fon trou,fon foyer, & les muradles defa place, &pourcet,efFét.y reteñir 
tourcé qu’ils pourroicnt auoir degens dé guerrearme?, vm res&munitions 
fans en aííifter quelques dix ou douze villcs ouenuiron,paflablemcncdcffen- 
fab!es,lefquelles par cette negligente & peu deprcuoyance fetrouuer roicnc 
tcllcmentaefnuées de toutes ccs chofes,qu il leur feroitimpoífible de fon- 
ftenir vn puiíTant attaquemeñt,non plus q u i  toutes les autres par leur reddi- 
tionde neprendtepasvnctellefrayeur.qu’eüclesdífpofaftáporterles clefs -- 
de dix licúes fans aucune códition.dequoy fí l’excmplevenoit iamais a com- 
ínenecr par Monfieur Defdiguiercs, que vous f$aue¿bien qu’ils tcnoient 
parmy eux, pour le plus puilfant en toutes chofes, vous feriez bien trompe 
s’il faifoit grande defFence¿ voirc s’il neferefoluoit, eu efgarda la vie qu’il 
demenoit, á tourner iacquette,fí tous autres moyens Sevoycs luy venoient 1 
manqueripburcónferuer fes efcus,6c cette authoriteabfoIu6,de faire tóut ce 
que bon luy fcmbloitdans fa Prouince^nlaquelle il s’eftoit maintenu iuf- 
ques a prefent. Que sílsvouloientprcndre vn exemplc plus voifin en cette p 
place, qui leurauoitefte baillcepourpaílagc déla Riuicre de Loirc , q u i  
cette occafíonilséftimoientdeiKgrande importante,en laquellecomman- 
doit vnperfonnagedemoeurs&vie plus reiglee que l’autre; mais qui auoie 
auílimoins d’experience álaguerrc,& qui eftoíttenu d’vn chacun pour aúoir 
vnzeteincomparable a la Religión : Vous ne doutiez nullemcnt au moins 
s’ils venoient a bien coníidcrer la gr and e difproportióii qu’il y auoit entre la 
grandeur & vafte eftendue des váines Se imaginaires fortificatioüs, quJil en- 
treprenoit de faireala croix verte,la billangela villc & au Chafteau de Sau- 
mur, pourla dcffencc dcfquelles contre vn Siege forme il n’y auoithomme (I 
peu Capitainc,qu’il ne iirgeaft v auoir bcfoín de hui£t mil bonimes de guer- 
r e , & toutes autres chofcs a Tequipolant, 6¿ les moyens que pouuoít auoir 
Monfieur du Plelfis,pour le recouurement de tant de gens,artilleries, armes, 
munitions & viures en fi peu de temps, qu’vn fubit inucftiiTcment luy pour- 
roit donner,ils ne iugeaíTent eux mefmes,qu il fe trouuerroit auífi to ftre- *
duit ( tam il a de deuotion aux PfeaumestdeDauid)a chántcr le prcmíér coa - 
plet du foixante Se hui&iefme.y changeant le nom de Dieu en celuy du Roy: 
teUemcnt que pour preuenír tant de difficultez Sc d inconueniens/il n y auoie 
felón voftre opinión autres expedicnp,finan que de remettre és mains du Roy

Múnjleur
Di'fdigüií*
reu



,<&parlíl^W igcr gta^áémcnc) lés¿rícof parts deléü rs VilUsde feuretd.dont 
cmfñtdeU les dije fáifbiencle tóur,<3fin de potc« cn ;cesd^i'nícres ro u tee  quiferoit cC- 
r t í ’ w tfe - Pars danscoutes lcsíiutres ímaisquciügcancbichvvcalc^rs contenancesles 
rTpmr ion. chárgesqué vous f^íuiek bien qu-ibiupicntdeleur^Probmccsi&la difpofi- 

tion , & tfeiapé des cfptits de ceux dfcuretcfc aíremblee;qii11;nvy.auroit!iaraaís 
que ía feuleexperience desdommages receus,qui leur píift faire re¿ognoi¿. 
fíre la folidité a* vn tsnt Tal utaireconfeil, Vous ne leur.cnitiendrlezparplus 
lo n g  propos'íinais voiís rediririez álcsprier defe voLiloiraccómrnodcrleplus 
q u ’illeufferoít poífiblé a  coüt ceiqué vous leurfériezenteridre desvolontcz 
a u  Roy^&autres confetis qne vous leurd onneriez d o rit 1 vn des premiers & 
Qc plus inipórcans eftoit de n’admétete 'cornmeilauoit efté faic a Gap;nyrccc- 
uo ircn lcu t aíTcmblec ,ny  mefmepár nuls partí cu ü e rs, aucün s Deputcz y ny 
lectresdequelque Prince ,Seigneúr, Vil le ny Communautéeftrangcrc que ce 
p u lí eftre, ny mefme de nul SeigrteürFran^oís & fur toutdc Mrs.de Rofaany 
xle BoüillonyDefdiguicres, dé la Forcc, dc ChnlVilfon,du Pleííisou autre,qu¡ 
puft prendre aíTez d’ambition & dcvanite.pour vouloir faire rentremecteür 
en tre  le Roy & fes fu j ets ,1 e fqu el ss’ils onteu qüelquesdemandesa faire , les 
q n t déufaite'etnployer dans les cahiers deleürs- Próuintes r & p arle rp a r les 
Dépurczd’icelles& nonenauoircnleurnom yne leurvoulant point celcr, 
qucs’ils semancipoieric d’auantage, outre qu’ils ruyneroient leurs afFaires; 

A dm ire- vous vferiez non íeulement do pouuoir de voftre cora miífion, pourafltftcr 
wntf.il*- en cettéaíTcmblée > mais auífi de voftre authorité dcGouucm eur de la Pro- 
tfiht. junce* pour reduirc a leu r dcuoít , ceux qui sen  fe roie nc d e ftou m e z ,; Vous

leurcinftes cncor plufieursautrcs difcours»; car voftre haranguedura vne 
grande dernie heurc. Er de leur pare ilsdéputerent vets vóus, par quatre on 
cinq fois pour vous ytendrcrefponce, d’autant que furplufieurspóirits d i- 
ccllc ilyauoít cu entr éux diuerfesaltercacions,;lefquelles en f i npa r  voftre 

Ctncltijtoit. in^uftriCídexcerire & au th o rité fe re rm m ercncen fo rte ,que lcR oyen  dc- 
meura eontent,& les EgÜfes au fíi. le remettráy toutés les partieularitez qui 
feroient rrop longues,ainíi que ie l’ay defía dic.a ce qui sen  verra par vos let- 
tres 6c celles que IeRby,Meffieurs de Villeroy,Sillery & autres vous en cf- 
criuirent pendant voftre voyage,dcfqucllcsláteneur enfuic. ,

M G n s i e v r ,
V ous cntendrez par Moníieur de Parabelle, ce qu ll a pteü au Roy 

MUry'i™  luy communiquer de laduis qui luy a efte porté par Moníieu r déla Varenne, 
Monfie urde enfcmblc d’vn autre,duquel Moníieur de Villeroy vousenuoycla cóppie .* 

Sa Ma jefté a bi en parlé audit Sieur de Patabelle, deMoñfieur de Boüíllon , 
pour luy faire cognoíftre fes inteniions: mais 9a efte en general, 011 fur les 
chofes cy-deuant paflees, fáns faire aucunemention des dcrnicres,dont vous 
nuez cognoiflance. C cquefá Majeftéma commandéivous efcrirc,pour pro- 
ceder aucc la mefme refe rué, ay ant iuge qu’ileftoitmtcux d en  vfer ainíi.Sa 

Pj*ím¿4íií Majeftéaauíli efté aduert!c,quefintcnrion d'aucuns.feroit de prolonger Se 
d'tfomblh. faire durcr la tenue de l’aíícmblée le plus long-temps qu vls pourroient, & ¿  

eette fin fe feruirdediuers pretextes felón loccafion, oud ’cnuoyer des Dé- 
putez vers le Roy, pour propofer leurs plaintes & demandes,büméfme pour 
remerder,6c ccpendant continuerl’aíTemblée, iufques au retour defdíts Dé- 
putez .* cfperans par ce raoyen vous cnnuycr &fairc quU i r ,  ou par volite
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ábfesice, ptndantvnfilong tempsjncormtioder les affairesduRoy. Aquoy 
laMajcftevouspriedeprendre garde; añade prcuénir & empéfeher qué 
1’vn iiy L’autre n'aduienne, córame elle fepromet de volité ptudence de fagé 
conduíte, par laquelle vous pourreZen péude témps traictcr & refoudre ee 
qui dóit eftre propofé enl’aflembtéé, & rcmettrédu renuoyer au Roy ct qué 
vous. cftimerez .merlrer fa cognoiflance, fáttS perméteré qüé póur cela, ny 
pour aucun prctextcj'afíemblée foit continuée plus lóng-temps, que celuy 
que vQus tugerez eftrc requis, pourlés chufes qúi doiuénc eftré propófées^ sJ.m ^  
Iuiuant ce quiaefté demandé & permisXfe Sr.de RuíTy eílarriué dépuis deux 
ioursencette Gour,enuoyé par Monñeur de Boliillon, pour aduertir le Roy Msrf̂ v 
d’vné Ligue ,ou vnion qui fé tráitte entre pluñeurs Princés dA.llcmagne,ief- 
quels il n’a poirtc voulu nommer contre lamaifon d’Auftricbe : lefdits Prin* 
ces fetontbien ay fes d’eftre fortifiez de Tautljonté du Roy ,& de fon aífiftan *
CéiScen cccasils s*obligeroncdes*empÍoyer,pour la conferuation du Roy » 
du Royanme Se de Monñeur le Dauphin.Monfieur deBoüilIon offiré d‘y fer- 
uir, fe fbuuenanc de ce qui luy auoit éfté propofé par Monñeur de Mont-luc*

3u*il deuait fe mece re en deuoirSciuftifiér par quelque bon fe r mee ce qu*ií 
eclaroic de fa bonne intención,soffrant done cecee occafionilné veur pá$ 

manque f de s'offrir Se de s’employer. Le Roy n*a pás eñcbr fait fgauoir fa re» 
folucionauSicur dcRuífi:maisfay bien cognéu qué fa Majéfté n*a poirtt 
changécTadui$,fe plajgnantquel’aduertiirementVientÉroptafd 8c n’eft pás 
entier,comme it deuroit eftre: toutcfdis i’eftime qu’elle ne dirá pas touc té 
qu’elle en penfe Se ce qu’elle en f$ait d’ailleurs, vous ferez aduérey dé ce qui 
finura. Ic vous baife trcs-humblementles mains, &c. De Monceaux,cc u* * 
Iuillet mil fix céns cinq*

SÍgrié, BRVLART*

M O n s i e v r , I’ay rCcéu Voftré lettre du douziefme Iuillec ,  fur la- Je 
quelle ie vous diray ,que ie fuiúrayentieremenc couc ce que vous m’é- 

criuez eftre desintentionsdu R oy, tduchant Moníieur dé Parabelle S¿ au- fn j% e 
tres&  trauailleray en forte oii ie fuis enuoyé, que i’empcfcheray bien tous tre* 
les malicie ux artífices , dont vous me mandeZ que nos fréícs enChrift veu- 
lene vfer en mon endroit i car ie cognois les plus auchorifez, pouf les préti- 
dre d ’vn cel biais, qu’ils féront voir qu*vn point de vánité aura bien áucant 
de vertuen leur cndroi£fc,qu*vn point de Theologíe. Quánt a Tarriuee du Sr. 
de Rulfy la place, aucc les aduis de Monñeur de Boiiíllon, s’offrant de feruir 
en vnc aíTemblce qui fe fait en Allemagne de plufieurs Princes pour fe main- 
tenir concre la maifon d* Auftríchc,ie f^ay defia bien qu’elle refponce le Roy 
fera,cftant trop ptudent pour comrncccre.de telles entremifes, ou il éft facile 
de faire des coups doubles a des cfprif s mal contens, & dónc l’on ne fe con-, 
tente pas: Sur ce íc vous baife les mains,S<c. De M ontrichart, ce 17. Iuillet 
m ilñxcens cinq*

MO s  C o v s i n , LaVarenne eft artiué cétriatin áuéc lalértre que tehuáu, 
vous mauez eferite par luy, íuiuant laquelle'ilm a reprefenré tout ce 
que vous a dit la Reine Marguerite,& c t que vous áuéz aduife auec elle, que 

ie dois faire, que: Í*ay appfouué de fotté, que ié: luy mandé prefentement 
qu’cllc ra'cnuoyc ceux aufquels elle Vous a fait parler, afia de les renuoyér^



‘S i K o i í t i e s

fu t  leslicUx^pout m‘y faifc le icrúícequevousauez propofé. Creft vnedefc 
penee qWítífefer^qú^biéit ; car crícór que nbüítteiiions ̂ oúr?ee¿
te  K¿a ré pfea^effcitxic^^Vr®í ̂ 4 éá n t é0;jneceÍÍ4l:r'e*J

nousíerattes-vtiled-emd'cícouurir lafource, pouTfaircp cbgrToíftrcía va 
chacun l’ímpureté dicellCj &^íquoy afpircnt lcs auriYruW^faatcurs.clc ces 
pratiques. lie lendefflain que ie vouseus defpeft he ledít larVarenne^iuans 

Mvifteur de m enuoyapar homme exprez en pofte le memioire que ic. vous enuoye¡qui 
1 confirme Paduis de 1 adíce Reme;aiuíi que voqs verrez par ice luy. Cette ren- 
concre & conformitém’a efm eu& perfuadéque nous deuons verifier & ef- 
uenter cedefleirt pourPeftoufFer du rour, fans d on ncr loííir aux emfepre- 

Tremjmce B tuf s de le fortner ny faire efclatter: car foiiuent d’vne eftincelle il s iüam e 
¿iiomtntt l i  v n  grandfeu. C e n’eft pas que l ígnore la foibleíTe, non plus que la máíicc Se 
puifonct. lCSirufcs deceux qué Ion: dic eftreautheu rs de fd i tes memíes^ny queiermd di:?

fie de ma puiffance &c de mon couragc,n6 plus que de laífiftahce quede dbis 
i W  ¿ c ^Pcrcr de mes bons feruíceurs eii fcmblablcs occafions i rhnis l’experiehce 
lunfiwde tn*a aprts q uel c sfol s& l esmefehans e n gnge n c q  u el qucfoislespIus fñgksiSc 
K0/ ’̂  gens de bien en vne folie contrcleurdeíir & vouloir.Il faut confidetcr auíli; 

que Ies Frangís aiment naturellcment les nouuéautez Se rernuemeñs, 3cy 
courent volontiers i  Se vous f^aueZ qu'Un’y afaute d’efprirsparmy nous,qui 
foncauflidefplaifnnsdélarranquilliré &prdfperiré publique , que peuuent 
eftre nos voiíins.lcfquels foñt cé qú’ils peuuét pour croubler l’vne,6c renucr- 
fe r l'autre. C’eft pourquoy i’ay efcric mefitinent audit Viuans,qu’il m’enübyé 
e n  diligcnce celuy quia parlé a luyjáfih de Pinte r rogé r & ti re r de 1 uy ton t ce 
q u ’il figafcdontie vous donneray incontinent aduis,comme vousferezánioy. 
cletoucce qüevouscn poürrezdéfcouurirde vóftre cofté; &a finq u e 1 e d itV  i- 
uans,qui ne peut eftre cógnu ny nornmé.s’enouure 5c confie a voús comme a 
raoy-mcfme,ie vous enuoye vne lettre addreíTanre a luy, par laqucllc ie luy 
comande dé Ie fáire,vóus lalüybaillerez,quandilfera arriué aGhafteíieraulc 
o íiil fedoit trouuer come Deputé. I’ay voulu communiquer ce faic aif Sr. de 
Pnrabetle,pour la cognoilfance que i’ay de fon affcCtió Sc fidelité,& l’ay clrar- 
ge de vous reprefenrerlé iugement que i’cn faits, comme de faire ouái va;les 

?ArtTelife deuoirs Se offices que vous iugerez & luy direz eftre neceíTaircs pour defeou- 
urir & faire cognoiftre a mes fu jets de la Religión pretendue Rcforme'e', la 
malignitédes autheurs defditcs menees qul les regardent comme les. aütres : 
Toutesfois commeledit Sieur de Parabclle ale naturel tres-bori, & qtidl me- 
furc les intentions d autruy par la fiennc.ic rccognois encor qu’il excufe plus 
volontiérsleD ucdeBoüillonquilnelecodam neuntérpretantaattSe maíi^ 

Motifatr de úaife volonté que Pon luy porte,ce dont il cft accufé Se, fóupeonnéi?auífi ne 
i 9ait il pas touc ce que nous en l^auons. Icm c promers que vous l^aurez 
tres-bien profiter du talent des vris Se des autres;au raoyen dequoy Íe:rertiets 
le tout a voftre prudénce Se a PáfieétÍon,auec laquelle vousmcfcruez s, pour 
vous dire, que ie delire que vous enuoyez quclque commUTaire enrendu Se 
fidele au Chaftcau d’Vííon, pour recognóiftre Pcftar d'iceluy, s’il eft bon de 

Oxijifau ] e fai re defmolir, 6c fie eft chofe fácil e , attcnd tí 1 a fi cuacion du lieu ,au ^  tpuc
¿’Vfiw. ■ ' icc quí eft neceíTaire de confiderér fic rccognoiftre póuf vn tcl elTctyi^üres- 

foisledic la Varenne m'ayant dit Se bien aíTeuré,qué ladite Reiné Marguerice 
a monftrénc defirer pas que ledicGbaftcau foit defmoly aü moins fiitdftapres 
fa fortie ypour le feruicc qu ellé en a tiré^commandez audit Commifiaire, 

, . '  ' * qü’íl



qull ne defcouure PoccaGon de fon voyage, & qu’il publie eftre enuoyélá > 
blüs pour recognoiftre ce qujlfaut faire pourle garder, que pour le faire ab- s*&ft *** 
bátre»' Ec quand i’adroy vea íaidite Reine ,¡e prendray refolucion auec elle de R<n,‘ 
ce que nous en ferons ; En fin te defire que nous faífions fautor ce nid comme 
nous auonsfait celuy de Carlát,íi c’eft chofe que nous pulf&ons execúter 
comme il faut> afín que perfonne ne puiffe plus s’en emparer & feruir pour 
troublerle país, done vous me manderez voftrc bon aduis au retour dudit 
CommlíTairc & le príe Dieu,Scc. Efcrit a Monccaux le treiziefmc Iuillcc, 
i 6q$.

Signé, HENRY.
Etplusbas, DE NEVF-VILLE*

i r é ,

I ’ay re$eu la lettre qu il a pleu á voftre Majefté de meferíré, endate dtí 
treiziefmc lutllet 1605. par Iaquelle i’ay recognu Se mefmement admiré les *  
prudentes confideracions qu’elle a faites & rclolutions qu’elle a prifes fur ct j f f i  * *  
queieluyauoisefcrit,Sene manqueray deia teñiradutrtie de toutee que 
i  apprendray du Sieur de Viuansou autre fur le fu;ct dont eft queftíon. Quane 
a Moníicur de Parabelle, il eft bon & a bonne intención, mais il eft difficile tím e m  i*  
de perfuader que ceux auec Iefquels ila lié am itié, en ayent de contraíres. le  
l’entreciendray ládeífus Se vferay de relie retenu'é Se diferetion qü’il nc re - ** '  
cognoiftra poinc qu'il y aic nul deíTein formé entout ce que ie luy diray, le ne 
jnanqueray denuoyer vn Commiflaire de l’Artillerie á VíTon, íibien inftruic 
Se ii entendu qu’il puiífe fatisfairc atoutes les queftions que luy pourra faire 
voftre Majefté a fon retour vers elleiPriánt le Createur qu’il augmente voftre 
Majefté entoutcgloire, bonneur, grandeur & fanté, & me faue la grace de '
vous refmoigner queie fuis, &c. De Tours,

Eftant arrtué a Chaftcilerault vous traittaftes pluíleurs affaires Se efcriulftes 
Se. re^euftes plufieurs lettrestelles que s’enfuír.

O n A m v  , Parabelle s’cn retournant par déla en fon Gouuerne- 
mene; le  luy ay donné charge de Vous aller trouucr pour coníiderer U t?é/ éJ A 

auebvous,enquoyilpourraeftrcvtilcpour Ies afTaíresqm feprefentent, Sc T m ^ ! # ?  
qui le pourront prefenter fur l occaíion de voftre voyage. II vous dirá Ies de 
aduis que nous auons eus depuis voftre partement, ¿Se vous en portera coppieí 
furquoy il vous dirá cé qu*Íl m’en a femblé, afin que fur cela vous ayez a vous 
conduirepour en efclaircirla venté & empefeher le mal * áutant que vous

{>ourrez * Paites moy fgauoir fouucnt de vos nouuellcs Se Vous affeurez de 
a continuation de mon amitié i Adieu mon Amy. C e treiziefmc Iuiller á 
Monceaur.

Signé, H E N R  Y.

’O ns i e v r ,
_ Les aduis deMonfieur de Víuans s’accordent auec ceux que la Reine Umé 

Margucritea donnez, Se croy qu’ils viennent d’vne mefme fouchc. Le Roy Ato. A ‘ 
s'encím eut, & dic qu’Ú n’eft denoítrc adufe,que kt mal eft plus grand qne 
nousnel'eftimons ,& qu’ilcÍélaK*afaisdoitte, qui n'y pootuoita viuetBene ir w o ,
... Tom eII. , '



il efpete bien ^uc ce feraá lá confufíon des encrcpreneurs & de leurs fau- 
teurs,vray eft qu'il ne croit pas non plus que noiíS que celuy que Ion dit eftrfc 
c h e f  principal deccs menees, abandonne le licu ou il eft pour venir en LK 
mojan hazatder fa fortune aüec ccux qui offrent de lefcruir Se affifter. En fin 
fa Majcftc eft de vollrc aduis qu’il faut approfondir & efuenter ce fait, afin 
que  chacun eognoiíle la malí ce des autheurs Se en fuye l’atointance» Moñ- 
íieur de Parabclle doit partir aujourd’huy auec vn memoire femblable áceluy 
<\uc  *e R°y vous enuoye , lequel fa Majefté a deliré que vous re^eufliez de­
vane qu’il arriuaft aupres de vous, afin de le coníiderer. Sa Majefté voudroic 
q u e  íedlt Sicur de Parabeile s'efmeuft dauantage contres tes autheurs def- 

» dices menees du rnoins contre ccluy qui en eft accufé, ainfi que vous cognoi- 
ftrez par la lettrede fa Majefté,mais ileft difficile de luy donner, Se a fes fem­
blable vne entierecreance de lopinion que Ion  en doitauoir,ignorant cegue 
nous f$auons i a quoy il faut cfperer quele tempspouruoira,& croy que vóftre 
voyage y feruira grándcmenc. C’eft l’cfpoir & le defir du Roy qui a refolu 
d ’obligcr a luy la Reine Margueritc par toutes fortes de faueürs digñes de fa 

Reine M¿r~ & <J’eUe. SÍ toft quenous aurons ducofté de Flandres ou d’ailleurs cho-
fe digne de vous ic vous en aduertiray. Lebruic quiacouruicytrois ioursdc 
la mort du Comte de Fuentes s’cft trouué faux, mais non celuy de la retraitte 
du Tertail au feruice du Roy d*Efpagne Se des Archiducs; car il s’y en eft alié 
apres auoir fait difeau Roy qu’il ne fera iamais ríen contre fon feruice Se 
fon  áeuoir i Mais fa Majefté en eftábon droit tres-mal íatisfaite,ilades- 
bauché fiemenéauccluy D uncs& leieuneNangv. L’oticontinué auffi d e f­
eriré de Flandres que Tony attefldle Sieur dé Chef-boutonne, Se trouucr- 
ronsj peu teftre , que ces pe ti tes AíTemblées & Conferences qui fe font Fai­
tes en Limoíin Se Pe rigor t , onc efté faites par luy , pour dreíFcr la compagnie 
q u ’il a promis d’y rriener. Le Roy a eu vn petir réíTentinient de gouté i mais 
la grandedouleur elija paílee. M oníieur,ie prie Dieu, Sec. De Monceaux le 
treiziefme Iu illet, 1605.

Signé, D E  N E V F  V IL L E .

teten *il*

iftm Áe TV / f  ® N s 1B v R» l*ay te5cu v°ftrc te r e  du 13. Iuillet, Se par ce qu’elle 
M o n fim r  J e  _L y  J f  coñtient quafi les mefmes chofes, que celle que vous m’auez fak ef- 

' cr*rc au nora du Roy a laquclle i’ay fait refponce; ie ne vous vferay poiñt de 
redite par celle cy, nv fur ce quelle conciennenc touchant le Comte de Fuen­
tes , 1c Terrail , Duncs, Nangy & Chef-boutonne, daucant que ie fuis en tout 
& par tout de voftre opinión pour ce qui les concernc,vous baifant crcs-hum- 
biement Ies mains, comme eftant, fice. De T  ours.

Lttne Je 
Mr. de 
Vtile-rsy * 
Munfieur 
J e  %/wj

Reja ¡itrio»
en  l 'J jJ 'e n t-  
¿ le e  J e s  

Safó!.

O n s i E VR j
_____ le vous enuoye par le commandement du Roy le doublc d’vne ler-
tre , par le ftile de laquclle vous recognoiftrez l’Autheur aufli facilement Sí 
afteurementqueíi vous auiez veu roriginal. S. M. defire que vous en víiez 
ainíi comme vous auez deliberé faire des precedentes; Vous verrez auffi par 
vnextrait que ie vous enuoye, ce que doit conténirla lettre que dóit portee 
& prefenter a l’Aflcmbléc VAmbaffiadeur que l’Authcur defdites lettres y en- 
uoyc, duquel i’ay eferita Monfieur de Sillery qu’il apprenne des eñfeignes, 
afin deles vousfaite f^aaoir Se que vous le puimez rccognoiftrc,fans que ion



le Vouseníeigne» Ifn*áy polnt Ouydírc <jué los Suifles ayém prWáftadé vn« 
tcfolurionau f a i t d e s G r i f o n s q u i d o t u e M o r i f i é ^ i  dfe/Cáü¿ 
jmrjtiti qui eftoit éní’Affémbléequl s*y eft faite Se qui a veu le Landgraué ¿ h&
Upas en a ríen mandé; Ouy bien ¿qué ledit Landgráué luy áuoít demandé s il 
éfoitvray qüé le Roy fe fuft feruy de Monfiéurde Monfc- lóiictaux Voyagés ptfeni’t i i  
qu’il a cy-deuancfaitsá Sedan pour entreptendre fur ladíte place & changer dcTá**dri 
la Religión en la V ille ; paf cé qüé cc bruic couroit en AIlemagné>¡ngéfl’ipi- 
pertmence du bruit & de la demandé. Nous auons enuoyé en Pcrigortfig 
Qucrcy fuiuanc voftre aduis, & ferefc adueity de ce que Ton nous én rappbfü 
te ra : Nous nauons ríen dcHandre, quimerice eftrccfctic, finonquc le Prin- ,
ce Maurice, pat lemoyen d’vnc digné qu’il a couppée, a téllement rempíy 
d’eauxles trcnchées, & logis du Mar qui s Spínola, qiícl’ón pénídic qu‘il feroit 
concraincdcn defloger > quoy aduenant ledit Princc pourra affaiUif & ptens 
dre le f  ort dc pañence Nous auons aduis aufíi qué le Coróte de Bucquoy & **8»»# «fe 
faffe léRhin cncreColongnc 6c Bonne, aüéc vné parrie des forces dudit Spi- &&&$'■ 
ñola; cela refueillerales AIlcmaiis.Qviand il nous atrillara que 1 que nutre chu­
lé  dígne de.vous * le VUus Veforiray* Lé Roy parle d'allcr a París pour yoir Iá 
Reine Margúeme Iéudy ou Véndrédy. Cepcndant il l ’a enuoyée viíiter par fp’ítfe 
Monficur de Roque!aure, fie la Reine par Monfieur de Ghafteau-y ieux. Sá &1,eyúe* 
Majeftéyy aauffienuoyé Monfieur de Yandofmc. Monficuriejpric Dieu>
&c. de Monceaux lciS.IuUlet 1605.

Signé, I>E N E V F - V l i t ^  ;

íO t i  $ 1 É vRyPour feípónce a voftre íéttre de &qn céauxjú ágjuiiíétiR « ,C(¿
_  ie vous diray qué i’ay rcqeu auec icelle la copie de: la lctife de l'hom - m Z ) ^  

me dorit m’efctiuefc par le ftile desaquelle il eft aiféIa cognoiftiíc fans álleí ds 
au deuin*v Quoy que ce foit, pat lesdifcours erabar r aíTez d’icellé * if eft facilé *"
á voi r qu!il$ procedént d’ vn eiprit fort agitéj qui nc trouuantpoinren íoit,de- 
quoy pouuoir par uenir á ce qu’il delire ,ny fien au déhors, á quoy; H fe doiué 
atcachcr pour y arriuet alíe ufém ent, il fé prend átout ce qull rcncbntfc dans 
la voye de fes pefplcxitez qui Tone tous inftrumens bien fotbles pour l’cn 
tire r: comme il parolft cn faifanc grande parade dé cecte conripagníe, qul le 
doic venir v o ir, qui fonc tous gens de peu de forcé, füffifaiice fie capacité;
,& donc/a  mon aduis) Tvnion dü’ils mefnágéront ¿ nfe fera pas mieux aflai- 
fonnee. Quant a ce^te Aftemblee de Bade%, il eferie ce qu’il eut deíir¿. qu’élíe 
eut fair> f^achant dé bon licü , que la concluíion,cnaefté toucc áucrc qu’i l u  ■ 
ne mande. Quant ala queftion du Landgraue de Hellert á Moníieur de Gau- 
martin ,il n eft point eftrangé qu‘il luy aic faite ; caf ce font bruits qu’ils ont 
fait courir, pour faire croire que fa place eft íi forte, qué le Roy latenanc 
imprenablc par la fbrcc, véut fe  feruir de la ttahifon. Cc que I on né croíra 
iamaisde S. M & qu’il teait ttopbien tañí par mon rapport ¿ qué dé píiifteufs de
autres i qui fe cognoiftent en telles matieres, que c’eft vnt des pltís defaduán-

Í *  1 1 ■_ 1  r  . ^  Í*  _    ^  ^  f l  ̂  J  -- ■* — I I  A  -B_ C m  —fci m ^  AfÁa ^  X h L m fl A  a  _H_ -1—

qu u  ne i'emportc dans vn mois« Quant á vos énuois én Pcrigott 
Q uercy, fuiuant mes aduis i la veríté eft qué ié vous les ay dorinéz telá 
pour faire paroiftre, que ie ne neglige ríen , i¿  non potíf qpinmd que i  eüífó 
qu’il én fuft.de befpin,; ,1c n'ay autré cbofc á vous d iré , fur le  ̂tiouuclícs qu4 
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Pn'jscf 
Má trice.

yous me lite tnandez ,tbuchantle PrinceMuuticc > leGom tc dfeBficquoyi 
&  lcMárqaw<lc Spinolai &íesvífí¿is;dc M aguen te  i fihonávóüs
rcm crcicr de la peine > que vousaüéz (Kifcdern en  fó id ^ a t t} vóus baifánt 
b ien  humblement les mains en qúalitédc^! *3:^ .u t>c Chattéücrauk le vingt¿

. «uairiéfíñeItiillet iSo/. ' ‘ \» ñ  v  ' ?  v"lv ^ ií?r
^  .. T , r ¡ ■ ; •. - 7i ^ í i i 4. v v : </•

. - - i * ^  -r

. \  yfO N SíEV R , / '  .
m X w L  L V i  Ie laiflc á part mon affeétion & mes obligatiotis vers 85. Saifi& Gér- 
Bmltort i  m ain: mais c’eft le plus gránd bien qui puiffe arriuer au püblic qu’il íóit con- 

tinglé, fie pour celailfaut bandee toutes ccs vaines & nerfs a fon defíaur. H 
* erm~l * n’y a que Moníieur de la Noue qui a l intcgrité & l’áffé&ion. Icfcrisou H 

Íl faut pour ce fujet» M onfieurdu Pleflis a grand tort dedonner tañe a fe* 
fentimens particuliers; l’affairede Monfieurde Bauuesen cft caufe Pour 
Monfieur de Belluion, veritablemcnt ic n'y contrediraypoinc, nesenp re- 
fcncaritdcuantmesycux¿ouieneremarque plus de défaus qu'cn íü y ,q u ¡i 
de l'affc&ion &c de Vefprit, n’ayant qu’á craindre que Monfieur Dcfdigujercs 
le voudra porter a cenams fiens reipc¿ts pour y acconvmodcr le jmblíc Se 

Mitificardtt q u Ü 3 Víl Pcu pb»s d’cnuie d’auoir dumoyen , qu’il ne feróit a defirer.' Pour 
1c dernicr vous n*cn trouuerrez guet es qui ri’ay ent ce mcftne m al: pour l’au- 
tre  s’ilvtucbien vifer au publlc, 6cau bien de Monfieur Dcfdiguicres, il pcuc 
bcaucoup fetuir pour dirigér les buts de Monfieur Dcfdiguicres felón les 
aduis qu’U1 donnera. U peut enera enir Monfieur Defdiguieres & Mon­
fieur de Belluion mieux que perfonne. Monfieur de fainéfc Germaín demcu- 
rant il f$aura fe bien licr & puifer dáns fa vcrcu & iugement ce qui luy defaü- 
dra. le füisdone de cétté opinión, & il fiuit difpofer les Prouinccs, il faut tra- 

/M'uaillér en Poiétoü & a la Rochellc, & fcrm cm cnt: Vous en fijauez mieux les 
?l!Jnce“  moy eh»que¿m oy: fi i’y peux, faites ic moy cognoiftre. II faut áduifer de n’of- 

fencCrM onfieurdelaNoue i £tieferois d’aduisquonleíaUTafiaGencve,ou 
il fcruira &luy aeftant po in t, n'ayanc ícttéles yeux fur aú tíc ; on réüieridra 
fur Monfieur de faind Germain, Je vous énuoyc vne lettre que ic iuge m*c- 
ftre ncecíTaires de faire courr.e, ne l’ayant voulu, fans vous la communiqucr. 
le  l’ayenuoyéeen Allemagnc pour en auóir leur aduis. On ne faudra pas 
d'intcrprecerlerenuoy de cct AmbaíTade 1 fur ce quelie a efté rcccue plu- 
toft parbrauerie que par ehuie que i’aye de mon racominodemcnt > & que 
cela a retenula voloncé du R oy , qui d’ailleurs cftoit bien difpofée. G n fáit 
courrele brutt que le Roy veut mon racommodcment, & qu’ií doit enuoyer 
icyou Patabclle ouMont-luet ¡ Gecyann dalentir les fentimens du publíc, 
en fuicede ce qü’on a parlé fi doucemeut a Madame de la Trimoüille. Mont- 
luec m’efcric que íi ie vcuxdc l’interuention que ic la cherche, entre ceuxquí 
font prés du R oy , & femble m’y conuier, tout cecy fc faifanc pour me reteñir 
d ’agir vers nos Églifcs Se qu’elles demeurent auífifans mouueméris en mes 
affaires. Ayant pallé vos yeux Se voftre iugement fur cectc lettre, vous 
me la renuoyerez en me difant ce qú’U Vous eñ femble; Ii n y a pas jolnc 
les a£les y mentionnez, pour ne groííir ce paquee, & que vous Jes auez. 
Auífiie vous pric me di te comme ie me dois gouuerncr en cectc Aífcmblée, 
fi i’y dois enuoyer ou n o n , fi i‘y enuoye ce q ue ie leur dois d ire ; ou reque­
rir I £ t defirerois qué vous par Belluion priaíficz Monfieur Defdiguieres d e  
.me donner le fienv 3c aum celuy de Monfieur du Plclfis, cllant vtile att
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publíc& ¿moy de s’y bien gouuernér,  comme enfaifantautrement, il fe to i t  
dommagcable. Fauray la compagnie queie vous áy mandé; 1c Sieút de Pléífeft 
y Teca; Nous parlerons de chores fort importantes* $£ fe continuara le ba* 
ftiraenc deTvnionduque! les fondemens font bien a d u a n e » n ’endou- 
tez. Et íi Monfieur Defdiguíeres voyoic bien cela > certes il feroit de plus en 
pius conuiéa, recognoiftre qu'il s’y prepare vne grande feuretépoür nous 
Ies noftres, Le dehors me fomme tacitementafaire parler le dedans pour 
moy itirant parce filcncccecteconcluíionquily a€cla ftupidité, ou de la 
foibletfe, ou du deífaut de crcdit enm by, j’ay paré ces coups, en difant que * 
icn e le  voulois, que leur intenúon nc r'habillcroit mes afiaires, 6c nuiroit 
áuxleurs, en metcantlc Royen jaloufiesdeplusenpluscontre moy. Main- Vin;t, 
tenant ils difenc, nous auons monftré vn aéte de noftre vnion. 11 eft vtile & m JJT Jé  
ávos Eglifcs & a nous qu’ellcs nous fecondenc. Il paroift que pour vous ny^^^®* 
pour ellcs vous naurezricri que par neceííué & crainte. Aduifezdoncccde- 
quoy onpourrok preparcrles pouuoírs des Dcputez des Prouinces^dc ce 
qu’on auroita dire la deíTus. Vousaurcz fjcu les commencemens des ar­
mes du PrlnceMauricc i ie croy que lafaute de rompre la digue de Coolan 
luy aura incerrompu fon plus grand deífein 6c quil fera alié prendre vn Cha- 
fteau qui leur ñuifoit plus quil ne leur fe cuita, que i’aye au long de vos 
nouuellcs, ie filis tout a voltee ícruicc» Ce trcntiefme May mil íix cení 
icinq*

MO n s i e v Rj
I’ay leii au Roy les déux íeteres qu’il vous a pléu m*eícrire d'Orleans 

le 17. &de Mont^richart le ¿o. de ce móis* Sa Majefté ve era demain la Reine u m  <ft 
Margucrice,eftant venuií icy exprés clic luy parlera du fait d Vfloñ.fic v o u s ¿e 
ferá apres fqaügir ce qu’ellc en aura refolu auec elle. Ayant trouue bon que^J^.^. 
vous ayez fue feis lenuoy audit V  ííon d'vn CommiíTaire apees leur entre-veuc. de 
Le Medecin Ranchin a tres-bien executc le commandement que fa Majefté 
luyfift, eftant a 1‘Arfenac en la prcfcnce de Mórifieutle Conneftable, &de 
vous: car ¡1 rcuint híer aufoir auec le Cheualiér de Mont-morency, lefquels 
ont fait arrefte ríes deux Lucquiflcs, qui rraittoient en Éfpagne auec neufou 
dix aurres de leur cabale; lefquels ont efté íi furprís, cftonnez & mal aduifez* 
qu’ils fe font eux raefmes defcouuccts 6c conuaincus coüpablcs. De facón 
que nous ft’auoñs que trop de prcuues, pour en faire vne punición exem- 
plaire. A quóy ie voy le Roy bien refolu de luy me fine, 8c  conforté encor 
par fes boris feruiteurs. Sa Majefté a cnuoyé au iourd’huy lefdits Chcualiers 
& Ranchin a Monfieur le Conneftable, qui eft a Chaotilly, le priant d eftre 
icy demain pour donner ordre á ce fait, fans dilación 5c remife. Lefdits pri- 
fonniersfom cependant a Aiguemortcs bien gardez par le Gouuerneur qui a 
bien feruyle Roy en cette occaílon j comrrie a fait le Sieur de Sainéí: Genis.1 
I ’eítime que Monfieur de Víuans fera de prefent aupres de vous,& quil vous 
aura dic ce que nous auons apptis d’vn certain Capitaine 8c  foldat qu il nous 
aenuoyé, lequel a efté recherché par ceruains broüillons de Quercy d*cntre- 
prendre de s’cmparer de Domme, & vnfien compagnon de Sarlati parraríc 
ie ne vous en eferiray les particulariccz i feulement ie Vous diray qü il femble de
que ces menees n  ont ríen de commun auec lanegotiation du Barón de C h c f-^ f/  ía»: 
boutonne, comme vous pourrez micux íuger par les difcours que vous en *
^  ~ J o m e  II, ^ V v iq



fera lcdit S ieurde Viuansw .Tant y a «píele Soldar nous ayaht ¡nonimé céu* 
«|Ui£ cinc páirté a.; ^oolteiw
de TkeiriincVifcnandc^&yennexprés |¿y jiípur cé t c í í c i p ^  les feirc prcndi^i 
& Íes remeteré a  la Iuftíee. Et íí lé Geneil-hoenme prcfcncé par la Reiné 
Margucrice nous en apptend dauantage, nous vous en aduertirons, Nous qfc 
pouuons íuger cncor que cc foit 1‘autheur des lettres que vous f$auez, qu| 
rem ué ce meíhagc ,encpr que le Roy ait toufiours cectc opinión; nous n’ob- 
mectrons ríen a taire pour y voir cláir. le  vous enuoye par le commandement 
du Roy vnmemoire qui luy á eftéprefcnté de lapartd’vn qui s’eft trouuc « i  

& blíe ^Aíícmblee prouinclale du haut Languedoc de ccux de laReligion preccnduc 
h i t ó le ,  reform ée, tenue áPuy-laurens, afin que vous y aycztcl/cfgard que vous iu- 

gerez que merite ie contenu d’iceluy feulement. S<\ Ma jcfte'veut que volis 
M m lZ  de Mrac^ e¿ qu elle n ’cft pas contente du Sicué’ííTMarabat, lequel ayant cnuoyé 

¿  Monfiéur de Boüillondeux de fes enfans, s’eft monftré parcial pour luy, 
unifique vous verrex par ledic memoire. Ceftpourquoy fa Majefté nauroit 
pas agreable qu*il fuft depuré ,pour íeruir a fa iuicc en la place de ccux qui 
doiuent cftre changez & ma commandé vous referí re, afinque vous y preniez 
garde. Nous auons íjeu  auifi que les Deputez de Dauphiné ont chargc de pro- 
pofer & pourfuiure en l’AíTcmbléc de Chaftcllerault les Arcicles, defqucls ie 
vous enuoye vn extraía par le commandement du Roy. O utre cela ils fe doi- 
uenc ioindte aux autrcsDcputez,pout faire les mcfmes propofitions & inftan- 
ces portez par i'inftruétion dreíféé par Monfiéur duPlcíÍis3dont vous auez vea 
le double. Dequoy le Roy n’cft pas concern: car il luy temblé que Monfiéur 
Defdiguiercs ayant re$eu de faMajefté, en la perfonne dcfongcndrcjadcr- 
n icrc grace 8¿ faueur qu‘ellc luy a faite, deuoit plutoft s*oppolcr»que d’ad- 
herer aufdites propofitions.Cecy auec ce qui fepaíTe en Languedoc fieles iii- 

'  telligences que nos voifins ont en Prouencc, auec 1'armement de leurs Gale-
res qu’ils onrfiak á Naples, fous pretexte d’entreprcndte en Leuant, fait rc- 

f penfsr fadite Majefté auvoyage de Ptouence,eftimanc par fa prefcnce póuuoíc
remediera-pluíicurs maux, qui font Se peuucnt encor naiftre aufdics país ¡ a 
quoy elle ne peutpoüruqir en eftant efloignée. Sa Majeftéluge auífi qu’elíe 
aura plus de loiílr & de commodité de paílcr cectc année3cetrc carríere qu'ellc 
n'aura cy aprés > les affáires des País bas & celles d’Anglcterrc eftans en tc -  
ftat qu’elle fonc. Elle m*a commandé vous 1 eferirc, & toutesfois elle attendra 
PiíTué de ladite AíTéblée & voftre retour pour s'en refoudre. Le Roy a bié pris 

RemeUAr. ce qUC vous m»aucz e{crk  touchántla Reine Margucrite, & ne douté point que 
plufieurs nc fe méílentde difeourir de fa venue, & des propos quiícront tc- 
nus depare&d*autre; & dauantage que cela n’engehdre des eftetsprejudí- 
ciables .* Toaresfois fa Majefté dit qu’elle y remediera de fon cofté & ferá ad- 
uertir ladite Reine d’y prendre garde du fien , & ie fouhaite que l'vn & l’autre 
s'y conduifent commc leurs bons feruiceurs defirent: mais il fáut que Dieu f  
opere plus que leshommes. II teroit neceífaire auífi que ce que nous faifons 
& voulons faire > fuft conduít plus fecretemcnc, qu’il n’eft pareillemcnt les 
aduis qui tombent en nos mains: car il eft cercain que Ton en f^ait ou deuine 
vne bonne parcie, ou par noftre faute ou par difcoursiaquoy vous f^auez 

Vn/ince ¿equ'il cft diífidlc d’obuíer: Monfiéur ie  vous aífeuré que le Roy a grande 
Re/lj ví//Í c ^PCrance <lUc vo^ rc prcfcnce ou vous eftes luy fera tres-vtile, il fefonde 

fur yoftcc affcétion 5c fur voftre pcudcncc & induftric, fe promcccant que
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Vfctts fortíficrez tellementles gettsdc bien qui fe irallierpntávóus, que vouí 
úatcZ  facilcmcnc lavi&oirc de leuts contraires. Cependant ie vous fuppiie 
m ’honorér de la continuación de voftre amicié & devos commandemens* au« 
qucls i'óbeiray, &c. De París ce 25* Iuillet i6oj¿ . ,

Signd, , D E  N É V F -V ÍL L &

MO n s í e Vr ,  Pour réfpóñce á voftre lettre éferíte a París le x j. luíl*
Ict, i'en reprendray tous les poiníh plus importans & votas díray vn j ,  

ttiotdcctíquim’cn femble. Éc premicrcment,quant ala fu ríe anee delenuoy Mouficür iiif 
du Commifíaire a Vftbri, ie nc veux point me glorifier de l’auoir fait par pm* 
dencc ny prCuoyanceí mais par neceflite, dautant que celuy auquel i*en auois 
baillé la commiíOon tonaba malade. Quant a l’ordre que le Roy a donné cotí* 
chantlcsbroüillons 8c broüille ríes de Languedoc & Prouénce, defqutlles s'il 
vous fouuientji’cfcriuis au Roy quelaReineMarguedté ScRodcile m’auoient 
dic quelque chofe; mais non pas aíTez circonftancié pour en donner vne lu~ 
miere emiere. Iefuis bien^aife de ce que commeíc voy, vous Iauea tirée 
d ’aillcurs, 6c que vous y aucz (i bien pourueu quHl ne fe f$auroic míeux Qnant 
a Moníieurdc Viuans 6c fes aduis, ie ne voudroís maintenir s’il font Vray oit 
faux, maisbicndirayqe que plufieursen mandent de femblables plutoft pour 
fe faire eftimerbien atfe&ionnez 6c former vn pretexte pour demandet aug* 
mentatíon de garnifon j que pour verité qu’il y ait en leut aduertiífement*
Quant ácét aduis d'vnquídam touchanc 1’Alie mb leedePuy-láureos,ielefti- 
mcray demefme nature que le precedent, 6c ne laiíferay pas neancmoinsdy 
penfer. Quant au 5:eur de Marauat y vous vous fouuiendrez d*vnc lettre f a  MwP*? 
Roy , par laquelle il me tefmoignoit de feconfier grandementen luy*dequoy M*ra* áh 
encor queiem ’eftonnaíFe>poutcequc ie f^auoisbien que Moníieur dc Boiiil- 
lpnfaifoic eftat de fon affe&ion, icn  y voulus pas neantmoins contredire.
Quant a la chargc que vous dítes qu’ont cu£ ceux de Dauphiné totuchant Mefc 
fieurs duplcflis 8c Dcfdiguieres, i’aybien les mefmes meditations que_;vbus j : ^ 
mais paflanc ourre ie vous diray que fefperedy  donner íibon otare ^ú-ils: 
ne feront en fin autre chofe, voire iufques aux plus huppcz, qué faire, Voít 
qu’ils nc deíircnt que la confuíion, afín de pcfcber.en caué trouble. Quant 
álarm em entdesGaleresdeNaplcsc’eft leur couftutned’vferde cefatttous 
Icsatti, & croy que cettuy cy nc produira pas plus de merueilles que ceux des 
anneespafleesi Quant au voy age du Roy en Pfouencc, Teftime auec le Roy 
6c vous qu‘il feroitbien vtile > mats ie crains toufiours qu’il nc furuíenne dii 
cofte dede^atant d’autres affaires que nous ne le pourrons achcuer. Quant a 
ce que i-¿y cfcric au Roy touchant les dmersdifcoürs qui fe tiendront fur Par- 5 
.riuéc de la Reine M argüeríte, ie croy qu’ils proúiendront plutoft de l’inuen- 
tion des malins & ennemis du repos de l’Eftac, que par defíaut qui vienne du 
Roy ,n y  dellfe, ranraux propos qu’ils m’ont tenus, ie les ay trouuez bien 
intcncionnés l’vn enuers 1 autre ; pour ce qui fe defcouure des chofes plus 
fccrctcs que nous manions les yns&lcs autres. I’ofcrois bien aífeurer que 
cela ne procede pas de m oy, ny de ceux qui font aupres de m oy»dautant que 
ic fais dé ma main 8c fetme moy mefmctoutes les dépefehes de cette nature,
6c refterre dans vnecaífette toutes cellc que ic rc$ois du Roy ou de vous 6c 
autres gens d’Eftatvous confeillantd’enraire de mefme. Quant a ja grande 
efperance ,  que vous dítes que le Roy a en ma ptefencc par de§a, fi pat ioy-
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auté Ton pouüóitfaitereüífitce qucl’on defire,ienéctaindroispom tdedíré3 
quilreceútoit contenté^ mes émplois. Vous reridantmille guaces
des tefmoígnages * que vous me rende* de voftrc amitié/dc íaquclle ic  defirc 
nrdcmmcntlacontinuationcommc cftanr ¿ 8íc¿ ¿^vOV'.

MO n C o v s iK , VousauezcommencéaToulágeímonefprit par voftre 
lettre du 15. de ce mois qui m a eftéléue ce maciniAyanc f$eu par icellé 
voftrc arriuce a ChaftcUcrault3 & les bons deuoirs que vous auiez ja faits* 

pour donnet achcminemenc alexccucion de mes commandemens Telón mon 
defir r Enqúoy vous ne pouuiezmieux vous conduirc a mon gre, que vous 
auez fa it; mais il Fauc que les artífices des enuicux de la proTperité de mes 
aftaires ,qui deTpend de la concorde publiqué de mes Tujetsjaycnt eftépuiíTans, 
d ’auoir peuim primer aux cceurs dcceux de la Religión precendue Reformée, 
des doutes de tna bonne volonté en leur cndroi£t,  & des caufcs qui m*ont 
m cu de vous cnuoyer par dé la , relies que vous les m’auez reprefentées par 
Voftrcdícé lettre,apres tant de preuues quils onc’continuellcmcnt ^ e u c s  
par eíTet & en toutes occafionsdc la finccriré d’icelles: mais cotume vous 
auez euplusdecognoiíTancc que perfonne de ce qui s’eft paíTé pour ce re-» 
g a rd , pour aüoir efté fouuent miniftre principal des graces & faueurs, que ie 
leurs ay faites » nul autre auífi ne pouuoit mieux que vous, les cfcláircir de 
la ve ricé de mes intentions, 9a efté auífi la la principalc caufe, pour laquelle 
i ’ay voulu me paíTer de voftre prefence aupres de moy,tanc i‘ay deliré deliurer 
mefdics fujets deídites ialoufics Se devanees, Se leur donner par vous pareille 
occafiónde bien efperer a Taduenir de raa bicnveillance & proté&ion quils 
o n t cUe de s’en louer 3 durant leurs plus grandes affli6tionsSe perfecutions: Se 
n ’auez peu fait, d au oir fait cognoiftre a ceux aufquels vous auez parlé , d’ou 
Tone Tortis lefdits artífices, Se deleur auoir dit rondement voftre deliberation. 
Sur ce qui concerne le Düc de Boüillon, & principalement Tur la reception 
áesM eflagers, & lettre dudit Ducvafin qu’ilsne péchent en cela par igno- 
ranee oü ; maduercance, leur ayant donnéá tous bonne efpérancé > qué Te 
gouucrnant fagement & par vos confeils, ilsobtiendrontde moy des gratifi- 
cations digne de ma pünté & de leur fidelité. Mais fi vous ne pouuez les 
difpofer denommer plus de deux Deputez,pour m’en remettre le choix, Tur 
la nomination d’vn plus grand nombre/il faudra Tecontcnter qu’ilsles eíliiTent 
tcls j quci'aye occafionde les auoir agreables: furquoyvous auez tres-bien 
fait deleur auoir declaré ouuerternerit, que ie n’approuuerois iamaís la con- 
tinuation duSieur de Sain£t Gcrmain, non plus qoil fuft parlé en leur aíTem- 
blée, dudit Duc de Boüillon 3 pour les ratTons que vo«s leur auez deduires: 
&Taut perfeuerer conftammenten cepropos,tant pour l’vn que pour l au- 
tre . l ’ay confidcre leurs raiTons, pour exelure de laditc depuración les Gou» 
uerneurs des places auec les difficultez qu ils vous ont rcprcTentécs»Tur la 
nomjnatiohs des Sieurs de la Noüe Se du Coudray, lefquelles i’ay trouuées 
digne de confideration,acauTe de l’abfence dudit Sr. de la NoiieJ& de l'offíte 
queledernier exerce Etacftim e pas que vous deuiezinfifter au cotraire3pour 
les raiíons que vous entédez comme moy.Ie me contcntcray auífi quils y cra- 
ployent des gens de b ien , qui vericablcmenc afieólionnent le bien de leur 
Religión,auec la paix publique de ínon Royaumc,par preference a toute autre 
confiderationparticuliere. Iccroy auffiquil naeftéqucbienapropos3que



& Seruitudes Loyales.
VousayeZcommencé á leur faire íentít que vous nignorez la duplicicé d au* 
cunsdeceux qui onc cité cmployez aufdites charges 9 icfquels fe íontg¿an/ 
demene fourupycz du droiéfc chemin de lcur dcuoirj & euífent efté caufe de ¿Ihu 
beaucoupdc mal, íi ie n euíTe recogneu leur malice eftre plus partiqulicre qu ¿■fewíléf* 
general?. Vous gagnerez aulTi vngrand poinét jfivouspouuezabreger s¿ 
lairc biCn toft finir ladite atíemb!ée>& feray trcs-marry, s'il nc fuiuenr en cela 
comme en toutes autres chofes, le bon confcil que vous leurauez donné.- 
mais ie defuc qu’ilsvous prient d’aííiíler en ladite affembléc >pour tefmoignct 
le refpcdl qu ils me porcent envoftrc perfonne, encor qucie/fpis bien d‘a- 
uis que vous vous en excuíicz quand ils vous en priront, pour neromber aux 
accid cns coctez par vollreditc letere > & ne contreuenir a ce que nous auong 
dit audit S. Gcrmain & a Desbordes: mais vous m’auez fair .pfaiíir de !cur^cj ^ ^  
auoir declaré rondement qu’il nc faut poinc qu’il s s’attendent dctÍEcr- de mpy ¡ieu 
par contratóte aucuns bicns faits , en leur rcprefencant, quelsíbntles 
nioyens que i'ay maincenant de. me faíre obeyr en íuftice par mes íujets ¿
& de.nc redouter mes voyííns ,íés afleuraiic a la fuitte de cela ,, de la bonne 
volbnté que i’ay deles proteger, aymer & fauorifer,en ce gouuernam comme 
ib doiuenc, ¿e croy que ces propos femez par aduance aufdits Dépurcz, 
ñau roñe efté inutils > en atcendant 1‘ouuerture de ladite aííembléc. ¿e por- 
teur de l’aduis que me donna le Sicur de Víuans efi: encor icy, lequcl i’ay fair 
aduertir d’cftrc cy-apres plus difcret&plus fccrct qu’il n’a cfté: mais le Ca­
pí tai ñeque ledit Viuans m’acnuoyé fous lacondukede l’autre, m’a parlé íi M(>nfleítt ¿t  
afteuremene des practiques que vous auez cntendues, que i'ay eftimé dcuoir Khm»*. 
renuoyer au país le Sr.dcTheminesjpour fcfáiíír des principaux autheurs d’i- 
celles, Icfquels fbbfc d’ailleurs fi diffamez > queic feray beaucoup pour l*en 
deliurer. Ccluy de la Reine Marguericc, que nous y auons renuoyé, n’cft en - '
cor reucnu > s'il nous apporte ehofe qui mente, ic vous en - aduertir ay. Vous 
l’aurez efté parle Sieur de Ville roy,dela bonne executíon, que Rancbiq 
Medecinde monCouíinleConneftableafaic en Languedoc, fuiuanc Jare- 
fólucion que nous auions priíe, donti’efpere fairc faire vn tel éxcmplé par 
la Iuftice, qu’il ferutra de terreur a tcls traifttes. Ic nc f$ay íi ic dois píen- 
dre a bon ou a rnauuais augure que le Sicur dü Plefíis nc fe foit trouué d MonfteM du 
J ouuerture de ladite aíTembléc , s’il veut atttendre qu’ilyfoic appellé ¡ ou fi vl^ iu 
fe deffianc du fucccz d'icellc felón fon cxpeétation, i! ayme mieux en eftre 
abfcntque prefent, ou bien s’il veut éuiter leblafme de ce quis'y tera, qu'il 
a cognóiífancc nc me deuoir. agreer de contcnccr. Nous y verrons plus clair 
auec letemps, &vous pricde continutr ameferire le plus fouucntqucvouJ 
pourrcZ; Prianc Díeu, &c. Efcrit aParis, le v¡ngcrfcpiicfme iour de Iuiller
1605.

HENRY.

Etplusbas,

IR E ,

DE N E V F-V IL L E .

Paurbis béfoin d’ vne plus grande eloquenee terfuififance, que ie recbgnbis 
bien’:que ie n  auray iamais, pour rendre les graces bienhumblesi dont ic (úK  Uttre 
xedcuablc cnucrs labonté de yoítre Majeíté, pout tañede loiianges qu’il luy^*



pliuft dem édonheíipíif fálettré du v i i ig t - f c p ü c í^
Icíqucllc¿íü¿páfl«it dé béabcOñp iné s menté s , &c pour tarti decomcntemens 
qu-clíe iríl^tcTtñói®» ía iió ít  teteus de tout ce que Vay dit > fa it , gere' & 
negocié en cctte Afl&lée ,depuis qué ié fuis partyd’aupres de voftre Ma jefté, 
p o u t y venir: car i*ay trouué qüe'lés méfnagemens qu^VyM ois prátiqués 
pendant hion achemincment, qui áuoit tiré en longucür, a caufe de món 
deftour, pbur allertrouuer la Reine Marguérite¿ne m y ont pas efte inutils; 

Vr'fldtr en Q lanc ¿ ¡a pricre que voftre Majefté d é f ic i t , qui me fuft faite de vouloir 
i ’AjfmMe. prVfiderenl Ademblce: ie ne nieray point,que ic n ’aye efté ceiuy feui qui 

a empe (che qu il ne s’én fift (eúlement la propofuion, & ce pour deas ca ufes 
& raiíonsfipuilTantes,quevous íes trouuerrez telies,lors qucieles repre- 

nt f ir *  re- fenterayrvoftréM ájéfté. len e  reconfirmcráypoint les efperances que ie 
p#« luy ay deíia données,pour ce que ie fer ay encor mieux,& netaut point qu el- 
t lecraignequ’il foit re$euencctte Aílembtée. ny leteredePrinces, oupuif- 
«Kf/ír. - fánccs cftr'aíigeres,ny meftne de voftre Royaume, cftant bien reíala de ny 

fóuffnr que ceux qui feróc de la députationdes Prouinces;Quant á la nominá­
is  t io n  des Deputez, i’euffebicn defiré que vóus ne m'euffiezpoint baillé la li-
j>ntrtíi chai, cencc par lcttrcs ( car tout fe f$ait) de me contenter dé la nominación de 
Jir ditíx. ^ eux . ̂  £  cc\a nc me nuic point ,ie leut feray paffer carriére pour la nomina­

ción de fix, fur laquclle voftre Majefté en choifira deux. Quant a ce qui-luv 
plaift me mander de fes proccdures furvne infinité d affaires, dom il cft parlé 
en  ces lettres precedentcs.ie n’ay qu-a admirer fa prudence & bonté.Etquanc 
áce  que le Sieur du Pleífis nc  s'eft point trouué ea  l*Aífemblée, c’eft cbofe 

w Í 7 d*  q u i la  faite a grand regret:tnais ia cognoUTancéque icluy ay fait donnor fous- 
m a in , qüe i eftois bien refolu d’empefcher qü’il fe meílaft de ríen , ny qu’il y 
fuft confideré, que comme vn fithple particuliér3la fait departir de cc deficin. 
E c  fur ce ie pricray lé Creatéur, Sire¿ &c.

lettre de
M r .  de

O ksi  e v r ,
^  ^  Nous vous renuoyons la fontalne il arríua dés hier au foír „ tnais le
R °y  éftoita Boulongrie anecia Reine M arguerite, d'ou il ne reuint qu’á dix 

de fy/nj. heures du foiryauífi n*y eftóic-il arriué qu’k fept fieures. Ie ne vous eferiray 
ccquí s*y cft pallé, car ie n ’v eftois pas: 8¿ m'álTcurc que d’auttes vous en 
rendront bon com pte; rant y a quelé Roy en cft reúenu rrcs-conrcnc. Xadite 
Dame verra aü jourd’huy la R eine; qui l’artená ra' Se reccura au Louure: puis 
íe croy que nous irons afain ít Germain, ou ladité Dame viendra voirM on- 
féigneurlc Dauphin Nous n’auons ricn dc Plandres ,n ‘y d’Angletcrre, qui 
foit digne dé vous eftrc eferit, n’y d’aUleurs áuíb , finon l’arriuée á Lyon de 
Monfieur de Bethune le vingt-vniefme de ce moys .* tellement que i'efperc 
que nous le yerren^ icybien-coft. Au moyen dequoy, Une me reftc qu a vous 

, aífeurcr de la continuaron de mon feruice bien-humble: Se prie Dieu, &c.De 
Patisle 17. IuU letléojf.:; ;  . ¡ - . l

Signé3 D E  N E V F -V IL L E .

/ t o i í s i e v r v
Monfíeur de x V x  l~e Roy a re^éu plufieürs adüís de diuers endroits qui confirnienc 

cedx que vous auéz veus auant &,dépuis voftre partement. Ily  á diueríirédV  
e °nJ' pibions touchanc les Députez > auains youdroient qu’on fe contentaftd’eq



íwmmét fix, dont le Roy en ehoiíiroic deux, fuiuantVoftre prutiene & f*-' 
ge adiós: mais la plufpart incline a toñtinuer le Sieur de Sain&Gemiaín^
& joindre anee luy Bellujon, ou quoy que ce foic, noflimer les Deputez en 
l’Aflfembléc, fans permettre que le choix foic remis au F.oy. Í1 a elle mis 
enauanc en que 1 que Prouince d’adjouftervnMiniftre pour troifiefme De­
puré : mais on efpere que cetté intención nefera pas íuiuie. On eferitque 
le Mi ni ftre Beraulc s'eftoit pro mis d’y paruenir, nonobílant qu’ií nefoic 
Depuré pour 1’affemblée, ii auoic deliberé de s’y acheminer pour effe- 
&uer ce qu’il a crop declaré de fes intentions en faueur de Monfteurdfc 
BoüillonI& pour aurre pratiques qui ne peuuent eftre approuuées de rous ^  
gens de bien. O ndicque lcdic Beraulc fue caufequen í  affembléedeMau- M ü^fnnit 
uaíím, l’bnefcriuit á Moníieur de Boüillon, pour luy donner courage, 
bonne efperance, & pour íaffeurer que les Eglifes eftdicnt mterefléés 
en fon mal. Si done ledit Beraulc fe rrouue en ladlte Affemblée, il me- 
rite d*eftré obferué auec vnfoin particulier, pour defcouurir & empefeher 
fes pratiques & mauuaifcs íntencions. IIy avn Aduocat de Catires,nom­
iné Monneur de la Deuefe qui eft Deputé de fa Prouince : il eft eftimé Monfaur Je 
fort homme de b ien , fort affeétjonné á la paix, & au feruice du Roy ; il vous 1a 
defcouurira encierement ce qu’il pourra fgauoir pour le bien de l‘vn & de 
1’autre. Vous aduiferez le meilleur moyenfelón voftre prudente,de pou- 
uoir communiqucr auec luy fans le rendre fufpeét, ny moins vciíe ailleurs*
Ecfivous nepouuez obcenir>quela nomination des Deputez foit remife au 
R oy , fu inane voftre bon confeil i le Roy fe promet que vos taifoñs & remofr- 
ftr anees auronc affez de forcé & deficace^pour obtenir que lesdeux DéputeZ 
foienc chóiíís d’humeurpaiíible, quiaymenc le Roy & fon Eftat- Le Roy n a  
pas jugé queje Sieur du Coudray foit propre pour cette chárge, il defire plu- 
to ft, pourgracifiet M onfteurDefdigüieres,que vousaydiezence que vous 
pourrez le Depure du Dauphiué, qui eft a prefent á Chaftelleraulc. Cela con- ^ fl"/'Víír Ae 
ternera Moníieur Defdiguieres i ¿  fe r mera le pas a Bellujon, que plufieurs 
voúdroient employcr,aulieu du Sieur Desbordes O n a voulu donner opinión 
en quelques Prouinces,que le Roy auoit intención d’ofter ou diminuer en fon 
Eftat la pare qui eft employéc pour les Miniftres, le Roy s’affeure que par les 
cffetáilscognoiftrontla verité toutau contraire:faMajeftéeft tres-contente 
de vos procedures; comineen verité il ncs’y peut ríen deíirer par la depef- ih tyfa j. 
che portée par la Eontainc, & y atonte occaíion d’en bien efperér, pour le 
fuccez qui eft deíiréparfaM ajefté,pour lequelelle m’a commandé vousef- 
critecequieft contenu cy-deffus* Et damane qu'elle a elle* aduertie qu’au- 
cuns procureront d’eftablir trois cu quatre Deputez en chacune Prouince, 
pour auoir correfpondance auec les Deputez generaux qui feront prés fa Ma- 
jefté i fi cela ne peut eftre empefehé, Ules faut exhorter de choiíir per formes 
fages, & dequalité, aufquels onfe puiífe addreffer felón l’occaíion, pour em- 
peícher le m al, & aduancet le bien. Et furlafindc ÍAífemblée, vous exhor- 
te re z , s‘il vous plaift ,  les Deputez de faite bon & fidelle rccit de ce qui aura 
cité par vous traitté, pour taire cognoiftre la verité des bonnes inténtions de S. Exhorter les 
M»fans ladefguifer ou calomnier¡come ilfut fait par aucuns dpr es: í  Affemblée 
dé Gap. Vous vous foumédrez,s’íl vous plaift,duSr.de la Deuefe carón promet 
qu il a volonté & moyen de vdus bien feruir. le  vous fupplie de croire, Mon- 
¿cur,que i  aypareii deíit,&que vous pouuez faite eftat afteuré de mo feruice.

SíSeruitudes Loyaté& jií



dequeprés ou lo in , ic fuis & feray touíiours, &c. A París, ce vingt-fepcieíme
lu i í lc t  MÍO/.

Signé *
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B R V L A R T .
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Lettre d# 
Ro> i Mr. 
de Ref/ij.

M O m s i e v r , ,
Le Roy a encor re§eu d'aucres aduis, par lcvquels il fcmblc que 

vous aurezpeinealeucr les mauuaifes impréffions qu’on a voulu donner de 
ttncemion de fa M ajelté, pour ne permettré plus aucuncs Aífemblées i com- 
m e ala verité vous lesdeuez coníeilicr d en teñir le moínsqu’ils pourronc,pout 
les raifons que vous leur f$aurezmicux reprefenrer. Gependant pour con- 
ferúer l'ordrc cntr’eux, Le Roy veut&entend qu’ils puiiícnt reñir leurs Col- 
loques, &Synodes accouítumez pour les metieres Ecclcfiaftiqucs feulement. 
Ec quant aux AíTemblées políciques, s íl vous en fonc inílances , il fuffira de 
rcfpondre quand ily aura occafion, que le propofanc au R o y , fa Majcíté y 
pouruoíra áleur contentetnene. Vous aurez fo in , s il vous plaiñ que lalct- 
tre  qui s’addrcffe au Sieur de la Deuefe , luy foic rendué feuremene Sí fe- 
cretement.

MO h s i e v r ,
I’ay reqcu voftrelettre eferíteaParis dui7- lu iílc t, laquellc con­

tiene plufieurs poin& s: mais ie fuis íi las d’cftrire tou fiours de ma main, tañe 
au Roy qu*a tous vous autres Meífieurs (car ie ne me veux ferüir dé mes Secre­
ta re s  en ccs affaircs, qui touchent ceux de la Religión) que ic vous fupplie 
trouuer bon, que pour les poinéts que i’ay touchez dans la lettre du R oy, ic 
vousyrcnuoyc,pour cognoiftrcmes fentimens. Teliemcnt que quant a ce 
quíconcerne lesD éputez,la lettre du R oyenfait mención. Pour le regard 
dú Miniftre Bcrault, l’ordre que i*ay mandé au Roy de vouloirfuiure, y pour' 
ubit fuffifammenc. Quant a la Deuefe,i’en ay auffi éfcrit auRoy Se a Mpníieur 
d e  Vílle roy. Quant aubruit qucceux de la cabale de Meífieurs de Boüíllun, 
Defdiguicres Se du Pleflis ont fait courir, que le Roy auoic deliberé de re rr an­
che r ce qui eftoic deftiné pour les Miniftres,& de ne permettre plusd’Aííem- 
blée. I'ayfort bien fait comprendreácoute rA{Temblée,lamalicedes Au- 
tbeurs d’iccluy. Quant au contentement que le Roy re «¿onde toutes mes pro- 
cedures, jefpere que mon rccour, le luy augmentera encor. Quant aux con­
fetis prouinciauxjcela n*a efté qu vne chaleur defoye de croisou quátre broüil- 
Jons qui s’eft auffi toft efuanoüye, que i’ay demonftray ne l'approuuer pas. 
Ec quant aux rapports qu’auront a faire les Deputez en leurs Prouinces, j'y ay 
donaéfibonordre, qu 'ilncfe paífera ríen quidéplaife au Roy. Sur ce ic 
vous fupplieray de faire touíiours cftat de mon obeyíTance, Se que ie fuis,

MO n  C o v s n i ,  Leporteurdelaprefcntceftceluy qué le SieurdcVir 
uansm’a enuoyé pour me deícouurir les menées de Qucrcy, dont íc 
vous ay donné aduis. Ie lüy ay commandé vous en faire le difcours, Se eferis 

par luy audic Sieur de Viuans qu’il le vous tnené, & qu’il donoe ordte qu’il y 
fatisface, Se apres qu’il paíTc ou tre , vers le Sieur de Themincs }que i*ay ren- 
uoyé en fa charge,pour me parfaírc le feruice qu’ü,a commencé. Ie prie Dieti, 
mon Coufin.qu il vous au en fafain&e garde. Efcrit a París,le ¿S.Iuiilct iéo j. 

Signé, H E N R Y .
Etplusbas, D E  N E V F -V IL L E .

SI EVA»
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queHié eft tres-contente* du b6 deuoir qué vous faites déla fetuir, tecognoift ' ‘ '* 
aue tout atítre qué vous y euft, comme Ton dit, pérdu fon latin, faute&d’au- 
thorké, de creance 6c d’induftrie, & mefme dé lumiere. Que vous furmonte- 
rez éncór fon cfperance, non moins que fon iugement,s’il aduient que vous 
diípoíicz&rangiezlesefpritsdiuers , aufquels vous auez a fairc au poiúét 
que vous defírez pour le contentetnent du Roy, & pour leur propre bien. Il 
n'cft pas content que l’on ne vous ayt offert la prefídencc & feance en l’Af- u  %  c,«- 
fembléc. Il dit que c'cft chofe qu’ils deuoient faire pour fon refpeót Be pourtCH*' 
le yoftre, tenant le lieu que vous faites en ce Royaume,& au pai*s ou ils Tone 
aflcmblez: ioinét qu’ils pouuoient bien croire que vousne raccepceríez pas* E 
Sa Majefté en accufe les enuicux du bien de fon feruice & de voftre fortune» ***' * 
commc elle fait ceux lefquels veulent teñir le public en ja’ouCe & deffiance 
de la volontc de fa Majefté, laquelle ils declarcnt bien vouloir pour proce* 
ífcrice {auííi n’en peuuent-ils auoir vne plus affeurée} & toucesfois ils mon- 
ftrent auoir vne telle meffiance d‘elle,& de tout ce qui en dcfpend, qu’tls ne 
veulent cmployer en leurs affaires.quiconque a charge ou office d*elle,ce que 
fa Majefté rrouuc tres-eftrange. Elle dic qu’elle pourroit bien a plus iufte til- 
tre refufer á céux de la Religión Ies gouuernemens fie offices qu’elle leur 
donne iournellement, voire reuoquerles penfions qu’elle leur fait payer, 
qu’ils ne peiiucnt faire de rejetter ainfi de leurs affaires ceux qui font pour- 
ueus defdites charges & offices » comme ils declarent vouloit taire en l’efle- p , ^
ilion Be nominación de leurs Depucez: car comme leur Roy, il peut iufte- 1
ment gratificr & pouruoir defdites charges & offices qui bon luy femble: Et 
eux comme fujeesne peuueñt íinon autant que fa Majefté leur permet pro­
ceder a relies députations. Sa Majefté m’a ordonné vous eferire que telle 
procedure íuy eftdefagreable&correfpond mal aufoin qu’elle a d’eux,& 
de leur conferuation ,6 c  a la volonté qu’elle a cu ,Se  aura toufioursde leur 
bien faire; mais fadite Majefté dit que vous n’aucz peu fait veritabletnent, 
deles auoir rous rangez a nommer fix perfonncs,& íuyremettre le choix de vm^wAif. 
deux d icelles pour ícruir de Deputez; car elle ne s’attendoit quaíi plus, que /«/*. 
Vous peuffiez les y faire condefcen d re partant nous croyons faeilement que 
tous n’auezgagné cerré viitoirc fans fuer: Sa Majefté ne peut approuuer 
qu’ils propoíent derechefMr. deS. Germain,vous enf$auezles raifons, elle Monfirur A? 
croit pouuoir encor mieux eftre feruie du Sr. de Marauat.quc de tous les au- ?. 
tres nommez en voftre lettre,8tmefmeduSieur de la Noue pourucu qu'il 
retire fes enfans dé Sedan,comme il vous a dit qu’il fera,& la fait dire en cor a 
fa Majefté par Mr. de Roquelaure í pour cette caufe fa Majefté trouue bon, 
que vous fauoriíiez la nominación de ceftuy-cy, pour ceux de robbe longue, 
le Roy approuue du Cros pour les raifons que vous fgauézscombien qu’il ne 
loue du tóut fa conduíte3non plus que vous; mais comme vous dites/il faut fe Mr.vetluiS- 
feruir des hommes felón leurs humeurs, fur tout il nevcutpoint de B ellu-^ 
jon,&: n’a tous les content cmens du monde de Mr. Defdiguieres,voyant que ¿¡¿ueref̂  
depuis auoir recé u de luy en la perfonne de fon gendre, Fhonneur Se bien-

Tome II. X x
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fa ícq u illay á  fait, íln ’alaiíTéde foufcrireauxinftruétionsquinnt elle doñ- 
nécs pour forme r en céRoyaume vne Republique fe paré en effctdc fon au- 

^ h o r i té  fouuerainé,á quoy tendene rvnion,que voús fijauez auoir efté propo- 
fée pouríamutuelle deffenfe Se conferuation des chcfs de parry, 8c les ier- 
m ensaufquelson pretendaíTujetcír4és Gouuemeurs desplaces, auec le re- 
jec de fes OíEciers, des affaircs Se charges qui impottem a Ja cauíe,8c les con- 
feils qu’ils entendent dreíTer & eftablir en chacune Prouince du Royaumc, 
auec Ies intellígences eftrangeres, defquelles nous f$auons qu’ils veulent 8c 
efperent s’appuyer & forcifier auec plus de foin,que iamais. T out cela dis-je 

Vernidfvx reueiHant fa Maiefté, 8c luy donnant iufte foup$on des deíTeíns, des aurheurs 
<mf lt fauteurs de ces propoíitions & confeils: Se encor que le general n’y trem-

pe Jgnorant le buc auquel ces gens la afpirenc,voire mefme qu’ils les blafme- 
roienc 8c s'y oppoferoiem,s‘ils en auoient cognoiíTance ; neanernoinsfa Ma­
iefté dit qu’elle f^air bien qu’il fera coufioursfacile aufdics C hefs, d’engaget 
le general en Ieurs armes fie remuemens quand ils les prendront Se commen- 
c e ro n t; & íi c’eft chofe qu’ils ayent peíne de fairc durant la vie du Roy,pour 
les raifons que vous cognoiffez mieux que nul autre,il leur fera facile de sen  
faire croire, quand il ne fera pluSjprincipalement s’il faut qu’il laiífe Mófieur 

Ruifins <iW le Dauphin en bas age: a quoy fa M aieftédit que vous aurez vn tres-notable 
Hw* íntereft, Premierement comme Officier de fa C ouronne, córame fon ferui- 

teurtreS'obligé & fídele .tierccm ent, comme vtay Fran^oís i 8c íinalement 
comme celuy qui doit cftre Lieutenant de la compagnic du fecond fils,que fa 
Maiefté cfpere que Dieuluy donnera. Au moyén dequoy faMaíefté vous prie 
detrauáiller auec elle,comme vous auezbien  commence, pour empefeher 
q u e l’on forme & dreífe vn Autel d’authoriré & de puiífance en fon Royau- 
me,contre Se au prciudice dufíen , fóus pretexte d’aíTeurer la Religión. A 
quoy Ton peut pouruoir par autre voye& la trouuera-on toufiours dífpofée 
d ’encendrc & mettre ordre partous bons moyens. Moriíieur ie recognois fa 
Maieftéauoir ce pó’rnt forra cceur, fe deffiant grandementdes intentions fie 
fias de ceux qui conduifent cette cabale, recognoiífant autant par Ieurs me­
nees & negotiations de dehors, que par celles de dedans,qu’ils veulent aífoi- 
blir ficopprimer la puiífance Royale par tous moyens, tant pour le prefent 
que pour l’aduenir. Chofe qui luy accroift 8c fortifie la votan t é,q ue fa Maiefté 
vous a dit fouuent auoir de le faire voir par fes Prouinces,& les viííter, apres 
que cette affemblée fera finie auec celle du Cíergé /mgeant que fa prcfcnce 
aufdítes Prouinces, auecl’enuoy en icellesde certaines Chambre de la Iufti- 
ce en forme de Grands-jours, feruiront grandement á renuerfer lefdites me­
nees 8c factions, fie a y faire recognoiftre.refpe&er 8c aymer le Roy 8c fa Iu- 
fticc, autremenc que l’vn & l’autre font.Le fait d'Orangcduquel Mr. de Sil— 
Iery, a charge de vous informer particulierement, conuie encor fa Majefté, 
d ’entre-prendreplutoftcettereueuédcfdites Prouinces,, ainfi qu’ellfc vous 
dirá á voftre retour qu’elle deíircque vous acceleriez, autant que vous iuge- 
rez que le bien de fes aíFalres vous permettra de le faire. Elle n’apas efté fort 
contente dé la confultation Se deliberación de cesfept Prouinces que vous 
m’auez eferit s’eftre aftcmblées, pour enuoyer demander aduis á Moñficur 
du Pieífts, fur ToíFre de la nomination de fix,pour eftre Deputez generauxi 

Co*?*as & afin que fa Majefté én elife deux, Se ma commandé vous eferire,. qu’elle s’af- 
{*njí feure que les Sicurs Conftans 8c Aubigny auront efté de ce confeil,Se de vous



prierdeíuy éttmandérlavéritc. SaMajeftéefttres-aííeurée f}u£ VouS FéreZ 
ypttrépofliblc , pour fairc qulls régoiuent auec a&ion de grates le xlcláy Se 
prolongation de trois arts, pour la gardé des villcs de íeureté,én  la formé 
portée par le breuet fígné de fam ain, duquel vous aucz efté.chargé a voftré 
parccment; afín que cette grace precédante de la feule bonnevolonté je  fa 
Majefté foit mo'ms enuiée & bl alinée des Catholiques dedans 6c dehors le 
Royanm e: car encor que fa Majefté foit & Vueille eftre abfolué en fonEftat ¿ 
pourfairé& ordónérenícéluycequelleeftím eeftrevtilfe& ñecéflaírepout 
le repos de fes fu jets & rvtilitépubliquémeantmomsil n'y a fáutede raifons* 
comme vous fgaueZ.quí l’admoneftent & obligent de proceder en ce po iná  
auec grande circónfpe&ion. C ’eft pourquoy la Maiefté vous prie & conjuré 
de faire voftre poífíble á ce que fon  fe contente defdits rrois áns, fuiuant le-* 
dit breuet. Toutesfois fí vous rccognoiífez qu'i! foitbefoin pour mieux fairé 
les affaires du Roy, & renuerfer les déífeíns des fa£tleux d‘y adioufter énept 
vn an : SaMaieftém’acomrtiandé Vous eferire que vous pouuez hardimertt 
promettre, Si votís faire fort qu'en la contencant aux autrés chofes, vous ob- 
tíendrez d'elle lefdits quatre ans. Dequoy nous vous eniioyróns vn autré 
breuet quand vous nous le demanderez. Nous auons tenu Fort fécret,ce qué 
Vous nous aueZ efcrit,comme nousferons encor ce que Vous nous mandereZ 
cy-apres, & vos lettres ont efté bruñecs, Se vous plaira d ’én fairé autartt des 
m iennes, que ie n*ay voulu pour cette caufc eftre eferites d ’autré main qué 
la mienne, quelque fafeheuíe a tíre qu’elle foit: dequoy ie vous fupplie que ié 
foisexcufé. Nos voifins,lefquelsontpeut eftre plus grande cráinrc dé nos 
armes, que npus n ‘auons des leuís, récognoiíTans n’áuoir pu par blandiíTe- 
mensnoüs gagnerou endormir * princípálement aux aífaires des Pai's bas, dcjUa*. 
ont chartgé de ftile, difáns & nous faifans dire par tout qu’ils ne péuuent plus 
eadurer que nous viuiónsaitifí auec cu x : mefmcsils voudrüiénr nous don- 
ner martel, s’ils pouuoient de labonné &eftroíte intellígence qu’ils ont auec 
les Anglois, défquels vous nous aucZ fi bien apris la portée & la voloncé, qué 
nous pputions dire,quenoüsla cognoi{fons& y fommes plus fgauans qu'euX,
Auííitel- esmeuacesnenousefmeuuéntgnereSj non plus que les Germáni- 
ques. Ríen en verité ne nous retíent & doit tant efmouuoit Se reteñir, que lá 
ialoufieenlaqueile nous tiennent ces broüillons du Róyaume, & fur tout 
ceux quí veulent former vn Eftat dans noftre Monarchie : eftans comtne 
vous fgauez tres-dan ge re ux d’auoir foupgon d’eftre aflailíis par derricte, cé- 
peadant que l'on-a vn puiífant ennenáy en tefte. Nous en auons cfprouue 
quelque chofe au fíege d’Amiens S¿ en la guerre de Sauoye; dequoy s‘il ne 
nous eft arriué autre mal, nous en deuonsloüer Dieu, & la bonne fortune dé 
noftre maiftre,plus que les hortimes. Tant y a que ceft chofe qué noüs dé- 
uons euiter, & a laquelle nous deuons obuier, pour le fetuiceduRoy, &lé 
bien d 1 Rovaumc.tant qu’il nous fera poflible.Nousle ferons (i ces MeífíeurS 
veulent s’offrir au Roy commeils doiuent íc fgauez qu*ils peuuentfaíre íeu- 
rement. Alors nous difpoferoíis dé nous libremenc pour faite la ñique a nos 
mauuais voifíns, Se mefme paífer ou tr, encoré s*il cft iugé á propos* Chufé 
que fa Maieftéeft alfeurée que vous n’aurez pas oublié a rcmonftrer, ou vous 
eftes,a ceux que vous iugeZ dignes de tcls difcours.Au deméufat i'eftimc que 
la Reine Marguerite viendraicy demain pour y loger,& voir M r le Dauphitl. ̂  t 
Lcurs MaiefteZ fonebicacouteutés d 'elleA  elle fe lpuS hautemenede íeur** Mtfgñeritt 
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dítcs M»ítft«z.l"cfpete quccfette tó « í úítcUigenM dure», les parnés ejtans

-’í?- *&  q u ¿  laDáriie fecinc MargÜcricc á z io m é  bontjc M e f g w t a »  Vííbn de 
l’E iem ptB atehrort»delaquelleíevoüsdonndis hict adüisi LeR oyefttrcs- 
aífcíéue vouiíbycz cbrícpnc dpsDcpüte? de li?ngu|doe¿ II continué a dire 
q u e  vous poüucz hardiment vous fcruir de la Deuefe , & qu’íl vous feruira 
d ieoetnentence quevtiüs lem ployerezpourle bien publierauquelle fet- 
uiee defaMaiefté eft coniómék. Monfieur voilace que! on m a commande 
vouseferire, a  quoy i’adioufteray les vceux ordmaires dem on affedíóiiá 
^ous honorer 8c ieruir, en vous priant me continuer voftre bonne grace, 
q u e  ie faluede mes bien humbles recommandations, priant D ieu , fice. 
D e  Saín&Gcrmainen Laye,le troifícfmeiour d'Aouft i60f.

Signé, D E  N E V F -V IL L E .

MO n s i e v r  ,
Pour refponce a voftre lettre eferire a Saind Germaín le troifiefme 

ity fíy Z  d ’Aouft,ie vous diray que ce m’eft oecafíon d'extrerúe ioye 8c licífe, de có- 
Monfimr de gnoíftre par ce que vous m’efcriuez par comman Jement du Roy,que fa M a- 
vnimy. j c c{̂  ¿once nte de mon entremife en  cettc AíTemblée,8c qu’eilc éfpére

que ieconrinüeray de bien enmieux. Quant au mal-conténtement qu il a 
pris de ce que ceux de l’Aífemblée ne m  ont pas offert de preíidcr en icclle, 
c’cft moy feul qui les ay empefehez, non feulemenc de lefaire i mais auffi de 
m ettre  ce poin& en propoíition jny dcliberatioq,& ce pour des caufes & rai- 
fons, que ie fjay bien que lc¡= Roy approducra, loes qu’il Ies aura cntendués. 
Q uan t aux plaintes que vous me faites des tcfmoignagcs que ceux de cetce 
Aftembíée rcndentdefe deffier du Roy,8e de réchercher en eux mefmes leur 
fubíiílancei c’cft cbofe dont ie leur ay parle plu íiéurs fois, Sefaittoucher au 
doigt & a 1‘ceil l’impcrcinence de ce deífetn: máis ils m’ont touíiours réfpon- 
du que íi le Roy eftoicimmortel, ils ne voudroientiamais autre chofe que fa 
foy 3c fa parole ,pour leur maintien & conferuation; Qu’ils quitteroicnt des 
á prefent coutes leurs villes & places de feureté,fedefparciroient de educes in- 
teUigences, vnions 8c affodations,tant dedansque dehors le Royaume, voire 
de toas les ordres & reglcm ens^u’ils obferuent pour s’entretenir en corref- 

auxd'iW- pon4ance»coramünicátibn. Se focieté les vns auec les autresdelapoffeíGon & 
ftmbiéf J cótinuation defquels s*ils s'eftoientvnefois departís,8c quils viníTent a aüoir 
tmchMt vn  Roy,qui les euft en auerfion, il les difOperoit 8c difperferoic auílj-toft, fe 
fa ce s !'  fouuenans touíiours du 14. d Aouft, 8c des demandes faites au Roy, par Mr. 

du Maine,que ceux déla Religión ne fuftent plus demeurans dans le Royau- 
m e, que par v n  Ediéfc de tolerance a certairícs années Iimitées. Quant a lá no­
minación des Deputez, i’efpere qu’ellefera de forte que le Roy aura dequoy 
chqiíir. Quant a cettc vnion pr6pofee,quc vous tefmoignez d’apprehendcr; 
Jevdus priccroirc que c*eft vne chimere,qui ne coíiftera iamais,qu en mines 
fie en paroles, 8c que la prudence 8e la generoíité du Roy luy feront touíiours 
pour vn Belleropnón,8c dedans 8c dehors le Royaume .* car cela f^ayde de 
íctence. Quant a ce qu’vne telle vnion pourroit produirc pour le regard de 
Mr. le Dauphinjsll fuitles defleins du Roy fon perejil aura le mcfme pouuoir 
fie ne faut point alleguermes interefts la deíTus, pour me faire tráuailler a bou 
efcicnc á cettc áftairc : car ceux du Roy 6c de l ’Eftat me font bcáucoup plus 
chers, Quanc au voyage du Roy par les Prouinces, 8c reftablifTeméntides



»• m . ,r ' * "-“i '

Gf^nd^oursjlaprudeneeldeíaMájefté^apMiíran^^ 
uers, tousfcs füjctsí.efgalcttientjferont de bons ingttrdicns  ̂l^úí^endrí eéf 
txpediensefficacesi Quant'atf Sícur du Wcflís, cc íe f t  pas WlttMftfft&'fort i  My ̂ vl¿, 
craindretouteíuplusgrandcpuiíTancene eonfíftánÉquten^ffetítiites qui 0
ron* bienfoibles,lors qucicsatmés etndiroht. Ebmetis qaaftíNous hi aílé-j 
guez des Conftahs,& Aubígriis,& autrcs femblablés^gensá qbfrfli'oat forcé oy 
vertuaquc cclle qu’ilstircntdu cas que le Roy faitd cux. Qüahtf e>la prólofip 
gatíondes villes dd feuretd >* dont vou^faites tant de cas p¡Á§ ces gen*
d'Aíremblce auíH^c'cftencor vnc autrechimerc facile a debeRer* & plúsils 
en ont, plus cecte amplitude lesrend elle Foibles,pourles tai fon.s que ievoüs 
diray,dont eux mcfmesfcrontvne cxperience dommageable \  ̂ mamáis ils 
vie rinentáp e rd reíabi e n Veillárice d u Roy,&le contraignentdetourner fes 
armes contreux. Quant áux breuets de tróís & quatré ans; iémoíuis bien 
donne garde de lcur parlcr,ny de l’vn ny de l'autre ; Ec n’eftoit l’aduis que ie J  
n e puisdeuinerparquelmoyenlisoñteu qujlm’enauoitefteenuoye,íeles Aeü^p^ 
cuflcdefia fait feparerj & remettre cét ártiéle á la bonne volunte díi Roy. Ét 
quant a fairé la níque a nos frhauüaisvolfins, lé Roy lefera bien plus éflGca- 
cieufemcnt par des voyes que fa Majefte a en fa prefence > quí eft tout ce 
que ie piitsrefpondrefur la lente que le Royvous acommnndé dem’cfcrirc*
& furce ie vousbaife bien-humblcmcrules mains. De Chaftelleraült, ce 8* 
d'Aouft itfoy. •'/

O n s ib v r , lefüisvfenu parcommandemént du Roy] principales tertre ¿  
m entpour em endreceque Vousauez éfcrit parvóftrc derriiere,qro á xirutaHíi» 

tfté tres bien receue.&i vous difay auecvcrité,quefa Májefte en eft déffieu¿ 
rée tres-fatis-faiteyík de tome voftre proccdure ,  qui eft auec vn grand (ó\pi¡ f i t f v *  
prudente & dektérité,8c efperejque Dleii en benirale fuccez \ Vous enten* 
dreZ paria rcfponcede Morifíeur de Villéroya ce qui; eft de Bhtention dá 
Roy, &íedanger qu‘il apprchende en ees pratiques s’iln ’y eftoit remedid, 
commé ilfe promer par vóftre moyen.Ie vous enuoye lextraiík de quélqueS 
lettresvénués de Cháftelléraülc, efqüelliés il y quelqees chilfrcs, que Pon a 
obmisdédeclarer;-Vous potirr¿z defcouúrir cclay qui eferít, vous informáht 
de ceuxíqut en ce tcmpsfont álléz d Poi<ftiers. I’áy véü1 vne petite lettre plus 
fraifebe qui porte ces mots. M onfieurde Rofnya fait vne deípfefche du 14.; 
depuis laquelle le Roy a touíiours efte en colere; cela faic ctoire qué ledit Sr. 
dé R ofnynapastrouuecequ^lauo itpenfe ,& qu’ils’ycróiiuera^)!usped$- 
£cu ltá  :I*eftífrie,iMonfieur, que voús .iUréz efté aduerey conihíé?ií¿sSifurs BuÜUn &  
de ̂ uilibn &Beliujon, ont eft¿ enuoyezvers Moníieür Defdíguiéres pour ié ^
faitd’Oranges^ fuitíatítCe qui auoit efte deliberé áuartt Vcftfé' partenicñr. ^  
M oníieur Defdiguieres eferit au Roy dü 1.4. Iuillec,;qne auffi te ftil áüt^dit 
depefehé vers les Siéuts dé Blaccons&ceux de lá ville/d'O rangeí ,3pqu ríes

d’obeiV aux comiüatídemcns tfiiRdv1; &M*S v ' ^

5  aFlvFvjC it LUUIpjy'E?lU UlUtv « l i l a »  a IIJ «a V i/wj u y u i. iw iv u v iw ijj ;.

Royíauantque^en^ntrcpréndrc. Le Sri deBlaeednyápprebébdé^ejffet de staaní{

iyia| vuv| •  *■' * * y * —” ” T.— ”  j-, ---„
coáseft ptéft^’bbBrrace qúiluy feta commandí pac fifjíajSftíf & oflrc de 
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K itcd'ife.uueit wu¿>d«U*Re|igiófi,ll {erátK^peiCirlefto^eyeutcm^
tolóycr au ̂ U ucrncm cnt d ’Orango^aucüñGatholiqüc^out nctien chán-‘ 
■¿¡¿f co^ áellc*« doiif
y fe r f i4 fe^r¿^fen't^ÍÍ€=á^fe4ím ió^c«eIuyfelfeadcftinévJUuyhÉxcmpfc 
Á ¿  f e  GarápÜlkilit acepftlpüt 1c Voyage q u x llc^  iúg^vtiléboux^iuttíés 
gns, il fcncifek que l’exeputum fcpóurroit ¿ m t t i f r  que lórs elle le pourroit 
f41 re auec plusdauthoritc 3c plusdcificace Le R oy íerá bien a ife d e n  -ívuoit 
voftre adJ$ í ¿ n  attéudant celuy de Monficur Defdiguieres.auec latefpon- 
ce de c e m  d’QfcíOge 3c d* Sieur de Bíaccons, for ce qu'il Itur auoit efbrity l e  
vóus prie mecontmuervos bonncsgráces. AS» Gerrriaincn Laye ,'lejbiouf 
d'A oúft nulíU  cens cioq* Signd, B R V L  A R T i

j f o  n s i e v %, Pour refponce á voftre lettre eferite a S.fotbfcftneií 
t o i p z t J ^ / l L a y e d u M ’Aquft. le  vous diray q u e vdus enpouuézptendteV n* 
R V*y ¿ Mr partic darts ¿elle que ie fais a Mr. de Villcroy. ¡Quant á ces extraits de tem es 
ú  suitty. vous nVenuoyez, ceux qui les eferiuentme le font»que pour s’encretenir

c u  creajice auec ccux qui les croplOiCnt » car cu? nicfrtics n ccro y en tp as  ce 
q u ’ils efcrmeñt1& feraybien voir que i*ay trquue^ruíeux qu’cüx, nymeime le 
R oy , vous autresMeífieurs, ny moy meíme n'cíperíons tous Q uantdl’enubp 
des Sieurs de Buliion 3c de Bellujon, vers Mr. Defdiguieres* touchantle faie 
d'Oranges. le f§ay de certain^uc íi te Roy faifoic ttaitct cela par geni non 

3¡fr. » */# , dcpéndans de Mr. Deídiguieres que Mr. de Blaccbns feroieaufii toft s ra t ce 
&ierv, q u e  le  Roy voudroit, ne vous voulant poinc celenquil tn  a efcric que ce qui 

le  reticntle plus eft lahonte,le de^honneur 3c Je defplaiíír quil réceurok, 
í í  le Roy mettoit en cctcc place vn autre de fes ffruitcurs & íur Couc Moli­
ficar Deídiguieres qu il dicf^auoir bien eftrc foriennemy particulrcr. £ t 
quanc a celuy quelc Roy doit enuoyer, pourreceuoir la place, íe croy qu vri 
Excmpc y Cera plus proprc; que nulautcc , &.fe doit fouucnir lcRoy¿ du pre­
texte qu’il a pris pour ofter Blaccons d  OraqgéS j  afin de faite íncefiamment 
paroiftre, que telles que font fes paroles, telles font fes effets, qutéft tout ce 
queicvouspuisdire íur voftre le ttre , vous baifant bicn-humblcmcnt.les 
mainsj&c. P e  Chaftellerault ce 8* Aouft 1605. •'

lettre Ju 
U.q> i  Mr.

Qk; C o v s in * Ia y  commande au Sieur de. Villeroy vous.mandcc 
^ —  rpórkintention fur íes points eontenus cnlaleccre quc vous-luyúucz 

« Ra/ lU* eícjcite le a9*du mois; pafte^ qu il maprcfentée&lcue. C eq u ll me reftedone 
dvous fairc f<jauoir,eft que ie fuis a boü droi<ft tres-contcntde l*afie£Hon¿prur 
^euce 3c£delit4 auec qpoy vous me ferüez qu vous cftes* Efperant qüe les 
Wc a ^rncas te% Qirdront au bon dcuoir que vous y empjpyez ¡: á quoy1 vous 

d*K»fw  * aue^ defi^49nQétres-bQn<achcminemeút : quaní; ;U'y; auroit, quelquc
d e& u tjk  fuís trcsraílcuté qu il ne,ptjócederadefypftré parje ¿í quevQU&en íc¿ 
rez plusmarty que mpy mefme. Cela aulfi ne. rabatrajFieñ du grd;qui vous 
feradeu^ny duconiteintementquiime demeureradureruicequevom yaurcZ 
fait. le prie, E>ieu,3¿c»,Efcrit a S. Germainen Láyenle 5, Aouft[í éoy. - ;r.  ̂ - >
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6 s  G ó iit¿ I ’ay préféntem ent rccéu voÁre dépefcíie par ee leytr¿ ¿$. 
__ Gourner>pat laquetle fray reccíghu ce qüc fraubis tótííióüirs préüényiv>iú rM  
quevousauriez ven ce quevous áuiczácraucrpardcla, beáücbup de d'ffi- W?« 
cultez a furmonter & d’cfpirtésa arracliéf, itiantqué dé pouúbiHentmitrér l
1c bon chemin, auquelen fin vouseftespatuenupár voftreprudcntt & bon- 
oeconduité,donti’aygrandeónrentcmenc: & aulicu devoüs imputer qu'il 
y  aic rienmanquéde vbftré deuoir, ie voüs Iriué qué Vous l’ayez atcornply íl K0/ 1̂ - <
parfaiétement & felón mon defír, qu’íl né fe pouuoitmieux,& taneque ie me- I
loué móy-üicfmc dauoir fijeu applique t  a v n t  atfaire de relie iniportancc vil l
remede fi conuenablé. Ie Vousayb’envoulu promptemenc renuoyer ce por-' I
teur > afin que tantpluroft vous foyez libre dé la charge quevous auez paf; 
déla, pour me venir troque* ifcy , ou fray fouüénc occafión de ^büs défiren 
Pour la refponce a voftre depéfche¿ íecomprerids qü*cUe fe refoujc en dciix 
principaux p o íñ t e  - le premier fu r l’eíle&ion des írx Dépurez > qui oñt cité 
nommeZal'aííémbléé > pour íefider auprésde moyy defqucls vous nuez bien ;<»««. 
iugé, que ie n*en pouuois pas acce pter déUX des trois nommcí pour la N o- (
bleíTe. í'ay auíTi Voulu choifitleSr. dé la Noué,5¿ dés trois aurresjí ay rétéiiií 
léS r. du Oros,pour glratifier en cela le Sr/Défdiguictes* qui nVauoitfait par- Lf -Sí>((i. 
le rea fa  Faüéurj &.vous enuoyele breuééde Íaditecíleétion que vous iéür k wokí. 
deliurérez, m’ayantfui: ce fait vn bon fcruice, dempefehér qué datls Paité 
deleur nominación j i l  ne fuftpoint parlé dutemps daÍctuícc:d efdíts Depu- 
téZjpour mobliger dépcrmectre róus Ies áns depareilles aífemblees: cár c’eíl 
chofeque ie ncleur cuíTc peu permettte, & fuis bicriaife que-für llnftancé 
qu’ils pfopofenc d’en faire, vous les ayez conime p r e ñ e z  au refusqu’ils en. 
rcccuronr: pour 1‘aurrCjquteftpouri’augmentatión d ’v n an , fur lé breuec 
qué vous leurauefc porté, ic dcfireroís fingulierement que vous lésifilíiei 
contenterdestroisanspórrezpar lcditbreuct,nón pastant pour 1c Fait * Car 
il y a? peu dé difference de troisaris a qUatré: mais poúr ce quc ie lés veuxac- 
couftumerSe tous mes fu jcts,á rcceuoir & fe contenrer dcs graccs, qué ieleur 
faits voloncáirementjfarts penfer les efteudre par rtouuelies pourfuites: pár 
ceque quand ellcs fonc ainfi marchan dees, ccladiminue aucuneritóiit de u n .J 
J ’aurbótitéde eelüy quiles faic Se del-óbligátiondé qui lés re$oit: pourcctté
occafion vousinfiftercZ autanc qu^il vous fera poífibléide leui: fairé ácceptét 
le breucfcdefdits crois ans: mais u  vous recognoilTéz qull folt impoílible dé 
les en faire contenté¿»ié vousenuoye le breüct pourlesquatre áns^pour Icüt 
deliurer«& veuxbicque voüsíéur déckriez,qué ceqie- i‘en ay accordé,á eílé 
avoftíeparticuiiere inftance 8¿ cn voftrc fauéuriafin quils cognoiíícnt com- 
bien íileu ta  féruy,que lé mamment de ccc aífairé foit tobé en {I borthc roaíii 
queta  vo^rel'aybié reconU en voftredité/dépefchéjqüévous áuézbeauéoúj> 
faitpour monditféruicejd’cpefcherqu'il ne ícfift áuciiné réquiíitionpburle 
Puc deBbuülbn^qiirline s^paáaft pbint ck Papetny d'éúcunéiílbciatio par« .̂ 
ticjulfété audedans by dehots écales faite refoudre de ce fépárér:-íi tbílqtté 
Vous Ieulrauréz fait.entcndreU refponcedécetteditedépéfcbe tóme ié vbiis

qu’il feca poífibÍe:cár cant qúTils feront én- 
cmbfejfesefprits démeuréc fuípansdás lesántres Prpumcés,ou ifeméns tüu^ 

leMoucsquiUsotiibgardefesyásdesautresxómcs'ilséftoíécpréfedícvertic 
flux m ains.Cequinefepeutm iéui copofer &.remct£rc>qüépatleretou tdes 
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D eputexchafcüneníá Prouince. Vousferez aufíi beaucoup pour mbndit 
fctu icc, d’crn^rchccqtt’iisaicfcjcfcrucntjpQint i  quclquc tóeraoir<|partí¿ 
cu licr, pour me!Caire ctftttouuellcs dctii3fldies¡j cari on:ne ppurro itüpem n- 
nouec oü ampúficr i  fEdi&, que cela ne fiftdegrandes confequénces/fic vous 
p ric  devoiis oppófer a cela de tout ¥oftrc poüuoir. Ie  delire aufli que vous 
leu r declariefc, quVirifiqtt/ilne s’eftpoirit parlé dufait dudit DucdcBoiiillon 

M9nfu»r de cn  pa{fcmblée, íiii'cnrends que leurfdits Deputez qui doiuent rcíider ley, 
zwtim. s.cntrcmcttcnc aucunemciK de fes aífaircs. luyefGnuencny rc^oiuent de fes 

Iectrcs, queíene le perméctray pas , ne pouuánc approuúcr qu’enccrps ny 
en  pa rticulier > I on - ait commu nicátion aucc y n preuenuy comme il cft y qu'il 
ne  fe fokpremie reme ntiufti fié. Ié rem etsaureíle ávousdeclarer plus am* 
plem cnr le concentement & le repos que í’ay en reípritrdu fru id  dé voftre 
voyage, aquand ie vous auray de parde^a.ou ievous prie de vous acheminer 
le plutoftque vous pourrez r mais neantinoins que ce ncfóir pas ¿" que vous 
n ’ayez véu. cttee compagnic fe parée. Vóus ihe: crouu errez, Dicu rncrcv, .cu: 
aúífi botinedifpofition¿que ie l’aye eftéde Iong-temps. leu s  a m onarriucé 
ícy vnpeudc fluxión furia ioue &fur les dents-mais id a  iis pcrcér p a rd e - 
nanslabouclie}& incontinenticnayefteguery . Ien-aypaslaiíTé pdur-cela 
de  preudremes eaues, que ie recognóis m’eftre fort vtiles & falubtó . Ce 
fon t Ies meilleures nouuelles,iem’afleurei quc ic vous puifTe d ire , ü ayant 
poin t auíE Cujee pour cette b e u rc , de voufc errdire d’aiitres. Ie  finiray cn 
priantDiéUí&c-EfcricaS. Gennáihen;Layei:lé4.A o ü ftíé b j/  *

JÍÍ íen e , H É K R Y .
’> r ‘ : ü t ■
ii'srip

Eü plus bás j

fyfponce de 
Mr.deKaf- 
nj &n R»>

' -'1 ■

le  comrnenceray la refponce á voftre lettre du 4; d’Aouft, par vne tres- 
humbíe fupplication, que ie fais a Voftre M ajefté,de ne lafaire voir qu’a elle 
feule, póuritscaufcs quelaleéture dicclle luy fcraiuger cftrc bien fóndéesy 
S t de fe fóüuenir touíioúrs de  cerré lettre d ’impoítance que ie luy; efctiufc 
d-Anglcterre,qui luyfut: cachee&puis enuoyée, ou ellca p{i con je^htrer de- 
puis. En faite dé cequedeirus>ie diray a V. M.que i*ay recéu quafi en mefme 
remps quatre letcres, quáíi toutes fur vn mefmefujct & pour mefmes áffaii 
res j l*vnc de M r. de Villeroy en fon nom : mais authorifée de vos comman- 
demeris ■, Vautre de Mr. de Sillery en fon nom aufli: mais-cómme ayant pns 
•Vos intencions; la troiíiefme de V. M. íígnée de Neuf-Ville í  t e laquarrieím e 
-d’clte encor (ignée Fórget. O r ay-jc amplemíent eferit mes fentimens a Méf-
jT -  \ * » ; n ------------

¿  partant ncdiray jc ricn par cctte-cy- furchofes fcmblaBles qu^ii a plena 
voftreMajéftédc m ^ñcfcnrej& m econténcetayde vdusparlcr d c c c d o n t 
ien!eftiuiepas : quevóus aye¿d6nélacom m unicatiortáaucundesfufnqnv
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Ghrefticnsde l’Europcjft: vnordrei póur redüirc roüsilés plus grdtids 
ceur>Jv¿cprefquccgaíecftcnduédedotttíríatibn:qui&tce quévbiísnié 
coxnmandaftesdepropofer â la Rcihed’AngWtcrrc^lor^quéparconécrtpríí



vous allaftes a Calais, 5c qu’elíc Vint a Douure > 5c dpnt pat vofhé eómriian- inis ae[-- 
demént te commiiniquay depuis ertiricm vbyage d’Ánglérérfee * auec le R o y ^ " ^ ^ '  
dudic páys* auec lesDéputcz desRoys de Panhémare8c dé Su6de,des Veni- 
tiens , du Prince d’Orange & des Eftats: Et depuis eftánt dé retouren Frail­
eé , & lóng-c.emps apres aucc le Landgraue de Hé{ren,&Ié Prince d’Ánlialt* 
enuoyez de cous les autres Princes Proteftans d’Allemagne*poUr préndre vos 
intentions: país auec Moníieurde Iacop. Dcpucé du Due dé Sauoye 5 voire 
mefme quelque chofe auec leCardinal Buffallopour le raméntCuoit au PapéJ 
Toutes lcfquellcs partícula rite z ie ne dis point, penfant que voftre Majefté 
les aic oubliées ; maís feulemene pour la fairc fouuenir, que cous les fufnom- 
mczauoientapprouué fes defTe'uiSjik promis de les fauorifér de toutes Ieurs 
puiflances;moy ennant certainés propofítions qUi furent faites * dont lés tróii 
principales,& plus importantes eftoient,que de toutee quí fe conqueftcroít, 
tu rqu í que ce pufteftte, voftre Majefté ne sen  approprieroifc pás vn pbulcé 
de terre, quelle ne donneroit iamais plus d’efteñdueá fon Royaume.qu'il eti 
auoit aujourd’huy,& mcttroicen fubíiftance aíTeurée, faus appreheníiori de 
pérfecucíondes deux Religions Próteftante 5c Rcfonr.ee: duquel poiniSt ie 
me fuis grandement bien feruy, en parlant auec les plus accredítez, mieux 
fenfez Se mtentíonnez de ceux de i’aíTemblée: non que pour cela ie leur aye 
íien fpecifiécn parciculierde vos hauts fie magnifiques deííc;ns,ny dit aucune 
chofe de la pare de voftre Maieftc: mais feulement cómmc de moy-mefme *
& ayat ce deíir 5c ce deflein en l'efprít auquel i’efperois de paruenir i voire Ies 
pouuqisaffeurer qu‘il reüííiroit, moyerinarit que parles mauu ai fes procedti- Í i  
res des Proteftans & reformez du dehors,8£ du dedans da Rqyaume, ils n’al-^i e á (e i ‘. 
teraflenc poinc delabonne difpoíltion, en láquelle ie voy oís voftre Maje lié Pilfj*¿it' s» 
eftré enleurendroitz Toutes Iefquelles chofesi’auois deíta íi bien mefnágées 
auec tousles eftrangers, áufqueís i’auoís eu des Communications* dehors fie 
dedans le Royaume, qu*ils auoient grandement approuuémon deíléin., Efe 
faudroitbien queleurs imprudentes fuffentgrandes&leurs pictez débiles, 
íi pour complaíre a desgens, defqucls la vanité, l auarice & l’ambitión né 
peuuent agréer les profperiteZ de voftre Maiefté/ils alte rolen t  dé íi vtiles def- . 
feins, en tefmoignant de grandes deffiances d’elle, Sepeud’amour énuérs 
D iea ; Quoy que ce fóít i’en ay trouué la plufpart qu im ont confeífé qué tóus 
ceux de ces deux profeífions m’auoienc vne grande obligation>& nepoauóiét 
croire,que (i ces Mellieurs lesgrands de leurprofeífio, defqucls ie monftroís 
auoirtanede deffiance, auoíent efté bien efclaircis de ceS raíens deíTeíns, 
qu’ils ne m’en f^euífent vn merueitleux gré,& ne cótiibuaífcnt tout ce quils

fíourrojent pour les faciliten Voftre Maiefté m’cxcufera, s’illuy plaift,í¡ mes 
etc res íuy font ennuieufes.tant par leur frequence & la longueur dlcélles * 

que pour y en auoirpluíicurs en chifre, dé quoy ie me fuffe abílervu, fans vtí- , ;
íire exprés commandcmenc. Suppliantle Createur, &c.

O n s í e v R,  . ! <
__ ___ Le Roy cftant en la grande alíée du pare, áuec Moníieur de Viílé- u ^
roy, Moníieúr de Frefnes & moy, quand voftre Gourrier éft arriué. Sa Ma- Manfttftr ¿e 
ieftéaveu voftre lettre feule, a cntendu la ledlure dé la míen né* 8c aprez a ^
coníidecé le contenu auec nous trois*& a comandé a Mr.dc Fréines vour faite a~
entendrefa refolütión fur le tout*8c yous enupyér Iebrcuet poutqüatre atis,



queien au o is  encorpübb jE én ítíqupy :que iié tó i^  *'íi¿ Roy
coníldcre a íe iq ü e  vpús&ftés em ployéenvnpenible & fafcheux exercicc ; 
mais il né póüuoit cfpércrce feruice, qué de voftre courage 3c fáge códuite. 
SaMáielíc Vóüs aaccorde volité cóngéfortvoÍontiersJ& defíredevous voir 

CMcétccer- au p lu to íi: máis il fáut auparáuant feparer rAíTémblée 8c renuoycr les De- 
¿¿¿ Mr, de p utcZ; Cela fait vous pouuez retourrter fans attendre. le vous fupplic, Mor* 
?nJ' íieu r de croire qu’en tout cé qui fera de voftre feruicc & contente me nr,i e fe-

tay foigneusc de vous faite cognoiftte par bons céFcts, combien i’hónore vo­
ftre amitié & vos botines graces. A S. Germáin ce 4. Aouft 1605.

Signé, B R V L A R T .

j  TV n s í  e V R, le re§ots tant de lettres du Roy & de vous tous/qüne ne
^ i!n fZ L  I V lp u is q u a r i f o u tm r d  y faire refponce i a caufe qu’cn icclles ic n y puis 
R vf»j1 Aír empíoyer mes Scciretaires - mais me faut tout minuter & mettre au net de ma 
dt StíUry. main jtanc a£iEi de teñir le tout plus feerec, que pour autre ctoníiderátións que 

vous pouuéz aíTcz conje&urcr. Tant s’en faut que i‘a ye trouué mesemplols 
penlbles Se laborieux, qu’ils m’auront efté agreablcs ¿c doux,fi le Roy en re- 
90U contcntement,& croit commc vous le me mandez que ie Yay  feruy loya- 
lem ent & induftrieufement. le feray feparer í’Aífembléc & ínftruiray Ies Dé- 

«Bím? putez d’icelle des Iangages qu'ils autont á teñir en leurs Ptouinces; A quoy,
a m on aduis, ils ne matiqucront pas i pour ce qu'ils font paróiftre d'éftre fotc 

de contens & fatís-faits du Roy, Se de moy au m : Enquoy ceux qui faifoient 
^ r f y Z t '  dcíTein de fe preualoirdc certe AíTemblée, ont efté bien crompez. Felpere 
«pire, partir dans deux iours, monabfence ayanc accumulé tant d ’affaiíes  ̂que le

Roy a tóLitcs remifes a mon rerour,que ie vois bien queic n ’auray pas ó?uurc 
laiflec,qui cít tout ce que ie puis refpondre a voftre lettre : mes precedentes 
faifans mención du fu rplus Sur ce ie vous baife bien humbteme rit les mains, 
& c. De Chaftelleraut ce 8. Aouft 1605.

L n tr e  de  
M r .  de F re f­
ríes k  M o n -  
f i e n r  de

*W»>

O n s i e v r , I'eftois auprez du Roy qüand il a receu voftre defpef- 
che, laquelle ilm -abaillée,5c a en mcfme temps réfolu la refponce, 

laquelle íepenfe auoir bien rccucillie,& n’en auoir ríen dublié en ccttc def- 
pefche,alaqucllc n'ayant ríen a adjoufter en cette-cy, ie ne vous la fera y pas 
plus ennuieufe: vousbaifant,furcc bien humblementles mairis, Coitune ie 
f u i s t e .  AS. Germain en Laye, le 4. Aouft 1605.

Signé, F R E S N E S .

$rtnets du A  Vjourd huy quatríefme jour d'Aouft mil fix cens cinq , le Roy cftartf 
R»y/>our U / ~ \  a Sainófc Gcrmain en Laye, defirant fauorablément tráiter fes fujers 

q c  la Religión pretendué reform ée, 6c Icur donner toure occafíon de con- 
^ f t i n u e r  cn i’aífcétion, Scfobeyflaricé quils doiucnt a fa Maiefté: Elle leura 
ttttx de U pour botines accaftons importantes au bien de fon fcruícé Se a la tranquilla 

i>í>an* té de fon Royaume, accorde la prolongation déla garde des villes 5 places & 
chafteaux qui leur auoiene eftédclaiflecs pour feureré par breuctde faM a- 
jefté du dernier Aouft mil cinq cchs quatre-vingts dix-hui£fc, &-cc pour le 
terme déquatre ans a compccfduiourdeRexpiración des hui<ftáñspprtez 
parleditbrcuer,&fousle mcfme entrecenemcns fleaurres claufes ̂ condm oi 
contcnu'és en iceluy. ̂  En ccftnoin dequoy fadite Maiefté a cpmmandé le



prefentbreuet en eftre expedid, qu‘elle a voulu pource{¡g'ner de famain.Sc 
Fait contre-íígncr par moy Confeiller en fes Confeilsd'Eftat, & Secretare de 
fes commandemcns.

Signé, H E N R Y .

Et plus bas, f o r g e t .

A Vjourd’huy quatriefme iour d’Aouft mil íix cens cinq. Le Roy eílant 
aS.Germaín en Laye : Ayant par autre breuet de ce mefme iour ac- 

corde á íes fu jets faifans profeííionde la Religión pretendue reformée la pro­
longación de la garde des villes,places & Chafteaux quileur auroient eftéde- 
laiftces pour feureté, par breuct de faditc Majefté du dixiefmc Auril mil cinq 
cens quatre-vingts dix-huí<ft,& ce pour le terme de quatre ans á compter du 
iourderexpiraciondes hui£fc ans portez par ledit breuet, a declaré lefdits 
buiéfc ans n’auoireucours que de la publicación de l'Edit de Nances fait en 
tous fes Parlemens, ayant commandé le prefent breuet Ieur eftre expedié, 
qu’elleavouluíignerdefaproprcmain&faitcontre-íigner par moy Con­
feiller en fon Confeil d’Eftat & Secrctaire de fes commandemens.

Signé, H EN RY . '
•6?

Et plus bas, FO R G E T .

M O n C o v s in , I’ay receu voftre Ictcre du huíétiefme 6c ay efté fort Lettre ju 
aife que vous ayez finy íidouccment& heureufementcertc Affein- ¿ Mr.

blée, &commelesDeputezd’icelle monftrent de sen retourncr bien con- de 
tens, que vous me proniettez quand ie vous auray veu > que i’auray occafíon 
de l’eftre deux: que ic ticas que vous aurez feparé des Mardy, comme vous 
me le mandez: & que vous mefme des le mefme iour vous vous ferez achc- 
miné auífi pour voftre retour qué ie trouue bon que vous faffiez par vos 
maifóns de Berry.le grand labcur que vous auczpris en ce vpyagc meritant 
bien ce peu de repos que vous y voulez p cendre. le ne vous cufie poínt fait 
celle nouuelle depefehe, fans vnc occaíion qui fe prefente, ou l’on a befoin 
de voftre ordonnance. Vous fceuftesauant voftre pártement celle que i’a- 
uoisfaic an Sieur Defdíguieres, parle Confeiller Bullion que i’y auois depef- Mr, 
che,de s’acheminer promptement a Oranges,pour remettrele Sieur de Blac- 
consen fon deuoir, ce quila fait: dont ledit Blaccóns a pris tel eftonnement, 
le femant approcher, qu il m’a par deux Courriers depefehez l’vn apres l’au- 
tre,fait entendre qu’il eftoit tout refolu de faite, tant pourfa perfonne, que 
poúr ía place,tout ce que ie luy voudroiscommander.Et fuiuantcela í'ay pris 
rcfolution d’y cnuoycr en diligence vn Exempt de mes Gardes qui eft de la 
Religión pretendué reformée, auquel ie mande audit Blaccóns de remettre bImuví 
ladite ville & Chafteau, &pour luy de me venir trouuer promptement, auec 
affeuranee que íé luy donne dé luy faire du bien & de l’honneur, en forte 
quil aura occaíion de s*en contenter. Ie renuoye au mefme temps ledit Có- 
feiller Bullion vers ledit Sr. Defdiguieres,pour l’aduertír de cetce depefehe, a 
laquelle s’il eft fatísfaít par ledítBlaceos,qu’en cecas il s’en retournc aGreno-
blcimaisSilyeiftfaitíBfficultéouremiféjqu’ilcotinuefapointc&aífembleles
Foroesquiluy ferontneceftaircs,pout forcer ledit Blaccóns dans ladite place.



- : • V-í ■'

Ayant iugé púis que l’dn en eí^itvenia 6  aüáiit* Ü c^oit ncceíÉiffc 3’cn
paíTer oucrc, 6c que ccc «cm ple^s’il le faut faire,fcruira beaucouppour afleu- 

yttlt* t e r  d'autrcsplaccsAndAutrcscriyouloicncvfcrcoinmp I on a fait de cette-cy¿ 
Celavaudra auífi á la reputación dé ceux de ladité Religión , pour irionftrcr 
q u ’ils ne fe meuucnt pas áifement pour íouftenir les mauuaifes caüfcs & jn- 
tencions des particuliersifí ledit Blaccons cffeótue lesafleurarices qu’il me fait 
donner parde$a. Ic iuge bien que ce feroit le meilleur que cela fe puft faire 
fans aucun mouuemcfit; mais en tout cás i eftime neceffaire de conduirc cet- 
te  aífaire enfa perfeófcion d ’vnc fa^onou dautre, puis que Ion  y eft embar­
qué íi auant. Et á eét effetVay faitdreíTcrreftat des fórces dont pourra auoir 
befoín le Sr.Defdiguieres pour cerré execution. Et pour ce qu’il m*a eferit 
que le Canon qu’il a en Dauphiné eft tout dcfmontc Se fupplie de le faire fe- 
courirdeceluy duM agafinde Lion , que Ion  pourroit faire defeendre le 
lo n g  du Rófne,ou au moins des afufts Se roüages qui y font pour monter ce- 
luy de Dauphine, i‘cftime pour cela qu’il eft a pro pos que vous eferiuiez á vos 
Lieutenansde Lionnois 8c Dauphiné de conferer enfcmble de ce done ledit 
Sieur Dcfdigueres pourroic auoir befoin, 8c s'entre fecourir 1'vnTautré: Mais 
pour la poudrejl faut qu’ils fe feruent de celle de Dauphiné. C’eft ce que i'ay 
a vous diré fur ce fujec & n’en ayant point pour ccttc fois d’autre de vous fai­
re cette-cy plus Iongue je  la ftniray > prianc Dieu,8cc. Eferit á fainót Germain 
en Laye, ce douzieime iour d’Aouft 1605.

Signe,

Et plus bas,

H E N R Y .

F O R G E T .

SÍR E ,

I  r  rMonftem de Si vous rcceuczquelquc fatisra&íon de mon trauail Se loyauté, i’enloué & 
rcmercie le bon Dicu,qui m’a fait cette grace, 5c aprés luy 3en impútela cau- 
fe aúx douces influences de voftre bien-veillance,qui rn’orit rendu agreable 
aux gensde bien , refpeéfcable aceux qui eftoient cndouce, & fait craindre a 
la plufpárt des mal ditpofez. E t puis dire que comme les Dépuccz de toutes 
les Prouinces s’en retournent bienfort contens, au moins uleurs fermens, 

m m "™  publicarionsSeproteftarionsfontvcritables,auílim eprom ets-jeque quand 
voftre Majefté m ’aura veu Se entendu, qu’elle demcurera contente Scfatis- 
faite 8c d'eux, Se de moy, 8c d e l’eftatou i’áy mis vos affaires en ces Prouinces 
de de$a > principalement pour ce qui depend des charges dont vous m’aucz 
honnoré. Quant a  la licence que voftre exquife bonté me donne de paíTer 
par mes maifons, ie Ven rcmercie bien humblement ¿encor que ie foís rcfolu 
de n*en vfer pas, d’aucanc que ceux de mes fecretaires quei’auois laiffez á 
VArfcnac,pour faite donner cours aúx affaires preffées, Se plus communeS, 
m'efcriuencinceífamment que ma prefencc eft requife a París, pour refou- 

Vreftmere. dre 8c terminer pluíieurs grandes affaires, ou eux , ny mcfme IvlcíHeurs du 
Confcil n’ont pas voulu touchcr enm on abfencc»Quant a l’enuoy da Sieur 
de Bullion vers Maníieur Defdiguierespour faire obeyrM oníieur deBlac- 

Miotü&c. cons, c’eft vne bonne aftairc,pourueu que la place ne tombe pas,comme fon  
dit, de la poiflé dans le feu^c’eft adire, en des mains qui foiént encor de plus 
difficile déíTerre, que cellés du Sr. de Blaccons,quI m*a eferit la defTus,5c luy



o Jif*jrénJú réfpbhcé áüéc áííeurarice d’edrc biéfl iraUtérétí ,touté>¡ Íes brb¿

fclonmonaduisjáücune dificulte ¿ de ité 
íjo fjtt de vóftrfc ártiÜcnft dé %dñ ¿car tllcferaen maplus faigilé diípofittonj, 
¿S¿ cónfe^üjidtíd^ fcétté Villé.Iá i qu'eiv cclle dé-
Dauphiné>qüi efttout céquéii’ayeftiméneceffaitedcluy cíkcreprefciité 
pour réfporicc a fa iectrc du ti. d’Áouft ífuppHant FEccrnel ̂ pcc,.. De Chatck 

cé ii. nnui:

Ü ü  C ó v  s t j t , í'ayréfpdádu iybftré íétcredü Huiáicfmc Áóuft,&7 ^
^1 ay receuprefcntecnént cellé dudíxiefme ,fuiúañt laqyqlJé; iq troúu&R»? « Mr¿ 

bon>voire nccetfaire qué ceux par lefquéls rÁlícm^le? quja e f t^ f iu e  a Chd-/4, 
ftellerault, qui entendent & deíircnt de me venir fáUier . ^  rtímerclcr dc t 4  
qui s'eftpaííé, éffeéfcúertt léur propofition. Áu in^yert déqudyypui ¡jé iéuí! 
pérmettrez Se lés ¿biítdrt<íre¿, les afleurdiit qü*ijs fqrQnt les creí{ yeouss 
le  p ricD icu ¿ tea  Efcrit á S.'Gcrmainle 12. Aouft 1605., r. toíií ■ ; i
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Pourrcrponceálalecttedé voftrci^ajélíé dti Ábuft
!e.fa.i^e(l4 :de,pafcir déus ióurs, ayánt donnófi bonptdm  atbpt’ ceqqC 
í'áy^{femóéfti&idc^ofecíéntiée, qu’amoii aduis>ellcen teccUra.cbntente- 
m entj& auflidcs De putei de 1’Aílc.n.ibléé, quí la doiuérit allertrouue t potlr 
luy fai rcenfonnom leurs dcués fubmi (tibqis  ̂& prbtc der dé la ttes- hú¡ijb|<;; 
obey íTáiicé détóut lé ¿b cciix dé lalM igibn & de teñir pbur: tftémbres
pourtis tbus céüx vqüelqués bauts hupez quíls íbient , qui nés’acquitcetunt 
pasde cclcgUtmédeuoit. Surquoyiepríéray lEEcrneljSirejquHIvóusrnaífl- 
tienrieen Carite, é? vbus écqtbide en tdum gloirc > hoonéur gmndeut & cort-, 
tentement.DeChaftelleraukce i/, Aouft 16o j.  ; ^  ; >.-

HXfjjiaiici’ át 
[Moujleiir ¿fie 
fisfny Aii 
Ro>.

V  y f ÓNs í á v f e i  \ :0Á ‘' \ ;' í ; • .
i yr  Jé, ojNous tc^eúfiríes híér vodré dépcfché du huí£tíéfójé de ce indis, Id- «
quéllé a fort contentóle ftoy¿ & nc deuez point domcr que tic fdyeilc tres- v[j¡eJ¿y ¿ 
biéliyenü. Sa tilajedé eftant fort fatisfaité de vodre conduíte> & dé tóut cé 
qui s’éd páflHi Cdmraévdus cógnoidréz , & vous diroris quánd Vdtís íeréz ¿e . 
arríud. Mdnfiéür de Bullfón teuint h¡¿t deDauphiné Moriíicur Déídiguiércs 
s edant achemmé aÓtaiige dar le cotnmandemént dii R oy, féalémenr póut

faíré aulfi féparcr quélques 
géns de guerre ,Tduéz pdr lés géns du Prince d’Oraftgé* BÍacconss’éíl pér- 
fuadd quil Voülpk lc depódedérdu gouuérnemént: De forte que ledic Sieur 
Defdiguícress*épe(^in apptoched deux lieues,n*a parfe puíré Lédjc Slaccdm
luy ayant donne dccáddn de ctoiré qu'il cdoit en jalauhe dcluy ¿ & qu’il íie 
lUypíi&írirQÍi:^lá,pbt^fOya* \\ s«ft retiré aMoutelíriiarti & aaduerry B¿m¡^  
fáMajedé de pe jquí d’ért drddrtu¿f.¡:Í^á Báccdnsí d áuffii
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lé Kb)T>b6ur feju^ifíét i d*vnê  fisí
téH%eric¿yq&tlditque lédiit Slcur tófeTdigdiéi:^ s; ¿ucaf St M ee qü^el t̂í ~
Vris delaViíw, & mcíhie áucc le Miniftrc Máurícc, póutcftrc admis en icclle 
á  foú preiodice : m á is tó s  auons vcuvrié leteré eferite détamaihpropre da­
dle Bhccons á fon Iteáu-frcre, au triefme temps qu il afféuroit ledit Sieur 
D efd igu icresqu il feróitlé bien ventíy & quil rendroic toute obéííTance 
aux commaridéniens du Roy & aux íiens, par laquelíe l’on verifie quil apoit 
tó a te  autreintention &ífcfoiution: ce qui a defpleu au Roy; aüquel ncant- 
tnoíns il a mandé par ledit homme exprés, qu il eft preft de rendre roure 
obeiífanceimaisil fuppUe que céfoit par autre voye qucparcellc duditSr. 
Defdiguierés. Surquoyfá Majefté a pris refolution de luy cnuoyer vn Exempt 
defes Gardésde la Religión pretendué reforméc, accompaghé de crois oa 
quatre  ArcKers , &luy commander de remeure ledit Chaftcau en fes mains 
p o u t le gardéryiufquesá ce que fa Majefté en ait autrementordonné,luy man* 
dáft tquil  vienrietrouucrfaM ajellé, & quellerecognoiftrafonóbeiffahce, 
de fafonqri'U aura occafion de $‘en loüer: mais par ce que nous doubtons 
q u il obciífc,& quil importe aú ferüice & a l'authotite du Roy, quil de meare 
le Maiftre-i IJpn enuoye par mefmc moy en a Monfieur Defd vguiercs vrt pou- 
u o ír , pour Torcer ledit BUccons, sil réfufe d’obeyr, aucc des comrniftions 
pour lcuerdii cóttípaghies des gensde pied nouuellcs, de deux cens hommes 
chacune, & croiftre les cmqduregimcnt de duBourg, qui font á Grcnobíc, 
de foixantc iufqués a pareil nombre de deux ccns, auec quoy il fe proraet, & 
le canon quil y employera, de fe rendre Maiftre de la placc.Toutesfois on luy 
e fe tit , quil fafíc tout ce qui l  pourrápar vóye amiable, deuant qued'vfer de 
Váatre. Ce fait importe a u R o y ,& afo n  authórité; eftanc nece/Taire, püis 
qüefon  homyeft  engagé, q u ilfe  faíTe obeyr pour lesraifons & corifequcn- 
ccs , que voiis póuuezmieux iugér que nul autre. Monfieur du Plcffis aefcric 
Á ü k o y feséxcufes& raifósfu rcequ ilnesefttrouuéenI’Aífembléede Cha* 
tellerault; ápres áuóir receu voftfelettre du trcntiefme dü moisjpatfé, comme 
pourfeiuftifier des merrioires que vous luy auex mandé courir íous fon nom > 
nous ayant énuoyc vñ double de ybftredite letcreSc de fa refponcc: Etdáutanc 
que i'cfpere qué nous aurons ce bien de vous voir bicntoft , icrcm cttray a 
vous cntretenir de ce faic a voftrc retbur.Lc Roy áuoit delibere vne fois d’aílcr 
paflcrla noftre Dame prochame á París; mal? i la  changé dop in ion , ayant 

u n irte  refoludelafaireicy, doulaR eine Margueritc partift hier pour retournera 
Margúeme. Boulongnc, ayant demeuré icy quatre oü cinq iours aucc leurs Majéftéz. Les 

deux armées He Flandres font de prefe.nt du cofté de Frifc, & fembte que le 
Spinola vueille aíüeger Linghen, encore que la piace foit aíTez bonne & mu- 

f  landres. ̂  n ê de ce qui y fait befoin. 11 a fot tifié lendroitou H a pafle le Rhin & y a laiíle 
le Coime deBucquoy; M onfieur, ie p ric D icü ,3cc. D eSaindG erm ainen 
Láyele u« Aouft i£ot.

S igné, D E  N E V R V I L L E .

Ume de \  J O nsIE VR,
v £ ur ^ L e  Roy vous eferít ce qu il a tiré du Sieur de FouíTat > ié ne you$ en 
Mm/mr feray fedite. 11 deíire que Monfieur d’Efpernón s'aduance cepcndant que fes 
d'Kvfny. gens fontéftonnez,3c que Monfieur de Roiíli parte áuec lüy,par ce qull croit 

¥  il aura plus grand befoin deluy que du Regiment desGardes cañe ceux dú
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pays forte éfperdus& foiblcs. Noiis áüóris actrápé vnÍacqüdís du Terral! qüíDíif ?>f¿& 
álloit en Auuérgne chargé dé paquees qui ne contíennént riénd’ímportáncé; ??
II fé loile dutraittéraénc ou il eft, 6¿y veut faire áílér fá femme, pour fe réri- 
dre toucafaitbourgeois d’Anucrs¿ le vousdiray le deméuránc quand ié VbíiS 
vérráy. íe vous íupplié dé cómniándéf que les deux ordonnances qué ié vbus 
enuóye foient payees áü plutoft,afin qué Báptifte puUTé ttouuér tncof a Lyort 
íordinairc dé Roffle¿ déuant qu’il en parte & qué íacquet (bit rembourfJ 
de ce qu’ilaáduancé furia parolé quéieluyen ay donnc'c par le cbmthart- 
dement du Roy pour le voyage de Klantoüe.Ie vous rends grácé du commart- 
demene que vous auezfait a ráafupplication pourlé payement des Gardos de 
Señar, Sepile Dieu, & a De Fontainc-bleau le 8. de Septembré téoy.

Signe, DE NEVF-V ILLE.  *

M O n C o v s i N, I*áy cotrirííandé auSieurde Villé-fby Vous enüóycr 
lalcttre que le íéutie Baíenconíuy aéferire fur fa recepción au Cha- ̂  

fteau d Vífon aucc le procez verbal qu’iien a dreífe fuiuanc lequel ¡fe Voüs * ^ ^
Íirie de faire pquruoir au payemént des m&niuons qui y ont cftécrouuées¿ 
es deniers defquellcs ont efté deftinez par la Réiné Margúeme aux gens 

deguetrtí qü elle y auoit laiífez; Ec faites fjaudir a ládité Dame le conten- mírrf* W  
tement que i’ay de láprompte obeyífance renduéarnes commandemcns 
aux (¡cus par ceuxaufquels elle auoit confié la garde de la place quand elle 
Cn eft partió. I’ay veu le Sieur de FoufTat lequel vous fijauéz qué i’ac- Dé iéüjfáH 
tcnJois, il m’a confirmé toUt ce que Rodelle nous auoit rapporte du cofté ¿6 
Lymofm,Perigort & Quercy¿Outrc cela il nous a dit que lé rétour de Lau¿ 
bagnac,venar de Sedan a éfté caufe de fairéchanger d opinión a cent lefquels 
áudieot enuoyé recherchfcr le Sr. de la Forcc^pour obtenir de moy l’abolition 
de leuís crioiés. Que plufíeurs ont depuís receu de l'argcnc qui éft venii 
d’Éfpagnepar le chcmin de Giiyenne & a efté diftribué füüs le flom& par 

’ Por don nance du Ducde Boiiillon, lequel a mandé a fes partifans de neperdré tftojSWfc , 
éourage fi¿ ne s'eftonner désbruks qui eourrenc denion indignación; élpérant 
en p3tientant & fe mainténant iufqués au mois d’O&obré proéháínleur fáíré 
paroiftre par eftet qu’il a áuec la volonté, Ies moyens dé íes proteger & aíliftéri ,
Qu'en fin fes amis le verronc plutoft qu iís nélpérént & lcsennemis plutóft 
qu'ilsnedefirend Toutesftíis ie vóíi bien qué tous césgéns la otit plus dé 
peur que défperartcc fur les adais qui léür ont cite dorincideitíonalléé par 
déla i car la Chapelle, de Biron fie Giuerfac, qui fónt les prineipaut, eitcor 
qu'ils ayent touené argent eomme les áuttes ,órtt pric iimanimértt ledit ¿6 ¿
Fouííat de m'afiéurer de íeur fidélité S¿ áfie^lion á (tícm (éruice, déquóy 
íls offrent de rendre prcuues éri tout ce qúi leur fera cómifiandé de ma 
paré fe vóüs diráy quand ie vous vérráy Ja réíporicé qué i’̂  fiiiíé á ééíá 
par le mefme de FoufTat qué i’ay redépefehé a la tnéfmé béüré aprés ítíp 
auoit fait deliutér (ix cens tiurés pour Ids írais dé fóti Voyégéí quí ónf
éfté aduancéz par lédit Sieurdé VlHrt-rpy. Géux ád ’ítíréiítíé fe fórtifictié 'iüiéim
t t  munifTent de ce qui leur éft neceftaird, tañe duiis pémiértc ayan» de- 
puís éés rumeurs ípgé )eurs piecds d'aitiHdrié fór Idufs platos'jformés f¡u  ̂
fanscontenancede vouloir dcffendrelapíace. Le Vicé-fenechaí dd Briaé 
•defpéfché par Eaurrtéméftrt M éoiífiriilé lédic adaiá, p í nía áfféufé* jgíd 
Rigrtác eft dedans atítfe Vaffigttóé t e  t e  t e  é to íié í. © ij \
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forte que íe ne doute point que nous n ’cn áyons bon marché-en ñóus ad- 
uan$ant 8e appéochant d’cux ,fuiuant rioftre deliberación laquelle ic n’eftime 
pas que nousdeuions enríen changer, aíih den'efteindrea déñüy cettc conf­
uir ación ,comtne ie remarque que plofieúrs voudróient que hóüs fiffions les 
vns par enuie qulls portcnt a nos confetis & les autres pour empefeher qUC 
ic  ne me prcuale de cene occafionconcre le Duc de Boüillon; mais ien’ay pas 
deliberé ae croirc ces gens.G'eft pourquoy ie vous prie de donner ordré de 
voftre cofté que ce que nous auons pro jeteé foit effeétué auec la diligence de 
chaleur que nous Vauons entrepris Se commencé & me venir trouucr vn iout 
deuant que Mr.le Chancellier Se ceux de mon confeil arriuem .X’en fais eferíre 
autantauSicur deSillcry auquel vous ferez partdela prefence. I’ay com- 
mandé auíli deux ordonnances que vous receurez auec la prefente, l’vne 
pour le voyage qu’a fait de Rome a París le Courrier Baptifte, & pour fon 
retouraLyon feulement, n'ayant iugéápropos dele faire paíferiufqucsa 
Rom c: car pourueu qu’il parcebicn-toft iltrouuerra en core en tádite Ville 
de Lyon l’ordinairc, qui portera ma refponce a la defpefche pour laquelle il 
a efté enuoyé. I ’ay auíli commanSé a Y AmbaíTadeur, qu’il fe garde bien do- 
refnauanc, de nous enuoyer plus des Courricrs exprés. L’autre Ordonnance 
cít pour 1cCourrier, parlequel i’ayvoulu enuoyer au Duc de Mánceme, la 
refolucion dernlcre du Duc de Bar, fur fon mariage auec la Princeífe de Man- 
to u e , lequel n’cft party que de Lyon, Se n’a paité ladite Ville ,quand il eft 
reuenu: ayant voulu en vfer ainft , tant pour teñir plus fecret le fujee dudít 

r voyage que pour faire moindre defpencc. I’oubliois á vous dire qucleditde
fyUzjp*- FouíTataífeurc, qu’iln’aeftéapportéd’Efpagne, que dixotidouzemilefeus, 
I«í. que ledit Duc de Boüillon a fait dire á ceux aufquels ils ont efté departís, qu’ils

Icurs eftoient baillez feulement, pour leur donner moyen d’cntretenir lcurs 
■amis Se partifáns 8c qu’ils feroient pour leur regard gratifiez bien toft de plus 
groffes fommes; a quoy nous pourrons auoir pare, íi nous nous haftons: car 
ils n auront afícz de temps pour le re$euoir, deuant que nous foyons au pays, 
ou ie fuis touíiours d’opinión, que nous nous faíílons iuiured vne chambre de 
grands iours, afin d’apprendre á céux dudit pays a rccognoiftre la Iuftice auec 
leur Roy. Ie príeDicu,8ec.EfcricaFoncaine-bleau,lehui&iefme Sepiembrc 
milíixccns cihq.

: Signé, H E N R Y .

Etplusbas, DE NEVF-VILLE.

Lettred»  
Roy i  M rt 
de R«fny. MO n C o v s i k , I’approuuclc confeil que vous m*auez donné par vo­

ftre leccre du neuEefmé de ce mois,touchant noftre voyage de Limoíin» 
8c cc que nous y deuons execúter:Mais pour ce faire, il eft ncccfTaire de faire 

uduancer te choix Se le parccment des Officiérs, dcfqucls nous voulons com- 
pofer la Chambre des grands iours, que nous auons aduifé d’y employer: au 
moyen dcquóy, ic vous prie y donner ordrede voftre cofté, comme i’áy eferic 
auSr. de SUléry,qu il faite du fien. Ie trouüe fort bon auíli, que vous enuoyez 
prqmptemenc vn Ingenicur, ou vn ComrniíTai^c d’Artilleríe.a VfTon, pour 
rccognoiftre (i Ion  peutbiendefmanteler la place,Se que nou? laiffions Ies mu-’ 
nitions de bouche Se de gueirc qui cftoicnc dansIc Chafteaü, áceux auf­
quels la Reine Margucrkc les a dclmflcz* Ec dautant que i’cfpcre vous
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vbít bien toft,lene voüs feray la pr cíente plus lohguc.Priatuüieü, & c. LfctU 
mFomamc-blcau,lcdixUrme iour de Septcmbrc itfoj.

Signé, HfcNkY.

Étplusbási DE ÍÍEVF-VILLE í

V rctout de voftre voy age de rAíTemblée de Chatcllerault, lé fttíy 
^vousreycu aucc autant, ou plus de bon vífagt & carreííes qu'il euft t rf  

íamais fair* II vous embrafla par deüx Ibis ¿ voulufc qué tous nous aucrcs, qui 
eftions auecvous,luy fiffions la rcuérence,puis vous embraíTant pour la troi> **/»> ¿ A *  
íicfme fois vous dift,mon amy íe fuis fort concern de vous >car il faut confefíet [TJfleít- 
que vous m aue2 merueilleufement bien feruy: voíré par defíus nos proprés *
efperances: allonsnous ptomeners carie vous veux conter tout ce qui sefli 
paíTé pendant voftre abfence > Se puis entendre de vous, mures les partícula* 
ritez importantes, que vous m’auez eferites, d’auoir remifes a voftre arriueé j 
& lade  (Tus (pour ce qu’il pleuuok) íl vous menadans lalongue gallerie du 
din des pins a Fontainebleau,enlaquelle vous derneuraftes bien deux borl* 
nesheures, pendant lefquclles il vousconta toutes les nouuelles, qu’il auoit 
rc^cués durant voftre abfence , tañe des pays cftrangcrs & des Prouinces d i  
France, quedes intrigues Se embarras de Cour,ou ne furent pas oubliccs deux 
bien grandes bíoitilleríes domeftiques , pour le demeflcmcnt defquelles il 
vous dift, vous auoir ardemment deíiré plus de vingt foís. 11 vous fift apres mil 
queftions fur les particularitez qui s'eftoicnc paflees a ChaftcllcraultJ& fur cé 
qué voUs auiez recogneu de la trempe des efprits, Se des dtfirs Se des dtfleins 
de pluíieurs qu il vous nommá, ficen general des difpoíitions vniuerfelles des 
Eglifcs: Surquoy vous luy refpondiftes en forte ( felón qu’il le dift de puis tout 
haut) qu’il én demeura fort content, concluant vos difcours parceux cy, qui 
eft tout ce que nous auons peu f^auoir de Vos tant longs propos, a f$auoír qué 
vous auiez laiífe tout le general de céux de la Religión tellement defircux dé 
fe confcruct l’aife Se le repos , ou il les auoit tous mis * qu'ils eftoienr bien re- 
folusde nc le troublcr ny alterer, ny fe priuer de íefpérancc des bitn-faíts Se 
faueurs de la Cour , pour l’intereft de quelque Ville, ou particulier qué ce puf 
eftrc, dequoy il auroit l’expericnce, lors que bon luy fembleroit. Qué l ort 
cftimoit Monfieur Defdiguiercsbicn puiílant en credit argent Se placeamais 
que íi íamais it prenoit fantaifie á fa Mnjcfté, d’allcr droira luy aucc íix mil 
hommes fculement, fans s’arrefter a aucune place,qu a cclle ou il íauroítcort* 
trainét de fe renfermer, il le l’auroit ruiné dans fix fepmaincs n’ayant aucune 
fortereflc qui fuft fuffifante de teñir ce temps la; mais que laiífant ce deífein ¿ 
qui neftoit pas tnaintenantá propos, il pouuoit efprouuer la mefme chofé 
contre Monfteurdc BoUillan, qui ne luy en donnok qué trop de fu jet & lé 
fallóte abfolumentdefmcher de toutes ces places, qui luy dortnoient láudacé 
de conónuet en fes mauuais dcííetns, ennepatlant que d'innocénce, Se dé 
probicé, & commencer par fes places de France. que vous n’eftímiez pas ofé# 
attendrela vcuc du canon, ny qu'aucun s’en efmeuft pour les fecourir,moy* 
ennant qu’il ne miftdans icclles.que des gens de la Religión- Que fon voyagé 
en Lime fin, tant pour cela que pour acheuer d efteindre le refte de toutes lej 
broüillcrics ,dont il auoit efté parlé en fes Prouinces circonuoí fines, eftoít du 
tout necetíaire; mais quil fallóle fans dijere* dauantage, meter e fin a tout 
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cela dans 1c mois d'O&obré, comme ce luy fcroic chofe fatile, s’ilvouloR 
promptement p a rtir : céqu’apresptuíicurs conteftations auec la plus partde 
fes feruiteurs, & peut eftre luy meítnc U refolut finalement;cariamais vovage 
ne  fe fift tant centre le gre de toure la Cour, que céluy la,duquel f$achant que 
vous eftiezlc follicitcur, vous nefuftes pas cfpargné par les langucs median­
tes , & ceux qui font leur paradis des delices de París.

O r  poirt repfcndre Ifcs fuittes ordinaires des affaires generales, dcfquelles 
cette relación du voy age de Ghaftellerault nous auoit deltournez,nous Vous fe- 
róns la reprefcncation de quclques lectres a voüs addréíTantes, relies que $‘cn- 
fuir*

MO nsi  e v r , Monfieur voftrefrereeílpartydeRom eleplusgloricux 
& honoré Ambaífadeur qui en partift iamals, tant poür la conduite,que 
Pour Cuccéz de fa ncgotiation,lc Pape luy a fáicmil hoririéurs,& commande 

PcmtiaMr qu ’il fufttraitté, carreífé Se feftoye extraordinairement par toutes lesterres 
de Ko/xy. 1‘Eglifc, &  b re f il n’y abouche en cette Cour, qui ne refonne de fes loüan*
uHwres-Jt gCS> renefery les particularitez auRoy auec toure l*affe¿Hon que ie puis Se 
Be7¿ne. ¿* d o is , maisqui eft encores furmonté de la venté, car aucant qu’il fcmbloit par 

par déla dome & timide aux affaires, auant qu’il y fuft experimenté, autant cft- 
il hardy Se a Ature, aux chofes o ü il a fait prouiíioii d ’experience, & íi vous 
auez agreable d’cmploycr voftre credic pour luy faire auoir pare au confeil des 
affaires d’ halle, outre ce qu’cllcs s’cn porceront beaucoup mieux ,n ’y ayant 
eu de long temps homme en France qui ait eu vne í¡ par faite inftruéUon, ce 

rj t f  film ne  fera poinr chofe inutile á l’agrandíflement Se affermiffemenc de voftre au- 
l? M r  ^m ité.Pápem erefm oígnahierquilV oüloitcontináerlaraefm eaffe& ion 

T ¿ jn y , en  voftre endroit qu’auoxt eue le Pape Clcmcnt, Se qu’il vouloic que fon Non- 
ce continuaftlá mefmcmtelligeñce auec vous ,q u ’y auoit eue Moníieur le 
Cardinal dé BufFalo, Sí qu’il luy eferiroit pour cér effet: 8¿ de rrioy puis que les 
feruices que ie vous dois rendre , font pour cér heure terminez dans Tencein- 
te des murailles de Rome 5ie ne failléray a vous tcfmoigner par ces pétits dc- 
n o irs , combien ie me fensobligé des faueurs queie re$oy iourncllement de 

%x!dl*Mr vous > & entre autte de celle que Moníieur de Pommcufe, Moníieur de la 
de Rofny. BroíTe, & mon frere m onc eferites, que vous m auez faite nouucllement,de 

prendre m’a prote&ion aupres du Roy, contré ceux qui me vouloicnt fruftrer 
de la promedie de l'eftat degrand Aumofnicr, Se de  celle que vous aúez ac- 
quife fur mon fre re , de le faire dreífer (i courtoifement Se libcralcmentque 
vous auez faic de fonappointemenc du C onfeil, cela nous oblige l’vn & l'au- 

^  ̂ tre  a vous feruir toute noftre vie & le fens nous manquera plus-toft qufc nous 
* Y ^ai^i°ns* Au refte Moníieur il y a icy vn nommé la Fin,que le Roy a fait con- 

ftiruer prifonnicr en la Tour de None,ou il eft auec beaucoup d’incommodité, 
11 delire que fa Majefté luy faíTe cette grace de commandcr qu’il foit mené en 
France, pour luy dreíTer fon procéz i  Sí le faire punir s’il eft coulpablc,& de- 
liurcr s’íl eft innoccnt, il eft de la Religión pretendue Rcforméc, & á efté au- 
cresfois de mes am is, & le feruicé du Roy fauf, ie luy deíirerois faire roiit 
plaiíir. Et pour ce ie me fentirayforc oblige , qu’am a recommandatíon vous 
cndiíiczvn mor a fa Majefté, cela fera vn nouueau comble d obligatLon,que 
vous ad joüfterez pour la bonne mefure par déíTus les aurres, & i en démch* 
reray Moníieur, &c- De Rome cc 14. Iuin i6oj.

:Slgné, I. Car dinal du Perrón.
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O tpoütce qu‘en nous baillant cette lcctre du Roy cy-deltus imprimé pag¡ 
f t p  pour cntiret coppíe, afín de lafaire voir a ceux du Gonfeil fle lés in^ 
former des affaires ¿ que le Roy vous recommandolt d*y eftré traite'es, non» 
ayantdit, que 1’vnfe'dcs principales eftoit celledc la nominación des Com- 
miííairesjpour la verificación de tant de diuerfes fortes de debccsduRoyaumej 
done vous auiezdepuisquelque temps, baillé vn eftat au Roy, momant crois 
cens feptmillions, fixcens víngt mil,dcux cens cinquante liures, 3c dreífd 
des máximes pour cétcfFcéfc ¿ ce qui nous fifi refouucnir de la fauce par nou» 
faite, enrintirulationdudit eftat en ccs paroles; Eftat des fommes ac fa itees, 
au lieu de meceré, des fommes demandees, 3c que vous nous recommandaftes 
d ’en mettre vn aduettiífement au pied dudit eftat, pour 1’imclligcnce des 
acquiccemens faits 3c á fairc, 3c des moyens de paruenir aux autres; dequoy 
ne nous eftans iamais reíTouuenus iufques amaimenant,par lemoyen de cette 
lettre, nous nous fommes refolus de le mettre ala fuitte d'iccllc, eftant tel que 
s’enfuit*

O r dautant qu‘cnla pag. 557. cy-deuant il a efte fait mención des debtes du 
Royaume, & que fur le tiltre de 1 eftat d'icelles, i), a efte mis ces mots i E fta t  
Úes fommes acijuitttes a la  defebarge da R o y , U fallióle mettre des fommes de-  
mandees au R o y , a l'acquit du Royanme, dauianc que la plus parí, ayant cftd 
trouuéesmal fondees,Vons’en eftdefchargépar raifons valables, d’aucunes 
Ton a compofé > & d’autres comme celles fur les Tafiles, Domaines & quel- 
ques autres rcuenus, l ’on auoit trouué des expediens, pour s'en defeharger * 
mais apres la more duRoy Jes aurhorifez & nouueaux dire&eurs d'aíFaires du 
temps reuoquetent & aneantirenttous ces bons mefnagcs > & eftbien a ctain- 
d re que ceux qui viendront apres n’augmcntent les debres du Roy & du Roy- 
aume, aulieu de les diminuer.

Vous re^euftes encor quclques lettres dont la teneur enfuit.
M O n s i e v h »

Le Roy vous efcrlt ce qu’il a tire dü Sieur du Fouífat. le  ne vous en ltítYt 
lite ,  il defire que Monfieur d’Eípernon s*aduance,cependant que fes Monfieur ai 

gens font eftonnez, & que Monfieur de Roiíli parte aucc íuy,par ce quilcroic V !lel oy X 
qu’il aura plus grand befoin de luy que du Regíment des Cardes, tant ceux dtt.¿ 
país font efperdus & foibles. Nous auons aitrapé vnlacquais du Terrail, qui 
alloit en Auuergne cHargé de paquets, qui ne coneíennentficn dlmportancej te m iL  
il feloüedu traittement qu’il rc^oit ou il eft, 3c y veut faíre aller fa fetnme, 
pour fe rendre touta fait Bourgeois d’Anuers. le  vous diray le demeurant 
quand ie vous vetray. le vous fúpplic de commander que les deux otdonnan- 
ces que ie vous cnuoye foient payées au plutoft, afin que Baptiftc puilfc trou- 
uet encores áLyonl’ordinaire de Romc,deuant qu*ilen parte,fleque Iacquet 
foit rcmbource de ce qu’il aaduance, fur la parole qtíe ie luy en ay> donneepar 
le commandumcnt du Roy pour le voy age de Mantoufc. Ie vous fends grates 
du commadement,que vous auez fait á ma fupplication pour le payement des 
sardes de Señar,fie pile Dieu,&c.De Fontaíne bleau le 8. de Septembre 1 áo /.

Signe', D E  N E V F - V I L L E .
*  Crtndeitt-

M O n C o v s i f t ,  l ’ay commandé au Sieur de Víüe-roy, vous enuoyer tndn^y i  
la lente que le ieune Batenton luy a efctite.fut fa recepción au Chafteau 

,n, aucc le procez verbal qu'il cn a drefte a fuiuántlequel ie vous pile de 
r * “ ” '  Y y  luj
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falte poutuol^au piyemeitc desmunitions, qui y pnt eftc trouuées, les denieri 
u n irte dcfqucllcs ont efté deftinezpar la Remé Mérgueritc aux gens de gucrrc 
M antel qa»cUcyaüoklaUret, * futesf$auoir a ladíte- Dame,• l e que 

i 'ay de la prompte obey flanee rendiré a mes commandcmens & aux fíens, par 
ccux aufquels clicauoitconfié lagarde déla place , quandelleen eft patrie, 
I ’ay vcu le Sieur de Fouflac ,lequclvous f^auez que i’atccndois, il m a con* 
firmé tout ce qué Rodclle nous auoit raporté du cofté de Limofin, Perigort 
& Quercy: Outre cela, il nous a dit que le ictout de Laubagnac venant de Se­
dan, a eflé caufc de faite changet d’opinionáceux lefqueU auoienu cnuoyé 

VtcUntUn rcc^crci1cr le Sieur de la Forcé , pour obtenit demoy 1‘abolición de 1curs cri- 
T tZ m o n . mes, qucpluíicurs ont depuis re$eu de Fargent, qui eftvenu d’Efpagne pat le 

chemin deG uyenne, & a efté diftribuc fous le nom & par Fordonnance da 
D uc de Bouillon, lequel a mandé a fes pártifans de ne perdre courágc, & nc 
s’eftonner des bruits qui courent de mon indignation, efperant enpaticntant 
«e fe maintenant iufques au mois d’Oélobre prochain, leur fairc paroiftre pat 
e fle t, qu’il a auec la volonté les moyens de les proteger & aíflftcr: Qu*en fin 
fes amis le verrontplutoft quils n’cfperent, & fes ennemis plutoft quils nc 
defirent: toutesfois ie recugnots bien que tous ces gens la, ont plus de peut 
que d’efpcrance, fur les aduis quileur ont efté donnés de mon altée par de la: 

‘Ctnftjijm catlaChapellede Biton & Giuetfac, qui lont les piincipaux, encorcs qu’iís . 
¿uJ¡mkU~ ¿yenttouchcargene, commelesautres,ontpriéinftammrnt ledit de Fouflar 

de  m’affeurer de leur fidelité & affeéciona mon feruice, dequoy ilsoffrcnt de 
rcndreptcuue,entoutcequileur fera commandé de ma pare, levous diray 
quand ie vous verray la refponce que i'ay faite a cela par le mcfme de Fouflat, 
que i'ay redepefehé a la mefme heure, apres luy auoir faic deliurer fix cens lí- 
ures,pour les Erais de fon voyage, qui ont eftc aduancez par ledit Sieur de Vil- 

de lc-roy.Ceux de Thurenne fe tortifient fie muniflent de ce qui leur eft neccf- 
Tburtwte. pCUuentayant depuis ces rumeurs logéleurspicccs d’arcillen*

fur leurs place-formes, faifans contcnance de vouloir deffendre la place, Ld 
Vice-fenechalde Briue defpefché par Baumcvieilc m’a confirmé ledit aduis 
& m’a afleuré que Rignac eft dtdans auec Vaífignac, qui font tous fort efton- 
nez, de fotteque ie ne doute point que nous n'en ayons bon marché, en nous 
aduancans Se approchans d’eux,fuiuant noftre delibe ración, laquelle icn*c- 
ftime pasque nous dcuions ríen changer,afin de nefteindrea demy cette 
confpiration,comme ie remarque que plufieurs voudroientque nousfiíbons* 
les vns par enuie qn ils portent á nos cofcils,&les autres,pour empefeher que 

CtnfHhdi- le ne me preuale de cette occafioncontre le puede Bouillon: mais ieja’ay pas 
ve t̂*Rcy deliberé de croire ces gens la.C’eft pourquoy ie vous ptíe de donner ordrede 

voftrecofté, que ce que nous auons proíeté, foit eftc ¿fue auec la diligente & 
e|ia|cur  ̂̂ uc nous y aupns entrepris & comrncnté,8c me venir trouuer vn iout 
dcuant que Mr.le Cbaecllier 2c ceux de mon confeti arriuent.ren faits eferire 
autant auSr. de Sillcry,auqucl vous ferez partde laprcfente.Tay commandé 
aufll deux ordonnances que vous receurez auec la prefente: 1 vnepour le voy- 
age qu’afait dé Rome a París le Courrier Baptifte & pour fon rctour a Lyoa 
fculemct.nayanc iugea propos dele faire pafler iufques a Rome;car pourueu 
qu*il parte bicn coft.iltrouucra encores en laditcville de Lyonl’ordinaire qui 
portera ma refponce ala depefehe, pour laquelle il a efté cnuoyé: i'ay auífi 
commandé a l Ambafladeur^qu'il fe garde bien d'orefnauant de nous enuoyer
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plus des Courrícrs exprés* L’autrc ürdónnahcceftpourlc Couííicr, par le- 
qucli’ay voulu cnuoycr auDucdeMantouelarcfoiacíon deraiérc da Quede &  '¿é 
Bar, fur fon mariage auec la PrinccíTe de Mantoué, lequel n’eft party que de ■tWí 
Lyon»& n’a pallé ladite Ville quand il cft rcuenu > ayant voulu en vfer ainíí, 
tañe pourceñir plus fecret le fujet dudit voyage, que pour faire moindre déf- 
pence. I’oubliois a vous dire que ledit de FouíTac aífeurc qu’il n'a elle ápporté 
d'Efpagne, par la fufdice voye de Guyennc, que dix ou douze mil efeus, que é
ledit Duc de Boiiillon a fait direa ceux aufquels ils onc efté departís, qu lls5™*^; 
leureftoientbaillezfeulement, pourlcur donner moyen d’e acrecen ir lcutS 
amis 6c parcifanes 6c qu’ils feroienc pour leur regard gratifiez bicncoft de plus 
grofles fommes, a quoy nous pourrons auoir pare íi nous nous haftons; car ib  
nauronc alíez de cemps pour le reccuoir deuant que nous foyons au pays ou lé  
fuistouíioürs d’opinion, que nous nous falliom fuíure d’vne Chambrc des 
grands iours, aíin d’apprendré a ceux dudit Pays a recognoiftre la Iufticc auéd 
leur Roy. le p rie , &c. Efcrit a Fontaine-bleau le S. Scptcmbre 16oj.

S igné, H E N R Y *

ScSeruicudesLoyales.1 ^7

Etplusbas, D E  N E V F -V 1L L E

M!O n C o v s i n , l ’approuuc le confcil que vous m’auez dónné par vd - l  eitvéfó 
-ftre lettre du 9. de ce mois > touchant noftrc voyage de Limoíin > 6c ce 

que nous y deuons executer, mais pour ce faire il eft ncccflairc de faire ad- 
uancer le choixfic le partemene des oíficicrs, dcfquels nous voulons compofcr 
la Chambre des grands iours, que nous auons aduifé d*y cmploycr, au moyen 
dequoy íe vous prie y donner ordre de voítre cofté, comme i'ay eferir au Sn 
de Sillery qu’il faíTedu fíen: le trouuebonaufíi que vous enuoyei vn In - 
genieur, ou vn Commifíaire d’arcille ríe a VíTon, pour recognoiftre fí l’on 
peut bien defmantcler la place 6c que nous laiffions les munitipns de bouché 
& deguerre , qui eftoicnt dans le Chafteau ,á  ceux aufquels la Reine folar- 
guerite les a delaiíTée, & d'autantque i’efpcre vous voir bien-toft, ie ne vous 
feray la prefente plus longue, prianc D ieu, Efcrit á Fontaine-bleau, lé
10. Septembrc 1605.

Signé, H E K R V i

Ec plus bas, DE NEVF-ViLLÉ.

Le Roy doncainfí refolu á fon voyage de Limofín, il fit compofcr vné 
Chambre des grands iours, enuoya des commiííions á Monfieur d’Éfpernon, 
pour leuer trois mil hommes, renfor^a fon Re gime nt des Gardes iufques a 
parcíl nombre, mena hui£t ou ncuf cens cheuaux de compagníe reglécs, 
tañe gendarmes que cheuaux legers , partit dé Páris le 15. ou 16. de Septcmbré 
prenantfon chemin par la riuiere de Loirc, fie trouüa bon que ybus auéc l’e^ 
quipage de Fartillerie,qui n’eftoitque deux canons deux coulc vrines &dcux 
baftardes , priííiez celuy de M ont-rond, dautant que c eftoíc le pÍüxdroi£Í 
chemin, durant leqücl vous re$euftes plufieurs lettres du Roy, done i'en in - 
fereray icy quelqucs vnes, qui font venues a ma cognoifláncé, lefquclles la 
tcaeur enfuit. . .



imre k U  T i  >fO N  Á U V ¿  l ’ay déícouuert vne nouuclle trahifon* qui fé cófidüít 
m m i*  J ^ J [ p a r  le S itar d’Antragues, c’cftqu il vcut tirér le Coime d’Auuergne

de la Batalle-,par le moyen des cordes, 6c f  oulies qu il a faic faire, i*en ay la 
t y' prcuue en main 5c feray oüyr ceux qui en peuuent patler auflj toft queje feray 

a  O rleans, ou i’efpere me rendre demam > mais ne véux prendre tur ce aucu* 
n e  refolucíon, que vous ne foyeZ présde m oy, ce qui eft caufc que ic vou* 
enuoyc ce C ourrier, pour vous dire de vous y rendre Samedy m atin, íinon 
pour cout le iour. Vous pouuez enuoyer voftre équipageá Argenton; car i'y 
paííeray ,& me venir trouuer auec peude train. 11 eft venu deux Gcncils- 
hommes de Q aercy , l’vn nommé Cauífc & l*autrc Brigantin freres ,lcfquels 
parlent ouucrcement de touc ce quis’eft paité, & qui a cfté traitté 6c fait par 

M*4 **rdf R ignac &Baifignác. EnquoyM r. de BoüUlon fe trouue teilemem meííé, qu’il 
Bonilla* nc  s-cn pCUt exeufer. Les fufdits demanden! pardon pour fixvingc Gencils- 

hom m es, qui auoient patt en leur éntreprife, qui cftoit dé prendre la Yille de 
Ville-neufuéd'Agcnois: ilsoffrentde dépoferen iufticé tou tcequ ils m’onc 
d it, & de le fouftenif auec leurs efpées iufquesála dernier goucte de leur fang: 
AdieumonAmy. Celeudy m arin it. Septembrc au Haber.

Signé, H E N R Y .
, n

MO n Co v s i K, le donneray órdre doneques, fans vous, au fait pour 
Icquel i’auois defité vous vóir en cettc Ville, pulique vous n’auez peu 
J/lCfiy \ vous y rendre autemps, que íe vous auois mandé pour les raifons que vous 

c<Mtrefig¡i¿ m’auezcfcrites, que i*ay prifes en borinc part, & me feruiray de lá lettre ad- 
dreffanteá voftre Lieutenaht, que vous m auez enuoyéc, quand il fera temps 
de le faire» & vous f$aurez ínconrinenc ce qui aura eftéfait. Enquoy ic fuiuray 
voftre aduis , afin de befongner plus feurernenrj car le fujet duque! ils agit, 

Koy%% lc requiere ¡ mais pour cela re ne retarderay mon partemene d’icy, que d’vn 
v í a /  ' iour i car i’en parciray Lundy: mais ieprendray le ebemin de Blois, Mont- 

ríchard & Loches s pour la cotnmodité plus grande des viures & de mafuitcc,
.. &  me hafteray autant que ie cognoífttay par vos aduis 6c ceux de mon Cou- 

/ífyT m n , fin le Ducd’Efpernon qu’il fcranecéíTaire que ie le faflc.Ceux qui ont parlé 
a  moy venansdu pays ou nous allons , aueurent que Baífignac 6c Rignac 
fonr retólas de teñir ¿  deffendre Turenne Se Sinceray »IeDuc de Boüillon leur 
auant commande de ce faire > toutesfois ic me perfuade quils changeront de 
propos, quandils me cro iront, ou vetronta leurs portes, auec noltre équi- 
page. Ledit Duc d’Efpernon demande des Officicrs des v iures, pour 

; faire fournir du pain aux gens de pied ,lcfqucls il eferit en trouuer a peine ,  
6e ne pouuoir fans ce fecours, remplír leurs enfeignes. Mandez moy vo-; 
ftre  aduis fur cela, 6c íi vous iugez que cene prouifion ptefle i donnez y  
o rdre  d*ou vous eftes, par je m oyen dé lE fcurcs, ou des Offícicrs,ou ha- 
bitans dcs líeux,  ainfi que vous aduiferez eftrc pour le raieux, en atteudant 
que ceux des viures foicnt ic y » lefquels toutesfois ie ne feray m ander, 
que vous ne -me l’aycz e fe rit; ic pric Dieuv&c. Eferit a Orleans le Z4J
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"OÑSiEVÍt j
_  Vos excufcs ont e(W bien recéuts, £t>mmc vóus verrez par la léc-
trequclcR oy vous eferit. lene  vous mandera^point f  ordre qu’a d o n n é lé ^ X t^  
Roy au fait.pour lequcl il auoit deliré vous v o lq u e  i exccutionn'enfoit 
le  vous diray Tculement qu’ilfuiura l'aduis que vous Iriy auez dónné en volteé 
lectrc, en preferancla fcurecé dé fon Eftat á toute autre ctanfideration* II veut * *
prendre le cheminde Blois>Monc- riebare Se Loches, luy ayanc cfté diti 1 autré 
parleBerry SclaSoulongne eftrcplainde maladie,& dcfgárrty dé viures 8c 
commoditez, & s'aduanccra , felón que Moníieur dEfpcmbn & vous luy 
manderez. II fait tfta t prenant cecee toute,que vous le pourréí joindrea ^ nri'f'ey<y 
Loches ,fans vous donner la peine de le rcnconcrer plutoft * cncorés qu il á f t  
grand de {ir de Vous voir* 11 á appris pluíieurs particularice! touchant céS 
Drouilleries de céux qui fonr venus te trouuet,& temblé que les geni de Mtíft- 
fíeur de Buüíllon nc perdent courage pour routee qui a efté dcfcouuerc, se fe 
prepare contreeuximaisiefcray bien trompé ,s'Us pcríiltenc en ce propos* 
quand nous comparoiftrons par déla. L'on eferit Je Mctz que l'Ele&éur Pa- Li' o p te  
latín fur ces rumcurs a mandé fesi Golonnels & Capicaines, &c que le Gouuér- pdtmÁl 
ncur du pays de Luxembourg affemble desgens Se fe remue plus quedeuann 
Le bruit court que Spinola a eftébateu en Frite jmais ce n eft que bruit: ü  nous 
en auons quelque certím de, Vous en ferefc aduerty. Pentez, s*il vous plaift, au 
fait des vtures,dontM r. d’Efpemon faicinftance. Le Sr. d’Eícuresoffred'y 
feruir .quand vous 1‘ordonncrez,comme te faits de vous obeyr quand vous itttt 
le manderez: Príant D icu, D'Orleans le 14. Scptembre t ¿oj

Signé, D E N E V F V I L L E .

M Ó ñ s i b v H>
Le Roy m‘a cómmandé vóus eferíré qu il né paíTera par Mdnc- 

richart, comme il auoic deliberé»mais qu’il iraáT ours, ouildémeurera vn 
iour jlogeantauPleíIis, & qu’il ira patlaH ayéa Chaftelleraultj ouil a appris v !L-->nJ. .i 
parvos aernieres qu’il vous réncontréra ,&  que voiis le joindrez.Í1 dic q u i lm ^tenr &  
partirá d'icy Samedy. II ne peuc encorCs Vous aíteurer fi la Reiné nous quic- l^ ' y ' 
tera icy, ou {i elle nous conduírá iufqu’á Tours: car nOus changeons fi fou- * *  
uent & volontiers d’aduis, que nous ne pouuons parler aííeurémentde té qué 
nous fefons, & vduloris faire. Vous auez f§eu par autre Voyc lá dépefehe que 

\íonfieurdeBoüUlona faiteauRoy .par Vn des fiens, & comme il a mandé ,
a ceui quigatdent fes máífons, dé les reméttreés mairts de ceux que fa Ma~ 
jeftéordonnera. IeVous enuoye le double de fa le ttré , pourfa M ajeílé, la- d¡r, 
quelle areceu comentement dé cétte fubmÍínon:mais elle voudroit qu*il euft 
par rricfme moyen donnéordre que les Capiraincs defditcs maifóns, & fpé- 
cialcment Rignac &Baflignac fe fufsetit prtfcnteZ áfa Majefté, pour fe iu- 
ftifierde ce doüt ilsíónt chargeZ- Déquoy ledit Diics eftexcufé furfoneíloi- 
gnemenc, nous atcendons á£ús de l’executíon des commandemens dudit 
Duc a fté  gerts, pour f^auoir s’il y auront obey, & quoy qulls faífent, fa Má - 
jefté dic quelle nelaifsera de pafser outre, & de donneriurqués áLimogcs i 
alindé ne gucrir cetteplayc a demy, íi faire fepeut. Blanchareeft enñn corri- EUitcbdit. 
patu \ íl á parlé plus clairemcnt & particulierement que nul autre dé toütés ces 
practiques, comme celuy qui s*cn eft cntf étriís plus auattt j Se en a plus f^cti 
que tous cnfemblc» vous en fjaurez lefdites partieulalícez, quand nous
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VOIIS teuerrons ,&  l a w r t x p M Ü q o t l e ^ a i ^ M t t .w b i m n ^ i M i t s ^ .  
f^ires. Le grand Preuoft a troupe aú boixdeMalhefbesj; les cordes & |es  en- 

. S íns /&  mefmes -les pouties > dont yous m e z  oüy parler ; maUt Moníicur 
’ d ’Antragues veut quei'on « o y rq a lh »  a-faitó» eu l iW t i^ d e lm m p l o je t  

m nrre  le feruice du RoV»& nearmñoins iim eten compte des pretextes qui 
nou7 femM*ñt affez foibles, 8c péá vray fetóbtablefc Nous attcndons fo n in . 
tcrrogatüííé, 6£ celuy de fes gerisqui ont efté feparez parlcdit grand Prcuoft 
á fon arrlucc en  fadite nuifon, pour nous condüirc apresen fon tndfcoitrcom- 
m e nous ídgerons quil fcraneceflaire, pout le feruice du Roy, n'ayant cffcmé 
a propos de le tranfporccr de fa maifen, en ptífon fcíráée quauec bon fon- 
detnw c UonfieurdcG ^ciqut eft icy, leqimlaeft¿ thargfe parleG qrdíer, á 
tourn iéd  eff auoir eu cognoiífance ,&  toutbsfois puis que i on atrouuc ledie 

é  Cordierveritableen to u tc e q u ilad it, tonnbpeuccroirequiiáytíim entfece 
e;‘v q u ’iladepofédudtt Sifcur deG tez,quieftencoresícy^auecnous, fans auoir

cite arre íté Cependimt Ion  a renfermé, U  referré le Gomtc d ’Auuergnc, fui- 
usuree que vous auexcfcrkivoftrc Lieutenanc, de forte qú‘il n’en tticfad- 

u  tm  ¡L uiendf a Le Terrail a de nouueau tanté,& failly 1‘emreprife de Bergopz6n,ou 
il a perdu quelques gens i maisnousn’en f$auons encor les nom s, ny Ib nom- 
brc  Quand aux armfces des Pays-bas, elles font fort dimínúces de pare & d’au* 
tre  Spinola cftoit encores a. Ltnguen le vingt-troifiefmc de ce mois, con- 
tinuant a faire fortiber fa conqueite, cotnme le Prince Maurice a fait les forts 

m  Tnnpi. Conuorden & Bretón, qui couurentlaFrize. Du Temps m a  eferit que 
M oafieuí de Beau-marchais fait ce qu’il peuc, pour luy faire fournirTargcnt 
q u e  vous luy aucz ordoimé vmáisque Coutangcs füit & recule tánt qu’il peut, 
6c qu’il craint qa'il ne puifle auoir fa voi&ure preíte qu’au dixicfmc du mois 
prochain > & l’on doic luy enuoyer les vaiffeaux pour la charger dcuaryr cela. 
1c vous fupplie d'enefcnre Vn mor audk Coulanges .ouatelsque vdus iu- 
gerez eftre neceífaire, aba queTi nous manquons a l aíTignation, que ce k i t  
pour le raoins de temps que faire fe pourra > Moníicur, iépric Dicu, 6Cc» De 
B lo is lc i9. de Sepcembre ¡605*

Sign¿, D E  N E V F -V lL L r E

J ^ J O n s i é v r ,
Lettrt ¿a EeR oy vouseferitleconfeilquilaprisfur vpftrelecrireduvingt-
M<>4 eur fcpciefmc de ce m ois, partant ie ne vous en feray reditc. Nous attendrons 
^nj¡*u¡- ¿  aufíia vous rendre compre de la dcpoíirion de Blancbart, que nous vous ca- 
de refay. uoyans, ceux qui Vont reqeue ,\ugeanc qu‘il a parlé ingenuement & íidellc- 

m en t; canr y a qu’il en a plus din que eous les autres enfcmblc Se neantmoins 
ie croy qu‘il a plus debité de paroles & de prome ííes, ou efperances naal fon­
dees , déla part dumaiítre qui le inctroic en befóngne yque de vcricez &cbo- 

. fes efsenticlles. i Enfin la voloncé de mal faire acfté pfegrande que le pou- 
anRuy, uoir de l’executer,mais il-eft certain qu’il a voulu trompee fes amís dedans com-

mc dehors le Rovaume, ayant fait e rite nd re aux vns & aux autres, qu’il auolt 
plus de cr edit 5c de fuite qu’il n ’en a. Ce font rufes qui abufent á la fin ceux qui 
en vfent plus que ceuxaufquels l’on les adrede. Le Roy continué a diré q u tí 
acheuera fon voy age, & qu’il permettraala R einederetournera París, apres 
qu'ellc l'aura accompagné iufques a Tours,ou Von dit que nous arriucrosLun- 
dv, qu Mardy, pour y fe journcr vn iout fculemenc, s’ü furuicut quelquc autre

chofc,



ehofe,vousenfereZaduerty. Gcpcnddrlt ie VoUspriede toéConferUér m  
voftre bonne grace, &c. De Blois le derníer iourde Septembre íéoj.

Signé* * DE NEVF-VILLE.

O h C o v s iH , Le Sieur de Vilíeroy vous a eferitpar móncórrb l í m  & 
l^mandement cé que le Duc de Boüilloii ma mandé & fait oífrir par ce- ¿  rÍ ' 

□y qu’il a enuoyé vers moy, dont i’áy apris par voftre lectre du iy.dé cé móis4 
jue vous auiez eu aduis deuant !a tcception de fa léctré: íe n auois eftimé i  

propos , de retrancher ou contrc-mander l'équipagé ¿artillería* quenotts 
auions faiteftaide mener deuant I’execution desoffres dudit Duc* afín de 
ne defpendre du toutde la volonté des autrés i combien qué ie n ’aye pas dpi- ; 
nion queceux qui gardent les maifons dudit Duc* refufent dobeyr á fes M ríttíírltt 
mandemens,encoresqu’aucunsayentdit qu’eftans baillées pour la feureté 
de ceux de la Religión pretenduc Réfot mée; 8c commé telles gardées pat  
ceux quienontlachaígé^ils pourroientfe feruirde ce pretexté páut eó- 
lorer ledit refus: done pour befongner plus feurement, i’ay bién comtnandé 
que l’onenuoyeá la Caillaudiere voftre lectre^parlaquclle Vous luy mandez 
q u il licentié íes cheuaux dentellé fait méntion * toáis ie luy ay fait eferire ^  
qu’il furfoye encére ledit lícentíemcnt,iufques a ce que nous luy edmman- * ' * * *  
dions, 6c que feulement il retiénne lefdits cheuaux aupres de luy, & fi coft 
que nous fsaurons que Villc-pion fera dedans Thurenne* nousferons ledit 
llcenciement, cependant ié luy eferis qu’il facisfaíTe au refte de voftreditelet- 
tre i ie fats toufíourscftat de partir d ’icy Dimanche ou Lundy au ptustard* 
d’aller au Pleífis les-Tours en deux ioiírs * y fejourncr vn * fie apres paffer 
droit a Chaftellerault, ou ic m’attends vous trouuer ainfí que ie vous ay ef- L/ 
crit. La Reine ma femme m’accompagnera éncores iufqu’audk Pleífis, auec 
lacommodicédelariuiereípuiseUes’enpourra retourner de lá á París m’y 
attendre. Au refte nous acheuafmes hieraufoirdefaireredigerpar eferit la 
depoíition de Blanchart, laquelle m*a eftéleue ce matin: ie vous áduife qu’ii 
nous en a plus apris que tous les autres enfen)ble,auffi eftoit*ce!uy a qui ledit 
Duc de Boiiillon adrcíTbit 6c eonfíoit fes commandemens 8c volonteZ 11 nous 
adefcouuert plufíeurs chofes de confequence, que ie referue ávous dire Mr.d'Aá* 
quand vous ferezauprez de moy. Quand au Sicur d’Antragues, il n’a voulu .
refpondrepardeuantlegrandPreuoft; mais il a fait vn memoire en forme 
de certifxcation,contenant ce qu’il veut que nous crOyons qa’il auoit delibe­
ré faire de ces cordes 6c engins qu’il auoit fait faite, il eft eferit 8c íigne de fa 
toain,*8c ie vous affeure que c’eft vne piece digne de luy 6c de fon efp tít, qui 
eft auíficonfíderé 5c circonfpeét que decouftume. Nous auons enuoyé au* 
ditgrand Preuoftvne commifíionpourl’authorifer, en vertn de laquelle ií 
le fera parler; apres quoy nous rcfoudrons ce que nous ferons dudit Síeirr 
d’Antragues, 6c vous raconterons toutes chofcs quand nous vous verrons i 
Priant Díeu, 6cc. Eferit a Blois le derníer iour de Seprembre 16o f*

signé, h e n r y ;

Et plus bas, DE NEVF-VILLR

_ Commc Moníieur de Boüillon vlt que c’eftoit a boti efeient que fon alloit u  
attaquer fes maifonsfehofe quil.n’auoic iamaís ereue que l’on, dcutfairc dail- bJhíIL*. * 
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ta n t qu’ellés portoient le ticte de places de feurcré) puis que le Roy triarchoít 
auec armée» & vous auecequipage d’attillerie. íl vouluccouucit ces foiblef- 
fes, tañe de luy & de fes partifahs, que de fes places par honneftes compli- 
m ens & fubmííííons, en eferiuant vne letere au Roy, de laquellc fa Majefté 
vous enuoya vne coppie ccllc ques ctifuit,

Coobie de
Latre de ^ f ^
MwfcHr de p0UUâ t  reprefenter par paroles Tcxtreme def plaiíir que le reíTens p #
r *k  **la cótinuation&redoublerncnt de voftre courroux qui s’appefantit furmoy, 

ic fupplietres-humblemenc voftreMajefté de me permettre queie luy tef- 
moignela fidele obeyífance que ic luy dois»par lesefFets qucieiugeeftre 
maintenant attendusde m oy , m’eftimant tres heureux, fi au prixdc mon 
fang  3 ie póuuois faire chofe qui feruift a la fatisfa&ion de fon efprit & au re* 
pos de fon Eftat. Auífi toftquei ay fceu qüe voftre Majeftc continuoit en 
íes doutes, touchant ccux qui fontdansm es maiíons, i‘ay defpefché ee 
Gentil-homme auecces commandemens áceux qui ont chargc & les Ca~ 
picainesdefdites maifons, de les remeteré a tel q u il plaira a voftre Majefté 
d ’y ordonner, croyant que mefdits commandemens n'adioufteront ríen a 
l’obcyífance que fans iceux ils euífent rendue á eeux dont il eut pleu á V. M. 
íes honnorcr. raccufeicyderechef m on mal-beur»de n'y pouuoír porter 
m a propre perfonne,pour pofer aux pieds de voftre Majefté les clefs dcfdites 
maifons. le m’eftimcroistrcs-heureuxfiparcette occaíion,ou autre/ie pou- 

„ uois fairc chofe qui vous fue agteable, & fupplie a Dieu de touchet fon cocut 
KittMf r V0Uj0*r aujj¡ benignemenc me prefter fon oteille, comme ic ferois prompe 

& veritable a luy ouurir la fcicnce Stic b u t , que i’ay touítours eu en toutes 
mesaétionSjfans luy en ríen defguifer, & parciculiercmenc en toutes les 
chofcsquisoffrentm aintenant. Enquoy voftre Majefté cognoiftroit que ie 
n ’ay plusgranddeíir au monde, que de conferuer le reftede mesiours en 
1'obeyíTancefidelle de fes commandemens i Priant Dieu, Sire.donner a vo­
ftre Majefté fes fain&es benediétions, fpirituclles & tcmporellcs. A Sedan, 
ce xo. Septcmbre 1605. Voftre tres-humble,tres-obeyíTant& tres-fidel

fujet& feruitcur H e n r y  d b  l a  T o y R j

Suiuant cetcclettrc de M oníieur de Boüillon, delaquelle aeftéparlé cy- 
rtcqituld. dcuant, le Roy donnacommiílion a aucant de Gemils- hommes déla Religlo 
y y l j ^ e  ■ q u’il y auoit places, pour les aller reccuoir des mains de ceux de M oníieur
Vwji'i. d e  Bomllon,comme ils firenc i tcllemcnt que voftre guerre cftant fmie,ce fiic 

alaCham bredesG rands-joursde faíre laficnne; a quoy elle nc manqua 
p a s : il y euc dix ou douze teftes qui volcrcnt,3c fut tout le furplus de ces roí- 
bles mouuemens fi bien aprofoñdis & rcchetchez, qu*il n’en parut plus ríen 
depuisjdcfquels pour acheuer entierement le recicfencor que ce foit par ad- 
nance de quelques molsjnous vous ramenteurons come deuxgentlls-homes 

MttAreues deLangueduc,nommés les LuquiíTcs,ayans efté conuaincus d’auoirentrepris 
o* Us Lm fur Narbonne.eurcnt la teftc trcnchée^uíTi bien que Móíieur de Merargues 

parent de lamaifon de Ioyeufe, pour auoir projetré de liurer Marfefllc au 
R oy d’Efpagncidequoy nouslaiífons les parricularirez aux htftoríens, auííi- 
bicn que de tout le lurplus de ce voyage de Limofin, rcferuc de trois (dan-
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fcant que vous y fuftcs embaraífé) done la premire fue vné broüilleríé , que 
vous euftes auec Monfíeur le Comeé de SoiíTons fui vn. cel fujét. Ce Primee 
áyant eu en partant de Parisquélques pieottenes auec le Roy, & ía couftume fágftĵ  
eftane de vous en faite fentir le cóntre- coup, il arriua qué voüs ayant laiffé Comte dt 
Voftre cquipage d'a r til 1 cric fur le dtoíi chemiri de Limoges 8c  pris celuy dé W 9** 
Ghaftelletaut; fuluant Ce qüe lé Roy Vóus auoit mandé,afin de vous rencon- 
trer la, comme faMajefté eut bnuoyé fes Marefchaux des logis deuant, pour 
faite les logis, le fourrier de Monfieur le Comte les accompagnánt/il luy ¿6*  
nachargededemandcr &s’enquefter de voftré loéis,fieíionluy refufoit dé />, M/púa 
le marquer luy méfme i ce qu’il voulut entreprenare de faire » mail il troüua **« H ts~
Id tant de genrils-homtnes de voftre gouuernement, quíls le firent retírele 
plus vifte que le pas ( fans que pourl’heure vous en fcéuífiez aucunéehbfe) 
dequoy M oníieurle Comte aduerty, il s'en alia trouüér le Roy, & luy dift 
que vous auieZ fait battre fes fourriers, le fuppliant de luyen vouloir fáiré 
raifon. lis eutentpluíleurs comeftationsla ddTus, Moníieurle Comte tníi* Meiiptsr U 
ftant touíiours que vous l’auícz offencé en fon honneur, & fuppliant lé Roy ^ mc &  
de luy en faire raifon»tant qu’en fin fa Majefté enuoya le Siéut d’Efcurcs 
pour f^auoir comment tout cela s’eftoit paíTé, lequel vous l’ayant demandé*
Vous luy dilles ne f^auoir que c'eftoit ( comme a la Vérité l onne vous cri 
auoit point parlé) & mefme vous euft efté fort difficile de diré quí auoit par­
lé au fourrier de Moníieurle Comte, pour ce que lors qu il s’eftoít voulu in- 
gererde marquer voftre logis, il y auoit plus de cinquanté Gentils-hommcs 
Pbiéteuins a la porte d’iceluy, qui luy auoicnt parlé en foulle, auec que!qué 
efpecedem enaces,s’ilfejóüoitdem ettreIacroka icellepour autre que le 
Roy,lequel vous reprefentieZen cettcProuince. D*Efcures eftant retour* 
né auec cette refponce, il fefit encor pluíieurs allées 5c venues fur ce fu jet * 
tan t qu’en fin le Roy propofavn expedient,dans lequel il croyoic que l’vti 
Se rautretrouucriez contentement, quí eftoit que vous luy venane baifer 
les mains, vous ferieZ le femblable a Mr. le Comte,& luy oífririez voftre lo* 
g is,duquelil vous remcrcieroitfic le refuferoit en mefme temps i ce qui fut 
éxtícuté,quant aux deux premiers chefs, mais l’ayant acceptc au Keu de le re* j ccommoz 
refufer, vous Vous ttouuaftes relíeme nc engagé de parole par vos offres km*** 
qu’elles furent fuiuies d*execution;déqüoyil femoequoit apres: mais s’i l ^ ^ '  
receur pour l'heure quclque iovedcfarufe,iI eneu t bien le lendémain au- 
tan t de defplaiíir: car comme le Roy eftant alié matin a la chaíTé, Ule voulut 
füiure,n*ayant auec luy que deux gentils-hommes, il arriua qu’il vintpaíTer 
deuant voftre logis, oudans Iaruc qui eftoit fort eftroite , il y auoit plus de 
cent Gentil-hónrales a cheualen confufion lcsvns parmy les autres, qui vous 
attcndoientjlefquels le voyát venir,femírent a folaftrer & fe" me fie r en forte 
qu’il n’y auoit nul moyen d’y pafler:£t quand l’Efcuyer de Mr. le Cote crioit; chop in z  
Place Meííieurs,place a Monfieur le Comte,íls n’en faifoicnt que rirc & direm̂ ?Bfr* 
ce n’eft pas la couftume de déloger les Gouuerneurs des Prouínccs.dans celle 
ouilsreprefentent le Roy -* í¡ bien qu’il fut plus d’vn grand quárt-d’héute 
auant que de pouuoir paíTer fans qu vn feul luy oftaftle chapeauídequoy il fe 
plcignit encor au Roy,qui luy refpondift qu’il en eftoit bien marry raíais qu’il 
n ’y í^auoít que faire, y ayant tant de Gentils-hommcs, dont luy méfme ne 
f^auoit le nom d ’vn feul,qui fe tenoient offencezdeluy,pour ! affront qu’il ^ ieinm &  
vous auoit fait,alleguansquatrc raifons ,  pour lefquelíes vous ne luy auiez replique^ 
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nullctncnc dett qtiittet voftre1 logis.; lia premicre pour ce que matchant en 
cotps d ’armce, o ü le  Gtartd Maiftre Cíte le premier quartier apres le Roy, & 
le logis oá vous eftíezlogé,eftant dans le quárcier qui vous auoit efté baillé, 
ces propres Maréfchau* des logis ne pouuoient difpoTer d’vn feul logis qui 
fe trouuaft dans íceluy fans voftre cófcntemcnt.Lafecondequ'iceux auoient 

. de eferiefur laportede voftrelogis. E n  U  m am  da Roy. La troiüefme que vous 
friten, reprefcnciezfaperfonnedans voftreGouuernemcnt. Etla quatriefme que 

thas. vous auieZ quatre ou cinq cens Gentils- hommes pour maintenir ce qui vous
M r ¿ íf- appar*:cnoit. L’aucre affaire fut contre Mr. d ’EfpernonJaquelle (nonobftanc 
fsn m ,J vos  reconciliations & bellcs afleuranccs qu'il yous auoit données de fon ami- 

tié, comme il a efte dít cy-deuant) vous remift auífí mal que iamais,ce qui ar- 
Ceuxdt U r*ua fur vnetelle occafion. Ceux de la Rochelle ayans deputé trente des plus 

,c’e e‘ notables deleur ville pour en apporter les clcfs au Roy, & le fupplier de ne 
paffer point íi pres d’cux fansleur faire cét honneur que de les venir vifitcr, 
1’aíTeuranc qu encor qu'il marchaft en corps d’armée,qu*ily feroit receu auee 
to u t ce qu’il y voudroit mener auec la meíme franchiíe qu'il auoit efte autres 
fois tors qu'il eftoit de la Religión,& que fi les portes n’eftoient affez grandes 
ils abatroíent trois censbraílcs de murailles de celles que fa liberalité leur 
donnoit tous les iousmoyen d ’y  continuer. Gr ces gens s'eftans adreffezá 
vous pour les prefenterau Roy &I*informer de la charge qu’ils auoient, fa 
M ajeftéenfut tellement contente qu’elle yous commanda aufíi-toft de les 
luy amener & voulut que toute laCour fut prefente á ouyr leurs fubmiífions» 
icfquelles ils firenc auec vn tcl teímoignage d ’allcgrefle na'ífueté que le Roy 
en  les embraífant par trois fois & leur difant infinies belles paroles, en ietta 
des larmesdeioye,leur ramenteuantletemps paífé, Seles aífeurant qu’il fe­
roit a iarnáis le proteéteur & conferuateur deteurs libertez 6c priuileges. 
Apres tous ces complimens comme vous vous en retourniez á voftre logis, 
vous rencontraftes M bníieurd’Efpernon qui alloit a ccluy du Roy ylequel 
fur ces inquiíitions,luy ayant dít tout ce qui fe venóte de paffer touchant la 
Rocbclle3& que vous les auiez prefentez a S.M.U vous demanda comme tout 
mutinc,en quelle qualité & en vertu dequoy vousl’auiez fait^&íi vous preté- 

prnw&feí ̂ iez (lu ^s fúíTent de voftre gouucrnement > a quoy luy ayant refpondu que 
freteatims. vous ne l'auicz faít qu’en vertu du commandetneiit que le Roy vous en auoic 

faic , cux s’eftans addreffez a vous comme a vn dé leurs anciens & meil- 
lcurs amis, il vous refponditqu’eftant de fon gouuernement,comme feslet* 
tres le portoient, ils fe deuoient eftre addreffez á luy & que le Roy lúy auoic 
fa itto rt de ne leur commander p a s ; a quoy vous repartiftes qu’a voftre 
aduís cette prctention feroit caufe qu’il n ’auroient iamais grande intclli- 
gence en Temblé, & que tout cela n’eftant pas de voftre fait, vous le luy laif- 
feriez difputer auec le Roy 5c auec eux, vous n ’ayant rien fait que par com- 
mandement, fans intcntion de ríen entreprendre furce qui luy pourroitap- 
partenir i Et ainíi vous vous feparaftes fans plus grands complimens,5c fceu- 
ftes depuis que n ’ayarn peu tirer de tout cela tellé autre raifon qu’il euft 
bien deliré, il s en eftoit alié faire fes doleánccs aM oníieurleC otnte de 
SoiíTons, ou vous n’auicz pas efté efpargné,ce qui fut caufe qu’áyant eu 
luy & Moníieurd’Ornano quelquebroüiileriejorsquele Roy fut a Limo- 
ges, Vous vous fuftes offrir audit Sr, d’O rnano , dequoy il fe tiñe fort eííen- 
fé,5c encor plus de ce que vous ayant demandé des alíignations, pour rem-

C otidoleati-
CfS,



11 auóit fait fournir par les ville$& gr¿s b o ^ g j . 
a quelques gens de gucrrequ’il auoicleue2, vous né lé vbuluftés faírc fani «eh7(y(h 
en parler au R oy } qui vous le defféndift, furce qu'il dift f^auoir bien que cet 
argene feroit mángé fanseftre refticué aupeuplé ¡ Le Royayant efte queU 
ques huiéfc iours á Limoges. & trouuant cé féjour des plus énnuiéux > \\ s'eri 
retourna en pofte a París, Vous latíTántén la Prouince pbur páyer &c liéeníier 
lestroupesjpouruoit alacham bredes Gtands-jours¿, & icrminer pluíicurS 
autres affaires qui eftoient denlburéesindécifes, auíquellcs ayant jpourueu * 
vous lé fuiuiftes dix iours apres, 5c ne fuftespas plutoft arriué a. París, qu li 
vous enuoya Moníieur de Rohan, auee vne lettre telle que s*enfuic¿ 

r

M Ó  K  A ja Y ,  P a y  viu cé qué vóus auéz eferit i  Monfieur dé Villeíroy Leiti'f Ae t i 
pour voftre venuc icy. le ferav forr aife de vous voir& d’emólovér 
ces trois ou quatré iours de tenes a vous éntretemr. Partantvenezdés 

main s il eft poffible.poúrle refte ié lé rétnéttray quand vous ferez en ce lieu>
& a ce qué vous dita mon Gouíin de R ohan; Adieu mon Amy. Ge dérnicr 
QétobreaFontáine-blcau. Signe * H E N R Y :

Moníieur dé Rohán Vous áyant baillé cétte íettre , vous parla dé pluíieurs B , 
broüillericsdomeftiques deCour 3c de Cabinet nouuellement furuenues, nmmtn- 
du recit défquéllés nousnous abftiendrons, tant pour ce que vousnenous en h'mw**  
auez parlé qu’á baílons rompas > & qu’éllés amplifieroient par tropees mé- 
moires, qué pour eftré forr peu différéntes de celles dont nous auons cy- oecu^tk^ 
deuant fait méñtion de diuérfés amourcttesjalouíies entre les plus grands * 0ÍUHf cS' 
raports 8c mauuais offices les vns contré les autres,commé ce font chufes or­
dinal res entre Ies orieux Couttifans Lé leudemain vous aliartes ctouuer le 
Roy qui Vous entretint plus dé ttois heurés a voftre amuée*& encor les deu * 
iours fúiuansaírezlonguemem, vous bailla Vne lettté que lé Roy d’Ánglé^ 
terre vous eferiuoit laquelle il áuoit ouuérce, eftant telle que sénfuiñ

M O n C o v s i R» Gombieñ qu en nos létttes ádréílefes au Roy hoftré  ̂
freré par le Comté de Beaumont retournant de fa charge d'Ambafla- 

deu r, nous ayons dit tout cé qui nous fémbloit neceíTaire3ou pour fa perftm ¿ ¿ h ie r r e  A 
ne, ou pour les aíFaires j íi cífc-cé que dautant que ledit Comte es a¿tes Se díf- ^ ¡ ^ ufde 
cours quil a eu cáufé de teñir auécnous rpuchant leftnt de l’amiríé mutuéllé 
entre le Roy neftre freré & ñous, a bien fouuent repeté qu’il n’aiibít trouué 
autredefes feruiteurs 8c confeillers plusprompt 6c de meillturé volbiité í  
la confcruation & corroboraciondlcelle que vous, conformé á la profeffion 
qu en auiez faite lors qu’eftiez chez nous/il nous a femblé cóuenablc dé vous 
en recognoiftré, & outre cé qué rtoüs auons pfié ledit Comte dé vous diré dé 
bouche, d’en réndre vil tefmoignage plus exprés par lectre, láquélle vóus 
fem é pour aíTeuránce, que nous en auons tout contentement & plaiíír,
& fut la confidence de cette difpoíition voftre ; & d’autant que pour le 
Ueu qu’auez és aíFaires du Roy.il Vous peut touchérpíus proprement qu’a nul 
autre^nousl’auons prié de vouscommuniquer vnéparticiiliéreafFaire laquel­
le nous ne doutottspoint que né trouuieai quant a nous tres iufte a lá propd- 
fer,& quant a vous,digne de la prudence d’vn confeiller tant intimé,& férui^r 
teur confident que Vous, de rcmonftrer a fon maiftré la rdifen, que nous 
¿uons d’en atcendre quelquc facisfaCtion, ce que nous né mánquerons poine 
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de rcCognoiftre par toutcs preuues de bien-veillanec, que vous pourrez ac- 
tendre  de celuy qui eft,

Donni A LutntindoB) Voftte Couíin &  bon amy,
leij.Oftúítreiéoy Signi, I A C Q V E S .

Apres que faMajefte vous eneuft fait faire la le&ure, elle vous dift^u'ellc 
Senttntmis eftoit rres-ayfe que vous vous entretinffiez ainfi bien en I’cfprit de ccPrince, 
an&>9, & qu*il euftpris vne íibonnc opinión de vous , puis adjoufta tout ce qu*ii

auoic apris des nouuelles d'Angleterre par le Sieur de Bcaumonc.ou il fe def- 
couuroittouslesioursquelqucsnouuellesmenécs praéfciquées parles Efpa- 
gnolsj contre lcfquels eftant lors fortirríte, il luy auoit fait faire vne propofí- 
tion quí ne luy fembloic pas du cout fi efloignée de raifon^qu'ellc auoic faic a 
ecux aufquels il en auoit dit quelquepeu de chofc,& non pas cout, qui eftoic 
que s il arriuoir innouacion en TEmpire, il faitloicfe fouuenir de la propoíi- 
tion, que vous luy auiez faite, eftant en Angleterre, de trauailler enfemble,» 
faire en forte que la libre clc£tion d’vn Em pereur, retombaft abfolument és 
mains des Ele&eurs, que nul fils, ny frere, ny autre parenr d ’Em pereur, ne 
pufteftre nomine Roy des Rotnains,ny que le Royaumc de Boheme , puft 
pluseftrc poffedé par aucun Em pereur, dequoy il vouloit vous parler plus 
au long, comme il fit,fans que nous ayons iamais pü fqauoir quelle en fuft la 
refolution, le Roy vous ayant commandé ( ainfi que nous l’auons fceu de- 
p u is ) de la teñir fort fecrctte. O r deíirant d’abregcr autant qu'il nous fera 
poflible, ccs memoires de l’année 1605. NouslaiíTerons aux Hiftoriens plu- 
íieursparticulantezqui fe paíTerent en iccllc, tartt dedans que dehors le 
Rbyaume, poutauoirefte aflez publiques,& nous contenterorispour la fin 
d ’icelle , d’infcrer quelques lettres que vous receuftes,& que vous eferiuiftes, 
lefquelles nous auons eftimées dignes de n ’eftre pas obmifes,defquelÍe$late- 
neurenfuit.

M O n sie vr , Lc Roy prift la pofte Ieudy,ayant f9eu que la Reine de- 
Mi™ ae «oit arriucr ce iour-la en cecte maifon, de fa9on que leurs Majeftez s’y 

MrJeViHt- rendirentá mefme inftant,& fe rcncontrerent a la Cour, le Roy fur fon che- 
rP  * ¡P ' ua  ̂de pofte.&la Reine en faliétiere,dequoy ils receurent grand contente- 
P¿f71y. ment i'eftois demeuré auec le bagage,comme vn mauuais Courrier, de fa9on
túR<y & C1UC le nay peu prefenter au Roy voftre lettre du dcuxiefme de ce mois, que 

htieLe* cematin. SaMajefté dit, que íí elleeuftf9eu quevouseufliezeftéala Cha- 
pelle,quand elle cftoit á Aubigny, elle vous euft veu, vous faifaht fgauoir de 
fes nouuelles: elle m*a commandé vous eferire, que vous ne vous haftiez 
polnt de venir; puis qüe vous auez befoin de trois ou quatre iours dauanta- 
ge,pour donner ordre a vos affaircs: que fa Maiefté ne partirá d’icy, qua la 
fin de lafemaine prochaine, ou au commencement de 1'autre, comme de 
Lundy en huiét iours, (I elle nepart Samedy, pour aller plutoft voir Mon- 

Mtfftevde fieur le Dauphin : partanc il fnífira que vous vous rcndiez tey Ieudy, fi vous 
Pxfipk/K ny  pouucz cftreMercredy. Nous auons perdu Monfícur de la Riuiere, le 

y 3 grailll regret. SaMajefté na  encores fait cleétion dVn autre. Mcde- 
viere. c*m Pour la Rcí oc i car elle faic eftat de receñir Moníícur du Laurcnc pour fa

perfonne. SaMajefté m'a auíli commande vouseferire qu'elleaf^eu que 
Baífignac cft a Sedan,ouil s’cft rendu par le chemin de Gene ve, s’eftant faic
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ctmperla barbe,pour fedefguifer: que Monfieur de Boüillon continué a pa- 
blier par tout, qu’il eft entierement innoccnt des broiiilleries de Liraoíin, Se 
que ce font inuentions de fes mal-veillans. Le Roy a efté bien ayfe que vous 
ayez pourueu au prefent de fAmbaíTadeur de Venife,& de fon Secretare íe 
croy qu'il prendra congé de faMajefté dcmain, & qu’il feramei He ur de te 
traictcr á l’ordinairc,pour la cofequence.Sa Majefté aura bien toft refolu auec 
vous ce qu’elle fera: mais elle m’a encores dit, qu’elle vous veut voir deuant 
qued en ordonner. le prie Dieu, &c. De Fontainc-bleau,lc cinquiefme No* 
uembremil fix cens cinq, Signé, DE NEVF-VILLE*

Bgm'lUri)

M Ot t sEIGKEVR»
Noftre anden & venerable Pafteur Theodore de Beie,ayant tous-

joursenmemoircvosilluftresvertus,&lesgraces&faueurs,quecetteVille,
& fa propre perfonne auoíent receués de voftre bonté en toutés occafions ,& .i m*! de* 
fur toutjors qu‘il vous plcuft prendre la peine de le venir vifiter en fa maiíon, 
&le,prefenter trois iours apres a noftre grand Roy, auec les autres De putei 
de cette Ville,& n’eftimantpointdepouuoir mieux recognoiftre relies be- 
neficences, enuers vn Seigneur de tel mente & remply de tant de píete, que 
de luy Faire prefent du threfor de píete & fource de route venté, qui eft fon ^  
NouueauTeftament, du vray original Grec, auec les veríions ancienne & * 
nouuelie d’iceluy, &fes excellentes annotatíons fu ricelles,qu’il me chargea 
en moüranr de vous faire teñir,auquel il a eferit vn petit mot de dcdicace d 
voftre nomhonorable. Et pour ce qu’il y a des remarques excellentes en fa 
more, auífi bien qu’cn fa vie,í’ay creU qu’il ne vous feroit point ennuyeux, ÍI 
pourla fin de cette Iettreie vous difois, comme peu auparauantce grand * 3íV* 
Eclipfe de Soleil,que nous auons veué cette année > ce bon vieillard tomba 
malade, ayant vn peu plus de quatrc-vlngts & fix ans,qu’al hcure mefme de 
i’Eclypfc fa maladie s’augmcnta grandement & mourut quelqucs iours apres 
aufli íain d’cfprit quil euft iamais efté, faifant les plus belles prieres a Dieu,
& admonitions a nous tousqu’ileuftiamais faites,fe leuadulid,&puís s’y 
cftant remis paíTade ce fícele, en celuy des blen-heurcnxjfans aucune appa- 
rencc de regret,dc peíne,ny de douleurjefquels nous font a tous demeurez 
pour vne telle perte: Suppliant voftre grandeur d’auoír agrcable ce liure, 
que ie vous enuoye en ion nom, & les odres que ic continué a luy faire de 
tnon zele, & deuotion a voftre feruice,& que ie me reclame rouíiours,

MONSEIGNEVR,

De Gene ve ce 15. 
Qftobrc 1̂ 05.

Pour voftre trcs-humble feruiteur, 
Signé, D e o d a t i .

M OjSs IB VR UON F r ERB,
Monfieurle Cardinal de Buffalo a tellcmcnt gióftré l’affe&ion qu’il 

vous portoit, publiantpar tout vos loüanges.que i’ay eftimé Vous en deuoir 
aduertir i afinque vous puiftiez luy tefmoigner gratitude en luy eferiuant tbtmt a Mf. 
cu autrement, ainfi que mieux vous le trouuerez a propos. Mais ie Vous di- de RV  ̂
ray,que mon opinión feroit que vous deuez entretenír fon amitíe» refpon- 
dant au defir qu’il m’a monftré de la contipuation de la voftre: il eft retourné 
fort mal fatisfait de quelques autres,& ne s’en eft teu au Pape, & au Cardinal ¿¡ttt
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Aldobrandin, de fa$on que depuis te  que íc vóus ay mandé,, qué ra’auoic dit 
le Pape de vous, fur loccafion du. reftabliífemenc du Commercé j ilm ’a en-*- Mt.tfmr U corcs monftr(: r eftime qu’il fait de vous. Quant audic Cardinal Aldobrapdin, u¡V*r’ il fait infiniement eftat de voftre amitié,ce que ie m’aíTeure que vous cognoi- 
ftrez  a l’arriuéc de Monfieur Barbarino,auquel il a commandé de s’addreíTcr. 
a vous en toutes occurrences. l ’aurois bien plufieurs autres chofesá vous di­
re fur cecte occafíon; mais áyant peu de tcmps á fejourner ic y , ie me rcfer* 
ueray á vóus en entrecenir de viue voix, vous difant pour fin de la prefente, 
que ayanc fait fjauoir mon pariement au Pape, ainíl que le Roy me bauoit 
commandé, ie n*ay pás eu peu d’affaire á le deftoutnet d’efcrire a fa Majefté, 
afin qu il me laiíTaft le feruir en cctrc Cour.¿ Ce que ie vous fais fjauoir, non 
par vanité i máis afin que vous ayez le contentement de voir que ce qui eft a 
vou s eft en quelque eftime, & que vous vous refoluiez plus hardiement a 
vous feruir de moy i Ievousbaiíetres-humblement les mains & fuis ,  Mon* 
ficur, &c. De Rom e cetreizicfme Nouembre mil íix cens cinq.

Signé, B E T H V N E ,

L E Pápe P A v t  V. A vous homme Illuftrc, $alut,  grace & lumiere 
diuiné. Nous affcólionnons tellement noftre bien-aimé fils Monfieur 

v7¡)c?ahI de Bethune voftre frerc, pour fa rart prudencc de piecé, & pour la courtoifie 
v. i  Mr.fc ]c rcfpeét, dont il a traitté auéc nous, duranr que nous cftions encor du 
e v'nyi nombre des Cardinaux, que fa perfonne & fes a¿Hons nous fflnt touííours 

tres-agreables en la penfée i voyla pourquoy confiderant les eftroits Herís, 
jtfe&mdu ̂ ont 1© fang & la nature vous ont ioints enfcmblc,& fgachant voftre grande 
v<pe tnuers experíence>& forcé de courage, lefquelles nous ont efté reprefeníées tres* 

d'excellentcs & íínguliercs>tant aux faits de la guerre, qu’aux affaircsde la 
y' paix: Nous auons efté pouflez d’vn extréme deur de rencontrér vne occa- 

fíen, en laquelle nous vous peuílions tefmoigner,combien nous fouhaitons 
de vousernbraftcr auecaífeótionenDieu; II nous refte ce regret en noftre 

'JfftMm en charité,quc ce qui nous dcuroic feruir de confolation,nous tournc adefplai- 
/ir, éftant d’autant plus foucieux de voftre falut, que nous recognoiííons Ies 
donsin finís defprit, que la nature a fait naiftreen vous, en eftre beaucoup 
efloignez: commea la veritéjceft chofe du tout imponible de fe rendre 

I aTty orto- agreable a Dieu, fans la confeftton déla foy ortodoxe, c'efta dire, fans croi- 
dtxe. re en ^digion Catholique,de laquelle fait profe ilion la Sainóte Eglife Ro- 

maine, la Mere 8c laMaiftrefte de toutes Ies autres: & en cecy nous ne deuons 
ríen prefumer, pour nous voir tous les tours comblez des faueurs de la bontá 
diuine > car tous les feruiteurs peuuent bien receuoir le talenr du pere de fa- 
mille: mais tous nedoiuent pas éntrer en la joye du Seígneur. Au contraire 
les richcfles acquifes en ce monde par les pecheurs, reíTemblent aux fonges, 
qui fe trouuent vains au refueil, eftant neceíTairc, que. quiconque s’eíloigne 
deladiumité,periíTe. Ce qui nous fait dauancagc defircr,que toutes vos gra- 
ces remporelles foicntaccompagnées de benediétions fpirituelles, Se pour 
cctte fin, noüs prions inceífamment l'Eternel, qu'il vúeillc illuminer voftre 
entendement de la clareé de fon fainófc Efprít,afir» que plus facilement vou* 
puiíliez parueuir a la cognoiíTance de la verité de la foy Catholique.Ccrtes 

cntre ̂ cs grandes occupations du Pontificar, il nous eftoit permisd’adjou- 
gnenot. fter noftre induftric,& noftre propre labeur a nos príeres,nou$ n’obmcctriont
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fien de ctqui pburroitFeruir á voítre cónuérfion, tánt nous la dcfírons.Noui 
fcrions comme lebon PafteürEuangeÍiquc>qui abandona lesquatre-vingts 
dix-neufbrebis de fon troupeau, pour vacquer a la recherche de cellc qul 
luy rcftoitefgarée. Aufli nous nous defchargerions volontiers de tomes au* 
tresfollicitudes, pour recouurer voftre ame, que nous deíirons eftre au nom­
bre des bien-hcurcuícs. Neantmoins pour ce que c’eft chofe du tout ínter- c¡cí'* 
dite ánostrauaux,ace defFaut nous auons voulu vous tefmoigner cet ax-'lluf' 
denc zele de voftre falut, ,’auquel nous perfeuerons d autant plus contam­
inen t ( que nous fommes aduertis de la generofíté de voftre efprit,& quefa- 
cilementriouslacroyons grande. Vos deuanciers&vous, eftans defcenduá 
d’vne maifon íiilluftre, que celle des anciens Comtes de Flandres, qua- 
liteZ quí nous fbnt croire cncor que vous receurez de meilleure pare, les 
effets de noftre íinccre volonte^Sc que bien-toft vous nous rendrez quelqué 
premie deTauoir eu pour agreablej C’eft bien chofe de facile executiun, 
pourucuque feulement vous permettiez d’eftre inftmíd en la vetite déla 
Religión Catholique, car fur ce fu jet interrogez vos peres, & ils vous diront 
quels eftoient leurs predeceffeurs. S9achez ce qu’onc enfeigné faincfc Denis* 
íaindtRemv fainttHilaíre,fainft Martin, fainéfc Bernard,qui ont prefehe le 
Chriftianiíme en France, & vous iügerez s’il y a difference entre leur do¿tri- 
nc $c celle de lafaínéfce Eglife Romaine. S âchez ce qu’ont creu Clouís, plafieurs 
Charlemagne, fain£t Louys, & enfin tousles autres Roys de France, & lors s¿iaíisPê  
vous recognóiftrez s’ils n’onc pas toufiours efté vnis en foy auecles tres-^™^ 
fainóts Pontlfes nos predeceíTeurs, maís fur tout intertogez noftre tres-cher 
fils en Chrift le Roy Henry a prefent regnant,&luy me fine vous enfeigne- 
ra dajremcntqu'elleeft la creante de fá trés-chere Mere l’Eglife Romaine* 
Veritablemcnt vousferez en cecy vhe attion quí ltiy fera tres-agtcable, fi¿ 
pourtantnousvousexhortonsdautantpíus ardamment de condéfcendcc a 
noftrevolonté, que e’eftvneoccafíonén laquelle d’vn feul effet, envn 
iñeíme inftant vous pouuez donner vn infiny" contentemcnt a nous a voftre 
Roy, & pouruoir enícmble a reftabiiflement du falut de voftre ame, íl nous a 
efte re prefe n te qu’cnpluíieursfu jets qui concc rnoientladignké de ce faíndfc 
Siege :• Vous auez toufiours obey aux inténtíons de noftre predeceíTeur,

t ’heuréúfc memoire Clcment VIII. Se que vous auez auÜi rendu plufieurs 
_ ons offices aux Legats& Nonces Apoftoliques,cequinous fait icy plus af- c im ^ t  
ícurement attendre l’accomplilTcmcnt de nos defirs, Scprincipalement puis 

- r ’il y vadc voftrc propre fa lu t, &puis que nous ñe defírons pas moins que 
cetres-fain¿t Pondré,dé vous receuoir a bras ouuerts, & vous fait artefter, 
auecvné refíouyflanee extréme au temple de Iefus-Chíift noftre Redemp- 
teur,c’cft ad irc  en l’Eglife Catholique. Outre cela noftre efperánce cft en­
cor augmentee depuhj que nous auons fijeuque vous pdírtez beaifcoüp d’hó- 
neurCcomme c’eftchofe raifonnablc) a laSai nótete d’vn S. Alpin de Bethuné, 
forty de voftre race :car certés ce petfonnage bien-heurcux, faiíbit profef- 
fion de la foy Catholique & Apoftolique de f  Eglife Romaine: tellement qu’il 
faut maintenant,ou que vous vous reduiíiez a fuiure fon exemple, cuque 
vous ccflieZ devous approprier la gíoíre de fa vic i car fi vous exaitez fa Sain- 
¿teté en perfiftant toufiours en voftre mefme Religíon,fans doute Vous ferez 
trouué eftre en cecy contraire á vous mcfmes, d aurant que vous ne pouuez 
conferúcr enfemble voftre prcmicre creance, & faire bdn íugement de fa
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do& rin t & a& ions; oí il femble eftre ttmj>s que nous terminiohsnoftré f«t> 
trc e n cc lie u : Nous lafioirons done; mais non le foin que nous auons de 
Vous , ny les deuotes prieres, que noü$faifons á Dieu poní voftre falui: lcf-

Ímelles aucontraite nous rcdoublerods inceíTaromem, afin que lEterncl par 
a mifericorde diffipe les tenebres de voftre cntfcndement, fienc permette 
p o in t qu’eftantfolicité par noftrc píete vous refuílez laclarte de fa diurno la­

m iere. DonnéaRomc, áS. Marc, fous lefeeau du Pefchcur, le 5. O&obrc 
1605. Et denoítre Pontiíicat l’an premier.

TR es-Sa i n c t  P e r e . Les benecüítions S¿ graces Infiníes tant 
fpirituclles que ccmporellcs, dont ce gtand Dieu Etérncl a íi libérale*; 
K°fy mént,fie en coutc plenitudc fauorifé voftre faín&eté , & Ies íignalez tefmoi- 

p í' gnages de pare melle affe&ion, dont elle a voulu continuellcment gratificó
J.0ÜWÍ & mon Ro>'& ma Patric i auoient deíia acquis telle puiíTance fut mes voloii- 
rmenimh tez, & íi bien diípofé inon carura luy demeurer trcs-humble & tres-fidele 

fecuiteur,queicneftimoispas pouuoir ríen adjoufter a la pailion extréme 
que i’auois d'eftre honorede fes commandemcnsjaufquels i’ay voué perpe-' 
melle obeiíTancesinais voyant acetre heure parle brief dont il a pleu a voJ 
ftre beatitude m’honorer, tousmes deíTcins fie mes efperances fuímontces 
auec tel excez de bonté > picté & courtoiíie; le ne veux encreprendre d’ex* 
primer par mes paroles, le rcíTentimcnt que i*en ay dans mon ame» n’y auec 
quels bícns,vne grace íi particuliere 5c fpeciale me tiene attaché a fon fidele 
ícruice, mais me contenteray deles admiret commedes effccs procedans du 
Ciel & d’vne venu qui n*a point fa pareille, Se fans la crainté que Páy cue 
d’eftre accufé iuftement d’ingtatitude, i’cufle eftlme plus feanc de raé taire 
que de parler.conFcíTant par vn íilence plein d’humilité mes deffauts & vos 
mcritcs infinís, lefquels me fbnt efperer qu’a limitation de celuy qui vous a 
efté (Iliberal de fes graces, Se lequel fans acceptíon déperfonne le plaiftfli 
deleíte aux loüanges & ofFrandcs qiril re^oit de fes plus infirmes crcaturcs i 
lors qu'clles procedent d‘vn cceur íánsfeintifé. Voftre picté & clemence au- 
íoit agreable d’accepter les vceux de mon bien-humblc feruice, & que ie de- 
diaíTe mes iours & ma vie pour eftre employez fous fon obeyflance, quelque 
inutile queicluy pcuíTe eftre, proteftant ncantmoins que fi monmalneur me 
priue du moyen de proportlonnermes feruiccs a mon dcuoir,& a madeuo- 
tíon, mes defirs de paruenir a cette felicité demeureront eternels, fie que ie 
publieraycntouslieüx voftre gloire fie loüange immortclle, rendant mille 
graces á voftre Sain¿fceté,de$ bélles admonitions qull luy á pleu de me faire „ 
fie la fuppliant en toute humilité de ne trouuer mauuai$,(I cftimant ne pou­
uoir faire aucune adtion plus loüable qu*én imitant Ies voftres, i’addrefle mes 
tres-ardentes pricres a ce grandDieu Creareur dc toutes chofés,afin qu’il iuy 

 ̂ plaifc eftant le pere des refplandUTantes lumíeres,aífifter fie illuminerdc fon 
ûnfilurde Sainít Efprit voftre zelc fie bearitude , & luy donner de plus en plus en* 

ti0/**' tiere cognoiffancc de fa verité fie bonne volonté,en laquelle confifte le falut 
fie la felicité cternelledo toutes crearures, baífant amiablcmenc en cecee de- 
noción tres'humblementlespiedsde voftre grandeur fie Sainíteré , comme 
celuy fur qui elle a acquis toutes fortes de tres-eftroites obligations,fle qui dc- 
fire conferucr a l?efgal de fa vic, la qualité de,

A  Parts ce 17. Voftre tres-humble.tres-obeylTant
N o u tm b r t i i  05. fie tres-fidel feruiteur.
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Voftré refpóncc áfait merueilles. Lé Pape á prís vn contcntemenc ( r r r , lt  

nompárcil ala ledure de voftrc lettrc,&:croy qu elle luy a apporté vn des plus \u % 'J L  
grands plaiíirs qu'il áit re^eus depuis fon Pontificar: i! me la fie lire & ínter- 
prcrcr, voirc Iá leut luy mefmé auec moy par trois foís, s eferiant a tháfque M̂f̂rde 
propos, que Vous luy faííicztróp d’honneur, qu’il vous eftóit tróp oblige¿
& ne lé pouuant fouléí d’éftimér voftré ftile, & de dirc,voila vrté bellé léctrc»
Voila de bclles conccptidns & de bcllés paroles, & ex primees auéc grande di- 
gnité Se gcauité, & finalémént adjouftant que fí fes loii angas qüiy eftoienc 
me (lees, rlc lcrendoientintereíIé& rccufableildiroít abíoluemenc, que cé 
feroicvné Jes plus bailes lettres qu’il auoic iamais Vcues. Sa conclufion fut , 
qu'il s'cn fancoitinfimcmant voftrc rtdcuablc, & qü’il na deíiroit ríen plus, 
que l’occafion de vous le pouuoir tefmoigner, fie qué cépéridant il priéroít ......;
Dieu detouce fon affe&ion: prcmicrément pour voftré bien fpirituel, & puisie 
áprés pour voftré bien tépotel,6c qué n ’éuft efte l’inftanee que ie luy fis de te ­
ñir voftredite lacere fecrete, &ne monftrer en aucune forte dé l’auuir receué, 
il vous en éuft remercié par Vnfecond bricf: mais qu'il vous en f^auoít le gré,
& vous en rendbit lés rémcrciemens en fon cceur:í’ay donné aduis d’vné par- 
tie dé cétte hiftoiré au Roy, parce qué le contemément extrema qué le Papé 
á recéu én ce cas dé voftte aftión & dé vos paroles redonde a 1’accroiíTemenc 
de fo t  affe&ion énuérs la per formé, fieles affáires de fa Majefté horsde Iá 
Cour, dé laquélléie vous puis diré, que vous n'aiveZ en aullé nutre plus dé 
credít Se dé reputación qu’én celíc-cyiSe qu'il faudra bién qué lés chofes,qué 
vous n'y obticndreZ point, quatid vous y voudrez employer voftré authorité 
ftiíent non féulement difficilcs,mais impofiiblcs. Au refte, Moníleur, pour 
faíre comme lés prefcbéurs qui fe rccommandcnc a la fin dé léur Sermón. Ié 
vous díray qu’il a efté fait Vn Arreft, fur quelquesdroits de vences de boís qüé 
i’ay a caufe de mon Abbayc de Liré, lequel ferr de fujér & de pretexte a mes 
fermiérs de difléíer le paycmcnt dé ce qu ils me doiucnt. On m’á afleuré 
qu’il fautdué le reniedé Viértne de voftré authorité. íc vous füpplie me vou* 
loir tantobiiger,quc del’yapporter,fuiuantlapriere que mon frere vóus^ ¿  
en fera dé ma part rcariéfuisicy én ce lieu, ou f  ay béfoin de rout ce péu qui ie 
efta moy,ayanc dcfpcnfé plus dé vingt mil éfeus depuis que ie fuis party dé 
Fránce,tantpoürrriónvoyágé, éntreeá Rome, dcfpence dés Conclaues* 

\tmeublcmens de perfonné 8¿ dé Palais, qu’autres frdis ordínaires & éxtra- 
ordlnaireSjS’il failloit quéíeconrinuaffe fans queíque diüin fecours , la con­
tinué m’cmportcroicrmaisc’eftperdremarétnoríque , delempíoyer á pér- 
fuader vne perfonne qui éft delta tánt perfuadee de trié gfatifier fie obiiger , 
qué c’eft elle qui y perfuade fis conuie les autres. Ét parcant ie mectray fiad  
ma priere parirla conclure par cellequeie fais a Dicu, qu’il vous donné» 
M oníleur, fice. D e Rome ce 14 Decembrc 1605.

Signé, í . Cardinal duPcrron.

Ayant trouué aueccette lettré vné autre du méfme Cardinal, quoy que 
de lannée pafíée,nous n ’auons point cr cu dcuoir cftrc bláfmcsÉ, fi nous 1 éra- 
ployons en fuitte de la premicré.
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leitre de IV1  Ccmot ferafcLilemcñcpour vous donner aduís de mon hcurcufe 
T z v ln d  arriuée en cette Ville de Rome,ouMonfieur l’Ambafladeur voftre ¿ere m’a 

Pemn}  receu auec tañe de carcííes Se faueurs qu’il nc fe peut imaginer ríen d cp lu s , 
de cftan t venu iufqucs a neuf licúes d’icy au dcuant de moy, accompagne de 

° , ! ' forcc Nobleífe Fran^oífe Se Romaínc: ce font des cxce2 de fa courtoiíie qui 
, eft íi celebrée á Rome auec toutes fes autres vertus, qu il y a cent ansque 

Caualier Frangís n’acqúift tant de reputation en fa charge qu il en a icy, & 
par toute l'Italie : Nous fufmes luy & moy trouuer le Pape, peu apres mon 
arriuée, qui nous demanda fort de vos nouuellc$,& monftra vous porter vne 

c. i '  A f o g ul¡cre a^c^ on: mais ̂ ur tout deílroit extremement de vous voir Catho- 
AuZffn- lique. Le Cardinal Aldobrandin nous tefmoigna auífi lam efm e amítié, 8c 
di». paílion en voftre cndroir,& nous procefta qu’il nc difoit iamais fa Mefle, 

q u ’en fon Memento, vous ne luy viníliez en I’efpric.Ce fera ce que vous aurez 
de moy pour cette heure > car ie fuis encores íi nouueau en cette Cour,& fi 
occupé des ceremonies qu’il mafallu faire pour mon entrée & pour mes vi- 
fltes, que ie ne vous puis encores ríen eferire des affaires du monde. Ce fe­
ra pour le premier repos que i’auray. .Cependant ieprie Dieu.&c* De Ro­
m e cezS.Decembre 1604.

Signé, I. Cardinal du Pcrron. .

MO u s e i g n b v r í
le vous efcrimsl’annce paífée vne lettre pour accompagnervn pe- 

Ten y - tic don, que ie vous enuoyois de la p lan te Apologctique, dediée a faM aje- 
Mr. fte pour noftre deffence > mais elle ne paruinfta vosmains, comme i’ay de- 

de Li's/fiy. puis f c e u i ’efpere que cecte-cy aura meilleure fortune, Se vous fera fidele- 
m ent rendue parle PereCotton, comme iel’en ay prié.C’eftpour accópagner 
cncor vn autre petit don, que ie vous fupplie recéuoir d’auííi bon cceur quil 
vous eft offert, en teímoignage que nous fommes toufiours memoratifs de 
l’amícié que vous auez monftré de vos graces, a tous ceux de noftre compa- 
gnieaParis&  ailleurs,ou vous les auez veus cnla.perfonne defqucls vous 
m ’auez obligó a vous aimer-6: honnorer, comme iéfais,& vous fairetres- 
hum ble feruíce, commeie feray, de grande volonte, ou i’en auray le moy enJ 
Cependant nous prierons D iéu pour voftre bon heur.il m’eft venu en la pen- 
fóe íi vous auriez agreable ce Iiurc qui porte tiltre de Pelérin, forte de gens 

11 qui ne font gueres bien venus de ceux qui tiennent autré Religión que la
tu lime a Catholique, Apoftolique & Rom aine: Mais coníiderantqu’il eft vóüé pour 

laprofperitéd vnPrince que vous almez & honnorez, ie n ’ay fait aucunc 
doute qu il ne foit en cette qualité gratieufeméc accueilly de vous,&que vous 
n e  le lifiez encor volontiersimefmes quand vous aurez receu la lumierc de la 
Foy quil profeífe, á laqnelle vousvous difpofez pie$a,comme nous auons en- 
tenduauecbeaucoup deioye,pourledeíir&  efperance que nous auons de 
voftre falut. Ie fupplie la diuine bontL\Monfeigneur,que ce foit bientoft, Se 
qu’en cela & en autres chofes, ceux de céc ordre que vous aim ez, vous puif- 
íe n t feruir Se rendre graces a D leude la grace qu il vous aura faite. A Bprf 
deaux ce dernier Dccembre 1605. :

Signé, R I C H E O M E .
M qh
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A  A  O »  P í r e , Puis que retem ple & lado&rine de Noftre Selgneur X VJ. nous enjoínt cTaimer mefmes nos ennemis,  i’eftimerois faillir en la 

chance Chreftienne »fi ie nc rcndoís toutes fortes debons offices á ceux qui 
me tefmoignent de i’amitié. C‘eft pourquoy ie vous remcrcieray par la pre­
ferí ce de laíouuenance que vous auez de moy, vous priant croifc queie vous 
ay eu & auray toufiours en ma memoire,pour eftre preft á vous feruir en cou- 
tcoccaíion. Pacceptede bon cceur vosoffres & loue vos fainéts deíirs, 3c 
pour vous imiter ie fais femblables prieres a Dieu, pour vous 6c pour tous 
ceux de voftrc compagnie, afin qu il luy plaife vous illummer par ion 5. E f- 
prit,& vousfairecognolítrelaverité. O rafia dé n ’eftre vcu ingrat, áulico, 
au  liure que vous m’auez cnuoyé poutlevoyagedeLorettc. Ie vdus en cn- 
uoye vn autre pour celuy de Ierufalcm,& vous laiffe a iuger lequel des deu t 
a plus de marques de l’cfprit de Dieu, lequel ie prie vous augmenter fes fain- 
tesgraces&bencdiftions. De París cc 7. Ianuieri6o6.

Signé, R O S N Y ,

M O n s e i g n é v r *

menst

Voyans que nous ne pouuions pas bien toft ny entiérement recouurertóu:  Lmre ¿¿ 
tes les lctcres,difcours & manuferits par vous addreífez au Roy endiuerfes 
années, felón qué diucrfcmentles commandemens de fa Majcfté & les chan- 
gcmensdcsatfaireslopouuoient requerir, couchant les domeftiques, plus' 
lee re tres 3c particuUeresde fa perfonneimais fur tout celles qui conce rnoicnc 
les haucs& magnifiques deífeins par luy pourpcnfez,afinde faciliter par cotí- 
tes voyes, & procedurcs cnticrcment pacifiques l’cftabliífcment de cette 
fiennetantaffeéfcionnée Republique tres-ChrCftienñe > done il a defia efté 
parlé plufieurs fois cy-deuantí Tcllcment qu’en attendant qué nous ayons 
rafietnblctous les fufdits papiers , 3c iceux mis au net , nous vous fupplions, 
cnfemble tous aucres qui liront ces recueils^’auoir agréablé que nous finif- 
íions ce de uxicrac liure par nous deux cqmmencé,& continué par vn manuf- 
crit de ñoftre feufeinuention C dans lequel vous rccognoiftrei quelque cho- 
fedu noftre, en vnremerciement defía cy-deuant a vous addreíTé) iáquelle 
ayant efté de faire admirer les excellentes 3t  fingulieres vercus 3c ceuures 

’merueilleufcsdu feu Roy, 3c fur tout fon exquife manfuetude &bonté:nous 
auons cftimé de nc les poúuoir pas rendrc plus illuftres, qu’en reprcfentanc 
3c magnifiant lesgraces Scbeneficences, qu'ilvpus a gratuitement départies 
tout le temps de (a vie fans difeontinuation, 3c faifant voir en parlant de la 
voftre, que tout ce qu’U y a eu cii icelle de bonnes & bcllcs aétions, 3c para 
d ‘induft^ic,dexteritc>capacité,bonnefo^tune,ouauezeudebicn$¿honneurs,, 
dignitez& charges, vous les tenez tous de fa bien véiUance, faueurs, libera-
litez,preccptes,enfeignemens &bons exemples, & que par confcqucnt tous 
les difcours honorables que nous tiendrons dé yous & de vos faits 3c ge- 
ftes, doiuent tourner a fa gloire > comme II fe iugera miéüx en ce que 
nous n'auonspas pü parler de vousauec loüange, qu’en parant vos á&ioro 
du meílange de quelques- vnes des fiennes, fans leíquclíés nulle des voftrcs ■ 
n’euft efté a eftimer>encoreque pour ne vouslaifler point sas quelque efpece 
deloüange,enceque vous aucz f$eu bien vfer des benediétions de Dieu,' 

Tome II*



Se des benefícences de voftre Maiftre, nous dirons qu’íl feroic á deílret 
que  coas les Confidens, Fauorís & Miñiftres des Roys,& tous officters Se ad- 
miniftrateurs de charges Se offices,en vouluíTent vfencomme par noftre ma- 
nufcrít, nous reprefentons que vous auez couíiours fa it, en iuftifiant claire- 
m en t d ’ou tous les biens,Se aduanrages que vous poíTedez font prouenus, a 
íjau o ir desíeules liberálitez du Roy,Se vous fous-metcanr á la reftitutlon du 
to ta l, voirea punítion Se flcftriflfurc, s’il fe peut verifier que vous ayez iamaís 
pris dons,prefens,ny bicns d ’autrcs mains que de celles du Roy ,n y  fait au- 
cunprofit en vos charges induement. Et en attendantque ceux que nous 
voyons mainrenant les poííeder vous imitenr, nous conclurrons ce difcours 
pour preface a noftre manufcric, par vne proteftation que quoy que nous y  
parlions quaíi toufiours de vous, nous auons neantmoins plutoft penfó á ce- 
lebrer Scmagnifier les admirables manfuctudes, faueurs Se bóntez dufeu 
R oy, Se á cxalter fa gloirc,qu*a vous donnerdes loüanges,puis que noftre in- 
ten tion  n'a poinc efte autre que de vous reprefenter, que cómme vne (imple 
m atiere fans forme,nyluftrcjaquelle ̂ incomparable íaptence du Roy a vou- 
lu ainíi choifir tan t au deíTous de luy en tóutes fortes, ann de luy dónner vne 
forme capable de bien vfer de fes faueurs Se d ’óbeyr loyalement á fes volon- 
tez  & commandemensjtout cela fait auec grande prudence, voirc vne ex- 
quife fapience, dautant que plus fes graccs Se bcncficcnces ont efte eolio- 
quecs en vn fu jet bas, íimblc & obfeur, tant plus les raydns du Soléil de fes 
bien-faits paroiftront-ils exccllcns, precicux,lumineux Se refplendiíTañs, no­
ftre manuferít que nous vous addrefTons cftant tel que s’cnfuit.

TV  V fO N sEIG N EV R,
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Nous deux que vous co^nolftcezafTezpárles chofesquifc dirót cy-apres 
fans qu’il foit befoin de dire nos noms, deíirans par icelíes de vous fairevoir 
commé vne efpece d’cfchanrillon tant de nosíuicercs affe&íons a voftre fer- 
üice,quedece que nous auons apris en vne (i bonne efehole que la voftre 
nous commencétons nos difcours par vne opinión qu’auec plufieurs autres 
perfonnes de vertu Se dé iugémenc, nous auons prífc,laquelle nous n'cfti- 
mons pas de pouuoír eftre blafmce ny contreditepar aucuns qui aurqnt tañe 
foit peu de fens Se de iugement, a f$aúoir. CJue vous auez receu du Ciel vne 

exceütntes tant fauorable conformátion denaiflancé, qu’en va  éfpric & vn corps forc 
Gún>vigoureuxSetoñfiours agiííans il syeft rencontréySey a t’onauffi en 
rout temps remarque vne vrayeihclinátion Scentiére difpofitíon a aimer la 

' .  vertu4'ordre Se l*Oeconomie,Seá hair le vice,Ic defordre Se la cófuíion,Se ces 
loüables pames eftre accopagnées devine tetl^ yiuadtc d'efprit Se folidicé de 
iügément¿qu elidí vous firent bien toft recognoiftre apresta mort de noftre 

_ grand Se fage Roy voftreboMaiftréquclIes eftoicnt Scíeroient toufiours les 
inclÍQations,humeúts,afte^ions Se dÍfpó(itions, de ceux qui auoient pris en 

UmJt d* Erance vne entiere pofteffioh dé la puiífance Royale * mais ce qui vous eftoit 
encoré qüiafi plusneceffaire;a fsauoirque celles desefpritsde ceux qullsau- 
thorifoientjseíleuoittcllemcncpardcíTuslafuprémeauthorité,qu'ilneluy 
eftoit refté volontcqueleslcur ,lcfquelles deux cognoilTances vous firent 
auffi-toftiugcr qu’Hvousferoknonfculéménc du tout iropoffiblc $e fub- 
fifter dansladminiftration vniuerfcllc des aífaires du Royaume ̂  come vous



auíc2 faitdu viuant du fcu Roy, fie fur touten cellesqui regatdoíetic fEftaí * 
lesamiciezeftrangeres, la difpoficion des Finances, fie lágarde désprifoft* 
niers d’Eftac, mais auífi de pouuoir foufFrir íivousdemeuriez á la Cour ,d e  
v oirintroduire&vous aflujétir áfuiurc dcsorders,formes Se defícins entíere- 
menc cótrairesaceuxdu feií Roy; Se de rendre encor tañí d’autres fortes de 
deíferences, fubmiflions, deuoirs 8e obcyflances aueuglcs, qull vous feroic 
auífi difficile que honteux dV faire ployer voftre cfprlc gencreuxfic mngna- 
nime, v oiré & qui pis eftoit encore ( quand bien vous le rendríez ainíí fou- 
pie ) d’euiter vne infinité de blafmes & reproches du public, fuiaies, peut- 
ellre de honres,affronts fie contumclies perfonnelles des particuliets en ere-1 
dít, chofes du tout indignes de voftre illuftre n ai flanee , & infupportable 1  
vnevcrcuiníígneficvn braue courage, tels que Ies voftres) De forte qué vo­
ftre exquife prudence 8c bien aduifée preuoyance de tous ces Indubitables 
3c ineuitablcs accidens & inconuemcns futurs, fie le loüable defir de vous en 
preferuer & garentir, vous firent prendre vneabfolue refolution, d’éflayer & } * rttir^  
a vousdeftacherdela Cour fie de lemploy des grandes affaire$,mais tout ce * dj ia¿aur 
la peu a peu 5c auec de reís efgards 6c temperammens,que ce fut farts maní- Z m t T i  
fefte'apparencedebame, d ammoííté fie d alteration de la Cour, ny dés aii- *f**Hs> 
thorifez d’icelle enuers vous,ny de defpit, regret fie defplaifir de voftre cofté 
enuerseux:E t pour y paruenir vous refoluftes de cotttmeñeet par íes plus 
diíEciles, comme les plus enuieZ par autruy, 6c qui vous pouuoient conci- 
te rle  plus de haines, 8c chargerde plus d’énuies, de foucis fie de peines f  
celles que nous les auonsey-deflus deíignces: Pour lequel deflein dallan- 1 
tageefclaírcir,enfemble Ies caüfcs ficraifons d’iccluy fie lesmoyens dont 
vous vfaftes, afin de paruenir a ce que vous auiez de tout temps defíré auec 
pafllonfíi Dieu affligeoit non feulertícnt vous,mais auífi la France, voire tou- 
te la Chrcftientéjcn rétirant le Roy de la terre pour faite regner au Ciel) a 
f^auoirjde vous reticer auífi de la Cour fie de toüte entremífe d‘affaires publi­
ques,Se d'cíTayer que ce puft eítre fans occaíion de blafme, haine, ny repro­
ches publiques, ny priuées,8c d’aller achcuerle refte de vos iours en vos mai- 
fonseavnc vie douce,Iibrefi£ttanquille,accompagnée d’honneur, gloire 
fie bonnereputationd’vn chacun ¡ fie de la loüange.bencdídtion 8c amitié de. 
tous les peuples de tout es conditions, voire méfme des Ecclcfíaíliqucs, fton- 
obftarit Voftre diuerfite d’opínions en la Religión, amfí que toutés tes cho­
fes vousont heuréüfementfuccedéiufques amaintenant, y ayant grande ^  
apparcnce que Dieu vous continuera Ies meímes benediétions pour íaduc- ,**s
nír, fie que ceux qui ont le plus d’authorité dáos les affaires, accroiftront plu- *'
toft voftre bonnerenommée qu’ils ne la diminueront,fans que nul autre de 
tous ceux qui ontefteemployezaux grandescharges 8c affaires du Royaume,’ 
fe puiflepreualoir de fcmbtablcs benediétions de Dieu fie de loiianges vni- 
uerfeles des pcuples,qui regrettcnt 8c dcíi re nt inceflammenc voftre dcffun- 
&e adminiftration. Or pour entrér en vnedcdu£lion plusfpectale desatufes 
de voftre emplomen de tánt importantes adminiftration s,des raifonsqui vous 
y firent appellér^fic des moyens dont vous vfaftes pour y paruenir; ceux qui 
les voudront fcauoir remarqueront cc qui s'cnfuit. : /

Prexñiercmcnteft-il á notér, quepaflésbons officesdela Reine de Nauaf- ̂ ^ / f ^  
re Mere du Roy^ vous fuftes introduit au fcruice de ce Prince,que vous 
uiezpas encoré douze ans. *&•!>**&*•

Aaa ij



PluiquecettefageScbonnePrinceífe en mourant vous recomtnanda au 
Roy fo n  fils, comme Ies Hiftoriens de cesdcrniets tcm psn’onc pas oublíc 
a le  d íre .

P lus eft ánocer, que vous n  aueziamais abandonné ce Prince, tnais que 
fans ttmporcuner de demandes, auez a, vos defpens couru tomes fes plus pe- 
nibles, mauuaifes & pcrilleufes fortunes.

Plus que voftre excraítion eftoit des plus illuftrcs fie anciennes,ce que ce 
to n  Princeneceloic pas, mais le difoit fort fouucnc.

Plus que vous eftiez ccluy de tous fes feruiceurs qu*il eut iamaís, auquel il 
fe fu ftle  plus confie de tous fes plus particuliers fecrets fie intención, qu’U 
auoit le plus vniucrfelLement cmployc en tomes fortes dafíaires pcrfonnel- 
les,Domeftiqucs,d’Eftat,Milreé,Hnancc& Pólice, tant dedans que dehors 
le Royaume.

Plus que vous eftiez le feruiteur qui rauiez le plus vniuerfellement bien 
feruy i fans iamaís auoir eu autres deíirs & afFeítions que les fiennes propres, 
& toufiours prefere fes interefts a tous autres, voire aux voftres mcfmes i £ t  
pour relies raifons vous auoit-il auífi plus generalement aym eque nuls au­
tres d e  fes ferulreurs, comme il fe peut verifier par vne infinite de lettres de 
fa propre main qu‘il vous a eferites fur ce fuiet.

Plus que dans le demefiement de tomes fes diuerfes fortes d’affaires, la 
plufpart bien efpineufes, vous auez toufiours eftc tellement aífifté de Dieu, 
que nonobftant plufieurs crauerfcs, contrarietez, oppofitions fie mauuaifes 
conjon&ures d’affaires, nuiles de celles que vous euíiiez entreprifes ne font 
déperies entre vos mains, n’ont porté dommage ny perte au public, fait ex- 
torfion ny violence aux particuliers, ny tiré par leur exccution de mauuaifes 
fie pernicieufes confequences apres clles.

Sur tomes lefquelles chofeslaifians fyllogifer les plus fpeculatifs fie difeou- 
rirlcs m ieuxentendus, nous continuerons noftre deflein, fuiuant Icquei 
nous vousram enteurons, fie l’apprcndronsaceux qui n ’en ont point ouy 

$ts dinerfn Parlc r> comme pour cxerccr bien fie deuemene, au contentement du R oy , 
3 vtilité de luy fie de fon Royaume, fie au foulagement de fes peuples,vos char- 

ges de Confeüler du Roy en tous fes Coníeils, de Supcrincendant de fes Fi- 
nances,fortifications,baftrmens.ouuragcs publics,ports , havres, canáux Se 
nauigations des riuieres,de Grand Maiftre de l’Artilleric fie de Grand V oyet 
de France,de Gouuerneur fie Capitaine de 100. hommes d'armes fous le titre 
delaReinc.haut fie bas Poi£tou,Chaftelleraudoi$ fie Ludunois, Chaíteau de 
la Baftille a París, M ante fie Iargeau,il vous auoit efté du tout ncceíTaires d*a- 
uoir fie employer grand nobre ae  Secretaires fiegens d’affaires fie a eúx de prc- 
dre plufieurs clers fie c6mis,defqucls ceux que nous auós veus vous aprochcr 
dauátage,fie aulíi auoir le plus de credit fie d*employ aux expeditiós des affai- 
res importantes,fiirent quatre des ArnauIts,dont iVnmoufut auant le R oy , 
des trois autres,l'vn a efté Intcndant des Finances.l’autre Medre de Camp, fie 
1‘autre Treforier dcFranccficde la Voy rie,Duret qui a efté Treforíer de Fra- 
ce, Prefident des Cóptcs fie Controlleur general des Hnances,Renoüard qui 
a efté Correfteur des Comptes,la Clauelle qui a efté Intcndant des turcies fie 
leudes, du Maurier qui auoit efté a  Mr. de Boüillon fie a efté Ambaffadeur 
cnH olande,dc M uratqui a efté Trcforicr de rextraordmairedesguerres,
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la Pont qui á cft¿  Intendant general des meubles. Gilloc & le Gendrc: Toüá 
lefquels ayans ainfí fait de bonnes fortunes en s’approchant de vous, futeiig 
bien eftonncz 6c marris ( quelques vns en effet 8c quelques autres i  noftré 
aduisén minefeulcment ) d ’cntcndre la refolution que vous leur dilles d’á- 
uoir prife 3 de ne vous mcíler plus d’vné grande partió des affairés du Ruyau- 
me,comme vous auiez fait par le paíT¿,mais fur touc de l'entremífe des cftrail- 
geres, de celles des Finánces, de la garde des trefors du Roy & des pfifon- 
niers d ’ERat > Et partant n ’y eut ¡1 fortes de prieres qu’ils ne vous fiífent touá 
également, ny de taifons qu’ils ne Vous alleguaíTcnt pour vous faire changer 
de refolution ; 3c eft vtle chofe digne d  elire reimrqucé ¿ qué ceux qui s'en 
foucioient le moins, voiré mefme, peut eílre, ne le deíiroicrit nullemént ¿ fu¿ 
rentccux qui vous en reítCrerent dauantage leurs prieres; Dcquoy vous Itíá 
rcmercíaftes tous gbncralcment, auec bcaucoup de bellcs paroles generales/ 
dont les particulieres a l’éndroit d’vn chácun a part, furent tellés.

Que vous deííránt qu’ils püíTént auoir des pretextes des plus fpécíeüx Í  
tomes les chofes que vous préuoyez bien qui fepafféroicnt fur ce lujet,vous 
feriez bien aifé quils fíflent auec vous & de voílre confeti ce que vous ne 
doutieZpoint, que laplufpart d'euxnefuíTent bien-toílcontraints de fairé, 
fans vous ny voftré iüteruentioñ, vousltur Vouliez donner des conferís cort- ,
formes á voRre defir, a la neceflitc des occafions 8c a cellc des affairés dil '
tempsprefcnt,lefquéllesrequeroient que l’aifné des trois Arnaults sallaft 
oífrir a la Reine ( mais par Hnteruention dé ta Dame Cdnehine) de ia feruir 
fort loyalement, en fe donnant du tout á elle fans réferue, ny cfgard de qui 
que ce puR eftre, 1‘aííeurantde luy donner des memoiresexcellens fur beaU- ‘ 
coup d ’affaires d ’ímportance, 8c d’embraíTcr tous Ies intereíls de ceux qué 
S. M. luy otdonneroit: A vn autre des Arnaults, puis que vous f$auiéz bien 
qu’il vouióit fuiurc la pro fe Ilion des armes, vfcrdesraefmes offirés 8c fubrnif- 
íions a l’endroit du Síéur Conchine: Al’autrc des Arnaults quíl fe refolut dé 
faire fa charge tout ainfi que le Sr. Conchine ,1c Chancelier,Villeroy & IeanJ 
nin luy ordonneroient 8c qu’il ne manquaR pr.s deles en allcr afíéurer* Q ué.
D uret fit le femblabte enuers la Reine par Finteruention de Cdnehine fa ouret,
fem m e, le Chancelier, Ieannin, le Comrrtandcuf 8c Dolé* Que du Mau*
rier, pour ce que vous í^auieZ qu’il parloit bien, éfcriuoit encoré mieux, f^a-
Aioit faire de bonne defpcfches, & n’eflolt pas ignoraos des affaircs eRtange^
res, allaR trouuer Villeroy & luy dlt, que n’ayánt l’honncur d’cRre biéri ct>- j
gnu que de luy, aufli ne vouloit-ils dependre que de luy feul & de fesvoloü-
tez,le fuppliant de luy moyenner quélque empldy honorable,parlát en fafa* ,
ucur a laReine & au Sr.Cóchine.Que de Murat fe rangeaft en fa charge állaft _  „
trouuer Villeroy & X affeuraR de la vouloir faire tout ainfi qu'il luy ordónc- *  *
r oit,S¿ troüuaft bóqu’il ne laifíaR pas de sentremeteré de yos affaires deCour.
Que la Clauelle cajóllaft & rechercháftfc6me c'eRoit chofe qu'il fjauroit bic 
faire 3c de bonne grace)Villeroy & les autres Sectetaifcs d’ERat, le Chance^ 
líef & íeannln)afin quils raíCRaíTenten la fbn&lon de fa charge , voire mef- 
rne d ’Efcures. afín quíl ne luy nuifíR point en icelle.Que la Eont Fe rédiR fu- u  f tnti  
jet & foigneüx en ía charge des meubles 8C allaR trouuer la Reine s y faifant 
prefenter parla Conchíne 8c 1’aíTcurer quíl n ’auroic íaraais d’autres volótez , 
que felón fes comandemens & de ceux de tettes perfonnes quíl luy plairoie 
(dordóner.Quc Renoüard fe rendit foigncux de fa charge,& fiRparoiftcc a la 

Tom eII. V  Aáta



Ci M

O EconomiesR oy ales

lArtilleric, fie teñir la mam que ic uicmagcot i ururc par vous euaDiy tult 
bien fumy,lcar tefmoignánt á tous qu’ils ne vous T^auroicnt faire vn plus 
grand plaífirqué dafuiurece que vous leur auiez cpnfeiító > Déquoy íls de- 
mcurercnt tellemeac contcns fie fatisfaits, quece furent éux qui nous ay dc- 
rent le plus ¿nous faire toasdeuxreceuoir a voftre feruicc en qualité de Sc- 
crctaircs, 5c qui les difpofa f¡ bien á tout ce que vous fie nous peu fmes deíl- 
rer, que nous trouuafmesbeaucoup plus grande facilité que nous n’auíons 
eftimé, á retirér deux tous les manuferits» minutes 6c broüillards qu*ils pou- 
uoicnt encore auoirtouchant les memoires de voftre vie/faíts.geftes^raitcz, 
entremifes &negociations. Ce que (es Sieurs Arnault commencerent d’exc- 
cu ter, d'autant que fuiúant voftre intención ils nous remirent trois iours 

£xcm>’™ apres entre les mains plufieurs regiftres bien reiiez, 6c les recueils qu’ils 
t m¡et s. auojcnt fajtsj e vos liegQciacions en Anglecerre,que nous trouuafmes íi bien 

fait Se ü  bien tras au net,; que nous n’auons pas eftimé d’y pouuoir ny deuoir 
ríen changerny corrigen Eux mefmes aulli 6¿ d*autres encoresen diuers 
temps 6c fur diuerfes occaíions nous mirent entre les mains d autres manuf­
erits, difcours.letcrcs, memoires 8c broüillards, la plufpart non acheuez, les 
vns plus ampies fie correéis, les autres beaucoup moins correéis, que nous 

■ deux efhns nouuellcment venus enfembleá voftre feruice, nous auons ef-
fayé a  diuerfes fois de parachcuer fie les mettre du tout au net, pour les vous 
t>refenter,comme nous faifonsmaintenaht céttuy-cy, qui e ftle  dernier de 
ceux que nous auons pürecouurer, Scaui pourauoir efté le moins acheué, 
nous a  au(b donné le plus de peine a luy trouuer fes encrc-fuitcs necef- 
fa ires, dáutant que nous n ’auons pü atícz bien comprendre pour le ren- 
d re  bien intclligiblc a vous fie aux autres , ce qu-ils auoienc eu inten­
ción de reprefenter fie conclurré par v n  certain projet qu ils difoient 
auoir fait'de tire r des memoires de voftre vie , cinquance deux verítez, 

Vm tf\ *tm lefquelles n’cftans pasi encoré bien fpccifieés ny reprefentees , nous ne 
voulufméspas entreprendre de fupplcer ce qui pouuoit y m anquer, rnats 
nous fommes contentez d 'cn  choifir treizc feulement d entre ces cin-
quante deux, tan t pour ce qu’elles parloient plus particulierement de vous 
de voftre extra&ion,maifon,faits,gcftes fie a&ions Oeconomlques, que pour 
ce que Vintelligence en pouuoit cftre rendu'é plus fadlc a vous fie á tous au- 

. t r e s , adjouftant enfuite d’icelles des efpeces d cxplications fie mefmes d ’au- 
tres veritez,que nous auons cftimées dignes de cpiiíideration>parlant en tous 
ces difeouts, tantoft en pluriel, tantoft cn ííngulier, felón que le requiert le 
nom bre fie la diuerfíté aes perfonnes qui s*en font meílécs, les commen^anc 
par le breuec de la démiflion que vous fiftes de vos charges de Superinten- 
dan t des Financcs fie de Capitaine dé la Baftille a París entre les mains du 
Roy,lccluy cftant tel que s’eníuic.

StJmifsion ■ ‘  .

/ \  Vjourd‘huy a i .de Ianuierrail (¡x cens & vnze, le Roy eftant a París ¡ 
ttnd¿nt ¿es i \  Monfieur le Puede Sully s eft prefenté a fa Majefté.fic l*a tres-bumble- 
fJucáphiZe menrfappliéc auoir pour agreable qqil depófaft fie remift entre fes mains les 

charges de Superíntendant des Putañees kficdc Capitaines de la Baftille audic
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París ¡ jqti’il á cy-deuant exercées & defdueíles ií auoit efté hoñóré & ptíüf* 
ueu, párle défun&Roy fon tres-hdnore Seignéut 8c Peré> léfquelles remi- 
fes & deiriiffions * fa Majcfté a plúfícurs fois tefufées & pric ledít Sieur Dije 
de Sullydc voulóit feruirenicellc$charges,tout ainfí quli áuoic accouftu- 
mé de faite cy-deuant > mais voyant fa volonté en eftre du cout aliénte * f* 
Majcfté'a rcceu&accepcé lefdites remites 6c demiílions des chargesdeSü- 
perinteudant des Finantes Se de Capitáine de la Baftillc que fait a prefent lé- 
dic Sieur Duc de Sully, auquél encette coníideration, & defírant tefmoí- 
gner leftimc que fá Majcfté Fait de lúy, lá fatisfa&ion & conténcément 
qu elleadésgrands fignalez & tecommándables feruices qii’il a rendus áu- 
dic defíunét Roy 6c átoutcétEftat,tant enicelles charges dcSuperinténdartfc 
des Finances & Capitaine déla Baftillejqu en plufiéurs autres cháirges, eftats 
, ítafFairesd*importance ou 11 aefté cy-dcuantemployé. De l’aduis de la RéU 
ne Regente fa mere, affifté deMeífieurs Ies Princes du Sang & autres énfefít4’ 
ble des Ófficiers de fa Couronne, voulant gratificr ledít Sieur Duc dé Sully ¿ 
luy a liberalement áccordé 6c fait don dé la fomme de trois cens tnilíe litirés > 
enfemble a continué St confirmé tant luy que fes enfans en tornes les áutréS 
charges, eftats, offices,comrniflions,honnéurs, d i gní te Z, b ¡ e n-fai t s & récom- 
penfes qu'ils poffedent, 8c qu’ils ont obtenu'és d’iceluy de Fundí Roy , véüt Sé 
cntend auffi fadice Majcfté, qu ils foient payez & fatisfaits de tóus les autres 
don$,gages, eftats, pení¡ons,áppointemens, garnifons & entreten emés dotíf 
ils ont joüy & efté gratifiez, tant par ledít defundí Roy, que fadite Ma jefté *
& dontils ont defía les expeditions en bonne Se deue forme, ayant fa M a jefté 
commandé de deliuter audit Seigneur Duc de Sully, tóutes expeditions ne-* 
ceífaires, tant pourl’accompUíTementjfeureté Se execution des chotes cy* 
deftus,que pour la defehargé déla garde du Chaft candela 8aftilIe.Sc prifon- 
niers d’Eftat eftans eniceluy,&: cependant le prefent brcuet qu’élle a vould 
íigner de fa propre main & eftre contte-íigné, par moy Coñfeiller en fdrt 
Confeil d’Eftat &Sécretaire de íes commandcmens8e financés,ladite Dame 
Reine Regente, fa mere prefente.

signé, ¿  L ó v Y s .
SÉ*--

Et plus bas, DÉ LOMENIÉ.

* Commen^ant done les difcóurs de ces treize Vcritez, par nóus chotfíes 6c u visité 
promifes,8cvousadrcíTantnoftreparole a Vous mefme, nous aífeureroíis 
vous 8c tóus autres, que rious auons dequoy iufti fief pat tiltres authentiqués **
Se valable, que voftre extracción,auffi bien enlignefenlinine qué mafcuíínej 
eft vnedes plus nobles Se illuftrCs,8c de tres-grande antiquité. QqC Vos dé- 
uanciersont CU & poífedéen diuérs tempsde en diüerfes Prouinces, 6c ré- 
gtons de l*Europe,plufieurs grandes terres,Seigneuries,bietís3ficíicífcs,hott- 
neurs, chafges8e dignítez;8cquéfiellésyfóntapresdittiiíitíées,céía rieít 
aduenuque parce que les branches des AifneZ de Voftré maifón deÉetíiune^ 
fontpar trois foisterminées en filies & que tant par iceües que paf d’áutréá 
filies, qüi en font encore forties, S¿ par les háutes & fplendiaes alliárices ó|i 
clics font entrées ,la plufpart deces bieni, grándeurs Se digníteZ » ónf efté 
tranfporcées dans des plus efmm^nfes fiiaifétis Royales de la Chreftlent¿
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Plus poür lafcconde vente, nousferónsvoirclaircment lórs que vous óu 

d autres le defireront > que par le lapsdu remps, la branchedpnt Vous eíles 
prouenu (& eftes íiíaintenant dcuenu le Chcf des armes ) eft defeendue düi 
plus pauuré Se moíndre Cadec, qu’ll y cuft point encore eu en toute la mal- 
fon de Bethune, lequel neancmoiñs Se la plufpart de fesdefeendans en ligne 
mafcuHne, recenant encore quelque chofe de la prudence & generofité, de 
leurs premiers dcuanciers, onc touííours cffayé dtsalllera des maifons an- 
deanes & rkhcs > Se par ce moyén ont fouuent remis en la leur*d'aífe£ bclles 
terres Se Seigneuries, lefquelles en grade partie s‘y cftoiétconferuees ¡ufques 
a voílre grand Pere, qui par mauuaís mefnage,dcsbauches Se profufíons, les 
dlífípa cntícrcment, nclaííTanta voftre Pcre, que les feuls bicns d’Anne de 
Melun fa femme, lefqucls eftans finalement paruenus a vous Se a voftreicu- 
ne frere, Se iceux efte egalement partagez ,il fe trouualors de voftre entremi- 
fe ana aflaire du Royaume,que pour rous bíens de vous & de voílre feffimé, 

Stsbih \»s vous ncioüiíTiez que d’enuiron cpiin2e á feíze militares de rente, comme 
í̂ífe TJx' vous declaraftes au Roy, lors qu il vous eftablit en la charge des Finances; 

* f aires, ce q ue nous difons exprés i afín que tous ceux qui entreront es adminiílra- 
tions publiques en prenant voftre exemple; declarent auffi ce qu ils poffe- 
doienc au vray, auparauant que de s’en entre-mertre.

Plus par la troiíiefme des veritez, nous vous ferons voir que Dieu vous a 
touííours aífífté,plus que beaucoup d’autres en voftreviedoméílique,&con- 
uerfationciuilc: d’autantque pluíieurs fe peuuent bien preualoir d’auoír 
efté eíleuez aux honncurs,chargcs & dignitez i voire mefme d’auoitfait de 

S wío'#í/íkeHesa&Ionsdemilice.& pólice, mais bienpeu,defcjucls Ion puiíTe loücr 
¿  dZijh- toute leur vie domeftique & publique, Se fe vanter comme vous pouuez fai- 

re qu’cn l’vne Se en l’autre, vous eftes hors de blafme ny reproche, fans qu'il 
puiíTe eftrc dit,que dcuant,pendant,ny apres tous les temps de vos plus gran­
des faucurs, vous ayeziamaisfaic chofe bonteufe,malicíeufe,non pas mefme 
imprudente,ny quí foit tournee audommagc,ofFencc ou prejudicc de voílre 
Roy, de voftre patrie,des peuplcs, ny d’aucun particulier, n'ayant non plus 
donné  confcil ou fait cntreprife, que le fuccez ayr pü faire accufcr d’impru- 
dencc, malice ou malhcur, vous eftant es occaíions,monftrc offícicux enuers 
tous hommes de vcrcu^meritc.feruicejou qui eftoíent affiigcz,&garde l’oya- 
lement vos promeífes a chafcun.

• Plus pour quatriefmc verité de cclles que nous auons promifes ¡ qui doíc
faire mention de vos fortunes, & de vos emplois dans lesafFaírcs du mpndc: 
nous pouuons Se fornmes tenus de dire,que les faueurs Se affíftanccs de Dieu, 

SespwtJu- v?us onr cite encore plus manifeíles en ícelles qu’cn aucuncs autres occa- 
jtíi au m*e íions dautant qu’en premier lieu vous aucz acquis & pofledé plus de biens,’ 
wmt»t des richeífes, honneurs,charges Se dignitez, que nous f$auons bien que vous 

n’auicziamaiscfperé: Ecfecondementqueayantcft<£»choÍíi pour principal 
miniftre & confident dvn íi grand Roy, la prudence esquife,& fa prouiden- 
ceadmirable, vous inftruifant&conduifant en toutes vos aÓtíons Se com­
pórteme ns , il vous eftoitbien facile de rendre voftre adminiftration, & rous 
vos emplois loiiables Se profperes, Se de les faire reuftir a la grande vtilite du 
Roy, amelioration de fon Royaume Se 'foulagement de fes peuplcs 
comme nous auons veu toutes ces chofcs fúceeder hcurcufcment, voire 
auec aedamations publiques,cancque fínalement d’vnRoyaume, dontlc*
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aftairésauoíent cite quaíl toatcs minees, par les cíeíTciris & entre prifes mal 
digerécs des Roys precedcns $ & pár Ies defordres, confuíions. & profufions 
des regnds fie des adminiftrations continuécs depuís pres de cené annécs, c íes 
one eftc rémifes & reftablies durant le temps devoftréemploy en plus gran­
de fplendéur,Opulence,douce ficágreable domination,& auéc plus grande 
abondance de trcfors,armes 6c rrtunítions, ioin&s aux foulágeméns des peu- 
ples,quellesn'auoicntiamaíscfte',nyqvicnuln’efperequellespuiíTent éftré 
de longrtemps. Ce que nousdiforis exprés,afin que parémulátion, & voftré. 
exc rrtplc tous nos Dircéteurs préfens 5c a venir, prennent refolucion de fui- 
ufe vos procedures.

Plus pour cinquiefmé verité, qu*il nous aíemblé deüoir faire coníiítér au* 
pfecepces 3c enfeígnemens que vos enfans,famille parens Se amis, pourroiét 
dcíircrcirer de vous coriime d‘vn exemplaire de vertu i nous n’eftimons pas SÁviAitai- 
deleurertpouüoirpropofcrdcpíuscxccllensqu’enleur confeilíant de vou- 
loira voftreexemple prcndré touíiours les coriímandemens de Dieu póur 
reigle de leurs penfe'es,deíirs &c deífeins, la Vrayc vertu pour but & guide ór- 
dínaite de toutes leurs aétions & oj>eratÍons,vne dóuccut, loyauté & facilité 
daccezcrtuerstous,vneauerfionatousvicésfievoluptez,6cvne ráifonnablc 
¿eco no míe domcftique,fans le preiudice de qui que ce foit.

Plus pour íixiefme verité, nous ferons mention d ’vn eftat au Vráy, qui f¿
Verra cy-apresbicn au long, de tous les dons, liberálitcZjdiarges 6c digniteZ* 
qué vous aueZ receüs du feu Roy, en quélque forte 6c maniere quccefoit.

Plus pour feptiefme verité, nous ferons éncor méntion d ’vn autre eftát ¡  
qui fe verra cy-aprcs,auquel ferontfpecifiées toutes fortunes dé déniérscóp- 
tans, que vous áuéz rcceus du feu Roy, a charges 6c condkions exprdTes.

Plus pour huiéHefme veritéi nous ferons encoré mention d’vn autre eftat* 
qui fe verra cy-aprc$,de tous les heritages en fonds de cctrc que vous aue2 
acquispouf fatísfaire aux inrentionsduRoy.

Plus pour neufícfmc verité, nous ferons aufíi mention d’vn áutré eftat, par- 
lant des fommes de deniérs,qui vous ont efté ordonnées par le Roy á prefent 
t egnant,pour recompenfe des charges dont íl vous defehargeoit 6c de celles 
done vous mefme auez compofé, fur toutes lefqutllés chofes eft ínterué- 
nudeclaration du Roy, touehant la nature qu’ils deuoicnt teñir en vos ac- 
quííitions*
’ Plus póur dixíefme verité, nous ferons encoré rtiéntíon d’vn autre eftat, 
qui fpecifiera les heritages ¿c reuénus que vous aucZ acquis,dont les natureí 
fout particularifées fuiuánfc la declaration dü Roya prefent regnant.

Plus pourvnziefme verité, nous ferons encoré mention d’vn autre eftat, 
de toutes Ies venditioris que vous auez faites a Monfieur le Prince, des ter- 
res qui vous deuoient teriit nature de ptopre, afín de les conferuer áux vó-* 
ftres,felón qu’il vous plairoit d’Cn ordfonnet.

Plus pour douZicfme verité, nous fércms encoré rtténttóa dVri áutré eftat 
fort particularifé de toutes les ierres qué Moníieürle Prince vous véndit - od 
bailla en efehange pour demeuter quítte des grandes fommes de déniérá 
qu’il vous deuoica caufe des ierres qu'il auoit voulu auOir dé voris.

Plus pour t reí ziefmc verité,nous priérons toutes fortes dé perfórinés, qui 
douterons de ce que nous auons dit cy-deuaní, OU dírorts cy- apré's, dé ricftíá 
endcmanderles efclairGÍfteméns 6¿1gí príuilés ? éút. fatlsférótís a iérif£
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defírs : Et !ors cognoiftront-ils eftre tres-certain ce que nolis auonsdcíia dit 
óc repeterons encore peuc eftre cy-apres ( ce qu’a mon aduis vous deuez te­
ñ ir á gloire, 8c tous hommes vous en cftimer dauancage ); que vous n ’aiíez 
vertu,capaeité,fcience, expcricnce,honneur,bÍens ny richeífes, que vous ne 
deuieZ teñir de la bonne nourriture,que des voftre premiere ieuneíTe , vous 
auez  receue du feu Roy,de fes bons exemples.precepres & cnfeienemensjae 
de í¡ grandes bien-veiíiances,beneficences &libcralítcz1voireferonsencor 
voirtroíschofesqui ferm erontlabouchea l’enuie & á la ca!omnie,í¡ elles 
fonctantimpudentes quede vousofer blafmer; á fqauoir que vous n ’a- 
uez iamais pourfuiuy acquis , nypoífedéaucunsbiens,terrcs,heritagcs, re- 
uenus, cftars,charges,offices,ny benefices, au dommage & prejudice de qui 
que ce puitíe eftre, ny icelles par Voyes illegitimes & reprochables. Que vous 

j  íl(. n ’auez iamais fait projeéfc deífein ou aétton en 1‘exercicc de vos charge's, ou 
fe i pnceh* parle  moyeti de voftre credit ou faueur,foít pour vous, vos parens ou amis, 
[ j f"  tm ' s quí puft prejudider au bien des affaires Se feruicc du Roy, celuy des reuenus 

du Royaume, des droits& priuilegcs, des peupies , ny d ’aucun particuíiet.’ 
Que vous n aueZ iamais faít aucuns gains, profits,aduantages ny commodi- 
tez ,par mauuais moy en s,p r atiques,Intelligences,cor ruptions ny concuffions 
mais feulement du f$eu de voftre Maiftre.par le moyen de fes liberalirez, ou 
par les hazards & faueurs des armes, ayantá la verité cale  feruant, fait des 
prifonnicrs aueccombats Scbatailles, ou des butins legitimes auxprifes 5c 
furprífes des villes ennemies,dont vous auez touché de grandes fommes de 

n deníers. Etpartantnousa-il femblé de pouuoir hardiment conclure par la 
nZjpürc *prefente verité, qu’a vn feulDieu, & á vnfeul Roy & M aiftte, vous dcucz 
obftrutr en rout ce que vous eftes, auez & poíTedez. E tque Ton deuroit ( commc nous 
■xtEjUi pauons (Jefía d it, cy-dcuant) eftablir vn tcl ordre dans le Royaume,que coas 

ceux lefquels fontcmployez aux grandes 5c lucratiues charges d’iceluy, fuf- 
fent obligexde fairc de femblables declarations publiques,auec grandes pei­
nes impofeescontra tous ceux qui auroient parlé contrc la verité.

O r fans attendre que ceux lefquels liront ces difcours, & voudront douter 
d é la  veriréqu’ilsconciennent, nous demanden! des efclaircifTemens & des 
preuues, nous eífayerons de preucuir en quelque forteleurs queftions & de 
nous acquitter en mefme temps des promefles que nous auons faites, fur au- 
cunes de nos treize veritez,Se autres propoíitions,lefqueíles nous ont femblé 
m ente r d’eftre ex plique'esSe amplifíées: tellement que fuiuant cé to rd re , 
nous aduertirons ceux qui ietteront les yeux fur ces prefens eferits ,p u is  que 

L nous nous fommes refolus de ne les adreíTer qu’a vous feul, que quant aux
cinq premieres veritez, elles nous paroiíTent,pour 1c prefent aífez intelligi- 
bles, lans qu’il foit befoin d’y ríen adioufter: Se partantnous nous contente-’ 
ronsdecommencernos amplífications, par la íixiefme de nos veritez, ía- 
quelle fait mention des biens & honneurs que vous auez receu du feu Roy’, 
fur laquelle nous dirons.

Prem ierem ent, que le Roy voftre M aiftre, a caufe de I’amitié qu’il auoíc 
b  'pltírllit Pori^c a voftre Pere,de la recommandation que la Reine fa mere Iuy auoit 
des chirle i faite de voftre perfonne, en vous donnant á luy á Vendofme , en í’année 
í  H t u r *  l ^~z ' ^  de la bonne opinión,qu’il auoit prife de voftre efprit, fur l'occafió 
' i  cbaml dediuerfesaífaires, oü il vous auoit dcita employé désl'année ijSo.nayanr 

belUn. lors quvnpeu plus de í 9. ans, il vous £xt pouruoir par Lettres Patentes; d’vne



charge Je Confeiller de Ñauarre,& de Chambellan ordinaire en fa maifon, 
le cout aux appoin cerneas de deux mil liures feulement, qui eftoient quaíi les 
plus hauts qu’il donnaft point alors,cy en gages, d e u x  m i l  lia re n

Plus fí toft que voftre Maiftrc fut deuenu Roy de Francc/il vous employa D; 
endiuerfes affaires: Se afin d’auchoriferdauantage voftre perfonne, il vous Ík/rf,fc7 
fit pouruoir d‘vne charge de Confeiller d‘Eftat de France,aux gages de deux 
mil liures & adjon£tion d ’vne penfion de trois mil fix cens liures, cy en aug- 
mentation d‘eftars fie appointemens c in q m i l  f i x  cens h u re  s.

Plus le Roy míe peu apres voftre compagnie de gens d’armes au tilcre de De 
cent hommes d ’armes,quí n’eftoit auparauant qu aceluy de cinquante hom- 
mes d ’armes,done vous tiriex d’appointtment,lors que vous euftes pris con - ¿armes, 
noiífance auec les Financicrs de France, la fomme de quatre mil liures par

ficSeruitudesLoyales. 5 ¿2

an,cy quatrem il liures,
Plus le Roy vous fir expedier quelque temps apres deux breuets, Tvn de VeConfñl- 

Confeiller au Parlement fans gages, ficTautre de Confeiller en fes Fin anees 
fie des affaircs Se vous augmenta vos eftats & penítons, de, amFi/iaet’l,

treis m il f ix  ceas liures.
Pluslé Roy augmentant touííours enbien-veillance fie confiance enuersz> ^mv  

Vous fe refolut, de vous donner peu a peu tem iere charge de fes Finances,fic tndaat da 
a cette occaíion vous augmenta vos pendón?, de dix mil hui£t cens liures , íiaÁnces* 
pour rcuenir coates enfcmble a la fomme de vingt mil liures de gages> á la- 
quelle il auoit limitée celle d'vn Superintendant general des Finalices,cy en 
augmentation de gages,eftats fie penfions, d ix  m ilh m S l cens limes.

Plus le Roy vous fie pouruoir des charges de Grand Voyer de France , 6c De Cr¿nd 
Voyer particulier de París,quí vous valoicnt en gages,efmolumens & droi¿fcsVoyer' 
paran , d ix  m il liures.

Plus le Roy vous fit pouruoir de la charge de Grand Maíftre de Y,Artille- ¿e
ríe de France,dont pour toutes fortes de gages, de profits, efmolumens fie l ’Artilhtic.

. penfions, vous ne rcciraftes iamais plus de vingt-quatre mil liures par cha- De 
cun an,cy, v in g t-  quatre m il liures. nem d» P«-

'  Plusle Roy en diuers temps vous fit expedier des prouifions de Gouuer 
neur de Poiá:ou,& de Superintendant des fortifications, fie baftimens, pour Jesfmifi- 
lefquelles trois charges, vous auiez d eftats 5: gages, d tx -h u iE lm il limes. ĉ Í ons &

Plus le Roy vous fit pouruoir des charges de Gouuemcur de Manre fie lar - 4 ‘mesSt 
’geaUjdont lesgages,éímolumens 8e profits,ácaufc des Gamifons du dernier, 
tur le petit cftat par comptant,vous valoient bien, ■ dou%e m il liures.«  Í4r.

Plu s le Roy vous fit pouruoir de ía charge de Capítaine Lieutenant, de la 
compagnie de gens-d’armesdela Reine fafemme, á laquelle il incorpora la 
voftre, fietiriezDietid’augmentationd’eftats acetre occaíion enuiron c in q w « ¿  1*
mil liures, cy cinq mil liures. Reme.

Plus le Roy vous fit pouruoir déla charge de Capítaine de la Baftille, de la- 
quellc vous tíriez pour tous efmolumens,gages fie profits, la fomme de deux 
mil deux cens liures,par chacun an, cy deux mil deux cens liures,

Somme tóenle de *vo s eftats &* aftomtemens par chacun an,quatre^vingt dix-fept 
, m il deux cens liures.
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Plus le Roy en diuers tem ps, felón que lesoccaííons le requeroíent auoíc 
fait expedíer des breuets,pour beneficesfous le nom dequelquesEcclefiaftí- 
ques, par vous nommeZ & tout cela du f$eu & cognoiffance des Papes, lef- 
quels meímesen faifoíent á voftre requificion expedier les bulles gratis: & 
depuis encore a voftre íollicitation fureacenuoyées d ’autres Bulles, parlef- 
quelles il eftoir permis aux Eccleíiaftiques de recompenfer les benefices,qui 
auoienr efté baillez en faueur des Heretiqucs: tellemenc que par ce moyen 
I o n  vous en retira des maíns pour quarante-cinq mil liures de ren te , cy en 
reuenu annuel, Q uarante  cinq m i l  Itures.

Plus vous pouuiez bien retirer de vos terres & autres reuenus^nuiron foi- 
xante mil liures de rente par chacun an, cy Soixante m il liures,

Somme totale de vo fire  reuenu o rd ina irepar chacun an, &  ce tañe e n E j la ts e n ­
flato s, hiens d'Eglifcsyqtte dómame s, deux cens deux m i l  deux cens liures.

Plus pour 1‘efclairciíTemcnt & amplificación déla  feptiefme de mes treize 
Veritez,faifantmcntion des dons que le Roy vous a faics en argent comptanr, 
par Lettres Patentes,verifiées en Cour Souuerainc: nous dirons que fa bon- 
te,prudence& preuoyance, nc fjauroient cftre tropadm irées, dautantquc 
fa Majefté voyant vous auoir du tou t confié le mefnagement defes trefors, 
ílnances & reucnus & que par ce moyen il ferpit en voftre puiífance, fí vous 
deueniczinfatiable de biens,deluy demander contínucllement des dos,pre­
ferís & biens^faits, & den  colorcr,voirc defguiferdi bien la naturc & les cau- 
fes, qu’ilne vous les pourroit honneftem entrefufenil vía d ’vne relie dex-' 
terite  pour éuiter ce qu*il craignoit, qui fue qu’apres seftre vnefois long- 
tem ps ptomené auec vous, parlé de píufieurs íiennes affaires,& tcfmoigné 
d ’cftre fbrtfatisfaitdubon eftatou vousauiez mis cclles de vos charges, il 
vous dit 7 Mon amy,ic recognoisde plus en plus, non feuiement par tout ce 
q u e  vous'venez de me dire * mais auíu par vnc infinité d’autres preuues * que 
vous affedionnez mon feruice,& le bien de mes affaires autant que iele f$au- 
rois defírcr: & recognoís que vous vfez d ’vnetellcdifcrecion & prcud hom - 
m ie, que vous nevoulezfaireaucunsprofitsilícgitimes en lexercice de vos 
charges, ny vfer d’aucune mauuaife pratíque pour amaíTcr des biens, voirc 
auez dit a quelques vns,que vous eftes refolu de nc me demanderiamais ríen? 
mais d ’attcndre de ma bien-veillance, la rccognoiflance deue a vos fcruices» 
C e que ie loue infiníment & vousén f$ay tres-bon gré, voire vous en remer- 
c ie : car c’eft figne, que vous me tenez pour vertueux 3c bon maiftre Mais ne 
voulant pas qu vnc telle modeftie vous porte dommage,& me faífe enmefme 
temps accufer d*ingratitude,qui cft le plus feelerat de tous les vices > Enfín ie 
m e fuis refolu de vous faire vn don de foixante mil liures tous les ans, dés ie 
commencement d ’vn chacun d*iceux i afin que ce vous foit vn fujet de n ’c- 
ftre plus en peine de me rien demander pendant le cours déceluy-la > vous 
priary: de me dire libremenc íi yóus n’en demeurez’pas con ten t; ainíí que ie 
veux, le delire, & vous en p r ie : Mais voulant auííi que mes liberaiitez en- 
uers ccux que i’ay me foient eftimées,& mefme cognues d’vn chacun,& que 
ceux des voftres, que vous aymerez, enayant plus fouuenance; i’cntends 
que mes dons foient faits en forme de Lettres Patentes verifiecs, a condi­
ción exprcíTed’en empl oye ríes deniers enfonds d’heritages, qui vous ticn- 
dront naturc de propres, defqucls neantmoins vous pourrez roufiours 
difpofcr en faueur de qui bon vous fembiera, comme eftantvn moyen pour

rendí#
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rcndrC vos heritiers plus obei’íTans > lefquels dons ainfí faits depuis l’annéc 
1601. moncent a Quatrecens quatre v in g t-m il bares.

Plus j’adicufteray á iccux, comme deniers de mefme naturc, en tout cas 
fujets a eftre par vous remployez , cent mil liures qui ont efte donnez par ¿ m u  
Moníieurde la Borde,cent mil liures qui onc efté donnez parMonfieur dc”'eríí/l’ 
Schombertjcencmillíures que vous auez touebez des propresde voftre 
m e, trente mil liures d’vn don fait par le Roy a voftre fils d’Orual j & deux 
cens mil liures enquoyMadame voftre femme eft obligée, & vous auífipour 
le Marquis de Roíny, cy en ces quacre articles S ix  cens trente
m il Itures,

Somme totale de ce chapitre¡ v n  m ili ion d ix  m il liures.
Plus pour efclairciíTemcnt de lahuidliefmc verité, nous ferons lev vn cha- 

pitre des heritages, que vous auez acquis des dix cens dix millmres iy-defíus í b ll 
fpecifiées, eftant tei que s’enfuit.

Premierement, vous acheptaftes la moitié de la ierre de Rofny Deux 
c tn td ix tm l Itures.

Plus de Moníieur de Sancy, la terre de Dourdan V n  cent m il liures, dW a
Plus vous ache raíles les te r res de Baugy la Comme de S ix -v iñ g t

m tl liures.
Plus par vn contradi auec Monfieur de la Trimoüüle, vous acheptaftes Ies SttSy; 

terres de Sully la fomme de Cent cinquante f ix  m il liures.
Plus vous acheptaftes par decretla terre de Ville-bon la fomme de cent mil Vi líe-Lo ti ¿ 

liures, cy Cent m tl liures.
Plus par contradi auec Moníieur de Neuers,vous acheptaftes les terres mwimW , 

de Monc-rond, Henriche-mont, & la Chapelle, la lomroe de deux cens dix üemkbe- 
mil liures, a h^auoir Mont-rond cent mil liures, la Chapelle cinquante íix U
nyl liures > & Henriche-mont cinquante quatre mil liures, cy Deux
cens d ix  m il Itures.

Plus par vn contradi auec Moníieur de Mont pender, vous acheptaftes u  a ^ jid -  
le Chaílellet foixante mil liures & par decret au Parlement la terre de Culand1:1 
quatre-vingt huidt mil liures, cy pour les deux Sept v in g t-  itn '
h u ie l m il hures-

Plus par contradi auec le proprietaire vous auez achepté la terre des Is en^  
Beáuífe la fomme de Soixante &  quince m il liures,

Somme totale des terres par Hous acquifes des deniers dontvous pouuc% d ifp o f rr  
*Vn%e cens d ix - n e u f  m ilitares ¡la  recepte monte feulement a Un m ilion d ix  m tl bares t 
ya rta n t rejle a fu tre  fonds de cent n e u f m tl bares ¡q u i fe rom fourn is  des nutres dons 
que *vous a f a i t  le fe u  Roy ou le Roy regnant.

Plusrpour efclairciffement de la neufiefme verité touchant Ies (ommes ^ Deaíerspr^  
deniers que le Roy áprefent regnant vous fie prendre pour recompenfe de Htnvftte re- 
vos chargcs, offices &bcnefices, & auffide cclles dont vous meímcf com- 2 7 ¡Z % : 
pofaftes auec des particuliers.

Premierement le Roy vous fit don par Lettres Patentes de la fomme de cent 
m ilefeus, pourrecompcnfedevoftrecharge desFinances& de celle de la 
Baftille, cy trois censmit liares,

Plus le Roy vous fit prendre foixante mil liures, pour voftre charge de la 
compagnie de la Reine m ere, delaquclle vous refufiez deux cens mil liures,
Cy > foixante mtl liares.
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PfiisleRoy vous fie prendre rinquantemil liuresdeMonfieur dcFourcy, 
pour recompenfe de voftre charge de Superintendanc des baftimens, dont 
vous refuíiez cent mil liures > cy cinquante m il liures.

Plus le Roy vous fie prendre de Monfieur de Rollan deux cens mil liures, 
pour recompence de voftre Gouuernemcnc de Poiétou qu illuy auoit promis 
par breuet,&  dont auícz refufe trois cens mil liures, cy deux cens
m il liu res .

Plus le Roy vous fie prendre cent cinquante mil liures du corps des T re- 
foriers de France, pour voftre charge de grand Voyer de France & Capitaine 
hereditairedescanaux & nauigations des riuíercs, dont vousrefufiez deux 
cens cinquancc mil liures, cy cent cinquante m il liures.

Plus le Roy vous fit rcmboutfer cinquante mil efeus, pour la ierre de Dour- 
dan que vous auiez cué de Monfieur de Sancy en payemene d’argcnt qu’il 
vous dcuoit j luy Payane eue des SuiíTes, cy en argent cent
cinquante m il liu res.

Plus vous defírant trouuer vnc bonne fomme d’agent, pour cfTayer de 
bien marier voftre ieune filie, vous vendiftes voftre terre de Villc bona 
M onfieur le Prince ,*dom il vous promis & á payé depuis, cent
cinquante m i l liures.

Plus ayantey-deuantdit, furquoy vous fondiez voftre raifonnable jouyf- 
fance des fruids des benefices conferez en voftre faueur > nous nous comen- 
terons de ce qui en eft d it, y adjouftant feulement qu il ne nouseftoic moins 
loifible a vous quíeftiez Hugucnot,d*en tirer recompence qu aux Eccle- 
íiaftiques de vous en donner, puis que tout cela fe faifoit par le f^eu du 
P a p e , aucc expeditions de bulles fur cefu jet, fuiuant lefquelles Monfieur le 
Prince vous fit parlet pour vn Ecclcfiaftique, lequel vous recompenfa de 
TAbbaye de Coulombs d’vnc indúlgence, de la fomme de quatre -vm gt
m il  liu res*

Plus Monfieur de Bethune qui eft des plus fcrupuleux Catholiques & fon 
fiis au fuperlatif, fe mettant ál'ombre des bulles , vous recorrí penferént l'Ab- 
baye du Iard d vnc indúlgence de qu a ran te m il liures.

Plus Monfieur de Rohan vous foliara pour vn Ecclcfiaftique defes am is, 
qui vous recompenfa en mefme vertu l’Abbayc del'O rdeP oiétiers, d’vnc 
indúlgence de fo ixan te  d ix  m il liures.

Plus l’Argenticr Vaucemain& fon fils, fous mefme fondement, vous firent 
parler pour l'Abbaye de 1‘Apfie d* vne indúlgence de cinquante m i l
liures.

OEconomies Royales

Somwe des deniers que vou s aue% touebe^ fou r recompenfes d’Offices &  
Benefices ou v en tes de ierres ,  tr e ir e  cens mil liures.

Plus pour efclairdíTement de la dixiefmc verité, touchant l’employ desde^ 
niers des ventes&recompcnfescy-deffus dires^montans ala fomme de rreize 
cens mil liures, nous vous raífienteurons ce qui s'enfuit.

Premierement vousachepraftesMont-ncoux&CauíTadede Monfieur de 
Lauerdin & de Pailliers, la fomme de cent fo ixante m il
lia res.

Plus vous croyant que par vn gros mariage vous feriez plus facilemcnt 
fupporcer a vnmary quelqucs incommoditcz qu'auoic voftre icune filie, vous



prorrtiftés Se aue¿ payéaMonííeur de Mirépoix, 8c á étié qüátré cens cítt¿ 
quántcm illiurcs, en argentclaír. Et énfráis, méubles & picrrcrics plus dé 
cinquante mil Üures, nonobftant lefquelsbien-faíts nou$ ne craindrons peine 
de dire ( daucanc que (out le monde le f^ait) que vous n’auez iámais receU 
que dé l’énnuy & du defplaiíir» tant du gendie que de la filie, cy en def« 
penfe  ̂ ctnqcens m il liuves.

Plus vous préftaftés a fceux dé la Rochellé & des enuirons plus dé déux cena 
cinquante mil liures 3 que Ies guerres, le Siege & prife de la Ville, Vous bn¿ 
quaíí cout reduit a neant, cy en defpenfc. ¿éltx C€.
cinquante m il liures.

Plus vous auez prefté a diuerfes fois au Marquis de Rofny du payé de féá 
debtes pour plus de trois ccnsmillíures,cy en defpenfe trota íeh t
m il lim es.

Plus pour les acquifitiorts que vous auez faites en Lahguedoc fié en Guyen- 
n e 3 tant en Grcffes qu’cn rentes 3 vous auezdébouríé quatie cens m il 
liures.

Plus pour le payement de voftre Maifori de París, deux cení
V in g t-m tl liures.

Plus pour acbapts de meubles & dépeüfcs en voyages, ouurages fie bafti- 
m ens, par eftimation fépr cens mil liures, cy fept cens m il lia ren

& Seruítudes Loyales, ¿¿y

Sorrtmc tétale Je ce que mus poimons fcauoir de vos dipenjes t tan t ordinaires, 
qu'cxtraordm aires , deux m ilite n * cinq cens trente m il liu res , &  les receptes des 
precedes C h ip i tres He moteni que i r r i t e  cens m il liures: E t par tan t les dtp enjes mon­
tero i  en t plus que les receptes de dou^e cens trente m il liares , done le fonds felón qué 
te vous Í  ay ouy d ir e ,&  a dautres a u fji qu i enpouuoient bien fcauoir la  veriitp toue*  
no it des motns fpeafiez¿ a tíx  Chapitres fu iuans,

Premíerement des gains legitimes qué vous auíez faits a la guerre, tant eñ 
ran§ons de prifonniers tombez entre vos mains, és cotribats & hatáillés, fur- 
prífes no&urnes de Villes, Sieges & prife de places, dont le feui vdyage d z IfíS' 
Sauoye cri cdnons, armes, outils & mimitions gaguees fur les éiinemis vous 
valurent plus de deux cens mil liures en tout par eftimation m is
cens trente m il liures.

Plus vous ayans cftc fait des dons dé pierreríes ( ainíi que c’eft chtifé accoip 
ftumee ,& par confequent legitime, fie neantmoins y vouluftes fairé ititer- 
uenir la permiftíon du Roy par breuets) en vos tráittez, negotiations & Anv ttms&tre* 
ba¿Tades»& aux nopcés duRoy ,dc la Reine ,du grarid D uc, de Monficur de f cm- 
Lorrainc 6c deMadame de Bar íceur du R oy, & rous les ans aux eftrénés par 
le R o y , la R eine, & la Reine Marguerite, nous fcauons que vous en auez 
V^ndu pour plusde trois cens mil liures, cy m is  cens m il liures

Plus vous reuendiftes Dourdaft cent cinquante mil liures, cy cent
cinquante m il liures.

Plus le feu Roy par comprare ou lettres vóus á donné deux cens
m il liares. .

Plus 11 femble que lerefte Vousdoít eftre prouénu des efpárgnes, &taef- $.j¡>ir«nés& 
nagemens de vos reuenus de toutes fortes» qui ont monté á trois cens inU «/»«?»& 
liures par an & dauantage, tant que le fouucmr de vos bons mefnagcs f des 
grands íeruices que vous auczrendus au Roy 8c ala Frailee,& des grads trcfqn
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Vestes de 
terres.

Tenes 
huléete en 
p.xyemcii: ti 
dettkrs.

Q E c o n í > m f e s  R o y a l e #
q u e  vous auiezamaíTez ,&  dem euréenl’efprit de ceux qui auoicnt l’admini- 
(tr ación des P lan ees  ficaffáircs duRoyaum e, cy par eftinaatíon >pourrendre 
la recepte efgaleala dcfpenfc, cy troiscens
s inquante  m il Uures.

Somrtte to ta le , dou^e cens trente m i l  ¡tures.

Plus pour efclaitciííement del'vnziefmc verité itouchantl.es bicns,hcrita- 
tres & terres (que vuus efehangeaftes ou vendiftes á Moníicur le Princcs, il 
?autf$auoir que la guerre commen$ant grande pardea fafollicitation contre 
ceux de la Religión fie luy dcíirant de vous cíloigñer de fes Gouuernemens ou 
vous auiez de belfos tenes fie de fortes maifons , vous fie inftance fort prcílec 
de les luy vouíoir vendré > Et craignant íi vous Ten refuíiez q u il ne fe feruift 
d u te m p s , comme vouseuftes aduis trcs-veritablequilvouloitfaire,& quil 
ne prift cette guerre pour pretexte de s’cn mettre en poífeíljon violente. Ce 
que defirant éuiter fie tous autres inconuenicns, voyant qu il vous offroit les 
terres de Ville-bon jM ont-rondjO rualjCulandfic le Chaftellet beaucoup 
plus qu’elles ne vous auoient coufté, voirc qu’ellcs ne valoient en effet a vous 
les luy vendíftes la fomyne de dou^e cens m i l i t a r  es.

Plus pour cfclairciífement de la douziefme verité, il faut fqauoir que Mr. 
le Princene vous ayant pas payée voftre forame n'yaucun intereft d’icellc 
croyant de s’en pouuoir acquittet fansbourfe deílier, il demanda au Roy vo­
ftre confifcation ( quoy que vous n euífiezpoínt prisles armes , mais allaífiez 
librem ent trouucr ta M ajefté, lors qu’elle vous le mandoit) laquelle luy ayant 
abfolument refufé fon inciuile demande, Se la paix eftant venue á taire -il íalluc 
encreracompte auec vous; E t ayant outre les grandes fommes qu'il vous 
deuoit defia, voulu encore auoir de vous la terre de Baugy, afin que nuiles 
de vos terres ne luy fuífent plus voyíines, vous frites fur routes cés chofes 
vne tranfadion generale, par laquelle en premier lieu il vous efehangea la 
cerre de Ville-bon, que vous luy aulez autres fois:veadué; & encore celle de 
M uret qui auoit efté autres fois poffedee par vne Ieanne de Betliune contre la 

' fcuie terre de Baugy, tant il en auoir enuie»Et pour le furplus de fargent qu’il 
vous deuoit, vous baillales vnes apres les autres les terres de Nogent , Mon- 
tigny,Chamrons, Vitray» le Marquifat de Conty, Breteüil, Francatel fie la Fa- 
laife, lefquelles par confequent vous deuoíent teñir mefme nature de propre 
defpoíitif a volonté,quc faifoient les terres que vous luy auiez autres fois ven- 
dués ou efehangées eomme il eft dit cy-deíTusj, vous les ayant acheptées des 
deníers que le Roy par fes Letttes Pareces vous aubit donnezacette códiuon;

Plus pour faciliterVintelligence de noftre treiziefme verité , quoy qu’elle 
nous euft paru au commencement aíTez ampie, fi nous a il femblé que ce que 
nous y adjouftons maintenant ne fera point fuperflu au grédescuricux d’cftre 
¡nformez des chofes paífées, a fijauoir que Mr. d?0 , ayant efté vn feul touc 
puiíFmtfic abfolu Superintendantdes Finances, duranr vne partie du regne 
duRoy Henry troifiefme, fie les premieres années de celuy dü Roy Henry 
quacriefme,ileftoitaduenu que duranr tous ces temps la & les affairesdu Roy­
anme fie fur tous desrcucnuSjFinancesd’iccluy cftoient roufiours allées ende- 
periíTanc; Tcllement que quelques vns de ceux aufquels le Roy depuís qucl- 
que temps auoit pris grande creance fie qui cnuiclent cette charge a Mr. 
d’O , dont l  vn des prmcipauxcftoit Mr. de Sancy " prindrent fujet de dire a
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la Majcfte lors qu elle fe plaignoit a eux des neceílkcz ou ¿lié fe trbutioit fbii- 
ü cn t, qu’elle nc venoíent ( aleur adiáis) prouenir d’aílleurs que de cette trop 
abfoluB authorité d vn feúl Süpérintendant des Finances de France, éri la- 
quelle Monfíeur d’O s'cftoic introduit 8c maíntenu par vn í¡ long-temps; Dé Jo? 
{orcequeluy cftantvenuamourir prompremencen l’annce 1594. qnoy qué 
tels gens cufie bien dcfiréchacun d’eux de teñir fa place ;flcft-cé qu’ils auoiénc 
tant blafmé cette vnique Superintendance, qu’ils n'oferent pas encore pdrler 
de l’auoir; Mais fut propoíe par le Sieur de Sancy d’eftablir vn Confeil com- 
pofé de pluíieurs perfonnes de qualitc, aaec efgale puiíTance que le Roy 
agreeroit, afínd’efteindrepat cémoyen cette charge d’vnique Superinten- 
d an tq u e l’on luy auoit tant blafmée.Quoy que pourdirelaverité,ce n’cuft 
nullcmcnteftécette forme d adminiftration d'vn feul quieut efté caufe des 
ruines, degats & profufions, dont l’on fe plaígnoic, mais procedoic plutoft 
en premier lieu, de ce que celuy qui l’auoit exercée eftoit luy mefme profus, 
confus, grand defpenfícr, grand joücur , nonehalant & qui aimoit fes 
plaiíirs; Et fécondérücrit quequandileufteula voloncé 8c la capacité edut 
en fe mb le , de Fort bien faire cette charge (i luy euftil eftí impoííible dé 
faire micux,daucail£ que le Roy H enty troiíiefme des fon retour de Pologne¿ 
s’cftant entierement jeteé dans les molleíTcs, non chalanees &¿ faineantifes, 
abandonné du tout aux delicés3Voluptcz & furieufes prodigalhez& fe laiífanc 
conduire & gouucrner,voire poífeder par gens voluptüeux & prodigues com- 
jncluy, c^eftoltál’enuy entr’euxtousa quiferoitle plus de defbaudies& de 
plus de defpences fuperflués; tellcs fortes de gens eftans nommez par les voix 
permifes, voire par les leuts mefmes, des cajoleurs, ñatteurs, marjoletsi  mi- 
gnons, fauorits & confidens,mais publiez par de bien autres tilcres entre Ies 
enaicux maUconteüs, langues mefdifantes 8c voix populaires, lefquellesa 
veuc de país & par oüy dire, faifoient courir de mauuais bruits d eux; Éntre 
les principaux regens de telle Acadcmies 8c quine fe pouuoientiamais raiTa- 
fier de biens, honneurs 8c dignitez, ny laífer ae faire d’enragées defpences, 
le tout á la ruine du Royaume 8c des peuples d’i celuy, eftoienc felón l’opinion 
la pluscommune lemeíme Monfíeur d’0 ,& en  íuitc Meííieurs de Bellc-Dfó b j i.- 
garde, í'onclc Souütay, Villeguier, Quailus, fainét Luc, Maugirori, fainét 
Maigrain ,LÍuaroc, loyeufe Efpernon, la Valette * le Bouchage, Termes & *¿¡¡uns &  
autres que vous f^auez bien qui alloicnt apres, difant que voire. A tous íé f- 
\p e ls  il falloic fournir de fi grandes fommes dé deniers & les exiger, difperfét 
& diíÉper par des voyes & manieres fi pernicieufes qu’elles tftoient capables 
de deftruíre quatteRoyáumes cOmme celuy de France, ÍI cettaínt euft tou- 
jours continué i Mais les fouíleuemens deplufieursPrinces, villes & peuples 
de France,fous pretexte de les en empcfcher,en atrefterént bien aucunemenfc 
le cours» mais non pas le mal, dautant que ce fut par des Voyes plus dail- 
gereufes que le mal mefme,les armes n eftans pas de bons ingredieas propres ^
pour temedier aux defordres desRoys & des mauuais A dtniniftratéuts,cela né ̂ ue íe 
fe pouuant faire cflScaticufement ny vtilemenrque pat Fvnion 8c general con- 
fentcment de tous les peuples de toutes conditions, tenant tous vn mefmtí

^c^lement due le Royaume fut páf cette (oudeuatíoB en fofrtie Je ligue , 
jetté dans vn defordre & faccagement vniuetrel: Auquel mifcrable eftat ayitít 
efte'ttouuépar le Roy Henty le Grand i  fon ádnenSmem akC ourotm e, ii 
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n auoít pas cftc en  fa puifíance quelqueprudent,mtelligent & coúrageux qu íj 
fuftjbonne volonte qu’il cuft,habilité, fuffifance St loyauté,qui puft eftre e n \ t i  
Adminiftrateur de Financcs bien choifi,de le pouuoir en peudetetiips¿e- 
ftab lir»Et par confcquenc bien moins par l’entrcmife de ce grand nombre de 
Supetintcndans des Finances, auec apparence d’vne fembláble puiflance, qui 
eftoíent neuf nommez: A f$auoir Meíficurs de Ncuers, de Chiuerny,de Rets, 

dm  de i f l  de Matignon,de Sancy,de Schombergde Meffes;Forget & la Grange le Roy, 
& huiét Intendans ¿ A f$auoir les Sieurs d’Incaruille, d’Haudicourt, M arcel, 
des Barraux, Guibert,Atichy, Senteny & Vienne, laplufparc de tous Icfquels 
eftoíent gens adonnez a leur proíit particulicr, ouconfus, profus, joiicürs , 
auares, grands defpcnííers, accablez de debtes, prebendaos que le Roy leur 
deuoitdc grandes íomroesou qui eftoíent intereílez aucc lcsFermiers ouPar- 
tifans du Royanme i Tellemencqu*aulieu de s'employer auec diligerice & 
íincerité au reftablifTemcntdés chofes & des ordres qui en auoient grandemét 

1 b e fo in , tout leur plus grand concert fie induftrie, fut de faire vendré quan- 
F to itíté  des Aydcs, impofuions fie autres reuenus du Royaume, afín d’en rctirer 

promptementles denierspourfepayer de ce qu’ils pretendoiem leur eftre 
deub,par le Roy & d’enacquitter leurs debtes plus preííces Si bien que 1c Roy 
ayant cfté bien informé de tous ccs bizarres mefnages entierement contraires 
á ce que ces dix-fept Notables adminiftrateurs luy auoient tant promis, fie 
voyant que ces neceíÜtez augmentoient au lieu de dim inuer, il vous enuoya 
querir vn iour qu il s’en alloit aux TuUleries, auquellieu en fe promenant feul 
auec vous, il vous entretint quaíi de touteslcs chofes cy-de flus dites: fie finale- 

vifcoun ¿«ment vous d it, qu’il cognoifloitbien maintenant par vnc telle efpreuue que 
Roy4 Mr, p jus ¡1 ¡ntroduiroit de gens en i’adminiftration de fes Financcs plus fe char- 
de Suiiy. gCrofc_y} & fon pcuple auffid’cxa&eurs, difljparcurs fie faifeurs de griuelées i 

fie partant s’eftoit- il refolu de n’y en mettre plus qu’vn feuhfa principale peine 
confiftantmaintcnantale fibien choifir fie detcllc prud’hommie/mtelligence 
fie loyauté qu’il en puft eftre vtilement feruy Se fes peuples foulagez. Q ulI en 
auoít bien defia quelqu vn en la fantaifíe,dontil eftoit entré enbonne opinión 
pour eftre homme d’cfprit,de iugement Se de couragc: Mais que neantmoins 
ne fe pouuoit-il refoudre de vous le nommer,fi vous ne luy vouliez en mefmc 
temps ( car il f^auoit bien que vous le cognoifíiez aflez pour cela) refpondre 
qu’il l’ay moit fie qu’il le feruíroit fort b ien : Surquoy vous luy repartiftes, qu’il 
vous fuffiroitbien de refpondre pour vous meíme, fans vous engager pour vn 
au tre : Se toutesfois, s il plaifoit a fa Majefté de le vous nommer vous luy en 
diriezlibrement voftre fentim ent, comme vous faifiez de tout autres chofes* 
A quoy il vous dit en riant, fie fe joüant á vous par vn petít foufHct ( comme 
c  eftoit facouftume, quand il eftoit en bonne humcur) qu’il vous en parlcroit 
plus amplement dans trois iours ainfi qu il fit, fie cuftesfur ce fu jet de longs 
difcours qui fe terminerent de fa part,par vne nominarion de voftre perfonne 
fie vnc manifeftationde U faron quil deílroit que vous le feruifliez, lors qu il 
Vous autoit pOurueu de la cbarge des Finances Sede la voftre, par vne prore-* 
ftarion auec ferment de ny manquer pas, comme vous n’aueziamais fait, non 

£ P^us Sue vous acquittcr loyalement de tous les autres commandemens 
¿ux finan- qu il vous a faits, fur tout en vos tratttés Se negotiations, tant auec les Princes 
teSi & peuples cftrangcrs que Fran§ois,fc pouuant dire auec vetité, quen  tous vos

cmplois des chotes cy-dcífus, fie des autres defqucllcs vous aucz cu chargc ,
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¿cSeruitudes Loyales.

y cucuciruisacs plus cUimsz 
que l oa vous accufoic d’im- s'J!t

prudence, d amaíTer ainfi au Roy tant d o r , d’argcnt, d'armes, canoas Se tou- mie^  lay~ 
tes autres fortes de munitiorts, qu’cn fin il fe rendroit du touc abfolu en fa do* * 
m ination, ce que les fujets deuoient touíiours apprehenderen leurPrince: 
furc^uoy ils ne s’ea allerent pas fans replique, maisleúrrefpondites tres-bien, 
qu alaveritécela eftoit confiderable en kpcrfonned’vn Souucrain Prince 
qui feroit malin, niais, ignorant fie pufillanime, duquel les defirs Se les vo* 
lontez ne fsauroicnt eftre trop retenues, reftra'mftes & limitées, comme au 
contraire en vn grandRoy, fage, debonnairc ¿ iudieicux & courageux, tel 
qu en verité fe pouuoitdirele noftre, fes puiffanccs ne fijauroient eftre trop 
eftendues, ny fon authorité trop abfolué.

O r nous auoit-il vne fois femble, que nous deuions icy finir les difcours de 
nostreize veritez:mais neantmoíns depuis eftans venusaconfiderer, qu il 
n y  a poim d’intentionsfifainéfces, d’aódions fi nettes, d'efcritsfibitínéla- 
boureZ, ny de parole fi cUires, que les enuieux ou conte ntieux, n’y puiífent 
toufiours trouuer quelquc chofes aglofer & reprendre: Er partant pourroic- 
il arrute r , que des efprits ainfi doüillets Se delicats, ou contentteux, ne pren- 
droienc pas gouft á vne infinité de menúes particularitez, que nous nous fom* 
mes liccntiez de fpecifier, touchant vos charges, vos procedures en l’admí- 
niftratíon d’icellcs, tous lesbiens faits que vous aucz teteus du Roy ¿ fes in- 
tentions fur l’cmploy d'iceux, & les mefnagemens que vous y auezpra*
¿tiquez. C eftpourquoy, afindelesfaire caire, voiré tron^onner la langue 
en rrop parlant, ou mal á propos; Nous nous fommes refolus de ne venir 
point a la conclufion deciaratiue de toutes nos intcnttons en tous ces difcours, 
que nous ne les ayonsfaic preceder ( comme fíceftoic vnecfpcccde recapi­
tulación de ce qui a efté defia d it) Si de la reprefentation encore de quelqucs 
autres de vos belles adtíons, & recommandables feruiccs rendus au Roy Se a 
l’Eftat, ne partant neanrmoins de crainte d'eftre trop long, que de fept par- 
ticularitez ( renuoyant ceux qui voudront f^auoir les autres aux memoires 
qui oht efté faits de voftre v ie ) nonpourles eftimer les plus exquifes: mais 
pource qu'elles nous ont femblé plus propres, tant pour donner de bons cx- 
emples.quc pour les autres caufes, qui feront fpecifiées fur chacune d’icelles, 
commen$ant par les moindres Se finí (Tant par les plus conchantes.

La premiere, regardanc plus partículierement, qu’il n a cftéfait cy-deuant 
y o s  ceconomie$&'a£tionsplusdomeftiques,dautanc que par icelles fe peut 
mieux cognoíftrc ce qudl y acude loüable ou de reprehensible en voshu- 
mcurs&inclinadons naturellcs Se que chacun entirera plus facile inftruétion 
pour foy^mefme. ‘

La fe conde, touchant plus particuLiercment auífi vos ceconomíes 6c aétions . 
publiques, dautant qu etlcs verifieront encore mieux, vos vcrcus vniuerfelies 
& íuftifieront plus claírcmcnt vos incélligences, difpofitions de capacitez a 
bien feruir le R oy , le  Roy autúe Se les peuples d’iccluy.

La troifiefme, touchant vos procedures, comportemens & facilíccz d accez 
en l’excrcicc de toutes vos charges, par cc quclcscxeinplesa imitery fonc de
plus fácilecomprehenfion,



L a qüatriéfme s touchant voftre premier employ a&uel 5c entremifés 
aux affaircs des Financcs > dautant qu’il fair cognoiftre combien tous com- 
mencemens font difficíles, 6c que la vertu eft touíioufs trauetfec de l’cnuie, 
mais que la perfeuerance en iceile eftablic la reputation*

Jm rn. La cftiquiefme, touchant ce qui fe paíía 5c s’cnfuíuit a caufe de la furprlfc
d ’Amíens, par ce que voftre employ a recouurer les chofes necefiairesafa 
reprife, vous fie teñir pour homme prudent * diligcntdaboricux, ¡ntelligem & 
capable de feruir en paix Se en guerre.

sánye* La ílxiefme, touchanc auífi touc ce qui fe paíía fut la refolution du traitcé de 
M onfieut de Sauoye 5c du voyage du Roy en ces pays la , dautant que non 
feulement il confirma en France les premieres bonnes opinions que l'on y 
áuoit defia prifes de voftre loyauté, fuffifance couragc & capacite, mais auífi 
les efpandic & publia encore auec plus d'efclat dans les pays eftrangcs > 
ce dífanttouc hauc par ceux qui ne vous portoíent point d ’cnuíe, 6c rouc bas 
p a r vos enuicux que vous y auiez cité le principal Miniftre de la guerre & de 
la  paix.

La fepriefme,  touchant Ies íix Eftats que vous baillaftes au R oyenbonne 
'eftreine le premier iour de l’an 1610. dont nous ne dirons pour le prefent aurre 
ch o fc , {¡non que ceux qui les virent les appelloient les Eftats de merueilles Se 
q u ’ils futent les preuues concluantes a lhonneur & ala gloire de tous vos 
autres fcruices*

O r defirant maintenant fuiuantce que nous auons promis donner les ex­
plicar íons&ampliíications neceíTaires, aux fepc particularítez abregées, done 
nous auons fait mention cy defliis, en commcr^ant par la premiere qui con­
cerne voftre v ie ,  vos a&ions particulieres Se voftre Oeconomie domeftique. 
N ous ne craindronspoinc d*affirmer que vous n auez iamais cfté accufé ( non 

Cemmie P as mcfme par ceux la qui euíTcnt bien voulu perfuader que vos verrus de fo- 
dcmejlttjtíe brietc cempcrance & modeftie n’cftoicntqu artífice, feimife 5c vanité)d*auoif 
^ f - e f t é  fort fujetaux femmes & deíbauebé apres elles,ny mefme aux amou- 

rachcmens par recreación , galantife Scíimplc diuerciflement,nuiles de tornes 
relies badineries n  ayant pas eu le pouuoir de vous cíloigncr d'vn pas d t  voftre 
deuoir ny de celuy de vos charges.

Q ue vous auez peu ny prou aimény approuué les ieux ,brelans, brelandiers 
ny autre femblablcs Academies, vrayes perces de bien & de tem ps, 

 ̂ í$achant de fcience que vous ne fcauezpas mefmcsmanier des dez ny con-
te r vne chance.

Que vous ne vous eftes iamais dcle&c a faire feftiris, banquees, colations, 
balcts, mommeries ny mafquarades, ny n  auez iamais approuué les friandífes, 
fopiquets,patiíTenes,confirmes, defguifemensde viandes, yurongneries, 
gourmandifes, ny crapules de cables longues 5c fuperflues.

Que vous n’aueziamais affc&ionné nulle fortes de chalíes 5c auez toufiours 
grandement blafmé ceux qui fe plaifoient a faire de grandes defpenfes en 
chiens 5c oyfeaux,veneric,volcrie, pefcberic 5c autres femblables plaifirs qui 
n e  fontque defpence, perte de temps 5c diuerciíTcment de chofes vtilcs.

Que vous n auez iamais approuué les grandes afflucncc de domeftíques, 
trains,cfquipages,nombre a'officicrs^agesjchcuauxjmuletsditicrcsjcarroíc, 
chadocs, riches enharnachemcns,couuertures, habillemens precicux, cheres 
cftoftcs,  litftsdquillcts ¿cmirlifiquez , tapis, tapHscries »pierreries, fourrurer
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tares> fards,parfums, aromares, moleíTes colorís, fr ifottotes, tréfpillons, 
jolíuctcz, migiiotifcs, mignardífes, oiíiuetez ny faineantifes., *

Que vous ne vous eftes iamais laiflíé cranfporter ’ aüx mondanitez* & va* 
nitez des grandes 8c magnifiques ftru&ures á la m ode, baftimens, pares, 
vergers Se jardín ages, remplís de touces chofes rares & curiéüfés, ¿e'flcuer
pyramides.colomncs,galerics,portiques lucarnesjcheminécs^nfaiftemens,
plomberíes, fnfures, moulures,graueures>fGulptures> ftatucs, teftes antíques, 
medalcs, tablean8c autres ouurages de grands prix.toutcela dore, diaprc, 
peint 8c enríchy ala m ode, 5c delquclsla valeur ne confillc qu’en l'opinion 
des moins fages ¡ ceux qui le fonc le plus eftimans autant vn tablead móderne á. 
pe titp rix jqu 'vná l’antiqueacheté bien cherement%difant que reís deniers 
inucileincnc employez eftoienu fouuent fuiáis de repentirs 8c que iamais les 
aucresncn apportoient; Et adjoufteray pour couronne de vi¿toiré juftemcnt 
obtenue.par les vertus fur les vices, que nonobftant voftre illuftre extra&ion, 
les grandes faucurs & confidences, efquelles vous eftiez pres du Roy, les 
grands honneurs, Eftars, charges, dignitez, biens & richeíTes3que vous pof- s* mdcjHt. 
fcd iezles fignalez fcrúices par vous rendus dansles armes, & toutes aurres 
fortes d'affaircs d’Eftat, que vous partid paíliez á tous les plus grands & in- 
tericurs fecretsdu Roy voftre Maiftre , 8c que chacun fuft difpoféane vous 
ríen difputer, mais á vous rendre toutes fortes de défe ranees J i ne fe trouue- 
ra-il point que vous ayez iamais abufé de teut cela, iamais ofíenfé ny injurié 
mefprifé ny frappé perfonne, iamais ordonné ny commandé en colere ou en 
jurant&  blafphemant, nyqueiamaisvous ayez voulu marcher ou prendre 
feancc audeífus de ceux qui par les ordres, lesloix, I’vfage 5c la couftume 
ordinairé du Royaumé, vous deuoicnt preceder, ne manquant nort plus 
de reconduire ceux qui vous vcnoíent vifiter iufqués Ou la bien:feance & la 
ciuiliré le requeroient, ny de teñir vos portes & vos orcilies ouuertes á toutes 
fortes de perfonnes qui follicitoient affaires.

Quant aux cxplications & amplificacions neceífaíres fur nos fecondes pár- 
ticularíuez ainíi abregées, que nous l’auons dít touchanr voftre forme de vie 
&conduÍte vniufcrfellc, ce qui regárdclc feruice du Roy, í¿ lebieridu public.
II n  y a point de doüté, que defirant de vous en bien ácquitter ¡ ce ne fuft vn 
des plus loüables, genercux 6c neceífaires déííeíns qui fe puftíormer, furtout 
au temps que vousTéntrepriftes; maisácetteoccafionauííi vndesplns díffi- 
ciles,peñiblcs 8e laborieux,fujcti de plus grands accidens.trauerfes eípincufés .
& fafeheufesrencontres ,auantque d enproduire les eífetsrels que nous le¿” wf H 
auons veos,6c que tous les peuples de France publient de les auoir reíTeritis,8e 
vous en donnent cticorc tous les ¡ours mil loüanges .* Surquoy voús nous pér- 
mettrez de dire librement qu’anoftre aduis vous y fnfíiez difficííeroenr pur- 
uenu ü  ce grandDicu, luy mefme ne l’euftentrcprix,6c toafiorirs éónduitvñ 
íi grand ouurage,8c pour le faíreexccuter parrcncrémife des honímes,rié vous 
euft par vne gracc 6c faueur des plus fpeciales, fait, formé, 6c fa^onné tóut ex­
prés vn efptit & vn corps des plus vifs,intelligens, lóyáüx, attifs, gencreux, 
vigilan* 6c laborieux qui fe foit gucres veu.Er qui plus eft, comroc laífiftañcc 
a vous la plus abfolument neceffaíre, ne vous euft donné pour Roy 6c póur 
Maiftre, vn fi grand 6c vertucux Princc, capable de vbuloir, 8t de pouuoir fa- 
gem ent8cgenercufementdifpofer, ordonner 6c commander en perfeélion 
toutes chotes honorables, botines 8c vtiles; ayant aufíi en luy toutes les c t-
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cellcnte$p#ties ¿ucótps&dN:fprit3neceíFaires pour prudemmenc bntireptftn- 
d r e , Se couragcufcmcntexecuccr. Et pour telles caufesSe raifons, fic íaut-il 
nulicmenttróuuercftrange les loüanges quel’on Vous donne,defquelIes nous 
n ’auons pas cfté chiche,, en vn nutre de nosefents, en cespropres termes, que 
nous fepeterons encore icy, ne nous fcm blam poinr malápropos* Q uia ven 
quelquaütrc que vous aller plus droit a ía vertu , la poi<ffr¡ne& le sobras ou* 
u e r ts , Se de qui les alUures fé foient micux compofées Se compafíees dans des 
Voyés Sefentiers tantefgineux & fi difíciles á tenir.?Qui poffedez mieuxtoute 
puíífance tur fes dcfirs& conuoitifes,& reteñir plus opporcunement fon ccenr 
en fes prqpresmains, tañe pour 1-addreíTer ou fon deuoir l’oblige, que pour le 
rendre inuíncible aux chotes qui terraffent ltís plus hardisf Qui faire tefte plus 
efficatieufement a tous affauts, de defbauchés, ddices & voluptez » Qui def- 
noiier Se defueloper plus fagement Sí  induftrieuíemcnt les plus efpineufes Se 
notables difficultez des affaires publiques ? Qui trauaillcr plus courageu- 
femene de perfeueramment, pour fe rendre vtile & officieux á plus d’vnc po- 
í le r i tc : & lalíler des marques de fes veillcs ,trauanx Sí genereuíe conduicc, 
profitable de Recle en Recle,& d age en age, comme les peuples du noftre le 
publient encore aujcurd’huy parles regtets,de n’en reíTentir plus la douceur? 
Q uel autre re^oit plus alaigrement, que voüs faites les adjournemens ordi- 
na ires, que le deuoir de vos charges > le bien des affaires du R oy , Se ce [les de 
fespeuples vous enuoyeatous momens?Qui comparoiftplus volontairement 
Se franchement a iceux, y faites rcfponce, & y pouruoir aüec plus de promp- 
titude & d equanimité ? Quel autre des grands Adminiftratcurs d’affaircs d ’EJ 
ftat, Mílice, Finance Se Pólice > s’eft fjeu mieux empefcherd’eftre alie che Se 
amadoüc par les flateurs &cajoleurs,ny pipé ou circonuenu par les adulations, 
tu fes, aftuccs & déguifemens des malíns, ay ant conuerty en habitude ,  voftrc 
couftum eáles rejetter Se detefter, Se faire marcher au trauers de toutes con- 
trarictez/mceffamment droit ala ve ticé ? Qui plus que vous defcouurefi libre- 
menc fes defirs Se íes penfées a Dicu Sí aux hommes, viuant dans voftre mai- 
fon,voire dans voftrc chambre,Se voftre cabinet.comme deüant les yeux d’vn 
chacun,redoutant pluslcs reprehenRons de voftre propreconfcicnce,que ccl. 
Ies de toas les plus feucres cenfeursrQui s’eft plus que vous, R vrayemene fa* 
milarifé auec la vertu,que de la conuertir en foy meimeaíjffi qu-vne teinturc, 
de laquelle vous vous eftes tellement ímbu, qu’il yousfetpit impoíhblc de 
prendre vn autre coulcur, ayant par ce moyen fam e repurgée de cqut ce qui 
la pourroic faire rougir ou contrifter:Et pour fin qui s'cft ffeumieuxefprouuer 
que vous aucz faic dans touc le cours de voftre vienen toutes lesfort^  dc prof. 
peritez Se d'aducrfitez, fans vous eftre iamaisenflé, nycnprgueilly de celles 
la^ny efperdu ou eftonné en cclles-cy:Et pour telles caufes Se raifons, dfrautres 
cy-deííus diECs, ne faut-il point trouuer eftrange toutes les mcrueillcs, que 
d ’autres &jk>us publions de vous, puis que c e n a  efté vous qui aucz parlé n'y 
agy en icelícs: mais l’efprit de Dieu tqut puiííaiu, & Ies exemples, preceptcs , 
enfeignejTicns ,ordonnances & commande me ns de ce genercux Sí fage Roy 
yoftre Maíftre , qui parlólent Se agiífoicnt en vous Se par vous,Sí  ont toufidurs 
coñtinue i de forte qu’il faut atttibuer alcurs feules affiftances tous les expe- 
d iens, induftrics & d’cxtcrkez , defquclles nous vous auons vcu vfer pour 
furmontertant dcdifficulcez, contraditions Se; oppoRtions des plus grands de 
France, qui ne pouuoient approuuer, que vous rendiífiez le Roy R puiflanc, 
Se fa dominatioñ Se authoritc du tout abfolue.
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Quííhtaux troiíiefmes particular i tez par nous protnifcs, pour rcprefenter 
ccllés doncvous auicz vfé en tome voítre adtniniftración, nous dirons que 
plufíeurs f^auoicnt bien, que vous eftiez trois principaux Mínlftrés d’Eftat * 
aufquels le Roy communiquoic le plus des aífaires d iceluy; & neantmoins p T w jT *  
ne laífloicnt pas de croire, que vous eftiez celuy duquel fa Majefté cognoiíToit %>’ **<•«>* 
mieux, & de plus longue mainla perfonne, niluftre excraétion, le courage j 
la loyauté, la dcuoticufe feruitude,Sc la capacité; Et par confequent r/y auoit- * J*
il point de doute, que vous ne fufliez en la plus grande confidence, qu’il ne 
vous tinft pour le plus capable de bien loyauraenc & courageufemcnt trauaiU 
ler a ce qu’ü affedionnoit le plus, qui eftoit la guerre, & les Einances; Tel- 
lcm entqu'ácetteoccaíion, fa Majefté déferant quafi tout aux ordres, que 
vousluy propoíiezfurcefujet, & leurs dépendanccs,illesdifoit íicns& les 
faifoic refoudre comme tcls. De forte qu’il Grdonna, que fans faillir s’il n y 
auoit des caufes de diuertiíTement fort importantes} il fut tenu Confeil d’Eftac b»Í míre 
& de Fin anees trois fois la fepmaine ¿ le matin & l’apref-difnée, auquel tous f’°*r 
Ies Princes, D ucs, Pairs> Officiers de la Couronne, Gouuerneurs & Lieutc* 
nans de Roy aux Prouinces, 6c autres Gentiís-hommes eftans honorez de 
brcuctsduR oy, auoient libre entrée, fceancc & voíx déliberatiuc, toutes 
fortes de perfonnes (  mais touíiours les plus pauures les premiers) eftans af- 
feurez que leurs requeftes feroient promptementrefpondués1& les promeíTas 
a eux faites, íincerement cxecutées. Que ceux qui auoient eftats, gages, 
peníions & eñtretennemens, &fur tout Ies foldes & appointemens des gens 
de guerre, qui eftoient employezfur les Eftats du Roy y pouuoient teñir les 
páyemens d’iccux, plus certains que leurs propres reucnus > mais auífi falloiu 
ilq  u’ils payaíTent par tout ou ils logeroient, les trois autres iours de la fep .̂ 
maine eftoient ordonnez pour les confeils des parties, tañe le matin quel’a- 
prefdifnéc, aufquels l’ordre cy-deíTus eftoit obferué, s’y faifant fon peu de 
recentions de caufcs» & quantitez de renuois aux luges órdinaires, principales 
ment les marinees, lors que quelque fois vous y alüez, dautant que vous in- 
íiíliez touíiours á cela, confórmement a ce que le Roy auoit declaré eftrc de 
fon intención, les marinees que vous n’aliiez point au confeil des par ti e s , Se 
toutes les apreídifnées decesiours-lá, eftoient par vous employees ace quí 
concernoit 1’ Artillerie, les magaíins des armes, Ies reparations publiques, les 
fonifications, les baftimens, & les aífaires des Prouinc.es de Poidou, la Ba­
stille de París, Mantc & Iargcau , parce que tout cela dépendoit des charges 
que vous auiez : Ouue toutes lefquelles occupations vous eftiez fouuentap- 
pellé pour démeíler les intrigues & broüilleries domeftiques deC our,&  de 
Cabinet, & les querelles de confcquencCd entrc les grands i mais vous vous 
trouuiez touíiours a toutes refolutions & preparatiís militaires, comme y  
eftant obligó par vos charges. Et nonobftant eneorc ce furcroift d’occupations* 
íi ne laiíliez vous pas ( car auííi le Roy le vouloit-il ainfi, & vous 1 auoitex- 
prc íícmentcommandé) de vousrendre dans voftrc grande falle au íortír de 
voftre difner, &la donner audience átoutes fortes de perfonnes, jufques a 
ce qu’il n ’y cuft plus, aucun qui vouluft parlcr á vous,voÍre mefme fouuent en- 
uoyez vous voir,par les cours& jardins* s il n'y auoit plus perfonne, & fe pou- 
uoienttous teñir certains d*eftrc expediezálTieurémefme, íilacho;e dé­
pendoit de vous abfolument, ou dans le mois au plus tardj íi clic dependoit du 
R oy,ou  du Confeil.
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O r  adjoufterons noüs encorc a tout cccy vne chofe qui deuroiteftrc abfo- 
Sernium, lu m ent ptatiquée par toas Roys & Potentats qui eft que nonobftant toute vo- 
7J : !u r tT  ftre  grande faueur, crcdit & employ prfcs dtu R oy, íi n’eftoit-ilpas en Voftre 
wwrJ. puifíance, nV de nul autre»de luy faire prendre ny ofter aucun feruiteurá vo­

ftre  fantaiíie, non pas mefmc jufques á vn galopín de cuiíinc; mais vouloít 
e ftre  informé de touc aü v ray , en forte que nul mauuais office, par hainc ou 
matice ne pouuoicnt nuire a aucun.

Quant ala quatriefmedcs particularltez ,donr nous aupns parlé, touchant 
voftre premier employ aux grandes affaires du Royaume, nous vous ramen- 
teurons ce que nous croyons bien, neantmoins que vous n*auez pasoublié, 
&  en  informerons ceux qui ne les f$auent pas, qui fut que le Roy vous ay ant 
fait paroiftre qu’il fe vouloit particuíicrement feruir de voftre per fon ne, pour 
le mefnagcment de fes Finantes, 8c amelioracion des reuenus de fon Roy­
aume , vous le fuppliaftes de trouucr bon auant qu’il s’en declaraft dauantage, 
de vous faire expedier vnc commiffion aíTez ampie pour vous donner moyen 
de recognoiftrc bien au vray en quel eftat eftoient fes reuenus & finances 
par toutes les Prouinces de fon Royaume i afin de mieux iuger fi vous y pour- 
riez plus vtilement feruir, que tous ceux dupaffé, ce qu’il car agreable; mais 
encore que la commiffion vous euftefté expediée aucc toures les claufes, que 
vous y auiez dcíirées : Si ne laiíTaftcs vous pas de trouuer en l’execurion d’i- 
cellebeaucoup plus de difficultez, que vous ne vous eftiez imaginé: Dautanc 
que tous ces dix-fept Meflieurs du C onfeil, que nous auons nom raei, Se 
quelques atieres des plus grands de la Cour > qui apprchendoíent voftre em­
ploy aux Finances, auecintclligence&capacité, donnerent aduisde voftre 

vy*#¿e commiffion a tous les Officiers des Finances des Prouinces ou vous feríez 
Mjnimtr i t  hom m e pcuraller, & del’ordre qu’ils auroiem a teñir pour rendre voftre 
Pr!«;C/. gfand pouuoir du tour inutile: De forte que par toutes les villcsoü vous ar- 

r iu icz , ilncs’y trouuoitny Officiers ny papiers, ny perfonne quelconque, 
qui vous vouluft infotmer de ce que vous defirtez f^auoír. Ce feroit vn trop 
long difcourspourvnabregétcl que ceftuy-cy ,á  qui voudroit reprefenter 
toutes les partícularitez qui fe pafterent, pour faire obeir les Officiers„ & les 
m ettreáraifon: E t partant, nous nous conrenterons de d iré , que vous fíftes 
en fin tout ce que bon vous fembla ,&  qu’entre.vne infinité d'ínftruífUcns 
generales, que vous retiraftes de vos rccherchcs, vous en rendiftes le Roy 
participarte de trois principalcment.

Rí»í««i rf* La premiere, que tous les principaux reuenus de fon Royaume , auoient 
Royrftfmf cfl¿. engagezdepuis cent ans ádiuerfes perfonnes, done il y en auoit de forc 

puifTames, partie d’iceux en vertu de droiíts mal fondez, d’autres en vertu 
dedons,d autres pourrecompenfes de plufieurs fenncfes,dautrespar finances 
fuppofées, d’autres par finances debourfées, mais le tout a íi vil prix, qu il y  
auroitvngrand mefnageáfaire la deffus.

L a fcconde inftruction par vous prife,que vous fiftes auffi bien comprendrc 
au R o y , fut ¿jue tous ceux des Confetis des Roys des temps paífez &: prefens, 
Ieurs mignons, fauoris, Adminiftrateurs d’affaires, tous les plus authorifez 
Officiers en laC our, Sedes Cours Souucraines 3& plus puiflans corps des 
villes eftoient tous intelligens, Se participans des abus qui s eftoient comrnis 
aux engagemés des domaines & conftitutions de rentes fur les Aydcs,Tailles, 
Gabelles groíTc Fermes, & principaux reuenus du Royaume.
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la plufpart faites auee de cfcls embarras,grands dcfórdtes.confufioiis ¡8¿ prb- 
fufions * que Pon ny cognbííFoít quafi ríen , dautant qü’iljr  áubit pluftéurs 
grandes dcfpences des annécs paíTces, 8c de la prefente, amgriées tur les re­
ceptes des deux annees fuiuantes, Se Cncore couc cela auífi bien que les def- 
péncésdu couranr, par le moyen de (imples referiptibrts non caüféés, libe!- 
lees,ny defignées, cftans quafi toutes payables comptanc au portéur d ’íceU 
le s : Deíqucls abus nearítmoirts, vous vous feriiiftes fort vtilement au grartd 
profit du Roy Se aduancágéuferriént ppur vbftré rbpucacíon, par ce qtt’ayáht yttuá i»  
t ’aíTcmblecoates tcltcs refetíptions, vousconcraígníftes par corps,les R e c e - v f \  
uéurs & Fermiers de les páyer argent ebraptant,cncore que la plus part né íd ^ ' e * J 
fu líent que dáns dfcux óutroís úiois: Se filies dé toutccla vne fomme dé dlx> 
buiót cens mil liures* que vous fiftes voiéturer au Roy a Roücn. Ce qíii re- 
jouyt téllément fa Majefté ( car elle confeífa de n'áuoír iamais cu Vne fi g ran -' 
dé fomme coute a fa difpofitíon) Se abaifía fi bien le hábil de tous ccux qüV 
vous accufoientd'ignorancc aux Finances,que peuapeuils vous enquitte- 
ren tía  Superintcndancé.
, Qdánt aux círiquicfmes particularices par nous promifes, touchant lo tea - 

(ion du Siege d’Ami Ctls; Nous vous dirons que le Roy fe voyártt áiioír a dif- 
poferd’vne fi notable fonime dédeniers,que célle cy-deíTus, Seles níTeuranT' 
ces que vous luydonniezd'auoireftablyvhtd otdre dans. les Prduinccs od 
vous áuiez cftc, que s’il s’obfcmoit par les autres, Se ne futí; petuerey en nul- 
le part, deluy recodurer cncór vne femblable fomme Pandée prochaine»úrjjéiis 
fans diminution desfonds affeétcz aux defpencés qu it affc£tionnóit. 11 fie 
deífeín dattaquer qüelqué grande Villé dans les Páy$-bas>8¿ áfitiqué huí né 
puft defcoüürií qu’élle elle ffcrdit,dé cíáinté dé la troüdér trop Bien garnié 
d’hommcs Seautres prdülfibns, il en nomímoit de tant de fa^oiis én fes dif- 
cours ordínaires,quelonnéfé pouuoít doucer de célle qu’il faifoic verita- 
tleméc deífein d'atcaquer.Et für icejuy fit -U enuoyer a Amiéns déux céns mil 
cfcus,deceüx qué vbüsUiy auicZ apportez dfcsProumces,& vlrigt-ciríq cános 
áííottis de toutes chofcs: rríais eftaiit retourné de Rouéu a París , nouuéllcá 
peuapresluy furentapportées que les Efpagnols auoicnt furpris A mi en s ; 
dont-il ré$eut toutPéxcrémé defpláiíír que l'on fé peut imaginer: niais voyác 
%que tous ccux aufquels il parloit d ’vn téí malHeur, ne faifoient que hauíTer les 
efpaulcs,faris íuy donner aiiciini confeil,il commanda au Sieür dé Beringuéii 
de vous aller quéfir 8c dé rie reuenir point fans vous: tellcmenr qué s'en eftac Ar//> 
aliéavolireiogisprcslcsenfartsrouges, il y árrida quJil éftoit déiix heurés 
apres mmuiífc. ainfi qué vbus íic véniez qtíafí que de vous coucher,ayant éfté 
arreftéauLouurc,acaufed*vnbaleequis’y efioit danfé en refióuyííariccdu 
Baptefmc de Monficiir de Montmorency: Se ayant fráppé Iong témps a vb- 
ftre porte,il entra finalemétit dans vottre chabre.Sc vbus ditféíí paroles ¿óm- 
riie sil éuft étte tout éfperdu) qué Je Roy vóus dentandoít & luy áubit com- 
mandé de ne reuenir ptíine fáris vtíus' ( các il nous la aínfi conté depuis) fúr- 
quoy vous luy parciftes. Cbirimcnt,ttíon Amy,ie rié fais quaíi que dé mécou- 
chcr? H e ! vtay Dieu, qiiepcut-ily auoir ¿ t  fi prcífé,IcRoyeft it malade > 
Non,M onfieur ce vous dit-il, mais ii ¿ft le plus faftbé, 5c en la plus grandeí 
colerc contre de certainés geni qué ie Paye láftiais veri: déquóy lay ayanc de­
mandé le fu jet. il vóus dizque le Roy luy auoic dcíFepdu dé vbus 1¿ dire > Se 
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qu’il vouloitque ce fuft luy mefme, defam a qu’eftant peuapres entré dans 
voftre cartoffe, Se venu au Louqrc: íi toft que je  Roy vous vid entrer dañs fa 
chana bre,oii ii fe promenoit, il voüs vint prendre par la main & vous d it: Ha» 

tufitsrs h  h a ' m on  Amy, Amiens eft prís ? Comment prjs Huyditcs vous.Sire, hé .1 h é » 
Y'm - T Á i Vray D *leu > fe Pris ? W  demandaftes vous. Les Efpagnolsjes Efpagnols;

'■ ‘ i> y refpondit-il, 8c cela par íc plus grandm alheurdu monde,; & la beftife 6¿ laf- 
checé de ceux qui eftoiencdedans.Ilcftdonc bien vray,Sire,qu’il eft prís JCe- 
la n ’eft que trop vray, vous dit le R o y : maís quél remede y fcauez vous ? le  
ji’cn f$ay point d’autre, refpondiftesyous.quc de lereprendre. II eft vray,dit- 
il, mais comment ¿Scparquel moyen ? car vous f9auez bien que ce que nous 
auions commencé ríe preparer paurvn  Siege, a efté prisauec la ViJle d ’A- 
m íeos; maisneantmoins encore vous^ay-je bongré, faifaht cognoiftre par 
la ,que vous n’eftes pas deftitué ny d’efperancc ny de courage: mais ce n’eft 
■pas a (fez il faut recouurer les chofes ueccífaírespour l’entrcprendre; Et par­
ta nt faites la paroiftrc voftre bon efprit, prcuoyance & diIigencc,pour facili- 
ter vn long & grád Siege.C’eft dequoyilne faut point douter dites vous,Sire, 
& que les Efpagnols ne manquer o t pas de mettre deux ou trois bous Ghefs , 
pour y fucceder les vn? autres & grand nom bre de bons foldats. C ’eft pour- 
quoy puis que les chofes neceffairespour cét efFet ne fe troutieront pas dans 
voftre cabinet, ny par Ies plaíntes des vns, ny parles accúfanons & blafmes 
des au tre s : íe n’ay plus que faire icy, iem ’en vais trauailler a tout ce que vo­
ftre M aje fté f$ a u ro itd e u re rfu rce la lu y  difant ad ieu ,ilne refpondit au- 
tre chofe íinon jÁllez.mon Amy,ic me fie bien en vous en yoftre mdufttie,' 
diligente Sejoyauté. Ruis fe tournant vers les autres, quand vous fuftes par- 

MrJtSiifo ty ,illeu r du i V oyladesgenstels,que ie les deurois inceíTamment choiíir, 
lüue dn¡\oy. carcetuy-cyfaittoufíours míeux qü’il n e le  prometa le  lecOgnois des fon 

aage de douzeans, que fon Pere me le donnajors que ie n’eftois encore que 
Princc de Nauarre,il ne m’a point abandonné depuis,ny ñ ’a iamais defefpé- 
ré de ma fortune, nygeneralem ent de toutes mes aítaires.

II nous feroit facile de faire icy vn fort long difcours, íi nous voulions re - 
prefcncer toutes les genereufes merueilles des aétions du Roy en la reprife 
déla y ille  d‘Amiens; M aisnayantáparler que de ce qui s*y paila touchanj 
voftre employ: nous vous ramenteurons feulement comrae en fuite de ce 
que vous auíez dit au Roy fortant de fon cabinet, vous vous en allaftes au vos 
ftre 8c  y faftc s enfe rm édurantquat re iours, á con fe re r & traitter auec toures 

n f* * * t&  ô rtcsdcgensd’affaÍres;& que le cinquiefme iour vous vinftes trouüerfa 
Majefté ayant en la main pluíieurs papiers, Eftats 8c memoires que vous dites 
qu ’il ellok neeeííaire qu’il veíft pour la plufpart, fit entendre fes intentions 
íu r  iccux & appuyaftde fon abfolue authorité, ceux qu’il auroit approuuez; 
Ec partant eíloicdl neeeííaire qu’il lesviftápart,pupourle moins auec bien 
peu de gens 8c qui fuflenr fort fecrets 8c diferets.

Surquoy s’eftant retiré en fon cabinet 8¿ n’ayant appellé auec luy que Mef- 
fieurs de Frontenac,d’Arambure,Lómente,Beringuen & l'Ozeray,quÍ eftoiét 
de fesvieilles cOgnoiíTances, vous les luy filies yoir 5c le Sieur de Lómenle 
en fit la leíture de treize Eftats, ainíi que s’enfuit. Le premier, eftant píutoft 
v ne efpece de difcours d’eftat addrelTé au Roy pour luy mefme,que non pas 
vn  eftat de Finances pour le Siege d’ Amiens Jequel difoic ainíi:Or cftimes-je,* 
SÍre,auoÍrareprefenter á yoftre Majefté auant tousmes autres eftats en Fi-



nance vnechofe de grande confideratión, laqudle par corifequcnt mente 
bien que vousne Toubliez pas,& eut efté befoin que quátre d’tntirc fi* dé 
■vos derníer.s dcuanciers Roys de Prance 1'euíTcnt bien íceue Sí bien pra¿ti- 
quée, & qlie ceux qui viendront apres vous en fiflent leur profit: Le difcourá 
en fera vn peu long, mais i’cíTayerayde I'abbrégér eñ forte(qu*á mó aduisj il 
ne vous deura pas eftte ennuyeu Je, voíre,peut-eftre, prcndra-il cnuie a voftte 
Majefte' d’én reteñir coppie ¡ Iaquclle ie fiipplie de fe rcíTouuenir d’auoir oüy 
dire a d’autres & ámoyjqu'il y euft des y a long-tcmps des Princes Se Sei- 
gneurs deFrancc,defprit,de iugement & de courage.lefquels par des moiéaí 
pour des caufes Sí des raiíbns trop longues a recker , aneantitent ou chaíTé- 
rent hors de Prance tous les defeendans de la fecoñde ligne'e des Roys d i-  
celle, pour en former vne troifiefmc en eux & leurs defeendansi de laquelld 
voftre Majefte eft verme: Or leurs esquifes prudences leur faifañt apprchen- 
der de mal eftrcindrc en trop embraflant , les fie refoudre a ne penier du tout ¿Jl/iü
plus de pouuoir rejoindre á FEftat Fran^ois, ces Prouinces eíloignees & ees de suiiy **  
'grandes 3c vaftes eftendues de país,qui cnauoient autrefois eftc des princi- 
pales partíes, pource que les ayans recognués toufiours licigicufes , elles 
auoicnt toufiours enueloppé Sí embarraíTeles Rois de France,dans des guer­
rea fans honneur,fafls profit 3c fans fin ( comme auífi n y a-Ü point de doutd 
que toares conqueftes qui demeurerontlitigieufes 3c defagícables áux peu- 
ples ne foicnt de telíe nature.qüe celuy qui les faicíc trouue oblige á tánt Sí 
de fi grandes defpences, que nonfeulement il n*en tire aucun profit, mais 
eft bien fouucnt contraint de manger Se faccagcr fes biens Scfujets legitimes 
Sí paifiblcs pourconferuer la poffeflion de ceux qui ne Iuy apparcienncnt 
peuc-eftrc pas) ne faifans plus que deux defleins principaux. Le premier, de 
ne vouloir donner aleur nouueauRoyaume, quelesfeules bornes & lími­
tes des. i  ouinces appartenantes aux Princes,Eftats Se peu pies qui les auoient 
eíleus.S: volontairement 3c gayement recognuspourSouucrains ¡ Et la fe- 
conde, afinderendre les plus puiíTans interefleZ en leur eftabMement 
Roy al, de leur diftribuerdes mcilleurcs Prouinces du Royautne,en proprie- 
té hcredicaire, fans referuer autre chofe qu’vn hommage, lige Sí de reco- 
gnoiíTance de la Couronne pour Souueraine.

Tellement que leur mefmeexperience & prudence leur faífant eñ mef- 
me temps recognoiftre que leur Royaumé legitimement Sí fuffifammeñt 
'cftably (país qu’auecle coníentement vniuerlel Sí la volontaire fubmiffion 
& obeiííance des trois Eftats d’i celuy) eftóit de tant aduantageufé fituation, 
d ’vne fi belle eftendue de tetre tenant, 3c de proche en prochc , fi abondanc 
enNobleífe, foldatsSípeuples, fi fértil, plantureux Se toufiours fiproprc a 
enrichir, & de plus en plus ameliorer quelque grand Prince que ce puft eftre 
& ambición qu’il puft aúoir, il auoit moyen de s en contcnter s il vouloit íe 
faire cftimer fagc:Toutcslefquelles confiderations leur firent pofer pour 
máximes d  Eftat a obferuer a leurs fuccefleurs, de ne s’embarraíTer iamais, 
dans les conqueftes eftrangeres.qut ne peuuent eftre prepres qu a Ies confti- ejh^eres 
tuer en des defpences furicufes & fans fin, aleur attirer l'enuie, la jaloufie & 
la haine de leuri voifins ( qui ne craignent ríen tant que le voifinage d’vne 
infatiable ambitíon,a les retircr des douces penfees d’ameliorer leur Royau- 
me,&regiramiablementleurspcuples, & fe contcnter d’eíTayera pouuoir 
rejoindre en propricte au corps de l’Eftat les pieces & tnembres qu’ils auoient 
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«fté cotra'mts d’énfeparet.pour faciliter leur inftalUtkm a la Royauté; Et en-' 
core quclquds Roys, comme Louys fepticfme,Philippcs Auguftc & Louys Id 
S a in á  ne lii^rfWnr pás de vouloit conquerir au loin, fi ne ieruirent-ils q u 'i 
ronfiri'^rr lafagefledeceéonfeil t dauunc que les éntteprifes de ces trois 
R oysdeuindrtn t n o n  feulement inútiles, mais aufli mal-heurcufes, voire 
tañe funeftes que les Roys fuiuans, áyaiis tenus cous femblables deffeins pour 
dommageables,en eflayant d'imiter Philippe Augufte qui leur auoit fi bien 
tracé le chonta ils fe font accachez au feul deítem de la reunión entiere des 
w em bres au corps.a laquelle ils font finalcmét par uenus.quoy qu aucc gran­
de lonoueur de temps & infinies difficultez , les preroiers qui l'encreprin- 
d re n t y ayans ttouué de grandes oppofitions a caufe des puifiances des Ducs 
de Guyenne,Normandie,BretagncScBourgongne&desComtes de Prouen- 
ce,Tholouze,Flandres & Champagne, lefquels en les recognoitfant pour 
Soauerains fe vouloient toufiours maintenir en leur proprieté hereditaire,
dont cea* qui ontfeit le plus de bruit&  de mal, ontefté la Normandie & la 
Guyenne,acaufequ'cUesentcerentdans la fucceffion du Royaume d 'A n- 
gleterre,coñete les Roys duquel país, céux de France ont etlé e n  de longues

crGityenne, fafeheufes guerres: Mais icelles cftans ¿ftimées comme ciuiles5ainh que le
fonc ordinairement cellcs d’entre les Souuerains & leurs vafíaux, ils n*cn ont 
iamaís pris le pretexte pour cftablir des Tailles, Subfidcs & impofitions en 
leuées ordinaires, ains fe contentolent pour fubuenir aux defpefices de 
leurs guerres, des reuenus fie domaines ordinaires de leur Royaume & de ce 
que les peuples par les vote des trois Eftats d ’iceluy, leur accordoient volon- 
tairem ent & touíiours fuffifamment,qui eftoic vne voye de bien conuenabíc 
continuación,pour entretenir les Roys & leurs fujets en bienueillance , la­
quelle aufli ne con im e^a  de changer que fur la fin du regne de Charles 
feptiefme, lequel ayant encierement chafle les Anglois hors de t r a n c é e f ta - 
blit parla tolerance des peuples vne leuée de T  ames, en forme dordinaire, 

r & en  continuation annuelle,lesImpoíitions fie Subíidcsqui ne fe ieuoient 
¿lies par que durant vn temps limite* toutes cllofes pftant faites auec rant de ¿nodera- 
^ 7 -eíL tion> queja premiere leuée de Tailles ordinaires par tout le Royaume ne 
.pticft» rnoritojt  qu’a dix-huiét cens mil liuresM ais comme l’on eíl plus encima fur-

hauffer le mal que le bien. Louys ynzíefme augmenta cetteTaille ordinaire 
iufques á quatre m’ilions fept cens quarante mil liures. Charles hui£Uefme 
iufques á rinq milions huitt cens trente mil liures. Louys douziefme iufques 
a fept milions ¿x  cens cinquante mil liures, 5c Franqois premier iufques a 

“fim  quinze milions fept cens trente mil liures > Mais,qui pis hit encoré il laííTa en
Taüks. in ftruaion & en practique á fes fúccéfleurs, de ne requerir plus le confente-

jn e n t  des peuples, pour obtenir des fecours Se des aiíiftances d eux, ains de 
Jes ordonnet de pleine puiíTance & authotite Royale,fans alleguer autre cau- 
fe ny  raifon, que celles de reí eft noftre boiv plaiíir, mais nonobftant toutes 
leurs excelfiues leuées, par lefquelles ils ont grandement appauury fie vexé 
leurs fujets»ils n*ont paslaiífé pour facisfaire aux dcfpcnces de leurs guerres 
n o n  ncceífaires, & a leurs profufioñs de vendre aliener Se engager leurs do­
maines fie reuenus ordinal res, auec de reís deford res,confu íions fie degafts, fií 
á í i  vil prix que sil vous failloíc payec tout cela, &c toutes les autres debtes 
qu'ils ont faites, laplufpart pour contenter l auidíté de leurs mígnons fie fa- 
uoríts, Se celles aulqucllcs voftte Majcftc s*cft depuis obligée enuers les Suif-
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& SeruituclcsLoy ales. s§j
fes, AllemansjtalienSíÁngloiSjHoIdildois & eeux.de Ligué,te tic efoispolng 
qu’il vous reftaft fíx ceus mil eícus de rente*

O r vousáy-jcdittout cécy, Sire, afinquen vous faifant voirles n é / .é  
eftats queie tiensenlam ain3 lefquels vous pourront tous fcmbler aufcani 
d ’expcdiens,plutoftpour augmente* que pour diminuer vosdcbtésj vóus 
n ’eftimicz point que cefoitfaute delesaüoir confideré comme il appanient 
ny croire que ie vueille jettet les chofes aux excrcmitez, & comme f t  i’abaiv 
donnoistout& defefpcroisdetout :C ar tout au contráirc efpcrés-jé bieri 
par icéux donnerfibon ordre átoütésks defpences necéíTares ála teprifá 
dA m iens, que parlcmoyen d’icelle ( comme ceftchofe doni ie ne doued 
nullem ent) Pextréme vieilleífe Se les nial adíes dóúíoureufes & incurables da 
Roy d‘£fpagne,& les imbecilliteZ & foibleífes d'efprit dé fon fils, feront re- 
duites a cel poin<ft, que vous ferez recherché d’vne paíx du tout a voftre ad~ 
uantage,en vous teftituantentierement tout ce qu’ils vous déftienn ene, vous 
ofant refpondre que ü  nouspouuons joüirde cette paix feulement douzc 
ans, &du bon-heur.de Voftre aífiftance & conduIte,quc vous aureZ moyeri 
par lesexpediens que i*ay projetteZ, &dont ie vous ay quélquefois éfcrit Se 
parlé,de defeharger voftre Royaumc dé tous fes engagémens,debtes, vicilíes 
Se nouuelles,& de faire bien encore dautres mefnagémens;Et fur l’díTéurart- 
ce que ie vous prie d*en ptendre furma foy & parole, i¿ vous mets mainte* 
nant bien plus hardiment entre les mainsles trcíZe eftats, que i’ay projetteZ 
pourlerccouurementdesdcnicrsneceíraires pour fatis faire aux defpences 
de la reprife d ’AmiensiEt lors Iuy ayant mis és mains il les bailla au Sr. de Lo^ 
menie pour les Iiré,& fe trouua qu ily áuoit douze eftats pour recouuremenc 
de Fin anees & vn treizieftáe en general, pour toutes les autees chofcs necef- 
faites pour la permanente fubfiftancedu Siege, tous lefquels eftats fu rene 
leus:Mais datitant qu lis eftoicnt fort partieuliers & par confequent fort logs¿ 
flo^s nous fommCs refolus deles reprefenter en abre ge ainfí que s*enfuit*

Premie reme nt en la creation d vn triennal en tous offices de Finances. Érí j m 
vnecompoíítiotíautíc les Financiers de toutes conditíons pour s’exempccr, 
de la recherche, que Pon propofoit de faire contre - eux. En vnc fomme de ¿es EtdMte* 
dix-huiét cens mil liures, dont vous auiez preparé le recouurcment en voftre 
VoyageparlesProuinces. En vne impofition de trente fols fur chacun mi- 
not de Sel, par tous les greniers de Francc. En vne creación de deux Officiers 
en chafque Iurifditftion Royale,fubalterne,compris les Sieges des Eleélioris* 
greniers a Sel, traitesjforamesjdomainiales Se marines. Én vne creation d<¿ 
deux Confeillers en chafque Chambre, de chacune des Cours Souueraineí.
E n vnticfcement par forme de «apreciación fur les marchandifes, des traic- 
tes, foraines & domainiaíes, Se droits d'embouchures des riuieres. Én la crea- 
tlon des deux Treforiers de Franée en chafque burean- En vn quartier reculé 
de  tous les réntlers de France,fur Ies Tailles, GabcIle s,domaines & autres re^ 
uenus da  Roy. En vn quartier de tous les engagemens du domaine du R oy , 
dont les partieuliers jouyíToienÉ pac leurs mains. Et en vn emprunt fur tou-*' 
tes lés perfomies de toutes qualiteZ qiíi feroient riches &bicn aifez.dont fori 
remettoit en leur arbitre ,defetaxereux mefmes,áproportióndelcur affe- 
étion 8cloyauté enuers le Roy & ía FrancC. ,  oráré fout

Et de plus aífeuraftes 1c Roy d’aUoir donnéordre pout recoüüter.foif Cri cf- u s«|p 
peces,fok par nouuelles fontcs confeélionsdes ÁTtilleriesjpoudrCs Se bou- ¿'4imen“' 
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n a iré s^ ^ o b lig e ro ic n t de foiirnir quacré-vingcs milpairisílemanition par 
ehácun ipür, aprix aflez raifpnttablc¿ & fe contenteroient pour ¡léurpaye- 
m en t dúfónds que vous leurauieZdit í D ’autres getis foluables qui s’obligc- 
ro ien t cíe ceñir dans l’arméé des éftapes 6c marchez continuéis,bien gárnis de 
bleds, auoiiies & autres grains 3c légumesjvins^bieresjcidres.chairs, fruids * 
falines^huiles, beurrés,lards, fromages, foins & pailles, moyennant que Ton 
ym iftvnprls ra ifo n n ab ^d o n tí'o n  eftoit d’accord : D’autres pour former 
& dreíTer vn Hofpital bien gam y d ’Oíficiers, vfténíilles & drogues,pour rrai- 
ter 5c penfer les malades & bleífez, moyennant vn appointement afTez rai- 
fonnable;Et d’aurres pour faire & teñir des efchoppes & boutiques bien gar- 
níes de toutes fortes d ’eftoffes^merceries, d e n le s  & marchandifes les plus 
communes & neceffaires pour les gens de gnerre.

T ous lefquels expediens,aduis 6c moyens extraordin aires pour recouurer 
argent en les faifant voir au Roy, vous luy d¡ftes,qu’eñ Iuy en prefentant vn 
ííg ran d  nombre & de tant de diuerfes fortes, vousne croyez pas pourtane 
qu’il falluties executer tous,ny n*auiez intention d’en retircr des deniers que 
iufqucs a la concurtence deceuxquiferoientneceíTaires pourfatlsfaire aux 
defpcnces de fon Siege > Mais que vous auiez preparé touc cela, afin que s'il 
arriuoit des accidens ñon preueus,comme des maladic5,morralitez,relaíche- 
m ens de courage en fes peuples 6c gens de güerre,vne plus grande refolutio 
aux aífiegez de fe bien deíFcndrc que fon  ne fe fcroit peuteftre imaginé, ou 
que les ennemis víníTent auecvn puiíTant fecours pour faire leuer le Siege &* 
aútresinconüeníensnpripreucnu5,aufqüéls íont fujeces les grandes entre- 
prifesjvous éüíliezen tous ces cas.vn fód de deniers preparé pour y auoir.re- 
cours,afín que fa Majéfte ne tnanquaft de ríen: Mais que (ifo n  vousdonnoit 
íeloifír de contmucrles amenagemens que vous auiez cómencez,6c d’autres 
encore que vous auiez projectezdc recognus poííibles á pra£ttquer,&furtout 
s’il fefaifoit vne bonné paix auec les Eftrangers,comme il y auoit apparence 
que la reprife de cette villc léur en féroic venir le deíírJcR oy d’Efpagne n’e- 
ftant plus en age ny en fanté propre pour faire deis entreprifes de longue har 
leine, 6c ne laifTant nuls enfans capables de tour cela, voftre inrention eftoit 
bien  de faire rembourfer 6c fupprimer tous ces Oíficiers noüuellement creés, 
6c de faire efteindre'toutes ces nouiielíes impoíitíons, voirc encore pluíicurs 
autres, íi Dieu donnoit heureufe, longue vie Se bonne fanté a fa Majéfte, 
cotnmcil fembloit auoir vn corps formé a faire efperer tout cela.
. Tous lefquels difcours entendus par le Roy» il vouluc voir tout au long íes 
eftacs que vous luy auiez prefencez,6c les a vane approuuez il les vouluc com- 
muniquer comme s’ilfurfent venus de luy feu!,a de fes principauxferuiteurs 
faifans profe ífion des armes,qui furent Mcílicurs de Mont-penfic r, de M ót- 
m oreney, Comee d ’Auu ergnc,du M ame ,Rí ró n,d’Ornano,de Belle-garde,dc 
. S. Luc, de Hamaques, de Rocqpelaure 6c de Frontenac; Tous lefquels les 
ay ans ap pro u u e z i 1 les p ropo fa l e 1 en demai n éti vn Confeil General > auquél 
(outre les fufoommez)eftoient encorcs Me(Tieurs dcChiucrny,de Bellievre, 
Sanfy,Schbinbcrg,Mcífes,SiUcry,dcThou,Caligndn,Ieannin,lesquatreSe- 
cretáircs d’Eftar 6c les Intendans,íncarüiüe, Hcudicourt, Marcel 6c des Bar- 
reaüx3c Vous, a toas lefquels le Roy ayantdit qu’il ne vouloit pas commen- 
cec afáíreopincr par les moirtdres,coinmc c'eftóit lacouftume des Confetis,1 
maisparlesprincipaux,il demándalesaduisaccpxaufquclsUen auoit defia
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commüniqucjcfqucls n’ayans point chañgé d’opinion ,ede fut fuiuid paf 
tous les antre®, finon que quelqües-vns adjoufterent: qué pout effe&uer touc 
cela, il fallüít choifir des gens bien intclligcns, bien diligens & bien autho^ 
rifez i Surquoy le Roy relpondit que poiir la derhiercquaíicé ií n*én Vouloit 
point nommcrd’autre que luy mefme, & que pour Ies deux autrés il^y  en 
vouloit point nommer auítt d’autres que Rofnyque voila(ditil en vous mó- 
ftrant) commeeftantleplusieune» &que des long-tempsil auoic reco^nu 
des plus abtifs, foigneux& Iaboríeux,auquel aufli eftoitdl bien refolu de té 
prendte de tous manquemcns:De forte que vous voyant ainfi publiqucmenfc 
autboriféJ& prenant pour excufe de vos trop preifances follieitatíons, les ex- MrMaib 
pres commandemens du Roy,vous íiftes executer quaíí toutés les chofes co¿- "fl'WÍ?ie ^ ííJ 
tenas en ces mcmoires,nemanquant point de fairc tous les mois viievoídute ld7fd¡iT* 
de centeinquante milefcusen rarméeí&de donneríibonordrealexecutiá 'M* 
de toutesles autres chofes que le Roy vous cammandoit,que fon Sie^e eut yú 
tres-heureux fucccz.

Quant aux íixiefmes partícularite¿ par nóüs promifcs & quí régardent cé 
qui fe pa/Ta touebant le voyage de Sauoye* laiflanc encore a part les merueil- 
les des rnefueit!esduRoy,commcincapables de les dígneménc & fuífifarri^ 
jment rcprefenteriNous nous contcnteronsde parler feuiémenr de vos a¿tios M m pa é  
córame plus fáciles i  leut donner des elogés proporttonnez a léufs mentes Sí s.tuvye. 
encóre le plusgcncralementqu’il nous lera poílibíé; Ecíuiüánt cela nous di- 
rons que Moníícur de Sauoye,en fon voy age qu’il fit en France,auoit pra£ti- 
qué& gagnétantdegens par fes rafes, íouplefles Se prefens, que fáns voS 
dextetíteZ^follkitations &inftanees formelles, voire ditotts nous opiniaftré- 
te z , il ne fe fut ríen conclud au traitte de París,le voyage de Saucye én ef- 
quippage de guerire ne fe fuft iamais refolu, le Roy ne 1‘euft point continué, 
nvaisfnft reuenudeM oulinsáPafis/dn’euftpoincíitoftqu’il fit, declaré lá 
guerre par les farprifes no&urncs des vilíes deMont-méliah &Bourg,toutés 
les places n*euCfeíít point efté aífiegées ny prifes, ny apfés que les Commíííaí- 
res nom m ez/pour le traittédepaU l'eurent cntiercmént rompUjilne 
point deuetiutánt aduancageux au Roy» que vousle rendiftés'enlc renoiianc !¡l s 
dextrement & fecrettetnent auec le Cardinal Aldobramiin , dautant qu’én de 
toutés ces particularitez vous euftes pour contraires, Se concinueílément op- 

^pofansjtous ceuxqaidetouttem ps auoiencéíléaffeétíonneZ a Iá maifon de 
Sauoye, par paredtage ou feruitude,tous ceux que Monfieúr de Sauoye sb- 
ftoícacquis parefperanctísdonnées & prefénsfaicsí cóus les entremerteurs 
des amourettesdu Roy, tous ceux quiapprehendoientfagrándeur & l’efta- 
bliíTementdefadommation&authorité abfolué,tous Ies enuieux de voftre 
faueut & credit,tous les voluptueux, parefleux, faineans & pusilánimes* 
comme cela eft dífcouru plus au long dans Ies memoires qui onc efté faits de 
voftre víe oii nous renuoyons ceux qui le voudront f^auoír Sé encoré d’au- '  
tres bien puiíTans, pour des raifons que la diferetion nous énjpcféhe de nona-* 
raer ny dire les caufes de leurs deíirs* ^

Qqant aux feptiefmes particularitez touchantles cftats que vousbaillaftes 
au Roy le premier iour de Ianuíer 1610. en forme d’eílreincs, nous vous ra* 
•raenteurons qu’il y en auoit de fix forres telles qu’clles feronc dites cy- 
apres , 8c que vous auiez dle longue main preparez pour vné tellc occafion, 
yóy ant que le Roy Vous difoit fouuent durant 1‘année 1609. qu il rcnyjr-’
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quoit beaucoup de gens bien embefpngncZ Se fur tcutlcsplus granas Se cu* 
rieux de fon Royaume, pour cííaycr de dcícouurir quel eftoic le fonds Se je 
bu tde  fes grands deíTeins.dont tañe de gens parloienc, mais tousáveue de 
país, Se par quellcs voycs/mtelligences Se moyens il eftimoit d’cíi pouuoir 
íaciliter l’execucion, touces ccs curioíítez plutoft fá fon aduis)pour en appre* 
hender l'heureux fucccz quc pour le defirerSurquoy vous íuy refporidiftes,
Íiue leurs chagrins augmenteroient done grandemente s’il fsauoientlescho' 
es que vousauiezmalntenantáluy faire voir:Commcnt,ditleRoy,m aurez 

vous celécy-deuant quelques particularitez importantes fur ce fu jec,ie nc le 
I^aurois croire. Auííi ne deuez-vous pas faire, Sire, luy ditcs vous i mais tout 
cela ayantefté falc en diuers temps, par diuers difcours & par diuerfes Icttres, 
& par confequent non tout d’vne veue ny tout d‘vne fuñe, nous pourrions y 
auoir oüblié quclque chofejEt pour cette raisó vous eílicz refolu de luy faire 
voir entie remen t^a£n que S. M. le comprit Se s‘en fouuint mieux:Tellemenc 

$x fpts que fix iours apres vous vinftes trouucr le Roy & luy apportaftes vn grandi 
/«> ca¡j|cr de papiers tout eferit de voftrc main, contenant ux diuers eftats, chaf- 

cun d*iceux diftinguez par fe&ions & Chapirrespour les rendre plus clairs: 
Par le premier defquels vous luy reprefentiez ainíí que vous luy en auiez au- 
trefois dit quclque chofe, comme il fe leuoit maintenantdans fon Rbyaume 
des fommes de deniers fur fespeuples par forme de Taiilcs, beaucoup plus 
grandes qu’il ne fe faifoít, prcrmerementfous les reines de pluíieurs Roys, 
lefquels n’auoient laiíle pour cela de bien fa ti i faire a leurs defpences ordi- 
naires Se auffi aux extraordinaires, par les aífiftances voloncaires Se refolutios 
generales des trois Eftats du Royaume, lefqucllcs ne conílftoient lors qu’ea 
la feule tuition Se defFcnfe de leurEftac: nül des Roys depuis Hue Capct,iuf- 
ques a; Charles VIII. nes eftant íamais véulu embarraífer l’efprit a faire des 
conqueftes eftrangeres,ny a declarcrla guerre aux Roys & Princesleurs voi- 
ím$,& par telles prudences auoicnt ils efuité Ies vences & engagemens des 
parties deleurs reuenus, comme l’on auoit fait depuis : Et eftoit encore viie 

T*Uks ex~ chofe plus dígne de coníideration de diré que plus les Roys ontleué de Tail- 
ce/fiuesipen lesfur leurs fu jets, plusfefontils veus conftiruezen desdefpencescxceíEues 
« Í rIjl ^  fput deucuus plus pauures Se necefficcux, eftant vne máxime tenue 

pourinfaillible par les plus fages, que plus les Potentats sarrogént d’autho~ 
rite & entreprennent de faire des leudes torcionnaires fur leurs fu jets , plus 
ont ils les defirs dereiglez,&par confequent s’engagent a des defpences plus 
cxceíTiues a la ruyne de leurs peuples: Ét eft chote certaíne que Ies leudes or- 
dinaires par forme deTaille & cottifations perfonnelles qui font Ies plus ini- 
ques de toutesjiVauoient commencé comme vous luy auiez dit autresfois, 
que fous Charles feptiefme. ■

Ricbyrs tte Par le fecond de ces eftats, vous faiíiez voí r cíairemen t aü Roy comme par 
rsaems. Vos curieufes recherches,des mál-faits,engagemens Se fauffes conftitutíons, 

vous auiez trótiué des expedíens Se des moyens, Se par iceux faít rachcpter, 
pourquatre-vingts dix mílions dé telles narures dereuenus, pour en faire 
jouyrleRoy franchement Se qmttémcnt dans certain nombre d’années, 
d’aucunes moindres,& d’aucunes plus grandes.

Par le troiíicfme de ces eftats, vous faiíiez cognoift re au Roy, comme il 
’Argemam~ aUoic quinze milions huidt cens foixanté& dix mil liures d argcnt comprante 
*****' dans les chambres voucées  ̂coíFres Se caques>cftans en la Baftille  ̂outre dix
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miliónsque vous en auiez tiréz & baillez au Treforier de l’Efjiárgne Pitgétj

íá chargé de les remplacer,dans les quatre moís de 1 anne'é fubfequemé.
Par le quatriefméde ceseftats, vous faifiez voir au Roy edmmé il luy eftoít 

deu ííx milions quatre cens trente mil libres,des redes des atiheés preceden- úeíhs’ 
tes, tant des reefeptes generales Se particulicres des Taillés, d¿$ Fermes dn 
Royaume,dela compofitiondes Financiérs qué des refticutions aüfquéllés 
eftoienttenuslcsRecéuéutsdnClérgé. ■ *-

Par le dnqulefme de ces eftats vous faifiéz voir au Roy en deúx Chapícrcs « ■■ r 
fepatez,comme il pouuoit par le premier d’iceux, $ afTeurér de íetouurer en 
trois ans trente millions de denícrs extraordinaires bien áíTeurcz¿ fans f u r - ^ * ^ ? '  
chargeren aucunefa^on fes peüplésnyalterér festeuénusjfic párle fécO nd^”^ ’ 
vngrand nombre d'aduisjdéfqucU eftaris bien ttiefnagcz, fie moyennant la 
prolongaron de jouiífaneede quelques années d’aucunes Fermes & partís, il 
fe pourroit recirer par années cinq tniltons fie en dix années cinquailte mi-

quels l’ori pqurroitfaite vrtfonds bu senfcruirírles affaires lé réqueroient;
E t parle f i  uefme & dernier de ces eftats, vous faiíiez voir au Roy comtrié 

,pár voftrc fo in , diligence fie bon mcínage; vous luy aiiiez aífetrtblé en diUers Arí;lleii¿ii 
magazins quatre cens pieces d’artilleries des quatre premie rs calibres; 
tontea bien montees, affufíées¿ efquippées fic 'prfcftes i  tnarchet fcrt cam- 
pagne. Deu x cens mil boulets des mefmcs calibres. Quatre milions dé liurcs 
dé poudres des trois fortes au bon tiltre fie bien conditronnées & encaquées.
D ’autres prouifíons comiíle cordages inftru meris ¿ outils, quaifloni, dffufts ¡  
hault le pied & a quatre roues, cháriots fie cha re tres a cette proporción. Ec 
trente mil paires d’armes de toutés fortes pour éfquipper géns de pied p /fié 
líuiéfcriiil paires d’armes completes auec leu rs piftoletspourcaualérie.

O r recognóifToris nous bien mainrenant apres auoir leu par trois foiá fie 
d*vné faite continuétousles'difcours cy-deflus, qué rioüs les auons vn peu 
plus eftcñdus que nbüs nenous eftions imagines dé le pouuoit faire i & par-; 
tant ndUs nous cóntentéronsd'adidufter a tout ce qué deíTus de fcríéufés ad- 
monitions a tousEmpéreursjRpys, Potentats fie autrés Princcs Soüuérains; 
de préndre pour modeles,exemplairés ficformulaires dé leurí yiés, meetírs ¿ 
hurrieürs,conduite$ fié compdrcértíéns én lcúís dominations , ce qui a efté éií 

* teljes chofes de plus exquis, excellem,nbtablé 8c reniarquablc en la Roya­
le fie tres-augufte pérfonOe fié dóminátitm de rioftre valeureux & debonnai- 
ré Monatque le Roy Henry le G rand, admorteftans auíli en mefme temps 
tousleurs pcuplesificfujefcs,de réndre a leurs reís dominateurs tánt équicáblés
le veritable amour,deuotion,honneur,refpe& fidel fecuiee Sclpyaíc obeyf-
fancc,que tous les pcuples Fra^ois detoutes condiíiós, rendoiét 8e portoiéüt 
a í eur tres- che rfielámiáble Roy ,lors qu-ií quieta lá te r re pour alie r áu CíeU- ̂  -

Plus nous admonelíerons tous Ádminiftrateursj Gonfeillers fie Óffidérs 
d ’affaires d’Eftat, íuRicc/Miliceíinance fifi Police.d difpofcf a vous íhm- :.^ . í
te t en toutes vospróccduresficadminifttacions &foufrñettre adreíretauane 
que d’entrer cn charge, vn eítatau vray de tous les biéns qu’ils ’ poíTedc-; 
ronc pour lors : vn autre eftat par chaciiné année quilsferont én chárgéi 
des gíins 8c profits qu*ils auront fáits en ícéllcific des acquifitiórts prpuénari i  
tes d iceux fie vn autre-eftat enmourántipufortant de ehargcdétouílés bié»



qu’ils boffédéróht alots^uéc ^  total • áü cas de
hienfoiigeen aucmis diecux ¿ n f í  que vdus don-
na la chargedés K n á n c c s ^ é r t o  ; : ; :

P lus d ’autantque fQúucntlesafctcditctjmarjolets, pláilans ,tttignons, f i ;
uorits 6c pardculiérs cbnfideiis dés Sóuucráins dominatcurs des ñádonsVac 
tclle aútre fcmblable engeance degens/léfquels pout des caufes mal caufees 
$¿ des ralfons mal raifoünées difpowñt plus hardiment & abfolument des vo- 
lon tez dcleursRoys & Maiftres, que leurs Roys & Maiftres,ne font de's leur: 
Ec p o u t telle$raifons& pource qu’ils font ordinairément icuncs, indiferetj, 
vains.efuentez'libertinsjaudadcuXítuíbulens, prodigues, voluptuéux & in- 
faciables de bicns» honneurs 6c dignitez,eftans facile a iugerqü’ils ontgrand 
befoindebonnes rétáonfttánces > Voire de ferieufes reprimendes 6c corré- 
¿tions i  nousles ádmoneftérorts & coníurérons de bien reeógnoiftre leurs 
deffauts & manquemens & de quel prejudicc &dom m age, ils font ordmai- 
rem ent aux Eftats ¿¿leurs Souueraiua & aux peuples d’iceux :Ec en Cuite de 
Vduloir encore coñtidíeter meuremene, quellcs ont eftévos humeürs, difpoíí- 
tlons, dc(rems4 e(ífí,prbcedures¿¿comporcemens, tels qué nousles auons 
remarqüezcy-dcuánt auoit efté duranttousles temps de vo$ grandes faueurs, 
áutboriteí, enttetrúfes d*aífáires éientleres confidences prds de voftre Mai- 
ftre auec participación de tous fes fecr«s,&  deles vouloit prendte & choifir 
pour exemplaires^reigles & loix inuiolables des leurs, 6c ¿e toute la conduité 
de leur vie 6c conuerfation ciuile : cux démeurans aftreints par loix ex- 
prelfes eftáblies au R o y e n  l’Eftat, de 
faire & drelfcr de tous femblables éftáts a cejiix des Ádminifttateurs dics cy- 
de flus 6c defquels lesmenfóriges &les infra^ions feró^ ir-

. rcmifliblcs. ‘ " ;i ’J.;: '--i; V ' ; ' ’
Ó r  cómmefouuentés-fois felón queces membitcs nousdo fujet &

que le  fil de nos difcóurs nóus obligepieht a parlér, non feulement des Em- 
perourSjRoySíPnmats ScPotentats Souuerainsimaxsaúffidcs delicieux, ml- 
gnonsj fauorits & comiplaifáris a tout Faire* & des Admiriiftrateurs a tout en- 
treprendre & toutcsviolcnces Seiniquitez cxerccr, de ccuxde ces domína- 
teurs, qui auroient e fe  tant imprudens & mal áduifez> de brendre pout leur 
principauxdire^eursde péupiesacd'aíFaires^dcsgcnsaxníí mál códicionnez 
lcfquels font órdmairement les Roy s & íeáMaifttcs de leurs Rpys>& de leurs 
Maiftres méfüies; oíais coufiours les dcftruótcursdeleurs EftatS- Nousleuf 
auons librement remonftrc á tous, quels cftoiehc leurs deudos á foperation 
de toutes vertus & deteftationde tous les vices odieiíxa! Dieu & infuppor- 
tables aux fujets & aux peüples^aufqucls aufli a cettc occafíon ayant [referas 
cetarticlepourcoclunondchostréize veritez.&detouteslcursdépendaces* 

N ous admoneftcronsroutcsgcnsjtoutcsnationsjpeuplesjfujets & ferui- 
teurs qui fe trouueront parÍa volontédc Dieu> 6¿ leurs naidancCs , 6c  condi- 
tions9aíTujetisa viurelous lcsdbm«nations:terricnnes:tnais fur tout fous 

vemr&es ceux qui ohtdes Royautcz púrement ̂ íonarohiques ,délongue mairi here- 
rnitUtnütrs ditaitcsjdontles dominateurs cróycrit' n’y auoir point d*autrcs loix ny d ’au- 
ktm tres rcigles de droiát que lcurs feules abfdlues volontcz , quelcs vies &: les 

biens de tous leurs fújets, leur fontdes proptcs domaines inalicnablesí& qui 
font en poffeffibn de n’allegoer áutre* cadfes nyraifons «de leurs commanae* 
pacns9fiáonecU esdetélbRlcurboñpl^ík:Etpourteltestcon{iderati6s3nous
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de cohCdcrcrque c’cft Dicu qui le vent ainfi - Et partantfe dOiuent.ik b16i* 
eirtpeí¿iiet,non íeuléracncdt matmuter concrc Voídonnance-djuiní atte.«
lcftc, ny aüíncoatrc la puiíTancc húmame 6c terrienhc;¿; á lá^ucllc commá L 
cftant rimage de Dieu en terré,tl fe faurtoufioursbicndouucnhdece que ce; 
grand Dieu, luy-meímc en a dit 6c prononcé par foricíprit* á.f^auóir • Que 
tomes perfonnes foicnt fu jets aux puiíTances fuperiéures, Q u 'iln ’y a  poinfc 
de puiuance, íinon dé par Dieu. Que Ies puiílanccs qui font en Eftát (q ú i eífc 
vnterm e qui merítegtande coníideration) font ordonnées de Dieu. Quirc^ 
íifte ala puiflance refute á l’ordonnance de Dieu. Que ceux qui refifteront í  
la puiíTance feront venir condemnation furtíu x meímés: QueíIc Prince eft 
feruiteur de Dieujpourfaire Iuftíceen irerQuIlleur fáut eftre fufets&obeífJ 
fans* non feulemene poür la crainte de la punition * naáis auífipour la con-^ 
fcience, 5c que par icelle nous fomtnes obligez ápayerles tribursrQ m fonc 
toustermes encrgiques & íignificatifs qu’il ne s’y peut rien adjóuftet póutr 
conclure qu’il faut cendre víieobeyflanceaucugle aux Roys en toütes chó* 
fes, ou le Roy des Roys neferapoiht offenfé: Laquelle máxime *vcut> que 
nous ne dbnníons poirit d’autrés confeils a touspeuples pour empefeher les 
vexattons8c defirstortiónnairesdeleursRoysdorsqu’ilssenplaignent, que 
depríerDieuihceíTamment, afín qu’il luy plaifede leurdonnercontinuelle^ 
m ént des Roys enleurs mifcrieórdcs 5c compaffions, afia qu’ih foienrdoux, ^
patiens¿mifericordieux>equitables} dmiables35c de facile accez,& par confe^ Í l ^ í e s ^  
querit amis bienfatúilieís de ces cxcellentesvertus, prudente ,- temperancej 
Iufticc 5¿ mágnanimité,!8c qu lisies vueilles preferuer 5c garentir de toús dok 
mmateuts;deípÍoye2eni enfonire  ̂ &, couroux, & pou r • exercé r  veiigeaitcé 
fur lés peupies 5¿ nátions , de crainte qu’eftans niaisjidiotSjpuíil lamines, def- 
pits 5c feneantsiils he deuiennent enluite irtalin$,cifuels, injuriéux, coleres * 
íahgUihaireSjexaiíkcurs,iniques 5ctortipnnaires, n*ayant autte chófe a pou i  
uoir ádjoüfter á ces tant dóux 5c bien áíTaífóhhezcohfeils[fv oiréquand trieí*
;t n e ü l p r i e r e s  n’cftanshullémentexaucez/illeur foft en- 
upye aü lieu des doüx équirables,6c dehonnáites Princcs, qu’ils auoient de- 
mandci. tous les plus malicíeux 5c turbuiens3de ceüx qu’ils auoient tant ap- 
preheitdez) íition qu’il nc falfoit non plus murmucer contre la diuine eflen- 
ce| ny l’humaine puiíTance, ny la rendre encere pire par ¡rritations, commé 

•fónt toütes remarques de mal-contentemens, haines /anirhpfítez, detefta^ 
tions;ímédiíahcésí5c manifeftes des-obeiífances contre-eux;mais au contfai- 
re faiíÍoitdltoufiours.eflaycrdcles appaifer, adoucir^ ameliorer 6c contentér 
par píletes¿fuppllcátionSj5c-iTíefme par des apparcnces 5c yifibles demóftra- 
tíOús.de he láiíTer pas de lcs aimcr,de fouhaitter la prtífperité de leurs per- 
fonnes 5c ájffáires^héureux fucce2en leurs defleins 5c entreprifes,fanspeh- 
fer á chercher dés?remedes a lcurs maladiés langpureufes, par cricries3 def- 
pits3iniüres,blafmcs¿feditións ny mutincries vinblesjny mefme pár mene'es, 
móhopoles,conjurations 5c pratiques fecrcttes ( quifont touíiours de petite 
efl5¿áce, a caufe dél’infidclitéqui fcrcncontreordínairement eh tellés aíTo- 
dations,y ert ay anttoufiours qüelques-vns qui déeouurent tout pour fe gua- 
rentir de ruine particulicre ySccneorcmoins par fouflcüarionspubliqüesi 5c 
ptifes d’armes tout ouuertement,quelqués fpecieux pretextes qui leur puif- 
fenthRre donnez par les autheurs des^euóltes,riy quelqúe bélle efperáh¿e



deraifeu*,quel*óh íeurvUeilléfairépréndire p arvn tc l moyen. Lexperícncé 
fyuthej en toos les fieclés,ayant apris que cous les reuoltés> fouíléuations &  guerres
n e fa  nesciuilcs* excite'es 8c fufetécs par des particuliersintcrcííez, n cfu ten t, n y  ne 
¿angriufii fc ro n t femáis des remedes bien efEcatiéux, pourm édecinerles niáladies Ian-

foureufcsdeJ peuplés, adacnues parcxténuations,a caufc de la mulcipUcité 
es taillei,tribu¿s>tubíidestimpolrs)Iicenccs 8c fáccagemtns de gens de guer¿ 
remelles voyes & formes de proceder, eftans plus propres a augmenter les 

máux quales diminuer ou allegor,furtouc pour ce quiregarde Ies pauures 
peuples de lá campagne,qui empirent toufiours leur condition, come eftans 
les plus expofez au ráuage de gens de guerrejtumultuairement lcuez, & qui 
toufiours patiífent des imprudences & folies des riches, des puiftans , & des 
aurhorifeZ. Toutes lefquellesrnáladiés,encoré que nous les ayons reprefen- 
téesAcomme da tout Intaitables & irremediables tout enfemble, s'ils fe pra- 
tiquent fous tels dominateurs donnez en lire de Dieu: fi nc laiíTcrons nous 
pas d’endeíírcr s voirecfpererla gucrifon & la deliurance, non tant par les/ 
difcours denoftre proprc raifon,quc pour auoir quelquefoís ouy dirt¿ quoy 
qu’en general feulemenc, quele feu Rdy f^auoit, cc vous auoic-il dit* trols 
forres d'cxpediens poarremcttre en bonneatriiticí&encorcmeilleure cor- 
refpondancC des Roys Sé des peuples,enueloppezdcsgucrrcs ciuiles, voire 
auec deflSances,haines 8c animofuez > 8c que telles rcconciliations üeftoient 

txptdunt'' pas difíciles, que beaucoup fepourroientiniagincrimais lors que nóus de- 
^rhs^oís lírions d'eu apprendre de vous les paítieularitez, vous lie noüs refpondiftes j 
& lenrs que par efpcces d'enigmes 8c fentcncesá deuincr>& parlant de la premíere, 
t mí «■ faifoitconíifter(difiezvous|en vne rciiconcrc d'occafionsconucna-

blcs.qu’il auoit defia trouuées, 8c aux conjonáures dequatré qualitez en Vn 
mefme fujétiqu'il auoit de iongue main preparé: a f^auoir, perfcucrance en 
dcíTcins.viuacicez es cfpritSjfoliditezaüx íugcmens,& generofitcz és ceeiurs j 
furquoy ( encorc que pour dire la verité,nous n’y entendiífions quaíi ríen ) 
ne laifTant pas de concinucr a vous demander les deux autres, voftre refpon- 
ce nous fatisfift encore moins que la premie re? nenousayanc dit autre cho- 
fe,{mon que eduy feul qui les auoit pü inuenter, & feul poíTcdoit les cxcel¿ 
lentes vertus capables de les faire rcüílir^n'eftant plus eñ cerre>mais au Cieíj 
toutes les cognoiflances qui en poUtroient cftrc donnéesa qüclques Rois & 
Capitaines, que ce puft eftrejdeuiendront inutfts, f¡ entr’eux nc reuenoic cec 
admirable cfprit 8c courage, qui feul lés auoit Cjeu excogitér ,& qui feul aufft 
pouuoit animer Se viuifierce grand & magnifique corps dédeíTéins capables 
de compofcr vne feule Republique de toas les Empercurs>RoysíPotentáts¿ 
8c Republiques de la Chreftienté d'Europc,auec.vne tant efmctueillableín« 
duftnCjqu’elle euft efté rendue toufiours pacifique en elle mefme,& en tous 
fes tnembres,& toufiours guertoyante au dehots i Ec finalcment nous.diftes 
pour torne refolution, que vous nenous en declarcriez iamais ce qué vous 
en f^auícz8cauiezpar efcrir»quc vous nc viffiexlescfpríts &í'eftat dcs affai- 
rcsjdifpofez a bien receuoir vos aduis Se confeils, Se des Capicaines capables 
de mettre a efFet cc quieftoit preft de s’cxecuicr au bien vniucrfcl de laChrc- 
ftienté>& a la gloire immortelle de noftrc tres Augufte Monarque Fran$Q¡$» 
a la memoire bicn-heúreufejduquel confacrant le refte denos iours,& finif- 
fanc par fa fia nos cfpcrances,de voir iamais noftre patrie en la fplendcur ou 
Íl l’auoit laifieetnous fqurnirqns áúífi les difcours de nos tteizc ycritcz,& de 
toutes leursfuitcs; ’ 0£



aduerlir) nous garantir, ou a tüuclemtims nous dcffendré da bla{mé,qué
{)ourrbienc aaoir anule de nous donner les efprits conténcicux doüíllets fie 
¡caes, ceux qui font fehíiblés en leurs imercfts imaginez, fie cfcu* qui nd 

trouucnt ríen dit, ny bien fáit ¿ s'U ne léur tourne a loúange ou a pro6t; Ec 
en tout cas pour feruir d’txcufc ál’enclroic des plus raifónnablcs Se ludicifcux ¿ 
ñ en des temps (t diuers que ceux ou nous viuotis , nous nous fbmmcs licert- 
tíez de faíre voir au iour les treiZe vetítez cy-déíTus fpecificés, puls que iiou¿ 
n’auons pas ignoré, que plufieuts neuííent dit qu’élles auoicnt tile faites, plu- 
toft pour la recommanddtioti & louánge d’vné feulc perfonne, a laqüelle ces 
quatre particuliers onc obligation, que pour eftimer quelle puiíTfcrlt eftrfc ve i* 
les au publicj que les plus püUTans fie autnorifez du ñecle les euiTent bien forfc

pr a ti que: futquoy nous leur dirons aüx vns fie aux autres, pour cíTaytr dé les 
'contentor aucuncmen^quctousccs memoifes,broinllardsfiepapiers rama (Tez 
de diuerfes maíns, dyarit eftc mis entre les noftrCs, pour en vler comme nous 
verrons pour le mieux > moyennant que nous ne les miíTíons point en luiiiicré 
de leur viuant, nous les auorn leus tout du long, afín d’ert mieux rccognoiftrc 
la nature Se le mérité:Et lors nous parurent-ils au comménecment vrais bróüil* 
lards Se paplcrs ramaííezdc diuers cndroit$,d^ut3m que la plufpart eftóiént crt 
defordre fie en cdnfuñon, les fucillcts en pluñcurs licux, eftans atíachez d’efc 
pingles:De forcé que outre tout cela, ayánt remarqué qu il y auoit des eferitu-’ 
res & (liles diffcrens,des redices non apparémene nccefláifcs, voire quélques- 
fois des contrarié tez itout esccs coníiderations nous ñrenr refoudít á les gar-¿ 
der Se referuer pour nous fculsjfans nous fouciet de les ranger tnmeillcur or- 
d re , ny eíTaycr d’efclaircir les chofes qui fembleroient oblcures, jufques a ce 
que le temps Se la difpofition des efprits fie des affairés y fuffentplus propres:
Mais du depuis fie apres pluñcurs annécs éfcbulces > il nous femóla naiftre des 
occañons Se des accidéns a péu pres femblables ád’autrts qde nous auions 
autrésfois veas,nous eftant dans les aftaires du monde,fie fut tout dans les intri­
gues,embarras,dcíTeins fie confcils non aífeZ digtrez 8c méfuteZ, áufquels no- 
ftre fagejudicieux fie valeuréux Roy,fe trouuameílé, voire enueloppc,qiii fufe 
Ja plus rémarquable faute qu’il ait iamais faite en fa Vie,Sc encíme durant toutes ,n 
fes plus diuerfes bizarros Se défaftréufes fortunes; Et cette faute dauránc pliis!,lcdu 
grande qu'il larecognoiíToit íuy mcfme i tcllé des la própoíitiOh qui en fut 
prcmiércment faites, láquelle ne luy fue pas fuffifaute pour l’émpefther de 
í'y precípiter,tant faMajefté fut violemment fie inílamiticnt follicitce par des 
plus qualifiez feruiteurs qu’il cuft dans fon Royanme fie de fes plus affidez 
amis, allicz fieconfcdcreZ du dehors d’icéltiy ,fur les cuenemens Se fuccez 
defquels il fe crouua bien-toftrcduít adiré fie fe pUitidre tout haur, que télles 
gens en luy donnantces confcils,fie faiíant cés violantes follicítations, auoicnt 
plutoílpenfé a leurs interefts particulicrs.fica contenter leurs mal-reglées paf- 
fions Se fantaiíies,qu a i’aequiter de leur deuoir en fon endroit, ny a fón hdn- 
ncur fie vtilité particuliere; comme aafli fe pcuc-11 diré, que relies efeapades fie 
entreprifes faites par boutades, caprices, hórs de temps, dé faifon, Se contre 
toute apparence de raifon fie de vrayes máximes d Eftat fie de guétre,&Ies fui- 
tes d’icellcs dcuindrent clles de fi gf and prcjudice Ai fcruicé du Roy ,au bien
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de fes affalres, voire fe péut-il direa fa propre perf6ñe,qu’ellene s’eftníc quafi 
iamais veue en de plus granéis embarras, ny luy tombcr detant de coftez, en 
mefxne temps fur lésbras, de fi puiffantes armées, conduites par des Chcfs de 
plus grande reputación, voire capacité, lefquels aufli firent de tels efforts en 
cette année 1^95. qu’il fe peut d ire , que (ansies vigilances, diligences & prc- 
uoyances accouílumée du R oy , fes fermes refolutions ¿ dans les plus grands 
per ils, fes grandes experíences &; fufEfances aux demeílemens de toutes fa- 
¿tions militaires & fur tout fon exquife vaillance & hardieíTc,qui le porrerent 
jufques ala cementé á expofer fa petfonne, des premieres a fouftenír les plus 
grands efforts; la France cftoit en hazard de r entrer en aufli mauuaife con­
dición que iamais , dontlescaufes de fes dernieres erreurscommifcsluy re- 
uenant de fols a áutre en la penfée,luy faifoienc dire, qu’il ne fe pouuoitprcn- 
dre de confeíl plus imprudent par vn Roy de Francc, feul & fans de grandes 
affociations, que de fe ieccer fans vnc du tout abfolue neceflité, dans vnc de­
claración de guerre, contre des ennemis fí puiflanspardeífusluy,que leurs 
dominations s’cftendenc dans toutes les quatre páreles du monde,&qu’ils pof- 
fedoicnt paiíiblement,& fans aucun troublc:au lieu que luy auoit encor 1c fien 
pcfle-meíle dejfa&ions. Toutes lcfquellcs reflouuenances &confiderations, 
nous faifans croirc qu’il y pourroitbien auoír dansccs memoires & broüillars, 
desaduis&cófeils capables d’empefcher de tomber en femblablcs crreurs,& 
tous autres deílcins imprudens, nous cbangerons d opinión prendrons 
refolution de les parcourir encore ,les micux mediter que nous n'auions faít, 
voire d eflayer a les mettre au net, y rctranchant ce qui nous fembleroit ob- 
feur ou fuperflu, &y adjouftant cc qui feroít ncceflaire pour lier ces difcours, 
leurdonner desordres & faites intelUgibles, & qui plus cftde vous les ad- 
drefler, fuiuant rintention de ceux qui les auoient faics, 8c vous prier de 
<orriger ce qui en auroitbefoin.

Or ayantconiideré,qucces treize veritex auoient cílé termméespar deux 
pamcularitez digne de remarque. La premie re , par vnexcellcnt, amiablcSc 
charitable expcdient,confeíl & aduerciffemenc *rous peuples,gcns&nations, 
&furtoutaceuxdela campagne, fur les ordrcsqu ils auroient á teñir, & les 
procedures defquclles il leur fcroitbefoin d’vfer lors qu’ils s’eftimcroicnt dé- 
primcz, opprímez, & mal-trai&ez par leurs dominateurs terriens, de malta 
vouloir,& peruerfe inclinación, de crainrc qü’en y penfant appliquer d'autres 
remedes ils n’etnpiraífent encoré leur condhion au lieu de rameliorer & 
adoucir: Et la feconde qui fe peut diré feruír cpmme de Couronne de gloire 
Se d’honneur a tout le furplus,en quclque efpece de briefs exalcatíons & com- 
memorations des inenarrables vertus du feu Roy, & de confecrations d’iccl- 
Icsal’eternité .nous auonsettimé quilnous feroít permis en imitarte ceux, 
dont nous loüons les eferits d adjouftcr encore troisveritez aux leurs, lef- 
quelles nous font vermes en ia penféerelies que s’enfuiuent.

La premier e , par laquelle il nous a femblc, que quand ceux quíont faitees 
treize verltez, & difenten auoir encore projecté trente -neuf autres; Si nous, 
voire fí les plus eloquens, iudicieux & hábiles hommes de France, aurionscíi- 
treprlsdefairé vneniftoircbiencomplettc de toutelavie,dirs, meurs,faits, 
geftes & a£tions du feu Roy,fans en obmettre vne feu!e,ny de donner á toutes 
les admirations, glorifíc«rtÍons, eloges & loiiangcs a nous pofllbles, fí fe-
iMJUk uous reuuus aconicucr pc tous autres le rccognotltre aucc nous,que nous



aurlbíis cu befoin de plus ampies ínftruétions i de plus fcxquis Se f)árticülicri 
memoíresjde roeilleures plumesjficde plus d‘efprit,dc iugcmfcntjlfc cerucllé; 
d ’eloqucncc & d'annécs a víurc, que nous n*en aurions iamais p¿u cfpéter \  
áiníi que les txperiences le vérifient :dautanc qué qutlqués vns f t vouldns 
faire teñir pour hiftoriens en fes derniers temps; 8c s’eftans voulus meílet dé 
parí er deeejgrand Prince, léurs eferits ont auffi-toft fait patoiftre qué c’cftoic 
propháner ía gloire que de la reprefemer par icéux; les Vitó quoyquappa- 
remment ils euífcht bonné volünté i Pont neanemoitts faic íi foiblemeríc, pár 
de tant défe&ueux aduls Se membires, tatú d’ignorancc Se íi peu d'éloquchcé 
qtl’ils femble n’cftré proprc qu*á faire languirles plus eminentes vettus,Se Ies 
plus admirables dits/aitsScgeftes heroiquesde cét incomparablc Monarque» ü 4i¡a j e 
Ec les áutrés quoy qu’Us fáílent plus les énténdus i s’cn font nteflez auec vné 
f¡ maligne inténtion Se difpofition qu’ils en éuíiént, s’fis euíTént ofé, faírs vri 
líbelle diffamatoire»mais ne pouuans faire pis fans fe rendre du toutridiculés, 
ils onc déguife tant qu’íls ont pü tous fes plus fáges, hautes 8c magnifiques def- 
feins i  projets Se éntreprifes, leí fleftriíTanj de mauuaifés intentions contre 
toure vcrité>e{Tayans de faire teñir fes gayétcz,viuacítcz Se gentillcííes d’efprifc 
pour vices, n’en tróuuans point de plusgrands en hiy: 8c en  tout 8c par tbüt ex- 
tcnuaus le  diminuans lagloirebien meritée de fes plus célebres aftions militai­
res fie polítiques, y avant grande apparence d’auoir efté fufeitéz 8c prátiqués 
pour cét efict, pat de cértaines gens que l’on f$ay bien qui ñé l’ont iamais 
áymé, aufquels auífi il nc fe fioic guieres Se que ces eferiuairts íhcrccnairéi 
loüent Sé fiattent inceílammen^cfTayarisde les faites paílcr pour grands hdm- 
mes d’Eftat Se dé guerre, exempts de tous vices, abondans en toutes fortes dé 
vertus Se en coneluíion,pour vtais Gheualicrs d’honnéur fans blafme > ny r t -

Plus pour feconde veritédes tirois pár nduspromilCsi en adreflam nos pro­
pos avofíre grandeur: nous dirons, qu’ayant voulu recherchcr le furplus dé 
vos vertus ̂ itsfaitsjgeftcs Se aétions memorables,non cómprifés aux difcours 
destreizeveritez,nousrécognéufmcsbicn-coft,quilnousfaudróitvngrand uiiages 
temps pour y  vacquér¿Se que nous auións recouucrt aíTez, pour nous obliger m & f* } * *  
a faire de bien gres volumes \ tellément qué poür nous éxémptér dé cés déux 
peinestnous auons pris refolution d’attendre dés temps, quélles peuífent éftre de s«%. 
^>íus au goufts des fauorics de la fortune, nous femblant qué lés vdix dé tous 
les péuples de France Se de pluíieuts eftrangers, vous donnoiéilt atféz de loü- 
angesvniuerfcllcscntoutés fortésde facón s , fans qu il fuft béfoin que Vos 
amis, Se feruireurs partículicrs s’cn m’eííaífcnc, n’oyant áutre cbofe pár lés 
víllés Se villagés, que dés voix, quiéxaltént vos véttus Se feruices féndus aii 
Roy Se a l Eftat Se qui déíirént Se regtéttent lés setnps de vos émplois 8c ad- 
miniftrations.

Plus pour derníere verité dés trois par nous promifes y ncrus tróuuans obli­
g ó  de les diftinguér en troispoin&s. Nous dirons fut lé prémicrqu'ilféroit 
a deíircr que vous, ou quélqués vns des voftres, que vbus en*éftimcricz ca- 
pables Seleur commandériez, nous voululfiez foutnit des inftru(3 Íons 8c me- 
moires, pour bien reprefenter au vray l'eftac calámiteur 8c deplorable auquel 
eftoicnt reduits la perfonne du Roy, í’authorité Royale, lés rcuentíS du Roy-* 
aume, lesaífaircs d’iceluy Se la condición des peuplés , lorsqu’dla findél'ért-i 
oéc 1595. enfuitedetant de portes,quilauoitf¿tespendant iccllc/ilvqut 
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enuoyaquerir,fe promenalong-cemps auec vous>vousdicqu’U auoit prís 
reíolution de feferuir dé vous, aumeinagement de fes icuenus & plus im ­
portantes aífaires de : # •

Plus pour fecond poind  de noftre ¿troífiefme veríté, nous dirons encore 
qu’íl fe role a dcíirer, que vous eufíiez ágreablé de nous M e  fcmblablcmenc 
baillcr des ínftruéfcions 6c, memoires, pour nous ayder a reprefenterén' quel 
eftat vous mides toutes les affaires du Royautnc i ou vous fuftes cmployé dc- 
puisl’année 1596. que vous commen$aftes a y trauaillcr, iufqucs en l’annec 
xfiio. que noftre grand Roy laidala tccrc,pour aljer au Cícl.Et par quclsfoins, 
dilío-ences, induftnes Se mefnagemens vous puftes aíTemblcr tant de trefors, 
pierreries, meublcs, arcUleries, armes, m unitions, baftimens Royaux, for4 
tifications, reparacions publiques, & meccrc en mefme tcmpsles peuplés fi 
a lcu rsa líe ,par les defeharges & foulagemens ,dont le Roy les gratifioicJ 
voftre follicitation, comme il fe dit par tout.

Plus pour dernier point de nóftre rroiííefme verité, ñou$; defirerions qu'il 
vous pleuft nous íairedonner des memoires &inftru¿Uons>par le moyendefc 
que lies nous puiflions reprefentet a la pofterité, cc que nousauons en Pefprit: 
maisayant recogneu quenefe pouuanttrouuer dans vosplus exquifésrccher- 
ches Se enfeignemens, ny dans ceux de quelqucautrequcee puiíTe eftrévhy 
par tout les eífays que ñous en fáifons, des cris, des pleurs ¿ des plaintes des 
íanglots,doleanccs Se gemííTemens aíTez funeftes,douloureux& lamentables, 
pour fuffifamment reprefenter,5c fairebien comprendrc les pertes extremes, 
que nonfeulementleRoyaume Seles peuplesde France: maisrous les Roy-> 
aumes Se peuples de la Ghreftienté auoienc faites en la mort dé noftre Áugu- 
fte,valeureux& debonnaireMonarquele Roy Henry le G rand, puis quepar 
rEclypfe de ce beáu Se brillant Soleil de toutes vertus, d’équité, charícé, pru- 
dcnce Se mañfuetude qui auañtlafinde fes iours auoit rendu la Chrcftienté 
paifíble, nousnauons veudepuisque desconfeiísSe deífcinsenragez, füiuis 
de tant & íi graftdes & cowinuelles cruautéZjmeurcres, violfcmens,incendies, 
extorfiotisjexaétions, rauages , ruynes, dégacs & faccagemens, qu’ils ne fe 
f^auroient mieux reprefenter qu’cn les comparant Se ces rauages & fanglantes 
tragedies, lefquelles fousfaux pretextes,comme tornes nos enragcries n’en 
ont pas manqué, remplírentVvniuers de Varmes Se de fang, refpandant celuy 
des innoeens, & non pas des coul pables du meurtre de C efar, l’vnique para- 
lelle de nóftre Monarque Fran^ois, proditoirement meurtry entre tous Ies 
fíens Se par leurs menees Se confpirations, non íuífifamraenc rccherchées Se 
parconféquentfamort non encorc vengée; Etenactendant que parle moyeij 
d'icelle 8c les honneurs deubs, tendus á lafepulture viennent a ceífer (car s’en 
fontlesfeulsmoyens) nous nous conccnterons de ramenteuoir á la pofterité , 
qu’U n*y a cu fortes de foins, peines Se trauaux que vous tfayez pris, prieres ,  
Sollicitations 8c remonftranees que vous n’ayez faites, expediens conféils & 
aduis que vous n*ayez donnez en temps Sei ie u »poureíTayér de faire éuirer 
tant de deftruétions 8c de calamite* que vous denondeztoufioiirsdeuoireftre 
incuicables Se iafaillibles, tant que Ton me fp rife roí t ( comme onatoufióurs 
faiela vctkablepcrfonned’vníigrand Roy,Se que Ton ne fuiuroít abfolu- 
mentfes confcils, deífeins Se pro je ts; & cbangeroit-on quelque cbofe c a la  
tañe prudente, exquife Se fage forme de gouuerncment du plus grad guerríér 
Se politique Frince q u ife  loit yeu,lcqucl entreautre exeellentcs parties,
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n auoíiríen tant cnrecommandation qu vne efgalitéde puiffancebiéngardée 
entre tqutes les plus hautes dominations cer neones ,comme le feul mpyen dé 
les fairc regner e/quicablcmenc& paifíblemcnt les vns auec les autrés, & la 
palx, le repos, les defeharges & foulagemens des peuples, &auroitdes procé- 
durcstoqtes contraírcs aux fiennes, & fous vamerxc dé fm üreíts confetis ■ 
projets, deífems & entre prifes, lcfquelles ils ncxeoitcront iamais, puis que 
iamaísilsne lesqntf^eu’és^ntendugs ny compñfesdcfquels erfeursíontcaufe 
de tous Ies mal-héurs, deíáftres deílruttions & defolations de la Chrcftienté,

Or ayantparle troifícfme poin¿t cy-deífus, denoftre troifíefmc Vetití 
affez ample'ment difeouru ( au moins ce nous a-il Temblé) Tur la hdtüre, qua* 
lité & quantité des monftres horribles, fpcéfcres affreux, & fantofmcs fefpotf*' 
uehtables, qui fáccagent, deíolent & deftruifent laChreftienté d’Eutope , & 
fait voir qué coutcs ces calamiteZ, míferes fie ttibulátions, proüiennent vc- 
ricablement de ce que ce grandDíéu ayant retiré d*icelle fon Roy bién-aymé 
II en a auffi en mefmc temps retiré Tés faucurs fie benediélions dccouílumées * 
fie defployé les flcauxde fon irc fie de fes iuftes vengeances fut le relié des 
hommes, a caufc de fa mort non yengée, fafepulture non honoiée, la tne- 
moí re de fes vertus non afícz exaltée, la forme de fon gouuernemenr au fou- 
lagement de fes peuples non imitée, fie fesmagnifiques confeils, proicts fi¿ 
dcííeins techerenez, approuuez ny fuiuis, finíílanc noftre derniere venté par 
la repreientation de deux horribles monftres femeJles,qui ont engendré deux 
filies encore plus cípouuéntables fie ces quatre execrables fetnelles, tous Ies . 
rauages des peuples fieles faccagemens des domínateurs ¡ñiques & tortion- J ^ muí 
nairey: La premíete eftant, l’Enuie generatiuede la Haine: Er la féconde la c.tu fes de 
Defloyauté ordinaírement fuiuiedela Trahifon ,  denon^ant pourfíná to u s ^ ”**** 
les (portéis qu ils nc feront iamais deliurez dé tomes les tríbulacíons cydeuant 
deíignécs qu ils n’ayent abfolument challe de léurs conuerfadons & fami- 
liarieez ces quatre execrables femelles.

O r pour ce qu*entre les máximes qué nous áuoñs Oüy dire auoit efté pofées E¡fek” ' : 
par les anciens, poúr feruir de preceptc á tous ceux qui voudront acqueñr re- me.ns dUX

futation d’eftre bons Hiftoñetis, il y en a vne qui les aduertit3qu ils fe gardent Hj oní”r* 
jeudeloücr fí hautement ceux qu'ils honor écou qu’ils aiment,quJiís en foient 

accufcz de menfonge & de feruile adulación, Ec que telsexcez ne faftent ref- 
uieiller l’Enuie, qui peuc-eftre dormoit defía, & ne luy faíTe faite des perquí- 
ĵfítions capables nonfeuleméntdeconuaincredefauxlaplufpárt de leurs flai> 
teñes, mais auffi de defcouúrir tant de défauts en la perfonne &c en lar ace, & 
tant d impietez, execrations, tutpirudes & honte en la vie, mccurs & a&ions, 
qu’cllcsfoientcapablcsde ternirfiediffamertornee qu’il luy pourroit auoir 
eu de meilléur en eux, nous finirons tous les prefens difeouts par vne fupplí- 
Cation que nous faifons a tous ceux quí tifont ces técueíls & memoires, qué 
nous nenierons point d’auoír efté faitsa l'cxal catión deMr.de Sully^auquel á la 
Venté nous auonsde lobiigation, que s’ils voyent que nous luy ayons imputé 
debeUesaéñonsfañs caule,donné desloüatiges fans fondement ou caché 
quelqucs fíeos viccs, maleficcs.malices, turpicudes ou vílenies qüi fleftñíTent 
les ficurs denosloüanges en fon endroic , nous les prions, difons nous, de 
nous les reprocher líbrtment ¿ &dcvoüIoir parñcuIÍerementcotter tous nos 
défauts; car nous protéftons d’impofer alors íilence á nos langues & a no$ 
plumes 3 & de confeífer que nous auions. cfte mal informez. —
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O r quoy qúe rtous-ayons vous * que nbu$ craígnóui
d a u o ir  eftéeftnuyeux aux Icíbeb rs i  fi eft-ce toutesfois que s’ils coníidcrcnt 

V f h Z ü l  bien noftre intención ils trouueront qu'cllc n’a point efté autrfc qüe d exalte* 
de i'Aa- lag lo ire  Je noftre grand Roy ¿ autant qu*il nous feroic poífible, enfaifant 
thtm' voir partellesobfcruations fichar vos cecoHomiés, fa íinguliere prudencé ati

choix q u ila  fait de  voftre petfónne > pour le manicmentSc démcílettíent de 
toutes les plus importantes affaircs de fon Royaume, & que les cátífes dé ía 
bíen-veiílance en voftre endroic n’cnt póint efté femblables a celles qui 
por co teñe ordinairément les Roysáchoiíir comme des potirons,des confidens 
mignons/fauoritsfie toíit puiflfant adminiftratcursdcleurs affaircs, Roy aumes 
Se peuples, tels que toutlc monde fqaic qu’onc efté ceuxdcs Roys Chatios 
huiétjLouys doüzé^ránqois premier,Henry feeond, Fran$ois feeond, Char- 
les neuf>& H enry troifiefme, y ayant bien a craindre que de noftre fiecle 
nous ne voyons bien encoreplus de ruines jdeftruétionsdaceagemens de Pro- 
tiinces & peuples, fie furieufes & enragées defpenccs, quireduifans tous les 
reuonus dii Royaumc a neanc, ccux qui viendrone aux íieclcs aduenir foicnc 
contraincsdenc fe riourrir plus que dufangdeleurs peuples, qui cft vn mau* 

tm p t de U uak  aiiraent pour les rendre bien agreabte áDicu; M aisquece iage Prince rié 
fortme de vous auoitpas aduancé qu'áucc vne cognoiiTance precédente de vingt-cinq 
Monjhmde ann¿es ferüices y fie que vous ayant bailléa diuerfes foisfieen diuers tetnps;

J * de boas preceptes & enfeigncmens,vous les auiez bien rctcnus,& vous eftiez 
rendu capable fie deíircux de les fuiure i Surquoy nous ayant Temblé qü’eri ce 
iioftre manuferit de noftre inuem ion, nous auions touthé quelque chofe 
des deíTeins de noftre grand Roy , afin dé faite Voir que ce que bous en 
auons dit n’cft pas fans fcience, nous ñoüs íbmmcs reíolus d’acheuer ce 
feeond liure par la tranfeription de quclques lectres par vous addteílees 
a faMajefté 3 lefqueUes ddnneront encore quelque cognoiiTance de pluá de 
íes haurs fie magnifiques deíTeins, que nous deuanccronc d’vn difcours reí 
ques'enfu ir ' -

Eftant maimenant qtieftipn de parler de noftre grand R oy, nousdirons 
ttAánget liardimenc fans craime de pouuóir eftre accufez de flactcrie ny de tnenfon ge , 
du R y !" *  g e n e r e  les admirables veutus dortt lcCiél fie la nacure l’auoient fauórifé, fix 

d’icelles luy eftoient dcucnues ,ta n t ordinaire fie familíeres, qu’elles Iuy 
eftoient tournées enbabitude ,af^auoir pour leschofcs fpirituelles & celeftes 
laFoy , l’Efpe ranee Se la Chanté : Et pour les polítiques 8c d u d es ; la genero- 

- lité la clemence fie lá prudcnce,la derniere de cés crois affáifonnant tellemenc 
les deux autresque Tvne d’icelles nedeuenaitiamais negligente, ny lafeheté, 
ny Tautre precípication ny infolence, ainíi que toutes ces procedures prtíce* 
dem esen onc rendudespreuucs, & que celles dcTaduenirendonncronc la 
creance toute entiere: Car encore que fon admirable courage, fon grand iu- 
gem ent, fes longues expericnces 6c fon exquife fcicnce au demeflement 
des aftaires d'Eftac, M ilice, F i nance Se Pólice i luy euíTent fait mediter fie 
projetter de haurs fie magnifiques deíTeins fié enereprifes , aínfi qu’il en a 
d e í ja efté dit quelque chofe cy-dcuanc; en i general ; mais plus parcícuHé- 

?rndeitce& femen£ dans lesrclacions que nous auons faites de voftre voy age fie grandb 
tefnper .WCC AmbaíTade en Angleterre, íi a-il touíiours fait voir que la prudence fie tetiH 
d*  perance eftoient les aíTaifonnemens de toutes fes entreprifes, ayant pris re- 

folution de n en entamcr deux de grande imporcaocc fie difficile fixe^



«ütibótome á lafó ií; tty aucúnféqüilnyéuft preparé, agcnce' & áífpofé Íes 
cíprícs fieles inccrcftsde céux qii'il iugéruitluy éttré nccelTaircs ,  ¿ ’auoir pqüg 
dflbcicz; álKiez6éconfederes en vrt tel deíTcin ¿ Se que de ía párt if niéuft íkii 
tous lcs preparatifs Se prouifiórtsdont ilfcroitbefoin poúr les fairebien héü-; 
reufémertt & faciléménc teü iíir ,6c leut fstiré auoit les fuicés'& fotóftané^ 
fermes ficfolidesjToutcs fesfages &bién aduifees medicaüonSjratiocinatiom* 
efgards^&circonfpe&ions, l’ayant faic accommoder aux délais , témporifé* 
tíiéns ,fetnifes 5c methode d ’tg ir , qu'auoient propófez fes aíTociez 
aUiczficccmfcderez , comtnc il fe peut voir quelque chofe de tel les cdtí- 
uentions dans vos negotiarions enAng’etérré, afín quén toutes ehofes íl áp¿ 
paruftque nuldé fes ínter efts ne le ibilicitbienc aentreprendre, mais fe^ilé- 
xrienc ccux de fes am ls, alliez 5c du public Tellémenc qué toutes ces procer 
dures eftans caufc qu’il falloic foutfént changcr de rcfolutíon Se de continúen 
fés premiers delais Se temporifemens, a entamer quelque chofe , Uvous ór¿ 
donnoit fouuent de luy faire des difcours en forme de íetrresou aucremétít:, 
comme vousle iugeriez plus a propos, efquels feroicnt remis en memólré 
tous cesnouueaux ordrés,changemcns5c deliberatíons: Que s il y auoit moyeri 
dcrecouurer tous vos manufetits für ce fu jet ( qúoy que nous nc doutions . T 
point que les minutes d’aucuns ne foicnt encorc en broiiillards) il n'y a point 
de doute neantttioins qu’ils n¿ dónnafTenr de grandes lumieres, fur ce qu¡^*»Á>'V¿ 
peut regarder les fúndemeos, commencéméns, ptogrez, fuices, ordres, p f é - ^ ^  
paratifs & prouiíions, Se fur les methodes fie manieres d’encamcr táíit de di- 
uerfes ehofes, fie ce qui fe deuoic pratiquer pour fáciliter l’cxecutíon & i  
mener a fá perfe&ion Se folidc fubfiftance 6c pcrmancnce des tíiifteres í¿ 
grands que des entre pri fes toutes apparémmenc des plus miliraires/eroier éri 
leür íiil eífet fie conclufion toutes des plus ciuHes,doucc,amiablcs fiípaci fiques; 
puis qu’en monfttat les armes par tout,c’euftcfté fans les cmploycr nuile part, 
ñy fairé tórt ny viclencé a aucun > ainfi qu il fe verifiera en fuite de cés me- 
moires Se recueils, daucant que nous cntremeüerom felón les années ce qüc 
nous aurons pü recouurer d*iceux, comme nous auons defia faiífic ferons prc. 
fentem entpar quatte lettres de vóus au Roy ,parlant aucunement de fes iiauts 
& magnifiques deffeins, vous prians de nous excufef s’il fetrouue quclques 
tature^ dh icelleá, tranípofitions de mors,de redites fupcrflaés pour auóir 
mifes aÍlleurs,Sc quélques Vocablcs impropres, dautant que nous les auons de* ̂ '  
ueloppces d entre des broüilíards fi rarurez,quc nous auons eu mil peines a les 
tiiettrO au net * ayant efté contraints d*y fuppléer plufieurs mots & diuerfes 
neriodcs, que nous ne pouuions lite , 1a coppie defditcs quatte lettres ( donf 
ño us auons mis les plus eouttes les premieres) cftant telle que s enfuít* j

I R E ,

’cn  c v m m jr u
demtTtt.

Les deífeíns de voftre Majeííe font fi hauts, teleuez & tiiagnanímes, qué 
tous ceux lefqaels n’auronc pas refprit bien vif, 1c iugement folide, fexpé • . **ttre 
ricnce requife,longucmenc & fuffifamment medité fur iceux, ny cité ampie 
ment informez des ordresjmethodes^xpédiens Scrtioyens par ellcs preparez, Av ™f°*- 
pour en faciliter Vexecution, les eftimeront excrauagans>voire aucunsdu c o u t ^ ^ ^ j .  
impoíliblc : Comme au conttaíreiene doute point qué tous ccux lefqtiels /c'*̂ ™- '" 
auec fufíifamc meditation 6c maturité de jngement, en aurontprisl cnticre 1̂

D d d  iiij



cognoiífánce & ititc\rjgcnce,nc les prifciit & lóücnt commis il meritcnc,yoire 
n’aduoucnc qué iácnais. Roy, Éippéreúr, riy Monarque ric fie d’cntrcpnfc fis 
fplendide, elclatante & magnifique! Scpat confeqüént né trouue nt poinc 
eftrange que voftre Majefté aytmeditédixans fur iceux>& en ayt renduspar- 
ticipans téüí les Eftats Se Princes qu'clle apü vnir a fon amitié &-jbindre 
fonaíTociation>& encoré tous ceux dé vosgrands Ofiiciers Se feruiteurs affidez 
qu'elleaiugezles plus fcctets, difcrecs,prudens8ciudicieux, auanpqüed*y 
prendre vnefinale refolution. Or dautanc que relies affaires a caufe de leur 
grandiílime imporcanccs,onc cfte maniée á diuerfes reprifes,Se plus oumoins 
inftammenc & daírement pcopofées,traitées de negociees felón la difpofitioa 
des t.emps, des efprits, Se des affaires, Se les occurrenees dicellc> Auíli en a-íl 
eftéfait 8c proieccé par le commártdcmcnt de voftre Majefté, diuerfes fortes 
de memoires lettres Se difcours, cfquels par confequenc il fe pourr a trouuer 
pluficurs redices de mcfmcs chofes, commc traittant d’vn meftne fuiec, voicc 
quelques diuerfitez de propoficions; Sine m’a-il poinc neantmoins femblé 
mal a propos, pour la conclufton de ce detnier difcours, quelque abrege qu il 
foir, de ramenecuoira voftre Majefté , les trois poin&s principaux Se plus 
eííentiels, qui ont cfté ou deubs eftre fpecifiez Se traittez en tous les autres. 

premare Le premier confiftant a faire en forte que nullc des propoíitíons,inft anees,
m*xwes i concluíiotis, aggreííion 8c attaquemens qui te feront,nc pottenc precife- 
f/ujiZrs, mcnc ûr ¿onc voftre nom, voftre perfonne, vos inrerefts ny vos paífions 

pamculiercs,maís feulement le bien vniuerfel de la Chreftienté, Se IVnioa 
Se pacificación pcrpetuetle de tous les Eftats, dominations Se Potencats d’i- 
céllei tcfmoignanc touíiours de ne defirer pour fon regard autre profic ny 
aduantage quede pouüoir eftre reputé Tamy intime de tous vos alliez Se aflo- 
ciez Se le tnediatéur Se reconciliateur de tous les diflferénds qui pourroient in- 
teruenir entr eux.

Sezondcw*- Le fecónd de faire maíntenir vne continuelleméntbonne vnion, intelli- 
/ in u r t í#  Sencc & correfpondance entre tous les Princes Be peupies des trois diuerfes 
fieurs. fortes de Religions,que l’on a iugées a propos d’eftre permifes libremenc dans

la Chreftienté, fuiuant l’ordre qui en a efté proietté aíljeurs, voftre Ma jefté fe 
gardant fur tout bien ( íi elle veut conferuer credit, quelque zele Se affecfcion 
quelle ay cafa Religión ) de faire paroiftrc qu’elle porte aucune haine ny 
animofité concre les Princes ny peupíes des deux autres fortes de profelfions, 
& qu’elle en defírc la deftru&ion ny perfccutíon.

Trmftefme Et la troifiefme que non feulement vous ne prctendcz aucune pare ny por** 
tionen aucuñ des eftats, dominations ny Seigneuries qui feront fequeftrées, 
pour eftrediftribuées aueede relies Se tib ien  adiuftécs proportioris, qu’elles 
raflenr ceíTér toutes enuies, jaloufies ^ombrages Se crainte d’oppreílion en 
autruy par vnetrop grande puiíTance en vous > mais auífi que voftre Majefté 
eft difpofée de rcmettre touíiours .toutes fes legitimes pretentions (  fpeci- 
fices en quelques autres difcours cy-deuanr faics) en l’arbitrage de tous les 
autres Eftats Se Potentats Chreftiéns; Proteftant d’auoir bien agreable la di- 
ftribution qu’ils en pourront faírc , moyennant que fon honneur Se fa re- 
putarionny foient pointbleífez ny offenfez, córame ilsferolent infinímenc 
slls iugeoient les pretentions d’autruy meilleures que les fiennes,8c Ies enfai- 
foicnc profiteraía hunte j eftant refolu de les quitter en faueur de te fq u ’il 
fera iugé á propos,moyennant qu il n’cn eftabliííc nul autjre en vne hauteíle de.

m.xxttnes a
*bfer»er
toufiours.
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puííTancc diTpropotcionnee a I'égalire requifc entre ces Quinte díuetfes 
lbrtc s de dominaúons dont il a efté parlé aiÜeurs.

SIRE ,

Ayant efté prefemé á voftre Majefté par mon pere pour entrer á fon feruice* 
des farmée vnziefmc de mon age.il ne medoit point (au moins ce me femble- ^
il) eftre imputéátem erité»nyávanité, fiie mcglorifie dcnel'auoir i a m a i s R ^ ^  
abandonné depuis, mais continuellementfcruieloyalement 8c diligemmenf, fyy en foH 
auec tcl foin, amour ,honneur, refpeít reuercnce & déference, que te n a n c ^ f  dí̂  
tous vos faís > aédions & geftes heroiques, pour Ies merueiltes des fíe cíes, Si 
paffez & prefens; 8c vos dics & paroles notables pourOracles du Ciel, en me* 
ditant conúnuellement de relie forte fur icelles, qu il faut que ie recognoiífe 
{file ne veux eftre cftimé le plus ingrat des hemmes) teñir tous mes bicns , 
honneurs & digmtez de la bcneficcnce de voftre bonté, 3c tone ce qu íj y 
peut auoirdebienjdebonjdevertueuxj& deloüable enma perfonne, de 
fes admirables excmples&prudensenfeignemens: Car encor que ie f^ache 
bien que le ne fuis pas de qualité ny de capacité propre a porter Conrorine 3 Q 
ifay.jepaslaiííé de m’eíforcer inceífamment á prendre vos rares perfe&ions 
& vertus vrayement Royales pour le modele & 1 exemplairc le plus digne d e - ^ S !  U* 
ftre fuiuy 8t imité par tous ceux qui aimeront I honneur & la gloire, que nuIs7Kí"1,v ' 
fíceles ayent iamais produit,fur toutence qui touche & cócerne Tobfcruation 
de la foy,Ia vraye vaillance 2c le démeílement de guerres & des affaires d’Eftat, 
fbr lefquelles vous oyant fouuent difeourir, eftablir Se fbrmcr des máximes 
que V.M. pofoíc pourínfaillibles , ic me rendoís touíiours fort foigneux & 
diligenta en reteñir quelques particularitez , a proporción de ce que faduan- j tlx m - 
cemcnt en age m*efüeiUoit refprít, Se fa^onnoic le iugemenr, voire de craúv ««.&« ̂  
te de les ©ublicr, ie ne manquoispas ,íi toft que feftoís en monlogts , d‘en/HJ Avefíc\ '  
faire des recudís & memoires par eferie> defqucls felón lestemps, Ies oc- 
caíions, Seles emplois qui m’ont efté donnez, ieme fuis pluíieurs fois fort 
vtilement & honorablement feruy, & en alleguoís fi fouuent les mefmes 
termes prononcez par voftre Majefté, qu’elie s’en fouuenant comme de 
chofes procedantes de fes belies 2c rares inuencions, viuac iré d'efprír, pro­
funde urde iugement, 8c longues expe riences, ceíafutcaufe qu’entín voftre 
Majefté ne fe put empefeherde s’en efmemeiiler 3c de me demander en rianc 
qui m'en auoir tant appris. Áquoyála troifiefmcfois ieluyrecognuslave- 
rite , dont elle s’eftonna encore dauantage,me difant qu’il falloic bien que 
i’euíTe vñe heureufe memoire d’en auoir ainíi retcnu les propres termes 2c 
paroles ; dont ilfefouuenoitbícn) maimenant que ielesUiy ramanceuois) 
qu*il áuoic vfé .* Etlorsluy aduoüay-je d'cn auoir faít des recueils 2c me- 
moíres par eferit > Dequoy tefmoignanc du concentement elle me com- 
manda aufíi-toft de raffemblcr particulieremenc tous ceux qui conccrnoient 
la guerre 2c les affaires d‘Eftar,dc les mettre enbon ordre, & y a d j o n f t e r ^ ^ ^  
encor du m íen, 8c de celuy de quelques autres qui en auroiene veu, enfeigné, &  degtwre 
ou pratiqué quelque cbofe: Ce qui me rait grandement en peine, fcachanc 
la írande difference des iugemens qui fe fonc fur les difcours prononcez,
& ceux qui fe voyent redigez par eferit: Et neantmoins en fin les reVterez 
fommandemens de voftre Majefté, m'ay añs reduita céttc excremitc qué



dem e volt áceüfet ¿ignoranteoude faute d’obeyíTance,6clesbbligatióni 
txiufes qUC i*aya voftre Majeftém'ontfait refoudreácourir plutoftlc hazarddu pre¿ 

m icr, que le blafme abfolu du fccond i la fuppliant trcs-humblcment de con2 
Ríy. fiderer, 6 Roy tres*genereux,  trcs-prudent 6c trcsmagnanimc, biref digne

deTamourdes peuples delaterrc&dc lamonarchiedumonde>de vouloir 
confiderer ct que vous eftes 6c cequcie fuis ,ce que vbus mccommandez 
6c ce que ie puis, afín de ne defnicr point vne fauorablc indulgente a tous 

! mes dcfauts 6c manquemens: car que pourroit diré de bon, ny de bien foro 
exquis vne voix (i foible fie ít debile que la mienne, ny vn ftile (i bas & íl 
languide que celuy auquel ieme fuis habitufc, fur tout eftant queftion de 
donner des enfeignemens & taire des máximes touchantle meftierdesme- 
ftícrs, la fcience des fciences , 6c la profcífíon des profeífíons telles que 
doiuent á bon droiteftte  eftímécs eellésdcs affaires d’Eftat, 6c dés e ip e f-  
tifes milítaires; E t encor ayant a réprfefcntcr mes impertinentes eonccptions 
deuantvn grand Roy detclle viuacité d’cfprit, profonde medicación, m a- 
tu rite  de iugctnent * longue éxptricnccs , fuiuies de pratiques 6c d'ope* 
rations heureufcs&bíén fortunecs, 6c auquel par confequent toutes indu- 

CoKttnuitie ftries f  dexteritez, incclligences,  ftratagemes 6e tufes d’cxpcditions 6c f&2 
¿ S S ? *  tiendes d’Eftat 6c de guerre luy font touíiours prcfences, 6c lu f rendene 

hom m age: ne potmantámon efgard ( ce me femblc-it) rapporter d’vn tel 
eííay que borne 6c confufíon , 6c me voic accufér de cemericc, folie har* 
dieílc ,  6c bien pauure m em oire, pour n ’auoir pü reteñir que la mbindre 
parcellc de plufíeurs beaux enfeignemens de ces deux natures, que ie  
deurois auoir appris en vne (i bonne efehole, que celle ou i’ay fait mon 
apprcnciíTage,  qui font les excellens difcours que i’ay oüy íi fouuent teñir 
á  voftre M ajefté,parlant a vos gens d’affaircs 6c de guerre, fur les m e- 
ditatlons ou ilfe  faut appliquer lerieufemcnc, Communications & conful- 
tations qu’il ne faut pas negliger, confídératipns qu’il ne faut pas nubiles 
refolutions qu’il faut prendre, prouifions de catites fortes d’inconueniens 6c 
d’acddcnsjfur lefqucís il eft ne ce (Tai re de continuellement mediter á qui veuo 

T 'r T ’en ^u*tc r ceuX aufquels font ordínaírement fujetes les fa&ions milítaires,  Ies re- 
uttífxpkUs gimes des peuples, 6c les grandes prouiíionsd argent, viures, munitions

pitaines 6c foldats, qu’il faut auoir faites, auant que de faire paroiftre ny en- 
tamcr les hautesardués,diffícilcs cntreprifes & de douteux fuccez, & des ex-*] 
emples pleins de merucilles que voftre Majcfte a donnez a tanrdes fíeos, fur 
toutes diuerfítez d'occaíions 3 de confeils, d’aduis 6c deuenemens qui luy 
ont efté occurrens, fur le grand nombre d'cxploits milicaires, entre prifes * 
furprífes caualcades, fatigues , rencontres, efcarmouches, combats, ba- 
tailles , Sieges, affiegemens , efcalades, batteries, prifes 6c dcffences de 
Villes, Chaftcaux & FortcreíTcs, cfqucllcs voftre Majefté s’eft trouuéc en 
perfonne, en a remporté des marques, 6c touíiours fait admirer fa vajeur ,  
fon courage, fa dcxtericc fon induftrie, fa forcé, 6c fa vaillance i bref fa 
grande fuffifance 6c capacité aux affaires d*Eftat 6c de guerre. Toutes telles 

^^con íidera tions done,Site, m’auoient fait perdre entierement le cceur 6c 
courage, 6c reduit mes temeritez dans lescauernes du fílcnce; Neantmoíns 

i’ay tañe re^eu de re'íterez commandctnens de voftre Majefté fur ce fuict 
& elle ma cant de fois promis de ne fe . moequer point de mes imper* 
tinences, yoirc quclU ne pcnncttgoit point qu'clk yiflent iciqur, que voftre
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Royale main dccorre&íon n euft paíle pardeíliis, qu’enfín n’ofant ríen re- 
fúfer accluy auquelle Ciél & la nacurc n’ont ríen defnié cié cc qui cftbitne« 
cefiáirejpoür lie rendré le Roy des vertus & la méruéille des ñecles ,& ¿n’á faíc 
tour ce que ic fuis, iepris rcfolutioti de courir plutoft la fortune d’feñre tcnu 
pour inlufi{ant& incapablé, qué pour ingrat & deíobeyílant á nul des com- 
tnandemens de voftre Majefte'j laquellcic fupplieray trés-humblemént en­
coré yne fo is, Sirede vouloir vícr d’índulgénce, vérs tousmes défauts Se 
manquémens, & auoir pour agreable cesdifcours, qué ie vous prefentc>.toUá 
efcrics de oía main, quclqués imparfaits, & non encot corrigcz, qu’ib foienr ¿ 
ce que i*eftois apres de faire > Se i  quoy ie né manquetay pas,fi coft que voftre 
Majefté me les aura réñdus, & dit fon opinión Fúr les tñanquttnéns qu’élje y 
aura trouue2 ¡ afin qu’en l’impreífionleur metcanc le lacré nom dé voftre Ma- 
Jeftéfur le front,élle enaitlc coméncetnencqueie delire ,& foitcapáblé d 
jouftcr quelque chofe á vos perfe&ions que 1* vníuers publi,e,au mpins ñ  e’eft 
efiofe póllible qué de donner accroilíemcta ce quieft infiny.Suppliant Voftre 
Majefté de trouucr bon qué i’aye fait preceder les meditations & difpofitions ® ^rís* te~ 
dépendames du feul efprit Se íugemcnr, aux cmploits exploits & operacíons 
corporelies \ puis que celles-cy courent grande fortuhe d vn tres-mauuaís 
fucceZ, n eftans pas prcccdées & fouftenucs de leurs vrais & {olídes fonde- 
m éns, quiíontlcsbons confeils Se prudentes ratiocinations & concluñons, 
lefquéllcs ayant touíiours trouuécs tres-excellentes en voftre Majefté. Ie 
prieray Dien de vouloir imprimer cecee ve rite dans lefprit de tous vos amis ¿ 
alie2 confederes Se fujets, ¿e qu'il me falle la gracc de vous tefm oignei, qué 
íe fuis Se feray á iamais,

Voftre humble, tres-obey ífanc &tres-íoyal fu jet 
& feruiteutjMAXiMiLi ak de  Bbthvkb¿

j J i R É i

Voftre Majefté m’ayantcotnmandé plufienrs fois de luy faire vn difebuís hthé á.< 
par eferít de couc ce que ic pouuois f^auoir des fortunes des Roys, perc seM if tnT itr 
mere de voftre M ajefté, dé léur viuanc Se des voftres auíli , depuis leur morí X -
lufques a prefent,premier iour de Mars mil íix cens neuf: ía y  fai& cé que i’ay mt Ae 
pü pour en ramafler quelque chofe, en forme de proiet, pour le vous prc-ctMfí* 
fenter:M ais nemefemblant pas aftez parciculier ny rcícué pour bien con- 
tenter la viüacicé de voftre efprit, ic me fuis refolu de parler fculémént en ge­
neral des cliofcs que ie ne puis auoir ápprifes, qué par la feiencc d’autruy, & 
de rneftendre vn peu dauantage furcelles qutfonc de mon vcu Se de moii 
f§eu particulier.

Premierement, Sire, ie fupplic Voftre Majefté dé fe foiiuenireórntné voftre 
long féiour, vers les conttées duMidy(a cela réduic parla neceffité des tempá) "AH n sy‘¿  
vous faifant iercer lesyeux, fur ce qui vous éftoir le plus prochc, vous fá ifb it^ # ^ íV,vi 
auífi plus fouuent tefmoigner des deíirs & des cfperances, au récouurém éni:^^1' 
da Royaume de Ñ auarte, Se a caufe des incclligcnces prariques que voftre 
Majefté entreccnoittou{ioi}rs,aucc les Maurifqués d*Bfpágne;dequoyparlant 
quelqucsfois a vos feruiteurs, quélqués vns des plus confidens Se familiers, 
qui auoienc lcsycux tournez vers íeSépténtrion,Vous rapportoiénc roubours^ 
quils nc falloi trien  prctcndrc a la Ñauar re ^qué paf vne ptcueudon ala  pré^



pricté de la tra n c é , á láquellé paruenant vn ioür, il y auoít grande apparéti* 
ce ,  qué vous nlcdiccriez plutoftaaraplificr voftre domtnation, par la con­
q u e re  des regions Septentrionales que des Meridionales, commc plus fáciles 
&  plus fértiles,íi cant eftoit quel’cftac des affaircs, 8c la difpofiriondts efprits, 
Vous donnaft fuier de penfer a  faire des conqueres,pour Vous ou vos aííociez. 

JLntreprifes P lus voftre Majefté te fouuicndra auífi toufiours des defleins Se entrepnfcj 
mal digerées, difproportionnement cómmencécs, & encore pirement cOn- 

fT d Z la l duitcsjparaucüns des Roys Vos predccefleurs $c furrous les fept derniersá 
cien, f^auoir Charles hui&iefme, Louys douziefme, Frangís prem ier, Henry 

fecond, Fran$ois fecond, Charles neuficfmeSc Henry troiíicfmc, afin d 'é- 
uiter leurs défauts Sé mánquernens,defquels le vous ay quelquesfois parle, Se 
vous en fetay vn difcours plus ampie Se micux raifonné quand il plaira a vo­
ftre Majefté de me le commander.

tijfim cn i- plus voftre Majefté fd fouuiendra> comme le lendemaln de la more dti feu
¿it!{<’y 7 ¡>y enuoyant vnde vos confidensferuiteurs aMeulan, versle Síeur de fainéí 
ut. M ars, qui en eftoic Gouuerneur pour le difpofer (a caufe de la grandecreance 

qu ’il auoic cnluy jádem curér fermeSc loyalá voftre ferüícc, il vous dic en  
parranr, voicy vn acheminemene £ la propriete de F ranee, qui feule Vous pene 
achemíner non a celle de Nauarrc, mais á d ’autrcs meillcures, quoy qu’á mon 
aduis, a caufe des diuerfes opinions en la Religión Vous ny paruiéndrez pa$y 
fans pafTer par de grandstrauaux, perils, longueurs Se diffieultez ¡ lefquelles 
neantmoins en fin ie veux cfperer, que vous íurmonterez par ptudcnce, 
gcncro íité , patience Se perfeucrancc ,  Se fur tout l’aífiftance Se faucur de 
D ieu.

Plus vous vótis fouulendrez, sil vous plaift, Sire, qu’en vous efloignanr de 
bifeonrs fa  Par« , peu apres la mort du feu R oy , fous ccfpccicux pretexte de metete fon 
les diuerfes eorps en feurcce, comme preuoyant bien la grande diffipation Se difpcrfion 
d C tfy 0* ês cálices du temps, Sé les cfprits aytnans le defordre Se le croublc pra-

tiqueroiem dedans 1*arm ée, vousdepeíchaftés aulli-toft perfonnes de ere* 
anee vers lesdominations eftrangeres & principalcmént en Angleterre, Pro- 
uinces vnies , & Pays-bas * Allemagne, SuiíTe Se Venifc ,pourcntrctenir 8¿ 
affermir vos anciennes álliances, en cotitra&er de nouuelíes, les requerir de 
faucur & afliftancc en paroles, gens de guerre 5c af gen t, tant pour faciliten 
voftre eftablilíement roya! en vne íi grande Se puUíante M onarchie, pour Ies 
aíícurer dVne deue Se ampie recognoiíTance á íi grands bcneíices, que pout 
faire apres auec éux telles allianccs Se confedcrations, Se fur reís fúndemeos Se 
deíTcins, qu’ils eefmoigneroient le dcíirer > lefquelles depefchesrcuíUrenc 
aíTez heuteufement, mais plus largemenc en paroles quien effers, á caufe des 
grandes trauerfes qui vous furent données.

Difcours du Plus voftre Majefté fe fouuiendra, comme difeourant vn iour auec queques 
vns de vos anciens Se fideles fcruircurs, fur la grande obftination Se endurcif- 

p u iu u ru  fctncnc d’efpritque cefmoígnoient vn certain nombre de Prmces,Seigneur$, 
M agiftrats, Villes, Communaucez, Se fur rotules Eccleíiaftiqucs de F ranee, 
contre voftre legitime eftabliíTement a la Royauré, Se á cela encore excitcz, 
fortifiez,& puiílammentafíiftez par le Pape, i’Empcreur, le Roy d*£fpagne, 
leurs adherens, Se aurres de leurs dcpendances, dcfquels le pretexte le plus 
vniuerfelSe fpecíeux, n’eftoit autre que lá diuerílcc dcs Religions; L ’vn de 
ecux aufquels vous tcniez ce difcours, commc par forme de plairne, vous dic



prononcees iifroidem ent,que t
voftre dernier éfcpcdicrit dáris les cxtíeirticcz,cbmmc ila ltW tó -

Plus vóftre Majcfté fefóuuiendra ,que toutééla euft foncfíetqUelqué 
fcemps apres.lors qu'il fiift ^ücftibñ d’émpefchcr lajonétibridu tices partyj 
¿c de céux de laLiguCj&dcchoiíir les plus facileséxpcdienspoúr dmiferce¿ 
deux fa¿tions,& póur ancántir e n t i e r etn e nt cousautres femblábles deííeift¿

Plus voftre Majefté fe fóüüiendra, to  mme apres voftre changemént d¿ 
Religión, plüfidtírs forífeídd Jperfdnriés fefirenc de fefte, poürfcrendre n¿~ 
gociateurs Se entremetteursde paix géñerale,ehtíe léfíjneis lésplus efcbáufc ^ ¿ * r  ^  

qui íaifoient le plus lcscntendus & accreditez» & les plus fuffifans eri f it '/oBffíí.

¿ y  défcdutfer beaticoiip de^tlériiers > le í autres prdpófoiént la mefmc chofé 
dé  la parc de Moflfieur dii 'Mairieí lcqüélfe faifoic fórt chimcner tbut le 
¿y auccluy , & de le máVátenlr én deúoir, fansvous donner lá peine de con­
tem é rtan t de parriculiéfsdmcís, & y córifumer des fbmmes indicibles í Stír 
lefquclles propoficions, ilfut rcfporidu par de vos anciens feruiteurs, 
par ccs formes de proceder i aú lieu d’cftouffer Ies faétíonis, qui pancHóíeñé 
darisleurdetliii, 6n leur donneróit Uouuellc vie,riy ayant nulle feuretépáé 
—--- ■ y<júé parlafépárátioiideccsdarigereux corps enpluíieurs pié-autre
eés.

Plus voftre Majefté féfóuuiendra, comme ayant feparétbutes les téftcsde ¿¿¡,refe¿‘t¡ -  
éét hydte de rebelliori & reducé leRoy d’Efpagne,( ácaufedcs ínfirmítez dé non de\_ ¡if~

res lors

vinas.
fa perfonn é & imbe cilic ez dé fon fíls ) á déíirer la paix, elle futtrairée & éorí- 
ciué a Veruins, quílquésperfuafionsqu eífayaíTent de vous dpnner au cori- de Krí ' 
t raí re la Reírte d'Angletérre, les Eftats des País-bas, & autres Roys & Priií- 
ées, vóiis promettansmcruéilles, fi voús vouliez continuer la guerre: mais 
voftre refolutiqri dcirteurá feímé,Sc leur fiftes en fin goufter ¿ que vous auieZ 
bcfoín de la paix, pourréméttré vos reiienus,& ceux de vos fujets en vateur, 
auec cecce rcFoluciorid’eftretouíiouts preft,ayant rcftablyles aflfairesde Y¿- 
,ftatJ ájoindrevos armées auxleurs, lors quils voudroient róus conjóin¿íe^ 
inene & a communes armes & defpenecs, entrepréndre l’afFoiblííTemenr de 
coutéla Maifón d'Áuftrichc, & faíre tomber fEmpirc en vné áiitré Maifófíf; 
qui eftoit vn but le plus plauííble de tous. . /^ v _
Plus voftre Majefté fe fouuiendra,comme les feruiteurs qué vous employá-" 

ftes ( entre lefqucls mcfmcs il y en auoit de Huguenots)ppur rraiter aucc les 
- " ■ _ ■ “ '  faciliter léurs rtdu-

Divcrs in-
Gouuerncurs, Prouiiiccs Se Villes dé la Ligue > afín de tacilíter léurs rfcdu- ¿ ««/e Ja 
cftions en voftre obciífance, leür accprdcrent: que le feul excrcícé delá Rc- fawj f f  
lígton Romaine * feroit libre daüs leurs efteíndués: furquoy les malins .& ¿CnrJa: 
brouillons Huguenots, eflayerent de perfuader aux autres que s'éftoiént’dés 
ouuertures aprátiquer le femblable par tout: tellemerit que voftre pruden-

^ o m e lE



Vi]umf0 Plusvoftlw^»jctófefoBmen(ka¿s1Íluy-pI^í deceqiá,í«íj>aflkieÉróJte>
les aftiw de la  paixdc Vcruins, faite l*án 159& durantles quatre années fuiuantés,dóc 
7,T!!d" les ehofes principales fureatauanc& depuis voftre M aríage; le voyage de  

* Monfíeur deSauoyeenGoüri la conquefte de fes pays de dc$a les Monts ,’

OEconotniesRoyales

¡a paix aueciuyi lanaiftanced'vn Dauphin fieaucres enfans, les menees de£ 
couuertes conree léDuc de Biron fie fes adherens ,. & aucres pratiques du 
Roy d*Efpagne;j;parlcfquelles vous recognuftes^fie le dites á vn de vos fer- 
uitcurs,qu'ileftoit bien difficile,que deux í¡ gtandsRoys,Se quionttant d’in-*. 
terefts contrarían s,demeuraíTent long-tcmps cil bonnelntcllígcncedc com<? 
mencemcntdu.fiege d’Oftande, voftre voy age a Calais fur relies occurren- 
Cés, afin d’cftté jplus prochedes occafiqns. j *. ; o :r.í/; ■ /

Vifcom-í des Plus voftreMajefté fe fouuiendrx, del’arriu^e aPpuuresdela Reine d’An- 
ájfsim tote glecerre voftrc bónne Soeur, de la lettte pleine de ciuiÜtez, courtoiíies, voire 
t / n ¿ ’A,¡- cajoleríes qu’elle vousefcriuift, eíleuant vos vercus Sevoftrc gloire iufqucs 
gUtent. aux cftoillcs, du fu jet quevous priftes fur icélle^de faire paíTer la mer á vn de 

V o s  confidens feruiteursjcomme íi f^euft eftédefón trióuuemét Se fans char- 
ge,pour voir s’il ne fes prefenteroit point occafidnde dcfcouurir ce qn elle 
vous mandoic auoir á vous dire,& quelle nepquuoit conficr,á nuldeíes fer- 
uiteurs,ny des voftres,Se commc ce voyage rciifficfijbcurcüfcnicnc,quevous 
appriftes Ies conceptions décette grande Reinejvoire les jugeaftes íi pleines 
de prudence 6c de generoíice, que vous tles eftabliftes pour báze Se Fonde- 
ment a tous vos deíleins,fumaos les plus rclcucz.

Vifamdes Plus voftreMajcftéfefouutcndra du voyagequ’elle fíftaM etsenlan i 4o $ l  
4p ¡ m  ¿te afind’cílablir dans la Prouince Se Jes Villés.des perfonnes feables,Se dóneles 
Zyftí/de caP«ces nepuflénttrauerfervosdeíTcins, afindachcminerauecplusdefa- 
Met¡, cilité les affáires concertées anee la Reine d’Angleterre,6c4 ifpófer par voyts

honneftes fie feures, les chofes neceífaires pour l’accroiíTement des limites de 
voftre EftatjCe que voftre Maicfte cntertd aflez, fáns que ie m’explique da- 
uantage i Mais autant que voftre voyage fie prudence íinguliere faifoient de 
progrez agreables, autant receuftes vous en ce mcfmc temps d’ennuis fie de 
aefplaifirs cuifáns, par les nouuelles que vous receuftes de la mort prematu- 
fée de voftre bonne fceur la Reine d’Angletcrre, voyant par icelle vos baucs 
deffeinsquafitous ancanris, ou pourlemoins fortreculez: Ec neantmoins 
ne faifant pas cotrnne les efprits Foibles fie Iafchcs, léfqucls dans les defaftres 
ne remedient a leurs malheurs, que par plaintes, doleances .fie accufatíons 
contre les deftínces, vous pourueuftes foudain a ce qui fe pouuoit faire, de 
micux, qui fut d’enuoyer viíicer le nouueau Roy i ,Anglcterre> fie tafeher de 
fuy faire embraíTer les deíTeins de fa dcuanciere: Pour laquelle negotiation 
m'ayánt choiíi, ie vous en rapportay contentemenr, íinon parfait, au moins 
bcaucoup plus grand que vous nebauiez efperé,vpusayantacquisle pere ea 
grande partie^ le Prince de Galles fon fils abfolurnenc, Se coiiuenu de con- 
ditions propresa vous conuier a vne fraternké d’armes f̂ic pourfuite de mef- 
mes deüeíns, •

Qfinítfre ^ US votíS vous fouuiendrez des afpres & opiniaftres guerres qui fe contí-
J^deguer- nuprent durant trois ou quatre anssentrelesrorces desEfpagnols fie Holían- 
rt, dois,aux demeílemens defquelles ils firent de touces pares de tañe exceífiucs

cpnfommationsd’argentjviures, munitions, armes fie foldacs^que boa vous 
donna pour aduis ccrtain, que leurs efgales ncceííitezles contraindroicnc



darts pett Je terrtps a fairé paixou trevc enfemble, dont vóus déuiéndrífeS 
infalliblement Parbitre, & ledeífenfeur & confcíuatéürde leáis proméffés
faiccs, -

Plus Voftre Majefté fe fouuiendrá des defe&ions rénoutiellees par le Córfl- 
te d ’Auucrgnc,aufquels s’adióignirént Moníieur d’Antragues, fa filié * h  ¿ícmit 
Vernetnf&leurs féquelles, & deleurs cortui&itíns & cóndamriations crímt- 
nellesjque vous ciuilifaftespartrop grande indulgence.

Plus vous vous fouuiendreZ des deffeéfciorts, d’aucuns nobles Límoíiris¿ ¿jg 
de Guyenne, de celles deMerargues,& auífides LuquiíTes^ue yoüs anéáñ- 
tiftespariuftice&temiftion. í

Plus voftre Maiefté fe fouuiendrá de la coritirtuatíon désrtiálicés 6c défr 
fc&ions de Monfieur de Boüillon,empírces par la raolcíTe des pourfuítés , & 
dé voftre encouragement a les recommeñcer, & de voftre índulgéncé ttojí 
grande d ne les pas chaftier exemplairemént.

Plus voftre Maiefté fe foüuiendra des leteres qu’elle receut du Lánd-gráufi rirmrikf 
dcHclTen15£duSieurdeBongars,parlefquellesilsvousdonnoíentpeudef- ¡tímida, 
perancé de faite entrer le Diic de Saxc dafls voftre afibeíation contre lá Maí- * 
fon d’Auftriche > nvais qu’en recompenfe auoicnc-íls trouuéle Duc de Bauié- *"** 
res touc refolu de s'y poner abfolument,pourucu qull íecognuft des feurc^ 
tez fuffifantes,pour luy faire obtenir la Royauté des Romaíns , &en fuité '
l ’Empircdors qu’il vacquerbit*

Plus voftre Maiefté fe fouuiendrá, s’il luy pÍaíft,d'examiner Peftat queíé luy 
baillay le premier íoür dePan preíenf t6o6.contenanr vn ampie efelairciíic- mtnér. 
mene 6¿ iuftificarioti. d* vn fonds cercaindc tánt de deniers extráordinaires ¿ 
fuffifanepourentretenir vné guérre guCrroyablc durant troís aris, póur te 
que vous eftes conüénu auéc tous vos aíFociez , d’encretenir & cóntribuer 
pour voftre pare ¿es defpences á faire , laiíTant celles de Pordittaire díi 
Royauirie,á continuérfur fes deniers ordinaíresi M H

Plus voftre Maiefté fe fouuiendrá encoré, & confidercrademéfme,íors
quelle en aura le lotfír, vn autre eftat f peut-eftr e vn peu trop abregé pour en -¿«trit 
prendre encore touterintellígénce)paríequelme font faites des propoíitiós, *&****
Se donne des aduis & irtuentións pour faire vn nouueau fonds ¿ que Pon faic 
rnonrer a ciñquanre milions, entre lefqucls ie reeognois bien qu’il y  en á 
ptúfieurs q  íi courneróienta la foule Se óppreífion de vos peuples,&a la dimi­
nución de vos reuenus ordinaires, ceque ie fjay bien vous eftrecri aduerfio:
Ec partant apres áuoir le tout b*cn examiné, i oferois aífeurer a V. M. qué ¡es 
tneilleures ouuertures bleja choiíles & mefnágées dé bonne heuré, ií s’eii 
pourra touíiours retirer prés de trente milliorts, fans béaucoup de charge fui 
Vos péuples,ny de diminution de vos reuenus ordinaires.

Pius V. M. fe fouuiendrá des bonnes efperances, qué le Rape vóus a faic ¿fperiticei 
donner par fon Moneé,de fauorifer vos deífeÍns,moyennant qu’il voye feu- J6™* 
reté a 1‘execution dcs chofes entreprifés, & que í’on lu.y entretiendra loyále- * ■ 
tnent romes les conditions propofées, dóneles principales font; Qu’il né ferá 
iamais eíleu d’Empereur, quine foítCatholique; Qué Pon ncprciudicié- 
ra en rien aux droits & liberteZ des Ecclefiaftiques; Que lesPrincés Pro- 
teftans n'vfurperont plus ríen fur leurs biéns & reuenus, outre cé qu'ils oítt 
á prefent & qu’il verrá de la feureté, póur luy eftrc ioint la próptieté dé Ná-* 
pies auecla feodalité.

Tom e II* £  c e  íj



m ,n r  . plus^voIltóNÍajeftiferoiiuiendradelíafeiaW
dumiti pxr nouueauRoy de Sticdc,Sí nacíinc Ton nis qudquc icunc qu íl íoit , vous ofit 
le Kiy de >arlerde tous vos genereüx déffeínsy&comme ils font refolus d’employer
** '* poiílabcrfcatión dlccuxjcurs perforiñcsycojaragcs dcprníTanccs í afin d‘a- 

lioir vn ü aíTeure appuy que le voftre, coñtre les pratique*de fon nepueú le 
R oy de Pologne, & faire plus faeilement reü ífir vne propofition qu'ilvous 
dcíircfáire pou r le mariage de fon fils quitaffe&ionnc infiniment, & cón- 
$oit de liantes efperances de luy. A¿

Plus ic fupplie tres-humblement voftre Majeftepaís que ie la voy en refo* 
Difpftiuu iu tjon d’cfleuec fon honneur, fa gloire, fes triomphes & farénommee au fou- 

uerain degre de leurmente, de íe fouuenir qué ieluy ay toufiours d it, que 
«fUfa. poury paruenir heureufement, Íl falloít rejetter toutes defpences volup-

tueufes, ne diuertir aucuns des deniers deftinez a la gloire, & conftituer tous 
fes plaifirs fle delices de quelque nature qu’ils puiflent eftte ,és feuls exploits 
milicairesjobccntiós de ví&oires & cercains cftablifTemés pour la cóferuation 
des conqueftes , depáreles entre vos aííociez, la continuation de l’ordrc ne- 
cefíaire, pour la feureté d'vn chacun, & píeuenir tousaccidens au contraire.' 

r J' ce ¿ Plus fe fouuiendra toufiours, quepour mainteairtous vosconfederez dans 
les refpe&s, deífetences 6c reuecencesa vous deues, comme a l’authcur& 

lt conferuaceur de leur augmentaron de bíens, honneurs & dígnitez , il n’cft 
nullement i  propos d‘entreprcndre contre laMaifon d’Auftrichc dans Ies 
Efpagnes í comme auffila chofc rcceuoit-cllc de grandes difficultez, voíre fi 
pourroit rencQntrerdesimpoffibiritczácaufedelcuríicuation.&delinfer- 
tílité plufieúrs defes Proüinces) afin que cette puífTance reftc toufiours en
fuffifant eftatjpour opprimer celuydc vos affociez, lequel poíTedant le fien, 
fe feroít par fon mcfpris, ingratitude & defloyauté , priué de voftre fecours 
6c aífiftance*. ' - ■ i

Plus voftre Majefté fe fouuiendra encor, s‘il luy plaift, cómrne luy mertant 
i j i i t  áfcegé es mains l’eftat abrege du recouurement des Finances extraordinaires, pouc 
dssfuiMs. fa t*isfajrc l  coutes les defpences de guerre,par elle projetfées durant trois ans, 

ie luy donnay óutre plus aíTeurance d’auoir eftably de tels ordres , formes 6c 
manicresde proceder, en l’eftabliíTement de tant de nouueaux movens pour 
fairc de nouueaux fonds, que tous,Ies parciculiers y lecognoíffans aílez d’v-’ 
tilite,s'y  em barquerontál’enuyles vns des autres, fans grandes plainítes 
des peuplcs, ny beaucoup de dimínution en vos reuenus.

líítcí de R  E j
Molificar de

P °uf eííaycr de fatlsfaire en quelque forte aux commandemens que vous 
me de dtp- me fiftes Uy a trois iours, de vous faire vn difcours fort abregé en forme de 
w/ff/wíf Ictcre, fur les propos qu‘il vous auoíc pleu de me teñir, quelque temps aupa- 
demmt de" rauanc (lots qu vne ondée de pluyevous fie cbanger le profnenoir de la gran- 
p  Maiejli. de allée de voftre iardin de l’Arfenac, á celuy de la grand egalleric des armes) 

&mon opinión fur iceuxííedirayá voftre Majefté que ces defleíns eftans 
done fihauts & {¡ magnifiques, que de vouloir eífayerde former ,eftablir 8c 
faire fubfiftcr vne certaine cfpece de Rcpublíque vniuerfelle dans l’Europe,' 
de tous les Eftats, Prtnces & Putcntats Cnrefticns d’ice]le,laquelle puft cftre, 
6¿ dcmcurer toufiours pacifique en elle mcfme, & toufiours fulfifammcnt



preparée /pou rnon  feulement defFendre & garantir toucés j8¿ vrtes ehacunes 
les dominatíons dicelle,de toas attaquemens,hoftíütcz & inuaíions des infi-¡ 
deles ; oíais auíTi pour entreprendre de recouurer & conferuer ce qu’ils en 
ontvfurpe fur la Chreftiente, il m’a touíiours íemblc>comme ií fait encores} 
quecette cntreprife ne ponuolt iamais auoir apparencc d’aucun bon foccez, 
n y  fubíiftance, íi premierement tous les dítferens quiparoiíTcntjOU quí pClt- 
tten t interuenir entre les Prínccs, quí doiuent former cecre vniuerfelíe Re - 
publique trcs-Chrcftiennc.n’eftoíent auparauant term inez» 5c yri tel ordre 
cftably,qu’ils nc peufl^nt recidiuer a Taduenir. E tdautant que cela ainfí d it 
feulem ent en g ros; paroifteomme du tout ímpoffible, i’ay eftimé que voftre 
Majcftc n’auroit point defagreable que i’en filie vn d’étail ( fi abregé neant- 
moins, que la ledbure ne luy en fuft poirn forc ennuyeufe ,fau f a ramplifier 
apres íi elle le defire) des poínts plus importan*,& de l’ordre qu’il faut obfer- 
u e r , pour y donner vne yífue hcurcufe: Pour á quoy paruenir il m’a fembld 
du tout neceíTaire.

Prem ierem ent, de drefler comme vne efpece de plan g en era l, de 
tous les deíTeins de voftre M ajefté, auquel les buts principaux 5c abou- Vrm i*r* 
tiíTemens d ’iceux fuílcnt intelligiblcmentreprefcntez» afin de conform er^w r»  J/j 
toutes fes procedures, a ce qui eft neceíTaire, pour la perfe&ion particu-áMíM̂  
liered’vh. chacun d ’iceux, fe gardant touíiours bien en chaqué tem ps, de 
faire aucunc attion contrairea la publicación de fes intcntions, fans gran- ; 
de Se preilable ctrconfpe£t*on, 5c meare confukation des plus fages, experi­
mentes,Se aduifez tañe de vos plus intimes allicz,que confidens miniftres Se 
femiteurSi

Plus d’eftablir vn ordre & Forme de proceder pour la contínuátion de toü- tVbmAw/ 
tescesaffairescoimenable a la conditiondes temps & des efprits,pour don-¿ff,,íír- /̂o* 
n e t conimunication desdetfe'ms de fa M ai cité a tous fes amis, alliez, &aflb- * tm fs ' 
ciéz, auec fpecification du plus oiidum oins, qu’il feraiuge a propos de ícur 
en declarer, felón que leurs hum eurs, dtfpoíittons, aíFcótions, interefts, Se 
confidences le pourront requerir fans ríen preciter.

Plus fefouuenir touíiours de la refolutíon prife fuiuant les conuencíóns rnun-pi 
d ’Angleterre de n ’cntreprendre aucunc guerre par forme d’aggreífíon, qui fines#*- 
ayc les interefts de voftre Maiefte pour cáufe ny pretexte; tnais a tte n d re d e s ^ ^  
occafions de ce faire qui regardenc le pubÍic,ou la deffenfe & proteítion de 
queíques fiens alliez, non engageZ en autre faófcion que celle de France.

Plus drefler vn eftat bien pattículier de tous les Roys, Prínces Se Potentats u  premier 
de toute ía Chreftiented’Europe, auquel foit fpccific autant qu’il fe pourra, *#**•& ***' 
les humeursjnclinationsjdeíirs Sí interefts d’vn chacun d ’iccux,&ce qui s’e n ¿wRa**’ 
doit efpcrer,touchant l’approbation des deffeinsdu Roy.

Plus il femble aufll bien a propos de rafraifehír» renouucller, Sc rcconfir- H afnifcbit 
mer les anciennesamitiez, allianccs', Se confederatiqns eftrangeres, quiont le¿ 
cu, ou font difpofcz de prendre part aux fa&íons Se interefts de France; 5c 
yferdes pratiques víitees, non poureftayer d*y adjoíndrede nouucaux aflb- 
ciez;mais touíioúrs en tout cas fe garder bien de toutes procedures,qui pon r- 
rotcnt offenfer ou fcandalifer des amis ancicnsbien certains,(ous efperance 
d ’en aequerir de nouueaux,non tropafleurez.

Plus former vn. difcours bien ampie des ordres & manieres, dont il faudra UsOrdm  
y fer, 5c des confetis qu’il ferabefoia d’cftablirpour les prcuenir, 5c en  touc ̂  c,ff/ í//x«

E e e  nj



£o£ ÓEconomies Royales
cas terminér toiitts córtteftttons íe diíputes, entte lts atfodez <le
fá lc  Republiqué Chrefticnné,8c póürbrendre vne certaine & hnalc fefolu- 
tÍon,furles p?oceduresdbntilferabefom d’vfér, pour encamet & continué* 
la g u erré  cóhtre les infideles. ■ ' ' '  ‘ c

P lus drcíícr vn eftat de contribiitions d ’hommcs & d’argent & vaifleaux; 
c m r ih  aufquelles chacun de ces Princcs feront cenus, & des horames de corriman- 
ttan. dem cíitjquífe pourronttrouueren IeursEftats,pourenfaire des Generaux,

Chefs &mtmbresdarmées. r
W w ;  de O r pour ce qu’entre tous ceux qui ont eu quelquG.cognoifíímce des del- 
p u d m v i feinsde voftre Majcfte, les plus iudicleux Se mieux ienlez ont toufiours efti- 
ú fim r. ..| y au0jc deux poínos principaux, fur la determinación defqüels, fe

rencontreroieñt les plus grandes difficultez. Le premier touchant l’cftabüf- 
fcmentdecertaines bornes & limites, Tibien adjuftezpour toutesles diuer- 
fes fortes de dominations^ui doiuent compofercc grandcorpsde Rcpubli- 
que vniuerfelle dansrEurope,qucnulle dicelles n‘y euft poinc trop grande 
auerfiom Ec le fecond touchant les ordres & reglemens neceíTáiréí pour 
faire ceífer toutes aigteurs)difpuces,& contcntíons fur les diuerfes prüfefíiós 
de Rcligion,dont a cecte oqcafion,iI a cfté fait de íi ampies projets dans d’au- 
tres difcours que vous auez veus ou vérrez,qu*il me fuffírad’en tiretdcs ex­
traes des plus abrege2 pour vous les faire voir, afín de ne vous ennuyer poiüt 
de bienlotigues redices > lefquels pour plus facile íntclligence ié réduirajr 
en d eux artklcs fort fommaires, tels que sVnfuit.

Premierement prefuppofant que voftre Majcfté fe fouúiendra bien de la 
redu£tion parmoy-.propofec+par voftre commandement, óu vous f^aUeZ, de 
tous les Eftats defEurope Chreftienne.en quinzedmerfes fortes de domina- 

TUjHnUioní tions Souucraines,& quc cela ainfifondé il nc relie p lusquá remeteré tóütes 
Ies diuerfitez des pretentions dicéíles,& fur tout de celles qui fon e l ’imitro- 

i ’Enrty? phes» au iugement du ConfctVGcneral, de 1 eftabliílement duquel il é ít am- 
Cbrepimie. p lemenc parlé dans les autres difcours prefenteZ a voftre M ajefé, du éh la r-  

bitrage de tous les autres Potentats, qui ne fe trouueront nullcm cntjntéref- 
fez encelles diuerTitez de pretentions: Ce quiala  verite pdurroit eftre trou- 
ue dít trop fuccin&ement pour eftre clairement entcndu, sil éftok addreííc a 
d'aurres qu a voftre Majeftémefmevlaquelle á la rcpreftncation des m óin- 
dres particularitez, fe refouuiennént tóuftours fort bien de celles quí xnerP
ten tden ’eftrepas oubliécs.

Et le fecond poind confiftant en reftabliíTement des ordres & reglémens 
neceífaires pourempefehet toutes aigrcurs, contentíons & difputcs, fur les 
diuerfes profe ilion s de Religión, dontil aefté am plement parlé dans les au- 

Diuers ov~ tres difcours prefentez a voftre Majcfté, aufquels renuoyancccux qüi feront 
7 de plus difficile comprehenfión: le me contenreray de lüy ramenteuoir qull 

í]Ufo. a efté propofé trois fortes d’cxpediens pour páruénlr a vn bien tant neccffai-
re. Le premier qui regarde lcsdomínntions dans defquellcsil n y a maínte- 
nant qu vne feulc Religión qui paro!(Te, comme 1 Italie y l’Efpagnc & l’An- 
gleterre. Le fecond qui concerné celles aufquelles il y a vne , deux, & trois 
diuerfes fortes de Rcligions qui ont liberté, comme la France, rAllemagnc » 
les Pai's-bas, le Dannemarc, & la Süede.Et le troifíefmc qui regarde ediles, 
bu quaíi toutes fortes de Religíoois font tolcrécs,comme lá Pologne, Traníil- 
uanic,8c autres femblablcs» ce que voftre Majefté compréndra fuffifamment



fiCSeruitudes ILoyalé!, éov
íans querenparledauantage ,, puis que c’eft elle qu ien  afaSc faire les prc- 
mieres ouuercurés,que les plus Cendres 8e doüillets en relies matleres ( non
Í >as mcfmelc Papc)n!pnt pas abfolument reprouuées,lórs quel’onles a preí- j J L  & dt* 

ez de chericher de meilleurs expediens. Suppliant voftre Majefte de nVex- flCĉ «r‘ 
cuferíii-ayfaitcedifcourspluslongqu'elle neuft, peuc-eftredeíire,eftant 
impoíiible de le reñdre tañe foitpeu intelligible, auec moins de paroles > a 
quoyíeluy fapplieray de m'fexcufer, fu’adjoufte encore a iceluy la tran- 
feription dvne Iectre qui faitquaíi la concluíion de tous les autrcsqucie luy. 
ay prefentez, eftant tcllc que sehfuit.

SI R E ,

Voftre Majefte pouuancdire cómme ce gránd Roy le bien aitné de l)Íeu,;D;/W<*?ñ 
& du tout felón fon cceur, difoit des plus hauces puiiTances terriennes de fon£"”^p"¿w 
tem ps: Dis ma icunejfe ilm'ontfaie msl m xux, mais ils nont fü  me 'vaincreny de* 
ftru ire , puis quedurant les quarante premieres ánnccs de voftre age -,: vou$. 
auez paflc par toutes les fortes d’ennuisjangoiffes.fariguesjpeines&ttauaux* 
qui fe peuuenc imaginer, & couru multiplicité de perils, hazards ¿dangérs 
¿c mauuaifes fortunes, pour garentir voftre perfonne,„&ícs eminentes qua» 
litez de naiífance, de lfoppremon. des m alinsjiufquesenl'an 159$ q u ép ar la 
paix rraítec a Ve ruin s, yoftre Majefte commen^a de goufterquclque efpcce f  
de repos; par le inoyen duque! ayantpeu á péu fie parvnc merueíUeufe ce- <¡nciq»e 
conomie tellemenrbonific & amplifié íes reucnus, amalle: de i !  granÜsitre- íteH* 
fors, (i prudemment mefnagé Tamour & la bienucUlancede fes peuples de 
toures qualítez, fie faít de ÍI fermes Uaifons 8c afíociationsVauecvne grande 
quantitédePrinees 8c Republiques cftrangeres, que náyant maintenant a 

, craindre aucuncsaggreflions,attaqueméns^nyinfeftatiohs, f o i t d u d c h o r s ,^ ;^ ^  
foitdu dedans,,il fembleroit ( voireles bien fenfez & plus iudicicux en dif- íu n s  */- 
courenc ain íi} que voftre Majefte deurofc ne fe foucier d’autrechofc quePritu  
de cótinuer a jouyr d’vrie íi grande gloire 6c douce felicite bien afleuree¿fans 
fe trauaillcr dauantage refprit ny lecorps apres de nouuellcs entreprifes, 
furlefquellcs U peut interuenir pluíicurs fortes d’acciden$( Scpcut eftre en- 
luíyeux J Mais puis que le gencreux courage de voftre Royale Maicfté , 3c les 
viuacícez d’efprít dcfqucllcs Dieu luy a cfté íi liberal, ne peuuenc permettrb 

'que fes admirables vertusdcmeurent oifiues,ny elle fans recherchcr de nou- 
uellcs gloires 6c ttiomphesjmais yeut continuer a perpetüer fa memoire, par 
le plus efclatant 8c magnifique deffein qu*ait íamais proíetté Roy.Empereur, 
ny Monarque,aflezfpccifiédans les precedes difcours,quei’ay dreífez 8c pre- 
fentez a V. M. par fon commandement,fans quÜ foic befoin d’en faite icy ̂ ex/.uip  
plus de mention,ic la fupplie tres-humblernent de me pardonncr,íi ie luy dis emente 
trop librepacnt qu’vne tant exquiíe prudence 8c fi longue experience que la 
fienne,requiert qu’elle n’entreprenne plus rien qui fetnble pouuoir eftre af-JU dhde r̂  
fuietty aux bizarretíes de la forcuné,7ny au fprt douteux des armes,pour def- t l™s cn 
quels fe garentír ilnefaut ríen proÍetter( puis que rien ne vous preíTe) f a n s ^ ”̂ . ^ ^  
vne mcure & bien fage premeditariomSc auóir pofe tous les folides fondemés 
que peu£rcquerir vn deflein tañe admirable *> done les principadx coníiílcnc 
u fegarderb iende faire paroiftrc qu’aucun desinterefts particulicrs de vo- 
ftl^ M^eftc la conuic cn iceluy ¡ mais feulemcntceuxdeyos amis 8c alliex,



*

CertcfojtM 
de taitt Cts 
difmtrs»

6 c léurs fbíméílés iiiftlnfeésá v o fe ^ p ío y  é r^ é ü í  lé te n ^ á d ü a a É a g é v h i-  
u e rfé l dé tóate la Chrcfticñté. E t afin que ftbt Soddftft3&W fá é 0 V6 s cm- 
p lo is,íl cftncccíFaíré déles coriiiftéficér párl’é f ta b M e m ^  prc-
paratifs,ordres Se rcgleínénsj&’víér de méthodés & conduitcs íi bíért ádju- 
ftét> quéton né foit obligé dé feíte paroiftre qu'vn féül dé vos déíTeiiis a lá 
fo is,ahn que touíiours Iheureux fUcceJí du premier facilite le fecond, ccíuy 
d u  fecond le tíe rs , Se dutlers le qúart, & atníí dé la fultc de toüs Ies aucres; 
votre  quiidem cure touílouts en  la puiíTancé de voftre Maiefté de tempori- 
fe r, fuperícder & dilayer, tant qu*il luy plaird.fans áucunblafme d auoir rica 
cntrepris de mal d igere ; ou qui excede la puiííance í voiré de s’en retircr du 
to u tj u  la peutfuite peuÉ empircr rheureufe fiibfíftance prefenté dé foii 
R oyaum e, diminuér fes rcuénús, furcharger Se appauurír iés pcuplesm’ou- 
bliaridafnais cene máxime generale que ieluy áy veupófer (ifoUüeñc, á fca- 
u o ir í Que iámais cotvquefte ne ftíra digne de loü ange ífaucun Prfcieé, Ieqúel 
n e  l ’aurapü obtenir fans la deterióration dé fon própfé Eftat> & la dimiríu- 
t io n d e  faglo ite^réputation  ácquife & Ies chcuances Sé ¡ufanees dé fes peu¡-’ 
pies* Sapptianíl’Etetnel/Sir^&c* ' - -  j

Noüjteyant emplóyé en ce fecond T o m e , tóirt ce que nous aulons trotiué 
de  mieux mis au netparm y vos papiers Se memoires", maisfur tóüt faic des 
extraiéh  du lcurnaliqué vous auiezefté curiéux dé íamaflef ydé tout cé qui 
efto it vena a voftre cognoifTance, defdits faits, geftes, a&ions éc fortunes dé 
n o ftre  gránd R oy,&  de cé qui ce trouuoit entreméfle dés voftrcs parm.y ícel- 
les, Se encoré ce que hotts auons pü former de la fubftaiicé dé pluíiéurs lee- 
tres Se broüillars,telleraerit raturez que Io n  né les pquúctft Cjüafi Íiréy8¿ defi- 
ra n t de rendre ce fecond Volume non tnoins gros ¿ qué déux áutres denos 
compagnons ( am éftne tafehe qué nous) auolent faitlé premiermous auons 
cncor adioufté a celuy-cy Vn rrianufcrit de noftre iriüé"ndqrt ,te l qu ile ft dic 
p a r vndifcours a l’entrée d’iccluy, & en faite diccluy énCor qüátrc lettrés d¿ 
vous au ¡Roy; tellés que vous les verrez &qii*il en féra fpécifié quélqúc cho- 
fe ,par le difcours quiles precede,noftre deíféin cftañt mainrenaric dé pren- 
d re  vn  peu haleine, & par conféqucnt le loifir dé miéux rálfembicr tous vos 
nutres ¿nemoites Se manuferits & les m ettf e au net,3edc continuernfairc deii 
ex traías de voftre íournal, des díts & aétions pafticulieres plus rnemorablcs 
d u  fcuRoy, afín de íugercomment notis en déurons faire, nous partitions CQ 
y  trouuant dequoy en faire eiicor déux Volumes, pareils aux deux prénriérS; 
ou  s il n’y en a pas aíTeás Se trop auflí pour n ‘cn faire qu’vn quí fuft cfgal aux 
nutres,partagef éfgallement cé que nous auriorts en deux Voítímés efgau^ 
c n tr’eux ,1c premier prenant fon commencemcnc á céluy dés affairés deíaui- 
n ée  milfix cens &ÍÍx,óu fe verront la fin des defeéfions dc Mcíficurs d é  Bí-¡ 
ro n , Gomtc d’ÁuucrgnCíBoüillon & leur fequclléí
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T A B L E  DES P R IN C IP A L E S
M j A T I E R E S  T Í R É ’ES  D E S  C H A P Í T R E S  

contenus en ce prefent Volunté*

PR e m í e r e m ENf , DeuxSonncts , 
comparatifs;de Dauidauec Henry 
leGrand. Dix des Máximes Roy­

ales d’Eftat, des medícat loas de Henry le 
u rand , touchant les deuoirs des Roys 
cnuers leurs peuples, fie de leurs peuples 
cnuers e u x , & aucc vne ínftru&ion á 
tous Roys, qui pourroicnt defirer d’ac- 
croiítrc leurs Eftats. LAdicu de Mon- 
feigneur le Ducde Sully aUCour.Tout 
ce que defliis cft au commeacemcnt de 
ce volume.

c h a p i t r e  í .
Grands diicours touchant diuerfes af- 

faires deconfcquence,en forme de Pre­
face. p. i. ir. & 3, Sepe grands deflexos 
formez en 1 efprit du Roy Hcnry lV*p. 
4. Sages difcours, fictroís Relígionsay- 
mezde Dleu enla dominación duRay. p. 
5* Comparado^ de Dauid& Hcnry. p, 6, 
Frcdictinn fort rcmarquable touchant 
Hcnry íe G^and, embuche preparée pour 
fon malheur liiy fait fouffrir beaucoup de 
peine durant vnzeannées.p. 7. ‘ Morede 
Charles i 2C caufe de grandes triftefles 5c 
faícheries i  Hcnry IV. p. 8. C/nq cftats 
generanx des charges de Monueuríe 
D ucde Sully . accompagnez dedeuX 
bou ríes lVne de jettons d-or 8í l’autre de 
jeteaos d’argent, par luy prcfentez au 
Roy & á la Reine ¿pour leurs eftrcincs.p.
8-  .

C H A P IT R E  II.
Recucil des deuífés baillccs au Roy 

pourmcttredans les jettons en chacunc 
annéétdepuisrah 1589. iufques en l’an 
1S01. p. 9. ficto.

C H A P IT R E  IR.
Lettre deMonfieúrde Biron A Mr. de 

Rofny. Le Roy & la Reine vont gagner 
lespardons p. 11.& ix. Lettre du Roy a Mr. 
de Rofny. ibid. Lettre de Monficur de 
Buzcnual au Roy, touchant le deflein du 
Prince d’Orange ibid. Qai fe rénd im- 
poflíble. Le Róy Hcnry polela premiere 
pierre en l’edifice de i’EgiijCe de Ste.Croix 
d’Orlcans. p, ij . Reglcmens & mefna- 
gcmens.pour le fait des Financcs fie autres

[Tome II.

yacatíons pour lebíeh Se coffimodité des 
affairesdc Francé p. 13.

C H A P IT R E  IV.
Le Roy mal fat¡sfai& des Efpagtlois, 

leurs infolences 8t leurs diuerfes menees* 
opinión du Roy fur i’inclination des Éf- 
pagnols. p  14. Ambafíadeursdes Veni- 
ticns cnuers le Roy, pour renouueller leuf 
antienneamitié: Ambafladeur dugrand 
Ture, pour confirmer aufit femblable- 
mem les antiennes anúdez de la maífbil 
Ochomane, aueccelledeFraoce.p. 14.t 
Aduis au Roy de la formación du Siego 
d’Oftandeficion voyageaCalais.p.t4La 
Reine d ’An^leterre, dépefehecnuers le 
SieurdcStalortíditMüordSidnay. p. iy. 
Lettre de la Reine d’Angleterre au Roy, 
p. 16. Difcours du Roy á Monfieur de 
Rofny,qui paite a Douures.p. i£.La Reine 
d‘Angleterrc enuoye querírMr. deRofi» 
ny.iy.DifcoursdelaReined’AiJgletefrcA 
Monficur de Rofny,la reí punce de Mr.de 
Rofny,continuación de difcours encr'eux- 
p i8.8í Ip. Ardeles pour vne añociation 
fans nominación, p. ig.Monfieur de Rofny 
prendeongé de la Reine, pag. 10. Nou-* 
ucllcsdelamort de Monfieur de Cha- 
ftílbn Golligny, opinión dtxRey touchant 
Monficur de Chaftillon. p. xo. Le Roy eft 
aduertydesmauuair langages Sydcflcins 
de Monfieur de Biron. p.xi. Changemens 
de procedures de Monfieur de Biron.DíR 
coursde MeflieursdcBironfic de Rofny. 
p. xi. BonscorifeilsdonnczaMr.de Biron. 
ibid. Monfieur de Bethunc frere de Mr. 
de Rofoy, Ambafladeur á Rolne. p. 13. 
DifputesSc picoteries entre les mínifires 
du Roy en fa prcfence, fie refponce du 
Roy fnricelies. p.*4- 3í xt*

CHAPITRE V.
Difcours fur leSicge de Bofleduc. p¡ 161 

EdíA contre le tranfporc des monnoyes. 
ibid. Itiduftries de Monfieur de Rofny en 
Fínances. Tranfport d’o r, p. z<>. P rifes de 
trente huid millé efeus fortant du Roy- 
aume fans eftre adueñé d'aacunc per- 
fonneque ce foit. Re cherche des Finan- 
cíers. 17. Richeflesdes Financiers& leurs 
abuscnicellCs prciudiciablcs. Pcrfuafiuns



donnczau Rdy. p. iS. Grande fejoüyf- 
fance en Gour. ibidem. Difcours d'im-. 
portanccdcceuxquionc misad nec ccs 
uiemojr es. p. 18 19. &c 30. Naifianccde Mr, 
leDauphin. Ji, Prediftion au Roy fui 
iccllc naiflañce, par Mr. de la Riuieré 
premier Medecíndú Roy, p. 3i.Naiflancc 
d'vne filie auRoy d’Eípagne, Se redutiion 
des remes au denícr feize, p. 31, 

CHAPITRE VI.
Diuerfcs lettres de l’annéc 1601- troii- 

uées parmydes víeuxpapicrs au cabinet 
de M r. de Rofny, fcauoir fix lettres de la 
niain duRoy > quatre de Mr.dc Víilc-roy, 
vnc autre du Roycontre-fignéc deNeuf- 
vÜle , yne autre du Roy contre-íignce 
Rule, & lacoppíe d’vne lettre de Í Ar- 
chiducau Roy >E touchant le Princc d’Éf- 
pinoy* p. 33. iufques á 40.

CHAPITRE VII. 
AffairestouchantMonfieurleComtede 

SuUfons. p.40. Recit veritabledc diucr- 
fes nouuelles, touchant la difpute pour la 
Religión, les Vvaiuodesde Tranfiluanie, 
le Duc de Mercocur, Dom Sebaftien foy 
difant Roy de Portugal, la fbrmation 
d'vne armee amalle, pour le Roy d’Ef- 
pagnCí ay ant pour general lePíinced’O- 
ría » Se vn difcours touchant pluficurs 
grandes affai res, pag.4i;DIfcours duRoy 
a Monlieur dé Rofny, fur diuerfes menees 
& vn difcours bien confidcrablc. 41. Mef- 
fieursde Sirobide Boüíllon Se Comié 
d'Auuergne vnis enfcmble. Employ dn 
Vidafnacdc Chames vers la Fin. Lettre 
du Roy a Monfieur de Rofny fur ce fu jet. 
p. 43. Difcoursdu Roy ¿Mr. de Rofny, 
fur la grande connanee, p. 44.

CHAPITRE VIII. 
Contenant vingt- troís lettres de la main 

du Roy á Monfieur de Rofny, Be cinq con- 
tre-figneesde NeufviUe.p,4^iufqnesá <3.

C H A P IT R E  IX.
Commencement de difcours pour Tan­

dee 160a. Difcours du Boy áMonfieurdc 
Rofny touchant le retranchcmcnt de fes 
gens de guerres. p. 34. Déuífe du Roy, 

ourTannee iSo* Grande prudence & 
ontédu Roy. Capítaincriedela Baftille 

promifeáMonfieurdc Rofny. p. 54.Troís 
lettres déla niaío du Roy áMonfieur dé 
Rofny. DeuXde Mr.de Ville-roy, Sí vnc 
de Monfieur de Silícry.áMr.dc Rofay, 
fign¿eBrulard,p. 34 Iufquesás8. 

CHAPITRE X.
Voyagedu Roy aBlois. pag, 58. Broüíl- 

lcriescn Cour, difcours du Roya Mr. de 
Roíhy fur iccllcs.p. ^.Bruitscourants íur

diuers noihps fans ¡ntelligence. Aduis 
donnez au Roy ¿ touchant les precedentes 
broüilleries. p> 60. Impofturcs contre le 
Roy, fesconfideratións Se fa communi» 
catión auec Monfieur d’Efpcrnori p, éi- 
Communication du Roy auec Monfieur 
deBoüillon. p. 61 «Plaíntes de Monfieur de 
Boüíllon. Replique fur icellc párle Roy* 
Retour dé Monfieur d'Efcures de Bour- 
gongne, apres auoir follícité Monfieur de 
Bíron de venir trouúerlcRoy p.6a. Con* 
feil tenu par le Roy, fur lesconfpirations 
de Mr. dcBiron. Opinión de Monfieur de 
Rofny fur iceluy. Difcours de Mr. d’Ef- 
pernon á Monfieur de Rofny.p. 63. Conté 
pour rirep. 64. Difcours de Monfieur de 
Rofny touchant Mr. d’Efpcrnon. ib id . 
Les affidez de Mr.dc Boüillon.Raifons qui 
fírentrefoudre le Ducde Bíroná venir á 
la Cour. p. 65. índuftricde Monfieur de 
Rofny a bien fétuir le Roy. Colerés Be 
menacesde Mr, de Biron. Díícoufs du 
Roy á Mr. dé Rofny, touchant Mr, de 
Bíron. Grandcbomé duRoy. p .66. Dif­
cours de Mr. dé Rofny Be de Mr. de Birom 
Bpnsconfc¡lsre)ettez.p, 67. Difcours du 
Roy áMr.de Rofny, touchant la diticrfité 
d'auís fur la facón de preadre Mr. de 
Bíron,p.68 Monfieur de Rofny en peine 
oyant idnner minuíd. Le Roy mande Mr, 
de Rofny lequel eft parluy énuóvéáParis, 
& difcours fur la prife de Mr. le Comtc 
d'Auuergne & Mr. de Bíron- Ordres 
pouf íceux pnfonoíers.p.fiS Condemna- 
tion &dcrnieres paroles de Monfieur de 
Bíroñ. p. 69. Le Comtc d’Auuergne re- 
lafehé. p.70,

CHAPITRE IX, 
Indulgences dujRoy p. 70. Grar.d díf- 

coufs du Rey auec Monfieur de Rofny, & 
farcfponce. Grandcfamiliarité du Roy 
auec Mr. dé Rofny: 71.
Refolutiondu Roy touchant tór. dé Rof- 

ny.p.7i.Refpbncede Monfieur.de Rofny 
au Roy. Enüoy de ifoupés enBoHrgon- 
gne. p. 71. Le Barondu Lux á TAríenac i 
qui entretiene le Roy de plufieurs. mau~ 
uais defieins. Méiiu.cs affairesquafi de ne- 
ár t,quí fe páíTerem en cestemps lá, tou­
chant lacoleredésAduocats. p. 73. Dif­
cours du Sr.de Sigognes contre les Aduo- 
cáts.p. 74. ProccsduDaüpbiné, &l'eua* 
luation adiouftée entre lesefpeces d’or8£ 
d'argem. EXecutiou du Receucnr Iouf- 
feaumepris dansMljan. Ediftcontréi Ies 
Banqueroutiers. Recherches des mines 
d or Be d'argent de France. Edid contre



trefes $otís.‘f£ 75* Voyagedc Mr. deNc- 
ucrsen Hongrie. Arriu¿c de diuers Am- 
baffadeurs.Naiflanccs de la filleaifnée da 
Roy. Menees impertinentes du Prince de 
loinville. Lcttre du Roy a Mr. de Rofny. 
RecogaoifiáncedeMr. de loinville.p >76< 
Dcbonnairetédu Roy. ILecit de diuerfcs 
áffaircs cftraogcrcs. Entrcpr tfede Mr. de 
Sauoyc fur Gcneve.p. 77.

CHAPITRE XII*

Díuerfes Icttresde l’année tSoi. qui onr 
eílétrouuécs depuis cesmemoíres eferits, 
fjauoir hui¿t déla maín duRoy,dcux con- 
tfC'figoées de Neuf- villc-.fix de Mr.deV il- 
le-roy ¿Mr. de Rofny, fignéc de Neuf- 
vlHê Cc vne du Koy ¿Mr.de Rofny, contre- 
lignées Pocicr, toares lefqaeiles Icttres 
contienncnt pluíieurs grandes aíFaircs fie 
curieufes particular ¡tez. 78. iufqucs á 84.

CHAPITRE XIII.

Dcuífc pour commencer Tannee 1̂ 03» 
Lcttre de la maín du aoyaMr.de Roíhy.p. 
85. Dcux autres lettresdu Roy, contre-fi- 
gnées de Neuf-yilíe. 86. ¿7. fie 88: Deux 
autres lettres de Mr.de Ville-roy ¿Mr. de 
Rofny ,p.$g. Rcfpoace fü ricelle par Mr. de 
Rofny. 89. Excrai&d’vue lectre du Cardi­
nal d’Oflaiá Mr.de yiiíe-roy.ibid. Lectre 
du Roy ¿ Mr. de Rofny » contre Ggnces de 
Hcuf~vtlle,touchant Cherellcs, Geneve» 
Sí lesHoquetonsdes Gardes.p. 90. Áutrc 
]ettrcduRoy,contre-fgnéedcNeuf>vÍllc 
touchant Arfens fie la lcttre enuoyee aux 
Gouuerneurs cu creance íur Mr. de Rof- 
ny.p. 91. Slpropoíition du Roy» fúr lemef- 
01c íuiet. Letcre de Mr.de Vdk-roy ¿ Mr. 
de Rofny,touchaniMoofieur d’E/pernon, 
p. 91.Lcttre da Roy ¿ Moníieur de Roloy 
contre-fignée dcNcuf-ville, touchant píü. 
íieu r $ grandes aíFairesd’Eítat fie de Milico 
p.93.Lcttre du aoy ¿ Mr, de Rofny, tou- 
chantMazurier fie le Iay,pour eftrc Proco - 
reurdu Koy au Chaítclet.p. 93.Lcttre du 
Roy á Mr. deiLofny > touchant la vlfite de 
pluíieurs Princes d’Allcmagne enuers le 
noy > & quelque nóuuellc broüillerie de 
Mr. de Boüilion, fitit en l’aíTemblée de 
Hcidelbcrg. p. 94. Lettré de Mr. de V*Ue- 
roy ¿Mr. de Rofny >du n.Mars íóoj.crai- 
tancdelabontierefolutiondoRoy enuers 
Moníieur deLorrainc. p. 94. Lectre du 
Roy 1 Moníieur de Rofny, contre-fignée 
de Neuf-yjRe» traictít de pluíieurs grades 
aíFaircs. p. 9$. Plnsdouze íéitrés da Roya 

Tome II

é n
Moníieur de Rofny» traítiant deplufieur* 
affaircs particulicres. pag, iufques k
98. ■ 

C H A P IT R E  XIV.

Lcttre de I’EIeéleur Palatinau Roy. p»
99. Difcours fur les áfiaírés qu i fe pa ííe rene 
en Tan 1601. touchant Monfieur de Boüil- 
Ion» p.loi. Lcttre de Mr. de Boüilion á Mr. 
de Rofny, fie rcfponcc fur iccllc par Mr. d¿ 
Rofny. p.loa. Atiere lcttre dcMr.de Borní* 
Ion 3 Mr. de Rofny. Clemencefitk>yaut¿ 
du Roy. p. 103. Pxomefle du Roy a Mr. de 
Rofny auec vne lcttre touchant Mr, de 
Boüilion. Quatre lettresdu Roy á Mr. de 
Rofny, touchant Mr. de Boüilion. p. 103* 
Se 104.

C H A P IT R E  XV.

Mcmoires des Síeurs A rnaults Sccret ai­
res, contcnant le recit de pluíieurs gran - 
des aíFaircs dignes d’cftre confdcrecs. p. 
105. Plus vn recit fommai re de dlucifcs af- 
faires de confcquence qui fe paderent du- 
rant 1‘annce 1613 .\o6.PropempticmdeG*Cri~ 
tony, Frofejforis Kegij, X07. Vers Prancoisd 
la loüangc de Mr.de Rofny, p.lo8 iufques 
a lio. Prophetie ancienne, p. n i. Le Roy 
vlíite Monfieur de Rofny a l* Arícnac. Dif- 
cours du Roya Mr. de Rofny. p. 113, DíC- 
cours fortparticulier de ce qui fe palla 
durant le voyage du RoyáMets. p. m -  
DíRcrends de Monfieur d Efpernon, des 
Soboltcs Se des habitans de Mets. Canfes 
non apparentes dq racbcmincaient du 
RoyáMcts.p. 114. Quatridinc caufé du 
voyagedu Roy i  Mctsque luy feul f^anoit, 
Diípoíition des Princes d’AUeroagne co- 
ucrs 1c R-oy. p. 115. Subítauce d’vre lcttre 
du Roy ¿Monfieur de Rofny touchant les 
IefuiÍtesvp. ii£. Grand difeoursdu Roy a 
.Mr.de Rofny. Diré de la K iuicre. Confeils 
dounez auRoy par luy Reprouuez p. 117. 
Defleins du Roy,fon expedient, Si re fpon- 
ce furiccl uy par Monfieurde Rofny. p. 118. 
Propofitions du Roy a Mr. .de Rofny ,8C 
raduis de Mr. de Rofny furicclov ap- 
próuuc du Róy,p.ii9.Papiers desCabipets 
de Monfieur de Rofny. ibid* Trente pro­
pofitions en formes de queftions pour le 
yoyáge d’Anglecerre. p. 110. Iníiruftiou 
fecrcttedc Mr. de Rofny. p. 110.

C H A PITR E XV.

LettreduRoyl Monfieur de Rofny far 
fa miladic ,cfcrite par Monfieur de Ló­
menle, p .u i. Difeours du Roy a la Reine 

E f f i )



touchant Mr.de Rofny ib id. Lettre de Mr. 
de Villc-roy áMr; de Kofny.p.m . Deux 
lcttrc dé la  main du Roy a Mr. de Rofny. 
p. ixz. Le Royeftant guery s’en vaáParis. 
Reconciliación de Mr. de Rofny auec Mr. 
leCom te de Soi/Tons. j?. 123.

C H A P IT R E  XVI. 
Inftru&Ion da Roy á M r.de Rofny pour 

fon voy age d’Angleterre, p. 113. iufques a
136. Secon-Jc ínltruclion de la main du noy 
Scpropofnion defoy-mcfme.p.^ó.Lcttre 
de la maín da Roy>au Roy d’Anglcterre.p.
137. Autre lettre fur le mefmeluiet cótrc- 
ficrnée.Lcttrc de lamain du Roy ala Reine 
d’Angleterre. p. 13 & Auire leure fur le 
mefm c fuíet»contre-fignéc. Leure de la 
Reine au B-oy ¡d'Angleserre > contre-C- 
gnée. p. 119. Leure de la R.eine ala R¿eine 
d’Angleterre. p.í’p.

C H A P IT R E  XVII. 
Par;ÉtcakrÍtez du voyage deMr.deRofny 

paífat en Angleterre..i4o. Premíerelcctre 
deMr.deRofny auRoy cftantAmbafladcur 
en Aogleterre. p.140. Le Milord Sidnay 
vient trouuer Mr. de Rofoy a Cantor bery 
ÉclcComte deSutcntoná Grau clines, 8c 
leurs complimens. p. 141. InftrucLion de 
Mr. d é  Rofny aux fiens. Grand accident 
touchant la mort d’vn Ánglois. p. 141. 
Prudente de Mr.dcRoíny fur cettcmort. 
Le «taire de Londres prie Mr. de &ofny> 
d’vferde moderation pour lafauteeom- 
mi Ce cnuers Íedít Ánglois. p. 143.; Secón de 
le ttrede Mr. de Rofny au noy, pendant 
fon Ambaílade d‘Angleterre. p 143. Ña- 
tureldes Anglois cíl d’cftre variables, p. 
144. Confeti de Mr. de Rofny au Roy ¿ 
touchat ramitié des RoisSc Prihcés voifins 
auec plufieurs particular¡tés dü voyage 
d’Angleterre. p. 145. iufqu es á 149'. 

C H A P IT R E  XVIII.
Lettredu Roy 4 'Mr. de Kofny, contrc- 

fignée de Neuf-ville, touchant les Sicurs 
de Berñaueld Si Arfeos. P.14S.Lettre de la 
maín du Roy á Mr.de Rofny touchant les 
faclieux de la Religión. Lettre de Mr. de 
Ville-roy a Mr.de Rofny, parlanc des Pré** 
ftres íeculiers, Angloís&des lefuiftes. p. 
1 ̂ i.Leccre de wr.de Ville-roy a Mr.dcRof. 
ny»touchant le DuedeSattoye Si la ville 
de Gencvc. p. 131. Palaisd’Á rondel fort 
beau.Mr. de Rofny fait iareuereceau Roy 
d’Angleterre, fei ciuilitezi faltara nguc,3C 
fes p rute ftatíons cnuers ledit Koy d’An­
gleterre > luy prefente fes lettres, & leurs 
difeon rs e&ifemblc, p.151 .i53.8ii54.Troi- 
iiclroe lettrcdeMr.de Kofnv áu Roy>pen- 
flant fon Ambafiadc en Angleterre. Ref-

ponce de Mr.deRofnyáadifcoufsduSr:dd 
Bernaueld, Si continuaron de difcours. p. 
155 Se i^.Traitépropoíé Traite du Cote 
de Vvandrclep. Le Secrctaíre de Venife 
vifite Mr.deRofny.p.if/^Vn dentil-home 
dulLoyd' Angleterre faitprefcntde Ve- 
naifon á Mr.de Kofnydcla parí dudít Roy 
remcrciemcntíur ce prefent.p.15 8.Habjts 
de deüil changez. Vicomte Sauard. p. 159. 
Peu de ipention de la feue £c.etne d'An- 
gleterre. Premíete audiáce d’afFaire vers 
fe boy d’Angleterre, 8cla magnifique pre- 
fentation de Mr. de Rofny. p. 159. & 160. 
Difcours d’entrcMr. de Rofny & le Roy 
d’Angleterre fur p.lufieu rs grades aíFaircs, 
p.iói.iufqus a i¿4.pin d’audiancc,le Com­
ee de Northumbclland conduItMr.dcRol- 
nydufques au batteau. Aduisd’affaires fe- 
crectes* Opinión des peuples» touchant 
plufieursgrandesaíFaires. p. 1.64. 8c 1̂ 5. 
Quacricíme lcttredeMr.deR.ofny auKoy 
pendant fon Ambaflade en Angleterre. 
Aduertiflement’ du Comte de Norihum- 
belland.ióó- touchant des projets dange- 
reuxs’il euft efté vray,&lefdítsaduís con­
firmes par les Mílords Coban & Rolcch.p,
167. touchant Meífieors delaTrimoüílle. 
de Bodillon 8cdu Pleffis.Afiemblée dcsDe. 
putez au logis de Mí. de Rofny. Cinquief- 
mc lcttrc de Mr. de Rofny au Roy pendant 
fon ÁmbaíTade en Angleterre. Milord 
Hunes & atures pirleüt aMr¿de Rofny,p.
168. Difcours de Mr.dcRofnyauAoy d’An* 
glcterre,8c rcfponce du Roy d’Angleterre 
¿ Mr. de Rofny. p.i¿9.Kelblut¡on 8c autre 
rcfponce de Mr. de Rofny au Roy d* An­
gleterre , touchant les defleins des Eípa- 
guols.p. 17Q.P t opofiiions de Mr .de Rofny 
au R oyd*Angletcrre.RefponceduditAoy 
Sí repliqu e de Mr. de Rofny- p.
LeR.oy d’Angleterre faitvne deputation 
pour efbaucher lesafláires.p.173. Reqüb 
lition de Topiaion du Roy, replique de Mr. 
de Rofny .RefpbncedesDepucczjdonuant 
a choifir quatreexpediens p.i74.DífcóuTs 
du Sr. dé Cecile. Prudcnce Sí replique de 
Mr, de Rofny j p; 17 5 .Finedes du Sr.Cecilc- 
p. 176. Lettre de Mr. de Rofny áMr. de 
V i lie- roy pendant fon Ambadáde en An­
gleterre. p¿ 170.

C H A P IT R E  XIX,
Les Deputez au logis de Mr. de Rofny 

Lettre de Mr. de Rofny au Roy fur le 
ehí írc de: Mr.dé Villc-roy.Difcours de ce 
qui fe pádá áuecle itoy d’Angleícrre 66 

• Mr, de Rofny. p- 177.Íafónde EwirCiMr* 
dé liccntiéDifcours de Mr.de Bcr-



bauelaM f. de Rofny, p. I7S.‘Replique 
de Mr. de Rofny. L’inccQtion des Anglois 
de faire paix auecEfpagnc, p. i8o¿ Rcf- 
ponce de Mr. de Rofny lur cefuiet. Les 
Deputez en fon logis, dífcours fur les a Abu­
res, & difcoürsduSíeur de Bemaucld. p. 
18o. Priéfedc Mr. de Rofny, replique du 
Sr. Cecilc, & re partie de Mr.de Rofny. p. 
l  S1.Si 181. Alteración descfprits.Prudence 
de Mr. dcRofny. p. 183. Lcttrcdu Roy, a 
Mr. de Rofny touchant deuX aduís, de 
Tarmée d’Efpagne , 8c le Duc de Sauoye. p. 
184. Menees du Sr. d’Antragues. Letue de 
Heberc Secrctairc du Dije dcBiron.p.185. 
Refolut¡on partí culi ere du Roy touchant 
les feruicesde Mr. de Rofny. Lettre de 
Mr. de VíUe-roy a Mr, de Rofny difeourat 
de la lettre de Mr. de Boüíllon enuoyée au 
Roy, auec la guerre de Genere, le F ape Se 
le Roy d’Anglctcrre. p-iiSy Autrc lettre 
touchant Moníieur de Bouilion. p. xSj>.

CHAPITR.É X3Í.
Dífcours touchant latroificfmc audíance 

de Mr. de Rofny cnuersle Royd’Angle- 
terrc.TcfmoignagcduíV.oy d’Angleterre 
cnuers Mr. de Rofny. p.iSí. Dífcours de 
Mr. de Rofny pleiti aeconfianceauRoy 
4 ’Angleterre. Autrc dífcours p le inde 
grande induft ríe de Mr. de Rofny, p. 187, 
Eelíeaífaciationfp.x8S. Replique du Roy 
d’Ángleterre, & lettre de Mr. de Rofny 
au Roy du chifre de Mr. de Ville-roy. p. 
189. Lettre de Mr. de Rofny en formede 
recapitulation,Orcladoux,Comte d’Erb y 
DÜcours de Mr. de Rofny & loüange du 
Boy d’Angleterré. p. 190. Rcfponcc du * 
Boy d’Angleterre. Difcoürs de Mr. de 
Rofny , reprefentation des altercar ¡pus 
des Deputez. p. 191. Reproches plcínes de 
calomnies. Raifons fur ¡ediles de Mr. de 
Roíny.p. 19 i.Per fuafionsde Mr. de Rofny 
en la reprefentation deThamear du Roy 
d1 Angleterre, FacHon déla Ch rediente, 
refponcc da Roy d* Angletcrre.p. 191. Di f- 
trours de Mr. de Rofny touchant deux fa­
llió usen la Chrcftienté.Qualitezdela fa- 
^tion Catholiquc p.193. Díuerfitcz de faíi- 
tai fies des alliez quifont prendere ment le 
Pápe , rEmpereur , le Duc de Saxe les 
Princes Ecclefiaftiqiies, les Princes fe- 
cu liers d’Állemagíiei le Duc de Sauoye, 
Princes d’Italie, 194. & 195. Secondc fa- 
¿\;¡on> Se fes conditions. ¿¿/¿L Les Roys de 
cette fallón  quelsils font, optoions & rai- 
fqnsde,Mr. de Rofny fur icelles fa&ions 
p. 196. Refolution fur les debtes. Ioycdu 
Roy dAngleterre, & conelufiondecc dif-

coursí'p. 197, ÑorthutnbeUáná k  áiúrcs 
Deputez rc$oiuentl’approbaiionde leuí 
Roy,de cequiauoiicftéproicué.Ambaf-1 
fadeurs des Eftats 19*7. Manqúcmens de 
pouuoir preiódiciablcs- kr. de Rofny íüp- 
plic le Roy, par inftruftions rememórée^ 
p. 19S. Rcmifesde plufieurs affal res, payo. 
Lettre de la main de Mr.deRofny au Boy, 
fur le chifre fecret de fa Majefté. p. 
DiftincHon dediuerfes añal res, humen rs 
& conditions. Calumnies r'apportces au 
Roy d’Angleterre, Roys du Nort & leufs 
opinions, Maifon d’Auftrichei & máífoti 
de Bourgongne. p. 100. M¡ftiftres & Con- 
feillersd £dat,Chanccll¡cr:cohHcs & Mi- 
lords,& leurs deíleins. p. 20X. Les Citar'? 
vnis S: le fruit de leur voyage: Lettre dé 
Mr. de Rofny au Roy fur 1c Chifre fecret 
de 5. M Mr.de Lómicnie Sí le Gummis dé 
Moníieur de Ville-roy. pág. toz. Deputez 
de Dannemarc & Suedc. Milords Anglois 
Reine d’ADglctcrrc.Qncfiions apropofeí 
Refolution Sí les cauies d'icelies, p. 203, 
Frudence reqüife á vn Miniftre d’Eftac. 
Le Roy d’Angleterre, le Roy dcDanric- 
nía re- Le Boy dé Suedc, les ProuinecS 
vnies.Indecifiond’affairesjp. Í04. & 105; 
Lettre de la main de Mr. de Rofny ail 
Roy nonchifrée.Dcpcfchefoufttaite.í¿/4 ; 
Dcxtcritc a réprefenter les aftairés; t ó ;  
iufques á tío. Lettre dii Boy a Mr.de Rof­
ny fortlongue, l'Elccleur Palatín, p. un  
Duc de Bóüillon, anieles d’afióciáüonj 
Aüemblecs en Poiétou. Le Roy comcnt 
des propos icnus a Monficüt de Rofny 
par le Roy d’Angleterre. ibid, Árnaéé 
d’Efpagrie, approbation da changément 
de deiiil en joyes, dífcours furicelüy ,le 
Roy defireux de f<$auoir des típuücllci 
de Moufíeur de Rofny» pag. iii. Reiné 
dAnglétc'rrCiGourtoíhe loüee, Cote d*A- 
rambergue. Duc d’Aumale^p. 213. Autrc 
lettre du Boy á Mr. de B oíny, contre- 
figaécde Ñeuf-Tiíle.LepafíagcdesEfpa- 
gnols áu pontde G refin. LctiredeMr.dc 
Ville-roy i  Moníieur de Rofny, touchant 
desnouuelíes mandeesde plufieurs lieuxr 
Loüanges de Moníieur de Rofny, paí 
d’aütres leteres de m r. d e Yill e-roy .Dépcf- 
chesdc kr. de Rofnyfouftraitcs. p. 214. Ss 
* 5-

C H A P ÍT R É  XXI;

Retour de Mónfiéür de Rofny en Frail­
ee. Moníieur de VauccIaS enuoyé vcrslá 
Reine d’Angleccrrc. pág. itfi. Parte- 
ment de Mofifieitr de Rofny.’ Lettre ¿ík



Roy á Mr. de Rofny , comre-figoee de 
Neuf-ville.Utwe de Mr.de Ville-roy a Mr 
de Rofny. pag. ti6; Lamertempeftucufe. 
P c ti te lettre du Roy á Mr. de Rofny jplei- 
nedegrandeaffeítión. Arríuécde wr. de 
Rofny pres do Roy. P ropos du Roy a Mr. 
de iv_ofny á fon retour * p. 117. Seeonde 
dcpefcheperduc. Le Roy loüé par celuy 
d’Angletcrrc. Opinión de Monfieur de 
Rofny fuiüie dcffcts.p.218. Dernicrs pro­
pos d'enttc le Roy d’Anglcterrc& Mr. de 
Rofny. Replique du  Roy d’Angleterrei 
p. n ? .  Serme» du Roy d’Angleterre pour 
figperletraittéil vcut pr en tíreles vertus 
du Roy dcFrancé pour excmplaire,belles 
aflea ranees. leíuíftcs ennemis de fa 
perfonne&duRoyaume,touchant lé re- 
flabliflement des Iefulftes, p.110. Traité 
íigné de la main du Roy d’Angleterre & 
dé celle deMr.de Rofny. Lettrcdu Roy 
d’Aogleterrc auRoy ,&loiiaDgesdeMr. 
de Rofny. p. i  11. Continuation du mcfme 
difcours.Induftne de Mr.de Rofny.p. 223. 
Reproche de Mr. de Rofny aMr. Cecile, 
DífpofitiondcsAngloisá feruirle Roy.p. 
214.

CHAPITRE XXII.

Reprefenution du traite du Roy d’An­
gleterre aucc Mr. de Rofny. Dcfirs des 
deux Roys cnfaueurs des Efíats, p. 125. 
Defir a rhonneur.Corídicionsd’aífi flanees 
Sí d’alliances. Concluimos fort prudentes 
du Roy deFrance.p.iitf.Canclufions tou- 
chantleRoy d’Angleterre. Dilcours du 
Roy toucbantMr.deRofny, Opinión de 
Mr. ie Comiede Soiffons. ibid. Le regret 
duRoy de n auoir donné tout pouuoir á 
Monfieur de Rofny.Botme opinión du Roy
touchantMr.de Btofny.Qucftions curicu-
fes, recit touchant Combault-p.íi 7.Recit 
touchant le ieune Seruin quj fgauoit tout 
fairc Sífaiíou toufiours mal. p. 128. Gra- 
tifications du Roy a Mr. de Rofny, Mef- 
ficursde Bellievre Ville-roy & Sillery. 
Eftatsdesprefensfaits aux feruiteurs du 
Roy d’Anglecerre. p. 22.9. Valeur dcfdks 
prefens.p 130.,

CHAPITRE XXIII.
Lettre de Monfieur de Beaumont á Mr. 

de Rofny. Repu taron de Mr. de Rofny, 
p. 231. Refolution des Eílats. Brui& de 
confpirations.Autrelcctrc de Mr.de Beau- 
mont a Mr. de Rofny. La Reine d’Angle­
terre. p. ijz.Mr.Cccilc Milord d’Anglc- 
terre. Querelle d'Anglojs, Lettre du noy 
¿ Mr. de Rofny. p. 233. paquee perdu.

Lettre de Mr.dc Rofny au Roy d’Anglé- 
terre. Bclles conditions de deux Roys. p. 
133, Pouuoir enuoye au Sr. de Beaumont % 
Traite trouué plus aduantageux que Toa 
efpere.p.134. Confercncesd’efcrits. In­
clina tiondu Roy a r'enuoycr Mr.dc Rofny 
en Angleterre. p. i3^Troifícfme lettre de 
Mr. de Beaumont a Mr. de Rofny. ibid* 
Crcditsdes AngloisSí des Efcoffois. Qua- 
irielme lettrcdeMr.de Bcaumoncá Mr. 
de Rofnyip. 236. Loüange de Monfieur de 
Rolny & confpiration defcouuerte enAn- 
gletcrre.p.137. Cinquiefme lettre de Mr. 
de Beaumont k Mr. de Rofuy. Eranchifc 
du Roy d*Angleterre, Mr. d’Oual.p. 138. 
Sixiefmc lettre de Monfieur deBcaumont 
¿ Monfieur de Rofny, touchant le con- 
tentement de Mr. de Beaumont & de Mr. 
deStafort. p. 239. Lettre de Mr.de Rofny 
au R oy d’A nglctcrre. ibid*

C H A P IT R E  ,XXIV.
Grande broüilleríes entre Mr. le Comee 

de Soiffons & Mr, de Rofny, Demande de 
Mr. le Coime au Roy. Lettre du Roy fur 
cc fuictaMr.de Rofny>p.240. Difcours 
touchant Mr. le Comte du Soiflons. Dif- 
coursdu ComtedeSoifionsaMr de Rofny 
& fa refponce.p. 241. Madame de Ver- 
neuil fait vnc^ircsgrande broüiUerieáMr; 
de Rofny. Difcours de Madame de Ver- 
ncuil&dcMr. de Rofny. p. 242. Malíce de 
Madámc de Verncuil, Monfieur le Comee 
de Soiflons íeplaínt au Roy, cotitre Mr.dc 
Ro fny,& la rclponce du Ro y ¡X Mr* ieCom- 
te de Soiflons. p. 243. Le Rpv aduert ¡t Mr. 
de Rofny des plaintes de Monfieur ie 
Coime de Soiflons tbuL Voyage dn Roy i. 
Rofny. ibid.

C H A P l t R E  XXV.
Aftáíresd’Eílat & Pólice,pour le plan 

desmeuriers.Mr.dcRohan& fonmar age 
Continuation du voyage duRoy en Ñor- 
mandíe. p.244.Le Roy oíle Mr. deCreac- 
coeur de Caen & y met le Sr.dc Belle -fon di 
en fa place. Difcoursdu Roy fie de Mr.de 
Rofny j touchant diuerfes affaires & prio- 
cípalement furl’eflabliífement de l’ait dea 
foyes.p 245.Repliquedu Roy áMonfleug 
de Roinv.p.146.

'C H A P I T R E  XXV.
 ̂ Rccit de nouuelíesk de diuerfes afl*ai- 

res cftrangeresde tout dígne de remarque 
p. 247. Sí 24$. Lettre de Mr. de Ville-roy 
aMr. de Rofny,triittant de Vaflemblee 
de Gap. Autre lettre fnrle mcfme fuiet. 
p. 249.Lettre de Monfieurd tVille-roy J



Mr. de Ro Cuy»traíalo* de la díte affem- 
b)ée deGap*8cMr.lc Cardinal d’ Qfíac.x jo. 
JLettre de Monííeur de ViUe>roy,¿ Mon- 
ficur de Rofny , touchant les Sicurs de 
faínct Aothoine 8c Monííeur de Bcau- 
mout, 8c de plufieurs autres grandes 
affaírcs tres -curieufes á fcauoir pag. 151. 
Bonne difpoíition da Roy d’Angleterre. 
Monííeur de BoütUon,rÁbbayc deCou- 
loa. Salle des anticues du Louure, 8c 
plufieurs autres particulariiez.. ibid.

C H A P I T R E  XXVII. 
Diícours par forme de digreílion, fa- 

geffc 8c preuoyance du Roy entontes fes 
afFairesp.i^i. Rccít de plufieurs feruíecs 
rendas par Mr. de nofay, fa modeílíe 8e 
continuación dumefme diícours , Ordre 
pour íadminiftratioa des affaírcs plaintes 
plcínes de maliecs. 153*

CHA PITRE XXVÍIL 
Affaires d’Eftat & domeftiques. Díf- 

cours du Roy auec Mcfíteurs de Monc- 
penfier, de íoyeufc 8c d’Efperaon, tou- 
ehanc Monííeur déla T rimoüílle. p. 154, 
Caufes qui conuierent le Rovádonner ¿ 
Mr. de Rofny , le Goauernemenc de Poi- 
&ou, (ages dií cours du Roy & loüanges 
desHaguenots,affe¿t¡oa duRoy eouers 
fes fujetá* pag. 13 5. Offres captieufes de 
Ta sis, continuaron des precedeos dif- 
cours duRoy. Di re de Charles te Quíne. 
Gouuernemect de Fot&óu a Monííeur de 
Rofoy. p. z^6i

C H A P I T R E  XXIX.
Commencement de l’année 1Ó04. Ict- 

tons d’or portes au Roy aux eftrcines & 
propos tcnus fur la deuifedíceux. Dif- 
cours de ceuxqui ontfaít ces memoires; 
p. i^y. Le premieriour de lanuier Mr. de 
Rofny prelente au Roy,lesbourfc$ de iec- 
tonsd'orSc d argent, íoüables defirs du 
Roy. Deuifcde Tannée ¿¿04. p.z^S.

C H A P I T R E  XXX. ;
Morí de Madame de Bar fceur volque 

du Roy. 159. Lcttre ;"de la roaín d u Roy a 
Monííeur de Rofny, traittant de Mr. da 
Mades,McíGeairs de Boüílloa&dc la Tri- 
moüilles des Princes d’AHcmagne,Mr. de 
BandoVInuentaire des meublcs de Ma- 
dameía Duchcffc de Bar, de Mídame de 
VerneuiU 8c du dciiil du Roy. tbid. Confcil 
tenufur le rellabMemeotdes íefuifies p'. 
a£i. Grandsdifcours & opinions bien di- 
Sgrfcs.p.záz. Diícours du Roy á Mr* de

Rofriyá furle rcftablífTemcnt des íéíuiffe**' 
Beáueoupdedómmageácraindre A petó 
d’vtífiiezen cus.Diícours de Mr. de R.oln|f 
au Roy touchant les Iefuilíes, 8c fa cod> 
tinuacion.p.163. Replique du Boy fur leS 
IefuiftéRp.zíy.Raifon du loy furcefuieh 
ibid. Conclufion furletout, prudente.re- 
folutiondu Roy.LePerc Cortan lefnifté 
víem trouúer Mr. de Rofny; p. z66* Re* 
ítabliílementdcsleíuiíles. p. 1

C H A P IT R E  XXXL .
Affaírcs d’Eftat & domeftiques. Éettíé 

du Roya Mr. de Rofny, touchanttrois 
affaires. p. 2̂ 7- Plaiíirsdü Roy & fes refo- 
lutions.ikíf. Coppíedelalettre de Mr; de 
Rofny au Roy, par laquclle ¡Uuy repíe- 
fentecelle qui luyauoit efté enuoyée de 
Lyon, commc venafit dltalíc, Ou il yá 
plufieurs chofesbien dignes de femaíqtics 
p. 16.S. iufques a 171. Diícours dií Roy fur 
diuerfesmenéesdansfon Eftat. Diícours 
du Roy fur les recreatioo$& paíle-temps; 
p.z73< Rcfponec fur iceux par Monfieur 
de Rofny : continuación du mefme díf- 
coursj reíponecdu Koy, replique de Mr: 
de Rofny, le Roy fafené, raifons de Mr de 
Roíny.p.274.8:273.Difcoursdu Cardinal 
Buffalo a Mr. de Rofny. Í73. Sa refpotice. 
Continuation dedifcoursdeMr.de Kofny 
au Roy, refponccdu  ̂ oyp.277. Mr. le 
Princc 8c Madame deVerneuií. tbd.

_ CHAPITRE XXXIÍ: 
Áftaires domeíliques 8c de Finance^ 

Diícours düRóy a Mr.de Rofny touchant 
Madame de Verneuií. p.z78.Doucehrdu 
naturel du Roy ibtd. Mcfnagemens pour 
le Roy,dix hui ¿t le ti res de la main do Roy 
a Mr.de Romy,touchaot plufieurn grades 
affaires. p. ly^.iulquesá 183.

CHAPITRÉ XXXIII,_
Affaircsd’Effat.Lettredu Roy áM. dé 

Rofny.p-184, Diícours duRoy aMr. de 
Rofny fur la trahifode THofte Secretaire 
de Mr.de Ville roy. p. 183. Diícours da 
Roy á Mr. de Vi lie-re y. ibid. Antredif- 
coursde R afisa Mr. de BarranU, faute du- 
ditBarrauli parínnocence. Dcfcártcs 8£ 
RáSs enFrance, arnuentá Par?s,& ren- 
cbntreMr.de Vlile-roy. p. 286’. Propos da 
Roy toucfaant la tráhíí'ndc lHoffc, éom- 
mandementduRoymal executc ,Mr. dé 
Rofny prefent. p. ¿86- Letire du Roy i  
Monfieur de Roíny contre-íignée de Mr. 
de Vitlc roy touchant la trahifrn dé foot 
Hofte qui efehape. Diré de Mr; de Vi 11 é- 
roy, p.287. Seruicedc Ra& rccégnii St re-



compeitfc. Ature difcou r stouchat l’Ho- 
fic de Mr. Barráult r’embouríé. Pla­
care de trente pour cent, p. 187; Clone* 
Pradá i Córate de ¡5. Paul > Caurriartiñ» 
con fi de ración s du Roy Stiír* dcSillery, 
Le tire de Mr; de Ville-roy á Mr, de Rofny» 
touchant fa eonfefiion 6£ reputación fle- 
trie, p. z88. Priere á Mr: de Rofny. Let­
tre de Monfieurdc Ville-roya Monfieur 
de Rofny: touchant l’Hoftc quí seftoit 
iioyé & rinnocencc de Mr¿ de Ville-roy 
cogneue.Difcours fur la trahifón de l’Ho- 
fie. p. jK9. Plaintesdes Ambafladeurs. 
Douceur & indulgence du Roy> & finale 
conckiíion touchant Monfieur de Ville- 
roy. Lcttre da Roy a Monfieur de Rofny, 
pour Monfieur de Ville-roy, p. 190. Leer re 
de Monfieurdc Rofny ¿Mr. de Villé-roy 
en forme de confolation. Secotíde con- 
folation. Conféil en forme d’admonition; 
p, 2.91. poureuitercelsínconueoiens.Dif* 
coursde Mr. de Rofny & afieurances.Dif- 
cours fait par Monfieur de Rofny áu Roy. 
Troisvertus Chreftiennés & leurs qua- 
litez. Pradence des Roys. p. 2.92. Deux 
branchesáláCh aríté. Chaire de venté & 
fó deuoir.Manífefte dcMr deVilÍeroy.193

CHAP1TRH XXXIV.
Diuerfes a fía i res. Lettre de Monfieur 

de Villc roy á Monfieur de Rofnv fabon- 
ne refolution&fon remercíement. p.195. 
&2.516. Inuentjons du Roy pour faire,qiiad 
beau&bonluyfcmbleroit, altor fie venir 
Monfieurdc Rofny, z6/<¿.Aduis de Mr. 
de Rofny fur le Commeree,p. 197.

CHAPITRE XXXV.
AfFaires domeíliques & d’Eftat.Madame 

de Vcrneuil ,incompatibilitez. Intrigues 
d’amoureties. Lettre de la maín da 
Roy á Monfieur de Rofny , touchant Ma- 
datnedeVerneuíl. p.298. & fes artífices. 
Lettre de Mr de Rofny aMadamede Ver- 
neuil. Preuoyance de Mr. de Rofny 199. 
Lettre de Madamede VerneuUáMr- de 
Rofny. Priere 8í rcmerriment. Le Roy en 
colere concreta de Vcrneuil. Lettre de la 
maín duRoyaMr.de Rofny. p. 300. Díf- 
coursduRoy Sede Mr. de Rofny. Matice 
de Me. de Verneuil, de maligne Guefpc, 
malin efguillon, p- 301.

CHAPITRE XXXVI. 
Affairesd’Eítar, Pólice Si Finauce. Let­

tre du Roy á Monfieur de Rofny contre- 
fignée. Verificaron pour les rentes. 
Voy age de Prouence. Diuerfes afíáírcs 
touchant Mont-auban & Droüard. Lettre 
du Roy fur icelles affaires 5 p.302. Lettre 
de Monfieur de Ville-roy a Monfieur de

Rofny toachañtlaPfoüeace & Monfieur 
de Barrault. Le Róyméfcontens des pro- 
cédüresdes Efpagnols,p.303. Les Eftats 
de Hollande. Impofittdn de trente pour 
ceuti Information des contrauentions* 
Le Sieur de la Fond jCommiíTaire en iccl- 
les, 304.

C H A PITR E XXXVII.
Afíaíres de Pólice Sí Finances. Obfer- 

uationafaireáceux quí efcríuent» leurs 
défauts. p.304, Lettre verifiantes,lcftat 
desafía i res. Troispríncí pales applicat ios 
des meditations dü Roy. Auxiliations 
d’amis» fondemens des dcfleinsdu Roy 
305. expediens pour empcfcherles non- 
ualeurs s Vingt-vne máximes ou regle- 
menspropofezauRoypar Monfieur dé 
Rofny , pour eftre obferuccscn la verifi- 
fication des bonnes & mauuaifcs rentes, 
N euf fortes de propofitionsqui fe verront 
de fuite. Toutcs charges payez fur leur 
fonds deftiné. Rentes auanc lan 1375, 
Rentes a tiers debtes rentes a moi tié deb- 
tcs, remes de vicilles debtes acheptées, 
rentes du grand party de Lyon , rentes 
d’arrerages > rentes pour rembourfer 
Offices, p. 306. rentes entre les termes 
des Edics i rentesdepuisran 1375.Remes 
pour Toldes eftrangeres, rentes pour Tol­
des Fran^oifcs, rentes fans Edits» rentes 
en bianc, rentes auxMiniftres d’Eílac, 
rentes pour dons, rentes dccretces, rentes 
confifquées, rentes pour debtes non four­
iñes , p. 307. Rentes au lieu de domainc 
mal eiigagé, rentes par traite de Pajx. 
Éftat des Commífíaircs, p. 30S. 

C H A P IT R E  XXXVllt.
Afíaíres de Finances & d’Eftat- Expe- 

díentde díuerfesfortcsde mefnagemcns 
. propofez au Roy par Monfieurdc Rofny, 
Opinión da Roy fur ces expediens. Re­
plique de Monfieur de Rofny. 308. & 309. 
Preuoyance bien ncceffaire. Deux ccns 
millionsamefnagér par annécs.Cinq míU 
líons de reucnu augmente. Diuersdíf- 
c ours entre le Roy & Monfieur de Rofny, 
Conclufion qui fut bien-toft changdc; 
Confiderations du Roy fur diucrfcsÍ?rq- 
uinces.p. 3x0, & 311,

CHAPITRE XXXIX.
Bróüi 11 críes deCoúr Sede Cabinct, y-ití 

iufquesá 3X5. Lettre du Roy a Monfieur 
de Rofny > du 12. May 1^04. ibtA. Grand 
d.ifcours touchant Madame de Vcrneuil, 
p.jlé.iufques^ig.

CHAPITRE XL. ^  
Affaírcsd’Eftat, PolitiquesSt Finances  ̂

Lettre du Roya Monfieurdc Rofny,
touchant



toa chati t fcsmeíhagÉsfar les termes da 
Roy. Lettre deMonfieur de Ville-roy i  
M¿dc Rofny ,p. 318. Lettre de. Mr de 
Pazco a al i  Monfieur de Rofny par for­
me de coa3plimens.319.Deax Sonncts tín- 
aoyez par Monfieur dcBitzenual áMr.de 
Rofny, Lettre da Roy, de la mata de Mr* 
de Lomeniequi a efté poftpofce, n’ayanc 
point de datte. p. 310. Lettre de Monfieur 
d’Efpernon á Monfieur de Rofny. Lettre 
da Roy a Monfieur d'Efpernon , p. 311. 
Difcours touchant plufieurs afta i res, p. 
311. & 313. Lettre du Roy d Monfieur 
de aofny touchant Monfieur d’Efpernon. 
Deux autres lettres for le mefme fuiet. 
Sept lettres de M nfieur d Efpernon á 
Monfieur de Rofny traktant de diuerfes 
flfFaíres. p. 314- íufquesajiy. Deux lct- 
tres de Mr. de Belle-garde á Mr.de Rofny, 
curíeufesá voir.p. 31*7. Grands projets 
rompas; Artífices pour ouireaMr.de 
Rofny, p- 318* Voyage du Royen Pro- 
uence rompo. Voyage de Mr., de Rofny 
en Poictou refolu. Caufes de la mutation 
des refolu tí ons p rifes pour le voyage du 
Roy en Prouence. Contentions auxGri- 
fons,p. 315?.

G H A P IT R E  XLL

Voyage de Monfieur de Rofny en Poi- 
¿iou p. 330. Lettre du Roya Monfieur 
de Rofny touchantEfcures. Deux lettres 
delamain’du RoyaMr.de Rofny ,'fur le 
xncfme fuiet, p. 331. Lettre de Mr. de 
Ville -roy á Monfieur de Rofny,touchant 
l’Archíduc, lePrince Maurice, Monfieur 
de Beaumont & Efcures. Lettre de Mr* 
de Ville-roy á Monfieur de Rofny, tou­
chant Vn difcours veñu de Poí&ou, p. 
331* Difcours prefupofé venu d’Angle- 
terre. Trois Kpys ennemisde laguer- 
xc 5c a mis de la paíx.lc Roy d’Efpagne. 
Conditíons des trois aoys, p.333. Lettre 
de Monfieur de Rofny au Roy, touchant 
Efcures. Punitionsexemplaires* Loyauté 
de Monfieur de Rofny. Lettre de Mon­
fieur de Rofoy a Monfieur de Ville-roy, 
touchant trop d’indulgences.p. 334. A f i ­
res d’Augleterre& Hollande. Lettre de 
la main du Roy á Monfieur de Rofny, 
iouchamBroüage 5c fainct lean d* Angel y. 
Monfieur de iaTrímoüÜle , Sarroiiette 
5c d? Efcures. Le Roy aymc Mr.de Rofny 1 
Lettre de Mr.dc Ville-roy a Monfieur de 
Rofny fur fa prudcnce.p. 333. Monfieur 
d’Antragucs Se Morgan. Voíonté du Roy 
cftde dcfmeQiir fes rauxbruits, p. 33 f*

Jom e II

C H A ^ItR É  X LIt

Lettre dé Moníieur de Ville-roy áMr, 
de Rofny touchant Mr. de Rohan, Da* 
rarid néáGeneve, Madame dcRoIum 
Les defleins des broitillons. Conftant Si 
Atibigny. Monfieur de Boüillon i la pro- 
mefle rendue par Mr. d Antragues  ̂ Le 
Comte d’Auuergnc p. 337. Lapaíxd’Ef* 
pague auecrAngIeterre,le Conncfta- 
ble de Caftille 5c Buzenual.Lettredu Roy 
a Monfieur de Rofny, figné Forgec con-* 
tenant vnc Commífiion en blanc, de- 
claration de la volonté du Roy enuerá 
ceuxdelá Rochelle, p.338. LuflanJa 
Fond, leretour de Mr. de Rofny deliré, 
EauésdcPougocs, p 33S. Lettre desir. de 
Ville-roy a Mr. de Rofny, touchant le 
Coratcd’Auuergne, des paudres pour les 
Eftats , le Capitaine Perfi. Les Sieges 
d’Oftande 8f de PEclufe, les Ambafia- 
deurs d’Angletcrre,Monfieur delaTri- 
moüille, p. 339.Le Roy foigneux de Mr. d<5 
Rofny ,Caraue|le,$antédu Roy,& Bu- 
zenual. Lettre du Roy i  Monfieur dg 
Rofny,comre-fignée deNeuf-ville,tou- 
chantlapaix entre TEfpagne 5c l’Anglc  ̂
terre. Arbitragepourle Commercc. Se- 
cours de poudres,p. 340. Le Roy preñe 
Mr. de Rofny de fon retour. Monfieur de 
la Triffloüille Se la Reine. Coppiedela 
lettre de Monfieur de BuzenualauRor» 
Angloís, confe quence peri leu fe, le Sjeuf 
Carón, villes d’Hoftagc ,p 341. Les Ar- 
chiducs, le Sieur Vuinoud» Mr. du Beau- 
mont, l’Archiduc 6í Oftande, dcfcnces 
extremes des Eftats,PEclufe, alfiftancca 
neceflaíres, promeílc de ccux des Eftats 
au Roy, p. 34*. Sarroques 5c fes vaines 
efperances. PrínccíTe d’Orange 5c Boüil- 
loo, p. 343.

C H A P I T R E  XLI1L

Lettre de Monfieur de Rofny au Roy 
touchant ce qui fe paífa au voyage de Mr* 
dé Rofny en Poi¿k>u, Recognoiüance de 
Monfieur de Rofny emiers le Roy* p.343. 
Tefmoignagcsdegrand refpeéfc rendu au 
Roy. Prudencedes Roisrendles peupíes 
prodeos. Approbatíon du choíx fait par 
le Roy* Difcours du Mat re de laRo- 
chelle á Monfieur de Rofny. Grandes 
confiances en I a foy du Roy, p. 3 44. feftia 
pubtic, eombat Naual, Mefiieurs do 
Rohan 5c de fainft Lo c-Dífcoursde Mon­
fieur de Rofny á Mr. de Rohan Repliqu#



de Monfieur de Rohan, recéptton de Mr. 
de í^ofny , par Monfieur de la Tntnoulle. 
p. 34^. aíTeuranees de loyalcs feruitudes 
en paroles. Termes du difcours impute 
aux Anglols. Pratiques des broiüllons 
aftoiblies. Monfieur de la TrimotuUe en 
mauuaife fantc. Lettre du Roy. a Mon- 
fifeur de i^ofny, Monfieur de Bárranle, 
Sable d ’OlonejinterdiíUon du commerce 
P.34Í. Srile accouftumé de Monfieur de 
jtofny, fon retour, lettre du Roy a luy, & 
fon foín, lettre du Roy a Monfieur de 
Kofny. Lettre dpMr. deV ille-nya Mr¿ 
de R ofny . Lettrede Monfieur de Beau- 
mont au Roy. p. 3 47. Conncftable de Ca- 
ftiiíe. Aduis demande par le Roy a Mr. 
deicofny. TarifdesDaces de Caíais, La 
Varenne enuoye denets Mr. de R ofny , 
Lettre du Roy aMcífieursde fon Confeil, 
fol parir luiré, p. 348. Ferriles preftes a 
finir, MonfieuracRofny follicite la def- 
charge despeuplés, refolution du Roy, p. 
34?*

C H A P I T R E  XLIV.

A rriuée de Monfieur de Rofny en Cour. 
Difcours furl'eftat des affaircs, p. 349. 
Defirsdu Royáfoulagef fes peuplcs, les 
Catholíqtíes &. Hiiguenots conte ñus. 
Pratiques des mallas aífoiblies. Lettre ín- 
tercepedeS. GerruairiálaSaulfaye, p.
330. Eftat & memoire dreflepar comman^ 
dement du Roy, &¿luybailíéau retour 
du voy age de Poicfcou par Monfieur de 
Rofny en Tan 1604. des chofes defquels 
peuuent proaenir de grands defordres 
& abus, & par confequent auífi apporter 
diuerfes fortes d’afíoibliflemens aux Roy- 
aumes, Eftats & Pnncipautcz Souuerai- 
nes,p. 331. &.351. Le Roy content de 
Monfieur de Rofny & de ícsprocedurcs. 
Acquiíition du Gormé de fam£ Paul def- 
approuuée parMonfieur de Rofny. Eftat 
demandé par le Roy ¿Monfieur de Rof­
ny , touchant ce qu ií auoit d’argent, p.
331. Raifonscontreracquifitlondu Com- 
té de fainft Paul, le choíxde tenure fea- 
dale,leeomra<3:rompu. Difcoursfur les 
défeclions du Comte d’Auuergnc , plu- 
fieursconfpirateursfanspui flanee, p. 333. 
Grands difcours du Roy ¿ Monfieur de 
Rofny touchant le Corme d’Auuergne , 
replique de Monfieur de Rofny, replique 
aulli du Rov & repartie de Monfieur de 
Rofny »Diícours du Roy touchant Ma- 
dame de Verneuíl. p. 354. Mauuaife 
opinión du Comte d’Auuergne en l’efprit 
du Roy. Difcours du Comte d’Auucr-

¿ne au Roy femply de rufes. Opinión 
du Roy furles propofitions du Comtek 
Si fes cónfiderations, 355: iftfra&ioñs de 
foy dcfcouuertes, retfaice du Comte 
hbrs de la Cour. D’Efcures eft enuoyé 
versluy refolution du Roy, Monfieur de 
Rofny chargé de l’execution , le Roy 
approuue lapropofition de Monfieur de 
Rofny,MonfieurdeMurat, p.356. Lettre 
déla mainduRoy á Monfieur de Rofny, 
Touchant les phintcs des Suiíles fur le 
íurhauífemcntdcs monnoyes. Lettre du 
Roy ¿Monfieur deRofny ,pour commu- 
niqner aucc d’Efcures, de Murat,& le 
feeau de la commiffion, p; 337. Lettre 
déla main duRoyá Monfieur de (Rofny, 
touchant l'accord auec les Financiers, 
Lettre du Roy á Monfieur de Rofny con-* 
tre-fignde touchant le confeil donné 
contre Marfeille. Lettre du Royi a Mr. de 
Rofny, eontre-fignée Rufé,touchant la 
demolítion 'du Fort de Craon. Lettre de 
Monfieur de Viile-roy a Monfieur de 
Rofny, touchant de Murat& d’Efcures, 
p. 358. Mr.deVair,Marfeille & vnaduis 
donné fiir vn Edict. Lettre, de Monfieur 
de Ville roy ¿ Mr. de Rofny .touchant 
Mr. de Nemours la Varenne & leslefui - 
ftes. Aduis deroandéa Monfieur de Rof­
ny »p--359* autre lettre-de Mr.déVille- 
royá Monfieur deRofny. Coppie de lct- 
títí de Monfieur le Cardinal d’Oflat ¿ 
Monfieur de ViHe-roy, p. 360, Lettre 
duRoy ¿MÓ'nfieür dé Rofny ,autrelettre 
du Roy á Monfieur de Rofny, contre-fi- 
gnéedeNeuf-viUe,le Cardinal deSourdis 
Lettre de Monfieur de Ville-roy ,¿ won- 
ficur de ftoíny, p.361. Comte d’Auuer­
gne ,'Efcures,cóntre-artífice; Aduis de­
mandé par te Roya Monfieur deRofny. 
Faíre brufler la lettre par commande- 
jnenr. Deux Lettres dé la main du Roy á 
Monfieur de Rofny. p.jéi. Monfieur le 
Dauphin. Lettre de Monfieur de Ville- 
roy a Monfieur de Rofny,Mr. deChanual- 
lon. Lettre du Roy á Monfieurde Rofny, 
touchant la Reine. Grande lettre de 
Monfieur deMurat>¿ Monfieur de Rofny 
touchant la défiance du Comte d'Auuer- 
gne, 3̂ 5. Sesraifonsdcdéfiances.Raifons 
du Sien r de Murat, le Comte d’Auuergne 
mal auec vnchacun,faitfemblantd*eftre 
mal anee fa Sceur & fon beaú-pere.p. 
364 DIfant'que fa Sceur veut faire fa 
paíxa íes defpens, eftranges deffiance, 
frayeurd'vn íonge ,íon excufe par fein- 
tife, fopprellionde falettre. Creance fur 
Monfieur dé Rofny, & changemensd’ad- 
uisduConue d’Auuergnc,p.563.Lettre



Tabfe
Monficar de híurát par Monfieur de R.of- 
ay. Lettre de Monfieur de Jloiny á Mr, 
le Coime d’Auuergne. Coppje de la let- 
ire de Monfieur de Rofny a Monfieur de 
Biron enuoyée i  Monfieur lcComte d’Au- 
tiergne. p.

CHAPITRE XLV:

Prife da Catate d‘Auucrgne Iesfins fu rpris 
enleurs fineíTes. Prcuoyanccs inutlUes, 
fa declaración, p. 367. Proxnefledes con- 
iurez. More de Monfieur delaTrimoiiil- 
Je- Incerdiclion ducommerce. Leccre du 
R oy á Monfieur de Rofny > touchant les 
financien', p. 368. Letcre de Monfieur 
de Rofny au R_oy. Fermiers des traites 
fe raines. Remp lacemcns á fy.ire.Dcfpen- 
ces extíaordinaires, representación de 
l’cftat desafia! res. p.3 6 9. Lettre 4c la main 
du Roy á Monfieur de Rofny. Lettre de 
Monfieur de Rofny au Roy. p. 370. Aucre 
leccre de Monfieur dé Rofny au Roy. p. 
371. iufqucsá.373. Lettre du Roy a Mr. 
de - Rofny , touebant plufieurs a£fñircs¿ 
Leccre de Mr. de ViUc-roy a Monfieur de 
Rofny , touchant les difficultez lur la li­
berté du Commerce»lc Cardinal Buftaío. 
p. 374. Aduis du Roy & de Monfieur de 
ViUe-roy , Monfieur de Beaumont: Le 
Pape&le Roy d’Angleccrrc, Normandic, 
Bretagné, aduis donné au Roy. Refponce 
de Monfieur déRofóy á la letcre cy de flus 
touchant la ncgligcucc aux aífaires, 
chacun crie 6c aul n efeoute , Éfpagnols 
ScAnglois.p. 37<5. NOiice du Papé. Di- 
uerfítez de refolutions. Contrauemions 
aux ordres dommageablcs, Ic Roy feul 
peut conclure. Letcre de la maja du Roy 
á Monfieur de Rofny .touchant vne affem- 
bléc de Coñfeil. p. 376. Conneftable de 
Caftille.F rudencc du Roy>rctour du Con- 
ncftablc de Gaftille¿ Le Cardinal Buffalo, 
traitteauec MonfieurdeRofny. Anieles 
pour lé traíitc. Petitc lettre du Roy á 
Monfieur dé Rofayip. 377.Lettre du 
Ikoy 4 Mr. de Rofny, tur le tralteé du 
commerce. Prcfent fait au Cardinal 
Buffalo & lé Capitame Comrnín. Letcre 
du BLoy á Monfieur de Rofny, touchant le 
PrefidentBoucault. p. 378. Lcsfa&ion de 
íaReligión, menée <yi Duc deBotullon 
Sedes hormues affidczaux Princcs. Lee- 
tre du Ew-oy a Monfieur de Rofny, tou­
chant plufieurs chotes defirées par íes 
pcuplcs, pour la permíífion des bleds.p. 
379. Lettre du Roy a Monfieur de Roí-
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ny>furlerefiaÍal}fieméht du Commerce, 
Permi/fion par lettres de Monfieur dé 
Rofny. p,380. Le traitté falten Abgle- 
terre» furia reftauratíon du Commerce 
p. 381.&381. DifcótiriduRoyá Monfieur 
de Rofny touchant le Conneftable dé 
Caftille, fes difeoursau Roy. Attifíces 
groflieres du Conneftable: p. 383. Dif= 
cours du Roy fúr Ce fujetá Monfieur dé 
Rofny ,& refponce de Monfieur, de Rof­
ny au Roy. Difficultez du Royd’Efpágiie 
en fes entreprífes.p. 3S4.1magínátionsdii 
Conneftable. Alliauce de tránce: Coú- 
fider atíon s d'Eftat. p. 38 3. Soi ns Se Vi gi lah- 
ces de Monfieur de Koíny. Don’diiCha- 
fteáu de laFlécheauxIefuiftes. Vnidn des 
Eglifesde la Religión: Lettre de lamaid 
du Roy a Monfieur de Rofny, toüchaftfc 
le Capitalne Comroin. Ature lettre dé lá 
main du Roy, touchant Meflieurs de lá 
Trímoüílle &du Pleflis. p; 380.

C H A P 1 T R B  XLVÍ:

Intelligenccs dé diuerfes pefforín¿£ 
Letcre de la main du Roy a Monfieur dé 
Rofny, touchant l ’arriüéc du Coime 
d'Auuergne prifonnier. Apoftílle á í i  
léttre du Roy. Deiix lettres du Roy á 
Monfieur de Rofny: p. 387. Lettre Jé 
Monfieur deRofnyála Reine, pag, 388. 
Leufrc de la Reiné á Monfieur de Rof- 
ny Lettrc.de Monfieur de Rofny ala Reí- 
ne. pag. 3851. Sept lettres de la A.eine á 
Monfieur de Rofny. p. 350. iufqücsá 393; 
Trols lettres de la Reine Margue rite á 
Monfieur de Rofny :pag. 393. Sí 3 94. Com- 
mi ilion póur les recherches désÉmahcícrs~ 
Lettre du Roya Monfieur de Roofny tou­
chant le Canal de Luiré, pag. 395. De- 
elaration des FcrrnicrS Franco!$ portant 
qu’ils n’allocieront point d'Eftraógers. 
Peines du manqúe menta la declaratíoü. 
Deélarations particulicres,SE fighifica- 
tions. pag. 396. Alexandre fils Batarddu 
Bt-oy, rcceu Cheualier de Malte* Lettre 
des Trefe riers de Thoüloufea Monfieur 
de Rofny , touchant le paflage du Pone 
d'Auignon ; Recherches de tiltres. Lé 
Rofnc sont au Roy feul Sí íes preuues. 
pag. 397. RccogDoiflance de laíurifdí- 
dion B^oyalc. Allegations de raifon dé 
páre Sí d'autre. Raifón pour la pro- 
príeté du Pont d'Auignon au Roy & touc 
le Rofne pag. 398. Continuation de rai- 
fonspour íedit Pont d’Auignon. & pour 
toute la riuicrc, pag. 399. Eftabliflemcní
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d'vn fbnds pour entreténlr le Pont. Le 
Coadjuteur de Colognc penfíonnaíre. 
Lettredéla maindu Roy i  Monfieur de 
Rofny p, 400. Harangue da Roy aux De- 
putcz ul propofition&bonne refoluiion. 
p, 401. Son eíperance & cncourageufe* 
menc, & la declaración pour mectre de 
l’argent a la Baftille. Monfieur de Rofny 
flf fon bon ordre a teñir, p. 402. Le Pape, 
Cardinauxpropofezpar íeRoy. Cardinal 
Farneft. p- 405* Difpute touchant la Re­
ligión. Le graod Ture PAngleterre, 
Monfieurde Buzenual, le Comee de Fu­
entes Diícours furia fituation de la Val- 
toline. Opinión des plus gens de bien : 
Choix pour vn Ambafladeur* 404. Def • 
feíns contre les Efpágnols. brigues de la 
faétlon Efpagnole. Animofitcz des cinq 
petits Cantóos. Employ vtiledes penfions 
du Roy p.4.03. Deffcin formel des Hlpa- 
gnols. Diuifion éntreles Griíons.Coníide- 
rations importantes pag. 406 .Fortificados 
contre le Fort de'Fuentes. Iniportanees 
déla Val taime-407.

C H A H T R E  XLVHr.
Defcriptíon déla Vaholinc.p. 408. Iuf- 

qucsa.410, Lectrede MonfieurdeMonc- 
martiná Monfieur de Rofny,p. 410. lu- 
gemensdes mieux fenfcz,opinions diocr- 
fes Fort de Fuentes nuifíble * pag. 411. 
Autre lettre de Monfieur deMoot-martiri 
¿MonfieurdeRofny ,p. 411. Se 415.

C H A P I T R É  XLIX.

Commencertient de Latinee 1605. pag* 
4Í5: iufques a 411. memoires ctirieux des 
trois Sommaíresgeneraux, tous les trois 
fon t fub di ni fez en trois chefs, pag. 4*i*& 
41a. Grande lettre de Moníieur de Rofny 
au Roy, pag. 423. iufques á 431, Con- 
fidence du Roy ¿ Moníieur de Rofny. 
Ordre pour radminiftration dcsaffaircs. 
Audíance pour lesaffaires. pag. 431. Em- 
ploispour les chargesparcículieres. Ordre 
pour lesafEáiíes domcftíqocs. Le Roypre- 
noitcognoíffance des plus petites affaires. 
PaS* 43*• Lettre du Roy a Monfieur de 
Rofny» 453,

C H A P I T R E  L,

Ocu i fe des jet ton* d’or pour I’année 
ítiiUe fix censcínq. pag.433. Lettre du 
Cardinal du Perón a Moníieur deRofny. 
Grande reputationde Monfícur de Rof- 
®y á Romc. Lettre dcMonficurdc Rof­

ny á Mr. le Cardinal du Perrou. p. 434; 
Difcours du Roy a Monfieur de Rofny 
touchant le mariage de fa filie, p. 435. 
Trente-neuf leteresde la maindu Roy á 
Mon fieur de Rofny. p. 436. iufques a 44^ 
VifefpritduRoy ¿tíagrande bonté. Re­
plique duP ere Cotton Iefuiíic, replique 
du Roy fiCrefponcedc Moníieur de Rolny. 
Frudencc&bien veillanccdu Roy, afl’er- 
tion du Pere Cotton. p. 447.8c continua ti6 
desmelenes dífcours.LcPerc Cotton veuc 
cifre crcuáfaparole ,p-44S. In nocen ce 
de Moníieur de Rolny vcrifiée,& vn 
Courxier de l’Euefquede Poiclíers. Let­
tre de Moníieur de Rolny a Moníieur de 
Poiélicrs. p.449. Aduis de Moníieur de 
Rolny. Lettre de Mr. de Poiélicrs á Mr. 
1c MarquisdeRofny.Calomnics verifiées. 
p.450.Lettre duRoyaMonfieur deRof­
ny, touchant des affaires d’importances. 
p. 431. 8t 451. Granddifcours du Roy a 
Monfieur de Rolny.Opinión de Monfieur 
de&ofny touchant Madamc de Vcrneuil 
& la Reine, p. 45a. Coromutation de 
peines. Circonfpe&ions de Monfieur de 
Rolny. Gencroiité du Roy, & fa confian- 
ce cnuers Monfieur de Rofny. Me fn áge­
meos du Roy par Monfieur de Rofny, 
p. 453. Vn des cltatxrecouuerts en i’année 
1605. des perfonnesdelaCour&dti Con» 
fcil, qui auoient cfté imereflees au party 
dufcl, du temps deChampia 8: Noel de 
H ere. Afiociation de Monfieur d* Q, aucc 
les partifans du fel. p.45 4, Mefnagemcos 
de Monfieur de Rofny. Mcfnagcmcns 
des allianccs eftrangcrcs Mcfnagemens 
Roy aux.p. 4 5 ̂ .Commoditezpar ticulieres 
acaulesdesmcfnagespnbljes. Afieuran- 
ccspour les gens de vertu. Prudence du
Roy. Impertinences des mefehans. p. 45 6. 
Voyes de conferuation & aduis donnez.. 
Cinq lettres du Roy á Monfieurde Rofny 
touchantplufieurs grandes affaires d’itn- 
portance. p. 437. 458. & 459. Diícours 
digne de confideration. ib id. Feliciccz ím- 
pofiibles, menees pour dhninuer la con- 
fidcnce dé Monfieur de Rofny. Ñouueau 
concert a mefmc fin, Diuerles qualitez 
de perfonnes en ccdeflcín aü nombre de 
fept. Princes 6c grands.p. 460. Bailar ds& 
Maiftrefies. Lcsbigots cfpagnolifcz, les 
marjolets 5c voluptucux. Les rapincursles 
canaillcs libclles calomniatcurs, cxcef- 
fiucs loüangcs nuifibles. p. 46i.lntelligen- 
ce hors du Royáume. Lettre de Mon­
fieur de Rofny an Roy fur fes peines,les 
inel 1 nacións du Roygehctmées ,les troif 
principales amourcutcs da Roy. p. 4^2,



Tábíc «2í
Proteftatíons de Monfieur dé Roíhy. 
Louanges¿ calomnie,Ombrage & jaloufie 
dü Roy ,d¡fficultezquife rcncontrent ¿ 
bien faire. p. 4<>3„Concjufion de Monfieur 
de Rofny»fa prudcnce Se mo de tile, ef- 
clairciflemenc demandez, raifons pour 
verifier vnc Loyauté. p.464.Impcrtínentes 
accufations contre Monfieur de Rofny Se 
finale fupplícatíon. Refponce duRoyala 
lettre de Monfieur de Rofny , p. 465. 
Trois lectres de la niain du Roy ¿ viou- 
fieurde Rofny.p.467. ££468. Lettre de 
Monfieur de Rcolny au Roy.¿¿id. Extrait 
pour l’antiquité des duels > des nucieres 
pourlefquels ils cftoient per mis & de la 
forme qui s'obfcruoít en l'exccutíon p. 
469. Se 470. Coppíc de la lettre de Mada- 
me de Verneuil au Comee d’Atmergne. 
J-etcrc de la maln da Roy a Monfieur de 
Rofny. Eftat des fommes aequítcées a la 
deícbargedu RoyScdu Royaume.p.471. 
iuíques á 474. Deux létcres du Roy a 
Monfieur de Rofny contre-fignées,Rufé. 
ibíd. V ne ature de la maín du Roy»& vnc 
comre-iignée Forgér. Ampie difcours fur 
leseantes déla plus grande broüillerie, 
que Moníieur de Rofny ayr ¡anuís eue. 
Coaim ncomenc d ofclaírcifiement des 
fon príncipe p.473.Monfieur de Gríllon & 
Monfieur de Rotuy, caufe de leur amitié , 
leur proteílation qu¡ ne dura pas longues 
années, p. 476, Refponce genereufe de 
Monfieur de Rofny, &p riere de Monfieur 
d’Efpernoa a Moníieur de Rofny. Dif- 
coursde Monfieur de Gríllofi Se de Mon­
fieur de Rofny p. 477. Kefolution de 
Monfieur de Gríllon. Difcours du Roy 
Sede Monfieur de Gríllon 1 caufe de la 
broüillerie de Monfieur de Rofny. Em- 
ploy de tícrces perfonnesvers Monfieur 
de Rofny* fa refponce. p. 478. Colere Se 
defpít du Roy cnmrcMonfieur de Rofny, 
Opinions du Roy pour voir fi Monfieur de 
Rofny eftoit defloyal. Aduis donneza 
Monfieur de Rofny. Regfec da Roy 
d’auoir éfté trop prompe, p. 475. Vifices 

confoíacíons arüfieieufcs. Inutiles.Mon- 
ficiir de Rofny dífiimule fon defplaifir, le 
Roy en peine de defehargerfon cocur. p. 
480. Langages ¿plus penferque dire. Le 
Roy ne fe peut plusdefguifer. Sommaírc 
des pro pos du Roy a pour diré fes penfées. 
Franchife da Roy. pag. 481. Efclaírciffe- 
ment de fes penfées. Memo! res des ca­
lorantes con ere Monfieur de Rofny. Le 
Roy baílleá Monfieur de Rofny vnlíbelle 
diffaimtoire. Diuifion d'iceluy en cioq 
chefs principan*, pag. 48a. Spccification

des caufes dé défiances. Deteíláble ca- 
lomnie.p.483. Procedares fincere du Roy , 
refponce de Monfieur de Roíny , repli­
ques particulieres, fur les calomn̂ es. pag. 
484.8c 485. Iuftifications par ráifons, 8c 
par prcuues. pag. 486. Supplication de 
MonfieurdeRolny. Prudcnce du RoySt 
fa proteílation. Promefie dtí Roy* De-* 
claration publique de fon amitié, p. 48^ 
Letcre de Monfieur Defdiguieres de re* 
merciment.p. 487.

CHAPITRÉ LT.
Lá relationdetoutce qui fepaffaifní 

les occafions de voftre voy age aChaftelle- 
rauU. pag. 487. Defieíns des Broiiíilons cft 
France. Lettre de la maín du Roy ¿ Mr. 
de Rofny. Poiclouj Brcfle & Dauphitic. 
pag. 488; Lettre de Monfieur de Rofny 
au Roy. Lettre de la main du Roy a Mr, 
de Rofny. p. 4IS9. Refponce dé Motifieur 
de Rofny au Roy. Adais de Monfieur de 
Rofny. Grande douceur Se familiarité dii 
Roy* p. 49o.Ordre 5f preueyancedu Ro^ 
promefle.Inftru&ion ¿ MonfieurleMar* 
quis de Roíny i pour laficmblce de Cha- 
ftcllerault, commencement, liberté de 
confcience Se fea reté de períonnes Sí for­
tunes. pag. 45>i.Ne veutpoint qu’ilsayent 
d’autreprotc&eur. Refidencc des De- 
putez. Afiemblée teñir lien dVne autré. 
Nouuelles propofitions. p. 491. Plufieors 
autreschofesremifesa Monfieur de Roí- 
ny , Contínuatlon d’ioftroéHón fignée dé 
Neu f rill eafieu ranees de fidelitcjqUálítez 
de Mr. de Rofny. L’anccchriíl. p. 493.Mr. 
deBoüilldii,featice,lettre$ 8c memoires. 
Pouuoír d’accorder la prolongaron , Bré- 
uetpour cét eftet.494. Lettre delaRéioe 
Marguerite ¿Mr. de Rofny* íaqoelle de­
lire de le voir.Lettre du Roy,a Mr.de Rof­
ny,contre-fignée de NéuRville,touchani 
Mr. déla Vareüne.p.495.Lettre de Mr.de 
Rofny ao Roy. RelationdcMr.de Rofny 
touchan t leDucdeBirtín 8c le Cote d’Aü- 
nergne. p. 496. Lettre de Mr.de Sillery ¿ Mr 
de Rofny.VoyágeS: confeils.LettredeMr. 
de Rofny a Mr^de Sillery, p.497,Places de 
partieuliers, mahdement du Roy par tont. 
498. Lettre deMr.de BoüU16. Deputcz de 
la hauteGuiéne,Mr.deRofnyva trouuer la 
Reine Marguerite; p. 499. Difcoursde la 
Reiné Marguerite» touchamMarfeille Se 
Narbonnc, promefies reciproques. Mr.de 
Rofny reprendfoncbemin. Harangucdc 
Mr. de Rofny. a f  Afiemblée. p. 500. bofis 
confetis. Grand efedit & pouuoír du 
Roy. Mefficurs Defdiguieres 8i du Flcfits^
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Rcfugcdc Monfieur du Pleffis; p. 501. guíeres&du PleiTis- Lettre du Roy 1 Mr. 
Confeildclafcule cxperiencc verificra de Rofny,p. 516.Lettredc Mr.de Ville-roy 
pour bon AduertifíementÍaluraire* Con- á Mr.dcRoíny touchantle contentemene 
clufion. Lettre de Monfieur de Sillery a duRoy Sí lepouuoirdes Roys. Viíloire 
Monfieur de Rofny. Prolongado** d’af- difficilc. p. 517. Mauuais defleins tone han t 
fcmbléc. p. 501.Le Sicu’rde Rutly Mcn- la Reine Marguéritc. p. 5£5; Rcfponce de 
fieur de Boüillon. Rcfponce de Monfieur Mr. de Rofny, ¿Mr. de VHIc-roy, fieles 
de R.ofnyalafufditcIcttre.Lectre duRoy raifonsdeccuxdcr Aficmblée, touchant 
a Monfieur de Rofny touchant Monfieur lcürsdcffiáncep. ̂ ío.Preuoyance de Mr. 
de Viuans. p. 503. Preuoyance augmente de Rofny. Lettre de Mr. de Sillery a Mr. 
la puííTance. Inftrudion a Monfieur de de Rofny,touchaniBullion&Be!luion. 321. 
Roíny. Monfieur deParabellc,Monfieur Refponce de Mr. de Rofny ¿Mr. de Sil- 
de Boüillon. Chafteau d'Vfloo & fagefle lery.LettreduRoy a Mr.dcRofny.Lc Roy 
du Roy, pag. 504. Rcfponce de Mon- cñtemdeMr.deRofny.^ia.LettreduRoy 
fieur de Rofny au Roy. Humeurs de Mr. a Mr.deRofny,contr«.fignéeFoTget.Rel¡- 
de Parabclle. Lettredc lamain du Roy, pon ce de Monfieur de Rofny auRoy. p.
¿ Monfieur de ft,ofny. Lettre de Mr. de 
Ville-roy ¿ Monfieur de Rofny, pag 505. 
MonfieurdeParabelle,ReineMarguerite. 
Le Terrai!, Monfieur de Rofny, á Mon- 
fierir de Ville-roy. Lettre de Monfieur 
de Vílleroy a Monfieur de R.ofny. Re- 
folutioo enl Aflemblée desSulffes. p- 506. 
Impertinente demande. Coime de Bu- 
quoy* La Reine Margúeme. Refponce 
de Monfieur de Rofny a Monfieur de 
Ville^roy. Foibles inftrumens Affembléc 
de Bade. Mauuaife afiiette de Sedan. 
PrinceMauríce. pag. 507. Lettre de Mf. 
de Boüillon ¿Monfieur de fainftGerma ¡n. 
Monfieur du Pleffis. Aficmblée de Cha- 
ftellerault. p. 50S. Vtiíité pour Monfieur 
de Boüillon.Lettre de Motííieur de Vllle- 
roy ¿ Monfieur de JR.ofny, touchant le 
ConncíUble, Ranchín,leBaronde Chef*

523.8:514. GrandsdcíTeinsduRoy. Prof- 
perité du Roy defagréablc a píufíeurs. 
Lettre de Monfieur de Sillery ¿Monfieur 
de Rofny.p. 525. Son congéaccordé.Rcf­
ponce de Monfieur de Rofny a Monfieur 
de Sillery, touchant le contentement des 
Députez, leretourde Monfieur de Rof­
ny necelíairc. Lettre de Monfieur de 
Frefnes a Mr. de Rofny. Breüet du Roy 
pour laprolongation desplaces de íeure­
té a ceux de la Religión, p. 516. Lettre du 
Roy ¿Monfieur de Rofny. p. 527. £xém« 
ple viíle. Refponce de Monfieitr de Rof­
ny au Roy. p. 528. Leuredu Roy a Mr, 
de Rofny, & fa refponc^.Deux icttres 
de Monfieur de Ville-roy á Mr. de Rof­
ny^. 529.&¿30, Deux Icttres du Roy i  
Mr, de Rofny , comre-fignées de Neuf- 
vÍBe.p.^31.8153i.Difeoursdu Roy ¿Mr.de

boutonne. p.509. Aficmblée deLangue Rofny ¿fon rctotir deChaftellcrau¡1,533.
doc.Mr. deMarabat, Mr. Deídiguícres. 
Reine Margue rite s’y conduift iecrete- 
meot. PrefencedcMr. dé Rofny viile.p. 
5Í0. Refponce de Mr. de J^ofnyáMr. de 
Ville-roy > touchant Rodellc 8c Mr. de 
Marauat. Voyage de Prouence. Efperacc

Lettre de Monfieur le CardinalduPerron 
a Mr. de Rofny touchant la loüange de 
Mr, de Bethune, l’aifeftion des Papes, cn- 
ucrsMf. de Rofny, fes gratifications de 
Mr.de Rofny. p.534, LettredeMr.de 
Ville-roy á Mr. de Rofny. Grande lettre

en la prefence de Mr. de Kofny. p. 511. du xoy¿Mr.deRofnycontre-fign¿e,tou- 
LcttreduRoy ¿Mr. de Rofny. Concorde chaut pluficurs aftaires, p. 53j. Lettredc
T tilc  graces & faueurs du Roy, Mr. de 
BoüiUon.p.y i.Finir bien-toftf Aficmblée 
¿ S. G ermain, De (bordes & Mr.de Viuans. 
Kefponcc de Mr. de Rofny ¿la lettre du 
Roy. p-513* Prefider en fiAficmblée. Ne 
ferareceu eni’AftemkIée,queles Dcputez 
cu icelle. SJx nomniez pour en cholfiir

lamain da Ruy ¿Mr, de Rofny. p. 537. 
Leure du Roy ¿ Mr. de Rofny contre- 
fignnée.p.538. Lettredc Mr. de Ville-roy 
¿Monfieur de Rofny. p. 539.8c 540. Let- 
tredu Roy ¿Mr,de Rofny contrc-fignéc. 
Coppic de Mr.dc Boüillon au Roy. p.541. 
La récapitulation du voyage de Limofin,

deux. Lettre de Mr. de Ville-roy ¿Mr. de 542. Accomroodementnon fuiuy,chofe a
Rofny.LettredeMr, de Sillery a Mr. de 
Rofny. p. ^.Melfieurs Barrault & de 
Boüillon, de la Deuefc 8c Dcfdiguieres. 
Le Roy contentde Mr. de Rofny, ex­
ponerles Deputez. p. 515.Leurs Synodes 
SíColloques. Lettre de Mr. de Rofny ¿ Mr. 
de Sillery, Mcfficurs de Boüillon Dcfdi-

remarqoer, p, 5 43. Mr. d’Efpcrnon & fes 
prctentions 544. Leure du Roy d’An- 
gleterre a Monfieur de Rofny, pag- 545. 
Contcntemens du Roy pag. 54^,Lettre de 
Monfieur Deodat¡¿ Monfieurde Rofny, 
touchant la more de Monfieur de Beze. 
Lettre de Monfieur de Bethune ¿
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Monfiear déRofnjr, touchant lé Cardinal
Alcbbrandin. p.547. LcttreduPape Paul
V.i Mr.de Rofny,p. 548.£549. Lettre 
de Monfieur de Rofny, au Pape Paul V¿ 
p.^oXettrc de Mr.le Cardinal du Perron 
á Mr. de Rofny. p. 551. Lettre du Pere Ri- 
cheomelefuiftcaMr. de Roía y. p.
553. Dífcours desHiftoricns.p. 553 &  J54, 
Eftatdela Cour apresta more du Roy p. 
554-Ecamourdes pcuplcs cnuers luy, p. 
555. Les diuerfes charges qu'acu Mr. de 
Rofny fous Henry IV- Son afté¿tíon en- 
uersfes feruiccurs>fa démifíion defdites 
charges de Superintendant des Finances 
fie de Capí t ai nc de la Baftille, la noble se 
illuítre extraclion, fes biens lors de fon 
entremifeaux affaires, favie. p. 555, iuf- 
ques¿;6%.Mr.de Rofny pouroeudcplu- 
fieurs charges, & les gages qu’ilauoít def­
dites charges. p. 563. & 564. Dons& libc- 
jaKtez du Roy, j¿aW.Acquífiti<>nsd’hcrita- 
gesfaitspar Mr. de Rolny. p. 565. iufqucs 
3569. Maladie d’Eftat, Mr. d’O &Belle- 
garde infamables de biens Se dignitez, 
remede pire que le mal, p, 5 69. Dífcours 
du Roya Mr. de Rofny,p. 570. Occono- 
jnies domeíliques de Mr. de Rofny, p. 572. 
Ses ccconomies publiques, p. 575. Seruí- 
teurs en afleo races aupres d u Ruy, Voya- 
gede Mr.de Rofny par les Pro uinc es & les 
reuenus duRoyaume engagez.p-57iS.Vti- 
lité du voyagede Mr.de Rofhv,& plufiewrs 
deflcinsdefcouuerts. p.577. Dífcours du 
Roy St de wr. de Rofny > íes eftats donnez 
au Roy.p. 578. Bean dífcours de Mr. de 
Rofny au Roy. Conque Res eftrangeres 
prcíudícíablep. 579-Tai lies eftablics par 
Charles VIL & íeur augmentaron, p.580- 
Eftatspmir le recouurememdesFinánces 
p. 581- font propofez au Confeil ge- 
neraUp. 581. Monfieur de Rofny nom me 
pour 1*execution defdíts cftats, Se fes dex- 
teritez auvoyage de Sauoye,p. 583. Six 
eftats donnez au Roy.&Tailles exccffiucs 
peu profitablcs aux Roys* p. 584. Recou- 
urement de deniers extraordinaíres. p. 
585. Fauorits des Roys ordinaircment 
dommageable aux Eftats. Deuoirs des fu- 
jetsenuers leurs Souueraíns. p.586. Re-

uoltes'en vnEftaúres-dangereuícs. Ex- 
pedí eos pour reconcilie r les Roys & leurs 
peuples.p. 588. Faate notable du Roy. p. 
589. Grande yertas du Roy. Confeil im- 
pradent & tres-darigeréux. Vcrtus du 
Roy non aflez loüces, párta malice de cer- 
tains Efcriuains, p. ^o.Loiiangesvnitier- 
fel)es& publiques de Mr. deRofny, p. 551̂  
Commencemem dcfemploy deMonfieur 
deRofny aux affaires. Pertc irreparable 
en la More du Roy. p. 59a. Enuic&def- 
loyauéceaufes denos mauX, &enfeígne- 
mcnsauxhiftoriens.p. 593, PfudenceíÉ 
grande tempe ranee du Roy.p.594.Trsnf- 
poíitions a cXcnfer.Lettre deMonfieu r de 
Rofny, au Royen forme de dífcours fait 
par fon commandement, contenantcrois 
maximesáobferuer toufíours.p. 595. Let- 
trede Mr. de Rofny auRoycn forme de 
dífcours feruant d’EpÍftreLiminaires,auX 
memoires par luy dreíTez des máximes 
d’Eftat Sí de guerre. p. ¿97. Esc ufes pour 
luy £c loüangc du RoyMerueilledu Roy 
entousexploits,& refolution de Mr.de 
Rofny ál’obeyfTance.p. 598. Lettre de Mr. 
deRofny au Roy, en forme de dífcours 
pour refouuenaoces données au Roy de 
íes premieres fortunes, Se entrep rifes mal 
degcrces daucuns dé fes deuanciers.p. 
599.Reffouuenancc déla mort de Henry 
IÍI. Dífcours furles diuerfes refolutions 
du R.oy* Autre difcoursdu Koy & de fes 
confidcnsferuiteurs.p. éoo.Diuerfes pro- 
pofitions faites au R.oy, par diuerfes per- 
fonnes, E^eprefentauon des afta i res lors 
déla paix de Veruins. p. 601. Dífcours 
fur les affaires au temps du voyage de 
Sauoye. Dífcours des affaires tuucbantla 
Bocine d’Anglcterre. Dífcours des affai­
res au temps du voyage de Mees. Opinía- 
ftretezen guerre-p, 602. Defcétionsdu 
Comte d’Auuergne, Boüillon &r atures. 
Dífcours fur les affaires d’AHcmagne, 8c 
cfperanccsdoonéespar le Pape,Se le R.oy 
de Suede.p.603 .Dtfpoíition duRoy á faíre 
des merueílles. 604. Lettre de Monfieur 
de Rofny au Roy en forme de dífcours 
contenant les p remícresfor tunes duRoy* 
p. 604. iufqucs a 608.
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